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Lothcin  (Saint-),  Si/èze,  Salèce, 
Siezia,  SaliciSi  Sanctus  Laxttenus, 
Laclenus,  jMUlhenus,  LaugthenuSt 
Saint'UmlhaSn^  ImOMn^  XolMn, 
tmilolii,  vg.  de  l'arr.  éù  Loos-le- 
SauDier,  cant.  et  pcrc.  de  Sellières, 
bar.  de  poste  de  l'oligny;  succur- 
sale, dont  dépend  Villerserine;  à 
7  kil.  de  Poligay,  7  de  Sellières  et 
M  de  L<Mi»>le-S«iiiiier«  Altitude: 
M  noolîD»  t69"  ;  ta  somDet  de  la 
montagne  du  Calvaire  ,  SOS". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Villerserine,  Tourniont  et  Po- 
ligny  ;  au  sud  par  Miéry,  Frontenay 
et  HMeun»;  àPest  par  Poligny  et 
Miéry;  àrooeit  pir  Bersaillîn,  Dar- 
bonnay  et  Saint-Lamain.  Les  Bor- 
des, le  moulin  Bougeon,  Sous-Mont 
et  la  grange  de  r£taog  font  partie 
de  la  commune. 

Il  est  Infefsé  par  la  rente  imp. 
H*  B3f  de  Lyon  à  Strasbourg  ;  par 
Iç  chemin  de  gr.  corn,  n**  32,  de  Po- 
ligny à  Tasscnnières  ;  par  les  ch. 
vicin.  tirant  à  Poligny,  Sellières, 
Darbonnay,  Villerserine  et  Passe- 
uns;  par  la  rivière  de  Braine,  le 
canal  dn  moulin  qui  en  dérive ,  les 
raincaux  de  Buischot ,  de  TEtang, 
du  ■niais  Cbaud  cl  de  la  MangeUc. 
IV. 


Le  cliemiti  de  fer  projeté  entre  Lons- 
le-Saunier  et  Besançon ,  doit  passer 
dans  celte  commune. 

Le  village ,  sitné  à  rentrée  du 
bassin  de  la  Braine ,  est  peu  éloigné 
du  pied  de  la  cbatoe  oeddeiltale  du 
vignoble.  Les  maisons  sont  bien  con- 
struites en  pierres  et  couvertes  en 
tuiles.  Ou  y  remarque  les  habitations 
doM.  LambertdePoligny,  delf^de 
BUncard ,  de  Mil.  Béehet,  Gnérillot, 
de  M"**  de  Valdahon ,  de  MM.  Bols- 
son  ,  Bousson  Adrien  ,  Viennot , 
Léopold  Bousson,  Bonguyot  et  Fro- 
ment. 

l'op.  en  1790,  1015  hab.;  en 
1 846,  mat  ;  en  1881 ,  ISSO ,  dont 

594  hom.  ct63)fem.;  pop.aggloo. 
H24;  pop.  spécif.  par  kil.  carré, 
100  hab.  ;  97  maisons ,  savoir  :  dans 
la  rue  Dessous  dans  la  rue  Des- 
sus on  Gnnde-Rue  60,  dans  la  roe 
de  TEglise  8,  aux  Bordes  13,  au 
moulin  Bougeon  7,  à  Bonlieu  3,  à  la 
grange  de  l'Etang  1  ;  277  ménages. 
Les  plus  anciens  registres  de  Tétat 
civil  datent  de  17 SU. 

Cadastre  exécoté  en  1808;  sorf. 
territ. ,  1190**  60*,  divisés  en  ^9kk 
parcelles  que  possèdent  pro- 
priétaires, dont  183  forains;  surf. 
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iinp.  1 160'',  savoir  ;  kW*  en  lerres 
lab.,  361  en  vignes,  134  en  bois, 
19tenpré«,  iTenpàtares,  ISen  fri- 
ches, G  en  sol  de  bAtimeDtsfit  cours, 
6  en  jardins  et  6  en  vergers ,  d'un 
rév.  cadast.  de  59,725  fr.;  coot. 
dir.  en  princip.  8200  fr. 

Le  soi,  trèi  fertile ,  produit  du 
du  seigle,  de  l*orge,  de  l'ivolne, 
du  maïs ,  des  légumes  secs ,  de  la 
navette,  des  pommes  déterre,  des 
betteraves,  du  clianvre,  beaucoup 
de  fruits ,  du  foin  cl  des  fourrages 
artif  eicte.  On  récolte  des  Tins  Usncs 
et  rouges  de  première  qualité  et  oo 
façonne  des  vins  dits  de  paille. 

Il  y  avait  autrefois  un  étang  de 
100  journaux,  dit  aux  Teppes  de 
Montmorgeot,  et  un  autre  de  30 
JoorMuz ,  dit  PBtiog  de  Btmne,  qui 
ont  été  mis  eu  culture  depuis  le 
xvn*  siècle. 

On  importe  le  tiers  des  céréales 
et  on  exporte  les  trois  quarts  des 
vins.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de  4  fr.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes ,  qae  Ton  engraisse , 
quelques  porcs  et  des  chèvres.  30 
rucbes  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  une 
source  d'eau  salifère  dans  la  contrée 
dite  au  Marais,  de  Pexcellente  pierre 
h  bâlir,  des  carrières  de  gypse  et 
d'albâtre  gypseux,  dont  on  a  à  tort 
abandonné  Texploitalion  depuis  deux 
siècles,  du  fer  sulfuré  aurifère  dans 
un  calcaire  oBameux,  qui  abonde 
sur  les  bords  de  la  Brainc ,  de  la 
chaux  carbonatéc  cristallisée,  et  du 
fer  hydraté  en  rognons. 

Il  y  a  une  fromagerie,  dans  laquelle 
on  fabrique  annuellement  10,000 
liil.  de  fromage ,  iaçon  Gruyère ,  de 
bonne  qualilé;  deux  moulins  et 
plusieurs  auberges. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marcbiés  de  Sellières 


et  de  Poligny.  L'établissement  de 
deux  foires  dans  ce  village  serait 
très  utile. 

Biens  communaux:  une  église • 
un  cimetière  qui  l'environne,  un 
presbytère;  une  maison  commune 
cuntiguë  à  l'église,  renfermant  la 
mairie ,  le  logement  de  Tinstiluteur 
et  d*un  sous-matlre ,  et  la  salle  d'é- 
tude des  garçons,  fréquentée  en 
hiver  par  ihO  élèves;  une  maison 
d'école  des  filles,  occupée  par  deux 
religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Vin- 
cent-de-Paul ,  contenant  deux  salles 
d'études,  fréquentées  en  hiver  par 
90  élèves,  et  le  dépét  de  la  pompe  à 
incendie ,  manœuvrécpar  une  com- 
pagnie de  37  pompiers  ;  une  cha- 
pelle, dédiée  à  saint  Claude  et  à 
saut  Thiébaud  ;  une  autre  sur  la 
montagne  du  Calvaire,  dédiéei  l*Ao* 
cension^de  Notre-Seigneur  ;  un  ora<* 
loire  à  l'entrée  du  village  ;  sept  fon- 
taines ,  dont  cinq  avec  abreuvoirs  , 
et  %09^  de  bois,  parcours  et 
terres,  d'un  rev.  cad.  de  4108  fir. 

Btidget  :  recettes  ord.  3840  fr.; 
dépenses  ord.  3720  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  Fondé 
par  MM.  J.-CI.  Simonot  et  J.-CI.  Fa- 
raud, ses  revenus  sont  de  âO  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Sjint-Lolhein  est,  sans  contredit, 
Tiin  lit-'s  plus  Ijcaux  villages  du  Jura. 
Ses  deux  rues  principales  décrivent 
un  double  demi-cercle  au  piea  d'un 
mamelon  ,  dont  l'église ,  l'uneien 
prieuré ,  le  château  et  la  maison  de 
Valdahon  escaladent  les  flancs.  Si 
Ton  gravit  la  montagne,  on  jouit  de 
la  plus  riche  variété  d'aspects.  D'un 
côté,  de  délicieuses  campagnes, 
parsemées  de  villages,  de  châteaux, 
des  forêts  immenses ,  des  prairies, 
se  déroulent  à  perte,  de  vue  et  se 
confondent  dans  Tazur  des  Monts- 
d'Or;  du  cété  opposé,  Miéry ,  Plasne, 
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Poligny,  avec  sa  couronne  de  ro- 
rbers  à  pics ,  le  majestueux  mont 
Poupct,  lactiainedu  Jura,  qui  fuit 
taif  lM»riioo,  oAPentdeseoiitmtes 
4*00  ebamant  eÊHet.  Un  site  aussi 
riant,  un  territoire  aussi  fertile,  ne 
pouvaient  manquer  d'y  attirer  des 
iiabilants;  aussi,  en  rencontrc-t>on 
dès  les  temps  les  plus  reculés.  La 
flMwligiie  do  Cilfiire  était  sar- 
nnoiée  d'une  longue  pierre  ipiî,  au 
moyen-âge,  servait  de  borne  terri- 
toriale entre  cinq  ou  six  seigneuries. 
Il  est  à  peu  près  certain  que  celte 
pierre  était  un  monument  élevé  par 
les  draides ,  qni  forenl  longtemps 
loat-paissants  à  Poligny  et  dans  ses 
env  irons.  Les  légendes,  les  traditions 
mystérieuses ,  dont  cette  montagne 
est  Tobjct,  justifieraient  suffisam- 
ment notre  opinion ,  si  on  ne  savait 
déjà  quMlftit  d*on  usage  presque  gé- 
néral de  eonvertir  les  pierres  levées 
en  limites.  La  vénération  dont  on 
les  enlourait.  en  assurait  Tinviola- 
tiilité.  Le  nom  primitif  de  ce  village, 
Sitèze ,  Salèce ,  appartient  évidem- 
ment  àla  langoe  celUqae.  QoanC  aoi 
RomaiBa,  toot  le  ad  est  empreint  de 
leurs  vestiges.  La  voie  dont  nous 
avons  signalé  l'existence  près  de 
Fronleuay,  passait  sur  le  territoire 
de  Passenans ,  dans  la  rue  appelée 
la  vh  Qvuiit  se  eonlinoafl  par 
Saiat-LoChein,  el  aboutissait  à  Gro- 
son  par  Tourmnnt ,  après  avoir  jeté 
\jn  rameau  sur  Poligny.  Une  aulrc 
route,  venant  de  Bellevaivre,  par 
Seliières  et  Toulouse,  aboutissait 
sor  la  précédente ,  en  traTenanl  le 
bots  de  la  Mangettc.  Le  premier  de 
ces  chemins  était  protégé  par  un 
fortin  construit  au  sommet  de  la 
cdie  du  Châtelot.  Ses  ruines  sont  en- 
core reconoaissables.  La  contrée  des 
CMmont,  mot  dérivé  de  CataUœ, 
qui  signifie  habitations  détruites, 
est  eooverte  d'aatiqaités  romaines, 
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telles  que  tuileaux  k  rebords,  mé- 
dailles ,  poterie ,  etc.  Dans  le  lieu 
dit  sur  f  aux,  entre  Sainl-Lothein 
et  Bréry,  au  pied  do  revers  occi- 
dental d*on  léger  o6leaa,  est  un 
espace  à  peo  prés  carré»  ayanl  85  i 
60"  de  côté.  Trois  de  ces  côtés  sont 
bordés  de  débris  de  constructions 
qui  ont  5"  d'épaisseur  et  60*=  de 
haoteor.  A  l'angle  sod-onest,  il  existe 
un  amas  pios  important  qo'ailleurs; 
sa  longueur  est  de  tb" ,  sa  laigeor 
de  H  et  sa  hauteur  de  â*".  Là,  pro- 
liabicment,  se  trouvait  une  tour  for- 
tifiée. Les  débris  sont  formés  de 
pierres ,  de  briqoes  et  de  toilemn  à 
rebords.  Ao-dessous,  sont  des  ca- 
ves ,  des  escaliers  et  nn  puits.  Ce 
lieu  mériterait  d'être  explore  avec 
soin.  On  l'appelle  la  Chambrettc  au 
roi.  Gilbert  Cousin  et  Mérula  pré- 
tendent qoe  le  monomeni  de  la 
ChambreUe  était  une  villa  des  rois 
(le  Bourgogne.  Chevalier  suppose 
que  c'était  le  palais  du  duc  Ramne- 
lène,  patrice  de  Bourgogne  et  du 
Soodingue,  à  cause  de  Tanalugic  du 
nom  de  ce  prinee  avec  celui  de  la 
montagne  voisine,  appelée  Ramon- 
dan.  M.  l'avocat  Guérillot  a  trouvé , 
au  milieu  des  décombres,  un  lion 
en  cuivre ,  couvert  d'un  vernis ,  et 
on  christ,  avec  une  cooranne  sem- 
blable à  oelles  que  portaient  les  rois 
de  France  au  vu*  siècle.  Sur  plusieurs 
points,  et  notamment  prèsde  la  mai- 
son de  M.  Sauria,  on  a  décoiiverl 
des  médailles ,  des  tombeaux  creu- 
sés dans  des  pierres  oo  construits 
en  maçonnerie.  On  rencontre  d'au* 
très  ruines  dans  le  lieu  dit  à  la  CAa- 
pelle^  où.  probablement  s'élevait  un 
temple  païen.  Kn  creusant  en  171*, 
les  fondations  d'un  nouveau  clocher, 
on  troova  plusieurs  grandes  ornes 
rangées  avec  ordre  et  des  médailles, 
ce  qui  ferait  sopposer  que  le  cime- 
tière actuel  recooTre  un  cimetière 
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païen.  On  a  acquis  la  ccrtilude  que 
les  Romains  avaient  exploité  les  car- 
rières de  gypsé  et  d*albàlre  de  Sai  n t- 

Lolliein,  notamment  à  la  ficillc- 
Gissière.  Ils  en  ont  fait  usage  pour 
des  vases,  des  bassins  et  d'autres  or- 
nements, qui  ont  été  employés  à  la 
déeoration  du  monaonent  des  CAoni- 
hretta  de  Tourment.  On  ignore  Té- 
poque  précise  de  la  destruction  de 
la  ville  de  Silèze.  Il  semblerait,  d'à 
près  la  légende  de  la  vie  de  saint 
Lolbein ,  qu'elle  ii*eiiilail  plus  au 
Ti*  siècle»  et  cependant  la  découYerte 
d*un  ciir&it  de  la  période  mérovin- 
gienne ,  dans  le  palais  de  la  Chara- 
Jjrelle,  contredirait  cette  opinion. 
Nous  espérons  que  de  nouvelles 
fouilles  pourront  lever  les  doutes 
dosardiéologttea. 

Prieuré»  Saint  Lolbein  naquit  à 
Aulun ,  vers  l'an  'i??,  de  parents 
nobles.  Dès  sa  naissance ,  il  mani- 
festa pour  la  vertu  des  dispositions 
heureuses,  qui  ne  firent  que  se  dé- 
velopper avec  ràge.  Ses  parents  y 
ajoulèrent  les  soins  d'une  éducation 
soignée.  Douéd'une  piété  profonde, 
il  passait  ses  jours  à  lire  récriture 
sainte,  et  ses  nuits  à  prier.  Voulant  se 
consacrer  tout  entier  à  Dieu,  il  entra 
vers  Tan  50ft ,  dans  le  monastère 
de  Saint-Symphorien,  à  Autun,  dont 
était  alors  abbé  saint  Laurent,  et 
dans  lequel  on  suivait  les  règles  de 
saint  Antoine  et  de  saint  Basile. 
Après  y  avoir  vécu  quelque  tempe, 
mortifiant  sa  chair  et  ses  sens  par 
les  exercices  d'une  rigoureuse  pé- 
nitence, il  demanda  à  son  supérieur 
la  permission  d'aller  vivre  dans  la 
solitude.  Le  vénérable  abbé  Laurent 
et  ses  religieux  auraient  bien  désiré 
le  conscrvor  parmi  eux,  mais  ne 
voulant  point  contrarier  ses  vues , 
ils  cdnsentircnl  à  son  départ.  Lo- 
lbein sortit  de  son  couvent ,  passa 
la  Saéne  et  vint  dans  la  Bourgogne 


supérieure ,  où  il  choisit  pour  s^i 
retraite  un  lieu  solitaire,  sur  une 

colline  appelée  Silèze.  Notre  saint 
y  bâtit  un  ermitage,  où  il  se  proposa 
de  vivre  éloigné  du  monde,  et  ignoré 
des  hommes.  Dieu  permit  que  les 
démons ,  jaloux  de  sa  sainteté ,  et 
furieux  de  ce  qu'il  allait  fiûre  régner 
Jésus-Clirist  dans  un  lieu  dont  ils 
étaient  en  possession ,  lui  déclarè- 
rent une  guerre  ouverte.  Ils  essayè- 
rent de  l'épouvanter,  pour  le  chasser 
de  sa  retraite.  D'horribles  speefares 
se  montraient  à  ses  yeux;  ses  oreilles 
étaient  fatiguées  par  des  bruits  con- 
fus et  les  cris  de  toutes  sortes  de 
bûtes  féroces  ;  mais  le  saint  solitaire 
se  conlianl  en  Dieu  seul ,  demeurait 
intrépide.  SouEenu  d'une  fol  vive* 
par  le  signe  de  la  croix  il  mettait 
en  fuite  ces  malins  esprits.  Toute- 
fois ,  comme  ils  revenaient  souvent 
à  la  charge,  il  résolut  de  les  chasser 
en  employant  les  armes  de  l'Evan- 
gile, la  prière  et  le  jeûne.  A  l*imi- 
tation  de  quelques  solitaires  de  1*0- 
rient ,  il  porta  si  loin  Tabslinence , 
que  pendant  trois  carêmes,  il  ne 
mangea  que  deux  fois  par  semaine, 
n'usant»  dans  ces  deux  repas ,  que 
de  bouillie  d*orge  pendant  le  pre- 
mier de  ces  carêmes  ;  pendant  le 
second,  de  pommes  sèches,  et  pen- 
dant le  troisième  ,  de  légumes  cl 
d'herbages  crus.  Quelque  soin  que 
prit  Lolbein  de  se  Ciciier,  sa  vertu 
ne  put  demeurer  ineonnue  aux  ha* 
bitants  des  lieux  d'alentour.  Ils  s'a» 
perçurent  bientôt  que  son  voisinage 
était  pour  eux  une  source  de  béné- 
dictions ,  car  la  tradition  parvenue 
jusqu'à  nous,  rapporte  que  Dieu  lui 
avait  donné  le  pouvoir  de  ealmer  les 
tempêtes  et  de  détourner  In  orages. 
Les  habitants  des  contrées  voisines 
l'honorèrent  comme  un  grand  ser- 
viteur de  Dieu,  et  sa  réputation  de 
sainteté  commençant  à  a'éleadre» 
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on  venait  à  lui  pour  ubtcntr  quelque 
faveur  céleste,  tu  prêtre,  nommé 
GillicMi,  loomeiité  par  le  démon , 
viM  Umifer  saint  LoUiein  pour  lai 
demander  sa  bénédiction,  et  en 
oiéme  temps  ,  le  prier  d'intercéder 
pour  lui ,  afin  qu'il  fût  délivre  des 
peines  qu'il  endurait.  Dans  son  bu- 
nililé,  Mire  saint  solilaire  accusa, 
cl  comme  le  prêtre  eontinuait  ses 
sollicitations  et  le  pressait  plus  vi- 
vement :  *  Vous  êtes  prêtre,  lui  dit 
Lotbein,  moi,  je  ne  suis  qu'un 
pauvre  saliUire,  et  vous  demandez 
qaeje  ▼cas  Melase!  je  sais  trop  le 
respect  qui  est  dû  an  saeerdeee 
dont  vous  êtes  revêtu  ;  ne  me  pres- 
pas  pas  davantage  :  c'est  à  nioi  de 
recevoir  la  béiicdiclion  que  vous  me 
dCMsndes ,  et  je  vous  prie  de  me  la 
donner.  ».  Galliean  s*eien8a  de  son 
côté  de  le  bénir,  par  égard  pour  sa 
veria  et  sa  sainteté.  Lutbein  lui 
donna  cependant  une  fiole  d'huile , 
avec  laquelle  il  lui  recommanda  de 
a*ein4l«  :  ee  qu'ayant  fait,  Çallican 
lit  déiif  ré  sur  le  ebamp.  Ce  bon 
prêtre,  plein  de  reconnaissance 
pour  la  grAce  qu'il  en  avait  reçue , 
se  fit  un  devoir  de  publier  partout 
son  mérite  et  l'efficacité  de  ses 
prières ,  en  sorte  qne  la  réputation 
de  sa  sainteté  se  répandit  fort  au 
loin.  Bien  des  personnes,  touchées 
par  /a  grâce  de  Dieu ,  quittaient  le 
siècle,  venaient  prier  le  saint  de  les 
recevoir  à  sa  compagnie  et  se  sou- 
mitenti  sadisdpline.  Ilase  béUrent 
es  conséquenee  on  monastère,  dans 
le  lieu  même  de  sa  retraite.  Bientôt 
il  se  vit  le  supérieur  et  l'abbé  d'une 
communauté  de  70  moines.  La  coU 
line  de  Silèxe,  qui  n'était  auparavant 
qu'en  bois,  un  lien  déshonoré  par 
le  culte  des  lansses  di? inités  et  des 
cérémonies  païennes ,  devint  tout- 
à-coup  une  sainte  babilation.  De 
ntmveauJL  sujets  demandèrent  à  vi- 
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vrc  sous  sa  discipline  et  à  cnihra^^or 
la  règle  de  sua  iiidUlut.  Mais  le  mo- 
naaiâw  de  Sllèie  ne  pourait  con- 
tenir un  aussi  grand  nombre  de 
personnes  ;  il  fallut  donc  en  bâtir  un 
autre.  Ce  second  monastère  fut 
élevé  dans  un  lieu  appelé  Maximiac 
(  lieu  incertain ,  que  les  uns  croient 
être  Bovilly,  d^antres  Honay,  d'au- 
tres enfin,  Banme),  voisin  du  pre- 
mier. II  élait  occupé  par  ftO  moines, 
tous  très  réguliers  ,  jeûnant ,  priant 
et  veillant  beaucoup.  On  rapporte 
que  le  saint  abbé  avait  tellement 
inspiré  Tamonr  de  Tobéissanee  4  ses 
disciples,  que  Tun  d'eux,  appelé 
Pharad,  accoutume  à  lui  obéir  aveu- 
glément en  tout ,  n'hésita  pas  d'en- 
trer dans  un  four,  sur  la  parole  du 
saint ,  afin  de  modérer  Tactivité  du 
feu  qu'on  y  avait  albimé  pour  enîre 
des  pains,  et  que  Pharad  en  sortit 
sain  et  sauf.  L'auteur  de  la  vie  de 
notre  saint  rapporte  plusieurs  mi- 
racles opérés  par  saint  Lothciu,  et 
entre  autres  les  suivants  :  des  bri- 
gands, sortis  des  environs  de  Dijon, 
chargés  de  leur  butin,  étant  venus 
dans  notre  Bourgogne  ,  entendirent 
parler  de  saint  Lolhein.  Un  d'entre 
eux  proposa  à  ses  compagnons  d'aller 
dans  son  monastère,  et  de  le  maltrai- 
ter  s'il  ne  leur  livrait  les  richesses 
et  l'argent  dont  ils  le  croyaient 
pourvu.  Mais  lorsqu'ils  approchèrent 
de  son  habitation  pour  exécuter  leur 
coupable  dessein ,  celui  qui  l'avait 
conseillé  fut  nHMrda  par  un  serpent. 
Alors  ils  rentrèrent  en  eux-mêmes 
et  continuèrent  leur  route  vers  lui , 
non  plus  dans  le  but  de  le  maltraiter 
et  de  le  voler,  mais  pour  confesser 
leur  crime,  lui  en  demander  pardon 
et  obtenir  la  guérison  de  celui  qui 
avait  été  mordn  par  le  serpent.  Notre 
saint  leur  pardonna  de  grand  caour, 
et  procura  la  guérison  de  celui  qui 
avait  été  blessé,  Dn  autre  jour,  oa 
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lui  amena  un  tiommc  aveugle  de- 
puis près  de  tiians,  nommé  Aléo- 
nère.  Noire  abbé  ,  prenant  no  peu 

(l'Iiuile^  lui  en  oignit  les  yeux ,  et 
Tavcugle  recouvra  la  vue  à  Pinstant 
mémo.  Saint  LoUiein  était  parvenu 
à  yftge  de  cinquante- trois  ans  sans 
avoir  reçu  aucon  désordres  sacrés, 
s*élaat  uniquement  appliqué  jus- 
que-là à  faire  avancer  les  siens  dans 
la  perfection  de  l'état  qu'ils  avaient 
embrassé.  Dieu  permit  qu'un  évé- 
que^  nommé  Amantius  (probable- 
ment nn  évèque  régionnaire,  car 
ilmantios,  évèquc  de  Besançon,  était 
mort  avant  M7),  lui  imposât  les 
mains  et  l'ordonnât  prêtre  à  la  de* 
mande  de  ses  frères. 

Saint  Grégoire,  évèque  de  Lan-^ 
gres,  né  aossi  i  Aulnn ,  se  rendant 
à  Genève,  passa  par  Groson  ;  c'était 
aux  approches  de  la  fétc  de  Pâques. 
Saint  Lothein ,  instruit  de  son  arri  - 
vée ,  vint  lui  faire  une  visite.  L'un 
et  rentre  répandirent  des  larmes  do 
joie  en  se  donnant  le  baiser  de  paii. 
Ils  passèrent  ensemble  au  moins  un 
jour  entier  et  se  séparèrent  à  regret. 
Lothein,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans, 
se  trouvait  dans  son  monastère  de 
Haiimiac ,  lorsqu'il  eonnut  que  sa 
fin  approcbait.  Il  se  bàla  de  retour- 
ner à  Silèie,  afin  d'être  inhumé  dans 
l'endroit  qu'il  avait  désigné  pour  sa 
sépulture.  Il  fit  connaître  à  ses  dis- 
ciples que  le  temps  de  sa  morl  lui 
avait -été  révélé;  car  le  mardi  de  la 
semaine  dans  laqutiie  il  mourut, 
étant  sur  le  point  de  partir  de  Maxi- 
miac ,  il  recommanda  au  prêtre  Vic- 
torius,  son  ami  particulier,  de  venir 
à  Silèze  le  cinquicniu  jour  de  la 
même  semaine,  d'y  apporter  un 
suaire  pour  ensevelir  son  corps  ce 
jour-là  ,  et  pour  le  déposer  ensuite 
dans  le  tombeau.  Le  saint  abbé ,  de 
retour  dans  son  premier  monastère, 
passa  en  oraison  le  mardi  et  les  deux 


jours  suivants.  11  fit  une  eihorta- 
lion  très  touebante  à  ses  disciples , 
leur  recommandant  de  conserver  la 
pureté  de  la  foi ,  la  régularité  de  la 

discipline ,  la  charité  entre  eux  et  la 
ferveur  dans  le  service  de  Dieu.  Le 
cinquième  jour  de  la  semaine  étant 
arrivé,  qui  concoundt,  cette  année 
avec  le  premier  jour  de  no- 
vembre, notre  bienheureux  entra 
dans  son  oratoire,  reçut  le  saint  sa- 
crement du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ, qu'il  s'administra  lui- 
même  ,  et  a*étant  ensuite  mis  en 
prières ,  il  termina  une  vie  sainte  et 
glorieuse  par  une  mort  emora  plus 
glorieuse  devant  Dieu. 

Son  corps  fut  déposé  dans  un  sar- 
ot^hage  de  pierre  de  vergennes , 
long  de  sii  piêds  deux  pouces ,  com- 
posé de  deux  pierres,  dont  Tune  est 
le  cercueil  qui  contenait  le  corps  , 
et  l'autre  le  couvercle.  Ce  sarco- 
phage existe  encore  dans  la  cryplo 
élevée  par  saint  Lothein ,  sous  le 
vocable  de  saint  Hartin.  Tels  sent 
les  faits  principaux  rapportés  dans 
une  Vie  mHnuscrile  de  notre  saint, 
écrite  en  latin  ,  par  un  de  ses  disci- 
ples et  dont  le  célèbre  Mabiilon,  dans 
ses  A«nak$  hMdMkm ,  admet 
l^eiactitnde  dans  tous  ses  détails. 
Les  prodiges  qui  s'opérèrent  sur  le 
tombeau  de  saint  Lothein,  attirèrent 
des  pèlerins,  puis  des  colons,  qui 
groupèrent  leurs  habitations  au  pied 
de  Tabbaye.  Après  saint  Lothein, 
l*histoire  du  monastère  se  perd  pen- 
dant plus  de  trois  siècles  dans  la 
nuit  des  temps,  et  l'on  est  réduit  à 
des  conjectures  sur  les  questions  les 
plus  importantes.  On  s'accorde  assez 
généralement  à  attribuer  Torigine 
de  l'abbaye  de  Mouthier-en-Brssse, 
cœnobium  ^ticense ,  Etiense  sancti 
EugemU ,  /Elhicœ  ou  /Elhicemis ,  à 
saint  Lothein ,  ou  à  l'im  de  ses  pre' 
miers  successeurs.  Ce  qui  est  oe^- 
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tain,  c'est  qu'elle  dépendait  ancien- 
nement de  celle  de  Saint-Lotbcin  , 
et  que  le  prieur  de  MouUiier  possé- 
dtit  aMore  »  co  1VI6,  on  aeb 
prtdMderégHie  de  Saint-Lotbeio. 
Ob  Itt  dans  la  Vie  de  saint  Coloniban, 
par  Jonas  ,  que  cet  illustre  fonda- 
teur du  monastère  de  Luxeuii ,  s'é- 
tant  retiré  (sur  la  fin  du  vi*  siècle) 
afM  ta  C0IB1MI8IMMI1  irlwdais  au 
ffeiAL  chftteta  d'Annegny,  daas  les 
Vosges,  les  subsisfancos  manquè- 
rent souvent  à  sa  communauté  , 
parce  que  le  sol  ne  produisait  que 
des  racines  et  des  fruits  sauvages. 
Les  rdigien  afaient  passé  neuf  jours 
sans  manger  autre  chose  que  des 
herbes  ou  Pécorce  des  arbres,  lors- 
que Dieu  fit  connaître  leurs  besoins 
à  Carantoc  ou  Garamtiére ,  abbé  de 
Salidê  ,  qui  se  hâta  d'envoyer  aus- 
silftl  Varealpbe  »  ton  cdlerier,  teor 
porter  d*ahoiidantM  provisions.  Ce- 
lui-ci ,  ne  connaissant  pas  les  cbe- 
mins,  laissa  aller  ses  cbevaux ,  qui 
le  conduisirent  directement  à  An- 
negray.  On  croit,  avec  l»eaucoup  de 
YraitfWance ,  qne  le  roonaslère 
de  Salicis  est  celui  de  Silèze  ou 
Saint- Lolhein.  En  1714,  on  trouva 
six  tombeaux  dans  une  es|)èce  de 
cave  souterraine ,  en  dcliors  de  l'é- 
glise, ancomliant,  qa'on  laissa  dans 
Ict  fiMdMians  do  cloelier.  Il  est  pro- 
babfe  qu'ils  renferoialent  les  osse- 
ments des  premiers  successeurs  de 
saint  Lothein.  Sans  doute  l'invasion 
des  Sarrasins  fut  fatale  à  notre  ab- 
baye eamoie  à  Uueuil ,  où  Tabbé 
péritaveeaeaeooipagoont,  ear,  après 
avoir  renfermé  plus  de  soixante-dix 
religieux  à  son  origine,  elle  n'est 
plus  qualifiée  que  de  cellula  à  la  fin 
du  IX*  siècle.  Bernon  s'occupait  de 
Mra  eenslmlre  les  eieltres  de  Gigny , 
lersqo'îl  s'adressa  ao  roi  Bodolphe , 
en  Mi,  pour  obtenir  ta  eoneession 
do  moDasIère  de  Baome,  ^uondom 


cellam  nominc  Balmam ,  qu^aidé 
de  ses  religieux  il  avait  complète- 
ment relevé  de  ses  ruines,  quam 
ipH  numtM  jnmMoM  ad  funda" 
menfuiii  nœàlfktmnmt  ;  celle  do 
monastère  de Saint-Lothein,  ctUam 
quampiam ,  in  qua  mnctus  Famu- 
thenus  confessor  pretiosns  rcquies- 
cit ,  le  village  de  Chavenay ,  Clé- 
mencey  et  les  dépendaneesde  (notes 
ces  choses.  Ce  souverain  fil  droit  k 
sa  demande ,  et  consigna  ses  libé- 
ralités par  écrit ,  dans  une  charte 
datée  de  Neuville,  le  10  décembre 
904.  pape  Formose  confirma  les 
dons  de  Rodolphe ,  dans  one  bolle 
de  Tan  895.  Il  semblerait  que  Bao- 
me, Saint-Lothein  ,  Moulhicr  ,  ne 
devaient  être  que  des  prieurés  sou- 
mis à  la  domination  de  Gigny.  Il  n'en 
fut  rien  pourtant.  Démon  eot  des 
motifo  partieolien  poor  attriboer  la 
suprématieà  Baume.  Ce  saint  prélat, 
devenu  abbé  dcCluny,  sentant  sa 
lin  approcher,  convoqua  les  évêques 
du  voisinage ,  .déposa  en  leur  pré- 
sence sa  SQpériorîté  abbatiale,  et 
invite  ses  frères  à  loi  élire  on  soe- 
cesseur(926).  Il  les  engagea  cepen- 
dant à  partager  le  fardeau  entre  deux 
abbés ,  Tun  pour  Baume  ou  Gigny , 
et  i'aulre  pour  Cluny.  Bernon,  cé- 
dant ans  instances  des  évèqoes  et 
aux  sopplieatioos  de  ses  religieox , 
désigna  Guy,  son  neveu,  comme 
abbé  de  Gigny,  Baume,  Mouthier- 
en-liressc  et  Sainl-Lolliein.  Les  re- 
ligieux de  Gigny,  se  voyant  délaissés 
par  lesabbés  de  Baome ,  supplièrent 
le  pape  Grégoire  VU,  de  confier  leor 
monastère  à  la  conduite  et  h  la  vi- 
f^ilance  de  saint  Hugues ,  abbé  de 
Cluny,  afin  d'y  faire  revivre  la  reli- 
gion et  de  lui  rendre  sa  prospérité 
temporelle  aniérieore.  Le  pape,  par 
une  bulle  datée  do  9  décembre  de  la 
h*  aonée  de  son  pontificat  (1077) , 
s'empressa  d'accueillir  celle  de- 
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mande  ,  et  confia  à  saint  Hugues 
Pabbaye  de  Gigny  et  toutes  ses  Ué- 
pendinoei,  afee  pleins  poafoln  de 
)a  gouYerner  pendant  qu'il  vivrait , 
et  d'y  fiaire  les  règlements  et  modi- 
fications qu'il  jugerait  convenables. 
Il  décida  en  même  temps  qu'après 
la  mort  de  saint  Hugues ,  ses  suc- 
cesseor»  à  Glvny  annieiil  les  némes 
pouvoirs  que  lui  à  Gigny»  et  qu'au- 
cun abbé  n'y  serait  élu  ou  ordonné, 
sans  l'approbation  deTabbé  de  Cluny 
ou  de  son  délégué.  Si  Baume,  Saint- 
U>thei]i  et  Moulhier  avaient  été  an- 
neiés  et  soumis  à  Gigny,  eomme  on 
Ta  supposé,  il  est  évident  que  ces 
trois  maisons  seraient  aussi  deve- 
nues des  dépendances  de  Cluny  , 
tandis  que  Baume  continua  de  rester 
ebef-d^ordre.  Ge  qui  a  Ueo  de  s«r- 
preodre,  d'après  eeqol  Tenait  de  se 
passer,  c'est  que  le  même  pape 
Grégoire  VU ,  par  une  autre  bulle 
datée  de  l'an  1078  ,  S*  année  de  son 
pontificat ,  confirma  à  Bernard  1'^, 
àbiié  de  Baame,  entre  aotnes  pos- 
sesrions,  rablu^e  de  Gigny ,  mo- 
natteriutn  Ginniacum  quod  eî- 
dem  monasterio  subjugaçit  Bernons 
abbas.  Celte  charte  ,  que  nous  ve- 
nons de  découvrir  dans  Les  archives 
de  la  préfeetnre  da  Jura ,  ne  permet 
plus  de  douter  que  Bemon  soumit 
cfTcclivement  Gigny  h  Baume.  Néan- 
moins ,  la  volonté  de  ce  saint  prélat 
ne  fut  pas  respectée.  La  soumission 
de  Gigny  à  Cluny  était  accomplie  en 
1089.  Le  prlenré  de  Saint-Lotbeio 
oe  eessa  jannis  de  dépendre  de 
Baume,  cl  ne  reconnut  jamais  d'au- 
tre clief-d'ordre.  Sa  possession  fut 
confirmée  aux  abbés  de  Baume , 
sous  le  titre  de  cella ,  de  monatte- 
Wicm  00  d*abbaffa,  par.  les  papes 
Grégoire  Vil,  en  1078  ;  Urbain  II, 
en  1089;  Pascal  II,  en  1107,  et 
l'antipape  Victor,  en  1162;  par  les 
accbcvèiiues  de  Besançon,  en  1  i  1 1, 
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et  Anscric,  en  1 133  ;  par  les  empe- 
reurs Frédéric  )tarl>erousse ,  en 
11117,  et  Henri  VI,  son  fils,  en  1186. 
En  1 158,  leeomtellainaud  III,  reve- 
nant avec  son  armée  de  faire  le  siège 
d'une  place ,  s'était  arrêté  pendant 
une  nuit  dans  le  village  de  Saint- 
Lotbein ,  qui  s'était  ressenti  de  la 
présence  d*ane  troupe  indiseiplioée, 
que  riiabitndeda  pillage  rendait  peu 
soumise  aux  ordres  de  ses  chefs. 
Albcric,  abbé  de  Baume,  alla  se 
plaindre  à  Rainaud.  Ce  prince  ma- 
nifesta les  plus  vifs  regrets  de  ce  qui 
s'étail  passé,  et  son^ia  TaUié  de 
loi  accorder  son  pardon,  il  offrit 
pour  garants  des  dommages  causés, 
Gérard  d'Estrabonne  et  Jérémie  de 
Ruffey,  deux  de  ses  barons,  et  donna 
pour  la  rémisilon  de  ses  ftnies,  à 
INen ,  i  saint  LoUmln  et  k  Pabbé  de 
Baume ,  la  justice  de  prévôté  sur  le 
village  de  Saint-I.olhein.  Tout  jus- 
ticiable dans  le  ressort  de  celte  pré- 
V^é ,  traduit  soit  devant  Le  prévdt 
de  Pdigny,  ou  dofant  font  antre 
officier  dn  prinee,  défait  être  ren* 
voyé  devant  Pabbé  ou  son  juge ,  à 
moins  qu'il  ne  s'agit  d'un  crime  ca- 
pital. Rainaud  exempta  en  outre  les 
habitants ,  de  se  rendre  à  ses  cbe- 
taneliées  et  de  tout  tribut  enfers 
lui.  Guillaume,  son  frère,  approuva 
ce  traité,  qui  fut  confirmé  vers  i  198, 
par  Otton ,  comte  palatin  de  Bour- 
gogne, fils  de  Frédéric  Barberoussej 
par  Otton ,  due  de  Méranie  et  Béa- 
trix  son  éponse ,  qui  s|onlArait , 
comme  indemnité  de  certains  dom- 
mages causés  à  l'abbaye  de  Raume  , 
le  meix  de  Ponce  de  Buysine,  à 
Miéry,  par  charte  du  mois  de  no- 
vembre 1937  ;  et  enfin,  par  Hugues, 
eomie  palatin  de  Bourgogne  et  Alix 
son  éponse,  an  mois  de  décembré 
12^18. 

Il  y  avait  ordinaircmcnlau  prieuré 
de  Sainl-Lothein ,  un  prieur  et  deuj^ 
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religieux  qui  faisaient  leur  noviciat 
ù  Baume.  Gérard  ,  Pun  de  ces 
prieurs ,  apposa  sou  sceau  sur  deux 
aetes  de  Tan  1 180  cC  I S86 ,  par  les- 
quels le  conte  OItoa  eebela  diflé- 
renU  biens  h  Poligny.  Au  mois  de 
mai  1302  ,  Alix  de  Vienne,  abbcssc 
de  Sainte-Claire  de  bons  ie-Saunier, 
après  avoir  exposé  que  les  dépenses 
énomct  flûtes  ptr  st  maison  •  pour 
eoulniire  un  bètlineiil  somptimii , 
loi  aYaltfait  contracter  des  dettes  k 
on  taux  tellement  usuraire,  que 
pour  éviter  la  ruine  imminente  de 
sa  communauté,  elle  se  voyait  dans 
la  néeessllé  absoine  d'aliéner  des 
îoiaMnliles.  BHe  vendit  en  consé- 
quence, moyennant  100  livres  este- 
venantes,  à  Jean  deCuisel,  religieux 
de  Baume ,  un  domaine  à  Saint- 
Lothein,  consistant  en  terres,  prés, 
Tignes,  cens ,  et  dans  la  nue  pro- 
priété d^aotres  Mens,  dont  Agnès , 
fille  de  maître  Garin ,  de  Poligny, 
avait  Pusufruit  pendant  sa  vie. 

De  graves  débats  survinrent  en 
iSliO,  entre  Jean  III  de  Montsau- 
geen,  abbé  de  Baume,  et  Bugues, 
prieur  de  Saint-Lotliein.  L'abbé  re- 
fusait an  prieur  de  lui  laisser  per- 
ceroir  chaque  année  un  muid  de 
vin  sur  la  vigne  du  Champ-Rouge , 
un  cens  de  60  sols  estevenants  sur 
lealaillesdaSalnt>Lolbein,  etToulait 
îc  contraindre  de  réparer  à  SCS  frais 
le  Moulin-Neuf,  parce  qu'il  y  per- 
cevait 'lO  quarlaux  de  blé  par  an. 
ils  ùuirent  cependant  par  transiger. 
De  nouvelles  querelles  s'élevèrent 
Cirtml*abMllielielde  Montfoye  et 
le  prieur  Jean  de  Myon.  Par  un  acte 
du  1**^  mars  1358,  Tabbé  céda  au 
prieur  moitié  du  four  banal  sur  la 
place ,  contigu  à  la  maison  de  Jean 
d'Ariay,  le  cens  de  15  quartaox  de 
Ué  et  8  porcs  qui  lui  était  dus  sur 
le  ■ooliu-llessus ,  et  le  prieur  rc- 
ilO0fa  à  une  oertaine  dime  de  vin. 


L 

Le  25  mai  t  /i  1 0,  Claude  Clément, 
d'Ornans,  prêtre,  cl  prieur  commen- 
datairc  de  Saint  -  Lothein  ,  exposa 
que  depuis  cinq  ans,  il  avait  fait 
des  dépenses  considérables  pour  re- 
leviT  la  maison  priemalequi  tombait 
de  vétusté  ;  qu'il  se  proposait  d'en 
faire  de  nouvelles  et  de  garnir  les 
appartements  de  mobilier,  mais  qu'il 
ne  le  ferait  qu'autant  que  les  reli- 
gieux de  Baume  renonceraient  au 
droit  de  succéder  à  ce  mobilier, 
ainsi  qu'ils  avaient  coutume  de  le 
faire.  Gaspard  -  Frédéric  de  Cha- 
vannes,  vicaire  -  général  et  grand 
pfkatf  Adrien  de  ISianssin ,  Pierre 
de  Mellet,  François  de  Vy,  Antoine 
d'Oncieux ,  Junot  de  Chalon ,  Plii- 
lipp;*  (le  Molpré,  Jacques  de  Beau- 
repaire,  Louis  de  la  Tour  cl  autres 
religieux  de  Baume ,  ne  tirent  nulle 
diflicnllé  d'accoler  cette  proposi- 
tion. En  1488,  le  prieur  fut  taxé  à 
28  gros  8  engrognes ,  pour  sa  part 
dans  les  frais  du  procès  soutenu 
pour  faire  proclamer  rindépendance 
de  Baume  envers  Guny.  Les  Calvi- 
nistes s^élant  emparés  au  xvé*  sièdo» 
dos  biens  du  prieuré  de  Grandson , 
dans  le  comté  de  Ncufchàtel ,  les 
souverains  du  conilé  de  Bourgogne 
annexèrent  au  prieuré  de  Saint- 
Lothcin  ceux  de  ces  biens  situés 
dans  notre  province.  Dès  le  xv* 
siècle ,  il  n'y  eut  plil^  de  religieux  à 
Saint  -  Lotlicin  que  les  prieurs ,  et 
encore  y  résidaient-ils  rarement. 
Parmi  les  prieurs  commendataircs 
connus,  nommés  parle  pape,  nous 
citerons  SliennB  de  ChattauH ,  abbé 
de  Baume,  U59  ;  Jean  Bruet ,  clia- 
noiuc  de  Besançon,  iHOh  ;  Bernard 
Choux,  chanoine  de  Poligny,  lîi2'*  ; 
Pierre  Grappe,  1552;  Jean  d'Jn- 
thon,  1558;  Philippe  Guyénard, 
i»80;£tte«iii!eamiet,  iB86;C(au<ie- 
Henri  Chaillet,  1615;  Claude  de 
i^on,  1630  ;  Guillaume  Thoum  et, 
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prêtre  de  PonUrlicr,  1  G!28 1  Claude 
JvWmeAéf,  mortcn  166%»  etIHèrrv 
Àmaraid  d$  Mcntrichard,  1714. 
Le  pape  ayant  pourvu  de  ce  bénéfice 
le  cardinal  Lanli,  qui  ne  put  en 
jouir,  le  roi  nomma  pour  la  pre- 
mière fois  le  sieur  Faris-Jean  Fau 
de  Bâte,  qoi  lot  le  dernier  priear. 
Par  bulle  du  des  calendes  de  mars 
1759,  Clément  XIII  autorisa  la  sé- 
cularisation de  l'abbaye  de  Baume , 
et  Tunion  à  la  mense  capitulaire  des 
oflices  claustraux  el  des  prieurés  de 
Ifoutbier-en-Bresse,  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Bonnevent,  de  Saint- 
Etienne  de  Ponlarlier,  de  Saint-Re- 
nobcrt  de  Quingey,  de  Sainl-Pierre- 
en-Varais  et  de  sàiol-Lolliein ,  avec 
leart  amieiei.  Un  décret  de  Pefleial 
de  Besançon,  du  10  nara  1770, 
érigea  I^abbaye  de  Baume  en  égliae 
collégiale  séculière ,  et  prononça 
l'union  à  la  mense  capitulaire  des 
ofûces  claustraux,  ainsi  que  des 
prieurés  précédents,  exeepté  celui 
de  Saint-Lolhein ,  sur  lequel  il  se 
réserva  de  statuer.  Des  lettres-pa- 
tentes du  8  mai  1770,  enregistrées 
au  parlement  le  5  septembre  sui- 
vant, autorisèrent  la  suppression 
do  prieuré  de  Saint-Lothein  et  de 
Saiote-Marie-de-Grandson ,  son  an- 
nexe, et  la  réunion  de  leurs  biens 
au  chapitre  de  Baume,  à  charge  d'en 
laisser  r usufruit  pendant  sa  vie  au 
sieur  Pau  de  Rase,  prieur,  et  à 
condition  qtte.rareheréqae  de  Be- 
sançon aurait  la  collation  des  cures 
dépendantes  de  ces  prieurés.  Le  5 
février  177i,  Tofficial  de  Besançon 
prononça  la  suppression  et  l'union 
aotorisées  par  le  roi. 

Drolfs  ém  primtr.  Le  prievr  de 
Saint*Lotheiii  jouissait  de  la  maison 
prieurale,  du  jardin  et  du  verger 
contigus  attenant  au  cimetière,  d'une 
vigne  de  7  journaux  et  de  trois  soi- 
tures  de  pré,  dMes  leMdw  Msur; 


il  avait  les  deux  tiers  du  produit  des 
oMatloiis  lUtes  les  autres  Jours  que 
le  difliaiielie,  des  mortuaires  et 

lettres  de  recedOf  et  la  cire  des 
mortuaires,  le  four  banal  du  hameau 
de  Sous-Mont ,  moitié  du  four  banal 
sur  la  place ,  le  Moulin-Dessus  et  le 
eours  d'eau,  jusqu'au  ■oolin-Bon- 
geon  ;  enfin,  la  dlme  sur  6  journaux 
de  vigne.  Il  nommait,  conjointement 
avec  Tabbé  de  Baume,  le  vicaire 
perpétuel  chargé  de  desservir  la 
paroisse.  Ses  charges  consistaient 
dans  le  gage  du  marguillier  el  Pen- 
tretien  du  lumimlreau  grand  autel , 
et  de  sept  lampes  ardentes  devant 
la  châsse  de  saint  Lolhein ,  dans  la 
crypte,  devant  le  crucifix  et  le  saint- 
sierement.  Le  aeean  éa  prlemr»  au 
xiÉ*si«Gle,  représeotaUsaiiilHarlIn, 
coapanl  son  manleaa  poar  en  irélir 
un  pauvre. 

Maison  prieurale.  Elle  était  ap- 
puyée par  Tune  de  ses  extrémités 
au  collatéral  sud  de  Pégtise.  Il  ne 
reste  de  sa  constrodion  primitive, 
qu'une  porte  d'entrée  qui  date  du 
xv°  siècle  et  la  base  d'une  tour. 
Vendue  nationalement  à  la  com- 
mune, le  août  1791,  elle  sert 
aujourd'hui  de  maison  d'école  pour 
les  garçons. 

Seigneurie.  Les  abbés  de  Baume 
étaient  seigneurs  de  Saint-Lothein. 
lis  y  avaient  la  justice  haute , 
moyenne  et  basse ,  qu'ils  faisaient 
eiereer  par  on  bailli ,  on  juge  châ- 
telain ,  un  procureur  d'office  et  un 
scribe.  Ils  instituaient  des  forestiers, 
des  maires,  des  sergents,  des  no- 
taires et  un  tabellion  qui  scellait 
lea  actes  do  sceau  de  l'abbé.  Les 
oondamnéa  à  mort  par  le  bailK  do 
seigneur,  étalent  conduits  jusqu'à 
l'entrée  de  la  forêt  de  Vaivre ,  près 
d'un  jçros  chènc,  où  le  prévôt  de 
l'uiigny  élait  tenu  de  venir  les 
prendre  pour  les  exécuter  aox 
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fourches  patibulaires  de  celte  ville. 
La  seigneurie  consistait  dans  le  clià- 
Im,  la  smeraineté  sor  on  grand 
nombre  de  fiefs,  la  vigne  de  Nom-^ 
Tilain  de  120  ouvrées,  que  les  ha 
bilanls  étaionl  tenus  de  cultiver  et 
vendanger  par  corvées,  le  pré  Mé- 
Uneèa  IS  aoitores ,  fauché  et  cbar- 
royé  pnr  ear? éas ,  réiang  de  Baume 
de  30  journaux,  l'étang  des  Tèppei- 
de-Montmorgeot  de  100  journaux  , 
les  bois  deChassagne,  de  Moiilressin 
et  de  Cbavoana  de  300  journaux , 
la  dlme  en  Mé  et  en  vin  sur  le  ter- 
ritoire, le  ban  d*aeAt,  fai  iiéclie  et 
la  chasse  exclusives,  et  moitié  du 
four  banal  sur  la  place.  Les  sujets 
étaient  libres  et  n'étaient  soumis 
qa'i  noe  taille  réglée ,  à  certaines 
eonrées,  à  la  feenalilé  des  fours  et 
desaumlina,  etàtadlme.  Ilspoo- 
faient  couper  dans  la  forêt  de  Cha- 
vonna  le  bois  qui  leur  était  néces- 
saire pour  faire  des  chars,  des 
charrues  et  la  tronche  île  Noël.  Ils 
les  gardes  que  Tabbé 


Château  ou  maison  abbatiale. 
Le  château  de  Saint- Lolhein  ,  silué 
prèâ  de  régllse,  appelé  le  Château 
de  Baume  ou  la  Mai6on  abbatiale , 
eowlsialienan  grand  portail  flanqué 
lie  deux  Umrs,  et  en  trois  ailes  de 
bâtiments  qui  bordaient  les  (rois 
côtés  d'une  cour.  Le  corps-de-lojîis 
principal  se  composait,  au  rez-de- 
chaussée,  d'une  cave  magnitîque  qui 
eilile  encore,  et  an  premier  étage, 
de  grandes  salles  foAlées.  Des  éeus- 
sons  se  remarquent  sur  plusieurs 
des  portes.  Les  jardins ,  séparés  du 
château  par  une  rue ,  étaient  clos 
de  murs  et  descendaient  en  terrasses 
sor  les  lianes  de  la  montagne.  Les 
abbés  de  Baume  séjenmaient  une 
partie  de  Tannée  dans  ce  château. 
L'abbé  Aimé  de  Chalon  y  passa 
une  ^lartie  de  sa  vie.  On  prétend 


que  le  souvenir  de  l'Orient  suggéra 
àrabbéJeandeWatteville,  la  pensée 
de  fonder  dans  celte  maison ,  sous 
le  titre  de  eouvent  d*édnealion ,  une 
espèce  de  sérail.  Un  manuscrit  laissé 
par  M.  Abry  d'Arcier,  rapporte  à 
celle  occasion  Thistoriette  d'une 
demoiselle  AugusUne  qui ,  à  la  suite 
de  discordes  snrrennes  dans  réta- 
blissement, finit  par  eapnlser  tontes 
ses  compagnes  et  par  rester  seule. 
Plus  lard,  le  directeur  la  maria  avec 
un  nommé  Lucas,  qui  avait  élé  son 
compagnon  de  fortune  jusqu'à  se 
torbaniser  avee  lui.  Devenue  veuve, 
elle  se  remaria  encore  deux  fois. 
Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point 
ces  fails  sont  exacts,  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  Watteville 
avait  formé  à  Saint-Lothein  un  haras 
nombreux  de  magnifiques  cbevauz 
espagnols  et  turcs.  Il  avait  donné  i 
tous  ses  coursiers  des  noms  musul- 
mans, tels  que  le  sultan ,  le  grand- 
visift  Vhaga,  lecadt,  Roxelanet  la 
sultane  Validé^  la  Fatime,  etc.  Plu- 
sieurs comptes  du  receveur  de  la 
seigneurie  mcntionnentque  les  prés 
n'ont  produit  aucun  revenu  ,  parce 
que  le  foin  a  élc  consommé  par  les 
chevaux  de  Tabbé.     maison  abba- 
liale  a  été  vendue  nalionalement  en 
1791,  à  plusieurs  partieuliers,  qui 
en  ont  fait  des  logements  de  vigne- 
rons. Le  domaine  de  la  seigneurie 
a  été  vendu  par  l'Etat,  le  10  mars 
1791 ,  à  Jean  Manteaux,  de  Saint- 
Lothein  ,  moyennant  58,000  fr. 

f^de  Mmonf.  La  prévélé  de 
Saint-Lothein  ,  qui  dépendait  ori- 
ginairement de  la  chMellcnie  de  Po- 
ligny,  était  inféodée  à  une  famille 
noble ,  issue  des  sires  de  Moimet , 
et  qui  prit  le  nom  du  village.  Ails 
de  Saint-Lothein  nomme  son  père 
Pierre  de  Marigny.  Guy,  (ils  de 
l*ierre  de  Saint-Lothein,  chevalier, 
assistait  comme  témoin,  en  1184,  à 
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un  (raiié  passé  cnlrc  Roger,  sire  de 
iUonnel  et  les  religieux  de  Balcriic, 
en  présence  de  Gérard ,  sire  de  Sa- 
lins. 11  vivait  encore  en  ii89.  En 
1300,  Jean  de  Saint-Lotliein  était 
chanoine  de  Saint-Miciiel  de  Salins, 
et  Guyetle  de  Saint-Loliicin  était 
mariée  h  Colin  de  Salins,  chevalier. 
En  1333 ,  Renaud  ,  fils  de  Simon  de 
Saint  -  Lothein,  chevalier,  institua 
pour  son  hérilière  Jeannette,  sa 
fille,  épouse  de  Guyénard,  fils  de 
Richard  d'Esternoz ,  écuyer.  Ce  fief 
passa  h  la  famille  de  Broignon ,  qui 
possédait  la  terre  de  Belmont,  et 
fut  appelé  pour  cela  le  fief  de  Bel- 
mont.  Thiébaud  de  Broignon  était 
boutcillcr  du  duc  de  Bourgogne  en 
1336.  Perrenot  de  Broignon,  son 
fils,  épousa  Alix  et  en  eut  Ottcnin  et 
Guillaume  de  Belmont.  Guillaume 
était  bailli  du  comté  de  Bourgogne 
en  1362  et  1578.  Jacques,  son  fils, 
chevalier,  vivait  en  1390,  et  eut  de 
Guyonne  de  Gère,  son  épouse,  un 
fils  du  nom  de  Jacques ,  père  d'An- 
toinette de  Broignon ,  mariée  à  Jean 
de  Clairon ,  auquel  elle  porta  en  dot 
le  fief  de  Saint- Lothein.  Philibert 
de  Villey  possédait  le  fief  de  Bel- 
mont à  Sainl-lx)thein  au  commen- 
cement du  XVI*  siècle  et  habitait  le 
château  qui  en  dépendait.  Il  fut 
père  de  Christophe  de  Villey,  che- 
valier, seigneur  d'Auniont,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  de 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  et  ca- 
pitaine-gouverneur du  château  de 
Grimont  en  iHhH.  Le  8  août  15S8  , 
le  comte  de  Mansfeld  le  nomma 
son  lieutenant-général,  pour  com- 
mander son  régiment  de  piétons  , 
Wallons.  Le  1"  septembre  suivant, 
Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie, 
lui  donna  pouvoir  de  lever  une  en- 
seigne de  300  hommes  de  pied , 
pour  servir  sous  les  ordres  du  comte 
de  Mansfcid.  En  llifia,  le  roi  d'Es- 


pagne, sur  le  rapport  de  la  duchesse 
de  Parme,  lui  assura  une  pension 
de  300  fr. ,  en  récompense  de  ses 
bons  services.  Il  avait  épousé  Antoi- 
nette de  la  Jonchière ,  dame  de 
Magny  et  de  Mercey,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfants.  Il  était  déjà  avancé 
en  âge  (1578),  lorsque  M.  de  Vergy 
le  nomma ,  avec  Philibert  Camus , 
conseiller  et  avocat  fiscal  du  bail- 
liage d'Aval,  pour  empêcher  les 
capitaines  des  châteaux  de  fouler 
les  populations ,  en  faisant  des  ré- 
quisitions excessives  de  grains  ,  et 
pour  visiter  toutes  les  places  de  la 
province.  Il  fonda,  la  même  année, 
dans  l'église  de  Saint- Lothein,  une 
chapelle  en  Phonneur  de  sainte 
Barbe  et  sainte  Catherine,  et  mourut 
au  château  de  Grimont.  Guillaume, 
son  fils  ainé,  né  à  Saint- Lothein , 
fut  nomme ,  le  36  février  1 892 ,  ca- 
pitaine-gouverneur et  châtelain  de 
BIcttcrans,  Arlay  et  gruycr  des  bois 
de  la  maison  de  Chalon.  Il  mourut 
à  Bletlerans  en  1610.  Son  tombeau, 
orné  de  ses  quartiers,  se  voit  encore 
an  pied  de  l'autel  de  l'église  de  cette 
ville.  Il  avait  acquis  beaucoup  de 
biens  à  Saint-Lothein.  Marié  à  Anne- 
Antoinette  Charreton,  baronne  du 
Pin  et  dame  de  Roche,  il  en  eut  une 
nombreuse  postérité.  Jean-Ferdi- 
nand de  Villey,  son  fils  ainé,  capi- 
taine de  200  hommes  d'infanterie 
dans  le  régiment  de  M.  de  Saint- 
Amour,  au  service  de  l'archiduc 
Léopold  d'Autriche ,  testa  à  Saint- 
Lothein.  Son  testament  fut  publié 
par  le  bailli  de  ce  lieu ,  le  23  sep- 
tembre 1622.  N'ayant  pas  de  posté- 
rité ,  il  légua  sa  fortune  à  Anne  do 
Lezay ,  son  épouse  ;  mais  ses  biens 
et  ceux  de  cette  dame  furent  vendus 
par  décret  au  parlement  de  Dole. 
Ils  furent  acquis  en  1635,  par  M. 
Kigaulet ,  qui  les  laissa  à  sa  fille , 
mariée  ù  M.  Linglois,  dit  d'Aumont. 
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louis  Joseph  Linglois,  écuycr,  lesla 
u  baial-Lulheia ,  le  tiO  novembre 
1767 ,  et  insUlaa  pour  se»  hérilien 
PMUppe-Gabriel ,  curé  de  ChàUlloo, 
Claude- Antoine,  Charles-Hiilippe , 
Claude-Antoine,  le  jeune,  et  Jeanne- 
Claudine-Aiince  Linglois ,  ses  en- 
(anls.  Le  il  avril  1771,  Charles- 
Philippe  de  Linglois,  écuyer,  officier 
de  àn§m  au  régiment  d'Iselîn  de 
Lanaos ,  vendit  le  fief  de  Belmonl  à 
Saint-Lotlu  in ,  à  IMiilippe-Gaspard 
de  Saporta ,  écuyer,  capitaine  de 
cavalerie  et  chevalier  de  Saint  Louis; 
il  émigra  ea  17951 ,  et  moorot  à 
Champagne  (Haute-Marne),  en  1 8S0. 
M.  le  comte  Louis-Auguste  de  Sa- 
porta, lieulcnant-colonel  d'état-nia- 
jor,  officier  des  cent  suisses  de  la 
garde  royale,  chevalier  de  la  Légion- 
d*Heiiiieiir  et  de  Saint-Ferdinand 
d'Espagne,  marié  à  M""  Sophie  de 
Reciilot,  mourut  à  Saint-Lothein  le 
ô  juil/cl  18Î12,  laissant  le  fief  de 
Uehnont  à  sa  fille,  épouse  de  M.  le 
comte  de  Valdahon ,  qui  le  possède 
actueUenent.  La  toor  forte  n'existe 
plus.  La  maison,  située  sur  la  pente 
de  la  montagne  du  Calvaire ,  est  en- 
vironnée d'un  beau  jardin.  Elle  n'a 
rien  conservé  de  sa  physionomie 
féodale. 

FUf  de  Vmidny  oo  de  Jfoftl- 

Saint-^Kgkr.  En  1561 ,  Claire  de 
Vaudrev,  veuve  d'Antoine  Caronde- 
let  ,  écuyer,  seigneur  du  Deschaux , 
fil  un  testament,  par  lequel  elle 
Youlot  être  inhumée  dans  la  chapelle 
de  Netfe-Dtme-lt'-Blaiieiie  de  l'é- 
glise de  Saint- Lothein,  et  institua 
|)our  son  héritière  Claire  de  Drée  , 
épouse  de  Ferdinand  de  Mont-Saint- 
Ligier.  Ce  dernier  mourut  à  Saint- 
Lotliein  en  1587,  et  y  fut  inhomé , 
ainsi  que  son  épouse,  ils  laissèrent 
deux  fils ,  Renobert  et  Henri.  Henri 
<lo  Mont-Saint -Ligicr,  seigneur  de 
iluligncy  et  de  Choisey ,  niairc  de 


Poli};ny  ou  1020,  épousa  Claudine 
Jaquinot,  dame  de  Goux,  dont  li 
n'eut  qu'une  fille,  du  non  de  Bertte, 
mariée  à  N.  Bontemps,  *d'Ari>ois  , 

CLiiycr,  qu'elle  institua  pour  son  hé- 
ritier. La  maison  de  Mont-Saint- Li- 
gier  est  possédée  actuellement  par 
les  fils  du  général  Sauria ,  qui  Tha- 
biteal. 

Fiefs  divers.  Il  y  avait  jusqu'à 
(rente-deux  fiefs  sansjusticc  à  Saintr 
Lolhein,  (|ui  relevaient  de  la  sei- 
gneurie des  abbés  de  Baume.  Dans 
ce  nombre,  nous  citerons  ceux  de 
Philibert  Matai  de  Toulonse,  acquis 
par  Jean  de  la  Touvièrc,  seigneur 
d'Ecrilles  ;  d'Huguenin  et  Pierre  de 
Montclave  ou  d'Arlay  ,  écuycrs  ;  de 
Guy  de  Dole ,  chevalier  ;  de  Hcculot 
de  Colonne  ;  de  Jeanne  Dieulefit , 
éfxottse  de  Jean ,  bâtard  de  Chalon  ; 
de  Marc  de  Chaumcrgy  ;  de  Jean 
d'Arlay  ;  de  Jean  Lallemand  ,  baron 
de  Bouclans  ;  des  Masson  ;  de  Pierre 
et  Henri  de  Monlrond ,  de  Champa- 
gnole  ;  des  Meiletde  Frooleoay  ;  des 
Blancbot,  des  Goloo,  des  Goérillol , 
écuyers ,  etc.  De  la  plupart  de  ees 
fiefs  ,  dépendaient  des  maisons  avec 
tours  fortifiées. 

Maisonde  Bonlieu.  Les  chartreux 
de  Bonlieu  possédaient,  dès  le  »n* 
siècle ,  une  maison  avec  chapelle  et 
an  domaine  considérable  à  Saint- 
Lothein  ,  provenant  de  donations 
faites  par  Guy  de  Dole,  Jeanne  Dieu- 
lefit et  autres.  Ces  biens  ont  été  ven- 
dus le  81  mars  1791 ,  à  Pierre- 
Denis  Jahier,  dePoligny,  moyennant 
16,300  francs. 

Cure  cl  familiarité.  La  paroisse 
de  Salnt-Lothein  comprenait  ce  vil- 
lage^ VillcrsennectDarbonnay.  Elle 
était  desservie  par  un  euré  perpé- 
tuel ,  nommé  conjointement  par 
Pabhé  de  Baume  et  le  prieur  du  lieu. 
Plusieurs  chapelains  ,  charges  de  la 
desserte  des  fondations,  formaient, 
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an  M*  siède,  an  corps  de  familia- 
rilé  régi  par  desstatats  dreaséa  par 

l^arcbevèque  de  Besançon.  On  ne 
constmistt  une  maison  curiale  qa*eo 
1578. 

Confîréries.  La  confrérie  du  Saint- 
Baprit ,  formée  an  xiv*  siècle,  ayait 
sa  maison,  saeliapelle  particulière 
et  une  autre  chapelle  dans  l'église. 
La  confrérie  de  Saint-Sébastien  re- 
montait à  1SG7,  et  celle  du  Rosaire 
à  peu  près  au  même  temps. 

Igttae  primÊinle  ef  paroitslale. 
Eue  est  située  à  mi-côte  de  la  mon- 
tagne du  Calvaire  et  domine  le  vil- 
lage. Elle  se  compose  d'un  clocher, 
reconstruiten  i  7 1 6,  formant  atrium 
et  couronné  par  deux  dômes  super- 
posés ,  d'une  trilNim  an-dessos  de 
Vatrium ,  d*an  dépôt  de  chaises  , 
de  trois  nefs,  d'un  chœur,  d'un 
sanctuaire  ,  de  trois  sacristies  et 
d'une  crypte.  La  nef  principale  se 
compose  de  cinq  travées ,  séparées 
par  de  gracieux  pilastres  à  ebapi- 
leauxCeiiillés.  Dediaqnecôté,  sont 
cinq  arcades,  supportées  par  de 
gros  piliers  quadrangulaires,  contre 
lesquels  sont  adossâ  les  pilastres. 
Le  sanctuaire  est  semi-eircnlaire  et 
voûté  en  forme  de  calotte  semi-sphé- 
rique.  La  crypte,  qui  a  servi  long- 
temps d'église  primitive  ,  s'étend 
sous  le  chœur  et  une  partie  des  sa- 
cristies. Son  architecture  est  toute 
romane  et  semble  appartenir  au  nt* 
ou  X*  siècle.  Elle  se  compose  de  trois 
nefs,  divisées  cliacune  en  deux  tra- 
vées ,  et  d'un  cliœur  se  terminant , 
ainsi  que  les  nefs  collatérales,  en 
forme  d'hémicycle.  De  gros  piliers 
quadrangulaires,  cantonnés  de  pi- 
liers semi-circulaires,  supportent  les 
voûtes  à  arêtes  des  nefs.  On  y  remar- 
que ,  1°  contre  les  parois  des  murs, 
t'Icvés  de  terre  sur  des  massifs  en 
maçonnerie ,  le  tombeau  de  saint 
Lothein  et  deux  autres  tombeaux 


semblables» mais  sana  inscriptions, 
dont  Pun  renferme  des  ossements; 

au  fond  da  chœur,  un  autel  gros- 
sier, sur  lequel  on  croit  que  saint  Lo- 
thein  célébra  les  saints  mystères; 
3°  un  édicule  en  albâtre,  duquel  on 
prétend  qu'il  a'échappait  une  source 
d'huile  ;  h*  une  lampe  en  fer,  qui 
semble  remonter  au  xi*  siècle.  Cette 
cr}'pte  est  l'un  des  monuments  les 
plus  remarquables  de  notre  pro- 
vince. Elle  communiquait  avec  le 
prieuré  par  une  porte ,  dont  on  voit 
encore  les  traces.  On  y  eélébre  quèl- 
quefois  la  messe  ;  on  y  fait  le  caté- 
chisme et  les  exercices  religieux  de 
la  congrégation  des  hommes. 

Extérieurement,  la  partie  orien- 
tale de  l'église  est  du  style  roman , 
usité  au  XI*  siècle ,  mais  l'intérieur  a 
subi  des  transformations  modernes. 
On  remarque  dans  cet  édifice,  1" 
l'élégante  châsse  de  saint  Lothein  ; 
3*]ft  dmireà  précber,  sculptée  par 
Billet  ;  un  riche  édicule  de  xvi*  siè- 
cle ,  en  alb&tre  gypseux ,  long  de 
1"  20«  et  haut  de  0°*  70«,  représen- 
tant saint  Hubert  descendu  do  che- 
val, à  genoux  devant  le  cerf  mira- 
euleux  ;  derrière  lui ,  un  écuyer 
tient  deux  chevaux  en  laisse.  Les 
personnages  représentés  dans  ce 
bas-relief  ont  été  peints  et  dorés  , 
mais  de  ces  peintures,  il  ne  reste 
que  des  traces  à  peiue  perceptibles. 
On  Ut  au  bas  le  nom  d'Hubert  Gon- 
rat  et  la  date  de  1816  ;  8*  une  char- 
mante console  en  albâtre,  suppor- 
tant un  vieux  reliquaire ,  sormonté 
du  buste  de  sainte  Foy  ;  4"  une  con- 
sole en  marbre  noir  de  Miéry,  sup- 
portant un  groupe  en  marbre  Uane, 
qui  représente  le  Père  Btemel  assis, 
tenant  entre  ses  genoux  son  fils  cru- 
cifié ;  le  Saint  Esprit,  sous  la  forme 
d'une  coloml}e,  semble  s'échapper 
du  sein  de  Dieu  le  Père,  pour  venir 
se  reposeriur  laembl;8*ttAe•d- 
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ainble  alalae  m  pierre ,  qu'on  t  en 
le  tort  de  dorer,  représeolanl  la 

Vierge  tenant  TEnfant  Jésus  sur  son 
hras  droil,  et  à  la  main  gauche  un 
sceptre.  Elle  provient  de  lu  chapelle 
desMoots-Bcnils  deCbàleau-Cbalon, 
et  a  été  donnée  par  M'**  Bousson , 
de  Saint-Lothein  ;  6**  un  bénitier , 
avec  inscription,  datant  de  1560; 
7®  plusieurs  reliquaires,  renfermant 
des  reliques  de  saint  Hubert ,  de 
saint  Sébastien ,  de  saint  Grégoire , 
de  saint  Antoine  et  de  saint  Georges. 
Contre  le  cbœar,  est  une  chapelle 
voûtée,  s'ouvrant  sur  le  cimelière  ; 
Taulel  et  les  murs  sont  tapissés  d'os< 
sements  bumains  ,  disposés  avec 
art,  de  manière  k  former  les  dessins 
les  pins  biiarres.  Devant  la  porte  de 
réglise ,  est  une  croix  en  fer,  érigée 
à  la  suite  de  la  mission  de  iSh7. 
C'est  un  véritable  cbef-d'œuvre  de 
serrurerie. 

CAâtse  et  reMgiMt  de  saint  Lo- 
fAcAi.  Les  reliques  de  saint  Lothein 
furent  Urées  de  son  tombeau  an  xi* 
siècle  ,  et  renfermées  dans  une 
chÀsse  ,  pour  être  exposées  à  la  vé- 
nération publiqiue.  Les  religieux  de 
Baome  s'en  approprièrent  le  chef  et 
le  déposèrent  dans  leur  église  abba- 
tiale, où  II  est  encore  religieuse* 
ment  conservé.  Une  translation  so- 
lennelle fut  faile  dans  une  nouvelle 
f-bâise,  en  i466  ,  par  l'abbé  Louis 
de  Chassanlt.  Le  1 1  mai  1699,  des 
soldats  allemands  et  lorrains  péné- 
trèrentdansrégllsedeSaint-Lolhein. 
Ayant  aperçu ,  au-dessus  du  maitrc- 
aulcl ,  la  châsse  contenant  les  saintes 
reliques ,  ils  la  firent  tomber  avec 
leurs  piques ,  dans  Pespoir  d'y  tron- 
▼er de  rargent  ou  d'antres  richesses. 
La  Tiolence  de  la  chute  la  brisa,  et 
les  reliques  furent  disporsces  sur  le 
marchepied  de  l'autel.  Sur  le  soir  , 
on  alla ,  après  le  départ  des  soldats, 
cbercber  le  curé  de  Toulouse ,  pour 


les  reeneilllr.  Le  crainte  d*ttn  sem- 
blable accident  les  fitcacher  en  terre 

dans  nne  caisse ,  sous  une  pierre  du 
chœur  de  Téglise  ,  oii  elles  doineu- 
rèrent  jusqu'au  15  avril  Vôhi.  On 
(il  une  seconde  translation  en  1 
et  nne  dernière  le  U  août  1799. 
Pour  soustraire  les  reliques  an  van- 
dalisme révolutionnaire  de  1793, 
la  châsse  fut  cachée  dans  la  crypte. 
Lorsque  la  paix  fut  rendue  à  PEglise, 
elle  en  fut  retirée  et  reuiise  à  sa 
pbiee,  an -dessus  du  maltre-autel. 
Quelques  années  après ,  M.  l'abbé 
Noirot,  restaurateur  et  bienfaiteur  de 
l'église,  fit  redorer  coltc  cliAsse , 
changea  les  panneaux  à  œil-de-bœuf 
en  panneaux  de  verre  et  replaça  les 
ossementsdans  réiat  où  il  les  avait 
trouvés  et  oà  ils  sont  aujourd'hui. 
Il  en  réserva  deux  petits  os ,  pour 
être  placés ,  Pun  dans  un  reliquaire 
portatif  en  argent,  représentant 
saint  Lothein  ;  l'autre,  dans  un  busto 
antique,  qui  se  trouve  dans  la  crypte. 
Les  reliques  qui  sont  dans  la  châsse 
consistent  dans  le  fémur  droit ,  en 
bon  état  de  conservation ,  un  frag- 
ment d'humérus,  l'os  maxillaire  in- 
férieur gauche  et  unepartiedu  droit, 
plusieurs  vertèbres  cervicales  et  lom- 
baires. La  châsse  est  suspendue  au- 
dessus  de  Tabside,  par  deux  chaînes 
en  fer,  roulées  autour  d'une  poulie, 
au  moyen  de  laquelle  ou  la  descend 
et  on  la  remonte  à  volonté.  On  ex- 
posait les  reliques  dans  les  calamités 
publiques,  en  suite  de  la  permis- 
sion que  les  habitants  du  lieu  obte- 
naient des  religieux  de  Baume,  qui 
députaient  l'un  d'eux  pour  iàirc  la 
cérémonie  de  l'exposition  et  expo- 
saient em  même  temps  le  chef  du 
saint  dans  leur  église  abbatiale.  Les 
paroisses  du  voisinage  venaient  sou- 
vent en  procession ,  invoquer  la 
protection  du  saint.  La  fête  ,  qui  se 
célébrait  le  1  novembre,  a  été  trans- 
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férée  au  3 ,  puis  au  5  norembre. 
Kaiotenant  elle  se  fait  te  dimanche 

dans  Toctavu  de  la  Toussaint. 

Cimetière.  Il  entoure  réglisc  cl 
est  bordé  de  noyers.  On  y  voit  les 
pierres  tombales  :  de  Faul-Féiix- 
Bllsabelh  Guérillot,  écoyer,  mort 
co  ;  du  général  Jean-Charles 
Sauria  (  1753- i  832)  ;  du  comte  de 
SapoHa  ,  raorl  en  18/^2  ;  de  M""  de 
Moréal ,  née  Guérillot ,  morte  en 
i  835 ,  et  de  MM.  Noirot  et  Forèst , 
prêtres ,  qui  administrèreni  la  pa- 
roisse pendant  de  longues  années. 

Oratoires.  Auloinelle  Gonrard , 
veuve  d'Etienne  Pellcrin,  docteur 
ès  droits,  érigea,  le  38  août  1G50, 
à  peu  de  distance  de  Pégliae ,  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Claude  et  à 
saint  Thiébaud»  dans  laquelle  on 
célébrait  la  messe  plusieurs  fois  par 
an.  On  la  laisse  tomber  en  ruine.  Il 
y  en  a  une  antre,  de  forme  circu- 
laire, au  sommetde  la  montagne  du 
Calvaire,  dédiée  à  TAscension  de 
Noire-Seigneur ,  qui  remonte  à  une 
époque  reculée.  Un  acte  de  1666, 
fait  mention  d'une  chapelle  érigée  à 
Saint-Lolbein ,  sous  Tinvocalion  de 
la  gloriense  Vierge  Harie ,  devant  la 
maison  dn  doclenr  Girod ,  de  Saint- 
Lothein.  Son  emplacement  est  oc- 
cupé actuellement  par  la  maison  de 
M.  Lambert.  Enfin,  un  oratoire, 
élevé  à  rentrée  du  village ,  par  les 
liabilants,  n^nferme  une  descente 
do  croii. 

Etablissements  de  bienfaisance. 
Il  existe  à  Saint-Lotliein  une  société 
de  secours  mutuels  et  une  associa- 
tion entre  les  vignerons,  fondée  par 
M.  Adrien  Bonsson.  Malgré  la  pau- 
vreté des  sociétaires»  de  grands  se- 
cours sont  fournis  aux  plus  néces- 
siteux. 

Promenade.  La  commune,  grâce 
au&  efforts  intelligents  de  M.  Clergct 
et  au  zèle  des  habitants,  possède  sur 


L 

hi  montagne  du  Calvaire,  une  longue 
promenade  bordée  d*arbres  verts, 

d*où  Ton  jouit  d'une  des  plus  belles 
perspectives  du  département.  Elle 
est  bordée  ù  l'ouest  par  des  rucbers 
à  pics.  Au  point  culminant  du  ro- 
cher, s'élève  un  calvaire ,  et  I  côté , 
une  place  surnommée  la  place  La- 
martine ,  parce  que  les  ancêtres  de 
cet  illustre  poète  possédaient  un 
domaine  à  Saint- Lothein.  Au  pied 
de  la  montagne  est  une  grotte  ,  ap- 
pelée le  Trou  du  Renard ,  dont  on 
a  fait  une  glacière. 

Carrière  d'albâtre.  Cette  car- 
rière ,  connue  sous  le  nom  de  Creux 
de  la  Gissière  ,  et  précédemment 
sous  celui  de  Fieille-Gissière,  a  joui 
d*une  grande  eélébrité  autrefois. 
Elle  appartenait  aux  abbés  de  Bau- 
me, et  élait  bordée,  auxvi"  siècle , 
d'édifices ,  tels  que  four  et  moulin 
ù  plâtre ,  hangars  à  tailler  l'albâtre, 
magasins ,  etc.  On  rexplollait  k 
ciel  ouvert.  On  lit  dans  un  traité 
du  3  décembre  1511 ,  fait  entre 
Michel  Colombe,  tailleur  d'images 
du  roi  de  France  ,  que  nous  croyons 
être  né  à  Saint-Lothein  ,  où  une  fa- 
mille de  ce  nom  exislalt  encore  au 
ivitt*  slède,  et  rarchldnehesseNar- 
guerite,  qui  faisait  alors  cmistmire 
l'église  de  Brou  ,  les  passages  sui- 
vants. •  Au  surplus,  ledit  Jean  te- 
rnaire nous  a  apporté  une  pièce  de 
marbre  d*albàlre  de  Saint-Lautbein- 
lex-Poligny ,  dont  il  a  nouvellement 
descouverle  la  carrière  ou  perrière. 
Laquelle  ,  comme  nous  en  avons 
entendu  par  certaine  renommée ,  a 
autrefois  esté  en  grant  bruit  et  esti- 
mation, et  en  ont  été  falclMaux 
chartreux  de  Dijon  aucunes  des  sé- 
pultures de  feux  messeigncurs  les 
ducz  de  Bourgoigne ,  mesmcment 
par  maistre  Ciaux  cl  niaislre  Antho- 
niet,  souverains  tailleurs  d'ymaigcs, 
dont  je  Michel  Colombe  ay  autreffois 
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eu  la  coDOoimiiee,  etc.,  cerliGant 
d  aflfinmut  que»  poorrea  que  la 
dicte  pierre  soit  tirée  en  iKNiBe  sai- 
son et  les  moyens  bancs  découvertz 
avec  grand  et  ample  descombre, 
fiiit  sur  le  bon  endroit ,  c'est  très 
Ixm  et  très  certain  marbre  d'albastre, 
très  ttebe  et  très  bieii  polissalile  en 
loate  perfeetion  et  un  trésor  troofé 
aux  pays  de  ma  dicte  dnme,  sans 
aller  cuérir  austrcs  marbres  en  Italie 
oy  ailleurs  ;  car  les  autres  ne  se  po- 
lissent poiot  si  bien  et  ne  gardent 
point  lin  Maaelieiir»  ains  se  jau- 
nissent et  ternissent  à  la  longue.  » 

Les  isn^ier  1  f)50  (v.  st.) ,  Tabbé 
Guillaume  de  Poupet  permit  à  Phi- 
iiberle  de  Luxembourg ,  de  tirer  de 
la  carrière  de  Saint  -  Lothein  tout 
rUbâfre  qui  loi  serait  nécessaire 
poor  eiécoter  les  deux  sépolturcs 
qu^clte  voulait  élever  dans  Téglise 
des  frères  Mineurs  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Il  ne  parait  pas  probable  que 
Conrat  Meyt ,  qui  devait  faire  ces 
nansolées ,  appartienne  k  la  ftmiUe 
des  Gonrard  ou  Gonrat  de  Salnt-Lo- 
liiein,  dont  les  descendants  habitent 
eneore  Miéry,  car,  auxvi"  siècle, 
cette  famille,  dont  les  membres  oc- 
cupaient des  emplois  de  notaires , 
deprocnfenrs,  decliAtelains  à  Saint- 
Lolliân ,  ^kténivi  jamais  son  nom 
aotremenl  ^ue  Gonrard.  Le  3  oc- 
tobre 1557,  Fabbé  Guillaume  de 
Poupet  loua  la  carrière  pour  9  ans 
à  Simon  Colon  et  à  Ferry  Gonrard , 
de  Saint  -  Lotliein  ,  moyennant  50 
Itfres  par  an  et  Sti-  quartaus  de 
chaux.  L'abbé  Louis  de  Chassault 
Pavait  déjà  louée,  le  7  février  ihlh 
(v.  st.) ,  à  Etienne  le  tiissier,  de  Sa- 
lins ,  demeurant  à  Bourgilles-lez- 
Besançon ,  moyennant  5S  sols  par  an 
«t  I  bieliotoaS  nesnres  de  pierre 
en  poudre.  De  nouveaux  baux  furent 
fjils  1.- 22  février  15^i2  (v.  st.  ),  à 
Ficrre  lAitlielier  et  Antoine  Garin  ou 
IV. 


Gavin,  de  Saint-Lolbein  ;  le  30  mars 
à  Claude  et  Pierre  Buchiu  , 
frères,  dn  même  lien;  lé  5  octo- 
bre 1556,  à  Simon  Coulon  ou 
Colon  et  Ferry  Gonrard  ,  du  môme 
vilinge.  A  la  suite  des  guerres  du 
xvu"  siècle,  celle  carrière  se  com- 
bla tellemeot ,  qu*on  eut  de  la  peine 
à  retronter  sbn  emplacement.  Le 
6  mai  168S,  Tabbé  Jean  de  Walte- 
ville  permit  graliiitemenl  d'exploiter 
cette  carrière  à  Aimé  Volhepiod , 
peintre ,  de  Poligny,  et  à  François 
Pelletier»  matlreHnaçon  et  gissicr, 
de  Noieroy,  k  condition  qoMIs  fe* 
raient  tous  les  tra?aox  nécessaires 
pour  la  découvrir  et  en  faciliter  l'ex^ 
ploilation.  La  Gissière  est  corobléu 
et  cultivée  en  vigne.  Il  serait  bien  à 
désirer  qii*nn  dépôt  aussi  précieux 
fAt  utilisé. 

Evènemen  ts  divers .  Sa  i  n  l-  Lothein , 
placé  h  proximité  de  la  ville  de  Poli- 
gny, et  traversé  par  plusieurs  grands 
chemins,  dut  être  souvent  ravagé 
par  la  guerre  et  foulé  de  troupes  au 
moyen-âge.  Quelques  phrases ,  in- 
sérées dans  on  terrier  de  Diéry, 
nous  laissent  apercevoir  quelques- 
unes  de  ces  calamités.  On  y  lit  : 
«  Au  moyen  des  hostilités  françoises, 
courses  et  Invssions,  commencées  en 
ce  pays  dès  Tan  95  (1593) .  et  con- 
tinuées jusqu'à  Pan  1595  dernier, 
où  les  armées  royales ,  tant  espa- 
gnoles que  françoises,  furent  re-  • 
çues  aud.  pays,  accompagnées  de 
tontes  les  misères ,  malheurs  et  ca- 
lamités qne  Ton  peut  juger,  les- 
quelles armées  auroient  causé  les 
mortalités  et  maladies  populaires  , 
ayant  fait  mettre  au  tombeau  la  ma- 
jeure part  des  habitants,  le  pays 
fot  tellement  dépeuplé ,  etc.  »  Les 
guerres  et  les  pestes  do  xvii*  siècle 
furent  encore  plus  désastreuses  que 
celles  du  siècle  précédent.  En  1636, 
les  pestiférés  étaient  relégués  dans 
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des  loges  cil  planchcâ ,  sur  un  ci- 
metière appelé  au  Saugeot.  Aai 
»v*  et  xv^  siides,  plusieurs  per- 
soaDM  de  8aittt  •  Lotheio  furent 
poursuivies  comme  sorcières  et  hé- 
rétiques ,  par  le  procureur  de  l'abbé 
de  Daume ,  et  coudainoées  à  mort 
par  le  tiailii  de  la  seigneurie.  Le 
t7  août  im,  Niihler  Patornay, 
batlli  de  Tabbé  Claude  Morel ,  ayant 
condamné  à  mort  pour  meurtre, 
Jacquelle ,  veuve  de  Claude  Gau- 
thier, qui  avait  déjà  été  condamnée 
comme  hérétique  par  rinquisUion 
de  la  foi,  la  coodnisit  à  renlfée  du 
bois  de  Vaivre ,  où  Gilles  Normand  ^ 
lieutenant  local  du  bailli  d'Aval  au 
siège  de  Poli^ny ,  vint  la  recevoir, 
pour  la  livrer  au  prévôtde  celle  ville, 
chargé  de  la  faire  brûler  sur  la  plaee. 
Un  inoeodle,  arrivé  en  1797,  dé- 
truisit une  grande  partie  du  village. 

Canton.  Saint-Lothein  fut  érigé, 
en  1790,  en  chef-lieu  d'un  canton 
du  district  de  Poligny,  qui  compro 
nait  ce  village ,  Bréry,  Darbonnay, 
Wéry,  Montcbaufier,  Mootcbau- 
verot,  Passenans,  Saint-Lamain  et 
Villerserine.  Ce  canton  a  été  sup- 
primé en  1801. 

Biographie.  Annuaire  du  Jura , 
I8ft5.  —  Mémoires  historiques  sur 
Poligny,  par  Chevalier.  —  Vie  de 
saint  Lolhcin  ,  par  M.  Tissier,  euré 
de  Saint-I^lbcin  (  1 848  ). 

lione  (La),  LupOy  rivière  incons- 
tante et  impétueuse,  qui  sort  d'un 
roeher  ereiué  en  voûte  à  quelque 
distance  d'Omans,  court  vers  Châ- 
tillon  el  Chenecey,  descend  dans  le 
bassin  de  Quingcy,  et  s'élance  dans 
le  val  d'Amour  qu'elle  quille  à  l'ex- 
trémitéda  territoire  de  Parccy,  pour 
se  précipiter  dans  le  Doubs,  en  fioe 
du  village  de  Molay. 

Cette  rivière  est  flottable  depuis 
Cramans  jusqu'à  son  embouchure. 


Ses  truites  et  ses  écrevisscs  sont  1res 
esUmées.  Son  cours  efst  d'environ 
cinq  myriamétres.  Sa  source  est  à 
et  son  embouchure  à  200" 
seulement  au-f-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

I.mÉil0,  viUa  tfe  OUa,  loule, 
XoMle,  Orlay,  Lotia,  vg.  de  l*arr. 

de  Poligny,  cant.,  percept.  et  bur. 
de  poste  de  Chanipagnole;  suceurs., 
dont  dépend  Pillemoine  ;  à  8  kil.  de 
Champagnole,  53  de  Poligny,  au- 
tant d*Arbois  et  5fli  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Altitude  :  700"". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Ney;  au  sud  par  Suffloz  et  Chà- 
telneuf;  à  l'est  par  Pillemoine  et 
Cize  ;  à  l'ouest  par  Hont-sur  Monnet. 
La  Mardie'Dessous  et  la  ferme  du 
Retour  font  partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  par  les  ch.  vicia, 
tirant  à  Pillemoine,  àChampagnole, 
à  Mont-sur- Monnet  et  à  Saffloz. 

Le  village  est  situé  sur  le  second 
plateau  du  Mont-Jura.  Les  maisons 
sont  construites  en  pierres  et  cou- 
vertes en  tuiles  ou  tavaillons. 

Pop.  en  1790 ,  311  hab.;  en 
18(^6,  343;  en  1851,  330;  dont 
161  hom.  et  169  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  50  hab.;  76  maisons, 
savoir  :  65  à  LouUe ,  7  à  Rotour  et 
ii  à  la  Marche-Dessous;  70  mnnnjîCS. 
Les  jeunes  gens  émigrenl  pourOtre 
domestiques  dans  les  grandes  villes. 
Les  plus  anciens  registres  de  Pétat 
civil  datent  de  1707. 

Cadastre  exécuté  en  1825;  surf, 
terril.  1090»*  91';  surf.  imp.  1085\ 
savoir  :  399  en  terres  lab. ,  ViS  en 
parcours,  226  en  prés,  1 04  en  bois, 
2  en  friches,  1*  65»  en  sol  de  bâti- 
ments et  98*  en  jardins,  d'on  rev. 
cad.  de  k6fH  fr.;  contrib.  dir.  en 
princip.  1247  fr. 

Le  sol ,  peu  fertile  el  ne  rendant 
que  trois  fois  la  semence,  produit 
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^  Ué ,  de  Torge ,  de  l^iTOine ,  des 
légimes  des  ponmes  de  terre, 
dadMnfrc ,  du  Hn ,  da  folfl  el  des 

fourrages  artifiriels. 

On  importe  le  dixième  des  cé- 
réales et  le  vin.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  S  fr.  VO  e.  peur 
cent  L^a^coUare  dit  beanceup  de 
progrés  dans  celle  commune,  où 
l'oD  élève  surtout  du  bélail  à  cornes 
cl  quelques  porcs  qu'on  engraisse 
pour  la  consommation  locale,  iâ 
radiée  d'abeKIei. 

Ob  tnMiTe  sur  le  territoire,  des 
carrières  de  pierre  ordinaire>à  bâtir 
et  de  taille,  d'une  extraction  diii- 
cile  et  de  la  pierre  à  chaux. 

Les  babilaiils  fréquentent  habi- 
tnelienent  les  marchés  de  €luiai« 
pagnole. 

H  y  a  deux  chàlols,  appartenant 
aux  sociélaires,  dans  lesquels  on 
fabrique  annuellement  2^1,000  kii. 
de  fromage,  façon  Gruyère. 

Mou  eoMtnttfuwx  :  une  église , 
on  cimetière  emplanté  de  tilteols  à 
Fentour  ;  un  presiijtère  spaeieai , 
éloigné  de  Tcglise;  une  maison  corn 
muno,  construite  en  1848,  qui  a 
coûté  9000  fr.  ;  elle  renferme  la 
mairie ,  le  logement  de  Tinstituteur 
el  la  selle  d*éhide ,  fréquentée  en 
hiver  par  40  garçons  et  35  filles  ; 
deux  fontaines ,  dont  l'une  avec 
abreuvoir  el  l'autre  avec  lavoir  cou- 
vert ;  deux  puits  communaux  ;  deux 
places  publiques  et  317'*  09*  de 
pâlores ,  mares  et  bois,  d'on  roT. 
CMl.  de  k%%  fr. 

Boits  communaM9  :  5iti^;  coupe 
annuelle,  9»*  ftS». 

Budget  :  recelles  ord.,  â(»û9  fr.  ; 
dépenses  ord.,  20G9  fr. 

HOTiCB  iUSTOaiQUI. 

Entre  le  Grandvaux,  tes  baronnies 
de  Chàteau-Vilain,  de  Monlrivcl,  do 
Monlsaugeon^  de  Monnet  et  de  Clair- 


vani,  s*étendan  vaste  plateau  pres- 
que eireolaire ,  doot  une  chaîne  de 
montagnes  dessine  les  irréguliers 

contours.  De  vngues  traditions  my- 
thologiques ,  d'antiques  usagcs«  des 
superstitions  inspirées  par  le  paga- 
nisme, laissent  entrevoir  le  séjour 
des  hommes  dans  cette  contrée  avant 
les  temps  historiques ,  mais  la  pilis 
complète  obscurité  enveloppe  To- 
rigine  des  villages  qui  y  sont  ré- 
paudus.  Au  commencement  du  xi** 
siècle,  une  église  paroissiale  s'éle- 
vait en  un  lien  appelé  Cognoteh , 
près  de  Loulle ,  et  embrassait  dans 
sa  circonscription  le  vaste  territoire 
dont  plus  tard  ChAtelneuf  devint  le 
centre  féodal.  Hugues ,  archevêque 
de  Besançon ,  fils  de  Guillaume-le- 
Grand,  comte  de  Bourgogne,  donna, 
de  108S  à  llOi,  moitié  de  cette 
église  à  un  certain  clerc  du  nom  de 
Conslanlin.  En  liob  ,  Guillaume 
d* Arguel ,  sur  la  demande  de  Cons- 
tantin ,  en  disposa  en  faveur  de  Jo- 
eeiin ,  premier  abbé  de  Balerne.  Les 
■  religieux  de  ce  monastère,  craignant 
que  d'autres  moines  n'obtiennent  la 
seconde  moitié  de  cette  c^Mise,  el 
ne  forment  un  établissement  dans  le 
voisinage ,  supplièrent  l'arcbevéquc 
Anserfc  de  leur  céder  la  totalité  do 
l'église,  pour  leur  éviter  des  dis- 
cussions au  sujet  des  dîmes.  Ce 
prélat  se  rendit  à  leurs  désirs,  el  par 
une  charte  de  Tan  H 50,  il  aban- 
donna à  Aimon  ,  successeur  de  Jo- 
celin ,  l'église  de  CosnuNNsft,  sous  la 
seule  réserve  de  sou  droit  de  gtic  * 
et  autres  redevances  épiscopales. 
Lorsque  l'abbaye  de  Balerne  eut  fait, 
en  1285,  un  acte  d'assorialion  avec 
Jean  de  Cbalon-Arlay  1",  et  i\\n]  W. 
château  de  ChAtelneuf  eût  été  cous 
trait,  des  colons  lurent  attirés  par 
l'offre  de  brillants  avantages.  On 
leur  concéda,  moyennant  une  faibUî 
I  redevance  en  grains,  de  vastes  meix, 
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sfec  aiTrancliissement  de  la  main- 
morlc  réelle  et  personnelle.  Les  ha- 
bitations se  multiplièrent.  On  en 
comptait  déjà  20  à  Loulle  en  iti%0. 
Les  fomilles  qui  y  résidaient  alors 
étaiént  «elles  des  Bucbio ,  lunol , 
Billot,  Coitbier,  du  Tbyuu,  Olivier, 
Gremat,  Benoit,  Marlet  et  Chapelet. 

Seigneurie.  Le  tcrriloire  de  Loulle 
dépendait  en  toute  justice  de  la  sei- 
gaearie  de  Cbàtéliieaf,  qui  appar- 
tenait par  moitié  aua  sires  d* Arlay  et 
aux  abbés  de  Balerne.  Les  habitants 
étaient  soumis  à  Timpôt  des  quatre 
cas,  et  tenus  de  faire  une  corvée  de 
charrue,  appelée  le  grand  charrois, 
en  anlomoe  «  et  une  corvée  de  Toi- 
ture, appelé  le  petfl  eharrois,  Guil- 
laume de  Chambly,  curé  de  Loulle , 
s*étanl  permis  en  1378,  de  sortir  de 
la  domination  féodale  de  liugues  de 
Cbaloo ,  sans  sa  permission,  fut  dé- 
claré tntlre.  Il  n^obliot  son  pardon 
et  sa  lenlrée  dans  la  provinee ,  qu'A 
la  condition  expresse  qu'il  se  ferait 
moine  dans  Pabbayc  de  Balerne  ou 
au  Mont-Saiule-Marie,  sans  en  Ja- 
mais sortir. 

Pripàîi.  Il  y  eut  un  fief  de  pré* 
vêlé  à  Loulle,  possédé  par  une  fii- 
mille  noble ,  qui  portait  le  nom  de 
ce  village.  Jean  deOUa  était  témoin 
en  1303,  d'une  donation  faite  à  Ba- 
lerne, par  Uoger  et  Hugues,  fils 
d'Olivier,  de  certains  biens  situés  à 
Songeson  et  Doucier,  qu'ils  avaient 
acquis  des  Templiers.  Ce  fief  appar- 
tenait en  iUOhf  à  Perrenetle  du  Ro- 
gnon ,  en  1513,  à  noble  Arthus 
d'Arnain ,  et  en  dernier  lieu ,  à  M. 
Roux  du  Rognon.  La  maison  de  ce 
fidt  dite  le  château  du  Jlo^no»,  a 
été  démolie  vers  1800,  et  sur  son 
emplacement,  a  été  construit  un  bâ- 
timent de  cultivateur  ({ui  appartient 
actuellement  au  maire  de  Loulle. 

Bglise,  La  paroisse  de  Loulle  se 
démembra  dès  le  xiv*  siècle,  on  plu* 


sieurs  vicariats ,  que  le  curé  £dstit 
desservir  par  des  chapelains  amo- 
vibles. Le  patronage  de  la  cure  ap- 
partenait aux  religieux  de  Balerne. 
L'église ,  dédiée  à  saint  Laurent , 
martyr,  dont  on  célèbre  la  fêle  le 
10  août,  est  située  sur  une  émi* 
nence  et  domine  le  village.  Elle  se 
compose  d'un  clocher,  de  trois  nefs, 
d'un  chœur  rectangulaire  et  d'une 
sacristie.  Le  clocher  est  couronné 
par  un  dème.  Des  piliers  sans  cba- 
pitcaux  séparent  la  nef  principale 
des  collatérales.  Cet  édifice,  du  style 
ogival,  date  du  xvi*  siècle,  à  l'excep- 
tion du  chœur,  qui  est  plus  ancien, 
et  de  la  partie  supérieure  ilu  clo- 
cher, qui  est  récente.  Une  confirérie 
du  Saint-Esprit  y  faisait  dé|à  ses 
exercices  en  ihUl. 

Curiosités  îiafureî/es.  On  appelle 
la  laizine  à  Lambert  et  la  Laizine 
à  JMiinDenis,  de  profondes  fissures 
pratiquées  naturellement  dans  des 
rochers ,  entre  Loulle  et  Pillemoine. 

Bibliographie.  Arcbives  de  la  pré- 
fecture.— Annuaire  du  Jura, 

lM»np  (  Saint-) ,  vg.  de  l'arr.  de 
Dole ,  cant.,  petc.  et  bur.  de  poste 

de  Chemin  ;  succursale;  à  3  IlII.  de 
Chemin  ,  19  de  Dole  et  50  de  LoUfr- 
le-Saunicr.  Altitude:  188". 

La  commune  de  Yillangretle  a  été 
réunie  à  celle  de  Saint-Loap,  le  i*' 
mars  18S6. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Saint-Aubin,  dont  il  etsl  séparé  par 
la  l'etite-Sablonne ,  et  par  Ticbey 
(Côte-d'Or),  dont  il  est  séparé  par 
la  Sablonne  ;  au  sud  par  Annoire  et 
Chemin;  k  l'est  pir  Peseuz,  et  à 
l'ouest  par  Boucelanges  (Cète-d'Or), 
dont  il  est  séparé  par  la  Sablonne. 
Villangrcttc  et  le  Moulin  font  partie 
de  la  commune. 

Il  est  Inversé  par  la  route  imp. 
n"  79 ,  de  Moulins  à  Bâie  ;  par  les 
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rh.  vie.  tirant  à  Dole  ,  à  Ciicmiii,  à 
VillangrcUe,  à  Saint-Aubin,  à  Ti- 
cbey,  de  Villangrelte  à  Chemin  ,  à 
Booeelanges  et  à  Beauelieiniii  ;  par 
la  Sablonne ,  la  Petite-Sablonne  , 
et  plusieurs  fossés  d'assaîDissement 
appelés  Coursières. 

Les  villages  de  Sainl-Loup  et  Vil- 
laiiirette  sont  situés  à  rextrémilé 
eeciéeiitale  do  département ,  an  mi- 
lieu de  la  vaste  plaine  qui  s'étend 
mire  le  Doubs  et  la  Saône.  Les  mai- 
sons sont  peu  isolées  ;  quelques- 
unes  sont  bien  bâties  en  pierres  et 
couvertes  en  tuiles,  mais  les  phis 
nombremes  n*oiit  qa*aD  res-de- 
dmossée,  sont  couvertes  en  chaume 
et  construites  en  terre ,  ou  en  bri- 
ques crues  avec  pans  de  bois. 

Pop,  en  1790,  de  Sainl-Loup, 
286  bab.;  de  Villangrelte,  182; 
popul.  réunie  en  184G ,  426  ;  en 
tSil ,  m  »  dont  m  hom.  et  5k06 
fem.;  pop.  spécif.  parkil.  carré,  i9 
luib.;  96  maisons,  savoir  :  à  Saint- 
Loup  73 ,  et  à  Viliangrette  ;  iOtf 
aéoages. 

Us  plus  anciens  registres  de  Pé- 
tatchrU  datent  de  166». 

Les  habitants  n'émigrenl  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1 8îb  ;  surf. 
Vcrril.  9li8»»  59* ,  divisés  en  2279 
parcelles  que  possèdent  204  pro- 
priétiites,  dont  76  forains;  surf, 
inp.  9Stt^,  saroir  :  89 en  terres 
lab.,  K7  eo  prés,  hh  en  pâtures,  5 
en  sol  cl  cours  des  bâtiments ,  fi  en 
mares  et  abreuvoirs,  et  3  en  jardins, 
d'an  rev.  cad.  de  15,963  fr.;  conl. 
dir.  en  princ.  3588  fr. 

Le  sol ,  d'une  lèrtlKté  ordinaire, 
rend  huit  fois  la  semence,  et  produit 
du  blé ,  de  l'avoine ,  du  maïs ,  des 
légumes  secs,  de  la  navette,  du  col/a, 
des  pommes  de  terre ,  du  foin ,  des 
fourrages  artificiels,  peu  d'orge,  de 
betlerufes  et  de  fruits.  On  cxpurie 
moitié  des  céréales,  cl  on  importe 
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le  vin.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de  3  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
porcs  qu^on  engraisse,  descberiux» 
des  bêles  à  cornes,  beaucoup  de 
volailles  et  quelques  montons.  80 
ruches  d'abeilles.  L'aj^ricullure  y  est 
en  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  des 
gravières,  mais  l'exploitation  en  est 
contrariée  par  l'ei^u  qui  surgit  du 
sol. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marches  de  Dole,  oii 
ils  vendent  leurs  denrées  sur  échan- 
tillons. 

Il  y  a  un  moulin  à  trois  tournants, 
deux  courtiers  de  bétail ,  deux  au- 
berges, 2  saboliers,  un  mercier,  un 
l>ourrelier,  un  cordonnier  et  un  ma- 
réchal-ferrant. 

Il  y  arait  un  moulin  à  Vïïttn^ 
grette,  qui  a  été  détruit  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Les  traces 
du  puits  et  du  bassin  sont  encore 
reoonnaissables. 

Biens  communaux  :  une  église, 
un  cimetière  à  Pentour,  et  un  pres- 
bytère au  nord^  du  cimetière  ;  une 
chapelle  à  Villangretle  ;  une  maison 
commune  en  voie  de  réparation  , 
contenant  la  mairie ,  le  logement  de 
r instituteur ,  h  salle  d'étude  des 
garçons,  fréquentée  en  hiver  par 
élèfcs;  le  logement  d*une  ios- 
titulrice  laïque  et  la  salle  d*élude 
des  filles ,  fréquentée  en  hiver  par 
35  élèves  ;  plusieurs  sources  non 
utilisées  ;  deux  places  publiques  dç- 
pourvues  d*arbrâs  ;  douie  aqueducs, 
et  89^  86*  de  pâtures ,  mares  et 
terres,  d'un  rev.  cad.  de  ^82  fr.;la 
section  de  Villangretle  possède  IS*» 
68*  de  prés,  marcs  et  pâtures,  d'un 
rev.  cad.  de  1  li  fr.  11  y  a  dans  ce 
hameau  un  instituteur  adjoint ,  di- 
rigeant une  école ,  fréquentée  par 
13  garçons  et  19  filles. 
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Budget  :  recettes  ord.  59S8  fr.  ; 
^ép.  ord.  89tf8  fr. 

ROnCB  HISTOtlQVE. 

On  aurait  lorl  de  croire  que  la 
Saône  formait  une  limite  exacte  entre 
la  Sëqaanie  et  le  pays  des  Bduens , 
car  il  est  eerfaia  qae  les  Séquanais 
avaient  des  possessions  au-delà  de 
cette  rivière ,  et  que  les  Eduens  en 
avaient  en-deçà.  Les  combats  fré- 
quents que  se  livrèrent  ces  deux 
peuples  riraux,  pour  agrandir  leurs 
eonquètes ,  durent  af  oir  poor  théâ- 
tre principal,  la  vaste  plaine  qui 
s'étend  entre  la  Saône  et  le  Doubs  , 
près  du  point  de  jonction  de  ces  deux 
rivières.  Presque  partout,  elle  s'ap- 
pelle le  Champ  énBakOUeê,  et  on 
y  rencontre  plus  qa'aillenrs  »  d'é- 
normes tumulus,  sur  lesquels  les 
Romains  élevèrent  plus  tard  des 
vigies,  et  les  seigneurs  féodaux,  des 
cbàteaux-forls.  Ces  tumulus  por- 
tent, comme  en  Bretagne ,  le  nom 
de  irotlei.  Les  Mottes  d'Annoire,  do 
Petit-Noir,  de  Chemin,  de  Villan- 
grelte ,  de  Saint-Loup ,  de  Saint- 
Aubin,  de  Longwy,  de  Beauchemin, 
^approchées  les  unes  des  autres,  ren- 
ferment toutes  des  débris  de  la  pé- 
riode eeltiqiue.  Nous  n'irons  pas 
cependant  jusqu'à  prétendre ,  avec 
MM.  Dunod  ,  Pcrreciol  cl  D.  Mon- 
nier,  que  c'est  en  ce  lieu  que  se 
livra  le  fameux  combat  d'Amagéto- 
brie,  puisque  César  dit  positivement 
que  cette  action  se  passa  sur  les 
confins  du  pays  des  Lingons  et  des 
Séquanes.  Après  la  conquête  ro- 
maine ,  une  grande  voie  fut  ouverte 
entre  Cbalon  sur-Saône  et  Besançon, 
passant  à  Beaucliemin  et  à  Chemin.  A 
Saint-Loup,  celte  route  porte  le  nom 
de  chemin  de  Dok,  et  est  bordée  de 
liébris  de  constructions  et  de  lui- 
Icaiiv  à  rebords.  Une  voie  secon- 
daire,   venant  probablement  de 


Saint- Jean»de-LoBiie,  IraTenail  le 

territoire  de  Saint-Loup  au  sud,  dans 

le  lieu  dit  la  vte  de  Longuj,  passait 
le  Doubs  sur  un  pont,  à  Longwy, 
el  se  dirigeait  à  Bellcvaivre ,  par 
Beauvoisio  et  rAbcrgcment-Sauil- 
Jean ,  où  les  ehefaliers  du  Temple 
élevèrent  un  hospice  au  moyen-âge. 
On  a  trouvé  sur  ses  bords ,  notam- 
ment au  Comot-Jean ,  au  Poulet  ^ 
et  à  la  Conée  des  Pierres,  des  restes 
de  constructions  romaines.  La  vie 
dmMitters,  la  vie  des  Cros,  pa- 
raissent être  des  chemins  tré»  an- 
ciens. Nous  avons  déjà  eu  Toocasion 
de  citer,  à  l'article  Lons-lc-Sauniery 
une  concession  faite  en  i2U5  ,  par 
Hugues,  sire  de  Pagny,  aux  reli- 
gieux de  Giteaux ,  du  droit  de  pas- 
ser au  port  de  Boucelange,  sans 
payer  de  péage.  Cette  route,  pro- 
bablement d'origine  romaine,  tra- 
versait Villangrettc.  Il  n'est  pas  sur- 
prenant qu'une  contrée  sillonnée 
d'autant  de  voies  se  soit  couverte  de. 
fortins  destinés  à  les  proléger,  sur- 
tout  proche  du  Doubs,  dont  il  im- 
portait de  défendre  les  passages. 
Puisqu'une  charte  de  Frédéric  , 
comte  d'Amaous,  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Oyan-de-Joux,  nomme 
d^,  en  785,  Annoire,  Longwy, 
Pescux,  Saint-Aubin,  Tichey,  il 
est  à-peu-près  certain  que  Saint- 
Loup,  qui  était  dans  le  voisinage,  y 
figure  sous  un  de  ces  noms  que 
nousn^avons  pu  encore traduireavec. 
certitude,  tels  q^k^Bmmwmgoê $ 
Badenem,  etc.,  ou  sous  la  désigna- 
tion générale  dWnnoire  {minoras ), 
ou  de  Saint-Aubin  (Mblinus).  d: 
qui  contribue  à  rendre  l'origine  de 
Saint-Loup  très  obscure ,  c'est  qn*il 
y  a  de  ce  nom,  un  bourg  dansla 
Haute-Saône,  un  Immeau  dans  le 
Doubs,  et  trois  bourgs  ou  villages 
dans  le  duché  de  Bourgogne.  On  ne 
sait  à  laquelle  de  ces  localités  ou, 
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dui(  appliquer  les  titros  oè  00  nom 
se  rencontre. 

Seiynturie.  Saint-Loup  dépendait 
avec  Aumur,  de  la  cliàlellenie  de 
Siifll-AatiiD  et  «YaiC  les  mêmes  sei- 
goeors  que  ce  dernier  lieu.  Le  18 
norembre  1583 ,  Jacques  de  Thou- 
longeon ,  dit  de  Vienne ,  chevalier, 
baron  de  Saint -Aubin,  Antigny, 
Cominario ,  fournissant  aux  archi- 
Aks  le  dénombrement  de  ee  qu'il 
ieaait  d*eoi  en  fief,  déclara ,  qu'à 
caoMde  son  château  et  maison  forte 
(le  Saint-Aubin ,  le  village  de  Saint- 
Loup  lui  appartenait  en  toute  justice, 
haute,  moyenne  et  basse,  avec  le 
droit  d'y  instituer  nn  ebàtelain ,  un 
prérdt ,  on  messier  et  des  sergents  ; 
<pe  ses  sujets  devaient  répondre 
devant  le  bailli  de  Saint-Aul)in ,  de 
tous  cas ,  crimes  et  délits  emportant 
une  amende  qui  excédait  00  sols, 
rt  porter  les  sppèto  des  sentences 
do  cUHebin  derent  ee  btllU.  Ses 
antres  droits  seigneuriaoK  consis- 
taient dans  la  banalité  du  four,  de 
la  rivière  de  la  Sablonne  ,  dans  des 
corvées  d'hommes  et  de  bêtes,  des 
cens  en  argent ,  en  grains ,  en  cire 
et  II  propriété  de  plnsieors  im- 
nenUes.  Les  habltints  pnyaient  en 
outre,  une  poule  par  ménage  au 
seigneur  de  Tichey ,  pour  le  droit 
qui  ieur  avait  été  concédé ,  de  faire 
pareonrir  leor  bétail  sor  le  territoire 
ée  cette  scignenrie.  Les  souverains 
deBoorgogoc ayant  exercé  en  160b, 
sur  la  terre  de  Saint-Aubin  ,  la  fa- 
culté de  rachat  perpétuel ,  reiitrè- 
rentdans  la  propriété  de  Saint  Loup, 
que  Louis  XIV  Tendit  à  des  seigneurs 
engagistes.  Jean  -  Louis  Grignet, 
éeuyer,  lieutenant  particulier  en  la 
maîtrise  de  Dole,  en  devint  acquc- 
reor  en  17^5.  Lorsque  M.  Grif^net , 
qui  était  originaire  de  Vesoul,  voulut 
prendre  la  qualité  de  noble ,  le  pro- 
cnreor -général  dn  parlement  de  Be- 


sançon lui  suscita  toutes  sortes  de 
difficultés  et  lui  intenta  procès  sur 
procès.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
faire  ses  preuves.  La  discussion  qui 
s'élera  ^eesujet,  nous  a  appris  qu*au 
XVI*  siècle,  une  foule  de  jeunes 
gens  franc  -  comtois  suivaient  les 
cours  de  l'université  de  Pavic.  Ainsi , 
lorsque  Claude  Grignet  fut  reçu 
docteur  en  droit  dans  cette  ville,  en 
IBS7 ,  le  comte  de  la  Baume-flaint- 
Amonr,  MM.  de  Poupet,  Proissard, 
Vauchard  ,  de  Dole  ;  Ifugon ,  de 
Gray  ;  deBelot,  dePoligny,  assis- 
taient à  sa  thèse.  Il  y  avait  cepen- 
dant à  cette  époque  de  fameux 
profeiaeors  à  rnniversité  de  Dole* 
Jean-Louis  Grignet  de  Saint-Loup 
mourut  en  i765,  laissant  de  son 
mariage  avec  Claude-Françoise  Cor- 
nier,  Marie-Anne  Grignet,  épouse 
de  Jean-Constance  de  Marenches, 
seigneur  de  Nenon;  Fnmço^Ân' 
toine,  éeuyer,  etBcler  an  régiment 
de  Picardie  et  d*aotres  enfants. 

Affranchissement.  Les  habitants 
de  Saint-Loup  furent  afTranchis  de 
la  main-morte  par  le  duc  Philippe- 
le-Bon,  le  17  niai  IMS,  moyennant 
uncensen  grainsassigné  sur  chaque 
journal  de  terre  cultivé. 

Château.  Au  nord  du  village,  dans 
le  lieu  dit  à  la  Motte  ^  se  trouve  une 
éminence  artilicielle  de  80  mètres 
de  diamètre ,  entourée  par  un  fossé 
de  10  mètres  de  largeur,  qu^alimen- 
tait  la  Sablonne.  Ce  tertre  était  cou- 
ronné par  une  tour  forte  qui  servait 
de  résidence  au  prévôt  de  Saint- 
Loup,  et  qui  fut  dclruile  au  xiv* 
siècle  par  les  grondes  .cotnpaç/nfes. 

Seigneurie  de  f^ltetijjrref le.  Cette 
terre  relevait ,  comme  Annoire ,  du 
cliàtcau  de  Paiîny ,  et  appartenait 
ilans  l'origine  à  la  maison  de  Vienne. 
M.  Joseph-Ignace  de  Froissard,  mar- 
quis de  Broissia ,  seigneur  de  Neu- 
blans ,  Annoire ,  Petit  -  Moir ,  etc. , 
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Uciilcnant-colonel  de  cavalerie  du 
régiment  de  Luc  et  cbevaiier  d'hon- 
neur au  parlement  de  Besançon, 
poesédtit  oe  0ef  lonqn*0  épousa , 

le  S3  août  1720,  Claude-Bonaven- 
ture  do  Belot-Villette,  chanoincsse 
non  [)rofessc  de  Chàteau-Chalon. 
M.  Cbarles-Hilaire-Flavicn  de  Frois- 
sard,  son  fils ,  ayant  émigré,  la  sei- 
gneurie de  Villangretle,  qui  con- 
sistait en  598  journaux  de  terres 
et  prés ,  fut  vendue  nalionalement. 

Château.  Au  nord  du  village, 
existe  une  éminence  artificielle  en- 
tourée de  fMséi  et  eouferte  de 
briques,  appelée  aussi  In  Moite. 
L'ancienne  tour  qui  la  surmontait 
fut  détruite  au  xiv*  siècle.  En  faisant 
des  fouilles  sur  son  emplacement , 
on  découvrit  des  souterrains  et  des 
monnaies  de  la  plus  haute  antiquité. 
Getle  forteresse  fut  lialiitée  par  une 
liunille  prévélale.  H.  Broissia  avait 
fait  construire  au  sud  du  même  vil- 
lage ,  une  maison  de  plaisance  dite 
la  Ferme,  vendue  nationalement ,  le 
6  janvier  i79k,  au  sieur  Ozanne; 
elle  a  été  démolie,  et  la  place  qu'elle 
occupait  a])pnr(icnt  actuellement  à 
la  famille  de  iToissard-Broissia. 

Kglise.  Lne  ancienne  chapelle , 
dédiée  à  saint  Loup,  évôque  ,  dont 
on  célèbre  la  fête  le  l*'^  septembre , 
a  été  érigée  en  église  paroissiale  en 
f  664.  Cet  édifice,  situé  an  eentradu 
village ,  est  orienté  et  se  compose 
d'un  cloclicr,  d'une  nef,  d'un  sanc- 
tuaire de  forme  octogonale,  et  d'une 
sacristie.  Leclocberestcouronnépar 
une  flèche.  L'eitérieur  du  valsteau 
est  simple,  régulier  et  d'un  aspect 
monumental.  On  remarque  dans  l'é- 
glise une  tombe  portant  la  date  de 
1573,  et  un  bénitier  très  ancien, 
orné  de  quatre  têtes  humaines  gro- 
tesqnement  sculptées. 

Chapelle  de  VillangreUe.  Elle  est 
dédiée  à  la  NaUvité  de  la  Mère  de 


Dieu ,  dont  on  célèbre  la  féte  le  8 
septembre.  On  y  célèbre  les  oflkes 
divins  environ  une  fois  par  mois. 

A^nemenCs  diim.  Saint-Loup, 
placé  sur  la  frontièré  du  duché  de 
Bourgogne,  dont  il  n'est  séparé  que 
par  la  petite  rivière  de  Sablonne, 
fut  victime  de  toutes  les  luttes  que  la 
Franche-Comté  eut  à  soutenir  contre 
la  France.  Outre  les  maux  occa- 
sionnés par  les  guerres  de  Louis  XI , 
de  Henri  IV  et  de  Louis  Xnl»  il  faut 
ajouter  les  ravages  causés  par  les 
Tards-y'emis  au  xiv*  siècle  ,  par  les 
Protestants  au  xvi* ,  par  Galas ,  du- 
rant le  siège  de  Saint-iean-de-Lotne, 
par  difléredles  pestes  et  fonalnes ,  et 
enfin  par  le  choléra  en  \  Wi, 

Bibliographie.  Statistique  de  Tar 
rondissement  de  Dole ,  par  M.  Mar- 
quiset.  — Archlves.de  ia.préfeclure 
du  Jura. 


Lonvatange,  Vg.  de  l'arr.  de 
Dole,  cant.,  perc.  et  bur.  de  poste 
de  Gendrey  ;  succursale ,  dont  dé- 
pend le  Pelit-Nereey;  à  4  IlII.  de 
Gendrey,  35  de  Dole  et  77  de  Lont- 
le-Saunier.  Altitude  :  259™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Vigearde,  section  de  Romain  ; 
au  sud  par  Ranchot  et  Dampierre  ;  a 
l*est  par  Petlt-Mereef  et  Dampierre; 
à  l'ouest  par  Gendrey  et  VIgenrde. 
Le  Moulin  fait  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  ch.  vie. 
tirant  à  V  igearde,  au  bois  d'Iombre, 
à  Ranchot  et  à  Romain  ;  par  le  bief 
de  la  Fontaine  et  celui  des  Hmrtn- 
goons  ou  de  Lonvataoge. 

Le  village  est  situé  sur  le  revers 
d'un  côteau  qui  domine  la  vallée  de 
l'Ame.  Les  maisons  sont  groupées , 
construites  en  pierres  et  couvertes 
en  tuiles.  Les  rues,  que  M.  Mar- 
quiset  signalait ,  en  1840 ,  comme 
tonijours  remplief  d'une  boo^épnisae 
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(  l  malsaine ,  sont  adiièlleneiit  en 
Iré»  bon  état. 

Fop.enl790,  iG0bab.;enl8ik6, 
101  ;  eo  I8SI,  188 ,  doot  M  bom. 

et  89  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  58  htb.;  4»  maisoos;  «3 
incnagcs. 

Cadastre  exécuté  en  1818  ;  surf. 
lerrîL  5tt^  86S  divisés  en  1397 
putelics;  svrf.  imp.,  Zî^*^  76», 
«Toir  :  155'»  en  terres  lab.,  130 
en  bois-broussailles,  38  en  prés, 
3  en  vignes,  1  en  jardins  el  le  sur- 
plus en  sol  de  bâtiments ,  vergers , 
fricbes,  mares,  d'un  rev.  cad.  de 
7059  fr.;  contrib.  dir.  ea  princip. 

Le  sol,  très  ondulé  et  d'une 
moyenne  ferlilité,  produit  du  blé, 
de  Pavoinc  ,  du  ruais  ,  des  légumes 
secs,  des  pommes  de  terre,  du 
cburne,  de  mamis  Tîn  rouge ,  du 
Mo  d  des  foainges  artilieiels^  pea 
de  aaTcUe ,  de  betteraves ,  de  ca- 
rottes fourragères  et  de  fruits.  Les 
prés  sont  de  mauvaise  qualilc.  On 
ciporte  le  quart  des  céréales  et  on 
ùBpoile  les  neuf  disiéiiies  du  vin . 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques die? aux  et  moQUNis,  des  bétes 
à  cornes  et  des  porcs  qu'on  en- 
graisse. 50  ruches  d'abeilles.  L'a- 
griculture y  fait  des  progrés.  Le 
proâaH  réel  des  propriétés  est  de  2 
fr.  50  c.  poor  eenl. 

On  troare  sur  le  lerriloire ,  de  la 
■arne ,  employée  pour  l'amendc- 
nient  des  terres  cl  des  prés,  et  du 
minerai  de  fer,  exploité  pour  les 
^N^es  de  Foucberans. 

Les  babiCaiits  fréquentent  babi- 
Mlement  les  marchés  de  Dole  et 
de  Besançon.  Il  y  a  dans  le  village , 
an  moulin  avec  palouiUet  pour  le 
lavage  du  minerai. 

Biens  communaux  :  une  église  , 
lu  cûnedèie  bors  du  Tillage,  un 
pieabjrtèfe  k  cMé  de  l'église,  eom- 


mode  et  bien  situé  ;  une  maison 
commune,  contenant  la  mairie,  le 
logement  de  l'instituteur  et  la  salle 
d*étade,  fréquentée  en  biver  par  90 
garçons  et  15  filles  ;  une  fontaine 
avec  lavoir  et  abreuvoir,  reconstruite 
en  1  Sii 6,  et  1  ^fi^  1 8*  de  terres,  prés 
et  bois-taillis,  d'un  revenu  cadast. 
de  940  fr. 

BoU  communaux  :  111^  |7*, 
coupe  annnelle  ;  5^  68^. 

Budget  :  rec.  ordinaires  tS55  fr.; 
dép.  ordinaires  SI 54  fr. 

IKVnCB  B18T0BIQUI. 

LouTataogen*a  toi^onrsété  qa*on 
obscur  alliage  de  la  préfété  d'Or- 
Champs.  Son  voisinage  de  la  ville  de 

Crusinie  ,  qui  occupait  le  fond  de  la 
vallée  de  1  Ame,  permet  de  faire 
reculer-  son  origine  aux  temps  les 
plus  anciens.  Dons  le  canton  dit  des 
Grande&-Pmheit  où  l'on  rencontre 
de  Bombrcax  débris  de  eonstme- 
tions  romaines,  la  charrue  a  ramené 
à  la  lumière,  en  183b ,  à  0,50  cen- 
(laièlres  de  profondeur,  trois  tom- 
lieaux  en  pierres  brutes,  recouverts 
de  bives,  et  renfermant  des  sque- 
lettes. La  dédicace  de  réglise,  à  saint 
Martin  ,  sa  mention  dans  une  charte 
de  993  ,  les  dénominations  locales 
de  Creux  des  Arches,  de  Chàlel  aux 
Merles  (CosleUum  MeruU)^  sont 
des  preuf  es  incontestables  de  Tan- 
tiquito  de  ce  village.  Par  une  diarie 
de  l'an  093,  ÀlcheruSy  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Besançon,  donna  à 
son  église ,  l'église  de  Louvatange. 
Cette  église  ayant  été  minée  lors  des 
guerres  du  xv*  siècle,  ne  reprit  son 
titre  de  paroissiale  qu'en  ISOS.  Le 
villagedépendit  jusqu'à  cette  époque 
delà  paroisse  de  Mcrccy-lc-Grand. 

Seigneurie.  Voir  l'article  Or- 
champs.  Il  y  avait  près  de  l'église 
de  Louvatange  une  ancienne  maison 
seigneuriide  portant  la  date  de  1 6tl^ 
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uù  l'on  remarque  encore  les  ves- 
tiges d*iiiie  tour  et  des  armoiries. 
Celle  maison ,  pfopriélé  leCneile  de 

Jean- Antoine  Vulllenienot ,  dépen- 
dait d'un  fief,  possédé  pendant  long- 
temps par  la  famille  d'Orival  de 
Besançon. 

Eglise.  L'église,  dédiée  à  saint 
Martin ,  dont  on  eélèbre  la  ftle  le  1  i 
norerabre,  a  été  reconstraile  en 
partie  en  1853.  Elle  se  compose 
d'un  clocher,  d'une  nef,  de  deux 
chapelles  formant  transsept,  d'un 
chœur  se  terminant  octogoualement 
et  d'une  sacristie.  JLe  ebœor  est  plus 
ancien  que  la  nef.  On  remarque 
dans  cet  édifice  un  t>on  tableau,  re- 
présentant la  sainte  Vierge ,  et  un 
autre  tableau  eicellenl,  représentant 
un  ecce  homo  peint  et  signé  par 
Pierre  Bertini ,  artiste  de  Cortoone, 
connu  sous  le  nom  de  du  Berrelin. 
La  fabrique  a  l'intention  de  vendre 
cette  toile,  qui  devra  être  recher* 
chée  des  amateurs. 

iMmne,  Xofena,  loupeniia , 
Louenne ,  Loueynet  vg.  de  Parr.  de 

Lons-le-Saunier,  cant.  et  distrtb. 
de  poste  de  Saint-Julien  ;  perccpt. 
de  Gigny  ;  succursale  ,  dont  dépend 
Monlrevel;  à  k  kil.  de  Saint-Julien 
et  5t  de  Lons-le-8aunier. 

AlUInde  :  ftSO". 

La  commune  de  la  Pérouse  a  élc 
réunie  à  celle  de  Louvenne,  le  5  oc- 
tobre 1821. 

Le  territoire  est  limite  au  nord 

rir  Gigny  ;  au  sud  par  Saint-Julien  ; 
Pest  par  Monlrevel  et  Monnetay  ; 
à  l'ouest  par  Morval  et  Gigny.  Le 
liameau  do  Guynand  ùii  partie  de  la 
commune. 

11  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n*  ft,  de  Lons-le-Saunier 
à  Moniteur;  par  les  eb.  vie.  tirant 
à  8aiul-JuUen ,  k  Monnelay,  k  An- 
delot,  à  Guyniand,  k  Gigny  et  à 


L 

Monlrevel;  par  les  ruisseaux  de 
Noeltant,  du  Fay,  de  la  Combe,  du 
Dard  9  de  la  Fonlaine-Noire,  de  la 
Doye ,  de  Braye»  de  la  Pérouse  ;  par 

la  rivière  du  Suran ,  les  canaux  qui 
en  dérivent ,  et  par  le  bief  de  la 
fontaine  du  Guyon  ou  du  Dion. 

Le  village  est  silué  sur  la  rive 
gauche  du  Suran ,  au  pied  d'une 
chaîne  de  montagnes,  dont  la  hau- 
teur moyenne  est  de  ^80*.  Les 
maisons,  disposées  par  groupes, 
sont  construites  en  pierres  et  eou- 
vcrles  en  tuiles  creuses. 

Pop.  en  1700,  de  Louvenne,  Î69 
hab.,  de  la  Pérouse,  210;  pop. 
réunieenl846,  A05;en  18K1,  393, 
dont  200  bom.  el  198  fem.  ;  pop. 
spécif.  par  kil.  carré ,  KO  bab.  ; 
100  maisons ,  savoir  :  à  Louvenne 
5 1 ,  à  la  Pérouse  44  et  à  Guynand  H  ; 
100  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
Ut  cirti  datent  de  1636. 

Les  jeunes  gens  émigreot,  pour 
être  ouvriers  en  soie  ou  domestiques 

à  Lyon. 

Cadastre  exéculé  en  1819;  surf, 
territ.  779''  98»,  divisés  en  «712 
parcelles ,  que  possèdent  297  pro- 
priétaires, dont  158  forains;  surf, 
imp,  765"» ,  savoir  :  588  en  terres 
lab.,  184  en  pAturea,  90  en  prés, 
81  en  boia-laillis ,  18  en  friches,  5 
en  sol  et  aisances  de  bâtiments  ,  1 
en  broussailles  et  28^  en  vergers, 
d'un  rev.  cad.  de  6834  fr.;  cent, 
dhr.  en  princip.  2013  fr. 

Le  -soi ,  partie  en  plaine  et  parUe 
en  monUgne,  prodait  du  blé,  de 
l'avoine,  du  maïs,  des  légumes  aeci, 
des  pommes  de  terre,  du  chanvre, 
des  vins  rouges  assez  agréables, 
beaucoup  de  foin  ,  des  fourrages  ar- 
lifieiels ,  peu  d'orge ,  de  navette  et 
de  fruits,  si  ce  n'est  des  noix.  On 
exporte  les  deux  tiers  des  céréales 
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H  €■  iaporie  les  deiii  tie»  des 
fiss* 

Les  (i<'-l>ordemcn(s  du  Suran  et 
(le  seâ  affluents,  causent  souvent  de 
gnoiis  ravages  dans  les  prairies. 

Oeélèfedansli  oonoiime,  besii* 
cmp  de  Hialels,  des  bètes  i  ooroes, 
desoioutons  et  des  porcs  qu*on  en- 
graisse. 30  ruelles  d'abeilles.  L'a- 
gricullure  y  fait  des  progrès. 

Oa  trouve  sur  le  territoire ,  des 
carrières  de  pierre  ordinaire  à  b&tir, 
afWlées ,  de  la  pierre  de  taille  el 
de  la  pierre  à  chaux  ,  des  carrières 
de  marbre  ç^ns  avec  lâches  noires , 
non  exploitées. 

11  >  a  à  Gu>  nand ,  un  moulin  à  fa- 
rines à  deux  tournants,  et  une  au- 
Inife  dans  le  Tillage.  Il  y  afalt  on 
autre  oioaltn  et  un  battoir ,  sons  la 
Koche  et  le  bois  de  TEglise ,  et  un 
(roisièoBe  sur  le  ruisseau  du  nouYel 
Uaog. 

Biens  communaux  :  une  église, 
aaciaelière  à  feotour,  un  presby- 
tère co  oaavTaia  étal  ;  une  maison 

commune,  contenant  le  logement 
(le  rin^^tilutcur  et  la  salle  d'étude  , 
fréqueiilée  en  hiver  par  37  garçons 
et  i7  ûlies  ;  une  fontaine,  et  l^S*" 
«5^  de  plilores,  bois  el  friches,  d*un 
rer.  caiaai.  de  101  fr.;  la  section 
de  b  Pérouse  a  ilO**  W  de  ^i&, 
pàfures  e(  /riebcs ,  d'on  réf.  cad. 
de  98  fr. 

Boiê  communaux  :  Louvenne, 
M^(MH;  coope  annuelle,  i**  30*.  La 
Nnase,  S7^  89^;  eoape  annuelle, 
S5». 

Budget  :  recclles  ord.,  llbS  fr.; 
dépenses  ord. ,  fr. 

aOnCI  BISTOIIQUE. 

LIriMeriea  Ghefalier,  décrivant 
h  direetioQ  de  la  voie  KNBSiae  de 

^jon  an  Rhin,  fait  passer  cette  roule 
•lans  la  Combe  de  Chavannes,  au 
?0D1  d'ËTans,à  l'est  de  Saint-Ju- 


lien ,  sous  le  village  de  Lahis ,  à  la 

Pérouse,  sous  Monnetay,  h  Dom- 
pierre  et  au  Pois-de-Fiole.  M.  Ed. 
Clerc  adopte  le  même  tracé,  depuis 
Chavannes  jusqu'à  Monnetay.  Cet 
auteur  dit  que  les  voles  romalBea 
sont  appdM,  suivant  les  tocalitds 
diverses.  Chemin  ou  Levée  de  Jules- 
César,  Chemin  Romain,  Chemin 
des  Allemands^  Chemin  Ferré,  Per- 
rière, Cliemetioi,  Pérouse,  etc.  A 
Louvenne,  parmi  les  dénominations 
locales,  on  rencontre  eelles  de 
grande  vie  de  Lyon  et  de  FarUn, 
On  peut  donc  admettre  comme  cer- 
tain que  le  chemin  de  Lyon  à  Be- 
sançon par  Orgelet ,  passait  près  de 
Louvenne  et  à  la  Pérouse ,  et  que 
ce  dernier  lieu  en  a  tiré  son  nom. 
Au  sud-ouest  de  Louvenne,  non 
loin  de  la  rive  gauche  du  Suran  , 
dans  les  champs  dits  aux  Montoux, 
on  voit  les  ruines  d'un  grand  nom- 
bre de  maisons  gallo-romaines ,  qui 
paraissent  avoir  été  incendiées.  Dans 
un  bois  éloigné  de  toute  habitation, 
nommé  Tancu  ou  Bois  banal,  existe 
un  puits  fait  de  main  d'homme,  pro- 
fond de  plus  de  2  mètres,  dit  le 
Puita-Salé ,  quoique  l'eau  en  soit 
fort  douée.  On  remarque  dans  le 
voisinage  les  restes  d^un  long  mur 
sec ,  au  milieu  du  bois.  11  est  très 
probable  que  ces  vestiges  appar- 
tiennent à  une  ancienne  castramé- 
lation  ,  destinée  à  protéger  la  voie.. 
Le  hameau  de  la  Pérouse  est  liUéf 
ralement  couvert  de  débris  de  cons- 
tructions romaines.  Parmi  les  dé- 
nominations topographiques ,  celles 
qui  semblent  rappeler  le  plus  de 
souvenirs ,  sont  celles  de  Mont  de». 
Uyèles ,  de  Chasioux,  de  FontaiM- 
Niàn,  Foyiê  et  de  ou  ïimU'.  Après 
la  ruine  du  village  situé  dans  les 
champs  Montoux ,  qui  dut  avoir  lieu 
du  iv*  au     siècle  ,  il  s'en  reforma 
un  second  entre  Louvenne  et  Saint-. 
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Julien ,  dans  la  contrée  dite  en  Ci  a- 
méria,  que  le  comte  Bernon  comprit 
dans  la  dotation  de  Tabbaye  de  Gi- 
gny ,  ainsi  que  le  village  de  PoUia 
ou  de  yilla-Poyct ,  qui  était  pro- 
che de  Graméria.  Dans  Pinféodalion 
consentie  en  1191  ,  par  Aymon, 
prieur  de  Gi^ny,  en  faveur  d'Etienne, 
comle  de  Bourgogne ,  on  y  voit  fi- 
gurer, entre  autres  lieux,  Craniéria, 
Tollia  et  Villa-Poyet ,  et  l'on  trouve 
sur  le  territoire  de  Louvenne,  deux 
contrées  ,  qui  s'appellent  Tune  , 
Cramcria,  et  l'autre  Fouilla.  Le  nom 
de  Lovena^  Louvennay  Louenne, 
commence  à  ne  se  rencontrer  dans 
les  titres,  qu'à  partir  du  xiii"  siècle, 
et  parait  être  un  diminutif  de  Loyon, 
dont  réglise  était  le  centre  d'une 
vaste  paroisse.  Voir  à  ce  sujet  l'ar- 
ticle Saint- Julien. 

Seigneurie.  Louvenne  et  la  Pé- 
rouse  dépendaient  en  toute  justice 
du  prieuré  de  Gigny.  Le  l<i  sep- 
tembre 1542,  Claude  Vitlon,  dit 
Saugier,  et  Guillaume  Garadoz, 
échevins  de  Louvenne;  Pierre  et 
Guyot  Morat,  échevins  de  la  Pé- 
rouse,  agissant  au  nom  de  leurs 
communautés ,  reconnurent  que  les 
habitants  étaient  sujets  main-mor- 
tables  de  Louis  de  Rye ,  prieur  de 
Gigny  ;  qu'ils  devaient  faire  guet  et 
garde  et  la  montre  d'armes  au  châ- 
teau de  ce  dernier  lieu;  faucher  par 
corvées  le  Pré  le  Comle;  payer  5 
florins  et  2  gros  pour  la  concession 
du  four  banal  de  Louvenne,  et  30 
gros  vieux  pour  le  four  de  la  Pé- 
rouse  ;  faire  deux  corvées  de  cliar- 
rue  par  an  ;  aller  par  corvées  cher- 
cher le  vin  du  prieur  au  clos  de 
Saint- Jean- d'Etreux;  donner  an- 
nuellement une  poule  par  ménage 
et  une  bûche  de  bois ,  appelée  le  Let- 
hon;  payer  les  lods  et  ventes,  à  raison 
du  sixième  du  prix ,  etc.  Le  seigneur 
de  Saint- Julien  avait  le  droit  d'exer- 


cer toute  justice  à  Louvenne,  depuis 
la  veille  de  la  féte  de  Notre-Dame 
de  mi-août,  à  midi,  jusqu'au  midi 
du  lendemain.  Le  curé  de  Louvenne 
devait  alors  remettre  entre  les  mains 
des  officiers  du  seigneur,  les  clefs  de 
son  église,  et  pendant  ce  temps,  ces 
ofûciers  pouvaient  tenir  leurs  jours 
avant  tous  autres  seigneurs,  pro- 
noncer toutes  sentences  définitives, 
et  adjuger  des  amendes  comme  au 
prieuré  des  Creux.  La  fête  de  Notre- 
Dame  attirait  un  grand  concours  de 
peuple  et  de  marchands  à  Louvenne. 
Le  seigneur  de  Saint-Julien  jouis- 
sait du  droit  exclusif  de  percevoir 
les  ventes  pendant  la  fête ,  d'échan- 
tillonner les  mesures  ,  de  permettre 
aux  ménétriers  de  faire  danser  et 
aux  joueurs  d'ouvrir  des  jeux  de 
quilles  ou  autres.  Le  prieur  de  Gi- 
gny devait  payer  aux  prévôts  de 
Saint-Julien ,  cinq  sols  estevenants, 
pour  les  indemniser  de  la  peine 
qu'ils  avaient  de  dresser  les  bancs 
et  les  tables  nécessaires  pour  la 
tenue  de  la  justice. 

Fief»  Il  y  avait  à  Louvenne  et  à  la 
Pérouse  plusieurs  fiefs,  dont  les 
possesseurs  faisaient  hommage  au 
prieur  de  Gigny  ;  de  ce  nombre 
étaient  le  domaine  de  la  famille  de 
Vaugrineuse,  le  moulin  de  Guinand, 
qui  appartenait  en  1544  à  Pierre 
Morel ,  écuyer  ,  seigneur  de  Vire- 
chàlel ,  et  des  meix  censables,  dont 
les  redevances  furent  achetées  en 
1555 ,  par  les  religieux ,  du  comte 
de  Montrevel. 

Prieuré.  Les  pouillés  du  diocèse 
de  Lyon,  mentionnent  tous  le  prieuré 
et  réglise  de  Lovena  dans  Tarcliî- 
prèlré  de  Treffort,  depuis  le  xui* 
siècle.  Ce  prieuré  dépendait  de  celui 
de  Nantiia.  Le  prieur  du  lieu  avait 
le  patronage  de  l'église  paroissiale. 
Il  payait  une  redevance  de  20  livres 
à  la  chambre  archiépiscopale  de 
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Lyw,  et  une  respomimi  an  prieuré 

(le  Nanlua.  La  maison  pricuralc  est 
détruite  depuis  longtemps.  On  eo 
>oil  les  vestiges ,  ainsi  que  de  beau- 
coup d  autres  maisons  »  autour  de 

J^Mm.  L'église ,  dédiée  à  l'As- 
imption  de  la  Mère  de  Dieu ,  dont 
on  célèbre  la  féle  le  4  5  août ,  est 
située  au  sommet  d'un  rocher  es- 
carpé ,  qui  s'élève  en  amphithéltre 
M  8od-ett  do  village.  De  eelle  pifr- 
laresqueérainence,  on  domine  toute 
Il  Tlilée  du  Suran  et  les  montagnes 
d'alentour.  L'édifice  est  orienté  et  se 
compose  de  trois  nefs,  d'un  très  beau 
diœur ,  d'un  sanctuaire  de  forme 
adogiMiale,  d'une  saerittie  et  d*on 
dadMf,  qui  n'apparaît  qu'au-dessus 
de  la  foùle  de  la  partie  antérieure 
do  chœur.  La  façade  principale  a 
été  construite  en  1702.  Les  nefscol- 
laléraics  datent  de  la  même  époque. 
La  ehoar  et  le  aanetoaire,  qui  for- 
MleBiréclîaeprimitivc,  suntvoùtés 
k  berceau ,  et  leur  style  ogival  dé- 
note le  xm*  siècle.  Celte  église  pos- 
sédait une  statue  miraculeuse  en 
bois,  de  Notre-Dame,  qui  fut  un 
M  de  pileriinge  Irèa  firéqnenté 
jaMiii'à  la  révolution  de  1789.  Un 
jeune  bomme  de  Louvennc  a  rap- 
porté en  18li0,  du  royaume  de 
Nap/es,  quelques  reliques  authen- 
tiques de  sainte  Pbilomène ,  vierge 
d  aiartyre ,  qui  aoot  déposées  dans 
PégKse ,  evee  une  bcllê  statoe  dorée 
de  cette  sainte. 

Biographie.  Louvenne  a  vu  naître 
en  ISCli,  Antide  Bernard,  intrépide 
militaire,  qui  se  signala  à  la  prise 
da  fort  PEmperear,  à  Alger,  en 
itSO,  eteontriboapubsammentpar 
ion  courage ,  à  l'extinction  de  l'in- 
cendie de  Loricnt,  en  1838.  Fen- 
daril  l'incendie  du  fort  Royal  de  la 
iUrliriique,  en  1856,  il  lit  i  admi- 
iHioii  de  ses  chefs  et  de  ses  caflsa- 


rudcs,  par  son  dévouement,  et  obtint 
de  M.  le  baron  de  Macknu ,  une  mé- 
daille d'honneur.  11  est  mort  le  14 
mars  IS'il. 

BibUographie.  Histoire  de  Gigny , 
par  M.  Gaspard.  —  Archives  de  la 
préfecture.  —  Archives  du  château 
de  Saint  -  Julien.  —  Cartulaire  de 
Tabbaye  d'Aioay. 

Lonverot  (Le),  Laçouret,  lou- 
forel,  louMTef,  vg.  de  Tarr.  de 

Lons-le-Saunicr,  cant.,  peivept.  et 

bur.  de  poste  de  Voiteur;  paroisse 
de  Montain  ;  à  1  kil.  de  Munlain  ,  U 
de  Voileur  et  8  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  39tf"". 

Le  territoire  est  limité  an  nonl 
par  Yoiteur  et  le  Vernois  ;  au  sud 
par  Montain  ;  à  l'est  par  Lavigny , 
et  à  Touest  par  Domblans.  Le  châ- 
teau, le  moulin  Paccaud  et  la  grange 
de  Montaient,  font  partie  delà  com- 
mnne. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép., 
n°  16,  de  Lons-lc-Saunier  à  Poli- 
gny  ;  par  les  chemins  vicinaux  tirant 
à  Lavigny,  à  Plainoiscau,  à  Montain, 
à  la  Nuire ,  au  bois  du  Vernois  ;  par 
le  misseau  le  Serin  et  le  canal  qui 
en  dérive ,  ainsi  que  par  le  bief  do 
la  Fontaine. 

Le  village  est  situé  sur  une  énii- 
nence,  à  gauche  du  ruisseau  de 
Serin  ;  son  sol  est  très  accidenté  ; 
les  maisons  sont  groupées ,  géné- 
ralement bien  bâties  en  pierres  et 
couvertes  en  tuiles.  Les  rues  sont 
tortueuses  et  mal  percées. 

Popul.  en  1790,  178  hab.  ;  en 
1846,  203;  en  1851,  208,  dont 
108  hom.  et  100  fem.;  pop.  spédf, 
par  kil.  carré,  190  hab.;  40  mai- 
sons; ménages. 

Cadastre  exécuté  en  182'»  ;  surf, 
territ. ,  167^  39* ,  divisés  en  603 
parcelles;  surface  imp.,  163'',  sa- 
voir :  65  en  vignes ,      en  terres 
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lab.,  3G  en  prés,  cl  le  surplus  en 
vergers ,  jardins ,  friches  et  sol  des 
propriétés  bâties,  d'an  m.  cad.  de 
7,G85i  fr.  ;  eontr.  dir.  en  princip. , 
1678  fr. 

Le  sol,  d'une  fertilité  moyenne 
et  rendant  six  fois  la  semence ,  pro- 
daildttblé,  du  mais,  des  légumes 
secs ,  de  la  ntretle ,  des  pommes  de 
terre,  da  chanvre  »  des  fruits,  des 
vins  rouges ,  de  bons  vins  blancs , 
du  foin,  des  fourrages  artificiels, 
peu  d'orge ,  d'avoine  et  de  bclte- 
fa?es.  Ofl  importe  le  tiers  des  cé- 
réales et  les  Heur  dhiènes  des  vins. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  50  cent  pour  cent. 

On  élève  et  on  engraisse  dans  la 
commune,  des  porcs  et  du  bétail  à 
cornes.  t7  ruches  d'abeilles.  L'agri- 
culture y  fait  peu  de  progrès  ;  la 
culture  de  la  vigne  y  est  négligée. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
marne,  de  mauvaises  sablières,  des 
gravières ,  de  la  pierre  à  chaux ,  de 
la  pierre  bleue  à  bâtir  et  de  taille, 
d'un  travail  difficile. 

L'ancien  moulin  Paccaud ,  in- 
cendié il  y  a  quelques  années ,  n'est 
plus  qu'un  battoir. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Lons-le- 
Saunier.  Ils  sont  dans  l'aisance. 

Biens  communaux  :  une  cha- 
pelle; une  fontaine,  construite  en 
18tfO ,  avec  lavoir  et  abreuvoir,  qui 
a  coûté  «000  fr.,  et  un  chàlet  acheté 
en  18»5 ,  pour  le  prix  de  i700  fr., 
dans  lequel  on  fabrique  annuelle- 
ment 5000  iLîi.  de  fromage,  façon 
Gruyère. 

11  n*7  a  ni  maison  commune ,  ni 
école.  Les  enfants  fréquentent  l'é- 
cole de  Montain. 

Bois.  La  commune  avait  des  droits 
d'usage  dans  la  forêt  du  Vcrnois, 
qu'elle  a  vendus  vers  1844 ,  à  M.  de 


Savy  ,  proprit'Iaire  de  cette  forél, 
moyennant  ii,000  fr. 

Budget  :  recettes  ord.  996  fr. 
dép.  ord.  996  fr. 

ROnCB  HISTORIQLE. 

Entre  Lons-le-Saunier  cl  Voileur, 
s'étend  une  longue  vallée  que  res- 
serrent deux  chaînes  de  collines 
couvertes  de  vignobles.  Au  nord, 
elle  s'ouvre  sur  le  bassin  de  la  Seille, 
et  au  sud  ,  sur  celui  de  la  Vallière. 
Aucun  cours  d'eau  ne  l'arrose,  si 
ce  n'est  le  petit  ruisseau  de  Serin  , 
qui  la  traverse  perpendiculairement. 
Au  fond  de  cette  gorge,  ne  se 
montrent  que  les  vilUges  de  Lavî- 
gny  et  du  Vernois.  Les  points  culmi- 
nants de  la  chaîne  occidentale  des 
collines  qui  longent  celte  vallée , 
étaient  couronnâ  par  les  châteaux 
de  Pymont,  du  Pin,  du  Louverot 
et  de  Saint-Martin.  Ces  manoirs  féo- 
daux avaient  tous  succédé  k  des 
tours  romaines ,  construites  dans  le 
bul  principal  de  protéger  la  voie, 
qui,  sortant  de  Ricbebourg,  se  diri- 
geait, soit  au  gué  Farou,  prés  de 
Domblans,  pour  se  continuer  sur 
Groson,  soit  à  Voileur,  pour  se 
rendre  à  Poligny  par  Chàlcau-Clia- 
lon.  L'étymologie  du  nom  de  Lou- 
verot n'est  pas  difficile  à  saisir.  La 
vaste  forêt  domaniale  du  Verools 
touchait  à  ce  village,  s'il  ne  le  com- 
prenait même  pas  dans  son  onceinte. 
Peuplée  de  bêles  sauvages ,  un  re- 
paire de  loups  donna  son  nom  au 
Louverot.  Le  ruisseau  de  Serin  porte 
une  dénomination  qui  mérite  d'être 
remarquée.  La  Serine  on  Valserine, 
la  Sirène,  la  Sorne,  le  Suran,  le 
Serin  ,  sont  tous  des  ruisseaux  qui 
coulent  dans  le  Jura,  et  semblent 
tirer  leurs  noms  de  Sirona  ou  Siro- 
nia,  la  déesse  des  fontaines.  Les 
seules  traces  de  la  domination  ro- 
maine au  Louverot,  sont  des  débris 
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de  conslrucUons,  qu^on rencontre  au 
suaiinet  de  i'émiucncc  du  Chauffaul 
et  les  restes  de  la  Tele  de  Riebebourg 
i  Groson ,  qu'on  remarque  dans  la 
contrée  dite  à  la  Condamine  ou  Che- 
min-Blanc ,  et  à  la  Malerue,  bordée 
aussi  de  ruines.  Le  premier  litre  qui 
nieoUonne  cette  localité,  est  une 
bone  d«  Lvcius  III,  du  K  des  ea- 
kndes  de  mars  (»  février  il8l) , 
par  laquelle  ce  pape  eonfinneà  Tab- 
baye  de  Chùteau-Chalon ,  la  posses- 
sion de  f  'illa  de  Lomcrot.  Comment 
celle  abbaye  a-t-elle  perdu  les  droits 
qa*elle  aftit  sor  ce  village?  Noos 
a*avoiis  pa  le  découvrir. 

Seigneurie.  Le  Loaverot  dépen- 
dait en  toute  justice  de  la  baronnio 
du  Pin.  Les  sujets  prétendaient  avoir 
toujours  été  libres  et  de  franche 
condition,  lis  ne  supportaient  que 
très  pea  de  droits  seigoeoriaoi ,  et 
pouvaient  couper  du  bois  pour  leur 
Cbaui^ge  dans  les  forêts  de  la  Cbas- 
née.  Le  territoire  se  divisait  en  une 
dizaine  de  nieix,  appelés  le  meix 
Florin,  le  meix  GaotbierBerlandier, 
le  mài  Vaucfaer,  le  neit  Thiébaad, 
le  meix  Passâud ,  le  meix  d*Eniard- 
Salins ,  le  meix  Gaudot ,  le  meix  Ri- 
chard ,  le  meix  d'Aimé  Poire  el  le 
meix  Harlel.  Ces  dénominations 
étaient  tirées  du  nom  des  premiers 
censitaires.  Avee  le  temps,  chacun 
de  ces meii  se  subdivisa.  Le  chemin 
du  moulin  Paccaiid  servait  de  limite 
enlre  la  seigneurie  du  Pin  et  celle 
du  val  de  Voiteur,  propriété  du  sou- 
verain. Deux  fiefs  importants,  sans 
justice ,  s'étendaient  sur  une  grande 
partie da  territoire;  Tun  était  le  fief 
dit  de  la  Chasnée ,  possédé  par  la 
femille  du  Pin ,  el  l'autre ,  le  fief  du 
Lùuçerol ,  appelé  plus  tard  le  fief 
Br^sâârd. 
fkf  du  UmptTùt.  Il  consistait 
on  cbàtenu-fort,  construit  sur 
éminence  appelée  ta  JfoUe  ou 


le  Chauffautt  au  nord  est  du  village, 
cl  dans  le  territoire  environnant,  sur 
lequel  se  trouvaient  plusieurs  meix. 
11  était  possédé,  dès  le  xii*  siècle, 
par  une  famille  noble  de  nom  et 
d'armes,  qui  avait  probablement  la 
prévôté  du  village.  Renaud  du  Lou- 
verot  donna  à  Tabbé  de  Saint- 
Claude,  en  ISOtt,  tout  ce  qu'il 
possédait  dans  la  paroisse  de  Cbar- 
cliilla.  Pierre  du  Lavoret,  fils  de 
Hugues  iPArlay,  élait  Taïeul  d'Ay- 
mé ou  Ayniouiu  du  Louverol,  qui 
en  1303,  possédait  une  chevance  à 
Herlia ,  près  d*Orgelet.  Jacques  du 
Louverol  vivait  en  1373.  En  1386, 
Elisabeth  du  Louverol  était  l'épousi; 
de  Guyol  des  Echelles ,  écuyer.  Bo- 
naventure  du  Louverol  vivait  en 
1525.  Une  branche  de  la  famille 
Charreton ,  queTbistorien  Cbevalier 
a  confondue  avec  la  précédente,  a 
porté  aussi  le  nom  du  Louverof .  On 
en  verra  figurer  les  membres, comme 
seigneurs  du  Pin  et  de  Rambey, 

Le  o  juin  139(1,  Tristan  Brassard 
de  Montalgu ,  reprit  de  fief  de  Guil- 
laume de  Vienne ,  seigneur  du  Pin, 
la  Motte  du  château  et  le  domaine 
provenant  d'Aimé  du  Louverol.  Il 
les  transmit  à  Etienne  Brassard,  son 
liis ,  qui  les  vendit ,  sous  faculté  du 
racbat,  à  Huguenin  du  Pin,  seigneur 
delà  Cbasnée,  le  !2l  février  \hhO 
(v.  st.).  Jean  et  Philibert  Brassard, 
fils  d'Etienne,  exercèrent  le  réméré, 
et  cédèrenl  le  fief  du  Louverol ,  en 
i/ioO,  à  Guillaume  de  Vaudrey,  sei- 
gneur du  Pin ,  qui  le  réunit  défini- 
tivement à  sa  terre. 

Château  moderne.  Dès  le  xvi'' 
siècle,  la  famille  Pajot  possédait  une 
partie  du  imu  I  lorin,  et  étendit 
ses  possessions  par  des  acquisilions 
successives.  M.  Glande-lgnaoe  Pajot 
de  Vaus,  ancien  conseiller-maitrc 
à  la  cour  des  comptes  et  aides  de 
Dole,  fit  reconstruire  vers  1750, 
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une  beUe  oniteD  de  plaisaoee  sur 
riniMialioo  de  tes  aacèlres.  M"' 
Pajot  de  Veux ,  reufe  de  M.  de  Gui- 
seul,  porta  ce  domaine  en  dot  ù 
M.  Prosper  d'Enlraigues,  conserva- 
leur  des  eaux  et  foréU  à  Toulouse , 
qui  le  possède  aetoeilemenl.  Le  châ- 
teau, caché  au  fond  da  vallen  du 
Serin ,  et  précédé  d^une  longue 
avenue  de  peupliers,  se  compose 
d'une  maison  de  maître  et  de  deux 
bâtiments  de  ferme  ou  d'bébergeage. 

CAapeUs.  Le  Loaverot  dépendait, 
mat  la  réfolutton,  des  parôlssesde 
DomblansetdeMontain.  Il  y  avait  au 
pied  occidental  de  la  Motte  du  vieux 
château ,  une  chapelle  castrale  très 
ancienne,  dédiée  à  saint  Denis.  On 
y  Tenait  en  pèlerinage  de  très  Mn. 
La  veille  et  le  joor  de  la  léte  de  ee 
saiot,  les  habitants  étaient  tenus  de 
faire  la  revue  d*armes  et  le  guet 
devant  la  chapelle ,  pour  empécber 
les  désordres.  Les  seigneurs  du  Pin 
avaient  la  garde  de  cette  fête.  Les 
paysans  ayant  refiisé,  en  lâSO,  de 
faire  le  guet,  Guillaume  de  Vaudrey 
envoya  des  gens  d'armes  et  ses  do- 
mestiques ,  qui  vécurent  pendant 
plusieurs  jours  aux  frais  des  récaU 
titrants.  Ils  comnlrent  tant  d^ezcès, 
que  l*on  donna  an  seigneur  tout 
ce  qa*il  demanda  pour  retirer  ses 
hommes.  Symphorien  Bon  du  Ver- 
nois,  flt  construire  en  1580,  contre 
la  chapelle  Saint- Deuis ,  une  autre 
ehapeUe  qnni  dédia  â  laSainte-Tri- 
nité  et  au  Saint-Esprit,  et  donna 
des  fonds  de  terre  pour  Tentretien 
d'un  cliapclain  ,  dont  la  nomination 
fut  réservée  à  ses  successeurs.  Le 
petit  édifice  qui  existe  actuellement 
fut  restauré  en  1811,  par  Etienne 
Favfot 

Evénements  dipm.  On  ignore  à 

quelles  circonstances  attribuer  la 
destruction  du  vieux  château.  Il 
ir existait  déjà  plus  en  Les 


pierres  qui  recouvrent  son  enpia* 
cernent  sont  calcinées  par  le  feu  et 

sont  mêlées  de  beaucoup  d'ossc- 
nipnl^  humains.  Dans  la  contrée  dite 
au  yieux-yernois ,  existait  au  xiii" 
siècle,  un  groupe  d'habitations  con- 
sidérable ,  dont  il  ne  reste  pins  de 
traces  aujourd'hui.  Il  fut  détruit, 
ainsi  que  beaucoup  d*autres  maisons 
du  village,  lors  de  TUivasîon  de 
Henri  IV,  en  1595. 

Curiosités  naturelles.  Dans  le 
cours  du  xYii"^  siècle ,  une  source 
d*eau  minérale  fut  ^^uverte  su 
Louverot.  On  en  vantaK  beauesup 
les  propriétés  merveilleuses.  Jean- 
Baptiste  Girardet,  docteur  en  méde- 
cine à  Lons-le-Saunier,  en  fit  Tana- 
lyse  et  en  publia  les  résultats  en 
1677.  Malgré  les  éloges  données  â 
ces  eaux,  elles  ont  été  oubliées, an 
point  qu'on  ignore  maintenant  méoie 
le  lieu  où  elles  jaillissaient. 

Bibliographie.  Archives  de  la  pré- 
fecture du  Jura. 

Loye  (La),  Logea  y  Logia-No- 
pc/to,  Logia  iYova,  Laloa ,  La  Loge^ 
la  Lofge,  La  Neuve^Loye,  Im 
Grande-Loye^  vg.  del'arr.,  de  Dole  ; 
de  la  percept.  et  de  la  dist.  de  poste 
de  Montbarrey  ;  succursale  ;  à  8  kil. 
de  Montbarrey,  9  de  Dole  et  52  de 
Lons-le-Saunier.  Altitude  :  'iSO"*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Goux ,  Dole  et  Palletans  ;  au  sud 
par  Nevy,  et  Souvans  ;  à  l'est  par  Au- 
gerans,  et  ii  l'ouest  par  Goux.  Le 
Bois-Banal,  le  moulin  d'Aillery,  le 
moulin  Rolland  et  les  Baraques  font 
partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n*  7,  de  Dole  â  la  Saline- 
d'Arc;  par  les  ch.  vin.  tirant  à  Par- 
coy,  à  Souvans,  à  Ncvy,  à  la  Vieille- 
Loyeclde  la  Vieille-Loye  ù  Dole; 
par  la  L.ouc  ,  la  Cloge,  le  ruisseau 
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d'Orppe,  les  canaux  des  moulins 
Crappe ,  Rolland  et  Perron. 

Le  f  Ulage  estaiM  tes  le nld*A- 
■ev,  tor  u  eôtaio.  Les  Bnisons 

bordent  la  route  de  Dole  à  la  Saline- 
d'Arc;  elles  sont  assez  généralement 
cooslruites  en  pierres ,  briques  et 
terre,  et  couvertes  en  tuiles  ou  en 
ckime.  Oq  y  remarque  les  baUte- 
tioBi^  IW.  Locotle,  Pébuot,  Hé- 
cfeelet  CeissanSè 

Pop.  en  1 790, 833  bab.  ;  en  1 846, 
1030;  en  1851,  980,  dontdGO  hom. 
et  511  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  50  tiab.;  S19  maisons,  sa- 
voir :  daoft  la  me  Vilin,  M  ;  dans 
la  Grande-Rue ,  S9  ;  dans  la  rue  du 
Château ,  5  ;  dans  la  rue  du  Ba- 
reuil,  10;  dans  la  rue  Basse,  33; 
dans  la  rue  de  la  Place ,  tf  ;  dans 
eelles  des  Fusils,  tt  ;  des  Cailloux,  7; 
de  Pfcaliytère,  19;  d*AnM»t,  70; 
de  la  Goulotte,  S;  du  Bois-Banal,  3  ; 
dans  la  ruelle  au  Bâtis  ,  5  ;  sur  la 
Place  publique  ou  ancienne  rue  de 
Dole ,  3  *,  sur  la  Place ,  6  ;  dans  la 
rue  du  Cul'de-sac ,  1  ;  au  moulin 
d*Ailler7, 1  ;  ao  nioolio  RoUaod,  I  ; 
dass  la  me  Grappe ,  3  ;  aax  Bara- 
qacs  des  bilcberons  de  la  iaréi  de 
Cbaux ,  3  ;  27b  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
Ut  civil  daVenUe  1630. 

Les  hablbels  n^émlgrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1 838  :  surf, 
teirit.  19»*'  ft9*,  divisés  en  5252 
parcelles,  que  possèdent  ft08  pro- 
priétaires, dont  152  forains  ;  surf, 
imp.,  1343**,  savoir  ;  917  en  terres 
lak.»  S8$  ea  prés,  kl  eo  fridies  et 
ftwrièm»  7  en  sel  et  aiaanoea  debâ- 
liaMBls,  h  en  pâtures,  3  en  vergers 

i  en  bois,  d^un  revenu  cadastral 
de  33  ,757  fr.  ;  cont.  dir.  en  princ, 
69%7  fr.  La  surface  non  imposable 
se  coffnpoae  d'une  partie  de  la  foréC 
deGbrtui. 

te  sel  est  de  deos  oatore»  dilié- 
IV. 


rentes  :  la  partie  en  plaine  est  ap- 
pelée la  Pin,  et  celle  qui  est  en  côte, 
est  appelé  lee  Jrhnei,  II  est  4'une 
fertilité  BMTeniie,  et  proiloit  du 
blé,  du  seigle,  de  Pefgej  dePatoliie, 
du  maïs ,  des  légumes  secs ,  des 
betteraves,  des  carottes  fourragères, 
de  la  navette,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre ,  un  peu  de  vin  rouge  et 
de  linitts,  do  foin  et  des  fourragea 
artificiels.  On  exporte  les  dem  tiers 
des  céréales  et  on  importe  presque 
tout  le  vin  nécessaire  à  la  consom- 
mation. 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
bélea  à  eomes  et  des  pères  qa'en 

engraisse ,  des  chevaux ,  des  mon- 
tons et  des  volailles.  30  ruches  d'a- 
beilles. L'agriculture  y  fait  beaucoup 
de  progrès.  La  partie  en  plaine  est 
fréquemment  ravagée  par  les  inon- 
dationadaDouba. 

On  trouve  sur  le  territoire,  des 
sablières  et  des  giiTièrea  peo  ei* 
ploilées. 

Il  y  a  un  chàlel ,  dans  une  maison 
louée ,  où  Ton  fabrique  annuellc- 
Bient  7S00  kil.  de  fromage ,  façon 
Gruyère. 

Foires.  Il  se  tient  deux  foires  peu 
importantes  &  la  Loye ,  fixées  au  22 
avril  et  39  août.  Les  habitants  fré- 
quentent les  marchés  de  Dole. 

Commerce  e^Muafrlr.  Il  f  a  an 
pressoir  et  deux  battoirs  à  grains  k 
manège,  un  moulin  à  quatre  tour- 
nants et  un  autre  à  trois  tournants  ; 
3  marchands  de  vaches ,  1  bourre- 
lier, k  sabotiers ,  3  cordonniers , 
9  menoisiera,  I  eharcatier,  5 maré 
chaux -taillandiers,  k  maçons,  3 
épiciers,  2  boulangers,  1  blatier, 
ft  auberges ,  2  charrons ,  1  mar- 
chand de  bois  à  brûler  et  1  mar- 
chand de  grains  ;  30  habitants  en- 
viron ,  font  des  vans  et  eulrea  oa« 
vragea  en  osier,  pour  une  valeur 
annuelle  de  15,000  fr.  au  moins. 
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Biens  communaux  :  une  église , 
ua  eioiQUife  àrailiNir,  un  presby- 
tère eontigii  au  datetièra  ;  une  mai- 
son commune  en  coups  d'exécution, 
qui  coûtera  32,000  fr.  et  contiendra 
la  mairie ,  une  salle  d'asile ,  les  lo> 
gcments  de  rinstilutear  et  de  Tins- 
tilotriceMque,  etlesfltlIeBi'étiiiies; 
un  oratuire,  dédié  au  IKeu-de-Pilié, 
et  8^  89*  en  pâtures  el  terres  lab. , 
d'un  rev.  cad.  de  18  fr.  20  c.  Les 
écoles  sont  fréquentées  par  90  gar- 
çons et  80  filles. 

Bois.  Les  habilants  sont  Wfeti 
dans  la  fisréf  de  Chaas. 

Budget  :  recettes  ord.  8(t60  fr.  ; 
dép.  ord.  6997  fr. 

nonce  niatouQm. 

La  Love ,  située  entre  la  fi»rét  de 
Cbaai,  la  Loue  et  la  nnée  de  la 
Cloge  ,  à  peu  de  distance  de  Dole ,  a 

partagé  les  bonnes  et  les  mauvaises 
destinées  de  la  capitale  de  la  pro- 
vince. Son  origine  se  perd  dans  la 
nuit  des  siècles.  Des  mominenis 
précis  démontrent  son  existence 
pendant  la  période  celtfqoe.  A  Tex- 
Ircmilc  du  territoire ,  se  voit  une 
ancienne  borne,  appelée  la  Pierre 
qui  vire.  Ce  menhir  n'a  servi  à  mar- 
quer une  limite  qu'après  avoir  con- 
servé pendant  longtemps  le  carac- 
tère religieux  que  loi  avalMt  Im- 
primé les  druides.  On  remarque  sur 
une  éminence,  défendue  à  Touest 
par  un  ravin  profond ,  un  valla , 
destiné  à  protéger  la  vaHée  de  la 
Cloge ,  et  la  Ibrèt  de  Cbanx  au  nord. 
Il  est  de  forme  circulaire  et  a  BO"*de 
diamètre.  Un  fossé  de  ft™  de  lar- 
geur en  défend  rapproche.  Nous 
sommes  disposé  à  rej^arder  comme 
des  monuments  gaulois ,  des  creux 
pinson  moins  profonds»  ouverts  par 
ta  main  des  hommes ,  dans  la  foret 
de  Chaux.  11  cfi  existe  cinq  près  de 
la  Loye.  L'un  d'eux,  appelé  le  Creux 


Moisi ,  a  60°*  de  circoniéreoGe  sur 
7  de  prefendeur,  ptosimts 
provinooB ,  de  seaaUaMea  on? raf  es 

sont  connus  sous  le  nom  de  Soater* 
rains-refuges.  La  tradition  qui  rap- 
porte ,  qu'au  Pré  du  diable  ,  le  dé- 
mon faisait  danser  la  ronde  au& 
mauvais  esprits ,  semble  être  une 
trace  du  s^jonr  dee  droiies  dan»  In 
forêt  de  Chaux.  Sous  les  RomoiBS  , 
la  rente  de  Dijon  en  Helvélie ,  par 
l>ole  et  Salins,  traversait  la  Loye, 
où  fut  établi  un  bureau  de  péagu  et 
pins  tard  on  entrepôt.  Ce  chemin 
éMt  bordé  d*babitatfont  et  proldiè 
par  des  vigies ,  de  distance  en  dis- 
lance. Il  y  avait  même ,  entre  Goux 
et  Dole,  UR  camp  qui  appuyait  ua 
de  ses  angles  sur  la  voie.  A  la  Tui- 
Uèret  au  Mo» et  à  la  AMnerote, 
du  côté  d*Augerane ,  le  sol  est  Jon- 
ché de  débrisde  constructions  et  de 
tuileaux  à  rebords.  A  youssantt  on 
rencontre  des  amas  Ue  petits  iiioiil- 
lons  et  de  nombreux  squelettes  hu- 
mains. Des  titres  du  xi*  siècle  me»- 
tionnent  déjà  le  ebàteau  et  la  cbe- 
pelle  de  la  Loye.  RbUaitque  ee  lieu 
fût  important  au  moyen-âge,  puis- 
qu'il fut  choisi  pour  être  le  centre 
d'une  vaste  circonscription  adininiS' 
traUve  et  judiciaire.  Un  traité  fidt  en 
199t ,  entre  le  chef  de  la  commu- 
nauté des  marchands  d'Italie  fré- 
quentant les  foires  de  la  Champagne 
et  de  la  France,  Ollon  ,  comte  pa- 
latin de  Bourgogne ,  et  Hugues ,  son 
frère ,  nous  apprend  que  ces  deux 
derniers,  moyennant  certaines  ré- 
tributions ,  appelées  péages ,  COH- 
duite  et  droit  d'abriy  pedagia,  con- 
ductus ,  seu  sostas ,  à  payer  soit  à 
Dole  ,  soit  à  Gevry,  à  la  Loye ,  à  Au- 
gepans ,  à  Salins ,  à  Gbalaoïont  et  à 
MIarlier,  s'engagèrent  à  protéger, 
garder  et  guider  les  marchands.  Il 
fut  convenu  que  les  marchandises 
ne  seraient  pesées  qu'à  Augerans  » 
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et  qu'ir  serait  payé  à  la  Loye ,  pour 

droit  d'abri,  deux  deniers  par  balle^ 
que  les  marcliandises  fussent  dépo- 
sées ou  non.  Différents  titres  éla- 
Wissenlque  la  roule  de  Salins  à  Dole 
par  la  Loye ,  fut  de  tout  leoips  très 
fréqoeotée ,  et  i  est  i  peo  prèa  cer- 
taio  quece  village  (ire  son  oeoid'aiie 
loge  ,  logia ,  qui  y  avait  été  cons- 
truite pour  entreposer  les  mareban- 
dises. 

Sefgneurie.  la  Loye  était  le  clief- 
liaa  d*«ie  pré?^  dépendant  de  la 

rhâtellcnie  de  Rochcforl  et  du  bail- 
liage de  Dole.  Celte  prévôté,  suivant 
Gollut ,  comprenait ,  an  xvi*  siècle , 
UQC  abbaye,  un  prieuré,  un  hôpital, 
éfs  eves  61  dii-huit  villages.  Le 
seigneur  y  avait  la  Jnsliee  kante , 
BMyennc  et  basse  ;  la  banalité  des 
fcars  et  de  la  rivière  de  la  Loue, 
depuis  Augerans  jusqu'à  Rabon  ;  la 
chasse  exclusive;  un  péage  sur  la 
Laoe ,  hxé  à  3  blancs  par  voiture  et 
I  Mane  par  homaie  à  pied  ;  no  droit 
de  vente  sur  les  marchandises  ei- 
posé»s  aux  halles ,  et  de  lods  sur  les 
niulalions  d'immeubles  ;  les  épaves; 
un  cens  de  20  livres  estevenantes , 
payable  par  les  prud'hommes  et  les 
écbevtns»  pour  droit  d*Dsage  con- 
cédé an  iMMtanIs  dans  la  forêt  de 
Cbaux  ;  on  autre  cens  de  h  gros  ,  à 
payer  par  chaque  cultivateur  ayant 
cbarrue ,  et  le  produit  du  scel  du 
lÉbdliooné.  Le  signe  patibulaire 
était  aux  FieiUes  /btnrdkes  et  le  car- 
can devant  les  halles.  En  létO,  la 
famille  Gaillard  devait  le  cens  de 
10  livres  ,  pour  le  moulin  et  le  bat- 
toir qui  lui  appartenaient  sur  la  ri- 
vière de  Cloge,  conligus  à  la  forêt 
ée  dnax  et  au  grand  diemin  de 
I>ole;  Pierre  de  Porreniroj,  earé 
delà  Loye ,  celle  de  12  livres,  pour 
le  moulin  constrnit  par  Denis  de 
Porrenlriiy,  son  père ,  de  la  Loye  , 
*ttr  la  mime  rivière;  il  devait  en 


OQtretecens  de  3tf  sols  estevenants, 
poùrtme  place  endavée  dans  la  forêt 
det:haux,  de  Sé  arpents,  appelée 
la  TiHche-Robin ,  ou  la  F^ge  à 
Jean  Mlchiel;  la  femille  Grappe  de- 
vait le  cens  de  9  livres,  pour  le  mou- 
lin et  le  battoir  appelés  le  Moulin- 
Grappe,  constrnit  sur  la  Loue;  la 
lamille  Chenller,  eelnl  de  1t  ii?res, 
pour  un  moulin  construit  sur  la 
Loue  ,  appelé  le  Moulin  de  Nevy  ; 
Jean  Euvrard ,  de  Dole  ,  devait  ft 
litres  par  an ,  pour  un  domaine  ap- 
pelé la  ^Inrférse,  enclavé  dans  la 
forêt  de  Ghaoi ,  et  provenant  d'A- 
natoile  Perrenol;  noble  Françob 
Cbaillot  devait  le  cens  de  8  sols, 
pour  la  maison  et  la  basse-cour  de 
la  tour  de  la  Loye  ;  celui  de  30  sols , 
pour  la  place  de  la  moiit  et  du  châ- 
teau de  la  Loye,  etceitti  de  8  Ihrres, 
pour  1/1 6  arpents  de  bois  qu'il  pos- 
sédait près  de  la  tuilerie.  Il  n'y  avait 
qu'un  seul  meix  dans  le  village,  sou 
mîB  à  un  cens  envers  le  seigneur  su- 
zerain. Les  haUlantsavaient  le  droit 
de  pécher  dans  la  Lone  avec  tontes 
espèces  de  filets  et  d'engins,  mais 
sans  bateau.  Ils  avaient  reçu  du  duc 
Pbilippe-le  Bon,  le  1"  février  l/i23, 
le  droit  de  couper  du  bois  pour  leur 
usage  tes  la  IbrètdeCiiaux ,  k  l'ex- 
ception  des  chênes,  poiriers,  pom- 
miers et  néfliers.  Les  maréchaux , 
les  rouliers  et  les  charbonniers  ne 
devaient  point  profiter  de  cette  fa- 
veur ;  cependant ,  les  rouliers  furent 
aotorisés,  par  lesaidiiducs,  à  pren- 
dre du  bois  pour  fiûreleurs  roitttres, 
en  payant  un  cens  de  ÎJ  sols. 

Seigneurs.  La  prévôté  de  la  Loye  a 
dépendu  longtemps  du  domaine  des 
comtes  souverains  de  Bourgogne. 
Cette  seigneurie  fnt engagée,  après 
la  conquête  de  la  province,  à  Phili- 
bert de  Cbaillot ,  écuyer,  conseiller 
maître  à  la  cour  dos  rnniptes.  Ses 
descendants  l'ont  possédée  jusqu'au 
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moroenlde  la  révolution.  Les  appels 
des  sentences  du  prév6t  se  portaient 
devant  le  bailU  de  Rocbefort. 

CJUttMm.  U  ebàtctn  deta  Loye 
fntprotnlHeoBentcoostniit  par  Rai- 
nand  1",  comte  de  Bourgogne ,  fils 
du  comte Ollon  Guillaurae.  Ce  prince 
y  faisait  sa  résidence  en  10ii9  et  y 
reçut  la  visite  de  Rodolphe,  premier 
roi  de  la  Bourgogne  transjarane. 
Cesl  de  ee  lie»  que  ce  souverain 
data  aaecliarte  en  faveur  de  Tiibbaye 
deVaui-surPolIgny.  Raymond,  qua- 
trième fils  du  comte  Guillaume-lc- 
Grand,  et  petit-fîls  de  Rainaud  I", 
avaot  de  partir  poor  TEspagne ,  où 
il  ne  larda  pas  à  épouser  Urraque , 
fille  d^Alpboose  VI ,  roi  de  Gastille , 
fonda  une  chapelle  et  un  prieuré 
près  de  son  château  delà  Loye,  qu'il 
qualifiait  de  munilio.  Le  comte  Rai- 
naud m ,  qui  souvent  bibilait  Dole, 
dut  Tiailef  quelquefois  ce  manoir. 
Agathe  de  Lorraine ,  son  épouse ,  y 
ratifia  une  donation  quMl  avait  faite 
au  prieur  Guy  de  Reims.  L'empereur 
Frédéric  Barberousse  n'oublia  sans 
doute  paseettecharmaole  résidence, 
lorsqn*il  séjournait  dans  son  palais 
de  Dole.  Il  ne  pouvait  choisir  un 
lieu  plus  agréable  ,  pour  se  livrer , 
dans  les  environs ,  aux  plaisirs  de 
la  chasse  et  y  tenir  ses  brillantes 
cours  d'amour.  Le  comte  Odoo  de 
Champagne,  parent  et  ami  de  Pem- 
pefeur,  a  daté  du  château  de  la  Loye, 
in  aistro  ipsius  Loye ,  une  confir- 
mation des  biens  du  prieuré  de  ce 
vilUige.  L'impératrice  Béatrlx  7  était 
en  1188,  cl  se  promenait  dans  la 
forêt ,  au  moment  où  les  moines  de 
Rosières  vinrent  la  trouver  pour  ob- 
tenir la  confirmation  des  privilèges 
de  leur  monastère.  La  comtesse 
Marguerite  y  faisait  un  séjour  en 
mit  et  euTOTait  de  là  ses  ordres  i 
800  bailli ,  Guy  de  Villefrancon.  U 
due  Jeaihsans-Pcur  s'intéressait  ur 


sez  à  ce  château,  pour  ordonner, 
en  ik09 ,  à  ses  officiers,  de  Pen- 
tretenir  «i  bon  état,  et  d'y  faire 
tontes  les  réparations  oéceûaires. 
Celle  forteresse  fut  ruinée  de  fond 
en  comble  en  lii79  ,  par  ordre  du 
farouche  Louis  XI.  En  Tem- 
pereur  Charles-Quint  en  donna  l'em- 
placement aYW  un  terrain  «  pour 
construire  une  tuilerie,  et  un  bois 
contigu ,  moyennant  un  faible  cens , 
à  Jean  de  Chaillot,  écuycr,  seigneur 
de  Foucberans  ,  capitaine  de  cava- 
lerie à  son  service.  Les  descendants 
de  M.  d«  Cbaillot  ont  possédé  ces 
biens  jttsqu^au  moment  de  la  révo* 
lution.  Sur  la  motte  du  château ,  a 
été  construite  une  maison  qui  ap- 
partient actuellement  à  M.  Lucotte» 
juge  de  paix  à  Montbarrey. 

FiefdeftMUwdB  Ut  four  ils 
la  Losft,  Au  luf  siècle,  la  Loye  était 
déjà  le  chef- lieu  d'une  prévôté. 
L'office  de  prévôt  était  possédé,  à 
lilre  héréditaire,  par  une  famille  qui 
portail  le  nom  du  village.  Hugues,  fils 
de  Gérard  delà  Loye,  viniten  1 150. 
On  Toit  les  seigneurs  de  celle  maison 
faire  grande  figure  â  la  cour  de  Rai- 
naud m ,  de  Frédéric  Barl>erousse, 
d'Etienne,  comte  de  Bourgogne; 
les  suivre  dans  leurs  expéditions ,  et 
apposer  leurs  scetus»  comme  lé* 
moUis,  an  bas  des  ébarles  de  ces 
souverains.  Ils  avaient,  dans  leur 
prévôté ,  Texercice  de  la  jusUce  au 
degré  le  plus  éminent  et  le  commaiv- 
dément  militaire  supérieur.  Ils  per- 
ceraient sur  le»  sujelft  soumis  à  leur 
autorité ,  une  foule  de  redevances , 
dont  la  plupart  étaient  de  véritables 
exactions.  Le  prévôt  de  la  Loye  oc- 
cupait la  première  place  à  rassem- 
blée des  Etals ,  après  les  maires  des 
douie  bonnes  ▼illes  de  la  proflnee. 
Un  des  derniers  membres  de  la 
mille  du  nom  de  la  Loye,  nous  pa- 
rait être  Guillaume,  qui ,  en  lliOd , 
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distingua  au  siège  de  Vellexon. 
La  maison  du  prévôt  était  au  sud- 
MMit  do  chftiMii.  Elle  se  eomposait 
«Toaetoar  crénelée  servant  de  don- 
jeo ,  d'un  chàteau-fort  et  de  bâti- 
ments de  dépendances.  Le  fief  de 
prévôté  et  le  castel  qui  en  dépen- 
dait, firent  retour  au  souverain  de  la 
pwfiace  et  foreot  eédés,  an  vif 
riède,  pir  Charles-Quiiil,  atee  l'em- 
pUcement  de  Tancien  château,  à 
Jean  de  Cliaillot ,  seigneur  de  Fou- 
cberans.  Ce  gentilhomme  épousa 
Jeannette ,  fille  de  Robert  de  Ber- 
thlèfi,  conseiller  au  parieoMiit,  et 
<i  col  Louis,  Claude  et  Jeanne-Bap- 
Inle,  mariée  à  Claude  iacquinot, 
seigneur  de  Goux  ,  président  unique 
au  parlement  de  Dole. X.ouïj  deChail- 
lot,  nommé  en  1606,  grand-juge  en 
ladléinpérialede  Besançon,  s'était 
aUté  dés  1576,  à  Perrenetle,  fille 
d'Aimé  Perrot,  seigneur  d'Aunoire, 
dont  naquirent  trois  fils.  L'alné  , 
François  de  Cliaillot,  écuyer,  sieur 
de  la  Lo^e,  se  maria  en  premières 
noeescn  iÔiO,  afee  leaiuîe,  lillede 
Glande  de  Toumon  »  seignenr  du 
Pasqoier,  et  fut  nommé  en  i6l8, 
professeur  en  droit  à  l'universilé  de 
Dole.  Hugues-Elienne  de  Cliaitiot , 
»on  lîls,  fut  en  môme  temps  profes- 
scnr  k  Vontiefsité,  et  avoeal-géaé- 
ral  an  parisamt  Marié  en  i6U , 
arec  Jeaime-iUberlIne,  fille  de  Jac- 
ques Alix ,  conseiller  au  parlemenl, 
il  en  eut  une  nombreuse  postérité. 
PUrre-PhUiberi  de  Chaillot ,  Taloé 
des  fils,  sienrà  la  Loye,  s'aRia  en 
i5M,  à  Anne-aandeMagnitt ,  et  se 
fit^arfoir  en  1697,  d'one  ebargc 
de  conseîller-mattre  à  la  cour  des 
comptes  de  Dole.  Sept  enfants  na- 
quirent de  son  union.  Joseph-Xavier 
^ChaBlot ,  éctt>er,  seigneur  enga- 
gistedala  Loje,  époosa  en  1753 , 
à  Chalon-sur-Saône ,  Marie-Anne , 
fiUe  de  Louis  de  Tbésol ,  capitaine 


L 

d'infanterie  au  régiment  de  Thêsul , 
et  laissa  la  terre  de  la  Loye  à  Sébas- 
Hm'CMHofhê-Jéitph  deCbattlot, 
page  du  foi  en  1770  »  ensuite  capi- 
taine de  carabiniers ,  marié  k  la  me 
atnéc  du  comte  de  Tranchant-ta- 
verne, et  mort  en  émigration.  On 
voit  encore  dans  la  maison  de  M.  Prô- 
nent ,  enré  de  Ssint-GeroMiin-itt- 
Arlay,  les  restes  de  la  toor  erinelée, 
de  forme  octogonale ,  et  quelqâës 
traces  de  la  maison  féodale  de  MM.  de 
Chaillot.  C'est  dans  ce  château ,  déjà 
en  partie  ruiné,  que  le  commandeur 
deSaint-llanris»  tesicnrd'Aiidelo^- 
dievign^,  le  eomte  de  SaHenoV^Tét 
d'autres  capitaines,  coucbèreoC  lé 
15  août  1636 ,  lorsqu'ils  allaient 
joindre  le  duc  de  Lorraine. 

Ftefs  divers.  Un  grand  nombre  de 
fieft  étaleat  répandus ,  soit  sof  le 
territoire  de  la  Loye,  aolt  dans  la 
prévôté.  La  noblesse  de  la  Loye  re- 
çut en  ifiO^i,  l'ordre  du  duc  de 
Bourgogne,  de  marcher  avec  le  ma- 
réchal Jean  de  Vergy,  sur  Montréal, 
pourchasser  la  Corne  de  Itongemonl, 
gentniioninie  safeyard,  qui  rafa* 
geait  le  pays ,  et  en  U09 ,  elle  fut 
commandée  pour  aller  au  siège  de 
Vellexon.  En  1516  ,  Guillaume 
Guyot,  Léonel  et  Amietde  Monlrond 
fifôit  bommage  an  sonfertln  de  leur 
fief  de  la  Loye.  Le  fief  de  mairie , 
possédé  en  i  UO  par  Hngnes  et  Guy 
de  la  Loye,  frères,  resta  longtemps 
dans  celle  famille  et  fut  connu  plus 
tard  sous  le  nom  de  fief  de  la  Ai- 
frière.  Le  domaine  da  BoU-Bmal, 
qni  se  composait  d'une  tuilerie,  de 
trois  bâtiments  de  ferme  et  de  S5  hec- 
tares, fut  donné  en  accensement 
perpétuel,  en  1537,  par  Charles- 
Quint  ,  à  Jean  de  Saint-Mauris-Mont- 
barrey,  ambassadeur  en  France ,  de 
mhk  15117,  puis  présidentdn  eon- 
scil  d'Etat  des  finances  à  Bruxelles. 
Il  appartenait,  en  iSHO,  4  M.  Byard» 
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eapUËioe  de  caralerie.  IMi  biat  de 
l*e8|il«nade  de  celte  propriété,  la 

vue  s'é(cnd  au  loin  sur  de  riches 
plaines  et  dcsmoaUgocftcouroonées 
de  forêts. 

FHmrL  Rayoïond,  fils  de  Ml- 
lanme-le-Gniid,  eonifce  de  Bourgo- 
gne ,  par  une  charte  sans  date,  mais 
antéirieure  à  1087,  dans  laquelle  il 
se  qualifie  de  comle  de  Bourgogne 
|Nir  la  providence  divine,  après  avoir 
exprimé  la  prédilection  particulière 
de  tes  MM4lre»  pour  PtklMgfe  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon ,  l'estiive  et 
raffeclion  qu'il  avait  lui-même  pour 
Jarenton ,  abtié  de  ce  monastère , 
déclara  que  ce  vénérable  prélat,  qui 
lui  rendait  de  fréquentes  visites  et 
réetairait  de  ses  conseils,  était  venu 
le  trouver  un  jour  dans  son  château 
de  la  Nouvelle-Loye  et  avait  célébré 
la  messe  en  sa  présence  ;  qu'après 
la  cérémonie ,  il  songea  à  ce  qu'il 
devait  offrir  à  Diou  pour  la  rédemp- 
Ufm  de  son  âme  et  de  celles  de  ses 
psieiits;  Q«U1  appela  Pabbé  el  lui  fit 
connaître  ses  intentions.  «  Dans  ce 
village ,  dit-il ,  je  possédais  un  cer- 
tain coin  de  terre  que  je  voulais 
donner  à  Dieu  et  à  saint  Bénigne  ; 
mais  Tabbé,  qui  est  d*iiiie  bawte 
OnudeBce ,  œ  Tookit  point  accepter 
■HMi  offre  en  ce  lieu,  car  la  chose  se 
passait  devant  la  porte  du  château , 
jusqu'à  ce  que  je  fusse  arrivé  sur  le 
terrain  même.  Là ,  je  concédai ,  je 
doBDai  à  Dieu  «  au  aartyr  salât  Bé- 
nigne, k  Pal^bé  Jarenton  ,  à  ses 
successeurs  et  aux  moines  de  Dijon, 
présents  et  futurs ,  dans  ce  village , 
une  partie  de  terre  et  de  bois  qui 
s  étend  entre  deui  ruisseaux ,  jus- 
qu'à la  riTière  de  Gloge,  avec  les 
aisances  de  toute  cette  campagne, 
([ui  consistenlen  pâturages,  en  eaux, 
en  bois  el  plusieurs  autres  appen- 
dices. Je  donnai  également  la  dîme 
de  tout  le  territoire,  et  par  forme 


dUnvesIttnre  actuelle  ,  onquoite 
gerbes.  J'aiabandonnéaux  habitants 

ayant  leur  résidence  sur  la  terre 
que  j'ai  donnée  au  saint ,  le  droit 
de  gite,  arbergarias,  les  corvées, 
eorvotos ,  la  dmiMliée ,  exptdê" 
tUmes,  rost ,  osIMoi,  el  le  tribut 
appelé  les  justices,  jûêUUai.t  sans 
en  rien  retenir ,  pour  eux  en  jouir 
librement ,  tranquillement  et  de  la 
manière  la  plus  favorable.  •  A  cet 
acte  assistaient  Raioaud  II  et  Etienne, 
frères  du  donateur,  l*abf>é  Jaren- 
ton et  son  frère  Richard,  le  prévôt 
Guy  et  d'autres  seigneurs.  Le  comte 
Raymond  ût  aussitôt  construire  une 
chapelle  pour  Tusage  des/eligieux 
qui  allaient  être  envoyés  par  Tab- 
baye  de  Saint-Bénigne,  et  la  dédia 
à  la  Décollation  de  saint  Jean-<Bap- 
tisle.  Par  une  charte  sans  date,  mais 
qui  doit  être  antérieure  à  1092  , 
Hugues  111 ,  archevêque  de  Besan- 
çon ,  et  frère  de  Raymond ,  donna, 
cette  cbapellé ,  ainsi  que  les  égllsea 
de  Tavaux ,  Chaussin ,  Augerans  el 
Gonx ,  à  Pabbaye  de  Saint-Bénigne, 
sous  la  seule  réserve  de  sa  juridic- 
tion épiscopale,  et  d'un  cens  de 
k  deniers  ,  assigné  sur  la  chapelle. 
Les  cbaueinas  de  8aiat-Jèan  de  Be- 
sançon se  récrièrent  aussitôt  contre 
celle  donation.  Ils  possédaient  de* 
puis  longtemps  Péglisc  d'Augerans, 
et  comme  la  chapelle  de  la  Neuve - 
Loye  était  hkiie  dans  la  circooscrip  - 
lion  de  cette  parokae,  ils  netoiriu- 
reot  point  permettre  amt  fellgieaz 
de  Saint-Bénigne  d^en  prendre  pos- 
session. Une  colonie  de  moines  de 
Dijon  vint  néanmoins ,  sous  la  con- 
duite de  Guy  de  Reims,  s'établir 
dans  le  domaine  donné  par  le  comte 
Raymond,  et  y  fondèrent  un  prieuré. 
Les  chanoines  de  Saiot-Jeaa  portè- 
rent leurs  plaintes  au  pape  Callixic 
11  (Guy  de  Bourgogne,  frère  du 
comte  Raymond),  qui  n'usa  prendie 


Digitlzed  by  Google 


I 


L  —  i9  —  L 


mm  déeisioo.  Il  ebargea  GoillaMie 
d'AiVHd,  archevêque  de  Besançon , 
et  Jocerand  de  Brancion,  évéque  de 
Langres ,  d'amener  les  parties  à  une 
(ransactioo ,  et  au  besoin  de  statuer 
comme  arbitres.  Les  deux  oomniis- 
MiKs  teriBiaèfQDlle  ffooèB,  «t  dèi- 
km,  le  priearé  et  la  ehapelle  de  la 
Lojre  ne  cessèrent  d^apparlenir  à 
l'abbaye  de  Saint-Bénigne ,  dont  les 
droits  furent  ronlirmés  par  Calli&te 
11,  en  i  1 34 ,  Aitiiaudre  111,  en  i  i  73, 
elGéleslUilU,enim.  Leiirieur 
Cvjr  4e  SeîJBs  alla  troDfor  «0  jour  « 
lu  château  de  Dole ,  le  comte  Rai- 
naod  III,  et  le  supplia  de  vouloir 
bien  con^rmer  les  dons  faits  à  sa 
uaisou  par  le  comte  Eaymoud.  ^Ce 
pfieee  ee  pendu  i  M  dériri  t  et  par 
•ie  charte  sasB  date  »  Mie  daoe  la- 
qeelle  figurent  des  témoins  qui  ont 
signé  nn  autre  diplôme  en  1 133  ,  il 
ratifia  et  confirma  tout  ce  qu'avait  fait 
Rajfuood ,  et  eo  outre  affirancbit  les 
hÉMaate  gai  f  étidaiaal  aer  fa  terre 
defriearé»  deleolea  leeeuetieiia 
^  fereentet  les  piéidia  de  la 
Love  et  les  çens  de  sa  maison.  En 
léoioignage  de  reconnaissance,  Guy 
de  Reims  Ini  offr  it  son  pallelroi 
wHé  et  bridé.  A  une  époque  très 
rif  |(wrliAa  de  fa  précédeate  »  Rai* 
need  dennaen «teie  prieer  et  à  ses 
religieux ,  on  terrain  situé  à  la  bi- 
furcation de  deux  chemins ,  près  de 
iàaaiigny ,  pour  y  planter  de  la 
vigne,  arec  exemption  de  tops  tri- 
Ma  et  de  teete  jnfidietioo ,  et  le 
droit  de  yèeber  daaa  la  Glege  et  da  n  s 
la  Loue,  soit  par  eux-mêmes,  soit 
par  dos  pécheurs  attitrés.  Le  prieur 
Jean  se  montra  aussi  vif  que  Guy  de 
Reims ,  son  prédéoesseur,  dans  ses 
laUeMieiie  prèa  dea  aoof  eraiM  de 
Bourgogne.  L*eflBpereur  Frédéric 
Bari)erousse  chargea  Odonde  Cham- 
pa^no ,  parent  de  son  épouse  et  l'un 
«icà  graads  officiers  de  sa  cour,  de 


ae  rendre  à  bLoyc,  pooreonlinncr 
lea  religieaa  dans  leers  possesaioiia. 

Le  comte  Ollon  V,  dont  les  finances 
étaient  toujours  dans  Télat  le  plus 
désastreux  ,  se  fit  céder  eu  1281, 
par  les  moines  de  baiul-Béiiigne ,  la 
jeataaaeoe  des  Ueaa  de  prieuré  de 
la  Laye,  et  ceauie  indemnité ,  il 
donna  au  prieur  un  droit  d'usage  , 
de  pâturage  et  do  paccage  dans  la 
forèl  de  Chaux,  hors  le  Deffay.  A 
partir  de  1313,  ce  prieuré  cessa 
d'élae  «enfeatsei  ;  lea  aaoiiies  qui 
Piialiilaleiit  reelrèreatdana  PaUiaye- 
mère  et  il  ne  resta  qa'uo  prteir, 
qui  jouissait  des  biens  comme  d*un 
bénéfice  viager.  Le  prieuré  fut  con- 
sidéré bientôt  comme  rural,  et  alors 
le  pape  y  somma  des  prieurs  com- 
Baendaliairea,  Le  rei  de  Franee ,  en 
réunissant  Pabbayede  Sainfr-Béaigoe 
à  l'évéché  de  Dijon  ,  au  xTin*  siècle , 
se  réserva  le  droit  de  nommer  aux 
dix  -  neuf  prieurés  qui  eu  dépen- 
daient. Parmi  Lespriettraeennus,  on 
eile  Gns^  de  JMma  •  1094  ;  Jmn , 
i  1 5S  ;  Jean  de  Caveau,  4  53ft  ;  Odon 
de  DoubSy  1373  ;  Guy,  1593  ;  Louis 
de  Bat  te  fort,  1580;  Pierre  de  la 
Baumet  évôquede  Sainl-Flour,  mort 
en  ltt93;  Pran^  CapUain,  1612- 
1631,  dunoine  de  Beaaaçen,  graod- 
trésorier  de  Pégliae  métropolitaine, 
conseiller  clerc  au  parlcmentde  Dole, 
savant  très  versé  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque;  Claude Mar- 
kt ,  cbaaoine  de  Baaançon,  1629- 
16*S;  /.-0.  Boiiol,  1666-1679; 
Jean-F.  BezucJwt ,  de  Pontarlier, 
1725;  Migei,  de  Pontarlier;  Ma- 
zier  ,  1751;  Jacques  d' À uxonne^ 
ancien  aumônier  du  duc  d'Orléans, 
1758;  Léonard  Désaliuguet  d'Es- 
pagnae ,  eonaeiller  dere  an  parle- 
ment de  Paria ,  1769-178S;  LOm 
de  Clemns ,  nommé  par  le  pape  ;  de 
Mannery^  1785  ,  dernier  prieur.  Le 
prietiré  et  les  biens  qui  en  dépen- 
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daieni,  ftirenl  vendus  nationalcment 
en  1791.  La  naisan  priaarale  ap- 
i>artientà  M.  Pasloaraan,  euéda 

Vitreux  ,  et  à  M.  Pierre  Breune. 

Eglise  et  familiarité.  L'église 
prieurale,  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame,  et  |iaroissiale ,  sous  ceini  de 
la  DéeoilaUon  de  nint  Jean-Baptiste, 
est  orientée  et  se  compose  d'une 
tribune,  d'une  nef,  de  trois  cha- 
pelles, d'un  chœur,  d'un  sanctuaire, 
d'une  sacristie  et  d'un  clocher.  Cet 
édifice  a  été  si  souvent  reconstruit, 
réparé,  qn^il  n'a  eonserré  aueiin 
style.  La  maçonnerie  du  clocher, 
calcinée  par  des  incendies ,  présente 
quelques  arcalures  qui  appartien- 
nent au  style  roman  tertiaire,  usité 
au  xu*  siècle.  Le  pavé  est  formé  de 
pierres  toonilaireB,  dent  M.  Ilar- 
quiset  fait  remonter  plusieurs  aox 
XI*  et  xu**  siècles.  Cet  historien  a 
remarqué  une  tombe  restée  intacte, 
près  de  la  porte ,  qui  représente  un 
homme  vctu  d'une  longue  robe  flot- 
tante; ao-dessns,  est  une  trompe 
de  diasseur,  mate  H      a  point 
dMnscription.  Les  nombreuses  fon- 
dations religieuses  faites  dans  l'é- 
glise et  les  chapelles ,  nécessitèrent 
rétablissement  de  plusieurs  chape- 
lains ,  qui  se  coostitaèfent  en  eorps 
defomiliarité.  Uneeonfrérie  du  Saint- 
Esprit  ,  richement  dotée,  faisait  ses 
exercices  dans  l'église. 

Maladrerie.  Dans  le  Heu  dit  à  la 
Malatière ,  existait  un  hospice  pour 
les  lépreux,  menlionné  dans  le  tes- 
tament d'Isabelle  de  Gourtenay,  de 
Tan  1SS7.  Ruiné  par  les  grandes 
compagnies  au  xiv"  siècle»  ses  liiens 
furent  unis  à  l'hôpital. 

HùpiUU.  L'bépital  de  la  Loye, 
dont  on  ignore  l*origine,  et  que 
Gollut  a  encore  vu  debout  an  xfi* 
siècle,  fut  réuni  à  lh6piUl  des 
pauvres  malades  de  Dole,  par  arrêt 
du  conseil  du  roi,  du  34  février 


1696 ,  à  condition  que  les  pauvres 
malades  de  la  Lofo  ci  dê  la  paioisso 
•enieot  reços  dans  oa  dernier,  à 

proportion  de  son  revenu  ,  et  qu'il 
serait  satisfait  à  tous  services  de 
fondations.  Cet  hospice  s'élevait  dans 
la  contrée  appelée  le  Meix  de  TM* 
pfisi. 

Forges.  Nous  avons  parié,  à  te* 
ticle  Dole ,  page  h70 ,  de  la  conces- 
sion faite  par  le  roi  Philippe  II ,  le 
16  janvier  i5S8  (v.  st.),  à  Jean 
Michel,  armurier,  d'une  place  de  30 
Joornan  dans  la  forêt  de  Chau,  à 
prendra  derrière  le  village  de  In 
Loye,  sur  la  rivière  de  Cloge,  en 
un  lieu  appelé  la  Tinche- Robin , 
avec  permission  d'y  construire  une 
forge  pour  fabriquer  des  épées  et 
antres  armes  de  guerre.  GeHe  forge 
fàt  édifiée,  mais  elle  cessa  de  fonc- 
tionner après  la  mort  de  Michel. 
Denis  de  Porrentruy  acheta  ce  ter- 
rain des  héritiers  Michel  et  le  laissa 
à  son  ûls.  En  1637,  il  éUit  déjà 
couvert  de  bois.  In  1(186,  taehaasbn 
des  eomptes  de  Dole  Paecensa  de 
nouveau,  à  charge  de  construire  lan 
moulin  à  la  place  de  Paneieniie 
forge. 

f^errerie.  Il  a  existé  sur  le  terri- 
toire delà  Leye  une  verrario,  dtahlia 
dans  la  forêt  de  Chaox.  Bn  1610» 

elle  était  remplacée  par  une  maison 
et  un  corps  de  domaine  appelés  la 
Verrière  y  que  possédait  Jean  Eu- 
vrard ,  de  Dole ,  par  suite  de  l'ac- 
quisilion  qa*il  en  anit  ftife  des 
héritiers  d*Anatoiio  Perrenot 

EtatdelaLoi^aum9fm'àge.  On 
ne  soupçonnerait  guère  aujourd'hui, 
qu'il  fut  un  temps  où  la  Loye  pou- 
vait se  glorifier  d'avoir  dans  soi\ 
eneetelo  une  magnifique  fésMeMi 
princière;  dix  ou  qninn  naiaons 
féodales ,  habitées  par  autant  de  fa- 
milles nobles;  une  halle,  où  se  tenait 
un  marché  tous  les  samedis.;  un 
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nMoire  de  justice ,  dam  leqoel 
roin paraissaient  toutes  les  semaines 
de  nombreux  justiciables;  une  chan- 
ceUerie,  dans  laquelle  on  scellait  les 
coatraCs  du  scel  de  la  cour  de  la 
h&ft;  on  labellionDé  et  phisieiira 
Mirires ,  phiaieiin  sergents ,  des 
maires,  une  grueric  pour  l^idmi- 
nistratioD  des  forêts ,  qui  ne  fut  sup- 
primée qu'en  16951;  une  maiadrerie, 
HB  hôpital ,  une  familiarité ,  un 
f^tBÊté  do  Bénédictins  t  on  Iwrenn 
de  péage,  un  grand  chemin,  toujours 
sillonné  de  voitures  de  roulage,  plu- 
sieurs marchands,  et  notamment  des 
juifs;  des  établissements  industriels, 
teU  que  des  moulins,  au  nombre 
ée^ntre,  desbittoirs,  nnefcm- 
fit,  oplollée  par  des  genlilaiioainies 
TPH-ier";,  une  fabrique  d*araies,  etc. 
Tout  cela  a  disparu. 

Evénements  divers.  La  Love  a  été 
ravagée  par  les  grandes  compagnies, 
de  1961  à  186V,  el  par  ChaHes, 
dne  de  BnorlM»,  en  1455;  brûlée 
parles  troupes  de  Charles  d'Amboise 
en  1479;  saccagée  par  les  armées 
d'Henri  IV  en  1 59ÎJ ,  et  brûlée  de 
nouveau  par  les  Français  en  1636. 
ieedifliifentes  pestes  qui  ont  désolé 
la  viUedoDole,  ontégelemont  éelalé 
à  la  Loyc ,  mais  avec  moins  dMnten- 
sité.  Le  parlement  a  siégé  plusieurs 
fois  dans  re  village,  nutamment  en 
f  6S9  et  1 630.  Louià  \1  V  y  éUblilson 
qnirtier*féaénl ,  da  10  an  18  Juin 
1674.  Il  delà ,  do  son  camp  do  la 
Love,  plusieurs  édits  concernant  le 
rétablissement  du  parlement  de 
Dole ,  et  la  confirmation  des  juri- 
liiclioos  royales.  Le  18  juin,  il  y 
rendilneordonoeace,  ptr  laquelle 
i  déclara  pardonner  tons  meortres 
et  excès  commis  dès  le  M  avril  pré- 
cédent ,  et  enjoignit  aux  paysans  du 
comté,  qui  s^étaient  retirés  dans  les 
bois,  les  montagnes  elles  cavernes, 
éerentrariniaiédiateffleoldanslenrs 


maisons,  et  de  porter  toutes  leurs 

armes  au  chef-lieu  de  chaque  bail- 
liage. L'administration  municipale 
a  fait  placer,  vers  1840,  sur  la  fa^' 
çade  de  la  maison  de  M*""  de  Cbalin, 
vne  inscription  destinée  à  perpétner 
le  souvenir  do  séjour  du  grand  roi 
dans  celte  habitation.  C^est  à  tort,  car 
nous  avons  vu  aux  archives  de  la 
mairie  de  Dole,  des  documents  qui 
prouvent  d'une  manière  certaine, 
que  Louis  Xiy  n*eut  Jamais  d*antre 
résidence  à  la  Lo^  que  le  prieuré. 
Un  incendie,  survenu  le  21  août 
1712,  détruisit  17  maisons.  Les 
flammes ,  poussées  par  un  vent  vio- 
lent, menaçaient  d'anéantir  le  vil- 
lage entier. 

BfogropIMe.  La  Loye  est  la  patrie 

de  Denis  Vaucher,  Facherus ,  cha- 
noine de  réglisc  Notre-Dame  de 
Dole,  chapelain  de  runiversltc  de 
celte  ville,  au  xvi"  siècle,  et  d'A- 
gathe-Françoise  ?iahin,  plus  connue 
sous  le  nom  de  CamlMs,  née  en 
1738 ,  d'abofd  novice  dans  un  cou- 
vent de  sœurs  grises  de  Paris,  de- 
venue ensuite  première  actrice  du 
théâtre  de  Bordeaux  et  pensionnaire 
du  roi.  Les  biographes  ne  s'accor- 
dent pas  sur  le  lieu  de  sa  naissanee. 
Les  uns  la  font  naître  à  la  Loye , 
séjour  de  sa  famille,  d'autres  à  Dole. 

Biographie.  Statistique  de  l'ar- 
rondissenient  de  Dule,  par  M.  Mar- 
quiset.  —  Annuaires  du  Jura,  1  %, 
18i^5.  — Archives  de  la  mairie  de 
Dole.  —  Arcbiyes  de  la  préfecture 
du  Jqra.  —  Pérard. 

Laplete  (Saint-),  Imieoiiiie, 
Laueotma,  Sonoli»  lupicfnui,  vg. 

de  l'arr.,  du  cant.  et  du  bur.  de  poste 
de  Saint-Claude;  pcrcepl.;  succur- 
sale, dont  dépendent  Cuttura  ,  Ra- 
villoles ,  Pontoux  et  Pralz  ;  vicariat 
I  autorisé  en  1818  ;  k  10  liilom.  de 
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Saiot-Claudc  et  I>0  do  Lons-k-Sau- 
nicr.  Altitude  ;  0:25'". 

La  ooonune  éa  Pitajr  a  été  réu- 
nic  à  SainULiipiciii,  le  •  déoembre 

1822. 

Le  territoire  est  liinilé  au  nord 
par  Moirans  t'I  Ravillolos  ;  iiu  sud 
par  Lavanâ;  à  l'est  par  Kavillolcs, 
GuUora  el  Pmilmii;  à  Touest  par 
Petil-Villard ,  HoiraoB  Lstiiis. 
Le  Patay,  le  château  de  BucUids  ,  le 
Moulin  ,  la  Pratz  d^Amont ,  sur  les 
Tliurés  el  la  Muntagnc,  les  granges 
de  laCooibe-d'Ënlreinur,  fuot  partie 
d«  la  ctiBOiwie. 

Le  Tttbfe  est  situé  dans  le  bassin 
du  Lizon ,  au  pied  du  revers  oœi- 
dental  d'un  chaînon  de  montagnes  , 
qui  s'élève  sur  la  rive  droite  de  la 
Uienne.  Les  maisons  sont  groupées, 
eanatniites  m  pierm  et  oouverles 
en  bardeau.  Elles  respirent  en  gé- 
néral une  glande  aisance.  Dans 
quelques-unes ,  on  rencontre  des 
ouvertures  ogivales  qui  datent  du 
xtv*  siècle.  On  y  remarque  les  ha- 
bilaUons  de  MM.  Louis  Nicod  de 
Eoncbaud ,  Dumoulin  maire ,  Bru- 
net,  juge  de  paix,  et  de  M"*"  Jcantct. 

Pop.  en  1806,  de  Saint-Lupicin  , 
006  hab.  ;  du  Palay ,  97  ,  pop. 
réunie  en  1 840,  7 1 4;  en  1 85 1 ,  67 1 , 
dont  5tf&  bom.  et  317  fem.;  pop. 
spécif.  parkil.  carré,  70 hab.;  156 
maisons,  savoir  :  à  Saint-Lupicin 
92,  au  Patay  18,  au  Moulin  1  ,  au 
bief  d'Elrels  ou  d'Elrals  7,  à  la  Pratz 
d'Amont  7,  sur  les  Tliurés  et  la  Mon- 
tagne 10,  &  Buelaos  1  ;  1 53  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1633. 

Les  habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1809  ;  surf, 
terril.  955^*  kl*  y  divisés  en  2125 
{larcelles  que  possèdent  SKO  pro- 
priétaires, dont  63  fotains;  surf, 
imp.  OSS^*  410*,  savoir  :  322''eopà- 
tures,  3X0  en  terres  lab.,  U3  en 


bois-futaies,  90  en  prés,  39  en  bois- 
taillis,  17  en  broossailles ,  13  en 
friebes,  I  en  sol  des  propriélés bâ- 
ties, 5  en  vergtrs,  %  en  rees  et 
murgers,  40*  en  mares  et  marais  , 
d'un  rcv.  cad.  de  16,631  ir.;ooBt. 
dir.  en  princ  3489  fr. 

Le  soi ,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, produit  du  Ué,  du  seigle,  de 
Perge,  beaueoop  de  buSê  ,  des  pen* 
mes  de  terre ,  du  chanvre ,  peu  de 
lin, des  fruits,  un  peu  devin  rouge, 
du  foin  et  des  f(iurra«;es  artificiels. 
On  importe  le  tiers  des  céréales  et 
à  peu  près  tout  ie  fin  que  les  habi- 
tants oonsomraent.  Le  revenu  réel 
des  propriétés  est  de  S  iir.  30  e. 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
bétes  à  cornes  et  quelques  porcs 
qu'on  engraisse. 

On  trouve  sur  le  territoire,  des 
sablières  et  4m  carrières  de  pierre 
à  bâtir ,  peu  exploitées. 

Foires.  Il  y  a  quatre  foires ,  qui 
se  tiennent  les  21  mai ,  1*^  juillet, 
U  septembre  et  16  neveoitare.  On 
n'y  veud  que  du  bétail  à  eemea. 

Commerce  et  indMtrU,  Les  éta- 
blissements industriels  consistent 
uniquement  dans  une  scierie  à  une 
lame  et  un  moulin  à  deux  tournants. 

On  compte  dans  ie  village  3  au- 
berges, t  roaréehaui-ferranta ,  S 
épiciers,  1  teinturier,  1  cordonnier 
et  1  marchand  de  poterie.  Pendant 
l'hiver,  les  habitants  fabriquent  des 
articles  dits  de  Saint-Claude,  tels 
que  des  tabatières  en  bois,  en  es,  etc. 

Trois  fromagericB  prodniMnt  au- 
nuellement  13,000  kil.  de  freunge, 
façon  Gruyère,  de  bonne  qualité. 

Biens  commutvaux  :  une  église, 
un  cimetière  au  nord-ouest  et  en 
dehors  du  village;  un  presbytère 
très  eonvenable;  une  maiaen  eaui- 
mune,  GORstmile  vers  48M> ,  qui  a 
coûté  46,000  fr.;  eUetenferme  la 
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Buirie,  ics  logeinenU  de  l'institu- 
teur et  de  rioslitulricc ,  les  salles 
d'ëlodes  fréquentées  par  63  garçons 
et  00  filles  ;  deux  châlets;  Twi^'eux 
renfenoe  la  salle  do  deux  pompes  à 
incendie,  manœuvrécs  par  52  pom- 
piers; deux  fontaines  avec  lavoirs 
couverts  et  abreuvoirs,  et  3S7'*41* 
49  Mft-fataitt,  pàliiFes,  firiehcs, 
tourbière,  d'imreT.cad,  de  i593  f.; 
le  hameau  du  Patay  a  95*  en 
broussailles,  pâtures  et  bois-taillis, 
d'un  rev.  cad.  de  162  fr. 

Bois  communaux  ;  Saint- Lu- 
liidii,  9ft>*  70*;  an  délivre  aMuelle- 
■est  100  arkm ,  chênes,  sapins  on 
héires;  le  Patay,  it^  13*;  coupe 
annuelle,  10  arbres»  sapins ,  iiétres 
ou  charmes. 

B\uigel  :  recettes  oird.,  1499  fr.  ; 
dépsnaes  ord.»  ih9%  fr. 

Burmu  4e  Wenfateiee.  Reveoa 
151  fr.  II  a  élé  fondé  en  1826,  par 
M.  Josepii-CélestiB  Micod  de  &oq- 
càand. 

Honcs  nsfouQOB^ 

Qri§tÊ$,  Phisienis  boai^ades 
gantoises  ont  porté  le  nom  de  Lau- 

eonne.  La  ville  de  Saint-Valéry  en 
Picardie ,  s  appelail  Leuconœus , 
avant  que  saint  BUmont  y  eût  établi 
no  «onnitire,  sons  rinvneaUon  de 
snint  Valéry»  l'apAlf e  du  Vimen.  Du 
reste,  les  dénominations  celtiques 
affluent  sur  les  bords  de  la  Biennc. 
Qu'il  nous  suffise  de  citer  C'o)u/fs, 
Condat  et  Briv€S,  dans  le  voisinage 
de  Saiat-Lopiein.  L'empereur  Au- 
Cnsle  D*enTii!jait  pas  ses  vétérans 
fcoder  des  colonies  dans  les  lieux 
déserta  ,  cl  s'il  jugea  à  propos  de 
dc'lacli»T  line  de  ses  légions  [)oiir 
occuper  le  Haul-Jura ,  c'est  qu  il 
Ataltdes  résistances  à  redouter  dans 
«Ile  ecNitfée.  Ce  serait  nier  Teiis- 
Iniee  de  la  ville  d'Aolre ,  dont  de 
■stniiqBcs  débris  altestent  la  splen- 


deur passée^  que  de  supposer  le 
village  de  Lauconne  postérieur  à 
rarrivée  de  Saint-Lupicin.  Les  bis- 
toricns  les  plus  prévenus  contre  le 
peuplement  du  Haut-Jura  avant  la 
fondation  du  monastère  de  Condat, 
sont  forcés  de  convenir  que  déjà,  à 
l'époque  romaine,  uo  grand  chemin 
partant  de  Mo ,  se  dirigeait  à 
nève ,  par  Poitie  on  €lairvins ,  Cbâ* 
tel-dc-Joux,  Ettval,  les  Crosets, 
Ravilloles,  Lauconne,  Brives,  Eta> 
bles  et  Condat.  Celle  roule,  bordée 
de  vigies ,  de  ruines ,  de  médailles 
impériales,  est  mentionnée  esmme 
soumise  à  un  péage,  dans  i*inféoda* 
lion  du  Cliàtel-de-Joux ,  consentie 
en  1254,  par  rabl}c  de  Saint-Claude, 
à  Ponce  de  Cuisel ,  sire  de  Clairvaux. 
Sa  continuation  sur  Genève,  est  at- 
testée par  Paulenr  «nonymede  la  Vie 
des  trois  premiers  abb&  de  Condat, 
qui  écrivait  au  vi*  siècle.  Gel  bagio- 
graplie  dit  positivement  que  le  lieu 
sauvage  choisi  par  saint  Romain 
pour  sa  retraite,  communiquait  avec 
Genève ,  par  un  obemin  étroit ,  se- 
mita,  il  y  a  i  Saint^Lopicin»  une 
contrée  appelée  en  ChàtiUmn,  Celte 
dénomination  nous  indique  qu^cn 
cet  endroit,  existait  une  station  for- 
lifiée  ,  pour  la  défense  de  la  roule 
que  nous  signalons.  ICoiiSB*bésilons 
donc  pas  i  croire  que  Laneonne  a 
élé  lialiilé  par  les  Celtes  et  les  Ro- 
mains ,  et  que  dans  le  cas  où  saint 
Lupicin  Taurail  trouvé  désert,  c^est 
que  la  population  avait  été  détruite 
en  dispersée  par  les  Barbares. 

Prkwé.  Avant  d*abonier  l*bis- 
toire  du  monastère  de  Lauconne , 
il  importe  de  dissiper  les  ténèbres 
que  les  historiens  semblent  avoir 
pris  plaisir  à  amasser  sur  la  vie  des 
fondateurs  do  premier  établissement 
monastique  dans  la  Séqnanie.  Jus- 
qu'à présent,  les  savants  s'accor- 
daient à  fixer  la  naissanoe  de  saint 
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Romain  à  l'an  800  ;  la  fondalion  de 
Palibayede  Condat  par  saint  Romain 
et  saint  Lupicin ,  son  frère ,  de 
h  U^O  ;  la  mort  de  saint  Romain  à 
460,  et  celle  de  saint  Lupicin  à  480. 
M.  de  Ferroul-Montgaillard ,  ancien 
vicaire-géBéral ,  dans  une  intéres- 
sante biatoirtde  Tabboye  de  Saint- 
Claude  ,  qa^il  vient  de  publier,  se 
montre  disposé  à  rejeter  toutes  ces 
dates  comme  erronées,  en  se  fon- 
dant sur  certaines  impossibilités  his- 
toriques qu'il  a  cm  remarquer  dans 
les  légendes  de  la  vie  de  ces  saints. 
Pour  rendre  les  faits  Traisemblables, 
il  a  cru  devoir  attribuer  à  saint  Ro- 
main des  actes  qui  sont  propres  h 
saint  Lupicin,  et  rejeter  tout  ce  qui 
eonifariait  aon  système.  La  princi- 
pale diffienité  pour  lai ,  tenait  sur- 
tout des  rapports  de  saint  Lupicin 
avec  Cliilpéric,  roi  des  Bourgui- 
gnons. Selon  nuus,  M.  de  Monl- 
gaillard  s'est  égaré,  mais  en  bonne 
compagnie ,  car  Tillemont ,  Baillet , 
et  beaucoup  d'autres  cbrooiqueors» 
ont  contribué  à  lui  faire  faire  roule. 
L'obscurité  qui  a  si  longtemps  cou- 
vert la  généalogie  des  premiers  rois 
de  Bourgogne,  a  accumulé  une  suite 
d*abfBrdilk  qsl  aaroni  aoeom  lon- 
gues à  détruire.  Noua  alloBs  profiler 
des  rayons  lumineux  jetés  par  le  sa- 
vant Mémoire  de  M.  de  Belloguet, 
sur  les  origines bourguignoncs,  pour 
démontrer  qu'il  n'y  a  riun  à  changer 
à  ia  légende  du  vri*  siècle  sur  saint 
Lupicin.  Nous  avons  d^à  en  oc- 
casion de  dire,  que  le  premier 
établissement  des  Bourguignons  se 
lit  en  413 ,  sur  la  rive  gauche  du 
Rbin,  entre  Strasbourg  el  Mayence, 
et  prbicipalement  à  Worms  ;  l""  que 
Gondicaire ,  roi  de  celle  nation ,  fut 
tué  par  les  Huns ,  en  486  i  avec  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  ; 
3°  et  que  la  mort  de  ce  chef  entraîna 
ia  chute  de  son  royaume ,  dont  le 


territoire  rentra  au  poufoir  des 
Romains,  il  faut  bien  se  garder  de 

confondre  ce  Gundicaire,  comme  Ta 
fait  même  M.  Duvernoy ,  dans  ses 
notes  sur  Gollut,  col.  1772  ,  avec 
GundiacuSt  Gondiochus  ou  (Ton* 
dioeft,  son  fils,  qui  régna  sur  une 
partie  du  second  royaume  de  Boui^ 
gogne,  formé  insensiblement  de  a86 
ù  471,  et  dont  la  mort  n'arriva  que 
de  471  à  474.  Une  autre  «-rreur 
qu'il  faut  éviter  et  dans  laquelle  est 
tombé  M.  de  Kontgalllard,  c'est  de 
confondre  BUiférte,  troisième  fils 
de  Gundicaire,  qui  régnait  &  Genève 
avant  460,  avec  le  second  Chilpéric, 
fils  de  Gundioch  ,  qui  ne  se  montre 
qu'après  470,  et  toujours  à  Lyon , 
tandis  que  Genève  était  devenao  In 
résidence  de  l*un  de  ses  frères,  Go- 
digiscle.  Ces  explications  doivent 
jeter  un  grand  jour  sur  l'histoire 
qui  va  suivre.  Saint  Romain  et  saint 
Lupicin  étaient  frères;  saint  Romain 
était  rainé.  On  ignora  le  lien  préels 
et  la  date  de  leur  naissanoe.  On  snil 
aeulement  quMIs  naquirent  dans  une 
ville  ou  un  village  de  la  Séquanie , 
que  l'on  croit  être  Isernore.  L'his- 
toire se  tait  sur  le  nom  et  la  qualité 
de  leurs  parents  ;  elle  se  borne  k 
dire  <iu*il8  appartenaient  à  une  fii- 
mille  bonnète.  Saint  Romain  né- 
gligea sou  éducation  littéraire  pour 
se  livrer  à  des  exercices  de  piété. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  se 
rendit  à  Lyon ,  el  se  mit  quelque 
tempe  aous  la  discipline  de  rnbbé 
Sabin ,  supérieur  du  monastère  ap- 
pelé Interamnis^  probablement  Ai- 
nay,  bâti  au  confluent  du  Rhône  et 
de  la  Saône.  Il  y  étudia  les  prati- 
ques de  la  vie  monastique  el  reçut, 
en  quittant  cette  maison,  des  copies 
de  ta  FU  des  Père$  el  les  InsUiw 
lions  des  abbés ,  c'est-à-dire ,  selon 
(outc  apparence,  les  Inslitolions  et 
les  Conférences  de  Cassien.  On 
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^orc  combien  de  temps  saint  Ro- 
main resta  sous  la  direction  de 
Tabbé  Sabin ,  mais  son  goût  pour  la 
floUtiide  s'y  était  forUfié.  Décidé  à 
se  tirrer  enllèrameût  i  Oieo ,  il  ne 
songea  plus  qu*à  cbeitlier  le  lieu 
cà  il  pourrait  réaliser  ses  désirs.  Le 
souTenir  de  sa  patrie  l'engagea  à 
remonter  le  cours  de  TA  in  el  à  s'en- 
lîMMer  dans  la  vallée  de  la  Bienne , 
Me  emiTerle  de  ruines  eneore  in- 
■nlee»  d  où  le  peginisme  régnait 
sans  partage.  On  suppose  qu'il  avait 
Ireote-cinq  ans,  lorsqu'il  se  fixa  à 
Condat.  Il  habitait  depuis  quelques 
années  cette  sditode ,  lorsque  Lu- 
pidn ,  son  frère ,  qui  s*élalt  marié , 
pQor  obéir  à  son  père ,  abandonna 
la  mère  et  sa  sœur,  et  vint  le  rc- 
joiadre.  Le  légendaire  ne  parle  point 
de  sa  femme,  et  ne  dit  point  qu'elle 
était  morte ,  ce  qui  nous  porte  à 
croife  que  ee  que  l'UsIorien  appelle 
bseeor  des  dent  ermites,  éIsU  ré- 
ponse de  saint  Lupicin.  Nous  espé- 
rons faire  partager  cette  opinion 
dans  noire  article  sur  Sain  t-Romain- 
de-Hociie.  Les  deux  frères  s'uni- 
msieot  l*Ua  l'entre  à  la  pratique  des 
pins  anstères  vertne.  Le  renommée 
lear  attira  bieotM  on  si  grand  nom- 
bre de  disciples ,  que  leur  clablis- 
semeot  devenait  insuffisant  pour  les 
coDtenir  tous;  ils  en  formèrent  plu- 
sienrsanlres,  et  notamment  eeloi  de 
Laooonne,  à  denx  neacs  dn  pre- 
mier (MS).  Ils  les  goaferoaient  en- 
semble arec  la  plus  parfaite  union , 
malgré  la  différence  de  leurs  carac- 
tères. L'un  était  la  douceur  et  l'au- 
tre la  sévérité  même.  Romain  pa- 
raissait ioii|oan  prêt  à  eicoseret  à 
pardonner,  tandis  que  Lupicin  mon- 
trait une  inflexible  fermeté  quand  il 
s'agiisait  de  punir  les  fautes  et  de 
maintenir  la  discipline.  La  cliarilé 
qni  unissait  les  deux  frères,  tcmpé- 
nn  le  carKtère  de  l'un  per  raulre. 


Saint  Lupicin  faisait  sa  résidence  ha- 
bituelle à  Lauconne,  mais  il  allait  h 
Condat  chaque  fois  que  sa  présence 
y  était  nécessaire.  Une  année  que 
les  réeoltes  avaient  été  plus  abon- 
dantes, les  moines  de  ce  dernier 
lieu  en  prirent  occasion  pour  se  re- 
lâcher de  leur  abstinence.  Saint  Ro- 
main ne  pouvant  triompher  de  leur 
résistance ,  appela  son  frère  à  son 
secours.  Lupicin ,  pour  rétairtir  la 
première  austérité,  ne  leur  fit  donner 
que  de  la  tM>uillie  d'orge  sans  sel  et 
sans  huile.  Les  religieux  murmu- 
rèrent de  celte  nourriture  ;  voyant 
toutefois  qu'ils  ne  vaincraient  pas  sa 
fermeté,  ils  finirent  par  abandonner 
le  monastère ,  où  reparurent  anml- 
tôt  la  paix  et  la  régularité.  Lupicin, 
qui  avait  reçu  une  éducation  plus 
tirillantequeson  frère,  alla  plusieurs 
fois  à  Genève,  près  d'Hilpéric ,  roi 
d'une  partie  do  la  Bourgogne,  soit 
pour  le  prier  de  Paider  à  subvenir 
aux  besoins  de  ses  religieux ,  soit 
pour  réclamer  la  liberté  de  quelques 
personnes  que  les  seigneurs  de  sa 
cour  retenaient  dans  Tesclavage. 
Saint  Romain ,  auquel  saint  Hilaire, 
évéque  d*Arles  et  primat  des  Gaules, 
conféra  Tordre  de  la  préirise  en  hkh^ 
mourut  vers  Tan  ft60,  le  28  février, 
à  l'âge  de  70  ans.  Selon  le  vœu  qu'il 
exprima  avant  de  mourir,  son  Crèrc 
se  chargea  de  la  coaduile  de  ses 
disciples  et  gouverna  les  deui  mo- 
nastères de  Condat  et  de  Lauconne. 
Lupicin ,  par  ses  rares  vertus  et  ses 
qualités,  avait  su  sMtirer  raiïeclioii 
des  personnages  les  plus  considé- 
rables de  la  Gaule,  il  avait  des  rap- 
ports fréquents  avec  Oomnule  , 
questeur  de  Tempire,  avec  le  comte 
Agrippin ,  qui  commandait  dans  la 
grande  Séquanie ,  et  l'illustre  i€gi- 
dius,  maître  de  la  milice  romaine. 
Le  comte  Agrippin ,  accusé  de  £1- 
vorlser  les  projets  de  conquête  des 
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Bourguignons  sur  une  (>ar(ie  de  la 
Gaule ,  rcçvt  «rire  de  TcmperMir 
liajorlen  oo  Sévère,  on  ne  seit  le- 
quel (II188  à  46i),  de  partir  pour 
Konie,  afin  de  rendre  compte  de  sa 
conduite,  iflgidius  l'engagea  à  obéir 
cl  promit  qu'il  ne  lui  serait  fait  au- 
een  mal.  Lopidn  lal  réponéit  de  la 
promesse  d'ASgidiin.  A  son  arrhée, 
on  le  jugea  sans  Pentendre  et  on  le 
condamna  h  mort.  Mais  Lupicin 
veillait  et  priait  pour  lui;  la  nuit 
Oléine  qui  précédait  son  exécution , 
il  lui  apparut  dans  sa  prison,  et  après 
l*aTi»lr  eontelé,  il  fitsnn  de  sa 
preelialne  délivranee.  A  peine  la 
vision  eut-elle  dispara ,  que  la  terre 
trembla,  les  portes  de  la  prison  s'ou- 
vrirent d'elles-mêmes  ,  et  les  fers 
tombèrentdes  mains  du  prisonnier. 
Agrippin ,  aprte  avoir  eanfbnda  ses 
aeeasalenrs,  rentra  dans  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur.  Il  fat  ren- 
voyé dans  les  Gaules,  et  son  premier 
soin  fat  de  venir  remercier  son  li- 
MffileBr.  l/anteor  delaYie  de  saint 
Laplein  raeonle  une  foule  de  mi* 
racles  opérés  par  cet  illustre  céno- 
bite. Dans  une  année  de  famine ,  il 
multiplia  tellement  les  grains  de  sa 
maison  ,  qu'ils  purent  suffire  à  la 
noarriture ,  non-seulement  de  ses 
reKgleos,  oiato  encore  d*nne  infinité 
dPnirtres  personnes ,  qui  avaient  re- 
coursàsa  charité.  Grégoire  de  Tours 
dit  que  comme  son  monastère  de 
Lauconne  n'avait  pas  de  quoi  s'en- 
tretenir, Dieu  lui  révéla  un  endroit 
où  il  y  avait  un  trésor,  et  qa^ï  y 
allait  chercher  Ions  les  ans  ce  qui 
était  nécessaire  pour  suppléer  aux 
besoins  do  sa  maison.  Lupicin  par- 
vint à  une  extrême  vieillesse,  mal- 
gré l'abstinence  extraordinaire  qu'il 
pratiquait.  Il  ne  mangeait  que  des 
légumes  sans  assaisonneflMnt,  et  ne 
prenait  de  nourriture  que  de  trois 
jours  l*un.  Ses  habits  étaient  de 


peaux  grossières  d'animaux  ;  il  por- 
tait  une  chaossnre  de  bois ,  qu'il  ne 
quittait  que  peor  assister  à  Pasaem- 

bléedu  comte.  Depuis  son  entrée 
au  monastère ,  il  ne  but  pas  de  vin, 
et  il  s'abstint  d'eau  pendant  les  huit 
dernières  annéesdesa  vie.  Lorsqu'il 
était  pressé  par  la  soif,  H  trenipait 
setnainsdansmifased'eaa  fratcbe, 
ou  il  mangeait  du  pain  émié  dans 
l'eau  froide  ;  il  passait  les  nuits  dans 
la  chapelle  de  l'abbaye ,  et  se  cou- 
dait sur  un  banc  quand  le  som- 
fliett  raecaMalt.  tadaat  rkifer,  il 
prenait  du  repos  dana  une  eapèee 
de  berceau  bit  d*éeorce  d*arbrc, 
qu'on  chauffait  un  peu.  Cependant, 
il  n'exigea  pas  de  pareilles  austérités 
de  ses  religieux,  mais  il  voulut 
qu'Ili  êbaerraMaot  la  régie  «vee  II- 
délité.  Se  sentant  aeeaWé  par  la  ma- 
ladie, Lupicin  ntt  an  aUiéàCoffldat 
et  un  autre  à  Lauconne  ,  se  réser- 
vant peut-être  quoique  autorité  au- 
dessus  d'eux.  11  mourut  à  Lauconne 
en  480 ,  le  tl  mars ,  et  non  le  %% 
mai,  comme  nous  l'avions  dit  i 
l'article  Saint  Ctoude,  d'après  Pabbé  ^ 
Richard ,  ot  y  fut  inhumé.  Le  mo- 
naslôre  était  alors  habité  par  itiO 
religieux ,  la  plupart  imitateurs  de 
ses  vertus.  Les  prodiges  qui  s^opé- 
rèrent  sur  soo  tonlMnii ,  rendireiit 
son  culte  célèbre.  Les  pèlerins  y 
affluèrent ,  et  en  même  temps ,  de 
nombreux  colons  vinrent  construire 
leurs  chaumières  autour  de  l'abbaye, 
afin  d*étrc  scrli  d'église,  et  de  jouir 
dea  privilèges  attaslràs  à  eette  qua- 
lité. Le  village,  encore  nommé  îau- 
conna,  en  855,  est  désigné  sous  le 
nom  do  Saint -Lupicin  y  dans  une 
bulle  du  pape  Pascal  II,  de  Tan  1 100. 
Ce  changement  de  nom  s'est  donc 
opéré  dn  m*  au  »*  sièeie.  t*aiitear 
anonyme  de  la  Vie  de  saint  Lopidn, 
parle  plusieurs  fois  du  successeur 
de  ce  saint  dans  k  monastère  de 
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Uucoiine,  mais  sans  janiaii»  le  nom- 
mer. Il  paraîtrait  qu'an  eammeoce- 
aaldu  vi^  siècle ,  à  l'eieoipte  4e 
stiat  ColombaB ,  qui  avait  rattaché 

à  son  abbaye  de  Luxeuii  ses  deux 
cUbiissements  d'Annegray  et  de 
FooUines,  saiol  Oyan  rattaciia  à 
Tabbaye  âe  Coudât  celte  de  Lau- 
flome,  el  k  lédoiait  ai  titre  de 
ÛDpie  prieuré ,  cella ,  c^est-à-dire 
qa'il  n'y  plaça  qu'un  dclégaé,  char- 
gé, sous  le  titre  de  prieur,  d'exer- 
cer l'autorilé  en  son  nom.  On  a  lieu 
de  croire  qae  le:  mooastère  de  Lau- 
CMM  ftit  aineB  bdHé,  da  ooiiift  pillé 
par  les  Sarrasins,  puiagea  saint 
Harin  fut  rais  à  mort  par  ces  infl- 
dèles ,  à  Mauriana,  qui  en  était  pro- 
cbe,  en  731.  Une  difficulté  s'éleva 
à  la  fin  du  viu*  siècle,  entiie  Ricbert, 
MéeCoodal,  elGédéon,  arolie- 
vèqae  de  Besançon  y  sur  la  juridic- 
tion à  exercer]sur  le  prieuré  deLiiu- 
conne  qui  dépendait  de  ce  diocèse. 
L  abbé  invuqua  l'autorité  du  roi  , 
[tour  faire  respecter  les  privilèges 
dennaisoB.  Ghariemagiie  envoya 
ter  les  lieux  Dotton,  son  fils  natu- 
rel, abbé  de  Luxeuii ,  et  le  comte 
Adalard ,  son  parent ,  pour  prendre 
des  infonnalions.  Lorsque  l'enquête 
fut  terminée ,  ce  souverain,  par  une 
diarle  dalte  de  11  des  calendes 
dVietokre,  951* année  de  son  règne, 
ce  qoi  correspond  à  790  ou  793 , 
maintint  l'abbé  Richert  et  ses  re- 
ligieux dans  tous  leurs  droits  sur  le 
prieuré  de  Lauconne ,  el  UéfeiiUil  à 
lent  ducs ,  marquis ,  contes ,  ¥i- 
coniles  et  totfeaefiicien,  dPnwrper 
les  biens  de  ect  établissement.  Une 
nrconslance  qui  dut  contribuer  à 
enlrelenir  longtemps  des  querelles 
eutre  les  abbés  de  baiiU-Claude  et 
ht  atcheféqnct  de  Besançon ,  c  é- 
tait  TiodérisiDD  des  limites  entre  les 
diocèses  de  Lyon  et  de  Besançon. 
Us  circoasoiiptioiis  ecclésiasUques 


avaient  conservé  généralement  lt>» 
divisiOBS  romaines,  qui,  de  leur 
eèlé-,  étaient  en  grande  perlie  fon- 
dées sur  les  nationalités  gauloises. 
Dans  les  différents  remaniements  de 
la  Gaule,  opérés  par  Au|^iiste,  Dio- 
clélien  et  (iratien  ,  le  territoire  des 
Âmbarres  fut  compris  dans  la  cité 
dent  Lyon  devint  le  capitale.  La  ri- 
vière de  Bienne ,  depuis  sa  source 
jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Ain, 
semblait  être  une  limite  nalurellc 
pour  séparer  les  Ainbarres  des  Sé- 
quanes.  Tout  ce  qui  était  à  gauche 
de  cette  rivière,  el  pnr  censéquent 
Condat ,  faisailett  effet  partie  du  dio- 
cèse de  l.Yon  ;  mais  il  y  avait  aussi 
ù  droite  de  la  rivière,  surtout  proche 
de  son  cmtM)uchure,  des  cantons 
qui,  ayant  appartenu  aux  Ambarres, 
forent  aussi  endavés  dans  ce  dkH 
cèse;  de  ee  nombre  étaient  Mont- 
cusel,  Jeurre,  etc.  Pascal  H,  en 
1100,  cl  ses  successeurs;  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse,  en  1 1 8'j , 
el  ses  successeurs ,  ont  confirmé  à 
l'akbaye  de  Seinl-Glaode,  la  pro- 
priété du  prieuré  de  Sain^Lapicin, 
et  ont  défendu  à  toutes  personnes 
de  la  troubler  dans  sa  possession. 
En  1^5,  Jean,  comte  de  Bourgogne 
et  sire  de  Salins ,  fonda  son  anniver- 
saire dans  réglise  de  ee  pnenré ,  et 
donna  au  prieur  éeni  charges  dé  sel, 
à  prendre  annuellement  sur  son  puits 
de  Lons.  Fendant  plusieurs  siècles , 
la  nomination  du  prieur  appartint  à 
l'abbé  de  Sainl-Oyan,  qui  donnait  ce 
bénéficeencommeode.  Qu^AmHMt 
futnonunéeftcetlefniité,  en 
par  Etienne  Pauquîer,  qui  le  rem- 
plaça le  11  mai  l'i71  ,  par  Claude 
ymet,  prieur  claustral  de  l'abbaye, 
et  prieur  commendalaire  du  prieuré 
de  8ainte-4SeraiBiM ,  m  diocèse  de 
Langres.  Bn  11116,.  ïïrm^  du 
Brenilf  aumônier  du  monastère  et 
prieur  de  Clairvaux ,  jouissait  de  ce 
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bénéfice.  L*abbé  Pierre  IV  de  lu 
Baunie-MoDlrevel ,  en  fit  saisir  tous 
tes  refcoBS,  el  ne  len  te  léquesCra 

que  le  18  juin  1818,  per  un  acte 
daté  du  cbâleau  de  la  Tour-du-Pin. 
M.  du  Brcuil  rentra  dans  la  jouis- 
sance du  prieuré  el  la  conserva  jus- 
qu'après iS38.  Le  pape  prétendit , 
qo*eo  verto  da  ooneite  de  Trente,  de 
Tan  1530,  la  norninaUon  du  prieur 
de  Saiut-Lupicin  lui  appartenait.  11 
nomma  en  efifet,  vers  15Û0,  Pran- 
çoU  du  Bmet ,  remplacé  en  1 560 , 
par  Biaise  Fayot ,  qui  résigna  en 
IMl ,  en  bfenr  û*Aimi  Jarray^ 
d*Orgelet,  clerc^onsnré,  lon  neveu, 
lequel  eut  poursucce8seur,en  1625, 
Philibert  ToiUot.  Les  abbés  de  Saint 
Claude  se  refusèrent  souvent  à  re- 
connaître les  prétentions  du  pape. 
L*abbéiein  de  Longwy,  dll  de  Rye, 
étanlen  aenehâteau  de  Wuillafans, 
nomma  h  ce  prieuré,  le  18  février 
1629,  Anatoile  de  Scey,  Tun  de  ses 
religieux.  Antoine  Varod,  d'Or- 
gelet, obtint  sa  nomination  directe- 
ment do  pape ,  en  1688.  Ce  eonllit 
ne  pouvait  amener  que  des  discus- 
sions déplorables.  En  16((0,  Gas- 
pard  de  yaudrey^  religieux  de  Saint- 
Claude,  se  ûl  instituer  prieur  par  les 
capitulaires ,  qui  avaient  l'adminis- 
tralion  de  l'abbaye.  Le  pape  Inno- 
cent X  donna  ce  bénéfice ,  en  1 649 , 
à  Jean  de  Watteville,  évèque  et 
comte  de  Lausanne ,  el  abbé  de  la 
Charité.  Si  ee  Watteville  est  le  niéaie 
qui  fut  plus  tard  abbé  de  Baume , 
une  grande  partte  de  sa  biographie 
doit  éirt  relegnée  dans  le  domaine 
du  roman.  Sa  nominaliun  fut  con- 
testée par  Gaspard  de  Vaudroy ,  el 
donna  lieu  à  un  procès  devanl  le 
parlement.  Il  parait  que  Watteville 
oUtet  gain  de  eause ,  puisque  te  17 
septembre  1648,  U  reconnut  avoir 
reçu  de  noble  Pierre  Cliarnage  ,  50 
pistoles  d*or  d'Espagne ,  pour  Ta- 


modialiun  des  biens  do  prieuré  de 
Saint-Luptein.  Tootefiria,  fl  n'en 
Jenit  pat  tongtempa ,  car  Gamde 

Briseuf,  protonotaire  do  Saint-Siège, 
en  était  titulaire  en  1645.  Ce  der- 
nier résigna  en  faveur  de  Michel 
Parisel,  qui  fut  nommé  par  le  pape, 
le  8  mars  1649.  Dœn  Juan  d^Au- 
irtekB  te  fit  pourfoirdeee  prieuré 
en  même  temps  que  de  Tabbayede 
Saint  -  Claude ,  el  en  jouissait  en 
1660.  Thiébaud  ^'oyssai^de  Saint- 
Lolhein ,  cubiculaire  de  sa  sainteté 
et  agent  ccdéiîaitiqne  àHone,  eè 
il  nuHiraten  1679,  fnt  aen  anccea 
seur  ;  Claude  Girod ,  de  Noxeroy , 
était  depuis  22  ans  prèlre  bénéficier 
dans  la  cathédrale  de  Sainte- Marie- 
Majeure  i  à  Rome ,  lorsque  le  pape 
CSésient  X,  te  munnia  prieur  com- 
mendateire  de  Saint -LapicOïC  dé- 
cembre 1673).  il  résigna  ce  béné- 
fice en  1678 ,  en  faveur  de  Pierre- 
Jacques  Girod,  de  Mignovillard,  son 
neveu,  prêtre,  protonotaire  apos- 
tolique, cbevalier  du  Saint-Siège,  et 
comte  patelin.  Ce  dernier  i Int  ré- 
sider dans  aon  prtearé.  Il  entra 
aussilôl  en  procès  avec  le  vicaire 
perpétuel,  avec  les  paroissiens,  et 
même  avec  les  abbés  de  Saint-Claude. 
11  est  vrai  que  la  non-résidence  de 
tes  prédécesseurs  anralt  été  très  mil- 
sibte  aux  droits  de  sa  maison.  Ne 
pouvant  s'accorder  avec  les  habi- 
tants ,  qui  le  dénoncèrent  plusieurs 
fois  à  lort  ou  à  raison ,  il  se  retira  à 
Salins,  et  résigna  son  bénéfice  avant 
1789,  en  fiifenr  de  /aon-Cfcarlse 
Girod,  sen  neveu,  docteur  en  théo- 
logie, nommé  plus  tard  curé  de 
réglise  Saint -Romain  de  Saint - 
Claude.  La  bulle  du  pape  Benoit 
XIV,  du  1 1  des  calendes  de  février 
1 749 ,  qui  érigea  révéehé  de  Saint* 
Claude ,  et  sécularisa  l'abbaye ,  nu* 
torisa  Tunion  à  la  mensecapitulairu 
du  prieuré  de  Saint-iapicin.  Le  50 


* 

Digitized  by  Google 


L  —  49  —  L 


avril  1 760,  l'évèquede  Saint-Claude 
pruuooça  celte  union ,  qui  fut  con- 
iraée  par  lettreft-ptlentes  du  mois 
de  juillet  1761 ,  soos  U  réserve 
loutefote  des  droits  du  titulaire. 
M.  Girod  ne  consentit  à  résigner , 
qoe  moyennant  la  pension  annuelle 
de  1100  fr.,  que  les  chanoines  pro- 
■irait  de  loi  payer  le  8  eoèl  1781. 

Jfctoii  priiuralê.  Bile  se  oompo- 
ail  d*an  principal  corps-de-logis 
renfermant  plusieurs  salles  voûtées, 
d'une  tour  qui  contenait  l'escalier, 
d^on  bàUmenl  servant  d'écurie  et  de 
iimiif  I ,  etd*oo  grangeage.  Laoeor 
éîrit  deee  de  ntirs  et  préeédée  d*aoe 
porte  sormoetée  d^une  tour.  Un 
jardin  et  deux  vergers  étaient  atte- 
nants. Le  bàliiuent  existe  encore  et 
s'appuie  contre  le  transsept  de  Té- 
iMie.  fi  est  Uea  eonsenré.  Chaque 
oattHnre  est  coeronnée  par  une 
accolade,  qui  appartient,  comme 
l'édifice  entier,  au  style  ogival  usité 
aa  xi\*  siècle.  Celte  propriété  a  été 
vendue  nationalemenl  et  a  été  con- 
vertie eo  habilatioa  partieiilière. 
L'aeqnéreiir,  ea  démoUssant  le  mur 
d*ea  charnier,  trouva  trois  tombeaux 
remplis  d'ossements  humains.  Ils 
étaient  à  la  même  hauteur  et  alignés. 
Lorsqu'un  religieui  mourait,  on 
plaçÀ  son  eaiciiell  daoieecoloiii- 
bartum ,  el  m  feroiait  l'oufertare 
avec  noe  maçonnerie. 

Droit  du  prieur.  Le  prieur  avait 
la  garde  de  l'église  et  des  relUjues 
de  saint  Lupicin ,  les  deux  tiers  des 
sbtotions,  des  mortuaires  et  une 
4soble  part  dans  les  re? enos  de  la 
ftmfliarité.  Il  percevait  sur  tous  les 
îillages  de  la  paroisse ,  la  dîme  du 
chanvre  et  un  droit  de  mareiglc  ou 
de  loarguillerie ,  consistant  en  deux 
fCflies  de  froment  par  feu,  dont 
PaM  était  due  par  le  dédmateiir,  et 
l^aalfe  par  les  habitants.  Il  éUit 
tiifaeur  sans  joaliee  des  àaq  meii 
IV. 


les  plus  rapprochés  du  prieuré ,  et 
possédait  le  moulin  situé  entre 
Saint-topicia  etCattm,  lijoaissait 
de  la  préséaaee  dans  Péi^lse,  et 
pouvait  célébrer  la  messe,  mais 
seulement  aux  cinq  principales  félc.^ 
de  l'année.  Ses  charges  consistaient 
dans  l'obligation  de  foire  répondre 
la  messe  paroissiale,  frire  sonner 
les  cloches  pour  aanooeer  les  offiees 
ou  dissiper  les  orages ,  et  la  fourni- 
ture du  luminaire  de  Téglise. 

Seigneurie.  Saint  Lupicin  dépen- 
dait de  la  partie  de  la  terre  de  Sainl- 
Glaiide,  dite  la  Onuide-Gallererie. 
L'abbé  y  aiait  ta  Joi^  haote, 
moyenne  et  basse ,  la  chasse  et  la 
pèche  exclusives,  un  pré  de 8  soi- 
tures ,  des  dîmes  et  des  cens  en 
grains  et  en  argent.  Les  habitants 
étalent  naiii-iiiortables.  L'amiiôiiicr 
de  Tabbaye  était  déefanatear  en 
partie  de  la  paroisse. 

Fief  de  prévôté  ou  de  la  Tour  ci« 
Saint-Lupicin.  La  prévôté  de  Sainl- 
Lupicin  était  possédée,  à  litre  héré- 
dltaiie,  par  nue  taille  noble,  dite 
de  ta  Toor  de  Saint-LopieiD ,  dont 
le  nom  figure  dans  les  chartes  dès 
le  xu''  siècle.  Celte  famille  forma 
deux  branches,  dont  Tune  s'établit 
à  Saint-Claude,  et  l'autre  à  Ornans. 
Celle  de  Safait-Ctaade  s'éteignit  dans 
la  personne  de  Claude  de  ta  Tour, 
prévôt  héréditaire  de  Sainl-Lopicin, 
qui  ne  laissa  qu'une  fille ,  mariée 
à  Pierre,  fils  de  Claude  de  Charnage, 
grand-juge  adjoint  à  la  judicalure  de 
Saint-Claude,  etOMurut  avant  11160. 
Pierre  de  CharDage  releva  le  nom 
et  les  armes  de  ta  Toor,  et  fit  placer 
sur  les  maisons  qu'il  construisit  à 
Saint-Claude  elà  Saint-Lupicin ,  les 
armes  de  la  Tour,  écarlelées  de 
celles  de  Charnage ,  avec  ta  devise  : 
TVn^ours  en  bon  Km.  Sébastien  de 
Charnage,  sieiir  de  lu  Tour,  acheta 
le  tf  janvier  1635,  un  fief  à  ta 
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Risouie,  de  Claude  de  Marnii. 

Marie-Gtspirinc  de  Charnage,  ma- 
riée &  Tavocat  Pilint ,  de  Besançon  , 
et  sa  sœur,  béri Itères  bénéficiaires 
de  Pierre  de  Cbaroage ,  leur  père , 
et  de  François  de  Cbaroage,  leur 
onde,  aiem  de  la  Tonr,  cédèrent 
leurs  droits  successifs,  le  16  mai 
1683 ,  à  Denis  Candiot ,  de  Besan- 
çon ;  mais  Jeanne  Parisct ,  veuve  de 
Pierre  de  Cbaroage,  les  racbela ,  et 
institua,  en  1701 ,  pour  son  héritier 
nniforsel ,  François  -  Gaspard  de 
Cbarnage,  son  fils.  Ce  dernier  étant 
mort  sans  postérité,  le  fief  de  la 
Tour  passa  à  François-Ignace  Dunod, 
écuyer,  professeur  à  Tuniversilé  de 
Besançon ,  conmie  petit-fiJs  de  Sa- 
loué  de  Ghamage.  BétMaticn  de  la 
Tour  de  Saint-Lupicin ,  originaire 
de  Saint  -  Claude ,  épousa  Denise 
Dronier,  d'une  famille  de  Saint- 
Claude  ,  dont  était  issu  M.  Dronier, 
seigneur  da  Villars  et  de  Hontfort , 
près  de  Qningey,  conseiller  an  par- 
lement de  Besançon.  De  ce  mariage 
naquit  Claude  de  la  Tour  de  Sainl- 
Lupicin ,  qui  épousa  en  1072  ,  IMii- 
libêrte  Saulnier  d'Ornans,  procbe 
parente  de  Josepli  Saulnier,  mort 
en  1681,  éféqned'AndrerUie,  suf- 
fragant  de  Besançon  et  abbé  de 
Saint-Vincent.  Charles  de  la  Tour, 
liis  de  Claude,  moiirul  ù  Ornans, 
en  1732,  laissant  de  Catherine  de 
Sacqnenay,  son  épouse,  Ctaudê- 
Jo&eph  de  la  Tour,  brigadier  des 
gardes-du -corps  de  Stanislas,  roi 
de  Pologne ,  duc  de  Lorraine.  Ce 
dernier  eut  Pierre-Ignace  et  Bonne- 
GabrUiLU  de  la  Tour.  Les  illustres 
maiaons  de  Sncqoenay  et  de  la 
Baume-Hont-Saint-Lé^,  ae  aoni 
éteintes  toutes  deux  dans  celles  de 
la  Tour  Saint-Lupicin. 

Paroisse,  l>a  [)aroisse  de  Saiiit- 
Luptcio  était  iiuniense  dans  Tori- 
gine.  Elle  comprenait  tons  les  vil- 


lages qui  longent  la  rive  droite  de 
la  Bienne  jusqu'à  Bcllefontaine  ;  au 
XH*  on  xni*  siècle ,  on  commença  à 
en  démembrer  la  paroisse  de  la 
Rixouse .  avec  Morbier  et  Belicfon- 
taioe  pour  dépendances.  Udiapelle 
de- Morbier  fut  à  son  tonr  érigée  en 
cure  en  1 593 ,  avec  Bellefontaine 
pour  annexe,  et  la  chapelle  de  Bel- 
lefontaine reçut  la  même  faveur  en 
1787.  L'église  des  Croaels,  simple 
chapelle  ? icifiale  en  U83 ,  dépen- 
dante de  réglise  de  Saint-Lopicia , 
n^obtint  le  titre  de  cure  qu'en  1 78S. 
L'église  de  Saint-Lupicin  était  des- 
servie par  un  vicaire  perpétuel , 
nommé  par  l'abbé  de  Saint-Claudt; 
et  par  plusieurs  chapelains,  qui 
formèrent  un  corps  de  fiimillMité* 
malgré  l'oppositioo  du  prieur ,  ea 
1528. 

Eglise.  L'église  de  Saint-Lupicin 
était  dédiée  comme  prieurale  à  saint 
Lupicin ,  et  comme  paroissiale  à  la 
Nativité  de  Notre-Dame.  Elle  est 
orientée ,  et  se  compose  d'une  tri» 
bune ,  de  trois  nefs ,  d'un  transsept, 
de  deux  chapelles  ,  d'un  sanctuaire, 
d  uu  chœur,  d'une  sacristie  derrière 
le  chcBur,  et  d*un  docber  s*éle?ant 
sur  une  coupole,  au  milieu  et  au- 
dessus  du  transsept.  De  chaque  c6lé 
de  la  nef  principale,  sont  trois  ar- 
cades qui  la  séparent  des  nefs  colla- 
térales. Ces  arcades  retombent  sur 
de  gros  piliers  dépourfus  de  iiases , 
les  uns  csrrés,  sfee  cbapiteaiu 
formés  par  une  corniche  très  simple, 
les  autres  circulaires.  Des  nervures 
transversales  et  diagonales  décorent 
les  voûtes  des  nefs.  Les  croisillons 
du  transsept  sont  voùt^  et  à  arêtes. 
La  coupole  s*élè?e  sur  quatre  arca- 
turcs  qui  la  séparent  des  croisilknis 
du  transsept,  de  la  nef  et  du  sanc- 
tuaire. Le  chœur  est  semi-circulaire, 
et  sa  voûte,  moins  élevée  que  celle 
de  la  nef,  é»t  formée  par  une  dcmi- 
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calo(ie  spbérique.  Dans  le  inur  qui 
forme  la  partie  semi-circulaire  du 
cboBor,  sonldnqgracieoses  arcades, 
séparées  entre  dles  par  d'élégants 
pilastres;  les  deui  premières  servent 
de  fenêtres ,  les  autres  contiennent 
des  attributs  religieux  peints  à  fres- 
que. Les  deux  chapelles  sont  semi- 
dradaires  el  voùlées  oomme  le 
diOBar.  Autour,  sont  aussi  des  ar- 
cades. La  chapelle  de  droite  est 
éclairée  par  un  vitrail  en  verre 
de  couleur,  représentant  la  sainte 
Vierge,  teoanl  Teofaot  Jésus  ;  celle 
de  gMiche  afatt  aussi  une  fenêtre, 
■als  elle  a  été  fermée  par  de  la  ma- 
çonnerie. D'étroites  fenêtres  éclai- 
rent les  bas-côtés.  On  a  placéà  Tex- 
trémité  gauciie  du  Iransscpt,  une 
graode  fenêtre  géminée  d'un  très 
munis  style.  A  reitérieor,  règne 
mlow  du  chœur  et  des  chapelles , 
une  comiehe  formée  par  des  arca- 
lures  courantes ,  séparées  par  un 
espace  formant  corbeau.  Cette  cor- 
niche se  prolongeait  primitivement 
sur  tonte  la  longueur  de  Tédlfiee. 
Chaqoe  6ee  du  docher  est  percée 
de  quatre  fenêtres ,  séparées  par 
deui  accouplements  de  colonnettcs 
romanes,  surmontées  de  têtes  hu- 
maines. Dans  le  principe,  les  nefs 
n'élsientfaa voûtées,  elles  ne  Pont 
éléqo*cs  i7M.  Lintériew  du  mo- 
noment  est  d^une  simplicité  majes- 
tueuse. Cet  édiCcc,  Tun  des  plus 
anciens  de  la  province ,  appartient 
au  style  roman  usité  jusqu'au  \f 
sîède.  Sa  leUwe  el  la  flèehe  octo- 
fODsle  da  docber  Tiennent  d*étre 
reconstruites  svr  les  plans  de  l'ar- 
chitecte Comoy ,  de  Saint-Claude. 
On  remarque  dans  l'église,  l°une 
grotesque  chaire  à  prêcher,  en 
pierre,  exécutée  en  Mh;  V  la 
laMe  de  eommaolon  en  fer,  qni  oc- 
cupe toute  sa  largeur;  3^  la  ch&sse 
couleasat  les  reUques  de  saint  Lu- 


picin,  exécutée  en  1G89;  'i"  deux 
anciens  reliquaires  et  quelques  ta- 
bleaux qui  ne  sont  pas  d^urrus 
de  mérite.  11  y  avait ,  avant  la  réro- 
lution  ,  dans  la  sacristie ,  1**  le  chef 
et  un  bras  de  saint  Lupicin,  en- 
châssés dans  des  reliquaires  en  or 
et  en  argent ,  dont  les  pieds  étaient 
en  cuiTre  doré;  S*  une  statue  d«  la 
Vierge,  en  bois,  dans  laquelle 
étaient  plusieurs  reliques  ;  3°  les 
statues  de  sainte  Barbe  et  de  saint 
Sébastien ,  renfermant  aussi  des  re- 
liques ;  4°  un  vieux  reliquaire,  ren- 
fermantdesossementsdesaintOyan, 
de  saint  Eloy,  de  saint  Denis,  de 
sainte  Marguerite ,  de  sainte  Cathe- 
rine et  un  morceau  du  saint  Sé- 
pulcre; 5°  un  fort  beau  manuscrit, 
sur  vélin  ,  orné  de  jolies  figures  et 
de  lettres  initiales  d*un  admirable 
coloris.  Il  contenait  i%h  feuillets, 
dont  les  36%  97%  ÎS'*  et  99*  étaient 
coupés  dans  le  bas.  On  l'appelait  le 
saint  apocalypse  de  saint  Jean.  Le 
91  août  1758,  Mgr.  deMontmorin, 
éTèquede  Langres ,  allant  visiter  les 
reliques  de  Sdnt-Claude,  s*arréla 
avec  toute  sa  suite  à  Saint-Lupicin. 
M.  le  curé  Clément  lui  fit  voir 
toutes  les  reliques  de  la  paroisse,  et 
notamment  le  manuscrit  dont  nous 
venons  de  parler,  que  les  connais- 
seurs assuraient  être  de  récriture 
du  VI*  siècle ,  et  qui  faisait  l'objet  de 
la  curiosité  et  de  la  vénération  des 
étrangers.  Le  prieur  Pierre- Jacques 
Girod  envoya  ce  précieux  volume 
en  présent  an  due  d^Orléans,  régent 
du  royaume.  Les  habitants  et  le  curé 
l*a]fant  réclamé  avec  instance,  la 
cour,  après  l'avoir  gardé  plusieurs 
années  à  Versailles,  le  renvoya  par 
ordre  du  roi ,  sous  bonne  garde  et 
aux  finis  de  M.  Girod.  La  paroisse 
se  rendit  proeessionnéHenient  I  sa 
rencontre  jusqu^à  Clairvaux.  Il  fut 
escorté,  Jusqu'à  Saint-Lupicin ,  par 
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les  civaliers  de  la  mariehauMée 
d'Orgelet,  etréialégrédanaréglise. 

Le  seigneur  de  Dortans  en  offrit 
3000  fr.  ;  mais  on  ne  voulut  le  lui 
cécitT  à  aucun  prix.  Pendant  la  ré- 
volution y  le  maire  de  la  commune 
crut  defoir  offirir  ee  manuscrit  ao 
gOQvemenent,  et  il  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  bibliothèque  impériale. 

Reliques  de  saint  Lupidn.  Un  di- 
plôme de  l'empereur  Cliarleroagnc , 
de  Tan  790  ou  793 ,  et  un  autre  de 
Gharlea-le-Chauve ,  du  mot»  d*oe- 
tobre  86S ,  oonslateot  que  le  corps 
de  saint  Lupidn  reposait  dans  ré- 
glise  de  Lauconne,  où  il  avait  été 
inhumé.  L'office  de  la  translation  de 
ce  corps ,  porte  qu'il  fut  transféré 
à  SaiDt-Claode,  à  PeicepUon  de  son 
dief.  Les  reliques  de  ce  saint,  con- 
servées dans  réglise  de  Pabbaye, 
furent  gravement  endommagées  par 
le  feu,  dans  l'incendie  qui,  le  12 
mars  15StO,  réduisit  en  cendres  le 
monastère  et  presque  toute  la  ville. 
Leur  existenoedans  une  petite  châsse 
de  bois  grossièrement  sculptée,  avec 
quelques  restes  de  dorures,  fut 
constatée  dans  la  visite  de  Mgr.  le 
cardinal  d'Estrées,  abbé  de  Saint- 
Ciaude ,  agissant  comme  délégué  du 
Salot-SiéfB  en  1699.  On  ouvrit  en 
sa  présme  cette  châsse,  et  Ton 
y  trouva  une  botte  renfermant  dans 
du  papier  des  os  à  demi-brùlés.  Sur 
ce  papier,  on  lisait  :  reliques  du 
UenAeNreiis  ËMpicin,  abbé.  Cette 
petite  cMsse  existe  encore  avec  les 
parcelles  d*ossements  brûlés;  elle 
«si  déposée  au  palais  épiscopal. 
Deui  anciens  reliquaires  en  argent, 
en  forme  de  téte  et  de  bras ,  déposés 
dans  l'église  de  Sainfc-Lupicin ,  ren- 
fermaient nn  chef  et  un  bras,  que 
Fon  vénérait  comme  des  reliques 
du  patron  de  la  paroisse.  Les  ha- 
bitants ayant  résolu  de  réparer  leur 
église,  et  de  transporter  le  maitrc- 
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autel  dans  un  lieu  mieux  ddairé  et 

plus  rapproché  de  la  muraille  fai- 
sant le  fond  du  chœur,  traitèrent  h 
cet  effet  avec  des  maîtres  maçons. 
Les  ouvriers  commencèrent  leurs 
travaux  le  5  juillet  i  689 ,  en  pré- 
sence du  prieur  Pierre*Jac<|uea  Girod 
et  de  plusieurs  personnes  du  village. 
En  creusant  les  fondations  à  la  place 
que  devait  occuper  le  nouvel  autel , 
ils  rencontrèrent,  à  la  distance  d'un 
pied  et  trois  doigts  de  l'ancien ,  une 
cbAsse,  longae  de  S  pieds  et  t 
doigts,  et  large  d'un  pied  et  9  doigts, 
faite  d'une  pierre  blanche,  polie 
comme  du  marbre  ;  Payant  ouverte, 
ils  s'aperçurent  qu'il  s'en  échappait 
une  odeur  extraordinaire,  mais  très 
agréable,  et  en  firent  frire  la  re- 
marque au  prieur.  Celte  châsse  ren- 
fermant des  ossements ,  ce  dernier 
songea  qu'ils  pouvaient  bien  être  les 
restes  de  saint  Lupicin ,  et  chargea 
aussitdl  un  jeune  homme  qui  se 
trouvait  près  de  lui,  d'aller  cher- 
cher un  notaire.  Dès  que  ee  fonc- 
tionnaire fut  arrivé,  tous  les  témoins 
lui  parlèrent  avec  admiration  de  la 
bonne  odeur  qu'ils  avaient  respiréc. 
Le  prieur  fît  ensuite  sortir  les  osse- 
ments ;  la  plupart  étalent  couverts 
de  la  poussière  du  bois  qui  avait 
probablement  servi  d'enveloppe  in- 
térieure. On  ne  larda  pas  à  rencon- 
trer une  lame  de  plomb,  longue 
de  trois  doigts  et  demi,  large  de 
deux ,  et  un  peu  plus  haute  d'un 
cèté  que  de  l'autre,  sur  laquelle 
était  écrit  en  lettres  capitales  :  Me 
requiescit  Beatus  Lupicinus  abbas. 
L'E  du  mot  Hcatus  était  en  minus- 
cule et  le  P.  du  mot  Lupicinus  était 
presque  effacé.  Les  os  étaient  au 
nombre  de  8S  grands,  en  comptant 
l'un  d'eux  qui  était  brisé  en  deux 
parties  ;  la  tôle  était  entière.  La  mâ- 
choire supérieure  était  garnie  <lc 
trois  deols,  et  rioféricure  d'une  seu- 
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leoMot.  Il  y  avait  en  outre  eioq  pe- 
tites dents ,  deox  grosses  et  qael<|ues 

fragments  d'ossements,  épars.  Le 
tout  fut  renfermé  dans  une  caisse 
eoTeloppée  par  ud  ruban  rouge  et 
woMt  de  plusieora  sceaux ,  en  pré- 
leoee  de  témoins,  et  on  en  flt  le 
dépdt  dans  la  sacristie.  M.  Girod 
donna  immédiatement  avis  de  cette 
ioiportaote  découverte  aux  religieux 
de  Saint-Claude  et  à  l'archevêque 
de  Besançon.  Le  leiideiiiain ,  6  juil- 
let, arrivi  Gespaid-François  d'An- 
delot ,  grand  prieur  de  Tabbaye  de 
Saiot-Claude  ;  il  fit  aussitôt  appeler 
le  prieur  Girod  et  les  témoins,  en- 
reioppa  la  caisse  d'un  nouveau  ruban 
et  apposa  son  sceaa.  Le  tt  août, 
■gr.  l*arelieTéqiie  de  Granmont 
dâégoa  François-Bonaventure  Jo- 
belol,  chanoine  de  l'église  métro- 
politaine, prieur  de  Ruffey  et  vicaire- 
général  du  diocèse,  pour  venir  sur 
les  lieux  faire  une  enquête.  Les  té- 
■oiosfarent  de  noofeau  convoqués, 
en  présenee  du  prieur  et  du  curé 
de  Saint-Lupicin  ,  du  supérieur  du 
séminaire  de  Besançon ,  des  curés 
de  Miéges  et  d'Orgelet ,  et  de  Pierre- 
François  David  ,  maître  chirurgien 
à  Siiiil-»€lande.  On  apporta  le  reli- 
quaire en  argent  en  forme  de  chef, 
d;)ns  lequel  était  renfermée  la  tête, 
qu'on  avait  toujours  considérée 
comme  étant  celle  de  saint  Lupîcin, 
cl  un  autre  reliquaire  en  argent,  en 
lorme  de  bras ,  avec  ine  nain,  dans 
laqneilediaiinn  os  du  bras  du  même 
saint.  Deux  reli^^ieux  de  Saint- 
Claude,  invités  à  déclarer  s'il  existait 
dans  leur  église  quelques  reliques 
de  saint  Lupicin ,  dirent  quUls  n'a- 
vaient que  quelques  eendies  et  frag- 
aMnls  d*oe  de  ce  saint,  mêlés  dans 
eaechâsse  avec  les  reliques  d'autres 
saints  de  leur  maison.  Le  chirurgien 
tiamina  chaque  ossement,  reconnut 
((Uf  U  tète  était  entière ,  que  l'os 


du  bras  renfermé  dans  le  reliquaire 
manquait  dans  ladiàsee,  qa*il  étoit 

de  même  grandeur  que  celui  qni 
restait  ,  et  enfin ,  qu'il  manquait 
au  corps  quelques  petits  ossements 
(c'étaient  probablement  ceux  qni 
avaient  été  transférés  i  Saint- 
Claude  à  une  époque  inconnue). 
A  la  suite  de  cette  information,  M^t, 
de  Grammonl  rendit  un  décret ,  le 
25  octobre  1C89,  par  lequel  il  dé- 
clara ,  que  les  reliques  qui  venaient 
d*être  retronvées  étaient  bien  celles 
de  saint  Lopidn,  et  qu'elles  seraient 
honorées  comme  telles  ;  que  la  léle 
renfermée  dans  le  reliquaire  d'ar- 
gent ,  serait  remplacée  par  la  véri- 
table ;  que  cependant  celte  tète  ayant 
pu  appartenir  à  on  autre  saint ,  re- 
clus ou  ermite,  du  nom  de  saint 
Lupicin ,  elle  serait  conservée  dans 
un  autre  reliquaire  décent,  La  sacrée 
congrégation  de  Rome  et  le  pape, 
approuvèrent  le  décret  de  Tarche- 
véque  de  Besançon ,  le  f%  janvier 
1690.  Nous  avons  cm  devoir  entrer 
dans  tous  les  détails  de  cette  affaire, 
qui  fit  grand  bruit  dans  le  temps, 
parce  que  les  circonstances  en  ont  été 
singulièrement  dénaturées.  M.  Gras, 
cura  de  Saint-Lnpicin ,  se  montra, 
vivement  contrarié  de  la  découverte. 
Le  prieur  Girod  ,  au  contraire,  dans, 
l'enthousiasme,  organisa  des  pro- 
cessions, des  cérémonies  religieuses 
splendides,  auxquelles  la  paroisse 
entière  et  même  les  paroi^es  voi- 
sines assistèrent  en  grand  nombre. 
II  renonça,  le  iftaoût  1C89,  à  toutes 
les  oblalions  qui  seraient  faites  aux 
nouvelles  relit|ues ,  à  condition  que 
les  habitants  en  emploieraient  le 
produit  à  réparer  l'église.  Diverses 
restaurations  y  forent  en  effet  exé- 
cutées, de  1710  à  1717.  La  révo- 
lution a  respecté  les  rclitiiics  de 
saint  Lupicin.  La  châsse  «  l  les  reli- 
quaires qui  les  renfernicnl ,  existent 
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encore  dans  Téglise  paroissiale. 

Evénements  divers.  On  ne  possède 
aucun  détiU  sur  tes  événements 
doDt  Sailli -Lupiefn  fot  le  théâtre 
avant  les  guerres  da  xvn*  siècle. 
Pendant  que  la  peste  régnait  à  Saint- 
Claude  en  4  630,  etde  i638àl6lil, 
les  religieux  de  Tabbaye  se  retirè- 
rent tous  dans  ee  TlUage.  Les  habi- 
tants se  Hiirent  sur  vn  pied  de  dé- 
fense tellement  respectable  pendant 
la  guerre  de  1636  cl  les  huit  années 
suivantes,  que  les  Français  n'osèrent 
jamais  mettre  le  pied  sur  leur  terri- 
toire. Saint-Claude  et  tous  les  villages 
Toisins  forent  lirAlés,  tandb  qne 
Saittl-Lapicin ,  quoique  placé  sur 
un  grand  chemin,  n'éprouva  pas  le 
moindre  dommage.  M.  de  Lezay,  ca- 
pitaine de  la  terre  de  Saint-Claude , 
chargea,  1e8  février  1668,  M.Claude 
Marquis,  deBesançon,  eurédeSaint- 
Lnpicin,  de  prendre  le  commande- 
ment militaire  dans  sa  paroisse.  Ce 
chef  hardi  exerça  un  tel  empire  sur 
les  hommes  mis  sous  sa  direction, 
et  sut  si  bien  entretenir  leur  ardeur 
belliqueuse ,  qn*il  fellnt  des  ordres 
pressants  de  M.  de  Lexay,  pour  les 
décider  à  mettre  bas  les  armes , 
inômc  nprès  la  capitulation  de  la 
province  et  lorsque  Tennemi  était 
déjà  en  quartier  chez  eux.  Dès  que 
les  habitants  connurent  la  dédara- 
lion  de  guerre  faite  par  Louis  XIV 
à  l'Espagne,  ils  se  réunirent  le  23 
octobre  1673  ,  nommèrent  le  curé 
Marquis  pour  leur  général ,  et  firent 
un  règlement  pour  la  guerre.  As- 
semblé» de  nouveau,  le  S  nofeflrt>re, 
ils  prirent  une  délibération  qui  ren- 
ferme entre  autres  dispositions ,  les 
suivantes  :  *  {°  Les  comparants  se 
soumettent  en  leurs  noms,  et  de  tous 
les  autres  manants  et  habilanls  de 
ladite  paroisse,  d*obéir  audit  sieur 
curé  et  à  ceux  qu'il  députera,  et  a 
déjà  dépotés,  et  d'esèniter,  autant 


qu*il  leur  sera  possible,  leurs  ordres 
quelconques,  sans  objection,  sans 
réplique,  sans  délai,  sans pûntee, 
sans  murmures,  ete.;  S*  ns  se  sov- 
meltcnt  de  souffrir  et  payer  toutes 
peines  qu'il  déclarera  et  voudra 
exiger  ou  faire  exiger  d'eux ,  pour 
meilleures  observances  de  ses  eom- 
mandements,  soit  en  teofs  Mens, 
soit  en  leurs  propres  personnes, 
soit  en  argent  ou  en  meuMes ,  ou  eo 
la  ruine  de  leurs  propres  maisons , 
soit  à  force  de  coups,  jusqu'à  la 
mort  inclusivement ,  soit  enûn ,  par 
toutes  antres  voies  rigoureuses» 
dommagetUes  et  doulenreoses  qu*il 
trouvera  convenir,  sans  rémission  , 
sans  pardon  et  sans  indulgence  ;  3** 
a  été  avisé ,  que  pour  aguerrir  les 
habitants  et  les  dresser  aux  armes  , 
toutes  fêtes  et  dimanches.  Us  se 
rencontreront  audit  Salnt-lApidn , 
environ  le  midi,  pour  assister  à 
l'exercice ,  etc.  ;  4'  pour  la  garde 
de  la  paroisse,  il  demeurera  à  Par- 
bitrage  du  sieur  curé ,  de  régler  et 
de  déterminer  les  post^  et  le  nombre 
des  gardialeurs,  etc.;     il  y  am 
onze  capitaines  sous  te  dit  curé  en 
la  dite  paroisse ,  auxquels  obéiront 
les  habitants  de  Saint-Lupicin  :  h 
Pontoux ,  2  ;  à  Lavans  et  au  Palay, 
2;  à  Pratz  et  Pctit-Cbàtel ,  i  ;  à 
Saint -Romain -de -Boche,  l;  ma 
Petit- Ylllara,  t  ;  à  Cottora,  I  ;  à 
Ravilloles ,  1  ;  à  Leschères ,  i  ;  et 
au\  Croscts  ,  1 .  Les  capitaines  au- 
ront chacun  un  lieutenant ,  et  lors- 
qu'ils monteront  la  garde ,  ils  de- 
meureront en  devoir  actuel  t% 
heures,  tant  en  un  poste  qui  In 
visite  des  autres.  Aucun  ne  fera  , 
soit  à  la  garde  ou  ailleurs ,  aucun 
vol ,  larcin ,  extorsion  ou  injuste  dé- 
tention ,  à  peine  d'être  puui  comme 
il  sera  trouvé  eonvenir,  et  pour  le 
moins ,  regardé  comme  infâme  ;  le 
délinquant  sera  attaché  proche  (e 


Digitized  by  Google 


—  65  — 


pODl  da  Uion,  à  un  poteau  qui  j  sera 
planté  ou  mis  sur  le  chevalet,  etc. 
Les  capitaines  visiteront  les  armes 
de  ceux  qui  seront  sous  eux ,  les 
feront  iMttre  en  élit  de  bien  servir 
à  reecasion  et  munilionner.  Les 
peines  péconiaires  fixées  par  le  rè- 
gtonent  oa  augmentées  par  le  curé, 
seront  exigées  par  les  députés  ,  et 
employées  aux  fortifications  de  la 
paroisse  et  en  aehal  de  maoiUon  de 
pondre,  baUe,  plomb  et  autres,  etc.  » 
Le  6  avril  167ft ,  les  écbevins  et  les 
principaux  de  la  paroisse  prêtèrent 
serment  entre  les  mains  du  notaire 
Bel,  d'obéir  aux  ordres  du  sieur  Atar- 
qnis.  On  déployait  one  sérérité  ex- 
Irène.  Louis  Penet,  menoier  an 
■oalinde  Marigna,  ayant  tenu  qoel- 
qoes  propos  peu  patriotiques,  et 
s'étaot  permis  d'entrer  à  main  armée 
dans  un  corpa-de-garde ,  fut  saisi  et 
iocaitéré,  sans  qu^aMaa  erdre  su- 
périeur eût  pu  le  &ire  rendre  k  la 
Hberté.  Tous  les  Français  qui  tra- 
Tersaient  la  paroisse,  étaient  arrêtés 
comaie  espions.  On  saisissait  même 
leurs  marchandises.  Si  on  les  relâ- 
chait ,  ce  n'était  que  moyennant  une 
lançon,  employée  à  acheter  des  nia- 
■Ittaiii  et  i  fournir  des  armes  aux 
pauvres.  Le  curé  Marquis,  suivant 
les  Iraililions  recueillies  par  M.  Roch, 
de  Saint-Lupicio ,  et  consignées  par 
M.  Monuier,  dans  TAnnuaire  de 
tM9  »  était  un  séfère  capitaine,  qui 
avait  toute  l'expérience  d'un  géné- 
ral. Il  avait  fait  palissader  renceintc 
de  son  village  et  enterrer  toutes  les 
cloches,  excepté  celle  qui  pouvait 
servir  à  convoquer  ses  guérillas. 
Sonrent,  dn  haut  de  la  chaire  où 
il  Tenait  de  débiter  un  prône ,  il 
taisait  entendre  des  ordres  mili- 
(aires ;  sourent»  les  ioors  de  fêles , 


il  expédiait  une  basse  messe  de  très 
bonne  heure,  et  dispensait  les  fidèles 
des  autres  offices,  afin  de  courir 
sus  à  Tennerai  ou  de  fabriquer  des 
armes;  quelquefois  U  se  faisait  ap- 
porter le  dîner  sur  la  place  publique, 
en  face  de  l'église,  pour  ne  point 
perdre  de  temps  ;  une  autre  fois,  il 
célébrait  le  saint  sacrifice  en  rase 
campagne ,  et  en  quel  lieu  du  reste 
qum  le  célébrât,  il  déposatt  sur  Tan- 
tel  ses  pistolets  chargés ,  dont  U  ne 
se  séparait  jamais.  Il  prenait  souvent 
l'offensive  et  allait  faire  des  courses 
jusque  dans  le  Bugey ,  province  alors 
française.  Là,  si  on  en  croit  des 
personnes  dignesde  fol ,  serait  passé 
en  proverbe  un  certain  souhait  de 
cette  époque  :  die  te  definde  de  La- 
euzon  et  du  curé  de  san  Luprène. 

Biographie.  Ce  village  est  la  patrie 
de  M.  Bel,  Alexis,  1788,  censeor 
etofficierde  rvoifersité,  en  reiraite 
à  Orgelet;  de  H.  Latour,  Jean* 
Claude ,  chef  do  bataillon  ,  officier 
de  la  Légion-d'llonneur,  mort  à  la 
suite  de  blessures  en  1815;  de  M. 
Fuaille,  Lupicin,  chef  d'escadron 
d'artillerie ,  mort  en  Egypte,  après 
avoir  commandé  rartillcric  des 
guides,  au  siège  de  Saint -Jean- 
d'Acre,  où  il  se  distingua;  de  M. 
ruaille,  François  Alexandre,  parti 
comme  volontaire  en  1804,  chef  de 
bataUlon  de  la  garde  impériale,  of- 
ficier de  la  Légion-d'Honneur,  en 
retraite  depuis  1816,  à  l*aris  ;  do 
M.  fuaille,  Lupicin- Marie,  mort 
en  I8:i0,  arcUiprclre ,  auteur  do 
plusieurs  ouvrages  théologiques. 

BSbUographU.  Annuaire  do  Jnra, 
année  1843.  —  Histoire  de  l'abbaye 
de  Saint-Claude,  par  M.  de  Ferroul- 
Montgaillaid.  —  Archives  de  la  pré- 
fecture. 
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■teteflBt  commone  réoide  i 
celle  4b Vincent,  le  septembre 

MAcornay,  Filla  MacometlSiS , 
y  g,  de  l'arr.,  cant.  et  bur.  de  poste 
de  Lons- le -Saunier,  peroept.  de 

Courbouzon  ;  succursale  ;  à  8  kil. 
el  demi  de  Lons  le-Saanîec* 

Altitude  :  270™. 

La  commune  de  Vaux-sous-Bor- 
nay  a  été  réunie  à  celle  de  Macor- 
nay,  le  lOnarsiMS. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  LoDS-le-Saunier  ;  au  sud  par 
BorDay;àrest  par  Monlaigu,  Moiron 
et  Bornay  ;àroueslpar  Courbouzon 
et  Geruge.  Vaux,  le  Martinet,  la 
^pelerie  et  les  moulins  de  Và«L 
font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traverse  par  les  ch.  de  gr. 
com.  n''  de  Lons-le-Saunier  à 
Monlfleur,  et  hi,  de  Macornay  à 
Saint-Maur;  parles  cb.  vie.  tirant 
à  Gourbouioa.  à  Moiron,  à  Bornay, 
à  Mootaign,  à  Vam-sous-Bomay  et 
de  Vaux-sous-Bornay  à  Geruge;  par 
la  rivière  de  Sorne ,  le  ruisseau  de 
Savigna  ou  Savignard,  qui  prend 
sa  source  à  Vaux-sous-Bornay,  et 
par  les  canaux  de  dérivation  de  ces 
deux  cours  d^cau. 

Le  village  est  agréablement  situé 
dans  la  vallée  de  la  Sorne ,  et  Vaux 
dans  le  vallon  du  Savignard;  les 
maisons  sont  généralement  grou- 
pées ,  composées  d'un  rei^dâaus- 
sée  etd*un  premierélage,  bien  bâties 
en  pierre  et  couvertes  en  tuiles.  On 
remarque  à  Macornay  les  jolies  ha- 
bitations de  MM.  Lorain,  Besson , 
Robbc  et  rétablissement  des  orphe- 
lines. 

Pop.  en  1790,  de  Hàeomay,  538 
liab.  ;  de  Vaux,  1  Sli ;  pop.  réunie 


en  i8l»6,690;enl8tfi,71t,dmil 

868  hom.  et  35%  fem.;  pop.  spéeif. 
par  kil.  carré,  i  55  hab.  ;  1 G7  maisons, 
savoir  :  193  à  Macornay,  et  à 
Vaux;  194  ménages.  Les  plus  an- 
ciens registres  de  Tétat  dvil  datent 
de  1549.  Quelques  ftmilles  ont  éai- 
gré  en  iSSik,  pour  TAustralie. 

Cadastre  exécuté  en  1810;  snrf. 
territ.  «159"  KP,  divisés  en  2509 
parcelles  que  possèdent  250  pro- 
priétaires, dont  74  forains;  surf, 
imp.,  hH9^  18*,  safoir  :  Mô^  ca 
vignes,  116  en  pâtures,  U6  en  prés, 
42  en  terres  lab.,  17  en  friches ,  4 
en  jardins ,  3^  22*  en  sol  de  pro- 
priétés bâties,  3*^  en  vergers,  1^ 
26"  en  terrains  plantés,  19*  en 
broussailles  et  S*  en  saklières»  d'an 
rcv.  cadast.  de  27,593  fr.;eantrili. 
dir.  en  princip.  hijfti  fr. 

Le  sol ,  très  fertile  et  rendant  dix 
fois  la  semence ,  produit  du  blé,  de 
l'orge,  de  Tavoine^  du  mais,  des 
légumes sees,  des  pommes  de  tem,. 
du  chanvre,  beaucoup  de  fruits  et  de 
très  bonne  qualité,  des  vins  ronges 
et  blancs,  du  foin  el  des  fourrages 
artificiels.  On  importe  les  trois 
quarts  des  céréales ,  et  <m  importe 
les  cinq  sixièmes  des.  vins.  La  re- 
venu réel  des  propriétés  eside  t  fr. 
50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
chevaux,  des  bêtes  à  cornes,  des 
chèvres ,  des  moutons ,  des  porcs 
qu'on  engraisse ,  des  mulels  et  des  • 
ânes  pour  l'usage  des  moulins  seu- 
lement. 100  ruches  d'abeilles.  L'a- 
griculture y  lait  beaucoup  de  pro- 
grès. 

L,es  habitants  fréquentent  babi- 
tueflement  les  marchés  de  Lons4e- 
Saunier. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  fai. 
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narae  bm  exploitée,  des  gravières, 
deiCirrières  de  pierre  ordinaire  à 
bâtir,  de  l>onnc  qualité,  eiploitées, 
des  carrières  de  pierre  de  taille, 
dont  on  a  abandonné  rexploilation , 
de  le  piene  à  eheu,  des  sibUères 
et  du  tuf. 

On  compte  dans  la  commune  :  4 
moulins  à  farine ,  dont  3  à  trois 
toamanls  et  â  à  deux  tournants  ;  3 
huileries  ;  S  battoirs  à  blé;  un  cbàlet 
i  MMersey,  dens  lequel  en  fibrique 
anoDellement  6S0O  kil.  de  fromage, 
façon  Gruyère,  et  un  autre  châlet 
aa bameau  de  Vam,  o^  Von  en  CbU 
SOOO  kil. 

Pupeierie  Menant,  Créée  en 
M80,  par  M.  Memnl,  sor  Pem- 
placenient  d*one  huilerie ,  elle  est 
silaéc  en  dehors  du  village,  sarle 
t)ord  du  chemin  de  Lons-lc-Saunier 
à  NoQlfleur.  Un  canal,  dérivé  du 
ruisseau  du  Savignard,  met  en  mou- 
fCMBi  lea  de«x  cylindres.  On  y 
idwiqne  des  papiers  pour  le  pliage 
et  des  carton?  Jacquard,  qui  sont  ex- 
portés à  Lyon  et  à  Lons-le- Saunier. 
Elle  occupe  deux  ouvriers  par  jour. 

EtalAÙtemeni  des  orphelines  ou 
iMiipN  és  la  PropUmteê,  Gel  éla- 
Utssemeiit,  fiMidéfers  ISàO,  prin- 
cipalement par  M.  Roland,  direc- 
teur du  grand  séminaire  à  Lons- 
le-Saani'er,  a  pour  but  l'éducation 
grataite  des  jeunes  orphelines  de  lu 
aapifiie.  Lee  bâtiments ,  agrandis 
successtfeiM&t,  renferment  environ 
90  élèves.  Une  chapelle ,  décorée 
3vcf  autant  de  goût  quede  simplicité, 
«élébénile  par  Mgr.  révôque  de 
Saint-Claude,  au  mois  d  août  1855. 
Us  jeunes  personnes  reeoiTent  dans 
lianiaea,  llnstrnetkm  élémenlaire, 
<a  ËÊkat  temps  qu^on  les  forme 
anx  diverses  occupations  propres  à 
l'  ur  sexe.  Connue  le  travail  est  la 
principale  ressource  de  rétablisse- 
Mit  liras  les  genres  d'oeenpalion 


des  femmes  de  ménage  et  des  oa« 

vrlères  y  sont  exercés  :  le  tricotage, 
la  coulure,  la  lingerie  ,  le  blanchis- 
sage ,  le  repassage ,  la  broderie ,  le 
glacé  des  corporaux ,  le  confection- 
nemenl  d'habHs  peur  hommes  el 
pour  femmes ,  et  tontes  les  parti- 
cularités d'ouvrages  qui  se  ratta- 
chent à  ces  diverses  industries.  La 
culture  du  cœur  par  la  vertu  et  la 
piété ,  aulant  que  celle  de  l'intel- 
ligence ,  sont  l*oldel  des  soins  les 
plus  assidns ,  et  de  la  snnreillanee 
la  plus  exacte.  Il  n'y  a  que  les  en- 
fants qui  ne  sont  pas  très  pauvres 
qui  paient  une  rétribution.  Les  con- 
ditions d'admission  se  traitent  de 
gré  à  gré  arec  Lorain ,  qui  di- 
rige cet  établissement  afee  autant 
de  zèle  que  de  capacité. 

Biens  communaux  :  une  église  , 
uu  ancien  cimetière  à  l'entour  ;  un 
cimetière  établi  en  1843,  entre  Ma- 
cornay  et  Goorbomon  ;  nn  paits 
communal  ayec  pompe  ;  nn  oratoire 
à  l'est  du  village ,  et  un  autre  an 
hameau  de  Vaux ,  dédié  à  Noire- 
Dame  ;  U  fontaines  à  Nacornay  ;  une 
place  publique  devant  Téglise  ,  et 
89*»  W  de  fWches, terrain  pianfé 
de  saules ,  el  terres,  d*nn  rev.  ead. 
de  2?i2  fr.;  le  hameau  de  Vaux  a 
56**  80'  de  pâtures,  d'un  rev.  ead. 
(le  170  fr.  Il  n  y  a  ni  maison  com- 
mune, ni  presbytère.  Le  curé,  l'ins- 
titnlenr  et  l*insUtotrice  Ulque ,  oo- 
cupent  des  bâtiments  lonéi  par  la 
commune.  Les  écoles  sont  fréquen- 
tées en  hiver  par  53  garçons  et  3ti 
filles. 

Bois  communaux:  SS**  93";  coupe 
annuelle,  1\ 

Budget  :  reeettes  ord.  51ll9  fr.; 
dépenses  ord.  3111  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  Fondé 
par  Tabbé  Picard ,  ancien  curé  de 
Publy,  vers  1825,  ses  revenus  s'é- 
lèfent  à  8»  fr.;  ils  sont  destinés 
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spécialement  à  renseignement  des 
enfiuils  de  la  seclioa  de  Vaux. 

RoncB  msfoaiQi». 

Au  point  oà  le  Ttllon  de  Vam  et 
celui  de  iaSonie  font  leur  jonction, 

se  cache  sous  des  massifs  de  fleurs 
et  de  verdure ,  le  village  de  Macor- 
oay.  Le  liameau  de  Vaux  se  dépluie 
sur  les  deux  rives  du  Savignard ,  au 
food  de  la  gorge  que  domioeiit  du 
haut  d*ttn  pic ,  les  minet  du  vieux 
château  de  Bornay.  I!  y  a  tant  de 
fraîcheur  dans  le  paysage,  Thorizon 
en  est  tellement  circonscrit ,  qu'on 
se  croirait  bien  loin  du  tumulte  des 
fUlei,  et  cependant  LensJe-Saïuiier 
n*en  cet  séparé  que  par  une  petite 
chaîne  de  cotliDCS.  On  rencontre 
souvent  dans  les  chartes  du  moycn- 
&ge  ,  la  mention  d'un  grand  chemin 
entre  LoQS-le-Suunier  cl  Sainl-Lau- 
fent-ia-Redie.  Sa  diieetion  n'était 
pas  iacUe  à  déterminer.  Après  de 
minutieuses  recherches,  nous  a?ons 
pu  nous  assurer  que  cette  route  sor- 
tait de  Lons-le-Saunier  par  la  porte 
de  CourbouzoQ,  qu'elle  traversait 
Macomaj,  le  Talion  de  Vaux,  et  que 
par  une  longue  courbe  décrite  con- 
tre la  pente  de  la  montagne,  elle 
gagnait  le  plateau  pour  se  continuer 
par  Gerugeà  Saint-Laurent.  A  quelle 
époque  fut-cllc  ouverte  ?  Mous  Ti- 
gnorons ,  mais  on  peut  sans  témé- 
rité la  ceosidérer  comme  une  voie 
gauloise.  Une  source  qui  est  sur  ses 
bords ,  cl  la  traverse  même,  a  tou- 
jours porté  le  mm  Fontaine  Odin. 
Les  tours  de  Bornay,  de  Montorient, 
qui  la  dominaienf ,  paraissent  remon- 
ter à  la  pins  haute  antiquité  et  avoir 
servi  à  sa  protection.  La  dénomina- 
tion de  Martines  ou  Marlray,  sous 
laquelle  est  connue  une  contrée  du 
territoire  de  Macornay,  est  regardée 
par  les  arebéologes  comme  se  rat- 
tachant à  des  souvenirs  celtiques. 


On  y  a  découvert  en  1833,  des  sé- 
pultures formées  de  murs  secs  et 
de  dalles.  Elles  renfermaient  des  os- 
sements, un  reste  d'épée  de  0,35h 
de  longueur,  un  anneau  de  cuim 
ronge,  et  une  plaque  de  baudrier  en 
fer  battu,  damasquinée  d'or  et  d'ar- 
gent. M.  Prouvier  a  trouvé  à  diffé- 
rentes époques,  sur  plusieurs  points 
de  la  commune ,  des  monnaies  et 
des  armures  romaines.  Toutefois,  le 
premier  litre  qui  mentionne  ce  ffl- 
lage,  est  une  bulle  de  Tan  1181,  par 
laquelle  le  pape  Lucius  111  en  con- 
ûrma  la  propriété  à  Tabbaye  de  CbÀ- 
teau-Chalon.  Par  une  suite  de  cir- 
constances dont  nous  Ignorons  les 
déuils ,  ce  monastère  purdit  ses 
droits  sur  Macomay,  ooasaw  sur  le 
Louverot. 

Seigneurie.  Macornay  et  Vaux- 
sous- Bornay  dépendaient  en  toute 
justice  de  la  seigneurie  de  Mentmo- 
rot.  Les  habitants  devaient  marcher 
sous  la  bannière  du  prévôt  de  ce 
dernier  lieu  et  faire  le  guet  et  garde 
au  château.  En  1S56,  on  comptait 
à  Macornay  23  chefs  de  famille,  et 
à  Vaux  II  ;  tous  étaient  tenus  de 
fiure  la  revue  d'armes  devant  In  ca- 
pitaine de  la  châlellenie. 

Fiefs.  11  y  avait  plusieurs  fiefs  et 
chevaiiccs  à  Macornay.  L'une  de  ces 
chevances,  dite  chevance  de  la  cowr 
féodak  d»  la  Barre,  possédée  de- 
puis longtemps  par  la  famille  Mer- 
ceret,  et  en  dernier  lieu  par  M.  de 
Mcrona ,  relevait  du  château  d'Or- 
gelet. La  plupart  des  dîmes  étaient 
inféodées.  Celle  dite  d'Amancey  fut 
vendue ,  le  98  mai  1747,  par  Fran- 
çois de  Damas-HarsOly,  marquis  de 
Thianges  et  seigneur  de  Sassangy, 
à  Pierre-Ignace  Jeannin,  écuyer, sub- 
délégué de  rinlcndant  à  Lons-lc- 
5aunier.  11  existe  encore  deux  ou 
trois  onisoas  arec  tours  fèodalcf  è 
Haeomaj. 
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Pmroisiê.  Jusqa^au  xiv*  siècle,  Ma- 

comay  el  Vaux  étaient  de  la  paroisse 
de  Lons-le-Saunier,  Une  chapelle 
fut  érigée  à  celte  époque  et  desservie 
pir  00  ficaire  amovible ,  à  la  no- 
■iiiliwi  da  prieur  deSaint-Désiré. 
DetfoodatioDS  successives  de  ser- 
vices particuliers  dans  les  chapelles, 
donnèrent  naissance  à  une  familia- 
rilé,  qui  reçut  des  statuts  de  Tarcbc- 
Téqoe  de  Besançon,  le  8  octobre 
IM7.  U  17  afril  16»!  ,  le  prieur 
Folgence  Brenier  permit  ans  baM- 
lants  d'élire  tous  les  trois  ans,  un 
vicaire  qui  serait  présente  à  son 
agrément,  ne  se  réservant  que  le 
droit  de  célébrer  la  messe  le  jour 
de b  fête  patronale,  après  lacpielle 
Il  loi  serait  offert  à  diner.  Le  97 
avril  1683,  le  prieur  deSainl-Désiré 
uoit  la  vicairie  à  la  familiarité,  à 
condition  que  les  familiers  éliraient 
tous  les  trois  ans ,  Tun  d'entre  eux 
paw  remplir  les  fooetlom  Tlcariales 
«I  le  lui  prétentenient  ;  enfin ,  qne 
ce  vicaire  ne  pourrait  jamais  pren- 
dre le  litre  de  curé  ou  co-curé.  Il 
abaoduona  en  même  temps  les  re- 
reotts  qu'il  percevait ,  comme  curé 
prifliilif,  aln  d'être  déebaf|[é  de 
payer  la  portion  congrue. 

£y(Ue.  L'église,  dédiée  à  la  Na- 
tivité de  Notre-Dame,  dont  on  cé- 
lèbre /a  (éle  le  8  septembre ,  est 
ifloée  au  centre  du  village.  £ile  se 
compofied*Qne  nef,  d'aQ  sanctuaire, 
de  deux  chapcllea  à  droite  de  la  nef, 
(l'une  autre  à  gauche ,  d'un  clocher 
au-dessus  de  la  deuxième  chapelle  de 
droite  ,  et  d'une  sacristie.  Le  chœur 
porte  la  date  de  1 7  57 .  La  nef  el  une 
chapelle  sont  do  wv*  siècle;  les 
aotres  chapelles  remontent  au  xvi* 
nècle.  On  remarque  dans  cette  église 
une  des  plus  jolies  chaires  à  prêcher 
du  département.  Ses  panneaux  re- 
présentent, sculptés  en  haut  relief, 
leChriat,  les  drangdiistes  et  nn  grand 


nombre  de  snjets  tirés  da  Nourean 
Testament.  Le  cimetière  est  orné 
d'une  belle  croix  en  pierre ,  du  xv" 
siècle ,  qui  a  été  mutilée  en  1793. 
On  y  voit  la  tombe  de  M.  Genevay, 
▼icaire  général  du  diocèse,  el  pre- 
mier supérieur  du  séminaire  de 
Lons-le-Saunier,  mort  en  1839. 

Croix  de  Saint -Claude.  Entre 
Macornay  et  Courbouzon ,  s'élève 
une  croix  en  pierre  et  fer,  dédiée  à 
saint  Claude.  On  célèbre  annuelle- 
ment une  me  près  de  ce  monument 
et  on  y  va  en  procession  pour  ob- 
tenir, par  rinlercession  do  saint, 
d'être  préservé  de  la  grêle. 

Evénements  divers.  La  plupart 
des  érènemenls  concernant  Macor- 
nay se  trooYeront  rapportés  à  Tar- 
ticlc  Montmorot.  Le  38  décembre 

1636,  la  peste  décimait  le  popula- 
tion et  résistait  à  tous  les  remèdes 
humains.  Les  habitants  se  réunirent 
et  résolurent  de  Tuner  leur  paroisse 
à  saint  Taurin  ou  à  saint  Tiburee , 
martyr.  Le  1"  janvier  !637,  pen- 
dant la  messe  ,  qui  se  disait  au  de- 
hors de  l'église,  à  cause  de  la  con- 
tagion ,  les  échevins  et  les  notables 
promirent  de  ftiie  une  procession 
solennelle  le  1 1  août  de  chaque  an« 
née,  en  l'honneur  de  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  saints,  afm  d'obtenir  la 
cessation  du  fléau.  Au  mois  de  juillet 

1637,  le  duc  de  Longueville,  com- 
mandant en  chef  de  Tannée  fran- 
çaise, signa  plusieurs  ordres  datés  de 
son  camp  de  Macornay.  An  mois  de 
mars  1848,  rétablissement  des  or- 
phelines fut  menacé  de  destruction 
par  les  révolutionnaires.  Une  émeute 
éclata,  è  la  suite  de  laquelle  des 
pierres  furent  lancées  contre  la  mai- 
son et  des  vitres  cassées.  L'autorité 
municipale  ne  prit  aucune  mesure 
pour  dissiper  les  rassemblements. 
M.  Grevy,  commissaire  du  départe- 
ment, n^osant  employer  la  force 
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publique  pour  faire  rentrer  les  per- 
turbateurs dans  l'ordre,  supplia  la 
directrice  de  renvoyer  provisoire- 
ment les  jeunes  tilles  confiées  à  ses 
•oins,  m"*  lionin  jugea  prudent  de 
céder. 

Curiosités  naturelles.  Le  vallon 
cl  les  grottes  de  Vaux  méritent  d'ê- 
tre visitées.  Nous  en  avons  déjà 
parlé  dans  la  notice  sur  Bornay. 

Biographie*  Ce  village  est  la  pa- 
trie du  R.  P.  Tétesphore-Claude- 
Etienne  Jotttserandot ,  né  le  5  mars 
{7it6,  ancien  gardien  du  couvent 
des  capucins  de  Besançon,  excellent 
prédicateur  et  très  érudit,  membre 
de  raeaddmiedes  Areides,  à  Rome, 
mort  le  16  mars  1897;  de  M.  Ignace 
Trouilloty  ancien  commandant  du 
fort  d'islemberg,  mort  vers  1840, 
et  de  plusieurs  officiers  décorés,  qui 
ont  fait  avec  distinction  les  campa- 
gnes de  II  République  et  de  TEm- 
pire. 

Bibliographie.  Annuaire  du  Jura, 
année  1841.  — Archives  des  pré- 
fectures du  Jura  et  du  Doobs. 

■■l«o<  •  Mai&os ,  jroisots,  May- 
mimm^  Maysotn^  JToiastoff,  JTaao, 
Jfo/lfo,  Tg.  de  Tarr.  de  Saint-Claude, 

cant.,  percepl.  et  bur.  de  poste  de 
Moirans;  paroisse  de  Cliarchiila  ;  à 
3  kii.  de  Charcbiila,  7  de  Moirans, 
tS  de  Saint-Claude  et  SS  de  Lons- 
le^onier .  AllUnde  :  498". 

La  commune  de  Brilla  a  été  réunie 
à  celle  deMiisod,  le  li  septembre 
1822. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Gojron  ;  au  sud  par  Onoz,  dont 
il  est  séptré  par  FAIn  et  par  Moi- 
rans; à  Test  par  Charcbiila  clMcus- 
sia  ;  à  l'ouest  par  la  rivière  d'Ain  , 
qui  le  sépare  du  Bourget  et  d'Onoz. 
Le  Citcrnon  ,  les  Riveys ,  la  grange 
Fréniat,  la  grange  des  Chaseaux, 
le  Moulin,  citoéria,  la  grange  de 


1  Grouilla ,  la  grange  des  Côtes  et 
Brilla  font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n"  4,  de  Lons-le-Saunicr  à  Genève  ; 
par  les  ch.  fie.  tirant  à  CharehiHa, 
à  Brilla  »  et  par  le  chemin  de  Rou- 
gier  ;  parles  ruisseaux  du  Gros-Bief, 
de  la  Foule ,  de  Maffay  ;  par  le  bief 
Foireux ,  les  biefs  de  la  Buquelettc , 
de  la  fontaine  Fremiat,  de  la  Braise, 
de  PBangé,  et  par  plusienn  aotret 
ruisseaux  sans  dénomination,  qui  j 
prennent  leur  source  el  se  Jettent 
dans  TAin. 

Le  village  couronne  un  plateau 
qui  s  élève  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ain.  Us  asaisons  sont  disposéea 
par  groupes  et  alignées,  construites 
en  pierre  et  couvertes  en  chaume. 

Pop.  en  1790  ,  de  Maisod,  175 
liab.;  de  Brilla,  103;  pop.  rcuuie 
en  18^6,  %kk  ;  en  1851,  255,  dont 
13t  bom.  et  IM  fèm.;  pop.  spéeif. 
par  kil.  carré,  S3  bab.;  61  maisons, 
savoir  :  à  Maisod  35 ,  à  Brilla  1 9,  à 
Citernon  3,  aux  Riveys  3  ,  aux 
Côtes  2,  à  Grouilla  1,  aux  Chéseaux 
2,  àGenéria  1  ;  61  ménages.  Le& 
plus  andens  registres  de  ritst  ciTU 
datent  de  179S.  Les  habitanto  n'é- 
migrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1833  ;  surf, 
tcrrit.  1022'',  divisés  en  241 1  par- 
celles, que  possèdent  164  proprié- 
taires, dont  89  forains;  smrf.  imp. 
987N  sa? oir  :  en  pâtures,  80f 
en  terres  lab.,  1 18  en  bois,  9tt  «k 
prés  et  vignes ,  8  en  friches,  nmr- 
gers  et  ravins,  6  en  prés-bois,  5 
en  sol  de  bâtiments  et  jardins,  et  â 
en  broussailles ,  d'un  rev.  cad.  de 
5558  r.;  cont.  dir.  en  prine.  It80  f . 

Le  sol ,  montagneux  et  craignnni 
la  sécheresse,  est  peu  fertile.  Il  pro- 
duit du  blé,  de  l'orge,  du  maïs  et 
peu  de  seigle,  d  avoine,  de  légumes 
secs,  de  betteraves,  de  lin,  de  fruits, 
de  foin  et  de  fourrages  artiliciels. 
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Le  produit  des  céréales  suffit  A  la 
coosoinoiatioo.  On  importe  le  vin. 

Le  mena  réel  des  propriétés  est 
de  4  fîr.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commane  des 
bélcs  à  cornes ,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse, et  des  chèvres.  20  ruclios 
d'abeilles.  L'agriculture  n')'  fait  pas 
de  progrès. 

Oa  trwtTe  sar  le  territoire,  des 
sablières,  d'abondantes  gravières, 
des  carrières  de  tuf,  très  exploitées 
aa  raoyen-âge ,  de  la  pierre  ordi- 
Daire  k  t>àlir  et  de  taille ,  de  bonne 
fnlllé«  de  11  pierre  calcaire  tendre 
et  se  doreissant  à  l*Bir,  qœ  les  sta- 
tuaires emptojraiettl  lieaaeonp  au- 
trefois. 

Il  y  a  un  moulin  à  farine  à  3  tour- 
naats ,  un  autre  à  %  tournants,  trois 
sÉberges ,  et  m  ebllet  comounal , 
dans  leqMl  en  fobrique  annuelle- 
méat  1000  kil.  de  ftemage,  façon 
Gruyère. 

Biens  communaux  :  une  chapelle, 
afec  un  cimetière  à  l'entour,  dans 
lequel  on  a  cessé  d'inbaner;  une 
anùMn  esaunone,  construite  ?ers 
1843,  contenant  le  logement  de 
l'instilaleur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée eu  hiver  par  1 6  garçons  et 
13  filles,  et  401''  ùy  de  pâtures, 
terres,  bois,  fridies  et  nrargers, 
d^u  réf.  cad.  de  t70  fr.;  la  section 
de  Arilia  a  110*"  51'  de  pâtures  et 
bois  ,  d'an  rcv.  cad.  de  135  fr. 

Bois  c(wnmunat<x  :  Maisod ,  K6^ 
09*;  coupe  annuelle,  10^.  Brilla, 
89^  SH*;  coupe  annuelle,  1^  S7'. 

BâdffH:  leeettes  ord»,  1588  fir.; 
dépenses  ord.  1475  fr. 

noncB  msToaiQOi. 

La  route  qui  reliait  jadis  Orgelet 
iloirans,  est  pleine  de  sooTenlrs. 
Le  génie  romain,  la  stratégie  arabe , 
la  puissance  féodale,  s*y  montrent 
(uloot  dans  leurs  manifintations  les 
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plus  colossales.  Sur  une  éten<lue  de 
quelques  kilomètres,  Tarcbéologiiu 
peut  admirer  les  ruines  imposantes 
do  château  de  la  Tour-du-May,  le 
gigantesque  défilé  du  Pont  de  la 
Pile,  les  restes  du  chAlean  d(."  Garde- 
Chemin  ,  du  camp  de  Coyron ,  du 
camp  des  Sarrasins,  vers  la  gorge 
de  Giron ,  et  du  cbâteau  de  Vlre- 
cb&lel.  Sur  tous  ces  points ,  les  don- 
jons du  moyen  -  âge  n'ont  fait  que 
se  substituer  à  des  fortifications  gau- 
loises ou  romaines.  Arrivé  à  Maisod, 
on  seul  qu'on  approche  de  la  mys- 
térieuse Mauriana  et  de  la  oélâre 
Tille  d*Antre.  Ce  village  est  assis  sar 
un  plateau  brusquement  coupé  à 
l'ouest  par  le  lit  profond  que  s'ast 
creusé  l  iuipélucuse  rivière  d'Ain, 
à  travers  d'effrayants  rochers.  Sua 
histoire  passée,  les  dévastattons 
dont  il  fut  victime,  sont  empreints 
sur  le  sol  en  caractères  indélébiles. 
Pour  les  reconnaître,  nous  n'avons 
qu'à  étudier  les  dénominations  lo- 
cales du  territoire,  fiions  trouvons 
d'abord  la  contrée  de  Bwtregard , 
dont  le  nom  parait  être  une  rémi- 
niscence du  culte  du  Soleil.  Les 
grandies  vies ,  le  chemin  de  la  vie 
du  Pont  de  la  Pile ,  sur  (a  vie  de 
Maisod  à  Cliarcliilla,  indiquent 
exactement  le  tracé  de  la  route 
d'Orgelet  k  Hauriana.  On  ne  s'éton- 
nera plus  alors  de  trouver  près  de 
cette  voie,  îc  Grand- Châtillon  ^  le 
Petit  -  Châtillon  ,  c'est-à-dire  un 
grand  et  un  petit  castellum ,  érigés 
pour  sa  défense,  et  des  monnaies 
impériales.  On  découvrit  en  1850, 
une  de  ces  pièces  dans  le  parc  même 
du  château ,  au  type  de  Jules-César. 
Les  Champs  de  la  Mort ,  les  Champs 
aux  Morts,  la  Combe  des  Bavages , 
ne  nous  laisaeat^lls  potot  voir  la 
place  d*anciens  cbamps  de  bataille  f 
Les  divinités  païennes  honorées  à 
Maisod,  semblent  avoir  laissé  leur 
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nom  à  la  grange  de  Généria  et  à 
Maiflod  mèflie.  GMrta  dérive  pro- 
tablemeat  da  mot  grec  gstaestM  » 

oallre.  On  honorait,  en  effet,  Nep- 
tune, sous  le  titre  de  GenesiuSt 
comme  auteur  de  la  génération.  Il 
était  naturel  que  le  dieu  des  eaux 
reçAt  des  hommages  an  bord  d*ime 
riTièro  fréquenlée  comme  rétait 
celle  de  l'Ain.  Maisod ,  peu  éloigné 
de  la  Tour-du-May,  parait  être  le 
diminutif  de  Ifay,  comme  Louvenne 
de  Loyon^  Lavangcot  de  La\»in8, 
Rtndiot  de  JUms,  etc.  Or,  Halas 
âilt  répilhète  de  Jopiler,  peor  mar- 
«pier  sa  supériorité  sur  tous  les 
•oUres  dieux.  A  Paurore  du  christia- 
nisme, apparaît  Téglisc  de  Maisod , 
sous  le  vocable  adopté  par  les  plus 
anerennes  églises  des  Gaules ,  c'est» 
i-dire  de  Saint-BUeone.  Elle  éUit 
isolée,  à  la  manière  antique,  au  mi- 
lieu d'une  vaste  plaine,  et  ceinte 
d'un  profond  fossé.  Le  village  s'en 
était  rapproché,  mais  il  disparut  au 
rolUeu  des  lottes  du  mojen-àge ,  et 
ré^se  resta  seule  debout  jusqu'en 
1636,  comme uo  monument  funèbre 
dans  un  cimetière.  Les  documents 
écrits  semblent  vouloir  rivaliser  avec 
les  ruines  et  les  dénominations  to- 
pographiques,  pour  nous  révéler 
Pantiquité  de  l'eKistence  de  Maisod. 
Lorsque  Bogues ,  sire  de  Cuisel , 
fonda  la  chartreuse  de  Vaucluse, 
vers  1 140  ,  il  comprit  dans  la  dota- 
tion de  cette  maison,  un  terrain 
qu'il  amiit  acheté  de  Pierre  de  Maisos 
et  de  Pierre  de  Nancuise,  petit-fils 
ou  oeveu  de  ce  dernier,  népoH  ^us. 
NepoSy  dans  la  basse  latinité,  si- 
gnifie également  petit-fils  cl  neveu. 
Tuisquc  l'ierrc  de  Maisod  avait  un 
petit-fils  OU  un  neveu  on  1140,  il 
faut  admettre  qu'il  vivait  déjà  au 
XI*  siècle.  Dans  son  diplôme  de  Pan 
1184,  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse  nomme  Péglîsc  de  Maiiois 


parmi  celles  dont  il  confirmait  ia 
possession  à  l'abbaye  de  gnint-Oyan- 
de-Joox. 

Sefgnetirfe.  La  terre  de  Maisod , 
avec  Brilla  pour  dépendances ,  était 
un  fief  en  moyenne  et  basse  justice, 
relevant  pour  la  haute  justice  et  la 
suieraineté  de  la  baronnie  de  Moi- 
rans ,  propriété  de  l'abbé  de  gainl- 
Claude.  Les  sujets  étaient  main-mw- 
tablcs,  corvéables  et  taillables,  sou- 
mis à  l'impôt  des  quatre  cas ,  et  à  la 
banalité  du  moulin  et  du  battoir  de 
Généria;  ils  devaient  une  poule  par 
ménage»  one  jambe  de  pore,  des 
corvées  pour  faner  cl  faucher  les 
prés  du  seigneur,  et  pour  aller  cher- 
cher son  vin  à  Vernantois  ;  la  dime 
et  le  droit  de  lâche  sur  les  commu- 
naux euittfés.  Le  seigneur  avait  la 
pèche,  la  cbasse,  les  épaves,  les 
échutes  de  main-morte ,  les  confis- 
cations ,  les  amendes ,  son  passage 
franc  pour  lui ,  sa  famille  et  ses  do- 
mestiques au  bac  de  fiellecin ,  des 
cens  sur  les  melx,  etc.  H  pouvait, 
comme  les  habitants,  couper  du  bois 
pour  construction  et  réparation  de 
bâtiments  dans  les  lIautcs-Jou\  , 
jusqu'à  Ravilloles  et  Ronchaux  ; 
prcudru  du  bois  mort  pour  le  chauf- 
fage de  sa  maison ,  depuis  le  Btane- 
Bief  jusqu'au  bief  de  Murgln. 

Seigneurs.  La  seigneurie  de  Mai- 
sod fut  possédée  pendant  plusieurs 
siècles  par  une  famille  noble  de 
nom  et  d'armes,  dont  les  membres 
portaient  le  titre  de  dlmilfar.  Pierre 
de  Maisod  était  déjà  avancé  en  âge 
en  1140.  Il  eut  pour  fils  Humbcrt. 
Pierre  de  Maisod,  fils  d'Humberl, 
chevalier,  eut  de  nombreuses  diffi- 
cultés avec  les  chartreux  de  Vau- 
cluse. Après  leur  «voir  longtemps 
fait  la  guerre,  Il  leur  céda  en 
ses  prétentions  sur  le  moulin  qu'ils 
avaient  construit  sur  le  ruisseau  de 
Frebicz.  En  i%kO,  Uttguis  de  Mo)- 
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«o  I  douoa  aiuL  cbarlreux  ficâ  droiU 
SBr  la  grange  de  Crouilla.  La  branche 
aînée  des  Maisod  s'cteigoit  au  xv* 
siècle.  Au  mois  d'octobre  1243, 
Jean,  comte  de  Bourgogne,  aban- 
donna à  l'abbaye  de  Saint-Oyan  Ions 
ses  droits  sur  le  fief  de  Bfaisod  (pro- 
libleaMDl  cooiiiie  seigoenr  de  Vire- 
chàtel  ),  et  pfonit  de  ne  faire  aucune 
acquisition  an  préjudice  de  ce  mo- 
Dâslère,  depuis  la  rivière  d'Ain  jus- 
qu'au ruisseau  de  Simente.  C'est  en 
fertu  de  ce  traité  que  Tabbé  de 
Sainl- Glande  avait  la  Jnatioe  anr 
Maisod,  droit  qui  fut  reconnu  en 
1313 ,  à  la  suite  d'une  vive  contes- 
tation élevée  par  le  seigneur  de  ce 
village.  Pierre  Morel  ou  Morelli  1", 
italien,  mort  ea  1445,  ayant  été 
nommé  abbé  de  Saint-Glande ,  attira 
en  Bourgogne  plnsieura  membres 
de  sa  famille.  L^un  d'eux ,  Louis 
MoitI  ,  épousa  Simone,  ûlle  de  Jean 
d  Oy  selay  et  de  Marguerite  de  Vergy . 
Cette  alliance  brillante  lui  permit  de 
Iriie  de  nombreuses  acquisitions 
dans  le  pays.  11  ne  tarda  pas  à  acheter 
la  seigneurie  de  Maisod.  Louis  Morel, 
son  Ois ,  et  Françoise  Morel ,  épouse 
de  ce  dernier,  seigneurs  de  Maisod, 
viTant  en  i/i8i,  laissèrent  pour 
«âque  héritière  PvnMt  Morel , 
damedeCdignia,  Beanlieu,  Maisod, 
Mérona ,  qni  épousa  en  1522 ,  Léo- 
nard de  Ja  Tour,  écuyer,  fils  de 
Guillaume  de  la  Tour-Saint-Quentin 
de  Besançon ,  et  de  Louise  de  Féti- 
fny.  UmtM  de  la  Tour,  leur  fils, 
seigneur  de  Mantry,  vendit  la  terre 
de  Maisod,  le  19  octobre  1S65,  à 
Claude  Blancbot  de  Saint  -  Oyan  , 
moyennant  1340  écus  d'or.  Claude 
Blancbot  la  laissa  à  Claudim  Blan- 
dmt ,  sa  fille  unique ,  qui  s*ailia ,  le 
1*  juin  11179»  à  Jean  Fioissard, 
cficralier ,  seigneur  de  Broissia , 
Moiilagnâ  le  Templier,  etc.,  premier 
président  du  parlement  de  Dole,  et 


conseiller  d'état  de  sa  Majesté  Ca* 
thollqne  en  Flandres.  Glande  Frols- 
sard ,  Tun  de  lenrt  fils,  chanoine  à 

réglise  métropolitaine  de  Besançon, 
eut  ce  fief  dans  son  lot.  Il  passa  à 
Claude  Froissard,  marquis  de  Brois- 
sia, maître  des  requêtes  au  parle- 
ment de  Besançon.  Les  hévitters  de 
ce  seigneur  le  vendirent  le  S8  dé- 
cembre 1712,  à  Eléonore-Bénigne- 
François  du  Pasqnier,  seigneur  de 
la  Villelle,  Viremonl,  Féligny,  et 
4  Marie- Josepbe- Françoise  de  Mai- 
sod, son  épouse,  fille  unique  de 
Claude-Antoine  de  Maisod ,  mort  à 
Maisod  en  1772.  M"*  Tbérèse-Eléo- 
nore  du  Pasquier-Maisod ,  fille  des 
précédents,  et  Nicolas-Gabriel,  che- 
valier, marquis  de  Rose ,  son  mari , 
raliénèrent  le  18  jnniet  1777,  en 
faveur  de  Claude  -  Jean  -  Baptiste 
Guigne,  écuyer,  demeurant  à  Lons- 
le-Saunier.  M.  Guigue  mourut  dans 
celle  ville,  le  17  juin  1795,  laissant 
de  M"""  Rose  -  Claudine  Uuguenel , 
son  épouse ,  morte  seulement  le  SA 
avril  1824,  trois  enfants,  savoir: 
Claude- Anioine- Jérôme^  décédé  en 
émigration,  à  Munich,  le  î)  mars 
1800,  Guillaume- A nne  Chryso(joni' 
et  Françotëe-Marline-Furdinande 
Guigne  de  Maisod ,  morte  le  B  avril 
1800.  La  seigneurie  de  Maisod  fut 
vendue  nationalement ,  le  13  dé- 
cembre 1802.  M.  Louis-Gcrvals  de 
la  Marre,  acquéreur  du  château  et 
de  ses  dépendances  seulement ,  les 
revendit  le  16  janvier  1808 ,  à  U. 
Dauphin  ,  qui  déclara  le  lendemain, 
les  avoir  acquis  pour  M"*  de  Maisod. 
Ces  objets  appartiennent  actuelle- 
ment à  M.  Guillaume-Anne-Chryso- 
gone  de  Maisod,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  né  en  1773  ;  marié  eu  pre- 
mières noces  à  M"*  Miolland  de 
Mâcon ,  il  en  a  eu  Claude- Alphonse 
Guigue  de  Klaisod,  né  en  1805  ;  re- 
marié à  m"**  Desgarossons,  de  Pont- 
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dc-Vcylc,  M.  Jules  Guigue  de  Mai- 
sod  ,  né  en  1830,  est  le  seul  fruit 
de  celte  union  ;  M.  de  Biaisod  habite 
Màcon. 

La  famille  Guigue,  établie  depuis 
longtemps  dans  le  comlc  de  Bour- 
gogne, a  formé  deux  branches,  Tune 
dite  Guigne  de  Champçans ,  et 
Taulre  Guigue  de  Maisod.  Les  gé- 
néalogistes ayant  omis  d'en  faire 
mention ,  nous  allons  chercher  à 
combler  celte  lacune  ,  qui  complé- 
tera notre  article  sur  Champvans. 
Pierre  Guigue  de  Bosjean ,  écuyer , 
reçut  vers  ihUO ,  à  titre  d'inféoda- 
tion ,  de  Philippe-le-Bon ,  duc  de 
Bourgogne,  la  porterie  du  châ- 
teau de  Montmorot.  Henri  Guigue, 
écuyer,  Tun  de  ses  descendants,  fut 
nommé  en  1575,  procureur-général 
au  parlement  de  Grenoble.  Nicolas 
Guigne  de  Dole,  petit-fils  d'Henri, 
fut  nommé  par  le  roi  d'Espagne, 
procureur  fiscal  au  bailliage  de  Dole, 
et  par  Louis  XIV,  après  la  conquête 
de  la  province,  conseiller-procureur 
du  roi  près  du  même  siège.  H 
épousa,  le  1^ janvier  1666,  Anne- 
Pierrette  Robert ,  dont  il  eut  entre 
autres  enfants  ,  Jean  -  François 
Guigue ,  conseiller  maître  à  la  cour 
des  comptes  de  Dole ,  qui  s'allia  à 
m""  de  la  Fargc.  Nicolas  Guigue, 
qui  avait  acheté  du  roi  la  haute 
justice  sur  Champvans,  acquit  un  fief 
en  moyenne  et  basse  justice ,  que 
possédait  dans  ce  village  M.  de  Ma- 
renches,  et  le  co-patronage  de  la 
chapelle  Saint-Martin,  de  M.  Huot, 
sieur  d'Ambre.  Pierre  -  François 
Guigue  de  Champvans ,  fils  de  Ni- 
colas ,  conseiller  maître  à  la  chambre 
des  comptes  de  Dole,  fut  maintenu 
par  Louis  XV  dans  les  mêmes  fonc- 
tions à  la  cour  des  comptes  de  Be- 
sançon, le  10  juillet  1772.  Arrêté 
comme  noble  dans  son  château  de 
Champvans,  le  3  avril  179^^,  par 


ordre  du  représentant  du  peuple 
Lejeune,  il  fut  remis  en  liberté  par 
le  comité  de  sûreté  générale.  Il 
mourut  en  1813,  laissant  de  M"*  de 
Riollct  de  Mortcuil ,  son  épouse , 
Alexandre-Henri  Guigue  de  Champ- 
vans ,  marié  à  M""  de  Noiy,  et  mort 
en  1826.  Les  enfants  nés  de  celte 
union ,  sont  :  Nathalie ,  mariée  à 
H.  de  Meunier,  et  Jean-Chrjsogone 
Guigue  de  Champvans,  connu  par 
le  rôle  important  qu'il  joua  en  1848 
et  181li9,  comme  représentant  du 
peuple  à  l'Assemblée  constituante. 
Marié  en  18&K  ,  à  M"'  Laroche ,  M. 
Guigue  de  Champvans,  qui  habite 
un  magnifique  château  gothique  à 
Navennes,  près  de  Màcon,  n'a  qu'un 
fils  ,  Charles- Auguste-Léon ,  né  en 

Celle  branche  aînée  de  la  famille 
Guigue  comptait  dans  ses  alliances , 
les  de  Saint-Maurice,  les  de  Mou- 
thier,  les  de  Beaugier,  les  Gay  d' Ar- 
lay,  les  Poly,  les  Charnage,  les  de 
la  Farge,de  Riollet,  de  Balleure,  de 
Ballatier,  de  Lantage,  les  Racicl  et 
beaucoup  d'autres  maisons  de  Pan- 
cienne  noblesse  de  Bourgogne.  Ni- 
colas Guigue  avait  eu  deux  frères , 
Amoud  et  Claude-François.  C'est 
de  l'un  d'eux  que  descendait  la 
branche  des  Guigue  de  Maisod. 

Château  de  Maisod.  Le  château 
primitif  de  Maisod  passait  pour  être 
très  fort.  11  était  longé  par  l'ancien 
chemin  d'Orgelet  à  Moirans.  Le  châ- 
teau actuel ,  bâti  sur  l'emplacement 
du  précédent ,  occupe  une  cmincnce 
au  sud-ouest  du  village.  Il  est  pré- 
cédé d'une  grande  cour  avec  por- 
terie ,  et  suivi  d'un  vaste  parc.  Le 
principal  corps-de-logis  est  à  piru 
près  carré ,  et  sur  son  côté  oriental 
est  une  tour  quadrangulaire ,  dans 
laquelle  est  la  chapelle  castralc. 

Fief  de  prévôté.  De  ce  fief  dépen- 
daient plusieurs  droits  seigneuriaux 
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ei  00  doaiainc  considérable.  Le  pos- 
«MOT  aroit  le  énH  de  percevoir 
IM  Mieeilee  adiegées  per  te  Jostiee 

deMoirans ,  pour  les  délits  commis 
sur  les  héritages  dépendant  du  fief; 
de  chasser  à  toutes  bètes  rousses  , 
etde  pécher  dans  toute  l'étendue  de 
la  iene  de  Sefart-Gteude  ;  de  passer 
ce  liraachiae ,  ainsi  qoe  sa  fiunllle  el 
ses  domestiques ,  aux  ports  de  Mai- 
çod,  de  Brilla  et  de  Bellecin;  de  ne 
pas  payer  de  dîmes;  de  faire  une 
bergerie  séparée  ;  de  couper  du  bois 
pour  se»  eoMlmetloBt  et  tdn  ètnuf- 
ifS)  eooNiie  le  seigneur  principal  ; 
dPeiiger  des  eonées  des  habitants, 
etc.  Le  centre  de  ce  fief  était  une 
haute  tour  bàlie  sur  une  roche ,  et 
déjà  ruinée  en  1556,  un  bâtiment 
deniUre  el  on  bâlimeot  de  fiennier 
anpicdde  li  tour,  a?eede  vastes  dé 
pendances.  Ce  fief  fut  possédé  sans 
inlerruption ,  jusqu^au  xvni*  siècle , 
par  une  branche  cadette  de  la  mai- 
son de  Maisod.  U  appartenait  en 
UW,  à  Bogues,  fils  de  Guy  de  Mai- 
sod, daaioiseaa;  en  IB56,  i  Charles 
de  Maisod,  écoyer  ;  en  167S ,  à  Jac- 
ques-Antoine de  Maisod ,  et  ensuite 
à  sa  ûlk,  épouse  de  M.  du  Pasquicr, 
qui  acheta  la  seigneurie  principale 
en  1711 ,  des  héritiers  de  Froisaard- 
Broissia.  Li  seigneorie  et  le  ilef  de 
Maisod  furent  vendus  ,  ainsi  que 
nousi'aroos  d^dii,  en  1777,  à 
M.  Guigue. 

GAopeUe.  La  chapelle  de  Maisod , 
qnlM  d'égliBe  paroissiale,  dans 
«ne  balle  du  pape  Urbain  III,  de  Pan 
1186 ,  et  dans  une  autre  d'Innocent 
IV,  de  Tan  ,  avait  dans  sa  cir- 
conscription Maisod ,  Brilla  et  le 
Boufget.  L'abbé  de  Saint-Claude  en 
aiait  le  patronage.  Bile  s'élevait  sur 
aae  émincnce  artifieielle ,  an  milieu 
d^nae  grande  plaine ,  dans  le  lieu  dit 
«i»ifsSatnt-£(ienneouau  Cimetièret 
eiétâitenlourée  par  un  large  et  pro- 
IV. 


fond  fossé.  Ses  environs  sont  semés 
dedébrisdeconstractions.  Le  village 
ayant  été  miné  par  les  troupes  de 
Lods  XI,  en  li77,  ainsi  que  les 
deux  châteaux ,  la  paroisse  fut  sup- 
primée et  réunie  à  celle  de  Char- 
chilla.  Le  curé  de  ce  dernier  lieu 

venait  fidre  te  desserte  de  l'église 
les  dimandies  et  les  jours  de  fifttes , 
moyennant  nrie  rétribution  et  une 

dlme  à  percevoir  sur  les  cotes  de 
Brilla.  En  1693,  les  habitants  se 
cotisèrent  pour  transporter  leur  cha- 
pelle an  centre  du  viltege,  et  en 
1 785  «  révèqne  de  Saint^ïhode  l'é- 
rigea  en  succursale ,  litre  que  la  ré- 
volution supprima.  L'édifice  actuel, 
dédié  à  saint  Etienne ,  apôtre  et 
martyr,  dont  on  célèbre  la  féle  le  26 
décembre,  se  compose d*one  nef, 
d'un  sanctuaire  et  d'nne  Sacristie. 
L'intérieur  est  voûté  el  éclairé  pal" 
de  très  pclilcs  fenêtres.  La  façade 
occidentale  est  surmontée  d'une  ar- 
cature  qui  supporte  le  clocher.  Le 
curédeCharehilla  y  célèbre  la  messë 
cinq  ou  sii  lois  par  an;  La  tradition 
rapporte  que  saintFrançois  deSadles 
et  sainte  Françoise  de  Chantai,  pas- 
sant à  Maisod  ,  dînèrent  ensemble 
sur  le  piédestal  de  la  croix  qui  est 
à  présent  devant  te  ehapelle ,  et  que 
là ,  ils  se  firent  leurs  adieux. 

Bibliographie.  Archives  de  la  pré- 
fecture du  Jura.— Motesmanuscritcs 
de  l'auteur. 


>t  vg.  del'arr.  de  Me, 

caol.  el  percepl.  de  Gendrey,  bur. 

de  poste  d'Orchamps  ;  succursale  ; 
à  6  kil.  de  Gendrey,  16  de  Dole  et 
68  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  260". 

U  commnne  de  PAbeigement  a 
été  réunie  à  celle  de  Matenge,  le 
22  septembre  1824. 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  Serre-lez-Moulières ,  Sermange 
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et  Offlangc  ;  au  sud  par  Romange , 
UYant  et  Auxange  ;  à  Test  par  Ser- 
nanfe,  Aoxangc  et  LaYios,  elà 

Touest  par  Wriange.  L'Abergement, 
le  Grand-Voleris ,  le  Petit- Voleris , 
Montmourey  et  le  moulin  de  Mont- 
roourey  font  partie  de  la  commune. 
U  monlia  Raney  a  été  détroit  de- 
puis pins  de  qnaraote  ans. 

Il  est  traversé  par  le  ch.  de  gr. 
com.  n*  10,  d'Ougney  à  Dole;  par 
les  ch.  Ticin.  tirant  à  Romange ,  à 
Sermangc ,  à  Serre-left-Mouliëres , 
à  Ougney,  et  d'Ougney  à  Bresflley  ; 
par  les  ruisseaux  du  moalin  Ramey, 
de  Voleris,  des  Chemenots,  des 
Combattes  ,  de  la  fontaine  Abran  , 
du  moulin  de  Montmourey  ;  les  biefs 
de  Wriange,  de  la  Noue,  et  des  Ber- 
gères. 

Mtlange  et  TAbergement  sont  si- 
tués entre  la  route  de  Dole  à  Be- 
sançon et  la  forêt  de  la  Serre ,  sur  le 
sommet  d'une  éminence. 

Les  maisons  sont  généralement 
coDStraites  en  pierre ,  groupées  et 
couvertes  en  tuiles  ou  chaume.  On 
remarque  à  Malange  la  belle  habita- 
tion et  le  parc  de  M.  F.  Camûllet , 
maire  de  la  commune. 

Pop.  en  1790,  de  Malange,  346 
hab.;  de  l'Abergeuieiit,  68;  pop. 
réunie  en  1846,  ZBh;  en  18Ki, 
S71  ,  dont  130  hom.  et  Ul  fem.  ; 
pop.  spécif.  par  kil.  carré  ,  32  bab.  ; 
6S  maisons,  savoir  :  dans  la  Grande- 
Rue  80,  dans  la  rue  de  It  PontalDe 
1 0,  danseellede  Lagéot  i,  dauseelle 
des  Crcut  de  Baraques  8 ,  à  Va- 
léry 2,  à  Montmourey  4,  à  l'Aberge- 
ment  13  ;  68  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tât civil  datent  de  16%».  Les  habi- 
tants n^émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1816;  surf, 
terril. ,  834»'  79%  divisés  en  U17 
parcelles  que  possèdent  120  pro- 
priétaires,  dont      forains;  surf. 


imp.  823'',  savoir  :  1(89''  en  terres 
lab.,  178  eu  bois,  87  en  prés,  88  en 
pâtures,  17  en  vignes,  6 en  friebes , 
3**  58*  en  sol  de  hMiments,  J"»  26* 
en  jardins ,  1^  49*  en  vergers ,  19» 
en  réservoirs,  ift*  en  marniéres  et 
%*  en  mares,  d'un  rev.  cadast.  de 
17,898  fr.;  oont.  dir.  en  princip. 
1983  fr. 

Le  sol ,  montagneux  et  pea  fer- 
tile, produit  du  blé,  de  l'avoine,  du 
mais ,  des  pommes  de  terre ,  des  ca- 
rottes fourragères ,  dn  chanvre,  des 
fruits ,  de  mauvais  MaSy  des  Ibur- 
rsgesartificiels;  peudeMfamcssecs, 
de  navette,  de  betteraves  et  de  vin 
rouge.  On  exporte  les  deux  tiers  des 
céréales  et  on  importe  moitié  du  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de Sfr.  78  c.  pour  eent. 

On  élève  dane  It  eenmnne ,  des 
porcs  qiron  engraisse ,  des  bétes  à 
cornes,  des  moutons  et  des  volailles. 
Les  habitants  fréquentent  les  mar- 
chés de  Dole. 

On  troove  snr  le  terrHeira,  dé- 
bondantes marniéres  ,  exploilécs 
pour  Tamendement  des  terres ,  de 
bonnes  sablières,  du  minerai  de  fer 
en  grains,  exporté  dans  toute  la 
France  j  et  de  la  pierre  à  bâtir  or- 
dinaire. 

Il  y  a  un  moulin  à  farine  à  trois 

tournants }  un  pressoir  à  manège, 
un  charron  ,  un  maréchal-ferrant , 
un  menuisier  et  un  marchand  de  bé- 
tail. 

Biens  eommimninr;  une  église, 
un  cimetière  à  l'entour  ;  un  boan 
presbytère  près  du  cimetière  ;  une 
jolie  maison  commune,  construite 
en  1852,  sur  les  plans  de  Tarchi- 
tecte  Ruffier  de  Dole  ;  elle  a  coûté 
9000  fr.  et  renferme  la  mairie ,  le 
loi^cniont  de  Tinstituteur  et  la  salle 
d'étude  des  ^rçons,  fréquenlée  en 
hiver  par  25  garçons  cl  20  tilles  ; 
une  pompe  à  incendie  ;  un  oratoire. 
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dédiéàsaialUocb  ;  <leui  fontaines , 
afee  lafoiis  et  abreafoirs,  et  ittO*^ 
IS* debois,  pètamel  mrnièns, 
d'an  rcT.  cad.  de  tl87  fr.  ;  la  sec- 
tion de  PAbergemcnt  a  09'  de 
broussailles  ,  bois  et  pàtures»  d'OO 
refenu  cad.  de  200  fr. 

Bais  ammuium  :  miange  , 
IIS^  19*  ;  eovpe  umoeile,  4^  ; 
PifceiynBt,  78^  ;  eeape  an* 
noelle,  67*. 

Budget  :  receltes  ord.  2900  (r.; 
dépenses  ord.  2873  fr. 

mtnm  4$  MM^WiMce*  fl  a  été 
teléafanlIaféfolotkMi,  parM.Be« 
nv»  seigneur  de  Malange.  Son  re- 
reno  est  de  25  doubles  décalitres  de 
blé,  qui  sont  distribués  aui  indi- 
gents de  la  commune,  d'après  un 
léledreMé  par  leBuife,lecQiiaeU 
— liripaietlecMré, 

H0T1CB  HISTORIQUE. 

Comme  la  plupart  des  cités  de  la 
Gaule,  Crusinie  n'avait  pas  son  res- 
tait loniéà  resptee  cempris  dans 
m  mm  ;  tout  à  Tentour ,  il  y  avait 
des  bourgs  (vid)  relevant  de  sa 
Corie.  Sa  circonscription  s'étendait 
snr  Iclerriloire  que  Frédéric,  comte 
d'Amaoos,  désignait  en  785,  sous  le 
titra  d'oger  laUriaetntiêf  et  qui 
totÊfmk  \km  lard  les  prévétés  de 
€endrey  et  d'Orcbamps.  Goflune  Op- 
pida,  celle  \  ille  servit  probablement, 
avant  la  con(|uélc  romaine ,  de  point 
de  ralliement  à  toutes  les  peuplades 
répaodoct  dans  la  vallée  de  TArne 
M  sar  les  eôlean  qui  la  bordent, 
et  de  lien  d'abri  pour  y  mettre  les 
effets  les  plus  précieux  en  temps  de 
guerre.  Malange,  qui  était  dans  le 
voisinage,  dut  en  subir  toutes  les 
virisaitiides.  Son  sol  porte  les  traces 
de  violents  bouleversements.  L'em- 
placement primitif  de  ce  village  s'ap- 
pelle aux  Ih'seris.  On  y  trouve  des 
déiMisd<;  coustruriions  romaines  sur 


une  grande  surface.  Aux  champs 
Saint-Pierre,  où  s'élevait  un  temple 
païen,  se  rencontrent  des  tombeaux 

renfermant  des  s«|Mlettea,  dOs  ar- 
mes et  des  monnaies  aux  types  des 

empereurs.  Au  moulin  de  Mont- 
mourey,  on  découvre  fréquemment 
des  tuileaui  à  reberds ,  des  armes, 
de  la  poterie  sigillée,  d'anciennes 

fondations  d'édifices  etdes  tombeaux 

semblables  à  ceux  d'Augerans ,  c'est- 
à-dire  formés   d'un  seul  bloc  de 
pierre ,  dans  lesquels  ou  trouve  des 
squeleltesivee  des  armes  ani  cél^. 
En  étodiant  les  déoominalioos  topo- 
grapbiques ,  celles  du  Bois  de  la  Pi» 
rouse^  de  Chemenot,  de  Chaussée  y 
ont  dù  fixer  surtout  notre  attention. 
Nous  n'avons  pas  lardé  à  reconnaître 
qu'au  sommet  de  la  colline  du  bois 
de  la  Pérouse  »  était  une  voie  ro- 
maine,  appelée  le  chemin  de  la 
Poste ,  dont  les  vestiges  sont  parfai- 
tement reconnaissables  ;  elle  passait 
à  Gredii»ans  elà  Suligney,  en  traver- 
sant la  forêt  de  la  Serre.  Il  y  en  avait 
une  autre,  connue  sous  le  nom  de 
chemin  de  Mamay  à  Dole ,  qui  pas- 
sait aussi  à  Saligney,  où  l'on  dé- 
couvre chaque  jour  des  sarcophages, 
de»  pièces  de  monnaie  ,  des  vases , 
des  sabres  et  des  booctes  de  cein- 
turon plaquées  en  argent  ;  elle  se 
continuait  parla  ferme  de  Montmou- 
rey  et  aboutissait  à  la  grande  voie  do 
Chalon-sur-Saône  à  Besançon,  nua 
loin  du  camp  de  Lavans.  Cette  se- 
conde route  est  mentionnée  dans 
plusieurs  titres  du  xu*  siède.  En 
1181,  Hugues  de  Vellexon,  et  en 
12;)î),  Odon,  sired'Estrabonne,  don 
nèrenl  à  l'abbaye  d'Accy  le  chemin 
(viam)  qui  conduisait  de  Seleigne  uu 
Siliguey  à  Mootmorel ,  ad  numtem 
Morellum.  On  ne  sait  rien  de  l'his- 
toire particulière  de  Crusinie  et  des 
bourgades  qui  rentouraient,  sous 
la  domination  romaine.  Les  dilTé- 
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rcnls  culacl)  smes  qui  les  renversè- 
rent de  fond  en  oomUe  ne  seni  at- 
testés qne  par  les  raines  qui  jonchent 
la  place  qu'elles  occupaient.  Les 
belles  campagnes  qui  s'étendaient 
entre  le  Doiubs  et  TOgnon  ,  avaient 
été  réduites  par  les  Barbares  à  un 
état  de  solitude  teilement  complet , 
qne  l*eoipereur  Constance  -  Chlore 
se  vit  dans  la  nécessité  d'envoyer  des 
colons  allemands  pour  les  repeupler 
(iv'  siècle).  Le  séjour  des  Amaves 
ou  Chamaves  dans  cette  contrée, 
explique  les  noms  gernaniqaes  don- 
né aux  villages  qu'ils  rebâtirent , 
tels  que  Malange,  Wriange,  Arche- 
lange  ,  Louvatange ,  Bertbelaoge , 
Jallcrange ,  Rouffange  ,  Amange  , 
Romange ,  Andelaoge  ,  Auxange  , 
Sermange,  etc.  QoeTonajoate  la 
terminaison  en  s»,  supprimée  par 
l'usage ,  et  l*on  se  croira  alors  trans- 
porté de  l'autre  côté  du  Rhin.  Du 
reste  «  une  preuve  évidente  de  l'an- 
tiquité de  Malange ,  c^est  que  son 
^ise  existait  déjà  en  1 190,  époque 
k  laquelle  Callixte  II  en  confirma  la 
possession  au  chapitre  de  Saint-Jean 
rEvangcliste  de  Besançon,  et  qu'elle 
était  sous  le  vocable  de  saint  Michel , 
dontle  culte  fut  sans  doute  substitué, 
comme  partout ,  à  eéini  de  Mercure. 

Seigneurie.  Malange  a  dépendu 
de  la  prévôté  de  Gendrey.  L'abbaye 
d'Accy  avait  dans  ce  village  des 
possessions  nombreuses,  sur  les- 
quelles elleeierçaitla  Justice  baotei 
moyenne  et  basse.  1)  y  avait  un  fief 
de  prévôté,  possédé  eo  1130  par 
Lambert  de  Malange.  En  iihO,  vi- 
vaient Odilon  et  Robert  de  Malange. 
La  seigneurie  de  Halange  ayant 
été  vendue  par  Louis  XIV,  après  la 
conquête,  avec  la  Justice  baule, 
moyenne  et  basse,  elle  fut  acquise 
par  M.  Claude-Antoine  de  Saint- 
Blauris,qui  la  possédait  en  1688, 
et  par  M.  Claude -Joseph  MaUierot, 


chanoine  à  l'église  métropolitaine  dé 
Besançon.  Bn  17M,  M.  Antoine 

Bereur,  écuyer,  en  possédait  moitié 
et  l'autre  moitiéappartenait  à  Claude- 
Joseph  et  Jean-Baptiste  Matherot. 
Elle  fut  revendue  ensuite  à  plusieurs 
acquéreurs. 

CAdtam».  Il  y  avait,  dans  le  Ken 
dit  à  la  Motte ,  un  château  qui  avait 
appartenu  à  la  famille  prévôtale  dite 
de  Malange.  Ruiné  par  les  grandes 
compagnies  au  xiv"  siècle ,  ii  ne  fut 
pas  rétabli. 

FItf  de  Monêmimny,  Il  apparte- 
nait en  toute  justice  à  l'abbaye  d*A- 
cey,  en  vertu  de  donations  qui  lui 
avaient  été  faites  pendant  les  xii*  et 
xui°  siècles ,  par  Aimon ,  chevalier, 
sire  de  Pesmes,  et  Narduin,  son  fils  ; 
par  Odon ,  sire  d'Bstraboone  ;  par 
Tbiébaud ,  de  llalange  (  1 IKS) ;  par 
Olton  ,  comte  palatin  de  Bourgogne 
et  Hugues,  son  frère  (1292);  par 
Hugues  de  la  Loye,  Odilon  et  Robert 
de  Hatange,  etc.  Ce  domaine  consis- 
tait en  terres,  prés,  deui  moulins, 
un  battoir etun  étang,  qui  ayant  étA 
ruinés  par  les  guerres  de  1636, 
furent  accensés  en  1676  et  1694  , 
pour  29  ans ,  k  charge  de  rétablir 
les  bâtiments etde  remettre  lesterres 
en  culture ,  et  enfin ,  vendus  nallo* 
nalement  au  moment  de  la  révola* 
tion.  Au  mois  d'avril  1293,  Jean, 
abbé  d'Acey ,  donna  à  ses  gens  de 
l'Abergement  et  de  Montmorey,  un 
pré ,  dont  avait  joui  précédemment 
Gérard  deFalletans,  et  te  droit  de 
couper  du  bois  dans  les  forêts  de 
Tabbaye ,  pour  leur  chauffage,  ainsi 
que  celui  d'y  mener  paître  leur  bé- 
tail, à  charge  du  paiemeut  d'un 
cens.  Les  babitanls  de  ces  deux  fil- 
lages  pouvaient  aussi  mener  patfare 
tours  bètes  sur  le  territoire  de  Ser- 
mange ,  ce  qui  fut  une  cause  fré- 
quente de  sanglantes  rixes.  (Voir, 
pour  plus  de  détails,  rartide  Àc^.) 
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Eglise.  L^église  primitive  de  Ma- 
lange était  au  nord-ouest  du  village, 
en  face  du  château.  Celle  qui  existe 
aMiMMDt  D*a  été  bâtie  qii*tB 
I7M.  Elle  se  compose  d'un  cloeber, 
ë^ime  nef ,  de  deux  chapelles  for- 
Daoi  Iranssept ,  et  d'une  sacristie. 
On  y  remarque  un  groupe  en  pierre, 
repréàentant  sainte  Anne ,  qui  ins- 
Iratt  la  sainte  Vierge;  il  date  de 
IS8S.  Dens  la  ehapelto  de  gauche, 
«I  la  tombe  de  H.  Anioine-François 
Berear,  seigneur  de  Malange ,  mort 
le  18  août  1733.  Le  sanctuaire  ren- 
ferme les  tombes  de  plusieurs  curés 
de  la  pareitse. 

Oratoire,  L'oratoire  dédié  à  aaiot 
Rocfa  a  été  érigé  en  I6B6 ,  i  l*occa- 
fiion  de  la  peste  j  qui  enlevait  uo 
grand  nombre  de  personnes. 

Oublie  Saml'Pierrs,  Dans  le 
champ  Saint-Pierra,  s'élerail  nne 
chapdle  bAlie  an  an*  aiède,  par  lea 
«hevaliera  du  Tempto,  et  dont  la 
propriété  passa  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem .  Elle  n'existe 
plus  depuis  longtemps,  il  est  à  re- 
anrqner  que  presque  tona  les  éta- 
Mimêmcnts  dâ  Templiers  reposent 
sur  des  ruines  romaines. 

Cun'osit^s  naturelles.  On  a  abattu, 
en  IBbi,  un  orme  qui  ombrageait 
la  façade  de  la  maison  commune , 
dent  la  giwaeor  était  phénoménale, 
n  dsfaîk  de  plusieurs  sièdes.  Ses  n- 
cines ,  à  la  surface  du  sol ,  imitaient 
des  objets  d'arts  de  la  forme  la  plus 
Tariéc  ;  il  semblait  que  le  ciseau  d'un 
artiste  habile  en  avait  sculpté  tous 
les  détails. 

Mâdlertij,  Malarée,  Malherey, 
Tg.  de  l'arr.  de  Lons-le-Saunicr , 
cant.,  percept.  et  bur.  de  poste  de 
Beaufort  ;  paroisse  de  Trenal  ;  à  3 
kil.  de  Trenal ,  9  de  Beaufort  et  1 1 
éeions-le-8annier.  Altitude:  199". 

Le  territoire  est  Kmiléau  noni  par 


la  Déroube  ,  ruisseau  qui  le  sépare 
de  Condamine  ;  au  sud  par  Vincelles 
et  fionnaud;  à  l'est  par  Trenal  et 
Vincelles  ;  à  i^ouest  par  Savigny-en- 
fterermont  et  Bonnaud. 

Il  est  traversé  par  les  ch.  vie. 
tirant  à  Bonnaud ,  à  Trenal ,  à  Sa- 
vigny ,  et  de  Cesancey  à  Vincelles  ; 
par  ks  biefs  d'£ssenand ,  du  Roi  et 
le  ruisseau  du  Déroube. 

Le  village  est  situé  an  bord  sm^ 
est  de  la  prairie  qu'arrose  la  Valliére. 
Les  maisons  sont  peu  isolées,  basses, 
mal  construites  en  bois,  terre,  bri- 
ques crups,  et  couvertes  en  paille. 
11  n'y  en  a  qu*un  très  petit  nombre 
construites  en  pierres  et  couvertes 
en  tuiles. 

Popul.  en  1790,  119  bab.  ;  en 
1846,  183;  en  ISttl,  138,  dont 
71  hom.  et  67  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  M  hab.;  S9  mai- 
sons; M  ménages. 

Cadastre  exécuté  en  i836  ;  surf, 
territ. ,  290^  ,  divisés  en  836  par- 
celles que  possèdent  \hii  proprié- 
taires, dont  106  forains  ;  surf,  imp., 
983'',  savoir  :  198  en  terres  lab., 
80  en  pr^  69  en  bols,  7  en  vignes, 
9  en  pâtures ,  96»  en  sol  de  bâ- 
timents ,  03*  en  jardins  ,  ÙO*  en  fri- 
ches, d'un  rev.  cad.  de  9609  fr.  ; 
contr.  dir.  en  princip. ,  980  fr. 

Le  sol,  partie  en  plaine,  et  en 
partie  ondulé,  est  d'une  fertilité 
moyenne;  il  rend  six  fois  la  semence, 
et  produit  du  blé ,  du  maïs,  des  lé- 
gumes secs  ,  de  la  navette ,  des 
pommes  de  terre,  du  chanvre,  des 
vtais  blancs  et  rouges ,  beaucoup  de 
foin,  des  fourrages  artifkids;  pea 
d'orge,  d'avoine,  de  sarrasin,  de  bet- 
teraves et  de  fruits.  Le  produit  des 
céréales  sufflt  à  la  consommation. 
On  importe  moitié  du  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  S  fr.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune ,  beau- 
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coup  de  bétes  à  cornes  et  de  porcs 
qu'on  engraisse,  des  moutons  et 
des  volailles.  20  ruches  d'abeilles. 
L'agriculture  y  fait  de  grands  pro- 
grès. Les  habitants ,  généralement 
dans  l'aisance,  fréquentent  les  mar- 
chés de  Lons-lc-Saunier. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  des 
sablières  peu  exploitées. 

Biens  communaux  :  un  lavoir  et 
2^  29"  de  mares  et  pâtures ,  d'un 
rev.  Cad,  de  2  fr.  30  cent.  Il  n'y  a  ni 
maison  commune ,  ni  école  ;  les  en- 
fants fréquentent  l'école  de  Trenal. 

Budget  :  receltes  ord/  841  fr. 
dép.  ord.  839  fr. 

NOTICB  HISTORIQUE. 

Le  village  de  Mallcrey  s'élevait 
primitivement  au  nord-est  de  son 
emplacement  actuel ,  dans  les  con- 
trées dites  à  la  Croix  et  au-dessus 
des  Figues,  On  y  trouve  de  nom- 
breux tuileaux  à  rebords  et  des  fon- 
dations d'édifices.  Celle  position 
avait  été  déterminée  par  la  direction 
de  l'ancienne  voie  romaine  de  Lons- 
le-Saunier  à  Louhans,  qui  traversait 
Trcnal  et  Savigny-en-Revermont. 
Entre  Mallcrey  et  Bonnaud  ,  dans  le 
climat  des  Caves ,  sont  aussi  amon- 
celés des  tuileaux  à  rebords  qui  re- 
couvrent d'autres  débris  de  cons- 
tructions. Les  titres  mentionnent 
tard  cette  localilé,  parce  qu'elle 
n'était  point  le  chef-lieu  d'une  pa- 
roisse. Son  nom  parait  venir  de  mala 
via^  la  mauvaise  rue,  ou  la  ma- 
lerue^  qualification  souvent  donnée 
aux  lieux  qui  ont  été  traversés  par 
des  voies  antiques. 

Seigneurie.  Mallercy  était  un  fief 
en  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
relevant  du  château  de  Pymont.  11 
fut  possédé  pendant  plusieurs  siècles 
par  une  famille  noble  de  nom  et 
d'armes.  En  1323,  Guillaume  de 


Malarée ,  écuyer,  fit  hommage  de  sa 
maison-forte  à  Philippe  de  Vienne  , 
sire  de  Pymont.  Humbert ,  son  fils, 
remplit  le  même  devoir  en  1327. 
On  trouve  souvent  les  membres  de 
cette  famille  attachés  à  la  cour  de 
leurs  suzerains  à  Saint-Laurent-la- 
Rochc ,  à  Pymont  et  à  Lons-le-Sau- 
nier.  La  terre  de  Mallerey  passa  par 
une  alliance,  à  la  fin  du  xiv^  siècle , 
dans  la  maison  de  Nance.  Jean  de 
Nance,  marié  à  Isabelle  de  Poligny, 
seigneur  de  Nance  et  de  Mallerey, 
assita  en  ll!i37,  au  contrat  de  ma- 
riage de  Clauda  de  Servange,  sa  fille, 
avec  Jean ,  bâtard  de  Chalon.  Elle 
sortit  des  mains  des  seigneurs  de 
Nance,  pour  entrer  dans  celles  de 
MM.  de  Poupet,  seigneurs  de  Creve- 
cœur.  Elle  fut  acquise  à  la  suite  du 
décret  fait  sur  les  biens  de  M.  Mel- 
chior- Esprit  de  la  Baume,  héritier 
de  la  maison  de  Poupet ,  par  Fran- 
çois-Christophe Grivel ,  de  Pierre. 
Ce  dernier  avait  épousé  Angélique 
Chapuis  de  Rosières,  et  en  avait  eu 
plusieurs  enfants ,  notamment  Ma- 
rie-Augustine  de  Grivel  de  Pierre , 
alliée  le  26  octobre  i7<i8,  à  Jean- 
Jacques  de  Mayrot,  dont  naquirent 
Charles- François  de  Mayrot,  capi- 
taine de  cavalerie,  et  deux  filles 
mariées ,  mortes  sans  enfants.  M. 
Alexandre  de  Mayrot,  de  Dole,  offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur,  petit- 
fils  de  Charles-François  de  Mayrot , 
a  donné  Mallerey  en  dot  à  sa  fille  , 
épouse  de  M.  le  baron  François  de 
Blonay,  qui  habile  Balau ,  près  de 
Montluel.  M"*  Françoise-Bonaven- 
lure  de  Grivel ,  petite-fille  de  Fran- 
çois-Christophe de  Grivel ,  avait 
épousé  M.  Joseph -Thérèse  Marin  , 
dont  elle  eii  deux  fils,  Charles- 
Joseph^  qui  ajouta  à  son  nom  celui 
de  Mallerey,  et  Pierre- Alexandre, 
qui  prit  celui  de  Pierre.  Ces  deux 
gentilshommes  n'avaient  plus  aucun 
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droit  à  Maller^,  lonqu'ito  ëmigré- 

renl  en  1791. 

ChàUttU,  Il  éUit  bàli  au  nord- 
Ottctt  da  fiUage ,  au  milieu  de  la 
prairie,  sor  une  moite  «rtiieielie 

entouré  d'un  large  fossé,  qu'on 
franchissait  à  l'aide  d'un  ponl-!evis. 
11  n'en  reste  que  les  traces  du  fossé 
tfi  le  tronçon  de  la  motte,  quia^S"' 
dedimètre,  L'emplacemenC  a  eon- 
ecrvé  le  nea  de  Pré  du  eMemi. 

Maladrerie.  Dens  le  climat  ap- 
pelé la  Malatière,  s'élevait  un  hos- 
pice pour  les  lépreux.  C'est  là  que 
des  commissaires  plantèrent  une 
bene  eo  tôiS,  pour  nwrqtier  la 
lépanlioa  ds  eomlé  et  da  duché  de 
Boorgogae. 

Evénements  divers.  Dans  tontes 
les  guerres  qui  curent  lieu  entre  le 
duché  de  Bourgogne  ou  la  France 
et  le  QNBlé,  la  latte  s'engageait 
teaiwrs  entre  les  garoisona  de  Sa- 
Vigny,  et  celles  de  Satot-Laurent  et 
Cooiiaoux.  Mallerey,  qui  se  Irouvail 
sur  la  frontière  des  deux  pays,  et 
dont  la  plaine  servait  de  champ  de 
Maille  «  était  exposé  aux  coups  des 
deu  partis»  La  pepalatlon  était  plus 
fnoçadse  que  comtoise.  Encore  au- 
jourd'hui ,  lorsqu'un  habitant  de 
Mallerey  se  rond  dans  un  village  du 
Jura,  il  dit  qu'il  va  en  Comté. 

■■■nj»  »HMaem ,  ITeiifrftM , 

▼g.  de  Vmr.  de  Lons-le-Sauoier, 
rant.,  perccpt.  et  bur.  de  poste  de 
Sellières;  succursale;  à  U  kil.  de 
Seilières  et  16  de  Lons-ie-Saunier. 
Altilade  : 

La  eemaïaaede  Bois-Gelot  a  été 

réunie  à  celle  de  Mantry,  le  17  mars 
18  il,  et  celles  de  Chapelanibcrt , 
Mauffansct  MoDtcbauYrot»  le  23  jan- 
vier 1822. 

ht  territoire  est  limité  au  nord 
par  TMoBse ,  Sellières  et  Vers  ;  an 
«od  par  Umbaid,  AriayetBréry;  à 


l'est  par  Bnîry ,  Saint-Lamain  cl 
Passenans  ;  à  l'ouest  par  Recanor.  et 
Vers-sous-Sellières.  Les  hameaux 
du  Sauvcment,  des  Monceaux  et  de 
Betae  ffMt  partie  de  la  oanmane. 

11  est  traversé  par  la  route  da 
Lons-lc-Saunier  à  Dole  et  à  PoHgny; 
par  la  nouvelle  roule  imp.  n"  83 , 
ouverte  en  18^43 ,  de  Lyon  à  Stras- 
bourg ;  par  les  ch.  vicin.  tirant  à 
Arlay,  à  la  prairie  de  Bosae,  à  Mont- 
chauvrot,  à  Mauflans;  de  Mauflans 
à  Lombard ,  de  Montcbauvrot  à 
Montchauvier ,  de  MaufTans  à  Lom- 
bard ,  à  Bréry  et  de  Cbapelambert  h 
Sellières;  par  la  rivière  deSeille, 
les  ruisseaux  de  Pré  Diot  et  de  Pré 
Viard,  celui  de  l'étang  du  Linceuil, 
le  bief  de  la  fonlainc  de  Code,  le 
ruisseau  de  Saint-Antoine,  le  bief  du 
Verdot  ou  Ycrdet ,  les  ruisseaux  de 
Gorget,  du  Préliot,  des  prés  deCha- 
▼annes,  de  Cerne  et  de  Rivaux.  Plu* 
rieurs  y  preaneat leurs  sources. 

Mantry  occupe  le  revers  méri- 
dional d'un  coteau  qui  domine  les 
iuimenses  plaines  de  la  Bresse  et  de 
la  Bour^sogne.  Les  maisons  bordent 
en  partie  randenne  route  de  Dole  » 
sont  groupées»  couBtruttes  en  pierre 
et  couvertes  pour  la  plupart  en 
tuiles.  On  y  remarque  les  l>ellcs  ha- 
bitations de  MM.  Morel ,  Simonin 
Louis  et  Aleiandre  »  et  de IIF**Teave 
Beuoa. 

l'op.  en  1790,  de  Mantry,  88» 
bab.;  de  Montcbauvrot,  130,  pop. 
réunie  en  18(i6,  1399;  en  18S1, 
U36;  dont  706  hoffl.  et  730  fem.; 
pop.  spécif.  par  ktt.  carré,  iSS 
hab.;  590  maisons,  savoir  :  à  Mantry 
111,  à  Bois-Gelot  6  ,  au  Sauvement 
2 ,  aux  Monceaux  5 ,  à  Bosne  7 ,  h 
Cbapelambert  78  ,  à  Mauffans  68  et 
à  Monlchauvrot  45  ;  355  ménages. 
Les  plus  anciens  registres  de  Tétat 
civil  datent  de  mo. 

Cadastre  de  Mantry,  exécuté  en 
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1813  ;  de  Bois-Gclut,  Montcbauvrot 
et  Chapclambert ,  en  1808;  surf, 
terril.  1083''  69%  divisés  eo  2480 
liareelles  ;  mwt,  inp.  1016^9  n?oir  : 
en  vignes  35a\  en  terres  lab.  347, 
en  prés  153,  en  bois  120  ,  en  pâ- 
tures 35 ,  et  le  surplus  en  cultures 
diverses,  d'un  rev.  cad.  de  56,349  f.  ; 
cootrib.  dir.  en  princip.  8tt9i  fr. 

Le  sol  est  partie  en  plaine,  partie 
en  collines  et  partie  en  montagnes. 
Il  est  très  fertile  et  rend  dix  fois  la 
semence.  On  récolte  du  blé ,  de  la 
navelte ,  des  légumes  secs,  des  bet- 
teraves ,  des  pommes  de  terre ,  du 
ehanTre,  beaucemp  de  mtfs  et  de 
firaits ,  des  vins  ronges  et  blancs  do 
bonne  qualité;  peu  d'orge,  d'a- 
voîne,  de  seigle,  de  carrotles  four- 
ragères j  du  foin  et  des  fourrages 
artificiels.  On  importe  moitié  des  cé* 
réaies,  et  on  esporle  les  nenf  diiiè- 
mes  des  vins.  Le  revenu  réel  des  pro* 
priélés  est  de  U  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  ,  des 
l>étcs  à  cornes  cl  des  porcs  qu'on 
engraisse,  et  des  volailles.  80  niches 
d'abeUles.  L'agrienltore  y  bit  des 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de 
la  mante  qu'on  devrait  utiliser  pour 
l'amendement  des  terres,  du  mi- 
perai  de  fer  en  grains,  non  exploité, 
des  gravières  et  des  sablières  sur 
les  bords  de  la  Seille,  des  carrières 
de  gypse  ,  de  la  bonne  pierre  à  bâ- 
tir ordinaire  et  de  taille,  de  cou- 
leur blanche,  dç  la  pierre  à  chaux 
bjdranliqne  et  ordinaire,  qu'on  a 
cessé  d*exploiler. 

II  y  a  à  Mantry,  un  chàict ,  appar- 
tenant aux  sociétaires ,  dans  lequel 
on  fabrique  annuellement  20,000 
i^il.  de  fromage  ;  il  y  en  a  un  autre 
i  Haoflins,  qui  en  produit  5000  kil. 
Les  habilants  de  Montcbauvrot  ont 
un  châlet  commun  avec  ceux  de 
Monicbauvicr.  Le  soui  élablisscment 


industriel  est  un  battoir  à  manège. 

Les  patentables  sont  :  3  épiciers, 
5  aubergistes ,  1  charpentier,  t  for- 
geron, rbOQcher,  1  taOlandier,  % 
cordonniers,  1  cafetier,  2  maré- 
cliaux-ferrants ,  1  marchand  de  fro- 
mages, 1  marchand  de  vin  en  gros 
et  3  charrons. 

Il  y  a  un  relais  de  posie  nu  èk»« 
vans  et  une  brigade  de  geodamerle 
à  cheval,  à  MontebanvraL 

Bieixs  communaux  :  «ne  église , 
un  cimetière  à  l'entour;  un  près-» 
bytèrc  au  nord  du  cimetière,  cons- 
truit vers  18A0  ;  une  maison  eon^ 
mune,  eonstmlte  en  IMV,  qui  n  . 
coûté  âik,000fr.;  elle  renferme  in 
mairie,  le  logement  de  l'instituteur, 
celui  de  l'institutrice,  la  salle  d'é- 
tude des  garçons,  fréquentée  par 
1 10  élèves ,  et  celle  des  files,  par 
80,  et  la  salle  destinée  à  reeeveir 
une  pompe  à  Uieendit;  den  fon- 
taines à  Mantry,  avec  lavoirs  et 
abreuvoirs  en  mauvais  état  ;  deux 
autres  à  Mauffans  ;  deux  à  Chape- 
lamberl ,  manquant  souvei|t  d'eau  ; 
noe,  an  Sanvement  ;  unebeHesome 
à  Bosne;  deux  réservoirs  d'eaa, 
l'un  à  Mauffans ,  l'autre  à  Chapc- 
lambert ;  trois  oratoires ,  l'un  à 
Mauffans,  et  deux  à  Mantry,  tous 
dédiés  à  la  Vierge;  un  pnits  com- 
mnnal  i  Hanlhns,  deu  k  Mont* 
chauvrot  et  deux  à  Mantry;  une 
citerne  et  une  place  publique  dans 
ce  dernier  lieu  ;  Mantry  a  b9^  43*  de 
bois  et  pâtures ,  d'un  rev.  cad.  de 
754  fr.)  Cbapelambert ,  W  de 
bois,  d'nn  rev»  cad,  de  701  f.  17 
Mauffans,  37^  09^  de  bois,  friches  et 
carrières,  d'un  rev.  cad.  de  Û38  fr.; 
Mauffans  et  Mantry,  âl*'  51»  de 
bois,  d'un  rev.  cad.  de  527  fr.; 
Montcbauvrot,  S'*  70*  de  friches  et 
bois,  d*nn  rev.  cad.  de  OS  fr.  87  c. 

Boi$ communaux  :  Mantry,  h7^ 
96*;  coape  aonuelle,  1^  SO*.  Cba-r 
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polambert,  58^  55*;  coupe  annuelle, 
69'.  Mauffans  ,  o^^  62*  ;  coupe  an- 
nuelle, 1"  09^  Monlchauvrot ,  8** 
45';  coupe  biennale,  65^.  Le  Sau- 
foneBl,  98*;  eoope  biennale , 
». 

Budget  :  recettes  ord. ,  ftillOfr,  ; 
dépenses  ord.,  6190  iir. 

U  eolline  sur  laquelle  s'élère 
Mry,  f'afanee  eomme  an  cap  sur 

la  plame  immense  qui  se  déroule  à 
ses  pieds.  On  ignore  l'origine  de  ce 
Tillage.  On  a  découvert  au  champ 
Bourrelier^  des  débris  de  conslruc- 
liMia,  des  lidleaiix  à  rebofds  et  les 
liaecs  d^me  foie  romaine  da  second 
ordre,  tirant  d^Arlay  h  Selliéres. 
Dans  le  lieu  dit  $0U8  la  Fille  et  au 
Samement,  on  rencontre  des  ruines 
de  même  nature.  Deux  climats  por- 
tât le  nom  de  CkâléM,  l'on  i 
■niry,  à  la  place  qu'occupe  la  mai- 
mcoonnunc,  et  l'autre  entre  Cha- 
pelambert  à  Manlry,  sur  une  émi- 
nencc  que  recouvrent  les  restes  d'un 
moulin  à  Tent.  Il  semblerait  que  des 
ferlins  ont  existé  en  ces  deux  en- 
droits. La  FomkUnê  nmn^  au  San- 
vement,  qui  fut  si  longtemps  Tob- 
jct  d'un  culte  superstitieux ,  paraît 
avoir  été  consacrée  à  Ehris,  divinité 
gauJoise  co  grande  vénération ,  qui 
piélidait  an  fbrèb.  Maiiibns  ou 
■antftot,  Mons  Fani,  a  dû  être 
couronné  par  un  teouple  dédié  à  une 
diTinité  païenne.  Parmi  les  déno- 
minations locales,  il  en  est  plusieurs 
qui  rappellent  des  souvenirs  gaulois 
•0  rsônins;  telles  sont  celles  de 
Champ  du  Heu,  Champde  la  Grande 
Pierre,  à  la  Cour,  à  la  Champagne, 
in  Monceaux,  et  le  Champ  Saint- 
Pkrre.  Les  vestiges  que  nous  avons 
signales,  ne  permettent  pas  de  douter 
9»  sous  ta  domiDatlon  des  Céaars, 
IttKooniBso'aieni  releré  on  réparé 


quelque  bourgade  s(^nanaisc  sur 
l'emplacement  actuel  de  Manlry,  Il  y 
avait  déjà  dans  ce  village,  on  ili6, 
une  église  dédiée  à  saint  Germain , 
éféqne  d*Anxerre.  Le  coite  de  ce 
saint  était  très  répanda  dans  la 
Gaule ,  au  y'  siècle.  On  Tinvoquait 
surtout  pour  être  préscrré  de  Tin- 
vasion  des  Barbares. 

Seigneurie  de  Mantry,  Mantry^ 
■anlbns,  Bois>Gelot  et  lesHonceanx, 
ont  été  érigés  en  comté  an  mois  de 
mars  1716.  Le  seigneur  avait  snr 
ces  villages  la  justice  haute,  moyenne 
et  basse ,  avec  le  droit  de  publier 
les  testaments  et  d'instituer  un  bailli, 
un  juge  châtelain ,  ainsi  qne  tous 
autres  officiers  néeessaires  à  Texer- 
cioe  de  la  justice.  Les  sujets  étaient 
soumis  à  l'impôt  des  quatre  cas,  an 
guet  et  garde  de  jour  et  de  nuit  au 
cbAteau,  à  la  banalité  du  four,  à 
quatre  corrées  de  bras  et  de  charme 
par  an,  à  d'autres  corvéei  pour 
amener  le  yio  et  le  bois  du  seigneur, 
et  au  paiement  des  lods,  à  raison 
du  douzième  du  prix.  Le  seigneur 
percevait  sur  tout  le  territoire  de 
Bois^ot  et  des  Vonceanx ,  un  cens 
d*nn  sol  par  journal  de  terre ,  et 
d*une  poule  par  feu ,  les  tangues  des 
grosses  bètes  tuées  dans  l'étendue 
de  la  seigneurie ,  des  dîmes ,  un 
droit  de  mairie ,  de  péage ,  de  prise 
dev(n,ei  mellalt  le  ban  des  ven- 
danges. II  avait  la  collation  de  deux 
chapelles  et  des  cens  en  argent  ou 
en  grains,  afTcclés  sur  la  plupart 
des  meix  delà  seigneurie.  Celte  terre 
relevait  du  château  de  Selliéres. 

Semeurs.  Le  premier  seigneur 
connu  de  Hantry  est  Humbert  de 
Plaine  ,  juge  Pardessus  des  saune- 
ries  de  Salins ,  conseiller  du  duc 
Philippc-le-Bon  et  général  de  ses 
monnaies,  qui  vivait  en  12i35.  En 
11181,  Louis  de  la  Tour-Saint-Qu^n- 
tin ,  écuyer,  et  Jean  de  Plaine,  che- 
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valier ,  se  qualifiaient  Ions  dem  de 
seigneurs  de  Hantry.  11  parait  qoe 
ce  dernier  racheta  les  droits  de 
Louis  de  la  Toar,  car  n^ayant  eu  de 
Ferry  de  Cluny ,  nièce  cl  filleule  du 
cardinal  de  ce  nom,  que  deux  filles, 
rainée,  Françoise,  éiK)use  de  Jean, 
seiffneor  de  Verges,  eat  seale  b 
terre  de  Mantry.  Elle  la  vendit  à 
Jean  Moucliet,  trésorier  général  de 
Tempereur  en  Bourgogne  et  son 
envoyé  en  Suisse ,  qui  la  possédait 
en  1543.  GuiUemelte  Mouchet ,  fiUe 
de  lean,  la  porta  en  dot  à  Pierre 
d^Andelot,  seigneur  de  Tromaré, 
son  époux,  et  la  laissa  on  lliSl ,  à 
Suzanne  d'Àndelot ,  sa  (ille,  épouse 
du  baroQ  Guillaume  de  Poitiers, 
chevalier,  ^e  passa  peu  de  temps 
après  an  sieor  RoUtard ,  écoyer ,  de 
Lons-le-8annicr ,  qui  fut  un  des 
ôtagcs  pris  par  le  baron  d'Assonvillc 
en  1 595.  Ce  beau  fief  appartenait  en 
1605  à  Micolas  Bourrelier,  docteur 
ès^its  et  à  Jean  Bourrelier  de  Mal- 
pas,  frères,  fils  de  Shnon  Bourrelier 
et  de  Françoise  Fauche.  Nicolas 
Bourrelier  épousa  à  Pontarlier,  le  9 
novembre  1601,  Claudine  Francbet, 
et  en  eut  entre  autres  enfants,  Denis 
Bourrelier.  Il  moorat  le  iS  juin 
1651,  et  Alt  inhomé  dans  Féglise 
collégiale  de  Dole.  Aimé,  fils  de 
Jean  Bourrelier  de  Malpas,  s'étant 
fait  religieux  vers  l'an  1 620,  Nicolas, 
son  oucle,  resta  seul  seigneur  de 
Hantiy.  Dmt$  Boarreller,  dit  de 
Malpas,  chefalier,  seigneur  de  Man- 
try, MauiTans ,  etc.,  prit  le  grade  de 
docteur  à  TunivcrsUé  de  Louvain. 
Etant  en  cette  ville,  il  composa  un 
livre ,  intitulé  :  Imago  virtutum , 
qn'Udédiaà  Piofontelsabeile-CUire- 
Eugénie,  de  laquelle  11  reçut  une  mé- 
daille  d*or.  Revenu  dans  sa  patrie , 
il  entra  au  conseil  de  la  ville  de  Dole 
en  1651.  Le  marquis  de  Saint- 
Martiu  lui  confia ,  au  mois  de  février 


1658,  la  garde  d«  chàtoau  de  la 
Chaus-des-Grelenay,  pendant  le 
procès  qa*on  avait  susdié  au  sieur 

de  la  Charme  qui  en  était  gouver- 
neur. Il  fut  nommé  la  même  année, 
surintendant  des  magasins  que  le 
roi  formait  à  Pontarlier,  pour  Mnir 
les  tUles  du  comté  de  Boufogne. 
Dom  Diégo  de  Savédfi,  ainhitia« 
deurdu  roi  d'Espagne,  renvoya,  au 
mois  d'avril  1639,  à  Saint-Claude, 
et  lui  donna  la  charge  de  commis- 
saire général  des  troupes  qu'on  y 
rassembla.  Il  aeeompagna  ensalle 
ce  seigneur  aux  quatre  diètes  qui 
se  tinrent  à  Lucerne  et  à  Bade. 
Denis  Bourrelier  s'était  marié  le  30 
novembre  1632,  avec  Anne-Fran- 
çoise de  Blye ,  fille  et  béritièva  ée 
Nicolas  de  BIje,  sieur  à  Champ»- 
gnole  et  d* Anne  de  Domsbale.  11  en 
eut  Nicolas  i  qui  releva  le  nom  et 
les  armes  de  sa  mère,  Jean-Claude, 
né  à  Fribourg,  le  U  juillet  16^1 , 
Joseph-Ignace  BourreUer  de  Malpas 
et  Denb'ftmnçolêt  ehevaUer  de 
Malte,  qu'on  appelait  le  chevalier 
de  Mantry.  Jean-Claude  eut  dans  le 
partage  fait  avec  ses  frères ,  les  sei- 
gneuries de  Mantry  et  MaufEans. 
Ayant  rendu  de  grands  services  i 
dom  Frandseo  d*AlTeda,  geiifer- 
neur  du  comté  de  Bourgogne,  ce 
dernier  le  fît  pourvoir,  par  le  roi,  du 
doyenné  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Hippolyte  de  Poligny.  Louis 
XIV  le  nomma  plus  tard,  conseiller- 
clere  au  parlement  de  Fnndie- 
Comté.  Il  avait  le  titre  de  docteur 
ès  d  roi  ts  et  passait  pour  très  in  struit . 
Il  mourut  le  13  août  1695,  après 
avoir  institué  pour  son  héritier  Henri- 
François  Bourrelier  de  Malpas ,  son 
cousin,  qui  s'était  aUié  le  50  JiBTier 
1685 ,  aftc  Anne-Marie  Colombe! . 
Henri 'François,  premier  président 
au  présidial  de  Salins,  fil  ériger  au 
moiâ  de  mars  1 7 1 6,  la  terre  de  Mantry 
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en  comté,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants niàles ,  et  la  laissa  à  François- 
Joseph  de  Mal|ias ,  son  fils ,  marié 
leSnofOBbre  1789*  i  Jeiime-Claifr* 
dioe  de  Saint-lfaarit.  Les  deux  en- 
bittU  nés  de  celte  union  furent 
Henri-Joseph,  nommé  page  de  M™' 
la  daupbine,  le  21  décembre  1756 
et  Charleê'  Xa^  Bourrelier  de 
IWpts.  Gharte8*Xaf  ter  Bourrelier, 
oooledelfaBtry,  rentier,  demeurant 
i Salins ,  fit  partie  du  comité  de  salut 
public  de  Lons-le-Saunier ,  et  fut 
l'un  des  commandants  île  la  petite 
armée  fédéraliste  dirigée  sur  Fout- 
te-Beurg.  Son  efaAIeni  do  Hantry 
servit  de  qvaiiiergénéral  ponr  celte 
expédition.  Il  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolulionnaire  de 
Paris,  le  12  juillet  1794  el  exécuté. 
Ses  biens  furent  confisqués  et  ser- 
ftatplos  lard  à  te  dotation  de  te 
séoatorerie  de  Besançon.  Comme  ite 
n'aTaieot  pas  été  vendus,  ils  auraient 
dû  être  restitués  à  ses  parents,  mais 
par  suite  de  diverses  renonciations , 
sa  succession  bénéficiaire  fut  dé- 
folÉe  h  €haries-Ignace,  comte  de 
Piiiat-Goiifny,  p6e  de  Françots- 
(Ibarlcs-Emmanuel  Hedvige,  comte 
dcl'iUol  Coligny,  demouranlàCboyc 
(Haulo-Saùne).  Le  château  et  le  do- 
maine de  Manlry  furent  vendus  par 
ee  denier  an  1811,  à  M*  Mord, 
d^Arialboif  qui  les  a  transmb  à  M. 
Marie- François -Réné  Morel,  son 
fis,  qui  y  a  fixé  sa  résidence. 

Chàtrau.  Le  château  primitif  de 
Manlry  n'existe  plus  depuis  long- 
lenps.  Gelai  qni  lui  t  aoecédé  ae 
«■peae  d'oa  bètlfflent  en  lonne 
de  parallélogramme.  Sa  façade  occi- 
dentale est  flanquée  d'une  groase 
tour  carrée. 

Fkf  de  mairie.  Il  y  a  eu  un  fief 
de  aiirieà  Manlry,  qui  a  été  réuni 
ai  If*  aiècte,  à  te  seignenrie  piinci- 
prie.  0  était  poaaédé  dana  l'origine. 


par  une  famille  noble  de  nom  cl  d'ar- 
mes. //miP</p,Vaii(ry  vivait  en  l/*00, 
et  était  marié  à  Guyelte  d'Ivory. 

Fief  de  moMe  deMauffàm,  MmÎ- 
ISuM  on  Monlftnl  était  lenn  en  fief  en 
129ilt,  du  comte  de  Bourgogne,  par 
Jean  de  Chalon  ,  comte  d'Auxerre, 
et  en  1 549,  par  Valenlin  de  la  Roche. 
11  fut  réuni  peu  de  temps  après ,  par 
Jean  Moadiet,  à  ta  aeignenrie  de 
Manlry.  Il  y  avait  nne  tainilte  noi>ta 
qni  possédait  dans  ce  lieu  le  fief  do 
la  mairie.  Elle  était  autrefois  très 
connue  ,  formait  les  meilleures  al- 
liances ,  était  jurée  dans  la  confrérie 
de  SaiBt-4Seorges  et  possédait  tes 
terres  do  GliAlelet,  de  Pymorin  et 
de  Rotbonay,  dans  le  bailliage  d^Or- 
gelet.  François  de  Mauffans,  seigneur 
du  Chàtclet  et  de  Pymorin ,  s'allia 
avant  1480  avec  Catherine  de  Mont- 
bel ,  et  en  eut  iaonne,  mariée  i 
Ctende  de  Monljonvent,  ti  Nicolas, 
seigneur  de  Pymorin.  Ce  dernier 
ou  un  autre  du  même  nom,  était  à 
Conslantinople ,  lorsque  le  sultan 
Soliman  fit  mourir  son  fils  Mustapha; 
il  écrivit  une  retelion  de  cet  événe- 
ment, imprimée  en  IVKÔ.  Nicolas 
de  Mauffans  eut  de  Françoise  de 
Montbel ,  François- Louis  cl  Cathf- 
rine  de  Mauffans ,  épouse  de  Nicohis 
de  Beauffremont.  Une  autre  branche 
de  celte  temUle ,  qui  posséda  le  fief 
de  mairie  de  MauffuiS  et  des  do- 
maines h  Mantry,  ne  se  soutint  pas 
avec  le  même  éclat.  L'un  des  fils  de 
Pierre-Louis  de  Mauffans ,  s'établit 
à  Ruffey  et  y  exerça  te  profession 
de  notaire,  Simon  de  Manîtens,  doc- 
teur ës-drolts  et  noble  Philibert  de 
Mauffans,  qui  vivait  en  lôSHi,  ont 
été  les  derniers  mâles  de  celte  fa- 
mille. Le  domaine  qu'ils  avaient  à 
Mantry  a  clé  porté  en  dot  par  N...  de 
Mauflans  an  aieur  Amont  de  Lou- 
bans,  que  son  épouse  inslitoa  pour 
son  héritier  universel. 
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Seigneurie  du  Sauçement.  Ce  fief 
dépendait,  pour  la  bantc  justice,  de 
la  châtellcnic  d'Arlay.  La  moyenne 
et  la  basse  justices  ainsi  que  la  sei- 
gneurie proprement  dite,  apparte- 
naient au  prieuré  du  Sauvement. 

Seigneurie  de  Chapelambert, 
Chapelambert  dépendait  en  toute 
justice  de  la  seigneurie  de  Sellières. 
Lafomille  Pélissonoier  d'Arlay,  dont 
une  Imndie  était  iiiée  à  Cliape- 
lambert»  poaaédait  plus  de  moitié 
du  territoire.  M.  Claude  -  Etienne 
Tylon  ,  conseiller  du  roi  et  référen- 
daire à  ia  cour  des  comptes  de  Dole, 
y  avait  aussi  en  i  762 ,  un  domaine 
conaidérable  quUl  balHIait. 

Seigneurie  de  Montchauproi.  Ce 
village  dépendait  de  la  seigneurie 
de  Toulouse. 

Seigneurie  de  Bosne  ou  de  Boa- 
nans.  Ce  hameau  dépendait  de  la 
liaronnie  d'Arlay. 

Fiefsdàpen,  Plusieurs  liefi  étaient 
répandus  sur  le  territoire  ;  tels 
étaient  la  chevance  de  Villafans, 
le  lief  de  MM.  de  Vaux ,  de  MM.  de 
Vaucfaier,  seigneurs  du  Destcbaux, 
de mi.  de  Recnlot,  ele. 

Prieuré  ou  PrtéwrU  i»  Saupe- 
ment.  L'abbaye  de  FontevrauU  , 
dans  l'Anjou,  doit  son  origine  à  Ro- 
bert d'Arbrissel  ,  célèbre  prêtre 
i>reton.  Cet  homme  extraordinaire 
afait  conçu  la  pensée  de  le? er  l'es- 
pèce d'interdiction  dont  les  Pérès  de 
PEglise  et  la  plupart  des  conciles 
avaient  frappé  la  femme  ;  d'opérer 
un  rapprochement  entre  elle  et  le 
christianisme,  et  de  mettre  l'io- 
fluenee  et  la  séduction  de  son  earac- 
tére  au  serrice  de  la  religion.  Il  fit 
celte  tentative  en  poète  et  en  apdtre. 
Après  avoir  beaucoup  rêvé ,  beau- 
coup prêché,  beaucoup  converti; 
après  avoir  réuni  des  cléments  et 
irit  un  premier  essai  ailleurs ,  il  vint 
à  Pontemult  et  y  réalisa  déliniO- 


vement  ridéedoiit  il  poursuivait  de- 
puis longtemps  l'exécution  (1100). 
Le  lieu ,  d'un  aspect  austère  ,  d'un 
horizon  borné,  d'une  vt^étalion  mé- 
lancolique ,  et  sousiousies  rapports 
dans  on  isolement  parfait ,  était  ad- 
mirablement approprié  à  ce  qu'il  en 
voulait  faire.  Il  y  fonda  un  couvent, 
type  nouveau ,  réunissant  dans  la 
mémo  enceinte  et  sous  ia  même 
règle,  les  bomases  et  les  femmes  » 
et  attribuant  Pautorité  suprême  à  la 
femme,  le  gouvernement  du  couvent 
à  l'abbesse.  Fontevrault  fut  toujours 
un  monastère  aristocratique  ,  par 
les  faveurs  et  les  patronages  dont  il 
lot  entouré,  et  oonserta  ee  earac- 
tère  jusqu'à  la  fin ,  par  son  person- 
nel et  surtout  par  ses  abbesses.  Les 
Plantagenets ,  comtes  d'Anjou  et 
rois  d'Angleterre ,  l'enrichirent  et  le 
protégèrent  de  leur  vivant  et  voulu  • 
rent  y  afoir  leur  sépulture  après 
leur  mort.  Henri  II  et  Bléonore  de 
Guyenne  ,  son  épouse;  Ricliard- 
Cœur-de-Lyon  ;  Jean-sans-Terre  el 
sa  femme  Isabeau  d'Angoulème  ; 
Henri  III  et  d'autres  membres  de 
cette  femille  royale  ont  été  enterrés 
dans  l'église  de  cette  abbaye.  Qua- 
torze des  abbesses  qui  ont  dirigé  le 
couvent,  avaient  rang  de  princesses, 
et  parmi  elles  plusieurs  étaient  de 
sang  royal.  Ce  nouvel  institut  fut 
Uentét  en  si  grande  fiiteur ,  qu'il 
devint  le  chef-d'ordre  d'une  foule 
de  prieurés  qui  se  formèrent  en 
France ,  en  Espagne ,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  L'abbesse  de  FontevrauH 
avait  seule  le  droit  de  nommer  les 
prieurs  et  les  prieuses ,  d'admettre 
les  religieox  et  les  religieuses,  et  de 
les  renvoyer.  Elle  succédait  à  tous 
leurs  biens,  lorqu'ils  venaient  à 
mourir.  Les  prieurés  ne  pouvaient 
èlre  considérés  comme  des  béné- 
fiées,  dont  le  pape  avait ,  dans  cer- 
tains cas,  la  disposilion.  Tabbesse 
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en  restait  la  maitiesse  absolue.  Ces 
privilégies  résulUienl  surtout  des 
bulles  accordées  par  Inooceot  11 , 
4e  1180  à  1 U8  ;  pu*  looocaat  111 , 
M 1198;  par  Innocent  IV,  en  IS^K; 
par  Eugène  IV  et  Nicolas  V.  Le 
prieuré  du  Sauvemcnt  était  de  Tor- 
dre de  Fontevrault.  Les  éliront- 
qwm  eoveloppent  son  origine  de 
drantlaiMes  loat-à^fidt  romaoei- 
ques.  Ils  npportent,  sur  la  foi  d*iine 
tradition  conservée  dans  le  pays  , 
que  Mabaut,  ûile  de  Jean  de  Cbalon 
rAolique  et  d'Isabelle  de  Courlenay, 
seconde  épouse ,  assistant  4  une 
pifflie  de  dnne  près  du  chàtatii 
d'Arlay.s'diindans  lesbois  ;  qu'ar- 
riTée  dans  une  édaircie ,  son  cheval 
s'engagea  dans  un  marécage  formé 
par  les  eaux  de  la  fontaine  Ebron , 
Cl  M  pat  eo  sortir  ;  que  cette  jeune 
tte,  le  troufant  tente  an  milieu  de 
h  forêt  pendant  la  nuit ,  fut  telle- 
ment effrayée,  qu'elle  eut  les  yisions 
les  plus  fantastiques.  Elle  croyait 
Tûir  rôder  autour  d'elle  des  fantô- 
Bes,  des  animaiix  féroces  et  des 
■MNHlNS  bisarree  ans  yenx  de  feii. 
Gb  ^  contribuait  à  augmenter  sa 
frayeur,  dit -on,  c'est  qu'elle  se 
trouvait  en  présence  des  ruines  d'un 
vieoi  mottlier  de  Bénédiclins,  que 
riaaglîiiattoD  populaire  peuplait  de 
reveaanls.  G*crt  aten  que  Hahaot 
ainiit  Allf«o  de  bèlir  en  cette  so- 
litude une  autre  abbaye  et  de  se 
coasacrer  au  service  du  Seigneur  , 
^  elle  échappait  au  danger.  Ses 
HBot  ayant  été  exaucés,  ses  parents 
aanieat  exécuté  sa  proMae.  Ce 
qui  semblait  donner  un  air  de  vérité 
i  cette  tradition ,  accueillie  trop  lé- 
fèrcment  par  de  graves  écrivains  , 
c  est  que  sur  la  tombe  de  Maliaul , 
«  reaiarque  sculptée  une  ehalne 
'iniaMnx,  tels  que  Uon,  cbien, 
(Ingoo  ,  vouivre ,  marchant  à  la  file 
cl  le  mordant  le  bout  de  la  queue. 


Au  milieu  de  celte  procession  sata- 
nique  ,  apparaît  une  petite  dame  as- 
sise sur  une  mule  et  année  d'une 
énorme  dague ,  avee  laquelle  elle  a 
l'air  de  se  défendre.  On  croyait 
trouver  du  rapport  entre  ces  scnlp» 
tures  et  la  tradition  orale.  Malheu- 
reusement l'histoire ,  avec  son  in- 
exorable sérérilé ,  renverse  de  fond 
en  eomble  la  légeÎMle.  La  pierre  tu- 
mulaire  de  Mahaut  porte  l'inscrip- 
tion suivante  :  •  Ci  gietMahaz  vlrge, 
por  cui  cestemaysonsrufundée;qui 
fu  tille  au  noble  baron  Jehan,  comte 
de  Bergogne  elsegnourdeSalins.  La 
quel  il  et  de  la  noble  dame  laabel 
sa  femme ,  qui  fu  fiUe  meoaegnour 
Robert  de  Cortenay,  cusin  germein  le 
rey  IMiilippe  de  France.  »  Jean  de 
Chalon  l'Antique  n'a  épousé  Isabelle 
de  Gourtenay  que  peu  avant  te  mois 
d'octobre  ISftS.  Il  en  a  eu  un  fila , 
Jean,  sire  de  Châtelbelin,  né  en 
KVi'S.  Mahaut  n'est  venue  au  monde 
qu'en  i^hh ,  et  le  prieuré  du  Sau- 
vemcnt existait  déjà  en  12/Ï5.  Ma- 
haut n*avait  donc  qu'un  an ,  lors- 
qu'on suppose  qu'elle  eonrait  4  ehe- 
val  dans  les  bois  et  assistait  à  des 
parties  de  chas.se.  On  conviendra 
avec  nous  que  la  chose  était  impos- 
sible. Ou  dit,  d'un  autre  côté,  qu'il 
y  avait  eu  d^à  un  menaatère 
d*bommes  an  SanveaMnt,  et  que 
les  religieux ,  en  passant  sous  la  do- 
mination de  l'abbesse  de  ,Fonte- 
vrault,  portèrent  à  cet  ordre  les 
biens  qu'ils  possédaient  sur  Vincent, 
Coflunenallles ,  Largillais  et  Vers. 
Nous  sommes  encore  obligé  de  com- 
battre cette  assertion.  Le  prieuré  du 
Sauvement  n'a  jamais  eu  de  biens 
sur  Vincent ,  Commenailles  et  Lar- 
gillais, et  ceux  qu'il  possédait  à 
Vers ,  à  te  Ghasnée  ,  provenatent 
d'une  donation  fidte  seutemeni  en 
1357.  Aucun  document  écrit  ne 
oonstete  l'existenced'une  abbaye  de 
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Bénédictins  au  Sauvcnicnt,ct  par  une 
boum  raiBOB,  e*est  qu'il  n'y  en  eut 
jtmaiB.  L*ibbé  Guilltume,  dans  les 
preuves  de  son  Histoire  des  sires  de 
Salins,  publie  une  charte  du  mois 
de  décembre  1245 ,  qu'il  regarde 
comme  Tacte  de  fondation  du  prieuré 
éa  tmtneoi.  Gel  Ustorien  a  com- 
nis  une  erreur  :  le  titre  qa'tt  re- 
produit ne  renferme  qu'un  supplé- 
ment de  dotation  en  faveur  de  cet 
établissement.  Une  bulle  d'Eugène 
IV,  de  ikki,  renfermant  l'analyse 
ëe  Pacte  de  fondation  de  ce  [iriearé, 
porte  expressément  qtt*il  fiit  établi 
pour  13  religieuses,  pro  duodedm 
monialibus^  et  un  prieur  chargéd'en 
avoir  soin,  et  uno  qui  eortim  cu- 
ramgererelsuffrcienter.  Sa  dotation 
primitif  e  Ait  le  lien  même  do  Saa- 
Tement ,  dont  le  site  était  one  image 
assez  fidèle  de  la  place  qu^occopait 
l'abbaye  de  Fontevrault.  Le  cloître 
fut  bâti  près  d'une  fontaine  qui  pas- 
sait pour  avoir  des  Tcrtas  nicrvcil- 
leuea,  et  principalemenC  pour  gaé- 
rir  la  fièvre.  Il  parait  que  ce  monas- 
tère fut  fondé  par  Jean  de  Cbalon 
TAntique ,  pour  sa  fille  Mahaut , 
vouée  dès  l'enfance  à  la  Vierge ,  à 
la  suite  de  quelque  événement  dont 
rUstoire  n'a  podol  conaerré  le  sou- 
venir. Par  un  acte  du  mois  de  dé- 
cembre likH ,  ce  seigneur,  après 
avoir  déclaré  qu'il  était  glorieux 
pour  ceux  qui  avaient  longtemps 
vécadansle  pécbé,  et  préféré  les 
jouissaaoes  terrestres  an  bonhenr 
da  del»  de  racheter  leurs  méfaits , 
donna,  du  consentement  d'Isabelle, 
son  épouse,  d'Hugues,  son  fils  aîné, 
d'Alix ,  épouse  de  ce  dernier,  et  de 
ses  autres  héritiers ,  pour  le  repos 
de  aon  âme  et  de  celles  de  ses  pré- 
décesseurs et  successeurs ,  en  au- 
mône perpétuelle ,  à  Dieu  et  à  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  de  Fontevrault, 
pour  l'entrelien  des  religieuses  de 


celte  maison ,  son  étang  et  son  mou- 
lin de  Bosnans  (Dosnc) ,  dans  la  pa- 
roisse de  Mantry;  la  terre  et  le  pré 
dits  les  trois  Corvées,  à  Arlay- la- 
Ville  ,  avec  les  droits  de  corvée  qui 
y  étaient  attachés  ;  la  mouture  fran- 
che dans  ses  moulins ,  toutes  les  fois 
que  edui  de  Bosnans  serait  ea  répft- 
ration.  Il  donna  en  outre  au  prieurd 
du  Sauvement  {de  Salvamento) ,  In 
rente  annuelle  de  100  livres  este- 
vcnantes ,  à  toucher  tous  les  quinze 
jours  sur  son  puits  de  Salins ,  pour 
le  soutien  des  religieuses  et  des  re- 
ligieux de  cette  maison.  Par  son  lea- 
tament  du  mois  d'août  1257,  Isa- 
belle de  Courtenay  donna  aux  dames  j 
du  Sauvement  xv  livres  de  terre  , 
pour  leur  vestiaire ,  à  prendre  sur 
les  renies  que  son  mari  lui  avait  nn- 
signées  à  Salins ,  à  Vers-ewis  Sd- 
lièrcs  et  à  la  Chasnée.  L'abbesse  de 
Fontevrault  affirmait ,  en  1  i!i53 ,  que  | 
Mabaut  mourut  prieuse  du  Sauve- 
ment ,  et  qu'on  la  vénérait  comme 
une  sainte  ;  que  les  populations  ne-  ' 
couraient  de  très  loin  pour  implorer 
son  intercession  et  qu'il  se  faisait 
chaque  jour  de  nouveaux  miracles  i 
sur  son  tombeau.  On  ignore  l'époque 
de  son  décès.  Par  son  testament  de 
l'an  1 176»  Laure  de  Commercy,  troi- 
sième femme  de  Jean  de  Chalon  P An- 
tique, fonda  son  anniversaire  dans  ce 
prieuré  et  donna  pour  rétribution,  la 
rente  annuelle  de  5  francs.  En  1282,  ^ 
Jean  de  Chalon,  comte  d'Auxcrre  cl 
sire  de  Rochefort,  disait  dans  oa 
acte  :  «  Savoir  bisons  que  nos,  en 
égard  aux  grands  services  qne  Mar- 
guerite de  Laubepin  ,  notre  amée 
cosinc,  nous  a  faits,  donnons  bien 
à  pcusement  pour  l'amour  de  Simo- 
oette  de  Laubepin  ,  fiDe  de  noire 
amée  oosloe ,  à  la  prioresse  et  an 
couvent  do  Salvement,  en  aumône, 
XXX  sols  estevennnts,  à  prendre  sur 
notre  rente  au  puits  de  Salijis.  »  En 
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I30( ,  Jeanne  de  Comiuercy,  reli- 
gieuse du  Saavemenl ,  fille  de  Vau- 
cUerde  Coaunerey,  seigiieiir  de 
Ghftteni-VUain  et  de  MontriTél,  et  de 
Marguerite  de  Bellevaivre ,  reçut  un 
legs  de  sa  mère.  En  1315,  Renaud 
de  Bourgogne  donna  à  cette  maison 
soixante  livres  de  rente  sur  ce  qu'il 
pmédiit  «1  poUt  de  Lons-le-Sau- 
nier.  En  1337,  Jetooe  la  Gilloite 
d'Ariay,  fut  admise  comme  nonne 
au  prieuré.  En  13ii5,  Jean  de  Bour- 
gogne dota  le  Sauvement  de  100  H - 
rres  estevenantes.  En  ikk%,  il  vint 
à  Pcsprilde  raUié  de  Bannie,  Henri 
de  Salins ,  de  demander  la  suppres- 
sion de  ce  prieuré  et  l'union  de  ses 
biens  à  sa  mensc  abbatiale.  H  trou- 
Tiit  là  un  excellent  moyen  d'aug- 
nenter  ses  revenus.  Il  fallait  user 
fidrene  peur  obtenir  le  résultat 
fiPl  dérirait.  Marie  de  Montmoren- 
cy, abbcsse  de  Fontevrault ,  n'était 
nullement  disposée  à  favoriser  de 
telles  prctentionâ.  Henri  de  Sabns 
alla  trouver  Pbilippe-le-Bon,  duc 
de  Bourgogne ,  et  lui  peignit  i*état 
do  Sauvement  sons  les  oonleurs  les 
plus  noires.  Ce  monastère ,  lui  di- 
siit-vl ,  qui  était  riche  autrefois,  n\i 
pis  aujourd'hui  200  florins  de  re- 
venu ;  les  cloîtres  sont  en  ruine  ;  les 
meoUes  sonidissipés  et  les  immen- 
IdjBS  sont  entre  les  mains  des  laïcs  ; 
î'église  est  en  quelque  sorte  privée 
du  service  divin  ;  les  religieuses,  au 
nombre  de  trois  seulement,  sont 
•loignéesde  toute  habitation  etjouis- 
«al  d'une  liberté  qui  nuit  à  leur 
réputillon.  11  est  urgent  de  faire 
rentrer  ceç  dames  dans  l'abbaye- 
nièrc  et  de  me  donner  leurs  biens  , 
aant  que  tout  ne  suit  dissipé.  Le 
die  de  Bourgogne  se  laissa  séduire, 
n  «e  blla  d*éerlre  au  pape  Eugène 
IV,  pour  lui  communiquer  Texposé 
'Hlenri  de  Salins  et  appuyer  sa  de- 
nuHie.  Le  saint  Père  âalt  fort  em- 


barrassé. Il  venait  de  confirmer  tous 
les  privilèges  de  Tordre  de  Fonte- 
vrault et  notamment  celui  qui  ré- 
servait à  Tabbesse  la  disposition  de 
tous  les  monastères  placés  sons  sa 
dépendance.  Cependant ,  à  la  suite 
d'un  préambule  assez  vague,  dan» 
lequel  il  s'efforçait  d'établir  son  au- 
torité surtontce  qui  tenaitàla  bonne 
discipline  des  églises  et  des  cou- 
vents, il  donna,  par  une  bulle  datée 
à  Florence ,  du  5  des  calendes  de 
juillet  U^9,  au  prieur  de  Vaux  ,  à 
Tabbé  de  Tournus ,  et  aui  officiaux 
des  diocèses  de  Ghdon*sur-Saéne  et 
Besançon,  des  pouvoirs  suffisants 
pour  procéder  à  une  information , 
et  prononcer  ensuite ,  sMI  y  avait 
lieu ,  l'union  des  biens  du  Sauve- 
ment à  la  mense  abbatiale  de  Baume. 
Tout  s*élait  fiiit  avec  le  plus  grand 
mystère.  Pierre  de  Fretin»  prienr 
de  Vaux ,  l'un  des  quatre  commis- 
saires, procéda  seul  à  l'enquête. 
Dans  la  crainte  de  déplaire  au  duc 
de  Bourgogne,  il  sacrifia  les  reli- 
gieuses du  Sauvement.  Il  y  avait 
alors  au  prieuré  Alix  de  la  Faye,  qui 
était  prieusc ,  Pcrnelte  de  Beau- 
chemin  et  Eliennette  de  Saint-Moris. 
On  voulut  à  peine  les  entendre.  Le 
prient  de  Vaux  ,  par  une  sentence 
du  i7  octobre  UM,  décida  que 
ces  trois  dames  se  retireraient  à 
Fontevrault  ou  dans  une  autre  mai- 
son de  l'ordre  ;  qu'elles  recevraient 
pendant  leur  vie  naturelle  ,  à  titre 
de  prébende  annuelle ,  six  quartaux 
de  blé,  six  quartaux  de  vin  et  bnil  fr. 
d^argent  ;  que  la  maison  du  Sauve- 
ment serait  définitivement  suppri- 
mée et  ses  biens  unis  à  la  mense  ab- 
batiale de  Baume.  Dès  que  cette 
sentence  fut  connue,  Alix  de  la  Faye 
en  appela  au  Saint-Siège ,  sous  le 
prétexte  que  le  pape  avait  été  trom- 
pé par  les  faux  rapports  d'Henri  lU* 
de  Salins.  Eugène  IV  chargea  l'abbé 
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dé SaiiU-Viocciit  de  Besançon  et  le 
dof  en  de  Téglite  collégiale  de  Dole, 
de  procéder  à  une  nouvelle  infor- 
mation. Le  doyen  de  Dole  fil  assigner 
Tabbé  de  Baume ,  à  comparaître  de- 
vant lui.  Ce  prélat  voulut  bien  obéir 
à  rinjoncUon ,  mais  il  se  montra  si 
dédaîgoeiu  »  si  arrogaiit  dans  ses 
réponses ,  que  le  doyen  lui  imposa 
silence  t  et  statuant  sur  Tappel ,  dé- 
clara l'union  prononcée  par  Pierre 
de  Pretin ,  comme  abusive  et  sans 
effet.  Henri  de  Salins  se  retira  fa- 
riens  et  appela  de  son  cèlé  de  celle 
décision  au  Saint-Siège.  Le  pape, 
voyant  la  question  s'envenimer,  en 
dciéra  la  connaissance  à  ses  cardi- 
naux. Philippe-le-Bon  écrivit  une 
lettre  encore  plus  pressente  que  la 
première ,  et  les  penvres  religienses 
perdirent  leur  procès.  Par  une  bulle 
de  Nicolas  V,  de  Tan  IkhS  ^  dont 
l'exécution  fut  confiée  au  doyen  de 
Vergy,  à  l'arcbidiacre  de  Langres  et 
an  clianeeller  de  Tonmay,  reslinc- 
lion  dn  Sanvenent  fol  définilife- 
mcnt  prononcée.  Le  15  septembre 
iftA9  >  l'abbé  de  Baume  se  trans- 
porta avec  un  notaire  devant  la  porte 
de  l'église  duSauvement,  fit  appeler 
les  religieuses  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  Vous  saves  parfaitement 
qoerar  la  demande  dudac  de  Bour- 
gogne ,  notre  saint  Père  le  pape  a 
supprimé  votre  maison  et  uni  ses 
biens  et  revenus  à  ma  meose.  Je 
Tons  luTile  et  au  besoin  je  tous  re- 
quiers de  me  laisser  entrer  en  pos- 
session. Si  vousemployez  la  moindre 
résistance  ,  j'appellerai  à  mon  aide 
la  force  armée  pour  vous  chasser.  » 
Les  trois  dames  protestèrent  de  leur 
entière  soumission  aui  Tolontés  du 
pape,  remirent  les  clefs  du  doltre 
et  de  l'église,  et  s'éloignèrent  triste- 
ment. Celte  scène  se  passa  en  pré- 
sence de  Guillaume  el  de  Jean  de  la 
Faye,  frères  de  la  prieuse,  d'Hu- 


guenin  Ollenin,  de  Jean  de  Viscoial, 
de  Gttillanme  de  Marligny,  de  Jean 

de  Vaux,  écuyers;  de  maître  Hu- 
gues Morcl ,  bachelier  ès  décrets, 
et  d'Antoine  d'Argucl.  Alix  de  la 
Faye  fut  tellement  bouleversée  par 
cet  événement ,  qu'elle  mourut  de 
diairitt  peu  de  |ours  après.  Perre- 
nelte  de  Beaocbemin  A  Btiennelte 
de  Sainl-Mauris  se  retirèrent  à  Fon- 
levrault.  Henri  de  Salins  mourut  au 
mois  de  septembre  Ifttti.  Pendant  la 
vacance  dn  siège  abbatial ,  Narie  de 
Bretagne,  abbesse  de  Fonlevraott  » 
envoya  un  religieux  profès  de  sa 
maison,  Guillaume  Trigalot,  qui  ar- 
riva pendant  la  nuit  au  Sauvemeot , 
força  les  portes  du  doltre  et  en  prit 
possession  comme  prienr*  Un  mois 
après,  sorrint  Jeanne  la  Reynière» 
qui  se  it  fattlaller  en  qualité  de 
prieusc ,  par  Guillaume  Trigalot. 
Aussitôt  qu'Etienne  de  Cbassault  eut 
élé  nommé  pour  remplacer  Henri 
de  Salins,  il  se  bâta  de  présenter 
une  reqnète  an  pailemeni,  pour 
obtenir  l'expulsion  de  Trigalot  et  de 
Jeanne  de  la  Reynière ,  qu'il  regar- 
dait comme  des  intrus  (16  mai  14551). 
Ces  derniers  s'opposèrent  à  la  déli- 
vrance dn  oMudement  de  garde  el 
appelèrent  à  lenr  aide  Marie  de  Br»- 
tagne.  La  cour  nomma  des  commis- 
saires ,  qui  se  rendirent ,  le  1 1  juin 
l'i^S  ,  k  Poligny,  pour  entendre  les 
parties.  L'abbè  de  Baume  obtint 
l'eoToi  en  possession  prorisoire,  à 
charge  de  fournir  caution.  Dn  nou- 
veau procès  s'engagea  devant  la  cour 
du  bailliage  de  Poligny.  Henri  Bou- 
chet ,  licencié  en  lois ,  conseiller  du 
duc  de  Bourgogne  ,  et  lieutenant- 
général  an  bailliage  d'Aral,  par  une 
sentence  dn  11  décembre  i%55« 
jugea  comme  le  parlement.  Les  ap- 
pels se  succédaient  sans  interrup- 
tion. Cependant,  \c  ifi  soptemhrc 
ihUlt  Trigalot  comparut  devant  i'of 
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ëe  Besançon,  renonça,  tant 
«a  MO  nom  qu^en  celui  de  Tabbesse 
lie  Fontevrault ,  à  tous  procès  nés 
et  à  nailre ,  et  se  désista  de  toutes 
préleolions  sur  le  Sauvemeut.  On 
pooiait  croire  que  loot  était  fini , 
■lii  la  querelle  recommença  aYec 
encore  plus  d'acharnement.  Marie 
de  Bretagne  mit  tout  en  jeu  pour 
obtenir  la  conservation  du  Sauve- 
mcat.  Le  pape  rie  II  nomma  l'évè- 
qw  ie  Langres ,  Gilles  d*Argeatal 
et  Jean  Bourrelier ,  prérMdeSsinl- 
Oirislopbede  Champlitte,  pour  faire 
une  nouvelle  instruction.  Sur  leur 
rapport,  le  saint  Père,  par  une  bulle 
du  3 des  ides  d'août  ikbO ,  crut  de- 
r€ir  falifier  ce  qu'avaient  Ait  ses 
ptédéeesseurs.  Le  dac  de  Bourgo- 
gne $e  bissa  plus  facilement  fléchir. 
Après  avoir  délivré  un  mandement 
de  garde  à  l'abbé  de  Baume ,  le  23 
iThl  1463,  il  écrivit  une  lettre  da- 
léeà  Bnnelles  du  S7  aoÉt  solvant , 
par  laquelle  il  ordonna  de  surseoir 
à  toute  eiécation ,  et  évoqua  raf> 
faire  à  son  conseil.  II  nomma ,  le  li 
octobre,  Anselme  de  Marenches, 
Jeaa  Carondclet  et  Guy  Desbaux, 
les  eoBietUers ,  comme  commis- 
saires chargés  d'examiner  tons  les 
titres  et  de  lui  faire  on  rapport. 
Etienne  de  Cbassault  commença  à 
s'effrayer.  Il  envoya  Louis  de  Clias- 
saoll ,  son  iirère ,  dans  les  Pays-Bas , 
«vee  oniredeiaire  tous  les  sacrifiées 
^'argent  néeessaires  pour  gagner  le 
duc  Philippe.  Celte  démarche  réus- 
sit. Sur  le  rapport  des  commissaires, 
ce  prince  donna  définitivement  gain 
àe  cause  à  Tabbé  de  Baume.  Ce 
iraeis  floftta  cher.  Etienne  de  Chas- 
sait fut  obligé  d'engager  à  son  frère 
Louis,  pour  dix  ans,  les  revenus  du 
prieuré  du  Sauvement,  afin  de  le 
'cnibourser  des  dépenses  qu'il  avait 
^ites  tant  à  Rome  qu'aux  Pays-Bas , 
M  déimdre  ses  droits.  Jeanne  la 
IV. 


Reynière  retourna  i  Ponlevrault,  et 
Trigalut  resta  ao  Sauvement  pen- 
dant quelques  années ,  comme  sim- 
ple locataire.  Des  pricuses  de  celle 
maison,  nous  ne  connaissons  que 
les  noms  de  Jeanne  Danay  et  d'Alix 
de  la  Fiayet  et  des  prieurs,  que 
Guillaume  Boy  et  Ouniaume  Tri" 
galot.  On  suirait  dans  ce  monastère 
la  règle  de  saint  Augustin.  Le  nom- 
bre des  religieuses  varia  de  douze  à 
trois ,  mais II  n'y  eul  toujours  qu'un 
seul  religieui,  qu'on  qualifiait  de 
prieur  et  qui  était  chargé  de  célébrer 
l'office  divin  ,  et  de  dire  les  heures 
canoniales.  Les  demoiselles  qui  y 
étaient  admises ,  appartenaient  aux 
premières  familles  de  la  province. 
Biles  vivaient  comme  des  chanol- 
nesses  régulières .  L'église  était  sous 
le  vocable  de  l  Assomption  de  la 
sainte  V  ierge.  Le  jour  de  la  fêle ,  les 
populations  d'alentour  venaient  en 
foule  en  pèlerinage  vénérer  la  statue 
de  hi  Vieif  e  et  boire  de  l'eau  mira- 
culeuse de  la  fontaine  Ebron.  Celte 
vogue  dégénéra  en  abus.  La  religion 
ne  devint  qu'un  prétexte  pour  favo- 
riser des  rendez-vous  d'amour.  La 
statoe  miraculeuse  de  la  Vierge,  qui 
était  ao  Sauvement,  est  conservée 
aujourd'hui  à  Cbapelambert ,  chez 
sœur  Angèle ,  ancienne  Ursiiline.  Le 
mausolée  de  Mahaut  existait  encore 
au  centre  de  l'église  prieurale  au 
xjuf  siècle.  Il  était  en  marbre  de 
Saini-Lothein.  La  table  avait  H  pieds 
10  pouces  de  longueur,  51  pieds  8 
pouces  de  largeur  et  0  pouces  d'é- 
paisseur. Les  piliers  ou  colonnes 
avaient  deux  pieds  de  haut  et  repo- 
saient sur  un  socle  d'un  pied.  Le 
prince  de  Beaolliremont,  descendant 
des  Courtenay,  étant  entré  par  ha- 
sard dans  la  chapelle,  remarqua  ce 
tombeau ,  et  ne  voulut  pas  le  laisser 
plus  longtemps  exposé  aux  profana- 
tions. Il  préseuta  une  requête  à  l'ar- 
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clicv("'quc  Je  Besançon  el  au  doyen 
du  chapitre  de  Uaume,  pour  ublenir 
sa  Iraiislalion  daosPcgIiscdece  dcr- 
nter  liea.  Une  enquête  ftii  ioimédia- 
tMDeot  commencée.  Les  curés  de 
Vers  el  de  Mantry  donnèrenl  leur 
consentement,  à  condition  que  les 
restes  de  la  chapelle  seraient  détruits 
et  rasés ,  pour  éviter  à  Vaçenir  les 
tupentiUonê  H  ieandaki  qu'une 
faune  dévotUm  y  atvrff  inlhadvil», 
M.  Bonvalot,  curé  de  Frontenay, 
fut  chargé  d^opérer  la  translation 
du  mausolée ,  qui  se  fil  en  grande 
pompe ,  le  %1  auùl  1707.  Ou  place 
à  celle  occasion  ^  dans  la  bouche  de 
M.  le  doyen  de  Raincoorl ,  on  propos 
qoMl  n*a  point  dû  tcnir^  11  avait 
accueilli  avec  trop  d'empressement 
la  demande  de  M.  de  Bcauffremuut , 
pour  se  permettre  d'insulter  publi- 
quement i  la  mémoire  de  Biahaut, 
doni  la  verlu  et  la  ehaslelé  aTaient 
toujours  été  en  vénération.  M.  de 
BeautTremont  avait  remplacé  les  co- 
lonnes blanches  du  mausolée  par  des 
colonnes  en  marbre  rouge  de  Sam- 
pans ,  mais  on  a ,  depuis  la  révolu- 
lion  ,  enlevéces  supports ,  pour  leur 
donner  une  autre  destination  dans 
le  chœur  de  Téglisc  paroissiale ,  et 
Ton  a  transporté  le  reste  du  monu- 
ment sur  un  tombeau  de  marbre 
noir,  sans  Inscription* 

Les  liiens  dn  prieuré  du  Sanve- 
ment  se  composaient  delà  seigneurie 
de  ce  lieu ,  en  moyenne  et  basse 
justice ,  d'un  fief  en  moyenne  et 
basse  justice  sur  Vcrs*sous  Selllcrcs, 
de  rétang  du  Vernois  de  SO  jour- 
naui ,  de  prés  k  Bosne  el  à  Arlay , 
d^un  fief  en  moyenne  el  basse  jus- 
tice à  la  Corbière,  à  la  Chasnée  et  à 
la  Dargc ,  commune  de  Cliapelle- 
Voland;  du  droit  d'emboucher  douze 
porcs  dans  les  bois  de  Vers ,  lors- 
qu'il y  avait  des  glands;  de»  deux 
tiers  des  oblations  qui  se  laisalenl  à 


la  chapelle  des  Trols-Rois,  proche* 
du  château  de  la  Motte,  elde  por- 
tions de  dîmes  novales ,  sur  Alantry, 
le  bois  de  Gand  et  le  Villey .  L*abbé 
de  Baume  ne  commença  que  pen- 
dant la  aeconde  moitié  du  xv*  siècle 
à  accenser  le  territoire  du  SauTC- 
ment.  C'est  alors  que  se  formèrent 
les  premières  habitations  qui  exis- 
tent dans  ee  hameau. 

AirofHr.  La  paroisse  de  Haolry 
comprenait  le  village  de  ce  nom , 
Cliapelambert,  Mauffans ,  Bosne  et 
Bois-G^lot.  Par  une  charte  de  rannêe 
1116  environ,  Guillaume,  arcbc- 
vèque  de  Besançon ,  donna  Tégliae 
de  celte  paroisse  i  avee  ses  dépen- 
dances ,  &  Tabbaye  de  Vaux.  Celle 
donation  fut  confirmée  par  le  pape 
Calliste,  en  1120.  Par  suite  de  dif- 
férents traités,  le  patronage  de  la 
cure  passa  au  prienr  dn  prieuré 
Saittle-Hagdeleine  de  Prootenay ,  q«i 
le  conserva  pendant  plusieurs  siè- 
cles. Le  pape  Clément  VII  l'unit  en 
1529  ,  à  la  cure  et  à  la  familiarité 
d'Orgelet.  Par  un  traité  du  7  avril 
1539  (n.  si.),  Antoine  Jannin , 
prieur  commendalabre  de  Fronte- 
nay, donna  son  oonsenlement  ieelle 
union ,  moyennant  la  rente  annuelle 
de  10  livres,  à  payer  à  lui  cl  à  ses 
successeurs.  Celte  union  fut  main-» 
tenue  jusqu'en  1790. 

EgU»,  On  ignore  Ja  place  qQ*oe> 
cupait  l'église  primitive  de  Mantry. 
Celle  qui  lui  succéda  fut  construilc 
en  1G12  et  démolie  en  grande  par- 
tie en  17&5.  L'église  actuelle,  bâtie 
presque  sur  l'emplacement  de  la 
précédente,  en  1768 ,  esl  dédiée  è 
saint  Germain,  évéque  d'Auxerre, 
dont  on  célèbre  la  fête  le  31  juillet. 
Elle  s'élève  au  centre  du  village,  esl 
orientée  et  se  compose  d'une  nef , 
de  deux  chapelles  formant  avec  la 
nef  une  croix  latine,  d*un  sanctuaire, 
d'un  chœur  semi-odogenal  »  d -un 
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docber  sur  la  chapelle  de  gauche, 
qiilbniiait  Vwodm  dMBQr,  d*oiie 
«erislie  et  d'une  toor  pour  arriTer 

an  clocher.  L'ensemUe  de  Tédifice 
est  de  bonnes  proportions  et  pro- 
duit un  bel  ffTet. 

Evénements  divers.  Une  contrée 
Il  teiriloire  de  Hantry  s'appelle  le 
doaipde  la  Irnerre.  On  ne  sait 
qael  éTèneroent  a  donné  lieu  h  ceUc 
dénomination.  On  ignore  également 
rélendtic  des  ravnges  qu'occasion- 
otrenl  dans  ce  village  les  invasions 
de  UNiis  XI  en  U79,  d'Henri  IV  en 
159S,  les  pestes  et  leé  guerres  do 
xvii'  siècle.  On  sait  seulement  qu'il 
fut  chaque  fois  très  maltraité.  Au 
mois  de  juin  1793,  M.  de  Malpas 
réunit  dans  son  château  la  force  ar- 
■ée,  envoyée  par  leeonseil  général 
ie  silot  publie  du  déparlement , 
pour  empêcher  l'arrivée  an  chcf- 
licu  des  représentants  du  peuple  dé- 
légués par  la  Convention  nationale. 
L'avaot-garde,  composée  de  deux 
Ms  bommes  arec  deux  pièces  de 
canons  s'ann^  jusqu'à  Pont-dn- 
Boorj^.  En  1815  ,  les  Aotricbicns 
ayant  eu  à  se  plaindre  de  la  popu- 
lation ,  menacèrent  de  détruire  le 
nllage.  Leurs  canons  étaient  déjà 
bnipés  contre  les  maisons,  lors- 
qu'on ordre  du  général  suspendit 
cette  terrible  mesure. 

Biographie.  Manlry  est  la  patrie  : 
1*  de  Claude-Louis  Simonin^  né  le 
1  novembre  1766  ,  et  mort  \e  ik 
■oieiibre  183t,  cbetalier  de  l'Em- 
pire et  de  la  Léglon-d'Honneur , 
cstooei  d'état-roajor ,  parti  comme 
simple  volontaire  en  1792.  Cet  of- 
ficier supérieur ,  blessé  plusieurs 
fois,  a  donné  à  l'armée  des  preuves 
Ai  |dns  grand  courage;  de  plu- 
iienrs  officiers  décorés,  et  S""  de 
>.  Oaude- Ignare- Amédéc  Varin 
^Ainçelleyué  le  8  mai  1802,  C. 
CMtteiUer  et  président  honoraire  à 


la  cour  impériale  de  Besançon ,  oii 
il  est  mort  depuis  quelques  années. 
.  JNMiotrmpMè.  Le  Sauvemeni, 
Annuaire  du  Jura,  iShZ.  — ArchU 
Tes  de  la  préfecture. 

Harangea,  vg.  de  Tarr.  de  Lons- 
le-Saunier,  cant.,  percept.  etbur.  de 
poste  d'Oiigelet  ;  paroisse  de  Sarro- 

gna  ;  à  3  kil.  de  Sarrogna ,  î>  d'Or- 
gelet et  Vi  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  ^78". 

Le  territoire  est  linlîlé  au  nord  cl 
i  l'est  par  Berilles  ;  àa  sud  par  Ner* 
mier,  et  k  Touest  par  lIonyouYent 

et  Nermier. 

II  est  traversé  par  la  route  dé|i. 
n°  9,  d'Orgelet  à  Nantua  et  à  Hourg; 
par  les  ch.  vie.  tirant  à  Orgelet  et  à 
Monljouvenl;  par  le  blet  de  la  Tuf- 
fière,  qui  y  prend  sa  source,  et  par 
le  bief  sous  la  Ville ,  qui  prend  sa 
source  à  Nermier,  sous  le  nom  de 
bief  ou  ruisseau  de  la  fontaine  de 
Nermier.  Le  bief  d'Enfer  sépare  sur 
une  grande  longneur  Varangea  d'E- 
crilles. 

Le  village  est  situé  au  fond  d'une 

vallée.  Les  maisons  sont  groupées  , 
construites  en  pierre  et  couvertes 
en  tuiles  plates,  creuses  ou  en 
cbaoRie;  Elles  ne  se  composent  que 
d'un  res-de-cliaussée. 

Pop.  en  1790,  93  bab.;  en  18*0, 
112;  eu  18î)t  ,  99  ,  dont  «i^  boni, 
et  h7  fem.;  pop.  spccif.  par  kil. 
carré,  37  bab.;  23  maisons  ;  23  mé- 
nages. 

Les  Jeunes  gens  émigrent,  pour 
être  ouvriers  on  domestiques  è  Lyon 

et  à  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1827  ;  surf, 
terril.  263^  22* ,  divisés  en  705 
parcelles  que  possèdent  90  pro- 
priétaires, dont  50  forains;  surf, 
imp.  ^sg»",  savoir  :  9>h^  en  terres 
lab.,  71  en  bois-taillis,  'i2cn  prés, 
I  3  en  friches  et  niurgers,  55*  en  itît- 
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turcs  et  9%*  en  broussailles,  d*im 
m.  cad.  de  4367  fir.;  oont.  dir.  en 

princ.  457  fr. 

Le  sol ,  très  accidenlé  ,  ne  rend 
que  trois  fois  et  demie  la  semeoce, 
et  prodoit  du  blé ,  de  l'orge,  de  l*a- 
Toùw,  du  nuls,  des  légumes  secs, 
des  betteraves,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre ,  du  lin ,  des  fruits ,  du 
foin  cl  des  fourrages  arliOcicls.  On 
importe  le  tiers  des  céréales  et  le 
vin.  Le  rerenu  réel  des  propriétés 
est  de  8  flr.  7I(  e.  pour  cent* 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
bôles  à  cornes ,  quelques  moutons 
et  inulels,  et  des  volailles.  10  ru- 
ches d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  des 
sablières,  de  belles  carrières  de  tuf, 
dont  les  produits  sont  exportés  dans 
tout  le  Jura,  pour  la  construction 
des  cheminées  et  des  cloisons ,  de  la 
pierre  à  bâtir  et  de  la  pierre  à  chaux. 
On  extrait  chaque  année  environ 
150  voitures  de  tuf,  vendues  sur 
place,  à  raison  de  S  fr.  Tune. 

Il  y  a  un  moulin  à  deux  tournants. 

Biens  communaux  :  deux  fon- 
taines, construites  en  1833,  qui  ont 
coûté  10,000  l)r.;une  place  publique 
plantée  de  tilleuls ,  et  108^  BS*  de 
P&tures,  prés  et  bois,  d*un  rev.  cad. 
de  725  fr. 

liois  communaux:  ^5'^  7K'i  coupe 
annuelle,  l"*  ôK*. 

Budipel  ;  recettes  ord.,  8I(  fr.; 
dépenses  ord. ,  817  fr. 

RoncB  msroRiQini. 

La  vallée  au  fond  de  laquelle  se 
cachent  Bcriiles  et  Blarangea  est  troi» 
près  de  la  ville  d*Orgelet  pour  n'a- 
voir pas  été  habitée  de  bonne  heure. 

On  a  trouvé  à  Ecrilles,  un  petit  bé- 
lier en  bronze,  d'un  travail  grossier, 
et  à  Maraugea,  des  ouvriers,  en 
remuant  un  terrain ,  appelé  sur  k 
MonUU  ont  découvert  en  18tS, 


plusieurs  tombeaux  en  maçonnerie, 
recouverts  de  dalles,  qui  renCer- 
maient  des  ossements  humains. 

Seigneurie.  Marangea  était  un  0cf 
dépendant  de  la  seigneurie  d'E- 
crilles.  Les  sujets  étdent  main-nor- 
tables  et  soumis  à  de  nombreux 
droits  seigneuriaux.  Ils  devaient 
Timpôt  des  quatre  cas,  une  poulo 
par  ménage,  quatre  corvées  par  an, 
une  gerbe  de  froment  pour  droit  de  i 
sergenterie,  autant  pour  droit  de 
fflesserie ,  des  cens  en  argent  et  en 
grains  affectés  sur  leurs  meix  et 
maisons,  et  la  dixième  gerbe  de  tous 
les  blés  récoltés  sur  les  terrains 
communaux  qu'ils  cultivaient.  Ils  ne  ! 
pouvaient  extraire  dn  tuf  dans  la  i 
tuffière  pour  le  vendre ,  sans  payer  j 
deux  liardspar  voiture.  Il  leur  était 
défendu  découper  du  bois  pour  leur 
usage  ailleurs  que  dans  la  forêt  qui 
était  sous  la  tuffière.  Ils  devaient  ré- 
parer le  moulin  et  le  battoir ,  y  mou- 
dre leurs  grains  et  battre  leur  chan*  | 
vre.  Ils  intentèrent  deux  procès  au  i 
parlement  en  1 687  et  en  1 758,  pour 
faire  reconnaître  que  leur  territoire  ' 
avait  été  affranchi  de  la  main-morte,  ' 
mais  leurs  prétentions  lurent  ton-  I 
jours  reponssées. 

Seigneurs,  Le  20 septembre  !  488, 
Marguerite  de  la  Baume,  dite  d'Au- 
bonne,  dame  de  Marangea ,  et  Jean 
de  Douze,  son  mari,  vendirent  À 
noble  Philibert  de  Roche ,  éeuyer, 
seigneur  de  Montjouvent,  et  à  Hn* 
guette  de  Monjouvent ,  son  épouse, 
le  village  de  Marangea ,  avec  les 
hommes,  les  femmes,  les  rentes,  ! 
les  cens,  les  revenus,  le  mouliu,  ! 
le  battoir,  les  cours  d*eau,  la  jus- 
tice, les  bois,  les  terres  et  autres 
dépendances  de  ce  domaine,  moyen- 
nant 500  fr.  Lorsque  les  acquéreurs 
présentèrent  leur  titre  à  Tapproba- 
tion  de  Simone  d  Oiselay,  dame  d'E- 
crilles,  leur  suierahie,  cette  der- 
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rjière  répondit  qu'elle  entendait 
user  du  droit  de  reirait  féodal  et 
«IHt  aossilôt  de  lear  remboorser 
le  prix  qu'ils  STaient  payé.  Philibert 
ëc  Roche  refusa.  Une  procédure 
s'engagea  à  cette  occasion  au  bail- 
liage de  Montmorot.  Par  une  sen- 
tence du  iO  septembre  1(^91,  Jean 
Barfllel,  écajer,  seigneur  de  Légna, 
SealenaDt  du  bailli  d'Aval  ao  siège 
d'Orgelet ,  accorda  gain  de  cause  à 
Simone  d'Oiselay.  Dès  ce  moment , 
Marangca  n'a  plus  été  séparé  d'Ë- 
crilles. 

rkfk.  Bo  1998,  leao,  sire  de 

Caiseaux,  reçut  Thoramage  de  ce 
que  Pierre  de  Roussillon,  chevalier, 
Icnait  de  lui  en  fief  à  Ecrilles ,  Ma- 
rangea  et  Virechàtel.  Au  mois  de 
icptembre  1 296,  Guy  de  Chilly ,  cbe- 
^sKer,  et  Guye,  époiise  de  Jeta  de 
La  Marche»  firent  homouige  k  Jean 
<ie  Chalon ,  comte  d'Anxerre  et  sei- 
gneur d'Orgelet ,  de  tout  ce  qu'ils 
|K»sédaient  à  Marangea  et  à  Merlia. 

Spènements  divers,  liarangea  res- 
ioMit  le  eoDire-coap  de  tous  les 
sièges  doQt  Orgelet  fut  victime.  Ce 
village  fut  entièrement  détruit  par 
les  Ironpcs  de  Louis  XI,  en  l^i79. 
L'emplacement  des  habitations  rui- 
nées s^appcUe  aux  Mttrgers  et  aux 
Gfteieatiy. 

Paroisse.  Marangca  dépendait, 
avant  la  révolution  ,  de  la  paroisse 
d'Orgolot.  Ce  village  a  pour  patron 
saint  Paneras. 

Curiosités  natureUes,  Dans  le 
ine  de  la  montagne  dite  sur  le 
^ont,  est  une  grotte  connue  sous 
le  nom  de  la  Ftaime  ou  de  la  Hatimc. 
Sa  larjîcurà  l'oritice  est  de  20  pieds 
rldans  l'intérieur  de  3(1.  Sa  profon- 
est  de  plus  de  300  pieds, 
l'oliseiirilé  qui  y  règne,  ne  permet 
<fe  la  'Visiter  qu'à  Paide  de  flam- 
**au\  «  Il  y  a  dans  sa  vaste  capa- 
^ùé,  dit  le  P.  Joly,  des  antrc&  téné- 


breux, capables  d'intimider  les  plus 
hardis;  mais  ce  qui  réjouit,  c'est  une 
fontaine  dont  l*eao  est  esœllente. 
On  sait  par  tradition,  que  pendant 
les  guerres  de  1636  à  1674  ,  cette 
caverne  servait  de  retraite  à  plu- 
sieurs familles  d'Orgelet ,  lesquelles 
avaient  de  là,  la  triste  perspective 
de  l'ineendie  de  leur  ville.  *  Le  ro- 
eiier  appelé  la  Tuf/lère,  est  telle- 
ment percé  de  grottes,  qu'il  res- 
semble à  une  éponge  colossale. 
Contre  ce  rocher,  se  précipite  avec 
fracas  le  bief  de  la  Tuflière ,  qui 
prend  sa  source  au  sommet  de  la 
moiilagne. 

Hlaret-Haréchet,  commune  ré- 
unie à  celle  de  Villard-Saint-Sau- 
veur,  le  7  août  I8tt. 

lllarlgBa«lea-Moilnge«,  com- 
mune réunie  à  celle  de  Cbassal,  le 
11  septembre  ISâS. 

lllarlgDa.Mir-Valoue ,  Mari' 

niacum ,  ManigntaeiUt  MarlmUet 

Marigny^  vg.  de  l'arr.  de  Lons-lc- 
Saunier,  du  cant.,  delà  percept.  et 
du  bur.  de  poste  d'Arinthod  ;  suc- 
cursale ,  composée  de  Marigoa,  Nan- 
cuise  et  Monnetay  ;  à  8  Ul.  d'Arin- 
thod  et  35  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  ^^20-352™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Nancuisc;  au  sud  par  la  Boissiùrc  et 
Chàlonnay  ;  à  Test  par  Chanibéria 
et  Savigna  ;  à  Pouest  par  Montrevel 
et  Monnetay.  Le  Cbàtcau ,  le  Petit- 
Marigna  et  le  Moulin  font  partie  de 
la  commune. 

11  est  traverse  p:ir  les  ch.  vicin. 
tirant  à  Chùtonnay,  du  Grand  au 
Petit-Marigna ,  à  Naneuise,  à  Savi- 
gna, à  Montrevel  et  à  Monnetay; 
par  le  ruisseau  du  Valouson  et  les 
canaux  qui  en  dérivent  :  par  le  bief 
liullion ,  qui  y  pieud  sa  source ,  les 
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pùuitm  du  Pdit-MoaliD  et  de  la 
Rougette. 

Le  village  occupe  le  sommet  de 
Tune  des  collines  qui  séparent  le 
iMssin  de  la  Valouze  de  çelut  du 
SiiniD ,  et  s'élèTe  à  droite  du  rais- 
Beau  du  Valouson.  Les  mai^oiii  sont 
gioHpéea  i  construites  en  pierre  et 
couverte  en  tuiles  creuses.  Moitié 
d'cnlrc  elles  ont  un  simple  rez-dc- 
cbaussées,  les  autres  ont  un  pre- 
mier étage. 

Pop.  en  1Z90,  SSt  1^.;  en 
1846,  330; enlSttl,  5)1,  dont  165 
Iiom.  et  15C  fem.  ;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  58  liab. ;  73  oiaisons; 
73  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  àfi  Vé- 
Ut  dvU  datent  de  1061^ 

Les  jeunes  gens  émigrent ,  pour 
être  domestiques  à  Lyon  et  à  Paris. 

Cadastre  cxéculé  en  1830;  surf, 
terril.  83^''  ,  divisés  en  i79li 
parcelles,  que  poasèdent  190  pro- 
priétaires, dont  7tt  fqrains;  surf, 
imp.  817^,  savoir  :  301  en  terres 
lab.,  en  bois,  155  en  parcours, 
91  en  prés,  9  en  broussailles,  fri- 
çiies  et  murgers ,  %^  ^i^^  en  sul  de 
lAlimentsetS^  en  jardins  et  yergers, 
d'un  rey.  c|d.  de  ir.;  eont. 
^r.  en  princip.  23,75  fr. 

Le  sol,  très  accidenté,  es^l  peu  fer- 
tile. Il  produit  du  blé  ,  beaucoup 
d'avoine ,  du  maïs ,  des  pommes  de 
terre,  du  chanvre,  des  fruits,  beau- 
coup de  foin ,  des  fourrages  artifi- 
ciels; peud'orge,  de  légumes  secs, 
de  navette  ,  de  vin  et  de  betteraves. 
Le  produit  des  céréales  suilit  à  la 
consommation  locale.  On  importe 
presque  tout  le  Tin.  La  culture  de 
la  vigne  n'a  été  introduite  qu'après 
la  confection  du  cadastre. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
biles  k  corocs,  des  mulets,  des 


moulons,  quelques  cbevaui  el  des 

volailles.  On  y  engraisse  quelques 
porcs.  50  ruches  d'abeilles.  L'agri- 
culture y  fait  de  grands  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  la 
marne,  de  la  bonne  pierre  à  bâtir  cl 
à  cbaus ,  de  Pargile  propre  i  IpiK 
de  la  toUe  et  des  briques ,  te  tout 
peu  ou  point  exploite. 

Une  fromagerie  produit  annuelle- 
ment /!iOOO  kil.  de  fromage,  façon 
Gruyère. 

Mm.  n  y  a  deos  foires,  qui  se 
tiennent  le  91  mars  et  le  l  ^  sep- 
tembre. On  y  vend  surtout  du  bé- 
tail. Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  d'Arinlbod  el  d'Orgelet. 

Biens  communaux  :  une  église, 
un  ancien  cimetière  à  Pentour,  on 
presbytère  près  de  l'église,  en  mnii- 
vais  état;  un  cimetière  nouveau, 
ouvert  en  18Ô2,  au  nord-ouest  du 
village  ;  une  fontaine  avec  lavoir  et 
abreuvoir,  construite  eo  1838 ,  qoi 
a  coAlé  6000  fr.;  une  maison  com- 
mune, construite  en  1835,  qui  a 
coûté  9000  fr.;  elle  renferme  la 
mairie,  le  logement  de  l'instituteur, 
celui  de  l'institutrice  laïque ,  la  salle 
d'étude  des  garçons  et  celte  des  filles» 
fréquentées  chacune  par  110  élèves; 
un  cbamp  de  foire  emplanlé  d'ar- 
bres; une  place  publique,  ombragée 
par  un  tilleul  très  ancien ,  el  527'' 
99f  de  terres,  prés,  bois  el  pâtures, 
d'un  rev.  cad.  de  680  fr. 

Boiê  eommunam  :  18tt^  8^.; 
coupe  annuelle ,  5**  51i'. 

Budget  :  receltes  ord.  S8ttO  fr.  ; 
dép.  ord.  2747  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  11  a  été 
doté  récemment  par  H*"*  la  mar- 
quise de  Balay,  el  n'est  pas  encore 
organisé. 

RoncB  nisroMQUB. 

Il  serait  intéressant  de  connaître 
réiymologie  du  nom.  de  Jlpr^nqi  0|i 
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llir^ii),  qu*on  ceBoonlpo  près  de 
&Hiil-Ctoiide ,  de  Glainraiix ,  d*Or- 

\^ek%  en  Cliampagne,  en  Bourgogne 
cl  sur  lous  les  points  de  la  France. 
On  pourrait  peut-être  la  lirer  de 
Marianus  ou  Marinus,  surnom  fré- 
queoBoiidooaé  à  Jopiler.  Marigna 
est  lu  village  très  aocieii.  La  tradi- 
tion de  la  Touivre,  qui  avait  sa  re- 
traite dans  les  rochers  du  voisinage, 
il  venait  chaque  soir  se  désaltérer 
dans  le  ruisseau  du  Valouson ,  les 
légcades  dniidli|iiea  de  ViU  ou 
Diable  y  le  feraient  seppeser,  mats 
il  T  a  des  preuves  beaucoup  plus 
certaines.  A  la  €aronnière  et  à  Cfta- 
rencia,  on  découvre  fréquemment 
des.  toUcauiL  à  rebords ,  des  fonda- 
lî«sd*édiliees  et  d'autres  vestiges 
decDostmctiens.  U  faot  remarquer 
'luela  voie  romaine  d'Orgelet!  Lyon 
par  la  Pérouse.,  le  Pont-d'Evans, 
passait  non  loin  de  là.  Nous  avons 
déjàsignalé  les  ruiner  de  Louvcnne, 
ks  laaibeaoz  de  Gliftleonay,  noos  en 
retateaierons  d'antres  à  Monnetay , 
^  Monirevel  et  dans  tous  les  envi- 
rons du  Suran  et  de  la  Valouze.  La 
dénomination  de  Charencia  ,  est  la 
nèine  que  celle  de  Gliarcncy  près 
deCksnpacnole,  odron  trouve  tant 
de  monnaies  et  de  débris  romains. 

Seigneurie.  Elle  relevait  du  chà- 
U'au  de  Montaigu  ,  comprenait  le 
Grand -Marigna,  appelé  autrefois  le 
Plmage  ou  le  Haui  ChàUl,  le  i>e(t(- 
KartgM^  appelé  la  Comte  et  la 
MMêre,  et  fut  érigée  en  marquisat, 
^as  le  nom  de  Balay,  en  i  7 1 2 .  Elle 
•'Tait  pour  dépendances  les  fiefs  de 
la  Tour  de  Marigna  ou  de  Uosay, 
4es  Fauquier  et  plusieurs  arriére- 
Mi  qui  relevaient  des  fiela  préeé- 
tas.  Le  seigneur  avait  sur  le  ter- 
ritoire et  ses  sujets  le  droit  de  justice 
Itaute,  moyenne  et  basse,  avec  droit 
iliostituer,  pour  l'exercice  de  cette 
jortice,  un  bailli ,  un  juge  châtelain, 


un  procnreur,  un  greffier,  des  ser- 
gents ,  des  forestiers  ef  antres  offi- 
ciers, et  d*avoir,  ponr  IVxécution 

des  criminels ,  un  signe  patibulaire 
h  trois  colonnes ,  au  lieu  dit  en 
TiUion  ou  aux  Fourches.  Il  avait  un 
monlin  et  un  battoir  consirnils  sur 
le  Valouson,  dans  lesquels  les  fet* 
bitants  du  Haut-Ghàtel  devaient 
moudre  leurs  grains  et  battre  leurs 
chanvres;  un  autre  moulin  et  un 
battoir,  sur  le  bief  du  Bourbouillon; 
la  propriété  des  cours  d'eau,  la 
chasse  et  la  péclie  exclusives,  les 
épaves,  trois  fours  banaux ,  Tun  au 
Planage ,  Taulre  à  la  Combe ,  et  lo 
troisième  à  la  Boissièrc;  le  droit  d'é- 
chantillonner les  poids  et  mesures , 
d'établir  des  tavernes,  et  d'empé* 
cher  à  d'autres  qu'aux  caliaretiers 
de  vendre  du  vin  ;  de  percevoir  les 
langues  des  grosses  bétes  tuées  ou^ 
mises  en  vente  dans  rélendue  de  la 
seigneurie  ;  l'impôl  des  quatre  cas  ; 
les  lods,  k  raison  de  9  gros  par  franc, 
et  une  poule  par  ménage.  Les  habi- 
tants de  Maraenay  et  d'Ugna  étaient 
soumis  h  un  péage,  à  raison  de  il 
engrogncs  par  ménage.  Les  sujets 
devaient  le  guet  et  garde  au  château, 
des  corvées  pour  aller  chercher  le 
vin  du  seigneur  à  Cuiscaux,  Saint- 
Amour,  Chevreaux  et  même  à  Ar- 
bois;  pour  amener  le  bois  nécessaire 
à  sa  consommation;  pour  cultiver 
ses  terres  et  récolter  ses  foins  ;  des 
cens  en  argent  et  en  grains.  Ceux 
qui  tenaientdes vaches,  devaient  un 
fromage ,  et  eeux  qui  élevaient  des 
chèvres,  un  chevreau.  Chaque  mé- 
nage était  tenu  de  fournir  une  fille, 
pour  sarcler  les  blés  du  domaine 
seigneurial. 

Affranchissement.  Les  habitants 
(le  Marigna  et  la  Boissièrc  nvaient 
été  affranchis  de  la  main-niorle ,  à 
une  époque  inconnue,  moyennant 
la  redevance  annuelle  de  S;  sols  es- 
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ievenaats  et  une  livre  de  cire  par 
roénage;  cependant,  s'ils  quilluicnt 
leurs  meix  pour  aller  résider  ailleurs 
ou  s^avooer  à  un  autre  seigneur, 
leon  biens  relombaieBC  sons  le  joug 
4e  ta  mtia  -  morte,  lia  ponfaient 
néaomoiiia  marier  leurs  filles  au 
dehors ,  sans  permission ,  et  si  ces 
dernières  mouraient  sans  héritiers , 
le  seigoeor  ne  pouvait  prétendre  à 


Sdgnênn.  hb  premier  seigneur 
oonou  de  Marigna  est  Jean  de  Cha- 
lon  TAntique ,  qui  donna  ce  fief  à 
Jean,  l'un  de  ses  fils,  dont  aucun 
généalogiste  n^a  encore  fait  mention . 
JiMm,  sire  de  Harigns,  do  eonsen- 
teflient  deB.  son  épouse,  de  Hugues 
et  Jean,  ses  fils ,  vendit,  le  k  des 
ides  d'octobre  1^55,  à  Tabbé  de 
Saint-Claude ,  le  tiers  du  village  et 
du  territoire  de  Nermier.  Il  com- 
parut eooune  léoioiii,  et  apposa  son 
aoeao  aree  Jean  de  Cbalon,  son 
père,  à  une  donation  faite  en  1258 , 
par  Ilumbcrt  de  Buenc,  chevalier, 
aux  rcligieui  de  Gigny,  d'un  étang 
et  d'un  moulin  à  Véria.  Le  jeudi 
après  la  lèle  de  saint  Jean-Baptiste, 
1978,  Poly,  sire  de  Marigna,  re- 
connut tenir  en  fief  de  Renaud  de 
Bourgogne ,  comte  de  Moulbéliard , 
le  château  de  Marigna,  avec  les 
terres,  fiefs  et  arrière*iefii  qui  en 
dépendaient.  Héttt,  fiUe  de  Jean, 
sire  de  Marigna ,  épousa  le  1**^  juin 
1335,  Guichard  de  Chambut,  che- 
valier, seigneur  de  Conflans,  Cor- 
veyssia  et  Bourcia,  et  en  cul  plu- 
sieors  cnEants.  Mous  n'avons  pu 
découvrir  à  quel  titre  Marigna  entra 
dans  la  maison  de  Vangrineuse.  Der- 
rosius  de  Vangrineuse,  chevalier, 
seigneur  dudit  lieu ,  do  Thol ,  de 
Kosay  et  de  Marigna ,  épousa  Mar- 
guerite, filled'HumbertdeLuyrieux, 
rhevalier,  et  de  Catherine  de  Sales, 
et  en  enl  GtofProy,  seigneur  de  Ma- 


rigna; Henri,  seigneur  de  Vaugrl- 
ncuse;  PerncUe ,  épouse  d'Antoine 
d'Ecrilles,  seigneur  dudit  lieu;  Eléo- 
nore ,  épouse  de  Claude  de  Loriol , 
et  Agnès ,  femme  de  Gnyot  de  Péln- 
paein,  seigneur  dudit  lias.  Geoglny 
de  Faugrineuse  étant  encore  en  I>as 
âge,  fut  fiancé  le  30  novembre  1411, 
à  Gérarde ,  fille  de  Guy  Arménien, 
conseiller  du  duc  de  Bourgogne ,  et 
l'épousa  plus  tard.  La  duéhoaa  de 
Bourgogne  a|ant  nommé  des  com- 
missaires pour  visiter  les  places 
fortes  du  comté  de  Bourgogne ,  les 
faire  mettre  en  état  et  leur  donner 
des  commandants,  Guy  Arméoier, 
eanseiller  du  due  et  san  bailli  d*A?al, 
viotàOrgelet,  aeeompagné  d'Etienne 
Fauquier,  écuyer,  et  de  Guillaume 
du  Vernois,  d'Arbois,  le  7  août 
iU^i,  nomma  capitaine  du  château 
de  cette  ville ,  Geoffroy  de  Vaugri- 
neuse,  seigneur  de  Marigna,  son 
gendre ,  avec  deux  écayen  et  deux 
albalétriers.  Geoffroy  n'eut  pour  hé- 
ritière qu'une  seule  fille,  Elëonore , 
mariée  le  33  septembre  1455,  avec 
Henri  de  Laubespin,  seigneur  de 
l*is]e-ioufr-8aint-Laurent-la-IUMke, 
Cette  dame  posséda  pendant  plu- 
sieurs années  la  terre  de  Marigna. 
N'ayant  pas  eu  d'enfants ,  elle  insti- 
tua pour  son  héritier,  Claude,  fils 
de  Henri  de  Vaugrineuse,  son  cousin 
germain.  Ctotide,  seigneur  de  Van- 
grineuse, Marigna,  gentilhomoMde 
Philippe  de  Savoie,  comte  de  Bresse, 
épousa  en  premières  noces  Aimée, 
fille  d'Aimé  de  Laubespin,  seigneur 
de  ce  lieu ,  et  testa  le  1 4  juin  i  S 1 5. 
Il  n'eut  de  ee  auirlage  qu'une  fille, 
Jeanne  de  Faugrineuse,  damedodit 
lieu,  mariée  le  19  juillet  1508,  ayee 
Claude  de  Salins,  écuyer,  seigneur  de 
VinccUes,  près  de  Louhans,  baillidu 
Charolhùs ,  dont  naquirent  Claude, 
CAurlM,  l>Mtfterf  et /soude  Salios. 
Le  7  octobre  ISIS,  Claude  de  SaUna 
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d  Jeanne  de  Vangrineose,  son 

(■pousc ,  firent  hommage  à  Philibert 
(!e  Clialon ,  prince  d'Orange ,  de  la 
seigneurie  de  Marigna.  Le  !2  janvier 
1538,  Philibert  et  Jean  de  Salins, 
leors  fils ,  vendifeQt  cette  terre  à 
Adrien  IlOrel  d'Orgelet.  CSet  aeqoé- 
reur  en  jouissait  paisiblement  depuis 
plusieurs  années ,  lorsqu'Aimé  II  de 
Baby,  fils  d'Aimé  de  Balay,  l""^  du 
Bom,  mort  chevalier  el.chambellan 
de  llargnerile  d'AvIrite  et  grand 
kU  de  Me,  et  peKI-ito  de€érutl 
deHilqr»  originaire  d'un  bourg  de 
ce  nom,  en  Espagne ,  qui  était  venu 
se  fixer  en  Franche-Comlc ,  après 
avoir  rempli  les  fonctions  de  cham« 
Wta  et  dis  gmid  éenjer  de  le  reine 
de  CMtfVe,  obtint  dn  prince  de 
Miwo ,  le  don  de  retrait  féodal ,  et 
força,  par  un  arrêt  du  parlement 
de  Dole,  rendu  le  mars  1555, 
H.  Morel ,  à  se  désister  de  son  ac- 
fûOàM,  Le  ItaoAt  1570,  Aimé  II 
deBiliy,  seigneur  de  LoDgwy,  Mi- 
rigna ,  Balay-Sautx ,  fit  son  testa- 
ment ,  par  lequel  il  voulut  être  in- 
humé dans  la  chapelle  de  sa  famille, 
en  l'église  collégiale  de  Dole.  11 
dsvtt  il  dinde  de  Balay ,  son  fils 
M,  issn  de  son  firenier  mariage 
anc  Véronique  de  Courcellcs,  sa 
terre  et  sei^eurie  de  Marigna-le- 
Haut-Cbâteau,  avec  les  meubles  qu'il 
j  avait  et  ses  maisons  de  la  Combe- 
■Krey,  sitaéea  à  Besançon.  Il  attri- 
bua à  Akné  et  tCHmm  de  Balay,  nés 
de  son  second  mariage  avec  Anne 
lie  Saulx ,  savoir  :  au  premier,  les 
ierris  de  Longwy ,  des  Jcusserots , 
de  Peseux,  des  Moussières,  de  Ualay- 
iHfaL.  ce  qu'il  avait  à  Hotelans ,  sa 
Sttison  de  Me  et  ses  domaines  de 
Brerans,  Baverans,  Rochefort,  la 
Uye .  Goux  et  Parcey.  Etienne  eut 
'lis  biens  de  Lavans  ,  Berlhclaniïi' . 
Auxangc  et  Rouffunge.  Cluiulc  de 
May,  colonel  de  coirassiers,  gou- 


verneur et  bailli  dn  Charetlais,  sei- 
gneur de  Marigna ,  avait  épousé 
Marguerite  de  Mouchct ,  dame  de 
ChàlCHU-Rouillaud.  Il  fut  assassiné 
le  18  juin  1573,  par  les  gens  de 
Geoffroy  de  Fauquier,  qui  avait  un 
fief  et  un  cbllean  font  proche  dn 
sien.  «  Etant  gisant  sur  un  pré  dit 
Dame-Guyet ,  sis  à  Marigna ,  en 
danger  de  mort  par  les  coups , 
plaies  et  blessures  qui  lui  avoient 
été  faites  ledit  jour,  »  il  fit  appeler 
le  notaire  Dnlay  de  Marigna ,  et  Ini 
dicta  ses  dernières  volonâa.  11  com- 
mença par  fonder  deux  messes  heb- 
domadaires dans  sa  chapelle  de  l'é- 
glise de  la  Boissière,  jusqu'à  ce  que  " 
ses  héritiers  eussent  bàli  une  cha- 
pelle proche  du  colombier  de  son 
château,  et  Institua  un  chapelain 
pour  faire  ce  service.  Il  nomma  en- 
suite pour  ses  héritiers ,  par  égale 
part,  Antoine  et  Pierre  de  Balay, 
ses  disux  fils ,  ainsi  que  i'eniant  dont 
son  épouse  était  enceinte.  Si  renCuit 
à  naître  était  une  fille,  elle  ne  devait 
avoir  pour  tous  droits  maternels 
que  5000  fr.  Il  serait  curieux  de 
connaître  les  causes  et  les  détails 
de  la  mort  tragique  de  Glande  de 
Balay.  On  sait  seulement,  que  sur  la 
plainte  de  Marguerite  de  Mouchet,  sa 
veuve,  Gooffroy  Fauquier  fut  banni 
à  perpéluilé  avec  sa  famille,  et  que 
son  château  et  son  lief  furent  con- 
fisqués au  profit  des  enfimts  dn  dé- 
funt. Marguerite  de  Moudiet,  par 
son  testament  du  ift  décembre  1613, 
fonda  une  mrssc  hc!)domadaire  dans 
la  chapelle  Sainl-Sébaslien  de  Ma- 
rigna ,  en  rhonneur  de  Notre-Dame- 
des-Sepl-Douleurs,  et  instilua  pour 
héritier  Antoine  de  Balay,  son  seul 
fils  survivant,  à  condition  que  Tun 
de  ses  enfants  m:\les  aurait  sa  terre 
de  Château -Rouillaud  ,  et  relèverait 
le  nom  et  les  armes  des  Mouchet. 
Le  3  norembre  1K9I,  Ànloine  de 
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Balty,  ebetaMer,  seigneur  de  Ib-  f  versa  les  giides  do  roi  de  Prusse 

rigna ,  la  Boissière,  épousa  Msrgae- 
ritc,  fille  de  Ricliard  de  Favernier, 
écuyer, et  de Tliomassc  Vieux,  dont 
il  eut  plusieurs  enfants.  Ce  seigneur 
commandait  la  milice  de  Lons-le- 
Stanier,  lorsque  Heori  IV  Yinl  ftire 
le  siège  de  cette  ville  en  11(95,  et 
fut  une  des  victimes  de  la  brutalité 
du  baron  d'Assonville.  Il  se  remaria 
en  secondes  noces ,  le  37  novembre 


iùU,  avec  Guillemelte  de  Chis- 
sey,  fenve  de  GnillauflM  Giteent, 
éeuyer,  de  Lons-le-SeuDier.  Son 

testament,  à  la  date  du  13  février 
1628  ,  fut  publié  le  18  février  1029. 
Il  laissa  deux  fils:  Pierre  eut  la  sei- 
gneurie de  Marigna,  et  Philibert- 
immmiuel  fut  seigneur  de  Cliâteau- 
iUNilllaud.  PferredeHalay,  seigneur 
de  Marigna,  s'allia,  le  S5  décembre 
1633,  à  Jacqueline  de  Franchel,  et 
en  eut  Jean  de  Balay,  8Ci{»ncur  de 
Marigna,  qui  épousa,  le  28  janvier 
168^,  Claude-Françoise  de  Gra- 
chault.  De  ee  mariage  naquirent 
Bdm-Frawiois  de  Balay,  Meotes, 
qui  fut  baptisé  h  Monnetay,  le  2  mai 
1690,  ayant  pour  parrain,  Nicolas 
Micliaud  de  la  Tour,  prieur  de  Fron- 
tenay  et  chanoine  de  Saint-Nizier  de 
Lyon,  et  pour  marraine,  Marie,  fille 
du  marquis  de  Montaign,  et  derint 
religieux  de  Baume  ;  enfin  Hugues^ 
religieux  à  Cigny.  Edme-François 
de  Balay  embrassa  1res  jeune  la 
carrière  des  armes.  Il  devint  capi- 
taine de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  Duras*  appelé  plus  tard  de  Vllle- 
quier,  et  se  distingua  au  siège  d'Ha- 
guenau ,  au  combat  de  Guiémonde , 
dans  le  Wurtemberg,  et  au  combat 
d'Oudenardc.  A  la  bataille  de  Mal- 
plaquet,  de  di^-sept  officiers  de  son 
régiment ,  il  n'en  resta  que  trois  en 
état  de  combattre.  Prenant  le  com- 
mandement de  son  -escadron,  il 
chargea  trois  fois  les  ennemis ,  ren- 


sous  les  yeux  du  maréchal  de  Bouf-. 
flers  et  du  général  de  la  cavalerie  , 
et  ne  se  relira  qu'après  avoir  reçu 
sur  la  tèle  un  coup  de  hacUe  d'annes 
qui  lui  brisa  le  crâne  en  partie  et  I9 
laissa  longtemps  en  danger  de  mort. 
Bu  récompense  de  sa  belle  conduite, 
Louis  XI V ,  par  lettres-patentes  du 
12  juin  1712,  enregistrées  au  par- 
lement et  à  la  chambre  des  complus, 
unit  les  terres  de  Marigna,  la  Gooilie 
et  ta  Boissière,  et  les  érigea  en  titra 
de  marquisat,  sous  le  nom  de  Balay ^ 
pour  lui ,  ses  enfants  et  descendants 
mâles.  En  17^2,  M.  de  Balay  acquit 
les  terres  de  Savigna  et  Marzeiiey, 
le  fief  des  Fauquier  à  Arinlbod, 
celui  de  Vaugrineuse  à  Gousance  » 
celui  de  Bussy  à  Naneulse,  et  les  fil 
tous  unir  à  son  marquisat.  Ce 
gneur  laissa  pour  héritier  M.  Fm- 
mantiel-Ainté-François  de  Balay  ^ 
qui  eut  un  seul  fils,  Aimé-lAtuis- 
François  de  Balay,  marié  à  M"'  Blar-» 
guérite  FrançoisfrCésarine  deFroiSn 
sard.  Ce  dernier  ayant  été  préTeoa 
d'émigration ,  ses  biens  furent  con- 
fisqués. Le  7  juin  1796,  Josrplu 
Oudet  de  Maynal,  notaire,  acquit 
le  domaine  de  Marigna,  moycniianl 
81 ,000  fr.,  et  le  revendit  le  août 
1797,  à      de  Batey,  qui  déclara 
racheter  pour  le  compte  de  M.  dj^ 
Balay,  son  bean-père.  M.  de  Balay 
rentra  de  l'émigration ,  cl  à  défaut 
d'héritier,  donna  Marigna  à  M.  Marie- 
Hilaire  de  Froiâsard-Broissia ,  qui 
habite  le  «Mteau  une  partie  de  l'aa-t 
née. 

Armoiries.  La  famille  de  Vaugri- 
neuse portail  :  de  sinople  à  la  croix 
d'or.  Celle  de  Balay  :  de  sable  au 
lion  grimpant  d'or,  avec  la  devise  : 
obesse  nullif  prodesM  uiillMÉ.  Le 
cimier  était  armé  d*un  bras;  tenant^ 
une  épée. 

ChAkau,  Le  château  prin^itif  ^ 
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Ibrifu  était  tossi  vaste  qoe  fort. 

Destiné  à  servir  de  résidence  à  un 
ibd«  l'illustre  Jean  deChalon  FAn- 
tique,  on  comprend  que  rien  ne  dut 
élre  ménagé  pour  le  rendre  digne  de 
la  puissance  de  ses  hôles.  L'église , 
hmiion  eommime,  le  presbytère , 
IMen  dmelière  et  le  ehaïai»  de 
foire,  occupent  son  emplacement. 
Cest  ce  qu^on  appelait  le  Haut- 
ChAtil.  Plusieurs  maisons  fé4»dalcs 
cUienl  bàlies  à  Tenlour.  Le  château 
adBd  eti  an  nord  do  village,  dont 
il  est  iéparé  par  noe  petite  vallée, 
cl  s'élève  sur  le  sommet  d*one  col- 
line. Il  se  compose  d^un  corps  de 
bâtiment,  sous  lequel  est  un  portail 
voùlé  qui  communique  à  la  cour, 
d*ane  cour  irrégulière,  de  deux 
Mta  bélUnenls  adjacents  an  pré- 
cédent, at  d^un  donjon  ayant  la 
foraïc  d'an  pentagone  irréîgulier, 
placé  à  Textrérailé  septentrionale 
du  bâtiment  qui  est  à  gauche  de  la 
cour.  Une  barrière  en  pierre  et  fer 
ftraie  l'entrée  d*ane  belle  avenue. 
Uaegmse  tour  à  plan  cireolaire  et 
percée  de  meurtrières ,  défend  Tan- 
gle  sud-est  du  château.  Il  y  en  avait 
line  semblable  à  Tangie  opposé. 
La  porterie  est  encore  ornée  des 
corbeam  qui  soutenaient  de  nom- 
bran  nudiieovlis.  Bile  était  pré- 
cédée d'un  large  fossé  aujourd'hui 
comblé,  sur  lequel  était  jeté  un 
pont-loTls.  Le  château  était  entouré 
par  un  jardin  et  clos  de  murs,  dont 
une  partie  existe  encore.  Au  sud  et 
11*0108140  principal  eorps-de-logis, 
sook  les  logemepts  des  fermiers  et 
des  bébergeages.  Une  belle  furèt , 
VTTant  de  parc,  entoure  cette  rési- 
«tencc,  qui  fui  le  séjour  ordinaire 
delà  famille  de  Balay,  pendant  plu- 
sieurs siècles.  Les  constructions  ap- 
lortiennent  k  dillérentes  époques. 

F't-f  de  Bosay,  de  l'arax  on  de 
)a  2iM«r  de  Ifor^nia.  Ce  fief  formait 


mie  seignenrie,  qui  s'étendait  prin- 
cipalement sur  le  Pelit-Marigna  oo 

la  Combe.  11  était  possédé  dans  Po- 
rigine  par  une  famille  noble,  du  nom 
de  Rosay.  Agnès  de  Rosay,  dame 
de  ce  lieu  et  de  Marcilla ,  dans  la 
Bresse  ebalonnaise ,  le  porta  en  dot 
k  Guillaume  de  Varai,  ebevalier, 
seigneur  de  Longmont ,  de  Gram- 
mont  et  du  Cbâlelet,  son  mari ,  du- 
quel elle  eut  Guillaume  de  Yarax, 
chevalier;  AUx^  épouse  de  Guil- 
laume de  la  Baume,  et  GuigonM^ 
épouse  en  preoiières  noees  de  GoU- 
laumc  de  llontconis,  chevalier,  pois 
de  Philibert  de  Bernauld.  Le  h  mars 
l'i25  ,  Marie  de  Clievrel ,  veuve  de 
Perrault  de  Toulongeon,  écuyer, 
étant  en  son  cbjileau  de  Villeneuve- 
lei-Chamod,  déclara  en  présence 
de  Jean  de  Chavagna,  écuyer,  et 
d'autres  témoins,  qu'elle  tenait  en 
fief  do  Guillaume  de  Varax,  à  cause 
de  la  tour  de  Marigna ,  le  meix  de 
Chevrel  sur  Marigna.  Ce  fief  fut 
réoni ,  an  xv*  siècle,  à  la  seigneurie 
principale. 

FiifdesFauquier.  Ce  fief  a  ap- 
partenu pendant  plusieurs  siècles  à 
la  famille  de  Faulquier.  11  fut  réuni 
à  la  seigneurie  principale  en  1573, 
par  la  confiscaUon  dont  nous  avens 
d^A  parié. 

Les  châteaux  appelés  le  château 
de  Rosay  et  le  château  Fauquier, 
étaient  déjà  en  partie  ruinés  en  1 686. 
Ils  se  composaient  d'une  grosse  tour 
carrée  ,  dite  la  tour  de  Marigna,  et 
d'un  eorps-de- logis ,  entre  lesquels 
éteit  une  grande  cour  avec  une 
moite  et  jardins  à  Tentour,  qui 
s'étendaient  à  Test  jusqu'au  chemin 
public,  dit  la  Vie-I*errenin ,  et  à 
Touest  jusqu'à  la  condaminc  du  sei- 
gneur et  k  la  chapelle.  Ces  eons- 
tructions  étaient  k  côté  du  château 
primitif.  La  tour  qui  est  attenante 
au  presbytère  en  dépend^ 
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Egliêê,  Marigna  ftistit  parité  de 

la  paroisse  de  Monnetay,  et  n'avait 
qii^unc  simple  chapelle,  dédiée  à 
saint  Séijasticn.  L'église  de  Monne- 
tay,  située  sur  la  pointe  d'une  monta- 
gne et  d'un  accès  difficile,  fut  trans- 
férée, en  1701 ,  par  déeret  da  diocé- 
sain, au  village  de  Haripia,  sor  ta  de- 
mande des  habitants  de  ce  lien  et  de 
Nancuise,  â  charge  par  eux,  d'y  bâtir 
line  église  cl  un  presbytère  et  sous 
la  réserve  que  lit  Tévèque,  d'éta- 
blir à  Moonetay  un  vicaire  résident, 
institation  qui  eut  effBelivement  lieu 
en  17111.  L'église  aeluelle ,  cons- 
truite sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne chapelle  Saint-Sébastien,  dont 
le  vocable  a  été  conservé ,  se  com- 
poaed'inidochcr,  sous  lequel  est  un 
porche,  de  trois  nefe,  d'un  ehœor, 
d'un  sanctuaire  en  forme  d'hémi- 
cycle et  d'une  sacristie.  On  y  re- 
marque les  belles  boiseries  de  la 
chaire  à  prêcher  et  du  confessionnal, 
la  tombe  de  Jean  de  Balay  et  celle 
d'Anne-Nicole  d*Aigrefeiiille,  épouse 
de  M.  Bmmanael  de  Balay. 

Bibliographie,  Archives  de  la  pré- 
fecture du  Jura.  —  Histoire  de  Gi- 
gny,  par  M.  Gaspard. 


r»  MarriniacuSy  Murri- 
m»yoeuê,  Marl0na^  Marigney,  vg. 
de  l'arr.  de  Lons-le-Saunier ,  cant. 

deClairvaux  ;  percept.  etdislrib.  de 
poste  de  Doucicr  ;  succursale ,  dont 
dépend  Villars-sur-rAin;  à  47  kil. 
de  Clairvaux  et  iii  de  Lons-lc-Sau- 
nier.  Altitude  :  tfSl". 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
|)ar  Montigny  et  Mtnt-sur-Monnet; 
au  sud  par  Villard  cl  Fontenu;  à 
l'est  par  Monl-sur-Moiinei  et  Fon- 
tenu ;  à  l  ouesl  par  le  Villard  et  la 
rivière  d'Ain,  qui  le  sépare  de  Châ- 
Ullon-sur-CourUne.  Les  Moulins,  le 

Moulin  Neuf  et  les  Scieries  font  partie 
de  la  commune. 


il  est  traversé  par  le  ch.  de  gr. 

com.  n*  97,  de Salinsft  Dortans  ;  par 

les  ch.  vie.  tirant  au  Villard,  à  Fon- 
tenu et  à  Montigny  ;  par  la  rivière 
d'Ain  ,  le  bief  d'OEuf  et  les  canaux 
qui  en  dérivent ,  les  bief  Martin  et 
de  la  GAte,  qui  v  prennent  leur 
source.  Un  bac  jeté  sur  l'Ain,  pour 
l'usage  des  piétons  seulement,  relie 
Marigny  à  Mirebel. 

Le  village  est  agréablement  situé, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Ain  ,  au  mi- 
lieu d'une  vaste  plaine  et  près  du 
beau  lae  de  Ghalain  ou  de  Marigny. 
Les  maisons  sont  génératementgnm- 
pées ,  construites  en  pierre  et  cou- 
vertes en  tuiles ,  laves  ou  bois.  La 
plupart  des  maisons  ne  sont  com- 
posées que  d'un  simple  rez-de- 
chaussée. 

Pop.  en  1790, 878liab.;ett  1M6, 
408;  en  1851,  M8,  dont  93Shom. 
et  206  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  52  hab.;  96  maisons;  101 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  l'&t  dvB  datent  de  1646.  Les 
jeunes  gens  émigrent,  pooréire  do- 
mestiques à  Lons-le-Sannier,  Mut* 
seillc  et  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1832  :  surf, 
lerrit.  823*»  17",  divisés  en  2294 
parcelles,  que  possèdent  183  pro- 
priétaires, dont  80  forains;  surf, 
imp.,  809^ ,  savoir  :  818  en  terres 
lab.,  262  en  bois,  1 18  en  pâtures, 
9Î>  en  prés,  5  en  friches,  murgcrs 
et  broussailles,  a*»  93*  en  sol  de 
bâtiments,  et  80"  en  jardins, 
d'un  rev.  cad.  de  9494  fr.;  conl. 
dir.  en  princip.  S8B8  fr. 

Le  sol ,  très  acddenlé ,  ne  rend 
que  quatre  fois  la  semence,  et  pro- 
duit du  blé,  du  méleil  ou  orge  mé- 
langée avec  des  lentilles  et  de  Ta- 
voine,  du  maïs,  des  pommes  de 
terre,  du  chanvre,  beaucoup  de  foin, 
mais  de  mauvaise  qualilé  ;  peu  de 
légumes  secs ,  de  betteraves,  de  lin. 
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de  fruib  et  de  fourrages  arUGciels. 
On  importe  le  sixième  des  céréales 
cl  le  fin.  Le  mena  réel  des  pro- 
priétés est  de  H  fr.  pour  eent. 

On  élève  dans  la  commune,  des 
bêles  à  cornes  et  quelques  cochons, 
moutons,  pures  et  volailles.  â5  ru- 
ches d'abeiilcâ.  L'agriculture  y  est 
dès  négligée. 

On  trooTe  sur  le  territoire,  des 
sablières  abondantes  et  de  bonne 
qualité,  de  la  marne  non  exploitée, 
du  minerai  de  ferdans  la  Côte  brûlée, 
qoi  a  été  exploité  jusqu'au  xvni° 
liMe,  pour  alimenter  un  haut-four- 
MM  qoi  éteil  dans  la  commone,  à 
la  pUcequWnpent  les  scieries  et  le 
battoir  actuels;  des  gravières  abon- 
dantes, des  carrières  de  pierre  à 
b&Ur,  de  taille  et  à  chaux ,  peu  ex- 
ploitées. 

Ilya  une  frioma<^crie,  dans  la- 
qadle  on  fabrique  annuellement 

tS,000  kilog.  de  fromage»  ftçon 

Croyère  ;  un  battoir  à  blé  ;  un  mou- 
lin à  quatre  tournants  avec  battoirs 
à  blé  et  à  chanvre  ;  un  autre  moulin 
BOQTellement  construits  à  trois  tour- 
Biott,  appdé  le  Monlin-Neof  ;  on 
battoir  i  blé  ;  une  scierie  mécanique 
i  deux  lames  de  scie,  deux  auberges, 
un  mercier  et  un  marchand  de  vin 
en  détail.  Marigoy  est  la  résidence 
d'un  notaire. 

ies  kabitaots  fréquentent  les  vat- 
cbéf  de  Ghampagnole  ;  leur  princl- 
pde  ressource  consiste  dans  l*agri- 
CQlture  et  le  produit  de  la  froma- 
gerie. 35  d'entre  eux  s'occupent 
de  vannerie  et  en  fabriquent  pour 
■ae  valeur  annuelle  de  7000  fr. 

Ami  conmtmaux  :  une  église , 
ta  dneiière  à  Tentour,  emplanlé 
fclillenis;  un  presbytère  convena- 
ble, près  de  réglise;  une  maison 
commone,  construite  en  1838,  qui  a 
coûté  10,000  fr.;  elle  se  compose 
foo  principal  corps-de- logis  et  de 


deux  autres  bâtiments  sur  les  culé> 
de  la  cour.  Le  b4timeot  principal 
eonlient  la  mairie,  le  logement  de 
rinstiluteur,  celui  de  rinsUtutrice , 
la  salle  d'étude  des  garçons,  fré- 
quentée en  hiver  par  S7  élèves , 
celle  des  (illcs  ,  par  37  élèves,  et  lu 
salle  de  la  pompe  à  incendie.  Les 
ailes  serrent  de  ehâlet  et  de  eaTe  à 
fromage;  une  pompe  à  incendie , 
mnnœuvrée  par  une  compagnie  de 
26  pompiers  ;  deux  fontaines  avec 
lavoirs  et  abreuvoirs,  coustruites  en 
1825 ,  et  une  troisième,  en  cons- 
truction; deux  places  publiques, 
dont  Tune  est  ornée  d'un  beau  til- 
leul, très  ancien,  et  511^  06*  de 
pâtures,  friches,  terres  et  bois, 
d'un  rev.  cad.  de  1864  fr. 

Dois  communaux:  \00^  36*  de 
bois-sapios  et  bois-blancs  ;  coupe 
annuelle ,  100  stères.  109^  01*  de 
bois-taillis  ;  eoupe  annuelle,  47*. 

Budget  :  recettes  ord.  MM  fr.  ; 
dép.  ord.  3400  fr. 

MOnCB  mSTOMQOB. 

Qui  croirait»  en  voyant  TAin  se 
promenant  nonchalamment  dans  les 
plaines  de  Marigny,  que  c^est  ce 

même  fleuve  ,  qui  bientôt  va  s'é- 
lancer dans  les  contrées  les  plus 
sauvages  du  Jura,  grondant  au  fond 
des  précipices ,  emportant  les  ro- 
chers, brisant  avec  furie  tous  les 
obstacles  qui  pourraient  Parréter 
dans  sa  course?  On  supposerait  vo- 
lontiers qu'en  passant  devant  le  beau 
lac  de  Chalain ,  il  a  voulu  rivaliser 
de  grâce  avec  lui.  il  coule  à  plein 
boid ,  en  serpentant  au  milieu  des 
riantes  campagnes  qui  s'étendent 
depuis  le  Pont-du-Navoy  jusqu'à 
Patornay.  Cette  contrée  a  clé  ha- 
bitée depuis  les  temps  les  plus  an- 
ciens. Les  haches  gauloises  trouvées 
à  Fontcnu ,  les  monnaies  celtiques 
déoottf  ertes  à  Harigny ,  les  traditions 
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dHiidiqucs  qui  se  perpeluent  autour 
du  lac,  ne  peuvent  laiss>er  aucun 
doute  à  ce  so||et.  Dtos  le  Ueu  dil  en 
CàauXf  OD  recoimatt  les  tcsiiges 
d'un  elÛMniD  empierré,  qui  était  une 
voie  romaine  tirant  au  Ponl-du-Na- 
voy,  où  elle  jetait  plusieurs  embran- 
chements. Celte  route  était  protégée 
d*iiii  ebté  pu  le  eaffelbn»  de  Chà- 
tllIoo-sor-Gonri ine ,  et  de  rentre 
par  celui  du  châtelet  à  Marigny.  La 
grande  bataille  qui  se  livra  dans  la 
Combe  d'Ain ,  du  iv"  au  v*  siècle  , 
eut  pour  principal  théalre  ,  le  long 
espace  compris  entre  le  terlre  des 
it^ideU»  à  Monnet ,  et  le  eoitrum 
de  Barésil.  De  Marigny  à  Oiàtillon  , 
le  sol  est  parsemé  de  tertres  funé- 
raires,  connus  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  TumuU.  Entre  le 
Champ  des  Plaines  et  le  Villard ,  il 
en  est  110  qui  a  plus  de  6<^  de  dr- 
eonférenee  et  S"*  de  hauteur.  Les 
plus  petits  ont  5™  de  diamètre  et 
1™  KO"  de  haut.  On  trouve  dans  leur 
intérieur  des  ossements  humains, 
des  épées ,  des  mors  de  chevaux  , 
des  fers  de  lances  et  des  monnaies 
impériales.  Les  traoes  d^un  eamp , 
appelé  le  Camp  des  Samubu ,  se 
remarquent  dans  le  climat  dit  en 
Lonyria.On  ne  sait  à  quelle  époque 
on  doit  faire  remonter  les  monu- 
ments singuliers  de  caslramétation 
qn*on  trouTO  en  grand  nombre  sur 
la  erèle  des  monts,  comme  à  Ba- 
résia  et  dans  les  plaines  qui  bordent 
la  rivière  d'Ain.  Tous  ces  ouvrages 
se  ressemblent ,  quanta  leur  forme 
ronde  ou  ovale,  et  quant  à  leurs 
cnœlDtes,  dont  les  limites  sont  si 
étroites,  qu'elles  pourraient  à  peine 
eontenir  quelques  centaines  d*bom- 
mcs.  Ils  sont  circonscrits  d'un  pa- 
rapet plus  élevé  vers  Tendroit  où 
l'accès  est  le  plus  facile ,  cl  des  re- 
vêtements de  terre,  en  forme  de 
talus ,  courerts  de  gazon ,  en  garan- 
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tissent  l'inléricur.  La  plupart  de  ces 
enceintes  sont  dans  un  tel  élit  tic 
conservation,  qn*on  pourrait  s*y  for- 
tifier encore.  On  en  rencontre  de 
semblables  dans  le  Béarn  et  dans  la 
Navarre ,  où  on  les  nomme  indiffé- 
remment CaslcraSy  Castrats  et  Tu- 
rons.  Entre  Marigny  et  Clairvaux,  il 
y  a  un  hameau  appelé  aussi  Twron. 
Les  avis  des  antiquaires  sur  rorigioe 
de  ces  monuments  sont  très  divers  : 
les  uns  en  font  des  dolmens  ou  dos 
tumulus  celtiques;  d'autres  les  at- 
tribuent aux  Romains  ;  d'autres  en- 
fin ,  aux  Sarrasins.  Nous  les  regar- 
dons comme  des  ouvrages  gaulois , 
mais  ils  auront  pu  être  utilises  par 
les  Romains,  lors  des  invasions  bar- 
bares, et  même  par  les  Sarrasins , 
lorsqu'on  les  refoulait  vers  les  mon- 
tagnes. Au  nombre  des  dénomina- 
tions locales  du  territoire  de  Ma- 
rigny, nous  signalerons  celles  de 
Mont-Dieu  (Mons  Dei)»  deCrofr- 
Dien  ,  de  Cfiarrière,  et  de  Champ- 
de-la-NeZy  c'est-à-dire  de  la  barcjue. 
Les  titres  commencent  à  mentionner 
ce  village  dès  le  xu*  siècle. 

SeignmrU,  Marigny  dépendait, 
dans  des  proportions  dillérentes,  de 
la  seigneurie  de  Monnet,  en  la  partie 
de  Montsaugeon ,  et  en  la  partie  de 
Roche  y  de  celles  de  Chàlillon  el  de 
Cliàlain.  Les  habitants  avaient  clé 
affranchis  delà  maln-morte  et  avalent 
des  droits  d*usage  Importants  dans 
la  forêt  du  Chanùl»^  La  commu- 
nauté était  régie  par  deux  pru- 
d'hommes, deux  échevins  et  «n 
conseil.  Un  étranger  n'était  admis  h 
jouir  des  biens  communaux,  des 
pâturages ,  des  autres  privilèges  de 
la  commune»  et  à  entrer  dans  la 
confrérie  du  Sainl^Eqnrit ,  qn^près 
avoir  obtenu  du  conseil  des  lettres 
d'habitantage ,  qui  se  payaient  ordi- 
nairement tiQ  francs.  La  justice  se 
rendait  sur  un  molard  tout  rond. 
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là  terre  de  Ibrigny  aviit  le  titre  de 
vieomiét  parce  qircllc  appartenait 
aux  seigneurs  de  Monnet ,  vicomtes 
de  Salins.  Un  grand  nombre  de  liefs 
étaient  répandus  sur  le  territoire. 

Seigneûrs.  Marigny  faisait  partie 
iaitt  rofigine  de  la  seigneurie  de 
SilM.  n  eo  fut  démemlm  en  même 
temps  que  Monnet,  pour  former 
l'apanage  d'un  fils  puîné  de  Gau- 
cher 1" ,  sire  de  Salins.  Kogcr,  vi- 
cooile  de  Monnet,  vivait  sur  la  fin 
du  XI*  siècle.  Il  eut  pour  fils, 
BMgum^  sire  de  Monnet,  dont  na- 
quirent Guiy  et  Guillaume  de  Hon- 
oet.  Guy,  sire  de  Monnet,  Montsau- 
geon,  boucler,  etc.,  laissa  pour 
héritiers  ses  trois  fils ,  Roger,  Ro- 
dolphe et  Gaucher,  qui  vivaient  en 
il  il.  loger  et  Rodolphe  se  quali- 
fatent  tous  denx  de  seigneurs  do 
Marigny.  Roger  II ,  sire  de  Monnet, 
Moiilsaugcon ,  etc.  ,  mort  après 
1199,  avait  épouse  Pétronille,  qui 
le  rendit  père  d'Humbertf  Hugues 
et  Gti)'  de  Monnet.  Far  une  charte 
saasdate,  mais  qui  doit  a?oir  été 
signée  de  15M)9  à  iS09,  Humbcrt, 
sire  de  Monnet ,  déclara,  que  s'élant 
emparé  des  biens  des  prieures  de 
Marigny  et  de  Saint-Saturnin ,  au 
préjudice  de  l'abbaye  de  Saint  Oyan, 
il  awail  èlé  eteommunié  et  sa  terre 
mise  en  Interdit;  que  touché  de 
repentir,  il  avait  fait  sa  pail  avec 
celle  ^lise.  11  lui  restitua  en  con- 
séquence ,  les  prieurés  avec  leurs 
églises,  leurs  dîmes,  leurs  hommes, 
leurs  terres  et  leurs  autres  revenus, 
■ême  la  pèche  du  lae  de  Marigny, 
et  promit,  sous  peine  d^eicommu- 
nication,  de  ne  jamais  attenter  à 
ces  domaines.  Rodolphe  de  Monnet, 
cbcvalier,  second  fils  de  Guy,  vivait 
encore  en  1 205  ,  et  laissa  de  Gcor- 
gine ,  son  épouse,  Guy,  sire  de  Ney , 
Jmoi  ,  qui  fit  la  hrancbe  de  Beaure- 
gMd,  QuiUawne  et  Humbert,  Jean» 


sire  de  Beauregard ,  était  déjà  mort 
en  1M8.  Il  avait  eu  d'Alix,  son 
épouse,  Odon,  Àmédée  et  Gaucher 
de  Monnet.  Odon  de  Monnet ,  die- 
valier  ,  seigneur  de  Beauregard  , 
Duucier,  Villars,  Marigny  en  partie, 
VirecbAtel ,  fit  de  ISBS  à  IS70 ,  dif- 
férents traités  avec  les  abhayes  dë 
Saint-Claude  et  de  Balerne.  Ses  en- 
fants furent  Robert,  seigneur  de 
Beaurejzard  ,  Catherine  et  Louis. 
Au  mois  de  mai  1505  ,  Jean  de 
Chalon  ^  sire  d'Arlay,  déclara  avoir 
remis  i  Jean  de  Chalon,  sire  de 
Rocbefort,  son  frère  consanguin, 
les  fiefs  et  les  arrière-fiefs  de  Ma- 
rigny, et  promit  do  les  lui  garantir 
et  de  les  défendre,  en  suite  du  traité 
qu'ils  avaient  fait  entre  eux,  relati- 
vement aux  châtellenles  de  Monnet , 
de  Gbàtelnenf  et  la  garde  de  rahbaye 
de  Balerne.  Louis  de  Monnet ,  sei-^ 
gneur  de  Marigny,  fut  père  de  Guil- 
laume de  Monnet,  qui  lui  succéd.i. 
Guillaume  f  seigneur  de  Marigny  et 
de  Frontenay  en  partie ,  acquit  au 
mois  de  septembre  1948,  de  Guil- 
laume-le-Forestier  et  de  Simone , 
son  épouse,  tout  ce  que  ces  derniers 
possédaient  à  Marigny,  en  hommes , 
cens  en  blé  et  eu  argent ,  corvées , 
tailles,  justice  et  seigneurie.  La 
même  année,  il  «ebeta  les  droits  de 
Guillemetle,  fille  de  Guy  d*Ecrillcs 
et  épouse  de  Guyon  de  Montjouveiit, 
sur  Mnrigny,  Fonlenu,  Chevrotainc 
cl  Doucier,  et  ceux  de  Gérard  de 
Verges.  Il  parait  que  la  portion  de 
Guillaume  de  Monnet ,  dit  de  Mari- 
gny, se  réunit  à  celle  de  la  branche 
aînée  des  sires  de  Monnet.  Richard 
de  Monnet,  chevalier,  sire dudit  lieu, 
vicomte  de  Salins ,  seigneur  de  Mont- 
saugcon,  laCbarne,  l'elier,  Marij^iiy, 
Doucier,  Crotenay,  fut  invité  ii» 
150/1,  par  Renaud  de  Bourgogne , 
comte  de  Monthéliard ,  à  reprendre 
désonnais  en  fief,  de  Jean  de  Chalon, 
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sire  d'Arlay,  les  fiefs  de  Marigny  et 
de  Cliambly,  dont  il  avait  fait  ces- 
sion à  ce  dernier.  Par  son  testament, 
datéauGbâleau  de  M oatsaugeon ,  le 
1 9  février  1 5ft0,  Richard  de  Moiuiet 
donna  à  Jean ,  son  fils  atné ,  son 
cljàlcau  de  Monnet ,  la  terre  de  ce 
nom  ,  celles  de  Marigny  et  de  Dou- 
cier.  Jean  de  Monnet,  chevalier, 
sire  dudit  lieu, Crolenay,  Mont,  etc., 
vicomte  de  Salîas,  fut  tbneé  eo 
1511 ,  à  Goyelte,  fille  de  Jean  de 
Thoraise  et  de  Reoaude  d^Oisclay, 
cl  en  eut  un  fils,  du  nom  de  Ri- 
chard 11.  Il  se  remaria  en  133^, 
avec  Jeanne  de  Vaudrey,  dont  il  eut 
encore  trois  enfants ,  Jean ,  Guy  et 
Ameroa.  Il  avait  une  scBor  du  nom 
de  Jeanne  deMontsaugeon,  qui  avait 
épousé  à  Lons-le-Saunier,  le  1 1  jan 
vier  ISfiâ  (v.  st.),  Etienne  de  Cortnt, 
chevalier,  seigneur  de  la  Molle  et 
de  Lyooièrcs.  Par  un  acte  passé  à 
Mentsangeon,  le  99  novembre  1559, 
cette  dame  étant  veave,  vendità  Guy 
de  Polîgny,  abbé  de  Baleme ,  tous 
ses  droits  5  Marigny,  Doucier  et  aux 
Combes ,  en  prés ,  champs ,  terres , 
bois,  eaux,  hommes,  cens»  mai- 
sons, tailles  et  seigneurie,  moyen- 
nant 115  florins  de  Florence.  Jean 
de  Monnet  donna  son  consentement 
à  cette  aliénation.  Richard  II  de 
Monnet,  chevalier,  seigneur  de  ce 
lieu ,  ne  fut  connu  que  sous  le  nom 
de  Richard  deMontsaugeon.  11  mou- 
rut en  157t,  laissant  de  Gaillemette 
de  Bcaufort ,  son  épouse,  Btienne  el 
Jean  de  Montsaugcon.  Etienne  de 
Montsaugcon ,  clievalier,  seigneur 
dudit  lieu,  Crolenay,  Marigny,  etc., 
vicomte  de  Salins,  marié  à  Catherine, 
fille  nalurellede Louis  de  Màle,  comte 
de  Flandres  et  de  Bourgogne ,  ac- 
compagna le  comte  de  Ncvcrs  en 
Hongrie,  et  fut  lue  en  139C,  à  la 
bataille  de  Nicopolis.  Ses  enfants 
furent  Antoine,  Jean,  rhilippc  cl 


Marguerite  de  Montsaugcon ,  épouse 
d'Henri  de  Chay.  Antoine  de  Monl- 
saugeon,  chevalier,  seigneur  dudit 
lien  et  vicomte  de  Salins,  se  dlstin- 
gua  dans  la  carrière  des  anses.  Il 
vivait  encore  en  IHI.  Jeanne  de 
Vaile ,  son  épouse ,  ne  lui  donna 
qu'une  fille,  Ca^/ien'/te  de  Montsau- 
gcon, qui  fut  son  héritière  univer- 
selle. Catherine  de  Montsaugeon  , 
dame  dudit  lieu ,  s'allia  à  Louis  de 
Cusanoe,  fils  putné  de  Jean ,  sire  de 
Cusance,  chevalier,  baron  de  BdTOir 
el  de  Saint-Julien  ,  et  de  Jeanne  de 
Beaujeux.  Ce  seigneur  eut  une  diffi- 
culté en  1  U'i5,  avec  Louis  de  Cbalon , 
sire  d'Arlay,  à  Toccasion  dn  fief  de 
Marigny.  Ce  fief  avait  été  aeqois 
avant  1^18,  par  Jean  de  Cbalon, 
père  de  Louis,  d'Antoine  de  Mont- 
saugcon ,  qui  l'avait  déclaré  do  sa 
mouvance.  Louis  de  Chalon ,  trop 
fier  pour  vouloir  dépendre  de  ses 
inférieurs,  commit  Guigne  de  Creve- 
cœur,  écuyer,  pour  desservir  oe  fief 
selon  sa  nature.  Ce  choix  ne  plut 
pas  à  Louis  de  Cusance,  qui,  pré- 
tendant que  le  prince  ne  pouvait 
commettre  à  cet  exercice  une  per- 
sonne de  moindre  rang  que  lui , 
8*empara  du  fief  qui  faisait  Tolijet 
de  la  querelle.  Philippe-le-Bon,  duc 
de  Bourgogne,  termina  ce  différend 
en  faveur  de  Louis  de  Chalon ,  par 
ses  Icllres-patenles  datées  à  Gand  , 
du  lu  janvier  ikkù  (  n.  st.).  La 
partie  principale  de  la  terre  de  Ma- 
rigny fut  vendue  en  155%,  pur 
Hugues  de  Villelume,  comme  une 
dépendance  de  Montsaugeon,  à  Jean 
Fauquier,  et  a  passé  ainsi  aux  Beauf> 
fremont  (Voir  Tarlicle  Crotenay). 

Fief  de  prévôté,  La  prévôté  do 
Marigny  était  possédée,  à  titre  héré- 
ditaire, par  une  branche  cadette  de 
la  m.ilson  de  Monnet,  qui  portait  lo 
nom  de  ce  village.  Au  mois  de  juillet 
1217 ,  Jean  de  Marigny,  chevalier. 
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fat  témoin  de  la  donation  faite  à  Pab- 
baye  de  Balernc  ,  du  moulin  de  la 
Rocbette.  Il  ne  faut  pas  confondre 
celte  famille,  doot  est  issue  la 
knche  dite  de  Saiol^Lotheio ,  tTee 
Mlle  des  Monnet,  seigneurs  de 
Beauregard ,  dont  descendaient  en 
<  359,  GttiUaame  et  Bonne  de  Nari- 
gny. 

Château.  Dans  le  lieu  dit  au- 
demt  d$  r Etang ,  s'élmtt  le  cbft- 
Icn  hebilé  pir  la  fanlUe  prévôtele 

de  Marigny.  II  était  bAti  sur  le  pen- 
chant d'une  émlnence  qui  domine 
le  village  à  Test ,  et  était  entouré  de 
fosséà.  On  ne  pouvait  y  arriver  que 
par  ou  seul  c6lé  ;  les  antres  n'étaient 
pas  anesaibles.  n  ne  reste  de  eette 
cooslruction  qœ  lea  Testîges  des 
fossés  et  des  monceaui  informes  de 
pierres,  sur  lesquels  croissent  de 
beaux  sapins. 

Fief  de  Sergenterie.  Une  branche 
cadette  de  In  &niilte  prévôtale  des 
XH%By,  prit  le  nom  de  Airold, 
fbmd  ou  Ferroud  de  Marigny. 
Bogues  Ferrold  de  Marigny,  cheva- 
lier, et  Lambert  son  frère,  furent 
présents  avec  Guillaume  de  Saint  Lo- 
tbeio  et  Urbain  de  Cbambly,  à  une 
donation  fUte  en  1 909;  devant  ttnm- 
bert,sire  de  Monnet,  par  Hugues  de 
Doucier,  fils  de  Ponce  de  Collondon, 
aux  religieux  de  Balerne.  Un  membre 
de  celte  famille  s'établit  dans  lu 
Graadvaux,  et  posséda  le  fief  des 
Itevd  eC  lu  antre  i  Pnmtenay.  Le 
M  avril  IMS,  Micbel  Ferrond  de 
Frontenay,  écnyer,  reconnut  tenir 
en  fief  du  seigneur  d'Orgelet ,  des 
nieix ,  des  cens ,  des  fours ,  des 
droits  de  seigneurie  et  de  justice , 
4  Mérooa ,  Plaisia  ,  le  Vernois  et 
TaDpomay.  L'un  de  ees  Farod  dé- 
liât eonariUernu  parlement  de  Dole. 

FiefifEpercy.  Aimé  d'Epercey, 
en  épousant  une  fille  de  la  maison 
k  Monnet ,  devint  possesseur  d'un 
iV. 


fief  à  Marigny.  En  1305,  Ilumbcrt, 
fils  d'Aimé  d'Epercey ,  reconnut 
tenir  en  fief-lij^e  de  Jean  de  Cbalon , 
comte  d'Auxerre,  tout  ce  qu'il  avait 
à  Marigny,  à  Navoy,  à  Fontenu  et  i 
Doucier.  En  1297,  ce  derni^  avait 
déjà  donné,  à  titre  de  douaire,  i 
Jeannette  ,  sa  femme ,  70  livres  es- 
tevenantes  de  rente  sur  son  fief  de 
Marigny.  Au  mois  de  mai  1 528 , 
Jean,  dit  te  Petit  de  Marigny,  dé- 
clara tenir  en  fief  de  Galllanmé 
d'Bpercy,  tout  ce  qu'il  avait  à  Ma- 
rigny, et  an  mois  d'août  1331,  ce 
dernier  fit  à  son  tour  hommage  à 
Jean  de  Chalon,  comte  d'Auxerre, 
de  son  fief  de  Chalain.  Un  des  fils  de 
Gnillanme  prit  te  nom  de  Ghalain. 
Bn  15118,  Jeanne,  fille  d'Aimé d*E- 
percy  et  épouse  d'André  de  Roche, 
écuyer,  vendit  à  son  frère  Guillaume 
tous  ses  droits  sur  Pontenu ,  Mari- 
gny et  Doucier. 

FlifdêMimMva.  Le  jeudi  avant 
Piques  1S99  (v.  st.),  Ibrgaerite  de 
Bcllevaivre,  épouse  de  Gaucher  de 
Commercy,  sire  de  Montrivol,  en- 
gagea à  Jean  de  Chalon,  sire  d'Arlay, 
le  fief  qu'elle  et  sou  mari  possé- 
daient à  Marigny. 

.  Prtmré.  Par  son  dlplAmede  Tan 
iiSIl,  l*enipereur  Frédéric  Barbe- 
rousse  confirma  à  Tabhaye  de  Saint-, 
Oyan-de-Joux ,  la  possession  de  Vé- 
glisc  et  du  prieuré  de  Marigny  et 
du  prieuré  de  Saint-Saturnin.  Ces 
prieurés,  riche»  d'abord,  fiirentvic- 
limes  de  tant  d'usorpattena ,  que 
leurs  revenus  ne  suffirent  plus  à  la 
subsistance  des  prieurs  et  des  reli- 
gieux qui  les  habitaient.  Leurs  biens 
furent  unis  peu  avant  i3/Sii  à  l'office 
d'infirmier  de  Saint-Claude.  Cet  of- 
ficier devint  alors  curé  primitif  de 
Harigny  et  de  Saint -Saturnin.  I.c 
maison  prieurale  de  Marigny,  ap- 
pelée aussi  la  maison  seigneuriale , 
était  près  de  l'église.  Ruinée  par 
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les  guerres  de  1636,  il  n*eii  reste 
plus  de  Iraeet. 

Eglise.  La  paroisse  de  Marigny 
comprenait  le  village  de  ce  nom ,  le 
Villars  et  Fonlenu.  L'église,  dédiée 
k  saint  Théodule,  évéqiic  de  Sien, 
dans  le  Valais,  qui  vivait  en  806, 
Cl  dont  on  célèbre  la  fêle  le  17  aeùt, 
est  située  aa  ceotre  de  la  eMnnuiie, 
et  se  compose  d'un  porcbe  suppor- 
tant le  clocher,  de  trois  nefs ,  d'un 
chœur  rectangulaire,  d'une  chapelle 
cl  d'une  sacristie.  Des  piliers  de 
forme  octogonale  avec  dîipileaux , 
inilés  de  Tordre  tMcan ,  du  genre 
du  len^e  de  Pestum ,  séparent  la 
grande  nef  des  collatérales.  Sur  ces 
piliers  s'élèvent  des  arcades  laté- 
rales surbaissées  et  des  arcades 
transversales  en  ogive,  dont  le  con- 
traste produit  un  dét  détestable. 
Uoecfaapelle,  qui  était  dédiée  à  saint 
Georges  et  dont  la  patronage  appar- 
tenait aux  seigneurs  d'Arlay,  date 
du  XVI*  siècle.  Le  surplus  de  l'éditice 
a  été  construit  de  ilt^O  à  1760.  Les 
coofrérieB  do  Saint-Esprit  et  du  Ro- 
saire disaient  leurs  eierdces  dans 
cette  église. 

Evénements  divers.  (Voir  les  ar- 
ticles Monnet  et  ChâtUlon).  Divers 
incendies,  arrivés  de  1785  à  1790, 
ont  détruit  10  maisons. 

BtbttograpkU,  Archit es  des  pré- 
lectures du  Jura  et  du  Doubs. 

Blarnésia,  vg.  del'arr.  de  Lons- 
le-Saunier,  cant.,  percept.  et  bur. 
de  poste  d'Orgelet;  succursale^  dont 
dépend  provisoiremeot  Mérona;  à 
7  fcil.  d'Orgelet  et  16  de  Ums-ie- 
Saunier.  Altitude  :  «80*". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Nogna;  au  sud  par  Dompierre 
et  Mérona  ;  à  Pest  par  Mesnois  et 
Largillay-Marsoonay  ;  à  l'ouest  par 
Nogna  et  Pois-de-Fiole.  La  grange 
de  Culll  ou  de  la  Cutie  ialt  partie  de 


la  commune»  Celle  de  ioude.  est  en 
ruines. 

Il  est  trafersé  par  les  ch.  vie. 

tirant  à  Nogna ,  aux  Pois-de-Fiole, 
à  Mérona,  à  Dompierre,  et  par  le  ruis- 
seau du  Chêne  j  qui  y  prend  sa  source. 

Le  village  est  situé  au  fond  d'une 
vallée  que  domine  la  montagne  do 
Fort  ou  la  roche  Pagan.  Les  maisone 
sont  groupées ,  construites  en  pierre 
et  couvertes  la  plupart  en  chaume. 
Elles  ne  se  composent  en  générai 
que  d'un  simple  rea-de-cbaussée. 

Pop.  en  1790,  SOf  bab.  ;  en 
115 ;  en  ISItl,  tlO,  dont  !•?  bom. 
et  103  fem.  ;  pop.  spéeif.  par  k.il. 
carré,  /kl  hab.;  ^fi  maisons;  tih 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  réUt  civil  datent  de  «793.  Les 
habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  i  8S6  ;  surf. 
terriL  t9«^  69*,  divisés  en  1587 
parcelles,  que  possèdent  lU  pro- 
priétaires, dont  2ft  forains;  surf, 
imp.,  ftOl**  savoir  :  219  en  terres 
lab.,  148  en  bois-taillis,  76  en  pâ- 
tures «  5S  en  prés,  8  en  friches  et 
bronssaUles,  i*"  70»ettsol  de  bâti- 
ments ,  W  en  murgers  et  16*  en 
jardins ,  d'un  rev.  cad.  de  5070  fr.  ; 
contrib.  dit.  en  princip.  1167  fr. 

Le  sol ,  partie  en  plaine  et  partie 
en  montagne ,  rend  six  fois  la  se- 
mence et  prodnitdo  blé,  de  Tavoine, 
des  légumes  secs,  des  pommée  de 
terre,  du  chanvre,  du  foin,  des  four- 
rages artificiels;  peu  d'orge,  demaîs, 
de  lin  et  de  fruits.  On  exporte  le  lier» 
des  céréales  et  on  importe  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
des  fr.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  oommune ,  de» 
l>êtcs  à  cornes  .  des  porcs  qu^on  en- 
graisse ,  des  chèvres  et  des  volailles. 
15  ruches  d'abeilles.  L'agricullure  y 
fait  beaucoup  de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  la 
marne  de  bonne  qualité ,  peu  ex- 
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iMfe ,  te  ctnMffW  de  hoaàe  |  iteCrusinic,  dans  le  bois  de  la  Serre  • 

jH«e  ordinaire  à  bâUretdelallle,  d'Arlnlliod,iltti8leTalIo.,de  Vogna  • 

d  de  U  p.errc  à  d.aux.  de  Poligny,  dus  leTilloiide  Vaux  • 

Il  y  avait  autrefois  un  élang,  sur  d'Arbois,  dans  le  vallon  des  PlanI 

fequel  était  construit  un  moulin,  ches.el  d'Orgelet , dans  la  nBée  de 

*^iiL^'^'*  i^'"'             S«n  Marnézia.   II  existe  des  Sports 

«plMeiDenlestappeléSlir/eifou.  frappants  dans  la  nature  des  mimi! 

,,    .  .    1  ^     ,  ,  . ,  ,  I  rencontre  autour  d'Or- 

Il  existe  à  Maméila  une  société  geleUvee  eeu  du  pays  chartrain  et 
de  roiDageric,  mais  il  n'y  a  pas  de  de  l'andemie  Corioiaille,  prtocU 
diâ^c .  Les  fromages  se  fabriquent  paux  foyers  du  druidisme  dans  les 
^  les  sociétaires ,  a  tour  de  rôle.  Gaules.  Ainsi,  la  chaise  du  diable  k 
Oi  en  Wl  innuelleraent  7000  kil.   Marnexia,  h  selle  à  Dieu  de  Voana 

Jfh^.  îSî^f  JlT"!!^^  ^  ^^'^«^^         sommet  es! 

wpehés  d'Orgelet  et  de  CJairr aux.   Uillé  eo  forme  de  siège .  comme  \^ 

Ds  sont  généralement  dans  l'aisance,  chaires  du  diablê,qi?w\olt  m  îZ 

Biais  ammunaux  :  une  église ,  routes  de  Hambers  et  de  Mayemie  à 

McimeUere  à  l'entour,  un  presby-  Jublains.  Les  historiens  de  laTe- 

fe^conslruilen  1835,  quiacoùté  tagne  nous  apprennent  que  dans  la 

î!f^^'  ta  ^OjÊomi^i  du  Cornouaiile ,  les  druides  avaient  des 

dttMnranl  II  renferoie  lamaine,le  sièges  élevés  au  sommet  des  rochers 

ogemenl  de  l'instituteur,  la  salle  d'où  ils  prononçaient  leurs orad^' 

d  étude,  freriuenlee  en  hiver  par  30  A  Marnézia ,  le  culte  rendu  jadis  m 

garçons  et  20  filles ,  et  la  salle  de  la  chêne  du  Rognon  (  H  y  en  avait  un 

pompe  à  incendie;  deux  fontaines  du  même  nom  vénéré  dans  l'Anjou) 

tweiifoirs;  une  pompe  à  incendie ,  à  ia  source  du  bief  du  Chêne  à  la 

ternie  perlesbabitaoto.  toeon..  rochePagan,  les LmLeTei  vola 

pagnie  de  pompiers  n'étant  pas  en-  oÊétiskNoin^Dam^e  Déliprance 

core croisée;  une  place  publique,  prennent  tous  leur orloine  dans daa 

ombragée  par  un  beau  tilleul  qui  a  usages  druidiques.  U  croyance  aux 

Ij^  200  ans,  et  aU»»  96*  de  devins  et  aux  sorciers  était  si  in- 

Jw«s,bois,  broussailles,  friches  vélérée  dans  l'esprit  des  habitants 

eiiaiei,d*inreT.ead.delSOifr.  de  ce  village,  qu'elle  s'y  montrait 

tommunaux  :  iZ^  or;  encore  dans  toute  sa  force  au  xvii" 

«mpe  annuelle ,     17V  siècle.  Aussi,  la  sorcière  Jeafti^ 

Budget  :  rec.  ordinaires  1569  fr.;  d'ivry,  de  Beaufort,  eat-eUesoHi  de 

dep.  ordinaires  3569  fr.  choisir  ce  lieu  ,  pour  en  faire  le 

iwncu  nsiouQoi.  î!**^^^.^         P'"^  t^eaux  exploits. 

.  ,  ,    ,  ^^^^  *e  procès  qui  lui  fut  intenté  en 

Ce  n'est       au  sein  des  viUes  1657,  tu  bailliage  de  Montmorol. 

q»  Il  faut  chercher  les  traces  du  sé-  on  lui  reprocha ,  !•  •  d'avoir  dé- 

jww  des  druides  ;  on  ne  les  trouve  ciaré  avoir  donné  du  maléllM  k  il 


qu'au  milieu  des  forêts  les  plus  im 
Ptoétrabies  ou  au  fond  des  vallées 
mysléfienses.  Ainsi ,  le  col- 
%dniidique  d^Autnn  était  caché 
^  les  bois  du  mont  Dru  ;  celui  de 
^^■ffXmm,  dans  la  forêt  de  Chaux; 


sœur  Anne  Febre,  k  Mamésit» 
lorsqu'elle  y  était,  prononçant  ces 
mou  :  Jésus ,  Maria ,  Joseph ,  en 
mesme  temps  qu'elle  l'empoigm.ii 
pir  les  deux  hras  ;  r  d'avoir,  sur 
M  suggestion  du  diable,  laissé  un 
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maléfiee  à Itdile  miir  Anne,  audit 
Harnéiia,  par  le  moyen  de  trois 

épingles  quelle  planta  dans  le  lict 
où  elle  coucha ,  dans  une  maison 
aud.  Marnézia;  3°  d'avoir  mis  deux 
crapeaux  dans  le  lict  oA  dte  tvoil 
coocbé  en  la  maison  dn  sitor  do  Har- 
néiia et  d*aTolr  dit  que  le  premier 
qui  y  coucheroit  seroil  possédé; 

d'avoir  mis  d'autres  maléfices 
dans  la  chambre  où  elle  coucha  en 
la  maison  du  sieur  de  Marnézia,  ce 
que  se  recogneu  par  ronlluro  des 
lèf rea  de  la  daiM  du  Heu ,  de  la- 
quelle enflure  lad.  dame  fut  aussitôt 
guérie  que  Von  eut  dit  l'évangile 
saint  Jean  et  sur  les  paroles  :  Et 
yerbum  euro  factum  est ,  pronon- 


M 

çot,  Vevy,  Publy,  les Pois-de- Fiole, 
à  l'ouest  de  Marnézia ,  dans  le  lieu 
dit  la  Combe  de  Feu  ,  et  à  l  est  de 
Dompierre.  Marnézia  se  forma  sur 
le  borddnceelieniiB.  AliC^NN5edc 
aux  CAoseaux ,  on  rencontro 
fréquemment  des  débris  de  maisons, 
de  voûtes ,  formant  des  lignes  qui 
dessinent  la  direction  de  plusieurs 
rues,  des  tuiles  à  crochets,  des  po- 
teries i  des  tombeanx ,  des  médaûlos 
el  des  monnaies  do  difi&rents  mo- 
dules ei  métaux.  11  y  avait  déjà  une 
voie  plus  ancienne,  à  l'est  de  cet 
emplacement,  conduisant  d'Isernorc 
à  Salins  et  passant  par  Arinthod,  Fé- 
tigny,  la  Tour-du-May,  Largillay  el 
PoiUo.  Une  troisième  eoupait  les 


cées  lors  par  le  sieur  IhimoQlIn  ;  dcoi  précédentes  à  angles  droits. 

B*  d'atoIr.  lorMni^elIoélolt  attachée  Elle  partait  de  Lons-le-Saumer,  pas- 

M  piUier  de  noetM  dame  dans  ré-  sait  par  Conliége,  Revigny,  lesFois- 

riisede  Marnézia,  avoir  esté  injuriée  de  Fiole,  s'engageait  dans  les  gorges 

par  mescUanl  Ange ,  l'un  de  ses  dé-  de  la  Recourbière,  près  de  Marnézia, 

mons,  lui  appelant  vilanie,  el  si  et  aboutissait  à  Largillay  snr  tofole 


elle  ne  le  cognoissoitpas  bien  ;  cl  la 


d'isernoffe  à  Salins.  BUe  se  oontt- 


d.smnr  Anne  ayant  onfert  eitrème*   nuait  de  là  par  la  Tour-du-May ,  le 


■lent  la  boucbo,  y  a?oir  reconnu 
ledict  meschant  Ange,  le  chat  et 


Pont  de  la  Pile  et  Maisod  à  la  ville 
d'Antre.  Cette  route  passait  au  pied 


chariwn  d'enfer  ses  démons.  »  Près- I  septentrional  de  la  roche  Pagan 
nue  en  même  temps ,  Clauda  Belle-    Celte  roche  termine  au  nord 


Villerez ,  de  Marnézia ,  fut  brûlée , 
comme  sorcière,  à  Orgelet.  Nous  no 
signalons  ces  prooès  que  parce  que , 
dans  lei^Nlou,  le  Maine,  le  Perche, 
la  Bretagne,  où  le  druidisme  était 
fortement  implanté ,  la  croyance  aux 
sorciers  y  est  encore  très  vivace.  On 


montagne  boisée,  qu*on  nomme  la 
cMede  Hbéa ,  et  qui  s'élère  à  pic  de 

50  pieds  au  moins  au-dessusdu  plan 
incliné  de  la  monl;igne.  Son  sommet 
est  couvert  de  débris  de  construc- 
tions ,  que  les  uns  regardent  comme 
les  ruines  d'un  temple  élefé  en 


comprend  que  les  eonquéranls  de  la  1  l'honneur  de  Rhéa,  d'autres  comme 
Gaule,  qui  ranconimient  de  redon-  1  les  restes  d'un  caslel. Cette  dernière 
tables  adversaires  dans  les  druides  ,  |  opinion  est  la  plus  vraisemblable, 
intrépides  soutiens  de  la  nationnlité  car  les  bois  et  les  champs  qui  sont 
celtique ,  n'aient  rien  négligé  pour  sur  la  pente  de  la  côte ,  s'appellent 
proscrire  leurs  cérémonies  cl  les  sous  le  Fort ,  et  il  est  à  peu  prés 
chasser  de  leurs  retraites.  Marnézia  certain  qu'un  fortin  a  été  construit 
dut  à  eelle  circonstance  son  princt-  sur  ce  rocher,  à  l'entrée  des  gorges 
pal  développement.  Les  Romains  de  la  Recourbière ,  pour  protéger  la 
•ttVrirent  d'abord  une  voie ,  de  Po-  voie  de  Ledo  à  Antre.  Au  pied  occi- 
ligny  k  Orgelet.  £Ue  passait  à  Cran-  1  dental  de  la  roche  i*agan,  s'échappe 


Digitized  by  Googlc 


M  —  loi  —  M 


noe  source  d'excellente  eau,  dite  la 
fontaine  de  Hhéa.  C'est  probable- 
loeot  celle  source  qui  a  été  consa- 
crée i  la  mért  des  dieai.  Ob  a  pu 
appeler  Paffan  la  noolagae  d'où 
tort  cette  fontaine ,  parce  qu^on  y 
célébrait  la  féle  des  PaganaUs,  Le 
jour  de  cette  féte ,  instituée  par  les 
Romains ,  les  habitants  des  campa- 
gaei  aUaieiit  ea  proceaeioa  aotour 
de  leur  Yilla|0,  en  finaant  daa  ius- 
Irations  et  des  sacrifices ,  dans  les- 
quels ils  offraient  des  gâteaux  sur  les 
auJels  de  Cérès  et  de  la  déesse  Tellus , 
pour  obtenir  une  récolte  abondante. 
Tellus  ou  Rliéa  était  la  môme  divi- 
ailé.  Par  la  nature  dea  aiédailles 
trooTées  i  Bfaroéûa,  il  parait  (|aie  ce 
village  a  été  détruit  aateriaorement 
au  V*  siècle. 

Seigneurie.  Marnézia  dépendait 
tu  toute  justice  de  la  seigneurie 
d'Orgelet.  Le  territoire  se  partageait 
caire  trola  cfaevaooea ,  dites  du 
Rognon  ,  de  Montaigu  et  de  la  Bîo- 
lée.  U  13  juin  1  ftî>5  ,  le  duc  Phi- 
lippe-le-Bon,  comme  seigneur  d'Or- 
tzélet ,  accensa  aux  habitants  de  Mar 
ticiia,  les  communaux  de  la  terre 
tk  Feu  d  leur  donna  le  droit  de 
Iteadra  du  iMia  pour  leur  usage 
la  (bfét  du  mèm  lieu ,  mo  jen- 

oanton  cens  en  argent. 

Uieçance  du  Rognon.  A  l'article 
(Aarchilla  ,  nous  avons  déjà  parlé 
rfaief  qui  donna  sou  nom  à  la  fa- 
aïOle  du  Rognon.  Le  18  décembre 
1389,  Guillaume  de  Roignon  re- 
connut tenir  en  ticf  de  Jean  de  Cha  - 
Ion,  sire  deChàtelbclin  ,  à  cause  de 
M>n château  d'Orgelet,  des  mcix,  des 
cens  eograios  et  en  a  rgent,  des  droits 
diedefaneea  qu'il  possédait  &  Mar- 
aàia,  da  chef  de  sea  aneèires.  Le 
12  février  ,  Ilumbert  de  Beau- 
fort  remplit  le  même  devoir,  en 
qualité  d'époux  de  Jeanne ,  tille 
<l'Buguenin  du  Rognon.  Ce  fief  ap- 


partenait par  acquisition  ,  en  1584, 
à  Benoit  Charreton ,  seigneur  de. 
Chassey,  martèle  13  octobre  1  SOI, 
à  Madrid,  aTee  Henriette  d*Aena«' 
daaoe  d'bonnenr  de  la  reine  d^Ea* 
pagne,  dont  il  eut  MaxkniUm  Char- 
reton, baron  du  Pin,  Ferdinand 
Charreton,  nommé  le  17  février 
iî^85,  capitaine  châtelain  du  châ- 
teau de  LoM«le-8aunier,  et  GuM* 
temne  Charreton  du  Louferot.  ' 

Chevance  de  Montaigu.  Elle  ap- 
partenait en  1390,  à  Gilles  de  Mont- 
aigu ,  écuyer,  licencié  en  lois  ,  qui 
la  laissa  à  F>tienno  de  Montaigu, 
chevalier,  son  uevea,  entre  les  mains 
duquel  cUe  ae  trouTait  encore  en 
U4B.  Bile  paaaa  enanile  à  Aotolne 
de  Montaigu ,  écoyer,  fils  d'Etienne, 
qui  la  transmit  à  ses  descendants. 

dhemnce  de  la  Biolée  ou  des 
Echelles.  En  i34<i,  Gilles  de  la  Bio- 
lée ,  écuyer,  fils  de  Guy,,  reconout 
tenir  en  fief  de  Jean  de  Ghalon , 
comte  d'Auxerre  et  seigneur  d'Or- 
gelet ,  tout  ce  quMI  possédait  à  Mar- 
néiia  et  à  Dompierre  ,  en  hommes , 
terres,  cens,  corvées  et  autres  droits 
seigneuriaux.  Les  >Î0  février  1586 
(  V.  st.  )  et  9  octobre  1589 ,  Guyot 
dea  Bahellea ,  éen jer,  an  nom  d'Eli- 
sabeth du  Louverot ,  son  épouse ,  et 
Gilles  de  la  Biolée,  renouvelèrent  la 
métnc  reconnaissance.  Le  24  mars 
ikO'À ,  une  partie  de  cette  chevance 
était  possédée,  k  titre  de  douaire , 
par  la  veuve  de  Jean  de  la  Biolée, 
et  en  iUhO ,  Antoine  de  la  Biolée 
jouissait  du  tout  indivisément  avec 
Jeanne ,  sa  nièce  ,  fille  de  Jean  de  la 
liiolée.  Il  possédait  à  celte  époque  À 
Marnézia,  une  maison  féodale  qu'il 
habitait,  et  de  nombreux  droite  sei- 
gneuriaux. Cette  eheranc»,  qui  ap- 
partint pendant  quelque  temps  à  la 
famille  de  Dortans,  était  la  plus  im- 
portnnlo  des  troi«î. 

iytujneiirs  de  Mavnêzia.  Les  trois 
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fiefii  préeideato  fimiil  acquis  ,  i 
di0fimtisé|NK|iie8,parlltlliiea  de 
Leiay,  capitaine  de  cafalerie  an  ser- 
vice du  roi  d*Espagnc ,  seigneur  de 
Moutonne  et  Publy.  Ce  seigneur  ot>- 
tint  du  souverain  la  concession  de  la 
Justice  haute ,  moyenne  et  basse ,  et 
de?Iot  le  féritable  aeigneor  de  Var- 
nézia ,  où  il  se  fit  bèUr  on  dilteau , 
qu'il  habitait  souvent.  Il  avait 
épousé,  le  11  février  16U,  Antoi- 
nette de  Chavirey,  et  en  eut  Thomas 
de  Lezay,  seigneur  de  Marnéûa  et  le 
Çh&leiel,  capitaine  d*inrfttterie  au 
service  de  r Espagne,  quls^ellta,  le 
99  aTril  à  Isabelle  de  Vichy, 
et  mourut  à  Marné/ia,  le  16  juin 
1674.  Claude-Humbtrt  de  Lezay, 
leur  fils,  seigneur  de  Marnézia,  Mou- 
tonne ,  Beffia ,  Rothonay,  GhÀtelet, 
d'abord  lientenant-eoloiiel  au  régi- 
ment du  duc  du  Maine ,  èbevalier 
de  Saint-Louis  et  de  Saint-Georges, 
brigadier  des  armées  du  roi ,  gou- 
verneur de  Brest  et  de  Toulon  ,  ob- 
tint des  lettres-patentes,  au  mois  de 
déoeadm  17S1,  par  lesqucOet  let 
différentes  aeignenries  forent  éri- 
gées en  marquisat,  sous  le  nom  de 
Marnézia.  M.  le  sénateur  de  Lezay 
et  SCS  deux  fils ,  dont  l'un  est  cham- 
bellan de  rimpéralrice  Eugénie , 
^nt  les  derniers  représentants  de 
çe^e  illustre  maison. 

église.  L'église  de  Marnézia  a  été 
bâtie  en  1^57,  et  agrandie  en  1668. 
Un  décret  du  2  septembre  18S0, 
l'a  érigée  en  succursale.  Elle  s'élève 
au  centre  du  village,  au  sommet 
d'une  éiuinence  et  est  déliée  à 
saint  Sébastien ,  dont  on  célébra  ta 
fête  le  20  janvier.  Elle  se  compose 
d'un  clocher,  d'une  nef  ogivale 
voùléc  en  berceau ,  d'une  chapelle 
à  droite  d^  l.a  nef,  d'un  sanctuaire 
rectangulaire  et  d'une  sacristie  à 
droite  du  sanctuaire-  Oji  y  remar- 
que de  bons  tab1(^ui,  repr^ntant 


un  Clwiit  an  naeaa  el  ta  Tiai^ 
tenantaon  fita  sur  ses  bm.  On  en 

voit  un  mauvais ,  sur  lequel  on  lit  : 
fl  £xt;otodes  habitants  de  Marnézia, 
à  l'occasion  d'un  incendie  arrivé 
dans  cette  commune,  la  nuit  du  13 
au  ik  avril  1813  et  qui,  par  une 
protection  spéciale  de  ta  trèa  aaisU 
Vierge ,  n*a  pas  eu  lea  suites  qui  en 
étaient  à  craindre.  » 

Maladrerie.  Dans  le  lieu  dit  à  la 
Malatière^  existait  un  hospice  pour 
les  lépreux ,  dont  il  ne  reste  plus  de 
traces. 

Cnrlosflés  noficrelles.  Contre  le 

sommet  de  ta  roche  Pagan  est  une 
grotte  remàrqua!)1e,  ayantsix  mètres 
de  long  et  cinq  de  large ,  d'un  aocéii^ 
très  difficile. 

Bibliographie,  Annuaire  dulora, 
1850. — Ardiives  de  ta  préfeetue. 


Mariios ,  Marnol ,  vg.  de  l'arr. 
de  Poligny,  cant.,  percept.  et  bur. 
de  poste  de  Salins  ;  succursale  ;  à 
5  iLil.  de  Salins ,  9  d'Arbois ,  Id  de 
Peligny  et  47  de  Lons-le-8anaier. 

Attitude  :  567?. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Pagnoz  ;  au  snd  par  Prctin  et 
Salins  ;  à  l'est  par  Salins  et  le  ruis- 
seau de  la  Vache  ;  à  l'ouest  par  Ai- 
glepierre  et  les  Arsnres.  Cautaine , 
te  Pont-de-Breux,  Saint-MIcbel- 
le-Haut,  une  partie  de  Saint-Michel- 
le-Bas  et  le  jardin  Piilot  font  partie 
de  la  commune. 

Le  territoire  est  traversé  par  la 
roule  dép.  n*'  5  ,  de  Salins  à  Arbois  ; 
par  les  ch.  vidn.  tirant  &  Pagnes»  i 
Pratin  et  k  8alnt-Michel-le-Haut  ; 
par  la  Furieuse,  le  ruisseau  de  ta 
Vache  et  le  bief  de  Verson. 

Le  village  est  situé  au  pied  occi- 
dental des  monts  de  Salins,  sur  les 
bords  de  la  route  de  Salins  à  Arbois, 
au  point  d^intersedion  de  cette  rente 
avec  le  ruisseau  de  ta  Vache.  Les 
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rues  sonl  mal  percées,  étroites  et 
tortueuses  ;  les  maisons  sont  grou- 
pées, construites  sans  goût  en  pierre 
et  couverleâ  en  tuiles.  La  plupart 
B'oilqn'aiitinipte  m-de^liaussée. 

Pop.  en  1 7M,  888 hib.  ;  en  i  8t 6 , 
595 ;  en  1  SKI ,  881, dont  200  hom. 
et  191  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carre,  Hk  bab.  ;  67  maisons,  savoir  : 
4')  à  Marnoï,  5  à  Caulaine,  h  à  Pont- 
de-Breux  et  1 3  à  Saint-Michel,  i  Ok 
■éaafes.Les  plus  «neiens  registres 
rferélat  dvU  datent  de  i6tO. 

Cadastre  exécuté  en  i83l  ;  surf, 
terril,  ftôt»»  98',  divisés  en  2163 
parcelles  que  possèdent  802  pro- 
priétaires, dont  242  forains;  surf, 
imp.,  hiih*',  savoir  :  180** en  terres 
lab.,  109  eo Tlgoes,  89  eabois ,  88 
en  prés ,  20  en  parcours,  8^  46*  en 
friches ,  broussailles  et  murgers ,  ft'' 
ZV  en  jardins,  1**  70=*  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiments  ,  d'un  rcv.  cad. 
lie  11,400  fr.  ;  contr.  dir.  en  princ. 
8188  fr. 

Lesoi ,  pirlie  en  plaine  et  partie 

en  côte ,  rend  huit  fois  la  semence  , 
et  produit  du  blé,  de  Vor^^^c  ,  du 
mais,  des  légumes  socs,  des  bet- 
leraTcs,  des  pommes  do  terre,  du 
chaavre,  l>eaacoup  de  fruits  et  de 
tiwilii.  «inalité,  de  tris  bons  ylns 
ronges  el  blancs,  do  foin ,  des  four- 
rages arlilfciels  ;  peu  d^avoinc  et  de 
nareUe.  On  importe  moitié  des  cé- 
réiks,  el  on  exporte  les  trois  quarts 
des  >ioà.  Le  revenu  réel  des  pro- 
friéléseside  8  fir.  ponr  cent. 

0n  éièfe  dans  la  eommane,  des 
Mies  è  cornes,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse ,  des  volailles  ,  quelques 
rht  vres  et  moutons.  20  ruches  d'a- 
beilles. L'agriculture  y  fait  beau- 
coup de  progrès.  Les  terrains  sont 
psrftileinent  ealti? és. 

On  trovfv snr  le  territoire,  de  la 
nurne ,  des  carrières  de  pierre  ordi- 
^ire  à  bAtir,  d^  taille  el  à  chaos. 


En  1 835 ,  des  cultivateurs ,  en  fbs-* 
soyant  une  vigne ,  mirent  à  décou- 
vert ,  dans  un  espace  de  quelques 
toises  carrées  j  trois  grandes  dé- 
fenses d'un  éléphant  fossile,  ekplku 
primigenhu,  Deoi  de  ces  défenses 
avaient  douze  pieds  de  long  à  la 
courbure  extérieure;  leur  diamètre, 
à  Pendroil  le  plus  gros,  était  de  huit 
pouces  et  demi.  Elles  décrivaient 
assez  exactement  la  moitié  d'une  el- 
lipse coupée  par  le  petit  aie.  A  eélé 
de  ces  défimses ,  se  trouvaient  d'au- 
tres ossements  appartenant  au  même 
individu,  tels  que  les  os  delà  tète, 
deux  énormes  omoplates  et  la  partie 
moyenne  d*un  tibia.  Il  y  avait  aussi 
plusieurs  belles  molaires  d'un  rlii- 
oocéfos  fossile.  Le  gisement  de  ces 
objets  était  une  marne  argiieose, 
rougeÀtre  et  bleuâtre,  superposée 
au  calcaire. 

Les  habitants  fréquentent  les  mar 
chés  de  Salins ,  où  ils  portent  vcndn 
chaque  jour  des  fruits ,  des  légumes 
et  du  Jardinage.  Ils  fabriquent  des 
vins  à  la  façon  de  Champagne ,  <^u| 
rivalisent  avec  les  vins  d'Arbois. 

Il  y  a  une  fromagerie  ,  dans  la-^ 
quelle  on  fabrique  annuellement 
4^1,000  kilog.  de  fromage,  façon 
Gruyère  ;  on  moulin  à  quatre  tour- 
nants ,  avec  une  lame  de  scie ,  pour 
bois  de  construction  ;  un  autre  mou- 
lin avec  une  huilerie;  un  marchand 
mercier  et  un  marchand  de  bois  ei\ 
gros. 

Bien$  communaux  .•  une  église  » 
un  cimetière  k  Tentour  ;  un  Inptis- 

tère  ;  une  maison  comipune,  acquise 
en  1838,  qui  renferme  la  mairie, 
le  logement  de  rinstiluleur,  celui  de 
rinstilutrice  laïque ,  la  salle  d'étude 
des  garçons,  fréquentée  en  hiver  par 
38  élèves,  et  celle  des  filles  par  88 
élèves  ;  deux  fontaines  avec  abreu- 
voirs, et  27'  de  pâtures,  d'an 
rev.  cad.  de  15  fr. 
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BMdget  :  recèdes  ord.  1579  fr.  ; 
^épeoses  ord.  lo79  fr. 

MOTICB  UISTOBIQUC. 

L*eii6l0iieede  Salins,  disTépo- 
que  cdUqoe ,  dtns  la  vallée  de  la 
Farieuse,  explique  l'origine  de  tous 
les  villages  qui  entourent  celte  ville  ; 
mais  deux  principes  de  vie  paraissent 
tfoir  ISif oriié  le  défeioppemenl  de 
Mmot  :  la  créalioB  d'ane  altlioo  ro- 
maine sur  la  montagoe  de  Rousail- 
lon  et  l'ouverture  de  la  routede  Rome 
à  Langres.  Ce  chemin  sortant  de 
de  Salins  par  Bracon,  s'engageait 
dans  un  déûlé  près  de  Prelia , 
paasait  an  oord-est  de  Wariioi,  dans 
le  lien  dit  an  Wsnas-Owwfti ,  où  ses 
traces  sonl  parfaitement  reconnais- 
sablés,  et  se  continuait  par  Aigle- 
pierre  à  Certemery,  Cbamblay,  Bel- 
mont  et  Dole.  «  Quand  on  traverse , 
dit  SIrabon ,  le  Rhône  et  le  lac  Lé- 
man ,  ches  les  Helfdttens,  la  ronle 
Toos  conduit  par  le  Jura  cbei'les 
Séquanais  et  chez  les  Lingons ,  et 
dans  ces  pays  ,  elle  se  divise  vers  le 
Rhin  et  l'Océan.  »  Celte  roule  exis- 
tait donc  indubitablement  du  temps 
d^Auguste.  C'est  celle  que  snifilenf 
les  religieux  dé  8ainl«Bénignje  de 
Dijon ,  pour  se  rendre  à  Tabbaye 
d'Agaune.  Chamblay  et  Certemery 
sont  indiqués  sous  le  nom  de  Cam- 
pus y'ellei  et  de  Sartum  mprtaliœ , 
comme  stations  de  celle  route ,  dans 
la  translation  des  reliqnes  de  saint 
Urbain,  en  863.  On  a  déeonfert  à 
Mamoz ,  nu  Champ-Ebreux  ,  une 
multitude  de  tombeaux  construits 
en  murs,  tous  dirigés  du  couchant  au 
levant.  On  en  a  retiré  des  sarco- 
phages contenant  des  squdetles  qui 
qoi  se  sont  rédnils  en  pondre  an 
contact  de  l^r.  Un  de  ces  corps 
était  accompagné  d'une  belle  fibule 
à  brillants  de  diverses  couleurs  dis- 
posés en  soleil ,  et  de  deux  belles 


plaques  de  fer  damasquinées  et  ré-  i 
unies  par  une  boucle ,  comme  ud 
bmeiMnl  de  ceinture  ou  de  man- 
lean.  Le  sol  a  reilitaé,  i  dliinBln 
époques,  des  médailles  nmataM y 
dont  plusieurs  étaient  en  or.  Dans 
le  lieu  dit  à  la  Couronne ,  est  un 
espace  circulaire  plus  élevé  que  le 
sol  environnant  ,  situé  au  nord- 
ouest  dn  vilUge,  an  nriHen  ému^ 
vaste  plaine.  Cet  espace  a  nnemr* 
fiMte  de  70  ares  et  était  recouvert  de 
constructions.  Il  n'en  reste  qu'on 
puits.  Les  fosses  qui  l'entourairat 
s'appellent  encore  aux  Terreaux.  Il 
ne  nous  a  pas  été  possible  de  recon- 
naître à  quelle  époque  ces  Imaa^ 
de  fortifications  avaient  été  oiécilè  • 
La  situation  de  l'église,  sur  ooe 
éminence ,  sa  dédicace  à  saint  Mi- 
chel ,  en  prouvent  l'antiquité  et  ia- 
diqaeraient  même  qu'elle  a  succédé 
à  un  temple  pata. 

Se^neurie.  Marnes  était  une  sei- 
gneurie en  haute,  moyenne  et  basie 
justice ,  qui  relevait  du  châleaa  de 
Bracon.  Les  habitants  avaient  été 
affranchis  de  la  noain-morte  depuis 
une  époque  très  ancienne,  et  avaisÉl 
reçu  des  droits  d'nsage  impcftasls 
dans  les  forêts  du  soufeniii.  1^ 
signe  patibulaire  était  daos  1(1  cso- 
trée  appelée  aux  Fourches. 

Seigneurs.  La  seigneurie  de  Mar- 
noz  a  presque  toujours  été  diîisée  ^ 
en  deux  parties  dites.  Tune  deftM- 
mcka^  etl'anlre  dn  JEamos.  Ui  I 
dénombremeiils  qne  nous  publie- 
rons dans  nos  Documents  inédits , 
feront   connaître  d'une  manière  [ 
exacte  les  droits  de  chaque  posses-  | 
seur  et  les  charges  qui  pesaient  sar 
leurs  snjeto.  Bn  tS67,  Gérard  ds 
Salins^  ditChambier,  chevaUer,  fils  | 
naturel  de  GancherlV,  sire  de  Sa- 
lins ,  fit  hommage  à  Laure  de  Com- 
mercy,  dame  de  Salins ,  de  ce  qn'»'  ' 
posséîdait  à  Marooz,  réservant  la  fi- 
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déiitéqu'il  devait  àEUenne,  seigneur 
de  Vaugreoans.  H  laissa  pour  hcri- 
tierGuyde  Salins,  son  fils,  chevalier, 
marié  àiGuycUe  de  Saint-Lolhein  , 
tel  a  mA  Génard ,  Guy,  Jean ,  Re- 
MNMlt  et  ^ite  de  Sdiot.  Gaj  4e  8i« 
Nae^dit  ChamUer,  cbenUer,  sei- 
gneur de  Marnoz  en  partie,  s'aliia 
A  Elicnnette  Cliambier.  De  ce  ma- 
riage naquirent  Odon  et  Jean  de 
SaUÎDS,  clerc,  mort  avant  1385. 
Oio»  de  Selins,  chevaUer,  fivaet 
de  1343 à  1360,  eut  peorlili/eiiii 
de  Salins ,  damoiseau ,  marié  tfant 
1374,  h  Guillemette  de  Nozeroy.  Ce 
seigneur,  par  son  testament  du  27 
avril  1388,  légua  sa  terre  de  Marnoz 
cC  n  naisoB  de  Salins,  à  BugueneUe 
la  iUet  vente  de  Jeio  l^alalio,  cbe- 
filier,  sire  de  Coges,  et  donna  le 
surplus  de  ses  biens  à  Guillaume  de 
Salins,  son  fils.  Hnguenettede  Sa- 
lins se  remaria  après  la  mort  de  son 
pcre  ,  avec  Holz  de  Visen ,  écuyer, 
ce-seigoeiir  gdc  Coges.  Tons  dem 
fifiiH  eacete  en  I69S.  En  18(w, 
kinde  Monnet ,  dit  de  Cbaumergy, 
écoyer,  fit  hommage  à  Mahaiit,  com- 
tesse de  Bourgogne,  de  ce  qu'il 
sédait  à  Marnoz,  et  notamment 
Bottié  du  bois  de  la  Verge ,  du 
Me  leitigny,  du  OMNiUn  de  Cour- 
lefiHilùiie  d  dn  qnart  du  moulin 
oeuf  de  M<moz.  Le  mardi  après  la 
Saint  -  Barnabé  1328,  il  renouvela 
cet  /lommagc  envers  la  même  prin- 
cesse et  7  ajouta  moitié  de  la  justice 
deMamox.  Partie  de  celle  terre  fut 
aeqatonpar  JeandeHontalbert,  II* 
da  nom  ,  sire  de  Monibel,  cbambel- 
bn  du  duc  d(;  Bourgogue  et  capi- 
laiaedeCbaassin.  Ce  seigneur  reçut, 
•n  1369,  de  l^Jarguerite  de  France, 
le  droit  d'usage  dans  la  forêt  de 
Vaim,  par  fonne  dlndemnilé  de 
iOdfrûica  d'or  que  Pierre  de  Rosoy, 
éponx  de  Jeanne  de  Jousserot ,  sa 
mèn^  avait  prêtés  pour  fournir  aui 


frais  du  siège  de  Rocbefort.  il  mon- 
rutà  Poligny  en  1401,  et  Tut  inhumé 
au  couvent  des  frères  Prêcheurs  de 
cette  ville.  Les  en&nts  nés  de  son 
uaien  avee  Maignerile ,  fille  de  Jean 
de  Hontrond ,  écoyer,  de  Poligny , 
furent  Jêmé  et  Jeanne  de  Hoialal- 
berl ,  épouse  de  Jean  de  Tenare  ou 
ïenère,  seigneur  de  Janly.  Aimé  de 
Manlalbert,  sei<,'ncur  de  Montbel  et 
de  Marnoi  eu  partie ,  dernier  repré- 
sentanl  mâle  de  la  brandM  de  Mdntp 
bel  au  oemté  de  Bourgogne ,  n*ayant 
pas  de  postérité  de  Jeanne  de  Ron- 
gemont,  son  épouse,  institua  pour 
son  héritière  en  1408,  Jeanne  de 
Montbel ,  sa  sœur,  veuve  alors  de 
Jean  de  Tenire.  Le  1*'  avril  avant 
Pâques ,  1â(0  st.) ,  Jean  de  Te> 
nare,  chevalier,  seigneur  de  Janly , 
déclara  tenir  en  fief  du  comte  de 
Bourgogne ,  à  cause  du  cbàleau  de 
Bracon ,  sa  maison-forte  de  Marnoz 
et  moitié  de  la  justice  sur  ce  village, 
dent  rentre  moitié  appartenait  indi- 
visément à  Oudot  d' Amange  et  Pierre 
Mangcrot,  écuyers.  Il  parait  qoe 
Guillaume  de  Gilley,  de  Salins,  sei- 
gneur d'AigIcpicrre,  d' Andelot,  etc., 
acheta  la  totalité  de  la  terre  de  Mar- 
noz ,  des  différents  seigneurs  qui  la 
possédaient.  Ce  gentilhomme  épousa 
en  premières  noces  Adrienne  do 
Saint-Mauris ,  dont  il  eut  Nicolas  et 
François  de  Gilley.  Nicolas  eut  le 
château  de  Saint-Michel ,  et  François 
celui  de  Marnoz.  Nicolas  de  Gilley, 
cbevalier,  seigneur  de  Xamoz,  d'Ai- 
glepierre,  Villers-Farlay,  Belmoot, 
Augerans ,  Moneberd  ,  Cramans  , 
obtint  de  Tempereur  Charles-Quint, 
en  1558,  réreclion  de  la  terre  de 
Francmont,  qu'il  avait  acquise  de 
Gérard  d'Aroz ,  en  baronnie  de  Tem- 
pire ,  pour  lui  et  sa  postérité.  L'ar- 
chiduchesse Marguerite  le  pourvut 
de  la  charge  de  son  éclianson,  le  2^ 
mai  1530. 11  futdepuis  gentilhomme 
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de  la  maison  de  Tempcrcur,  et  son 
ambassadeur  eu  Suisse  et  en  Savoie. 
11  renouvela,  en  ittlS,  le  traité  de 
neninlilé  des  deu  Boorgognes, 
avec  Philippe  Chabot,  amiral  de 
France.  Il  se  retira  sur  la  fin  de  sa 
vie  dans  sa  terre  de  Marnoz,  et  y 
composa  plusieurs  ouvrages  en  prose 
ot  en  vers ,  qui  sont  restés  manus- 
crils.  Il  afait  épousé,  en  18)6 , 
Jeanne  de  Marais  »  danw  de  Grilla , 
Lemny,  etc.,  dont  U  eut,  i^/eon 
de  Gilley,  chevalier,  seigneur  de 
Marnoz ,  qui  de  son  mariage  avec 
Anne  de  Saint- Mauris ,  dame  de  Ma- 
they,  eut  Ctetult-Mifberl,  mort 
jeune,  et  .^mie-IAmle,  mariée  à 
François  de  la  Tour-Sain t-Quentio; 
2®  Jea»  deGilley,  le  puîné;  Fran- 
çois, prutonotaire  apostolique;  fi° 
Claude,  seigneur  d'Aiglepierre,  Par- 
dessus des  salines  de  Salins  et  capi- 
taine de  la  même  ville.  Jean  de  Gil- 
ley,  rainé,  se  distingua  eomme  lit- 
térateur, par  diverses  publications 
latines ,  qui  sont  devenues  très  rares 
aujourdMiui,  et  mourut  vers  1591. 
Jean  de  Gilley,  le  puiné ,  seigneur 
de  Manat  en  partie ,  prenait  la  qua- 
lité de  souverain  seigneur  de  Franc- 
mont,  el  avait  épousé  en  ltt67,  Eve 
d'Aubunne,  dont  il  eut  Gaspard, 
mort  sans  alliance  ,  el  Jean-Claude 
de  Gilley.  Il  lesta  en  lî>76,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après.  U  avait  éta- 
bli, dans  son  château  de  Manioi , 
un  jardin  botanique  très  remar- 
quable, le  premier  peut-être  qui 
ciM  existé  en  Europe.  Jean-Claude 
de  Gilley  ,  baron  de  Francmont  et 
seigneur  de  Marnoz,  s'allia,  le  25 
juin  1619 ,  avec  Jeanne  Perrone  de 
Vaudrey,  dont  naquirent  Jdon-Bap- 
tisteée  Gilley  et  Marie-Thérèse,  ma- 
riée, 1°  à  r.icriadus,  comte  de  la 
Tour-Saint-Quentin  ;  2"  à  Marc  do 
Muntagu ,  seigneur  de  Boulavaiit. 
Jean-François  de  Gilley,  baron  de 


Francmont ,  allié  à  Suzannc-llagde- 
leine  du  Cbàtelet,  fit  des  dépenses 
eieeaaivw ,  et  vit  la  plupart  de  ss» 
biens  oris  en  décret  par  ses  etén- 

ciers.  Le  S7  ma»  168%,  Pierre- 
François  Gay,  écuyer,  seigneur  de  , 
Villers-les  Bois  cl  juge  des  saunerics  ' 
de  Salins,  acheta  la  partie  de  la  terre  I 
de  Maroox  dite  de  Saint-Michel.  11 
avait  épousé,  le  15  septembre  I66S, 
Marie ,  fille  de  noble  Glande  Poor- 
tier  et  de  Marie  Valle ,  qui  le  rendit 
père,  l°de  IHerre  François-XaHer ; 
2°  de  Marie  Gay,  alliée  le  12  janvier 
1693,  à  Claude-François,  comte 
d*Udressier ,  et  de  qoalra  ailrei 
filles.  Piem-Fraai^-Xavier  Çay, 
seigneur  de  Marnoz  en  partie,  Saint- 
Michel,  Villers-Ies-Bois,  fut  nommé, 
le  9  mars  1756 ,  président  de  la  cour 
des  comptes  de  Dole.  Il  s'était  allié, 
le  22  janvier  I70k ,  i  Françoise- 
Gabrielle ,  fille  d*Antoiae  MMlMel, 
seigneur  de  Desoes  ei  de  Thérèm 
Maréchal  de  Longcville.  Leurs  es- 
fanls  furent  :  1"  Chartes- Antoine 
Gay,  président  à  la  chambre  des 
comptes  de  Dole  ;  2°  Pierre-Fran- 
çois, capitaine  dans  le  régimeotée 
Gremmont  ;  8*  Claïuie-ilnloftis ,  »  i 
pitaine  dans  le  régiment  de  Mes, 
infanlcric  ;  /i**  François-Sa\'ier,  ca- 
pitaine au  même  régiment,  et plttn 
sieurs  filles  religieuses. 

François  de  Gilley,  frère  de  Ni^  I 
colas ,  qui  avait  eu  noHié  de liisi*  , 
gneurie  de litnmi  elle clille»da 
ce  nom,  s'iMa  k  Françoise  Merceret,  | 
qui  le  rendit  père  de  Marguerite  de 
Gilley ,  épouse  de  Claude  de  la  Vi-  , 
lellc ,  et  Claudine  de  Gilley,  alliée  à 
Gaspard  de  Vaux,  seigneur  de  Gha- 
soy.  Gaspard  de  Vaut  laissa  poof 
héritiers  ses  enfants,  qui  furent 
François  et  Philiberte  de  Vaux,  qui 
épousa  le  28  novembre  1574  ,  Jf  i" 
Alc|)y.  On  voit  par  le  lestamenl  de 
ce  dernier,  publié  au  biilliage  (le  §V 
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lîeuteoant-colonel  dans  le  régiment 
da  bailliage  d'Aval.  Gaspard  Alepy 
s'allia,  par  traité  passé  au  château 
ét  Km»,  le  Ml  odohre  1613, 
avec  Hippoljte ,  fille  de  Philibert  de 
Pootalier ,  seigneur  de  la  Motte  , 
rhevalier  des  ordres  de  France  et 
de  Marie  de  Veillant.  François  de 
Vaux,  seigneur  de  Marnoz  et  Chasoy, 
MQ  onde ,  lui  fit  une  donation  de 
Iras  set  biens,  ea  bfear  de  ee  ma- 
ffisge,  à  eonditieii  i|afl  prendrait 
son  nom  et  ses  armes ,  et  qu'il  les 
transmettrait  à  ses  descendants.  Il 
lesta  en  1035,  et  légua  Marnoz  à 
Joacbim ,  son  fils  ainé.  Joachim  de 
Vaas,  ditd'Alepy,  écuyer,  seigneur 
de  Mamei»  Brans,  épeiaa  par  traité 
da  13  juin  1646 ,  Jeanne  ,  fille  de 
Heori  de  Buade ,  chevalier,  maître 
d'hôtel  du  roi ,  lieutenant  de  sa  vé- 
nerie, et  d'Ëustacbe  de  Gourcelles. 
De  cette  alliance  sortirent  Joseph 
ctAamM-JYanfofBS  de  Tain,  ma- 
riée par  contrat  du  17  mai  1679,  à 
Jean-Baptiste  Richard ,  seigneur  de 
Villcrs-Vaudey.  Joseph  de  Vaux, 
du  d' Alepy,  écuyer,  seigneur  de 
Harooi,  Brans,  etc.,  contracta  al- 
ti»ce,leiOjiifai  1676 ,  aveeAmie- 
Oéiiiée  Pewtler,  qai  le  rendit  père 
de/Mn-JM|ittftle  de  Vaux ,  dit  d'A- 
Iqiy,  mort  sans  postérité;   Alexis  et 
Charles,  chanoines  de  Saint-Mauris 
de  Salins ,  et  de  Magdeleine-Ga- 
trtdU,  mariée  le  31  janvier  1715, 
à  Charles-François  PiHet,  écoyer, 
selpieur  de  Cbenccey.  Cette  dame 
soccéda  à  tous  ses  frères  et  eut  la 
seigneurie  de  Marnoz,  M.  Marie- 
Ciiarles-  Ignace  de  l'illot ,  comte  de 
CoUgny,  son  pclil-fils,  lui  succéda. 
Gesaigacnr  ayant  émigré,  ses  biens 
fivenl  Tcndvs  nalienalenieot.  Le  15 
1796,  il  fit  acheter  son  cliâleau 


comte  de  Coligny,  son  fils,  qui  a 
lixé  sa  résidence  à  Choyé  (Uaute- 
Saône). 

Chékou  é$  Marnoz,  Il  est  situé 
dans  la  vallée  de  ta  Vache  et  sur  la 
rive  gauche  de  ce  ruisseau.  Il  se 
compose  de  deux  ailes  formant  un 
an^le  droit  cl  n'a  jamais  été  fortifié. 
Il  élâil  autrefois  environné  d'un  des 
plus  beaux  jardins  de  France.  J.-B. 
Miller,  habile  jardinier  da  comte  de 
Pillot ,  y  cultivait  les  plantes  et  les 
arbres  exotiques  les  plus  rares.  Il 
obtenait  des  fruits  précoces  qui  at- 
teignaient une  grosseur  extraordi- 
naire. Ce  château  appartient  actuel- 
lement à  Claude-Etienne  Morel  et  4 
François-Xafier  Tissot,  Uentenant 
de  douanes  en  retraite,  qui  l*ha-> 
bitcrit. 

Château  de  Saint-Michel.  Il  oc- 
cupe une  charmante  position,  contre 
la  pente  escarpée  de  la  montagne 
de  Ronssillon ,  entre  régllse  Saint- 
Michel  et  la  rive  droite  du  ruisseau 
de  la  Vache.  Il  se  composait  d'une 
grosse  tour  ronde  isolée,  servant  de 
porterie ,  précédée  d'un  fossé  ,  sur 
lequel  était  jt-lc  uu  pont-levis  ;  d'un 
miir  d'enceinte  bordé  d*nn  fossé  sur 
les  côtés  sud  et  est  ;  d'une  belle 
avenue,  ombragée  de  vieux  arbres, 
conduisnntdcla  porterie  au  château; 
d'un  principal  corps -de- logis  et 
d'une  aile  servant  de  dépendances , 
qui  lui  était  attenante  ;  de  deux  tou- 
relles llanquées  contre  les  murs  du 
château ,  et  de  jardins  disposés  en 
gradins  et  renfermes  dans  le  clos. 
Partout  où  les  murs  d'enceinle  ne 
sont  pas  précédés  de  fossés,  ils  sont 
très  élevés  extérieurement  et  sou- 
tenus par  des  terrasses  qui  arrivent 
jnsqu*i  leur  sommet.  Les  murs  du 
château  étaient  percés  de  meur- 


fst  Jeno-Baptiste  pilier,  son  jardi-  |  trières  et  de  canonnières.  De  toutes 
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CCS  consLruclioas,  il  ne  reste  que 
des  vesligM  de  la  pinrtefie  et  des 
fossés,  b  partie  inférieure  des  mors 

d'enceinte  et  les  corps -de -logis 
quMiabitaient  les  seigneurs.  Cette 
propriété  a  été  acquise  par  M.  de 
Miscrey  ,  de  M.  de  Marnoz ,  ancien 
directeur  des  salines  de  Salins ,  et  a 
passé  par  aeqnlsilioB  entre  les  mains 
de  plusieurs  propriétaires  succes- 
sifs. Elle  appartient  actuellement  à 
M.  François-BmuiaDuel  Poix*  qui 
rhabite. 

Eglise,  Le  patronage  de  Téglise 
de  Mamoi  appartenait  au  prieuré 
de  Giiêtean-siir-8iliiis.  A  la  suite 

de  différents  traités  fiiits  avec  les 
religieux  de  Gigny  ,  de  li»80  à 
1483,  il  passa  aux  chanoines  de 
Saint-Mauris  de  Salins ,  qui  le  cédè- 
rent à  leur  tour,  le  2â  avril  1051 , 
au  seigneur  de  Mamos.  L'église  est 
située  au  hameau  de  Saint-MieiMl- 
le-Haut,  et  est  dédiée  à  saint  Michel, 
archange,  dont  on  célèbre  la  félc  le 
29  septembre.  11  faut  gravir  quinze 
degrés  d'escalier  pour  arriver  au  ci- 
metière, au  milieu  duquel  elle  se 
trouve.  Bile  se  compose  d'une  nef, 
d'un  sanctuaire  somouté  du  clo- 
cher ,  d'un  chœur  rectangulaire  et 
de  deux  chapelles,  Tune  à  droite  de 
la  nef,  et  Taiilre  à  droite  du  chœur. 
Cet  édifice  est  dépourvu  de  style, 
en  mauvais  état,  d'un  accès  difficile, 
et  trop  éloigné  du  centre  de  la  pa- 
roisse. Les  deux  chapelles  étaient 
seigneuriales ,  et  appartenaient  aux 
seigneurs  de  Saint-Michel  et  de  Mar- 
noz.  La  première  était  dédiée  à 
Noire-Dame,  et  la  seconde  à  Notre- 
Dame  et  aux  Troi»-Rois.  Dans  celle 
à  droite  du  chœur,  on  voit  les  tom- 
bes, i°  de  François  de  Gilley,  baron 
du  Saint-Empire  ,  seigneur  de  Lon- 
gevelle  ,  Fontaine,  Vuillafans  ,  etc., 
né  en  10â7,  et  mort  en  1049  ;  2  "de 
Jeanne  de  Hamix,  dame  de  Lemuy, 


épouse  de  Nicolas  de  Gilley,  cheva^ 
lier,  baron  de  f  imemmit ,  seigneos 
de  Mamos,  Aiglepierre,  Grilla,  ele., 
morte  en  1545,  et  plnrieurs  autres, 

dont  les  noms  et  les  armoiries  sont 
effacés.  On  remarque  dans  Téglise 
un  très  beau  bas-relief,  sculpté  sur 
bois,  par  un  M.  de  Gilley,  seigneur  de 
Mamot ,  et  représentant  l'adoraliou 
des  Mages  ;  deux  autres  petits  tas- 
reliefs,  aussi  sur  bois ,  et  le  rebblc 
de  Taulel  de  la  chapelle  à  droite  de 
la  nef,  qui  provient  de  la  cliapcik^ 
du  château  Saint-Michel. 

ChapéUê  NoIré'Dmm^  Il  j  avait 
dans  le  viUage  une  eiiapèUe  fondée 
en  rbonneur  de  Notre-Dame,  le  t% 
mars  1623,  par  Gaspard  d'Alepy, 
dit  de  Vaux,  co-seigoeur  de  Marmi. 
Elle  n'existe  plus. 

^vènemenU  dtVers.  Marnox,  situé 
sur  le  grand  cbemin  de  Dote  à  Sa- 
lins ,  et  près  de  cette  dernière  viUe, 
eut  cruellement  à  souffrir  de  tontes 
les  invasions  qui  désolèrent  le  comté 
de  Bourgogne.  11  fut  pillé,  brûlé, 
saccagé  par  les  trou|)es  de  Saxe- 
Weimir  en  1699.  Le  8  Bovcastee 
1791,  une  lettre  des  eommisealws 
de  la  trésorerie  nationale ,  adnBssée 
au  ministère  des  contributions  pa- 
bliques,  annonça  qu'ils  avaient  reçu 
avis  que  plusieurs  particuliers  fa- 
briquaient de  faux  louis  d'or  de  %H 
livres,  au  château  de  Mamos.  Oa 
s'empressa  d'y  diriger  le  capitaine 
do  gendarmerie,  avec  ordre  de  vé- 
rifier les  faits  et  d'opérer  des  saisies 
et  arrestations,  s'il  y  avait  lieu.  Les 
recherches  les  plus  minutieuses  n'a- 
boutirent à  aucun  résultat.  Des  In- 
cendies survenus  en  185à,  1855, 
1847,  1848  et  1855,  ont  déirait 
plusieurs  maisons. 

Bibliographie.  Archives  de  la  pré- 
fecture. —  Histoire  des  sires  de  Sa- 
lins. —  Histoire  de  Poliguy ,  par 
Chevalier. 
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Marpaln,  vg.  dc  Tarr.  de  Dole  , 
canl.  de  Monlmirey  -  le  -  Château  ; 
percept.  et  paroisse  de  Damraarlin  ; 
distrib.  de  poste  dc  Thervay;  à  5 
kil.  4e  MoBtiiiireH^-CliâletD ,  93 
de  Dole  et  78  de  Loos-le-Saooier. 

AlUlude  :9i5°'. 

La  commune  de  Mont-Rambert  a 
a  été  réunie  à  celle  de  Harpaio,  le 
Si  octobre  1833. 

Le  lerriloiie  est  Hnili  ao  nord 
ptr  Pesnee  et  MetiBS,  dont  il  est  aé- 
peré  par  1*001100,  et  par  Mutigncy; 
aa  sud  par  Brans  ;  à  Test  par  Ther- 
vay et  Malans  ;  à  Touest  par  Dam- 
mairtin.  Le  Pays-Neuf  fait  partie  de 
la  commune. 

n  eiC  tmfeiBé  par  les  roules  dép. 

il,  de  Besaoçoa  à  Dijon  ;  1)  de 
Vesool  à  Anxonne;  13  de  Dole  à 
Gray  ;  par  les  ch.  vie.  tirant  à  Dam- 
niardn ,  à  Pesmes ,  à  Brans;  par 
rOgnon ,  le  bief  de  Brans  et  le  ruis- 
imderEUog. 

Le  vOlage  est  disposé  en  aapbi- 
théâtre,  sur  la  rife  gsaehe  de  1*0- 
fnoo  ,  contre  le  revers  d'un  coteau 
escarpé  et  très  élevé.  Les  maisons 
sont  généralement  groupées,  cons- 
truites en  pierre  et  couvertes  en 
laaea  on  en  chaume.  Les  rnes  sont 
rapides  et  bmI  aidées.  Le  hameau 
de  MonV-ltambert  se  déploie  sur  le 
sommet  d'un  coteau,  dont  le  château 
occupe  le  point  le  plus  élevé. 

Fop.  eo  1790  ,  de  Marpain  ,  i^i6 
h»b,;  deMoBt-Rantet,  86;  pop. 
lénoieen  I8he,  SM;  en  f  8ttl , 
dont  116  bom.  et  119  fem.;  pop. 
spécif.  par  kil.  carré,  ai  hab.;  hS 
maisons  ,  dont  36  à  Marpain  cl  \'i 
à  Mont-Rambert;  58  ménages.  Los 
plus  anciens  registres  de  Télat  civil 
datent  de  1799.  Les  habitants  n*é- 
nrii|rcnt  pas* 

Cadastre  exécuté  en  182^  ;  surf, 
lerrit.  hbb^,  divisés  en  2073  par- 
celles, que  possèdent  261  proprié- 


taires, dont  187  forains;  surf.  imp. 
531**,  savoir  :  539''  en  terres  lab., 
7k  en  bois  ,  58  en  prés  ,  Û6  en  vi- 
gnes, 8  en  parcours,  friclics  et 
murgers  ,  a'*  S1H  en  jardins  et  ver- 
gers ,  1^  08^  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  1**  $9*  en  saussaies ,  d'un 
rcv.  Cad.  de  U,768  fr.;  cont.  dir. 
en  princ.  2538  fr. 

Le  sul ,  très  accidenté  et  môme 
moatagneux  près  du  vOisge,  est 
d'une  fertIKté  ordinaire  et  produit 
du  blé,  du  seigle ,  de  Porge ,  de  Pa- 
voine,  du  métcil  de  seigle  et  de  blé  , 
du  colza  ,  des  pommes  de  terre ,  du 
chanvre,  des  vins  rouges  et  blancs 
agréables ,  beaucoup  de  foin ,  des 
fourrages  artiliciels;  peu  de  légumes 
secs ,  de  navette ,  de  carottes  four- 
ragères et  de  fruits.  On  exporte  le 
tiers  des  céréales  et  moitié  de  la 
récolle  des  vins.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  3  fr.  50  c.  pour 
cent. 

On  élèfe  dans  la  commune  ,  des 

bétes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on  en- 
graisse ,  des  volailles  et  quelques 
chevaux.  12  ruches  d'abeilles.  I/a- 
griculture  n'y  fait  pas  de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  du 
minerai  de  fer,  des  gravières,  des 
carrières  de  belle  et  bonne  pierre  de 
taille,  susceptible  de  recevoir  le  poli, 
et  de  la  pierre  ordinaire  à  bàlir.  Cinq 
ouvriers  sont  employés  chaque  jour 
à  Texploitation  des  carrières. 

Les  habitants  fréquentent  les  mar- 
diés  de  Pesmes ,  Dole  et  Anxonne. 

Forges  de  Mont-Rambert.  11  y  avait 
àMonl  Rambertune  ancienne  manu- 
facture de  for-blanc,  dont  tous  les 
produits  étaient  expédiés  à  Paris. 
En  1759,  on  n'y  faisait  plus  que  du 
fer,  lorsque  cet  établissement  fut 
momentanément  suspendu.  La  forge, 
le  moulin  et  leurs  dépendances  fu- 
rent vendus  nationalement ,  le  15 
novembre  1595 ,  à  M.  Rossigneux , 
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de  Pesmes.  La  forge  a  été  remplacée 
par  un  moulin  à  cinq  tournants,  en 
I8t9. 

Bfms  comtmmmia  :  une  église, 

un  cimetière  à  Tentour  ;  une  maison 
commune,  construite  en  1830,  qui 
a  coûté  7000  fr.;  elle  renferme  la 
mairie,  le  logement  de  l'instituteur 
et  la  siUe  d'étude,  fréquènlée  en 
lii?er  per  80  gaifons  et  10  petites 
filles,  les  plus  grandes  suivant  Te- 
cole  de  Danimartin  ;  une  fontaine 
avec  lavoir,  construite  en  1831,  qui 
a  coûté  ^000  fr.;  un  puits  commu- 
nal ,  construit  en  1 835  ;  une  pompe 
à  incendie  ;  un  puits  conosunai  à 
Hent-Rambert,  construit  en  1858, 
qui  a  coûté  ftiOO  fr.,  et  41>>  9K*  de 
friches,  prés,  bois  et  parcours,  d'un 
rev.  cad.  de  fi87  fr.;  la  section  de 
Uont-Hambert  a  16^'  Ui*  de  brous- 
ssilles ,  bois,  mares  et  pâtures,  d'un 
m.  cad.  de  177  fr. 

Bois  communaux  :  39^  V8*; 
coupe  annuelle,  i'^Sft*.  Le  hameau 
de  Monl-Hambert  a  K»**  17*  ;  coupe 
annuelle , 

Budget  :  recettes  erd.,  fAJiS  fr.; 
dépenses  ord.  %M%  fr« 

Bureau  de  bienfaUimu.  Revenu 
ordinaife^  4tt  fr. 

RoncB  nsToatiiOB. 

Il  est  à  l'extrémité  de  notre  dé- 
partement une  lielle  contrée,  que 
Ton  parcourt  pour  la  prenièrô  fois 

avec  lM)nbeur,  et  que  Ton  revoit  tou- 
jours avec  un  plaisir  plus  vif;  c'est 
la  vallée  à  travers  laquelle  l'Ognon 
déroule  ses  replis  tortueux.  De  la 
pointe  du  roc  que  couronne  le  chA- 
teau  deMontpRambert,  on  peut  jouir 
à  son  aise  du  charme  de  ses  sites  et 
admirer  la  fertilité  de  ses  campa- 
gnes. Une  posilioii  aussi  heureuse 
que  celle  de  Marpain  et  des  villages 
environnants ,  ne  pouvait  manquer 
de  fixer  l'allenlion  des  preniers  iia- 


bilants  de  la  Séquanie.  Les  popub" 
lions  s'y  pressèrent.  Une  véritable 
dié  déf eloppa  ses  rues  Immeiises 
sur  les  territoires  de  Dammartin, 

Ghampagney  ,  Nilieu  ,  Mutigney , 
Cliampagnolot ,  Marpain,  et  méinc 
jusque  près  de  Chassey.  Quel  était 
son  nom  f  Ce  problème  fera  toujours 
le  désespoir  des  ardiéologues.  Novs 
avons  déjà  signalé  tes  msgniiques 
ruines  découvertes  à  Dammartin , 
Nilieu ,  Ghampagney.  Celles  qu'on 
retrouve  au  sud  de  Marpain,  sont  de 
même  nature.  Ëlles  abondent  sur- 
tout dans  les  contrées  dites  smr  le» 
Htmgi  et  aux  marg&n.  PNnleurs 
chemins  se  croisaient  à  Dnmoiar- 
tin.  lis  venaient  de  Besançon ,  de 
Dole,  de  Salins,  et  de  plusieurs 
villes  détruites  de  la  Haute-Saône. 
Le  castellum  de  Mont-iUml)ert  et 
celui  dit  an  Bodtefort ,  étaient  des* 
tinés  à  leur  proleslion.  Dans  le  Keu 
appelé  au  Chemin  ferrée  on  a  re- 
connu les  traces  d'un  chemin  pavé 
et  parfaitement  cimenté. 

Seigneurie  de  Mont  Ramhert.  Pes- 
mes était  le  centre  d'une  des  plus 
vastes  bsfsnniesde  la  province.  Ses 
premiers  possesseurs  étaient  issus 
de  la  maison  des  comtes  de  Vienne, 
qui  disparut  avec  Etiennette  ou  Sté- 
phanie ,  femme  de  Guil!aume-le- 
Grand,  comte  de  Ik)urgogne  ,  ainsi 
que  nous  Tappreod  Pépitapbe  de 
Guy  de  Pesmes,  gnvée  su  xi* siè- 
cle ,  sur  son  tombeau  dans  Pablraye 
de  Saint-Martin-des-ChampS«  Elle 
commence  en  ces  termes  : 

Gaido  dePvMntojaoeiUeqiiMiairiiitfn* 

premis 

àimiaatm  toaisl,  bmUs  ngsalêlttfM. 

Qoem  cltmin  gaasn,  wilsi  uhoIi* 

Vieonà. 

Ils  étendaient  au  loin  leur  puissance 
sur  les  deux  rives  de  l'Ognon  vl 
comptaient  leurs  vassaux  par  cen- 
taines. Hoot-Rambert  avec  Marpain 
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et  Nilieu  pour  dépendances ,  n'était 
qu'un  faible  démembrement  de  ce 
ief,  qui  se  prolongeait  jusqu'à  la 
SiôM.  La  jiisUee  baotei  mojeone 
et  basse,  y  était  iltadiie. 

Seigneurs.  Guilaume,  l^'du  nom, 
sire  de  Pesnies ,  chevalier,  appelé 
Guy  dans  plusieurs  chartes,  vivait  en 
1100.  Ce  prince  belliqueux,  toujours 
àla  Mte  de  set  vaiMX,  te  nonlra  si 
CBifcprcMnt»  qn*Aiiaerie,  arehevé- 
qoe  de  Besançon ,  et  Renaud  1*^, 
comte  de  Bourgogne,  furent  obligés 
de  se  liguer  en  H  22,  pour  résister 
à  ses  usurpations.  11  vivait  encore 
en  1  ISO.  Ses  enfants  furent  Guy  et 
J^pnee  ob  Pohtçard  de  Pennes.  Ce 
denier  eut  pour  son  apanage  la  sci- 
gneorie  de  Mont- Ram bert.  Guy  , 
sire  de  Pesmes  et  de  Rupt,  fit  en 
1157,  des  dons  importants  à  Tab- 
baje  de  Clierlieu.  Il  épousa  une 
dne,  do  noss  d'Algala,  de  laquelle 
flfBtGii<llaiimel7»  GuyIJ,  Aymon, 
Ptmu  de  Pesmes  et  une  fille^  Guil- 
laume 11 ,  Aymon  et  Guy,  se  quali- 
fiaient tous  trois  de  sires  de  Pesmes. 
Aymon  donna  en  celle  qualité,  à  l'ab- 
baye d*Aeey,  en  118S,  ses  dîmes 
deTksenne  et  nn  pré  sur  Thenray. 
Gof  U ,  sire  de  Pesmes  en  partie , 
s'élail emparé  d'un  lieu  appelé /{ue- 
nût,  qm  vizii  élé  donné  à  Acey  par 
Odon  de  Champagne.  En  1183,  il 
mapifesta  son  repentir  et  restitua  ce 
dsMioe,  pour  obtenir  son  pardon. 
linaianBie  11,  sire  de  Pesmes,  ap- 
prouva en  1 169 ,  les  aumônes  faites 
à  Fabbaye  de  Cberlieu  par  Guy,  son 
père ,  et  Guy  de  Pesmes,  son  aïeul. 
11  assista  comme  témoin  en  i!200 , 
àdiierenlet  cJiarles  signées  de  llar> 
gnerile,  eooitesêe  de  Bourgogne. 
Ge  seigneur  eut  pour  fils,  AU- 
Itume  m  et  Poinçard  de  Pesmes , 
dievalier,  sire  de  Valay  et  de  Bou- 
ge?. Ce  dernier  mourut  sans  enfants 
d'Alix ,  sa  femme,  nommée  avec  lui 


dans  une  charte  de  1270.  Guil- 
laume III ,  sire  de  Pesmes,  reconnut 
en  13G0,  que  le  château  de  Mont- 
Rambert,  qui  Ini  prorenait  de  Poin- 
çard ,  son  onele,  relevait  da  comté 
de  Bourgogne  ;  Hugues ,  comte  pa- 
latin ,  et  Alix  son  épouse,  lui  don- 
nèrent 300  livres  estevenanles,  pour 
prix  de  cet  hommage.  Dès  ce  mo- 
ment, la  terre  de  Ment^Rambert  a 
levé  direetement  dn  eomté  de  Bour- 
gogne. Les  enfants  deGnilianme  lit 
furent  Hugues,  deux  filles,  mariées 
dans  les  maisons  d'Arc  et  de  Ville- 
francon ,  et  Poinçard  de  Pesmes , 
sire  de  Mont-Rambert*  Ge  seigneur 
étant  mort  sans  postérité,  laissa  sa 
fortune  à  son  frère^  Hugues  y  sire 
de  Pesmes  et  de  Mont-Rambert,  che- 
valier, fit  hommage  en  1292,  à 
Renaud  de  Bourgogne,  comte  de 
Monlbéliard,  du  fief  de  Thervay, 
sauf  la  fidélité  qnMl  avait  jurée  aux 
comtes  de  Bourgogne,  de  Cham- 
pagne et  de  Bar,  au  duc  de  Bour- 
gogne, à  l'archevèqnc  de  Besançon, 
aux  seigneurs  do  Monlfaucon ,  de 
Vergy  et  de  Faucogney,  et  mourut 
le  S6  aoAt  1501 .  Il  fut  inliumé  dans 
Péglise  paroissiale  de  Pesmes;  il 
est  dépeint  sur  sa  tombe  en  robe 
longue,  fourrée  de  vair,  et  attachée 
avec  une  ceinture,  de  laquelle  pend 
une  épée  ;  autour,  est  gravée  cette 
épitaphe  :  cy  git  noble  homs  Hu^ 
gueSf  Hn  de  Mmes,  qui  trespassa 
l'ou  mecredi  après  la  Saint  Ber-' 
nardf  en  Van  de  grAcc  M.  CCC.  et 
un.  Prayez  por  ly.  11  fut  pùre  de 
Guillaume  IV,  de  Jeannelle  de  Pes- 
mes ,  épouse  de  Guillaume ,  sire 
d'Arguel ,  et  de  deux  fito  naturels. 
Guillaume  IV,  sire  de  Pesnies  et  de 
Alont-IUmbert ,  chevalier,  signa  au 
mois  de  novembre  1314 ,  l'acte  de 
confédération  faite  entre  les  genlils- 
honimes  de  Bourgogne,  Cliampagno 
et  Forez,  pour  s'opposer  il  la  levée 
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des  impôts  que  Philippc-le-Bel ,  roi 
de  France,  voulait  mettre  sur  les 
nobles.  Il  filion  teatamentraii  1597, 
le  dimanche  avant  la  lièle  de  TAs- 
cension,  élut  sa  sépulture  en  Tégllse 
Saint-Milaire  de  Pesmes  ;  institua  hé- 
ritière Jeannette  de  Pesmes,  sa  fille, 
dans  le  cas  où  il  n'aurait  pas  d'au- 
tres enftnls  ;  ordonna  à  son  héritière 
d'envejrer,  après  qo*il  serait  mort» 
no  chevalier  en  la  Terre-Safaile ,  et 
de  lui  donner  3'iO  livres  pour  les 
frais  de  son  voyage ,  conformément 
anx  intentions  de  son  père ,  enjoi- 
gnit à  sa  Ûlle  de  rendre  aux  églises 
de  Saint-Jean  et  de  Sainl-Bttehiié 
de  Besançon ,  le  château  de  Mont- 
Rambert,  qui  avait  été  construit  des 
deniers  de  ces  églises;  fit  des  legs 
à  tous  lesécuyers  et  aux  demoiselles 
attachés  à  sa  maison  et  à  ses  parents 
les  plus  proches;  donna  à  Gilleltede 
Gourœlles,  son  épouse,  ses  équi- 
pages, ses  chevaux ,  ses  joyaux  d*or 
et  d^argent ,  ses  meubles  et  la  jouis- 
sance du  chMeau  de  Mont-Rambert, 
et  affranchit  de  la  main-morte  les 
sujets  de  ses  seigneuries  de  Pesmes, 
■alans,  Valaj,  Brojeetiaiierange, 
en  répmtlon  des  maux  quMl  leur 
avait  causés  pendant  la  durée  des 
guerres  qu'il  avait  eues.  Guillaume, 
sire  de  Pesmes,  fut  inhumé  dans 
réglise  de  ce  lieu  ;  il  est  représenté 
sur  sa  tombe  »  armé  de  toutes  pièces, 
UTOC  cette  épitaphe  :  çy  glèrl  mes- 
tires  Guillames  ,  signour  de  Pes- 
mes t  qui  trespassa  Tan  de  grâce 
M.  CCC.  XXVU.  le  XVI.  jur  de  ju- 
hin,  11  n  eut  de  son  mariage  qu'une 
fille,  Jeannette  de  Pesmes,  dliéeà 
Othe  de  Granson ,  damoiseau,  puis 
chevalier,  qui  ratifia  en  lBt7,  le 
testament  de  son  beau-père,  sans 
cependant  l'exécuter  cnlicremenl, 
car  le  château  de  Mont-Rambert  ne 
fut  point  rendu  aux  églises  de  Be- 
sançon. Ce  seigneor  fit  honmage  eii 


1327,  à  Mahaut,  comtesse  de  Bour- 
gogne ,  des  châteaux  de  Pesmes , 
Mont-Rambert  et  Bar.  Ses  enbals 
furent  JaeqwêtlkJQcquette  de  Gran 
son ,  épouse  de  Gérard  de  Mont- 
faucon  ,  seigneur  de  Vuillafons. 
Jacques  de  Granson ,  chevalier,  sire 
de  Pesmes,  Durne ,  Mont-Rambert, 
Bar,  etc.,  épousa  Margoeritede  Vcr- 
gy,  fiHe  de  Guillanme  de  Vergy,  sei- 
gneur de  Mirebeau  et  deBourboane^ 
et  d'Agnès  de  Dumc,  sa  seconde 
femme,  et  en  eut  Guillaume,  mort 
avant  sa  mère,  Jean,  Jlix,  épouse 
de  Guillaume  de  PontaHer,  dieis* 
lier,  et  JTnjiiisIfsde  Granson  ;  épooss 
d*Henri  de  Salins,  chevalier,  sei- 
gneur de  Poupet.  Jean  de  Granson, 
chevalier,  sire  de  Pesmes,  Villey, 
Nancuise,  Durne,  Mont-Rambert, du 
quel  Olivier  de  la  Marche  éeriTsil  en 
USS,  <  qa'UéUMpÊmUd»flMt 
1/nmd»  ieigneurs  de  Bourgogne ,  H 
de  ee$  suiffeU  du  duc ,  à  qui  U  érri- 
voit ,  Cousin,  baillant  chepalier  ei 
bien  renommé ,  et  aymé  entre  Us 
gens  d'armes  de  Bourgogne ,  et  (fli 
fit  en  son  tmps  de  grandi  wnk» 
ou  due  et  d  ses  fMQra,  »  avait  épousé 
Catherine  de  Ncufchàtel,  fille 
Thiébaud  VI ,  sire  de  Neufchâtcl  el 
de  Blamont,  et  de  Marguerite  de 
Bourgogne.  Elle  le  rendit  père  de 
GuiÙaume ,  Antoine ,  Henrii^t 
mariée  à  Jean  de  Vienne,  chevalier, 
seigneur  de  Neohlans  et  de  Saille- 
nay,  et  de  Jean  de  Granson.  Guil- 
laume de  Granson,  chevalier,  sire 
de  Pesme ,  Durne  ,  Villafans ,  la 
Marche ,  le  Val  -  de  -  Saint  -  Julien, 
Bard,  Mont-Rambert,  NBncolse,ie 
Villey,  étaiten  1*09,  an  siéis  de 
Vellexon.  Il  aUa,  en  servir 
le  duc  de  Bourgogne  en  Artois , 
était  la  même  année,  avec  sa  troupe, 
dans  la  ville  d'Arras,  assiégée  ssf 
le  duc  par  Parœée  du  roi.  11  deviat 
conseiller  de  ima ,  due  de  Bdforli 


Digitized  by  Coogle 


^  _  lis  —  M 


régenl  du  royaume  de  France,  et 
d'Anne  de  Bourgogne,  son  épouse, 
dful  présent  à  la  ratification  de  leur 
Diriage ,  qui  se  lit  à  Troyes ,  le 
19  Mi  1^95.  11  eut  de  Jeanne  de 
Time,  sa  femme,  fille  d'Henri  de 
Tienne,  chevalier,  seigneuï*  de  Neu- 
blans,  et  de  Jeanne  deGouhenan>, 
dame  d  Essoyc,  Hélion^  Simon  et 
loiMM  de  Graoson,  épouse  de  Pbiii- 
imê^OàMtH.  Hélion  deOranson, 
defiMer,  seigneur  de  la  Marche , 
Mirebean,  Borne,  Villafans,  Gouhe- 
nans,  Nancuise,  Mont-Rambert,  etc. , 
séoécbal  de  Bourgogne ,  épousa  en 
frmières  noces  ^  ca  1467,  Jeanne, 
tte  d^rard  doCbltelel,  et  en  eut 
iMoAieet  GuiOkmme  de  Oranson , 
flwtfi  jeunes,  ei Louise  de  Oranson, 
femme  de  Louis  Lallemand,  cheva- 
lier, seigneur  de  l'Arbenl.  Il  se  re- 
Biaria  avec  Avoye ,  fille  de  Jean  de 
NeuJcbàtel ,  seigneur  de  Mdntagu  et 
de  Fanlenoy ,  lieutenant  -  général 
des  duché  d  comté  de  Bourgogne. 
Cette  daaie  le  rendit  père  de  Bénigne 
•IcGranson ,  mariée  en  1515  à  Fran- 
çois de  Vienne ,  chevalier,  seigneur 
d«  Lislenois ,  sénéchal  et  maréchal 
da  Bourbonnais.  Il  épousa  en  Irof- 
ifèMei  noeet  Jeanne  de  Deaulfre- 
Ml,  itwic  de  Jacques  RolKn  « 
seigncar  de  Prcsilly,  puis  de  Phi- 
lippedeLoDgwy,  seigneur  de  Longe- 
pierre,  cl  n'en  eut  pas  d'enfants. 
Ifoos  ne  connaissons  pas  le  résultat 
da  partage  qui  eut  lieu  entre  Louise 
et  Bénigne  de  Oranson,  scsursoon- 
uagoines.  11  est  probable  cepen- 
dant, que  Louis  Lallemand  est  le 
^^eur  qui  figura  en  15^15,  aux 
combats  de  Duren  et  de  Landrecy , 
MQs  le  nom  de  sieur  de  Mont-Ram- 
kcrt.  in  ,  on  trouve  la  terre 
Vont-Ranibert  entre  les  mains  de 
noWc  Philibert  Deschamps,  écuyer, 
*t  de  Jean  Descliamps ,  son  fils , 
■arié  à  Julieune  de  Tvnnèrc.  Cri- 
IV. 


blés  de  dettes  ,  ces  gentilshommes , 
après  avoir  épuisé  leur  crédit  dans 
des  emprunts  onéreux,  vendirent 
sueeeiniveBiettt  à  réméré  la  plupart 
de  leurs  terres,  etc.  Ces  demi-me- 
sures ne  firent  que  hâter  leur  ruine. 
Monl-Rambert  fut  rais  en  décret  en 
1593 ,  et  adjugé  à  Benoît  Charrolon, 
seigneur  de  Chassey  ,  moyennant 
S6,100  fr.  La  famille  de  cet  acqué- 
reur était  originaire  de  Blyc ,  près 
de  Cliàtillon-sur-Courttne.  Un  de 
SCS  membres  était  venu  se  fixer  à 
Lons-Ie-Saunier.  De  celle  branche 
sortit  Benoit  Charrclon  ,  qui  fut 
nommé,  le  24  août  l&Gl,  premier 
maître  k  la  chambre  des  comptes  de 
Me.  Le  roi  Philippe  11  rappela  à 
sa  cour  et  lui  fit  épouser,  le  15  oc- 
tobre de  la  môme  année,  Henrielle 
d'Aens,  dame  d'honneur  de  la  reine. 
Le  roi  de  Naples  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse  au  mois  de  no- 
vembre IS76.  Le  roi  d'Espagne  le 
nomma,  le  7  octobre  1879,  tràorier 
général  de  ses  épargnes ,  et  admi- 
nistrateur général  des  biens  et  con- 
fiscations des  absents  dans  les  Pays- 
Bas.  Pour  prix  de  ses  services ,  il 
lui  aeoorda ,  le  50  novembre  1580, 
une  pension  annuelle  de  600  fr.  sur 
les  salines  de  Salins.  Au  mois  de 
novembre  1588  ,  il  le  nomma  che- 
valier de  ses  ordres  et  capilaine-^^é- 
néral  de  ses  pays  par  deçà.  Le  8  mai 
suivant ,  il  en  fit  son  conseiller  et  le 
commis  de  ses  domaines  et  finances^ 
avec  la  charge  de  capitaine  de  ses 
villes  et  paysde  Lcngheim.  Le7sep- 
lembre  de  la  même  année ,  ce  sei- 
gneur reçut  le  brevet  do  souverain 
bailli  des  villes  d'AIoz  et  Grammont. 
11  fut  le  premier  maire  élu  de  Lons- 
le-Saunier.  Benoit  Charreton,  qui 
avait  acquis  de  nombreuses  seigneu- 
ries dans  le  comté,  et  dont  b  fortune 
s'élevait  à  plus  de  300,000  livres, 
testa  le  ih  septembre  1598,  et 
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mourut  en  Tau  1600.  Sa  veuve  eut  le 
château  de  Vonl-lUiiibtrlet  d'antres 
ilamaines  paur  soo  douair».  Maxi- 
milieD  Charretoo,  Tan  de  ses  fils , 
seigneur  de  Chassey,  Mont  Ramberl, 
Pyniorin,  etc.,  épousa,  le  19  février 
1610,  Béalrix  de  Biiians,  fille  de 
Claude  de  Bioaus,  seigneur  de  Cham> 
l)éria>  el  de  Péronue  de  ta  Baume,  Il 
mourut  aans  postérité  avant  1618. 
Sesfolles  prodigalités  avaient  anéanti 
sa  fortune.  Ses  l)iens  furent  mis 
en  décret.  CharloUe  Cbarreton ,  sa 
sœur,  épouse  de  Léonard  Carraciolo, 
gentilhomme  du  due  de  Nembourg, 
capitaine  de  JtOO  bonmes  entre- 
tenus aux  Pa|S-Baa  peur  le  service 
du  roi  d'Espagne,  gouverneur  d'Or- 
soye,  acheta  la  terre  de  Mont-llam- 
bert.  N'ayant  pu  payer  son  acquisi- 
tion, Marguerite  de  Poligny,  épouse 
de  àande  de  Beauffremont,  baron 
de  8eey*8ur-Saône,  en  poursuivit 
la  revente,  et  radjudication  fut  traa- 
cbée  au  profil  de  François  d'Amédor. 
Ce  seigneur,  au  lieu  de  profiter  des 
effets  de  celle  adjudication,  revendit 
Mont-Rambertà  Charlotte  Cbarreton , 
et  lui  prêta  «8,000  fr.  pour  payer 
Vbm  créanciers.  Anne-Antoine  Cbar- 
reton, veuve  deGuillaumedu  Villey, 
cbcvalier ,  ancien  gcntilbommc  de 
l'empereur  Charles-Quinl,  el  épouse 
en  secondes  noces  de  Claude  Boulon, 
baron  de  Pierre,  prétendit  avoir 
droit  au  quart  de  cette  acquisition, 
en  remboursant  à  sa  sœur  le  quart 
des  sommes  payées  aux  créanciers , 
et  intenta  un  procès  à  cette  occasion 
devant  le  parlement.  Une  revente  fut 
ordonnée,  el  Ferdinand  de  Longwy, 
dit  de  Rye,  archevêque  de  Besançon, 
fut  proclamé  adjudicataire.  Ce  prélat 
laissa,  en  1637,  ses  terres  et  baron- 
nies  de  Vuillafans ,  I/ile,  Balançon, 
Montrond,  Cicon ,  Ouj^ney,  Mont- 
Ramberl, etc. ,  H l' erdinand  Françuis- 
Just  de  Rye  ,  marquis  de  Varem- 


bon ,  le  dernier  mÀIe  de  la  famille 
de  Rye ,  avec  sobttttntion  en  bveor 
des  enluli  ttUes  de  Louiie  de  lys. 
Le  marquis  de  Varembon  mourut 
sans  postérité,  le  5  août  16S7. 
Louise  de  Kye  avait  épousé  en  1 6  i  ^, 
Claude-Antoine  de  Poitiers,  baron 
de  Yadans,  Souvans,  etc.,  cheTsUcr 
d*honnenr  au  parlemeni  de  Dolf . 
Elle  en  eut  entre  autres  enlksls, 
Ferdinand  -  EUonore  de  Poitiers, 
chevalier  d'honneur  au  niêrae  par- 
lement ,  qui  prit  le  titre  de  comlc 
de  Saint-Valier,  et  profila  de  U  sub- 
stitution contenue  au  iestint  ét 
Ferdinand  de  Rye,  son  ffma  saflc 
maternel ,  à  ta  charge  de  relever  li 
nom  el  les  armes  de  Rye.  Il  éponsa 
Jeanne  -  Philippe  de  Rye ,  fille  de 
François ,  marquis  de  Varambon ,  et 
de  Calberine-MLarie  d'Oslfrise,  CO0' 
tesse  de  mtber«.  Cilto  dame  Mt 
héritièredumarquiMldeVsfBnAiii 
des  comtés  de  la  Roche,  BusaoçoH, 
Villersexcl ,  Cliàlillon,  etc.,  par  le 
décès  sans  postérité  de  ses  frères, 
à  condition  de  faire  porter  à  ses  en- 
fants le  nom  de  Rye.  De  ce  mariage 
naquirent  entre  antres  enfants,  Hr- 
din€Md'Fr<mçiti$  €l  Fridéric-Léo- 
nore  de  Poitiers.  Cdni-ci,  dit  ^ 
marquis  de  Poiliers,  né  en  1654» 
fut  colonel  de  dragons,  puis  briga- 
dier des  armées  du  roi  en  169lt  0 
n'eut  point  d'nnftinis  de  Ctfboiie 
de  donnent.  Ferdtaand-Vnnçoiii 
comte  de  Poitiers,  né  en  i65t, 
épousa  en  premières  noces  Marp»**- 
rite-Françoise  d'Acbey  ,  et  en  cul 
Marie- Françoise ,  alliée  à  Cbartes- 
Antoine -François,  marquis  ds  b 
Banme-llbnlre?el,  LmOm-kmM' 
PhOippê,  uMTléebGabriel-IMûliliert 
de  Grammont,  baron  de  Chàlill^"' 
et  Marie  Emmannelk .  alliéo  à  ^t  ^"' 
dinand  Florin  ,  marquis  du  Ctiàluiel. 
Il  se  remaria  avec  Françoise  d'AS" 
glnre,  fille  d'Amoui  Satadia  d*Aa- 
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glurc ,  marquis  de  Coublans ,  dont 
naquirent  trots  filles,  chanoinesscs 
k  Remiremont,  F^rdinandrJoseph , 
conte  d6  Pvriliers ,  ^iii  suooédâ  su 
fidëkommis  de  Rye,  el  CharleS" 
Frédéric  de  Poitiers ,  qni  recncillil 
cdui  d'Anglure  -  Coiiblans.  Ferdi- 
nand'Joseph  de  Poiliers-de-Rye- 
d'Anglure ,  cooitc  de  Poitiers  et  de 
ReifiBkâtel,  rasié  seul  mâle  de  sa 
■lisoii»  ea  fiitle  dernier,  el  monrat 
àftris,  le  19  0€tobrel71».  II avait 
épousé,  le  "Si  janvier  précédent, 
Marie-Genevièv  e  Ucnriette  Gertrude 
de  Bourl>on  -  Malause,  demoiselle 
d'booneur  de  la  dacfaesse  douairière 
d^Métfis,  de  laquelle  naquit  pos- 
tkaoïe,  le  93  décembre,  Elisabeth- 
Philippine  de  Poitiers.  Cette  riche 
héritière  épousa  Guy  -  Michel  de 
!Hirfort-de-Lorges,  duc  de  Randans, 
maréchal  de  France,  auquel  elle 
porta  ea  dot  les  biens  des  maisons 
de  PeitierB,  de  Rye  et  d'Anglnre- 
Cooblans.  Geox  de  Rye  lui  furent 
contestés  par  Charles- Ferdinand- 
François  de  la  Baume ,  marquis  de 
Montrevel ,  fils  de  Marie-Françoise 
de  Poitiers ,  lequel  prétendait ,  que 
soinBl  le  tesltnent  de  Ferdinand 
deKyf ,  arche?èque  de  Besançon, 
ils  éuienl  substitués  à  Tinfini ,  et 
qn'ih  àeva\ent  passer  aux  mâles 
deîccndant?  fiar  des  filles ,  au  défaut 
des  maies  descendants  par  les  m;\les. 
Le  pariement  de  Paris,  auquel  le 
proeés  fat  renvoyé ,  jugea  qne  la 
substitution  avait  pris  fin  ,  par  le 
dcâat  des  mâles  de  la  maison  de 
Poitiers ,  et  que  les  biens  étaient 
libres  dans  la  personne  du  dernier 
(le  ces  mâles.  Elisabeth-Philippe  de 
MIers  n'eut  qu'une  fille,  qui  mon- 
rat ttant  elle.  Son  mari ,  tout  en 
aqiirattt  à  sa  fertone ,  pour  la  faire 
pa«er  h  ses  propres  héritiers,  la 
rendit  très  malheureuse  et  ne  vivait 
poiot  avec  elle.  En  17 9,  celte  dame 


donna  au  vicomte  de  Durfort ,  neveu 
de  son  mari,  sa  terre  de  Mont> 
Rambert.  Ce  jeune  homme  étant 
mort,  in  dnelieaae  de  Lorges,  sa 
sœar,  se  lit  donner  par  la  maréchale» 
en  1 772,  une  somme  de  600,000  fr. 
Cette  donation  donna  lieu  à  nn  im- 
mense procès,  intenté  par  M"'*^  de 
Lignivilie  et  de  Choiseul.  Le  dernier 
s^eor  de  Mont  -  Rambert  fat 
Claude- Antoine  Clériadns,  marquis 
de  Choiseul-la-Baume,  héritier  d'E- 
lisabeth -  Philippe  de  Poitiers.  Ce 
gentilhomme  porta  sa  téle  sur  l'é- 
cbafaad,  par  suite  d'une  condam- 
nation du  tribunal  révolutionnaire 
de  Faris ,  et  ne  laissa  pour  héritier 
qu'un  fils,  Claude-Àntoine-GtMelf 
duc  de  Choiseul,  pair  de  France, 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi  en  1825,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
nenr.  La  terre  de  Mont-IUmbert 
avait  été  vendue  natfonatement  en 
1795. 

Château.  Le  château  de  Mont- 
Rambert  était  d'une  étendue  consi- 
dérable, et  passait  pour  très  fort. 
Il  était  défendu  par  de  larges  fossés 
et  d'épaisses  murailles.  Qollut  le 
comptait  encore,  au  xvi*  siècle ,  au 
nombre  des  forteresses  les  plus  im- 
portantes de  la  province.  Il  avait 
cependant  été  pris  et  gravement 
endommagé  par  les  troupes  de 
Louis  XI  en  tt79.  Il  fat  de  nouveau 
attaqué  par  les  troupes  dUenri  IV 
en  1  b9b ,  et  pris  par  les  Français 
en  1656.  Il  n'en  reste  plus  qu'une 
tour  octogonale ,  du  style  ogival 
usité  au  xiv"  siècle.  11  a  été  rcui- 
placé  par  un  beau  château  moderne, 
qui  était  devenu  la  propriété  du 
lieutenant-général  comte  Paul  Gre- 
nier, né  à  Sarrelouis  en  ild^.  ViuA 
Grenier,  entré  au  service  en  1 7s/( , 
comme  simple  r oldal ,  conquit  tous 
ses  grades  sur  les  champs  de  ba- 
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UkUc.  Distingué  par  Napoléon ,  dont 
U  défiai  Paide-de-caiiip ,  a  fot  élu  » 
en  I81K ,  membre  de  la  chambre 

de*  représentants ,  par  le  départe- 
ment de  la  [yiosellc,  et  en  devint 
vice  -  président.  Après  rabdicalion 
de  Napoléon ,  il  fut  nommé  membre 
da  gouYeroeiiieot  provitoire.  A  la 
rentrée  des  Bourbons,  il  vint  habiter 
le  cbàteau  de  Monl-Rambert  et  y 
moarut  le  19  avril  185^7.  Sa  suc- 
cession fut  recueillie  par  le  baron 
Grenier,  son  frère,  marécUal-dc- 
camp ,  qui  moQnit  ansal  à  HonU 
Bamberl,  te  7  novembre  i8SS.  Cette 
propriété  appartieot  aclaellement  à 
M.  Menans. 

Prévoté,  Il  y  eut  une  famille  noble 
qui  eut  la  prévôté  de  Mont-Rambert 
et  en  porta  le  nom.  Jean  de  Mont- 
Ranbert,  écuyer,  vivait  en  iS55. 

Sslgneiirie  de  Ikarpain,  Blarpain 
fat  toujours  un  membre  de  la  sei- 
gneurie de  Monl-Rambert.  Le  1*' 
janvier  IKSft,  Philibert  Deschamps 
et  Jean,  son  iils,  vendirent  ce  vil- 
lage avec  la  baute ,  moy eooe  et  basse 
jastiee»  sons  bi  facallé  de  rachat 
peadaat  six  ans,  à  Benoit  Charreton, 
moyennant  4000  fr.  ;  mais  ils  rem- 
boursèrent racquéreur  qaelquea  an- 
nées après. 

Fief  d'Migny.  11  y  avaità  Marpain 
un  fief  considérable ,  dit  d*Migny, 
qui  appartint  d*abord  à  une  fà- 
niilic  de  ce  nom,  ensuite  à  Bf.  de 
Mayrot ,  seigneur  de  Miiligney,  et 
cntin  à  M.  Picot  d'Aligny.  On  voit 
encore  dans  le  village  une  grosse 
tour  qai  dépendait  de  ee  Éef. 

Stefde  mairtê  4ê  Marpain,  li  y 
a  eu  &  Marpain  un  fief  de  mairie»  qui 
a  été  possédé  pendant  plusieurs 
siècles ,  par  une  famille  noble  de 
nom  et  d'armes.  Jcan-Adolpbe  de 
Marpain  vivait  encore  en  1 550. 

ChapeUe.  Marpain  et  Hont-Ram- 
bert  dépendaient  de  bi  paroisse  de 


Cbampagney.  Il  y  avsit,  dans  le  pre- 
mier de  ces  lieux ,  une  chapelle  Mi- 

gneuriale dédiée  à  sainte  Anneetaoe 
autre  au  château  de  Monl-Rambert, 
dédiée  aux  Trois-Rois.  La  chapelle 
de  Marpain  est  située  vers  le  sommet 
du  coteau  contre  lequel  est  bâti  le  vil* 
lage.  Oa  o*j  arrive  i|n*eagnviMaal 
17  degrés  d'escaliera.  BUese  coa- 
pose  d'un  clocher  couronné  par  une 
flèche  quadrangulaire ,  d'ane  oef, 
d'un  sanctuaire  et  d'une  sacristie. 
Elle  csl  voûtée  en  ogive  et  décorée 
de eobionea  engagées,  ssaschspi- 
leaos.  Cet  édifiée  esll'an  des  BNoa- 
méats  les  plus  purs  et  les  plus  re- 
marquables du  style  ogival  tertiaire, 
usité  au  milieu  du  xv'  siècle ,  épo- 
que de  sa  conslruction.  On  y  reour- 
que  la  tombe  richement  ciselée  d'B- 
tienne  Roqnier»  mort  en  ,  cl 
celles  de  Jean-Adolphe  de  Mupsio 
et  de  son  épouse,  morts  en  1558 
et  1568.  Leurs  armoîriesoai  été  ef- 
facées. 

Ermitage,  L'ermitage  de  Moal- 
Rambert,  dont  on  ignore  Poripseï 
était  dédié  à  saint  AoUnethilMlé 

par  trois  ermites  de  Tordre  de  Saisi* 
Jean-Baptiste ,  qui  donnaient  l'ins- 
truction aux  enfants  du  voiaina^f' 
11  se  composait  d'un  bâtiment,  d'une 
chapelle  et  d'un  clos  en  jardins, 
terre  et  vigne ,  d*ane  snrfiweéeSS^* 
Il  a  été  vendu  nallonalemealf  tel' 
mai  1793  ,  à  Claude-Etienne  Bonr- 
set ,  de  Monl-aambert,  aïoyeooaol 
4150  francs. 

Bibliographie.  Statistique  de  IV- 
rondissement  de  Dole ,  par  M. 
qaiset.~Généalogie  de  Boorfoiae* 
—  Histoire  des  sires  de  Salins.'-' 
Archives  de  la  prûbclure  do 

MarUf^na ,  Alarthiiacuni  ^  Mar- 
tiyn)  ,  Martigna  sur  Jeurrei  vg.  ^ 
rarr.  deSaint^Sande,  cant,  pcfc*  ^ 
bur.  de  poste  de  Moitins;  soecur* 
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•ale;à7ka.aelfoiiMM,  10  ae  Saint- 
Gaode  d  t8  de  Lons-le-SanDler. 
Allilode  : 

La  commune  de  Chanon  a  été 
réuDîeà  ceUedeMarUgna,  le  7  août 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
ftr  Mrans  et  Villar»-d*Héria  ;  ao 
WÊâ  par  Montcasel  et  Jeorre  ;  i  Fest 

par  Jeurre ,  et  à  l'ouest  'par  Lect. 
Les  granges  de  Bioux,  de  Nombouil- 
let,  des  Auges,  le  Moulin,  les  ha- 
meaux de  Cruxiile  et  de  Gbanon , 
kot  partie  de  la  commane. 

n  est  tra?ené  par  les  ch.  Tidn. 
tirant  à  Bf oirans ,  Montcusel ,  Jeurre 
et  Lect;  par  le  ruisseau  de  Martigna, 
le  bief  du  Lac  et  un  ravin. 

Le  village  est  situé  sur  le  revers 
d'an  coteau  ,  dans  les  montagoes 
^  lépatent  le  baaain  de  TAin  de 
«dgi  de  la  Sienne.  Les  avisons  sotit 
disposées  par  groupes,  construites 
?^ins  g«iût  en  pierre  e!  couvertes  en 
chaume  ou  tavaillons.  On  y  remar- 
que l'habitation  de  M.  Tournier,  né- 
gociant à  Lyon. 

Pop.  en  1790,  de  Martigna ,  885 
hab.  ;  de  Cbanon ,  ttft  ;  pop.  réunie 
en  l«16,  366;  en  4851,  362,  dont 
479  hom.  et  183  fera.;  pop.  spécif. 
par  WU.  carré,  fi  1  hab. ;  74  maisons , 
savoir  :  à  Martigna ,  55 ,  et  à  Gba- 
non ,  19  ;  83  ménages. 

iês  pins  anciens  registres  de  l*é- 
lal  dvil  datent  de  1798.  Les  Jeunes 
pens  des  deux  sexes  émigrent,  pour 
être  domestiques,  surtout  à  Lyon 
«4  à  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  4835  ;  surf, 
terril.  88»,  diyisés  en  S0S8 
paradies  que  pMsèdent  188  pro- 
priétaires, dont  49  forains;  surf, 
înip.  86ÎJ\  savoir  :  ^îiîi^  en  terres 
lab.,  433  en  pâtures  ,  226  en  bois  , 
i05  eo  prés ,  37  en  friches  et  mur- 
em ,  8  en  broussailles ,  S**  09'  en 
Mi  «I  aisaiices  de  bâtiments,  et  l 


7ft"  en  Jardins ,  d'an  réf.  cadast.  de 
1981  fr.}  eont.  dir.  1648  lir. 

Le  sol ,  montagneux  et  ne  ren- 
dant que  trois  fois  la  semence»  pro- 
duit du  blé ,  de  Vorç^o.  ,  de  Tavoine, 
du  maïs ,  des  lé^Mimes  secs ,  des  bet- 
teraves, des  pommes  de  terre  ,  du 
chanvre ,  beaucoup  de  fruits ,  snr* 
tout  des  noix  ;  un  peu  de  vin  rouge 
et  de  lin ,  de  fourrages  artificiels  et 
de  foin.  Le  produit  des  céréales  suffit 
à  la  consommation  des  habitants.  On 
importe  presque  tout  le  vin.  Le  re- 
▼enu  réel  des  propriétés  est  de  3  fr. 
80  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune,  des 
bôtes  à  cornes ,  des  moutons  ,  des 
porcs ,  quelques  chèvres,  des  lapins 
et  des  volailles.  On  y  engraisse  des 
cochons.  15  ruches  d'abeilles.  L^a* 
griouUure  y  &it  des  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de 
la  marne ,  des  tourbières ,  peu  ex- 
ploitées ,  des  carrières  de  pierre  or- 
dinaire à  bâtir,  de  pierre  de  taille, 
de  pierre  à  chaux  ordinaire  et  hy- 
draulique. 

il  y  a  un  cbMet,  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  8<N)0kil.  de 
fromage,  façon  Gruyère  ;  un  moulin 
à  farine  à  deux  tournants  ,  3  au- 
berges, 3  buisseliers,  2  marctiands 
d'étoffes  et  un  épicier. 

Les  babitants  fréquentent  babl- 
tnellement  les  marcbés  de  Moirans 
et  quelquefois  ceux  de  Saint-Claude. 
Leurs  principales  ressources  con- 
sistent dans  Tagriculture  ,  la  tour- 
nerie  sur  bois  et  la  fabrication  des 
sifflets  et  flageolets,  pour  le  compte 
des  négoeianta  de  Saint-Claude. 

Biens  communaux  :  une  église, 
un  cimelicre  à  côté  ;  une  maison 
commune  en  mauvais  étal ,  renfer- 
mant la  mairie  ,  le  logement  de 
rinstiluteur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  biver  par  ^0  garçons  et 
et  39  filles  *,  un  presbytère  près  de 
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réglise;  un  cbàlet,  deui  fontaines 

cl  un  abreuvoir  à  Marligna  ;  «ne 
fonlaino  cl  un  abreuvoir  à  Chanon  ; 
un  puits  comblé  près  du  presbylère, 
cl  %0%^  ^h*^  de  pàlures,  bois  et 
broiusaillol,  d'un  rerenn  cad.  de 
177  fr.  44  c.  ;  la  section  de  Chanon 
a  iUO^^k*  de  pàlures  et  bois,  d'un 
rev.  cad.  de  162  fr.  53  c. 

Bots  communaux  :  Martigna , 
77"*  54*;  coupe  annuelle,  2*»  91'. 
Chanon ,  89*"  5ttt*  ;  coupe  annuelle , 

Bud(/êî  :  recettes  ord.»  fr.  ; 
dépenses  ord.,  1891  fr. 

RoncB  nsTOHHpn. 

Martigna  est  situé  sur  le  clieinin 
qui  deralt  relier  la  lïïto  d'Antre  à 
ceUedeGondeset non  loin  deJenrre. 
Ce  voisinage  explique  la  grande 
quantité  de  médailles  du  Haut  et  du 
Bas-Empire  qu'on  découvre  sur  son 
territoire,  surtout  sur  les  bords  de 
UGrandê-yu»  H.  Reiby  de  Suligna, 
ancien  curé  de  la  paroisse ,  en  avait 
recueilli  une  à  Teffigie  d'Auguste  , 
offrant  au  revers  le  temple  de  Rome 
et  d'Auguste,  cunstruit  à  Lyon  ; 
d'autres ,  frappées  en  Thonneur  de 
Vespasieo ,  de  Trajan ,  d'Adrien  , 
d'Anlonin-le-Pieux,  de  Faustine, 
de  Lucius  Verus,  de  Gordien-le- 
Jeune,  de  Claude-lc-Golbique,  de 
Diodétien ,  de  Maximien ,  de  Cons- 
tantin, de  Crispus,  de  Constance, 
dcMagnence  et  de  Maxime ,  mort  en 
388. 

SetçnnuiedtMartitipia*  Marligna 
dépendait  en  toute  justice  de  la  ba- 
ronnic  de  Moirans.  Les  sujets  étaient 

main>mortables. 

Prévôté.  Les  droits  attachés  à  la 
prévété  deMarligna  consistaient  dans 
le  tiers  des  amendes  prononcées  à 
la  justice  de  Moirans ,  contre  les  lia- 
bitants  de  ce  village  ;  dans  le  privi- 
lège de  jouir  des  ixùs,  des  eaux,  des 


parcours  de  la  communauté  ;  de 
chasser  librement  dans  Télendaede 
la  terre  de  Saint-Claude  ;  de  pécher 
dans  le  lac  de  Chanon  ;  d'y  avoir  un 
bac  et  une  serve  à  poissons;  ét 
vendre  en  franchise  aux  foires  et 
marchés  de  Moirans  et  de  Saint- 
Claude  »  toutes  espèces  de  denrées; 
de  ne  contribuer  en  rien  aux  répa- 
rations et  à  r entretien  de  TégUse  et 
dans  la  propriété  d'un  vails  4o* 
maine ,  dont  la  plupart  des  lenestf 
des  maisons  étaient  accensées.  Celte 
prévôté  appartenait  dans  l'origioe  à 
une  famille  noble  de  nom  et  d'armes, 
du  nom  de  Martigna  ou  Martigoy, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  œûe 
de  Hartigna-siir-risledansle  Bager- 
Bile  esistait  dès  le  xu*  siècle,  ieao 
de  Btartigna  figure  dans  différents 
actes,  comme  témoin,  de  1170 à 
1180.  On  voit,  de  1307  à  tSlO, 
Hugues,  Jean,  fils  de  Percerai, 
Perrier,  Guillemette  de  Martigoa, 
faire  hommage  à  rabbé  Ûdsa  d» 
Vaudrey,  de  diffiârato  M  qsHi 
possédaient  dans  plusieurs  villages 
de  la  terre  de  Saint -Claude,  loe 
branche  de  celle  famille  s'établit  à 
Poligny  et  fournit  des  sujets  très  dis» 
tingués.  Jean  de  Martigny  était  pro- 
cureur-féoéni  de  Bourgogne  en 
1395.  Denis  ,  son  fils,  était  lieute- 
nant-général du  bailli  d'Aval,  en 
1412.  Ce  dernier  fut  probablemenl 
le  père  de  Guy  de  Martigny,  écuyf. 
et  de  Jean  de  Martigny,  sesfélvtt 
du  due  de  Bourgogne,  UentesiDl- 
général  du  bailU  d*Aval ,  et  entojé 
de  la  duchesse  à  la  cour  de  Savoie. 
La  lieutenance  du  bailliage  d'Aval 
sembla  se  perpétuer  dans  cette  race, 
dont  la  descendance  forma  des  ^*J' 
blissements  dans  les  Pays-Bif>  u 
prévôté  de  Marligna  sortit  des  mains 
de  cette  ûunille  au     ^  siècle ,  pour 
entrer  dans  celle  des  Dortans.  nu* 
guenin  de  DorUos,  II"  du  oop,  cbe- 
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\'alier,  seigneur  de  Dorlans,  Marti- 
gria-sur-Jeurre  (  il  n'en  avait  que  la 
prévôté  ) ,  de  la  Baime  et  de  l'Isle- 
•ous-Marligna,  tesU  le  3 1  août  1391, 
hiiMiit  4e  Gteeneede  Moyria,  son 
éfomt,  entre  «lUes  enfants,  Aïkbré 
de  Dortans,  prévdtdeMartigna-sur' 
Jeurre  ,  puis  seigneur  de  Dortans. 
Ce  gentilhomme  ,  nommé  gouvcr- 
neur  du  cliâteau  d'Annecy,  pour  le 
comte  de  Gesève,  et  MU  des  terres 
des  ares  de  Thoire-eUViUari,  s*aU 
lie  il  Claudine  de  Doms ,  et  testa  le 
k  août  i4l3%.  Huguenin  III  deDor- 
liins,  son  filsainé,  cliev'alier  elôcnycr 
ordinaire  du  duc  de  Savoie ,  eut  la 
prévôté  de  Marligna.  Allié  à  Guiile- 
■eCte,  fille  de  Jeaa,  seigneur  de 
Vlnealles ,  près  de  Loahaiis,  Il  testa 
le  S  join  liMf  et  laissa  cette  pré- 
? dté  à  Antoine,  seigneur  de  Dor- 
tans ,  chevalier,  son  fils  atné.  An- 
toine de  Dortans  épousa  Louise , 
lilie  d'Antoine  de  Dussv,  et  par  son 
testaoMatde  l*an  UM,  il  légua  le 
ief  de  Martigna  à  PbUibert  et  Sébes- 
lieude  Dortans,  les  deux  plus  jeunes 
de  ses  lils.  Le  »  juin  1524,  Philibert 
érigea  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint- Jacques  de  Martigna,  une  cha- 
pelle dédiée  à  Motre-Dame  et  à  saint 
PWUM,  et  donna  des  fonds  pour 
Tentretien  d*un  chapelÉitt ,  qui  de- 
vail  T  célébrer  deux  messes  par  se- 
maine, le  lundi  et  le  vendredi.  Le 
30  octobre  1536  ,  Sébastien  de  Dor- 
tans ûi  un  accensement  féodal  d'un 
de  les  denielnci  de  Martigna ,  à  Bar- 
ifcélBBsy  rrelia,  éeuyer,  à  charge 
d*lMNDinage  enfers  lui,  et  il  aliéna 
ses  autres  biens ,  notamment  à  noble 
SéCia^ien  Flory,  éeuyer.  Louis  de 
Botsset ,  conseiller  au  parlcinenl  de 
Dole  9  ayant  acquis  les  droits  de  Sé- 
tertfen  Flory,  obtint,  le  K  mal  mz, 
de  VMè  Peidinand  de  Rye,  des 
lettres-patentes  qni  Panlorisaient  à 
témûr  au  fief  de  Hartigiia ,  dont  îl 


était  acquéreur,  tout  ce  qui  avait 
été  vendu  par  Sébastien  Flory ,  et 
môme  par  Sébastien  de  Dortans. 
M.  Guillaume-Joseph  Huyard  ,  sei- 
gneur de  Cogna ,  conseiller  -  mettre 
ordinaire  à  la  chambre  des  comptes 
de  Dole ,  acheta  le  fief  de  Martigna 
des  hériliers  de  Boisset,  et  en  fournit 
le  dénombrement  au  cardinal  d'Es- 
trées,  abbé  de  Saint  -  Claude ,  en 
I71S.  Il«  Louis «Assable- Edouard 
Muyard,  baron  de  Martigna ,  né  en 
1801  et  mort  en  18M  ,  posséda  ce 
domaine  du  chef  de  son  père. 

Château.  La  maison -forte  de  la 
prévôté  de  Martigna  se  composait 
d'un  principal  corps-de-logis  flan- 
qué de  tours,  d*utt  colombier,  de 
grangeages,  de  jardins  et  vergers. 
Elle  n'était  séparée  de  l'église  qne 
par  le  cimetière  et  était  adossée 
contre  le  pied  de  la  montagne. 
Ruinée  pendant  les  guerres  de  1 636, 
ainsi  qu'une  grande  partie  du  vil- 
lage, il  n*en  reste  que  des  pans  de 
murs  percés  d'âne  porte  ogivale, 
M.  Muyard  fit  bâlir,  en  1713,  un 
autre  château  avec  tours,  sur  l'em- 
placement de  deux  ou  trois  maisons 
qui  étaient  en  ruines.  Celte  cons- 
truction existe  encore. 

Fief  de  Ckamn,  Le  Yillage  de 
Chanon  appartenait,  en  moyenne  et 
basse  justice,  au  chapitre  de  Saint- 
Claude,  depuis  la  cession  que  lui  en 
avait  faite,  au  mois  d'août  13180, 
l'abbé  de  ce  monastère ,  pour  tenir 
lieu  aux  religieux  de  eertaines  ré- 
fections de  poissons  du  lac  de  Ge- 
nève, qu'il  leur  devait  et  ne  pouvait 
leur  livrer.  Ce  fief  clait  réuni,  pour 
Tadminislralion  delà  justice,  à  ceux 
de  Lavancia,  Kliien  eltipercy.  L'abbé 
n'y  avait  que  la  haute  justice. 

Fief  de  JMou»  et  Champ-DoUnL 
La  combe  de  Bloux ,  dans  laquelle 
exista  nnc  villa  romaine,  était  un 
vaste  fratic-alleu ,  qui  fui  possédé 
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pendant  plusieurs  siècles  par  la  fa- |  justice  fut  attribuée  à  l'abbé,  I» 
mille  Parpillon,  Il  était  tenu  en    moyenne  et  la  basse  à  M'^^  vcuTe 
1  i!i  1  f| ,  par  noble  Uenri  de  Parpillon,   Coutbaud.  Le  château  et  le  domaine 
et  ea  1 1167 ,  par  Cbuide  de  ParpiUoo,  de  BIoux  ont  éléaeqate  depuis  quel- 
son  fils.  Claudine,  fille  d'André  de  1  qnes  années,  det  héritiers  de  Umi*- 
Parpillon ,  le  porta  en  dot  è  Perceval   Amable  Muyard ,  baron  de  Nartlgna» 
deDortans,  son  mari ,  seigneur  de  1  par  M.  Monnet,  maire  de  MoinBSy 
Dortans  et  d'Uffel,  conseiller,  écuyer  1  qui  le  possède  actuellement, 
et  grand  chambellan  des  ducs  Pbi-  1     Eglise.  Martigna  était,  dans  Tori- 
libert  et  Charles  de  Savoie,  gou- 1  gine,  de  la  paroisse  de  L^.  Une  cha- 
verneuf  de  Genève  et  Vereel.  Ce  1  pelle,  eonstmite  dans  le  tillage,  en 
gentilhomme  occupa  des  emplois  1  l'honneur  de  saint  Jacques ,  apACn» 
très  honorables.  Il  fut  plusieurs  fois  1  acquit  le  caractère  d'église  suceur- 
envoyé  par  les  ducs  de  Savoie,  vers    sale,  dès  le  xv*  siècle.  Cette  église  , 
le  connétable  de  Bourbon,  le  vice-    située  proche  de  l'ancien  château  , 
roi  deNaples  et  la  princesse  d'O-  I  au  pied  d'une  montagne,  se  compose 
range.  C'est  lui  qui  fut  envoyé  à  1  d'un  docber,  reecnslmlt  en  i8S9  , 
Genève,  pour  négocier  aveeles  ha-  1  d'nneiief.d'nnchœnrfeelaagDlaire, 
bitants,  la  rentrée  de  leur  évéque.  1  d'une  chapelle  à  droite  de  la  nef  et 
Claudine  de  Parpillon  testa  en  1525,    d'une  sacristie.  L'intérieur  de  cet 
et  son  mari  en  1532i.  Antoine  de   édifice  est  voûté  en  berceau  et  du 
Dortans, leur 61s aîné,  écuyer d'Em- 1  style  ugivaL  Le  cimetière  renferme 
manuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  eut   un  joli  mausolée,  élevé  à  la  mê- 
le fief  de  Bioux  dans  son  lot.  Il  mofaredeH.  Louis-Amable-Bdowrd 
épousa  le  %  février  1549,  Ferry ,   Muyard,  haron  de  Martigna»  mort 
fille  de  Pierre  de  Civria,  seigneur  de  1  en  (851. 

Bourcia ,  cl  en  eut  entre  autres  en- 1  Curimtés  naturelles.  A  5  kilo- 
fants,  P/erre-^ntidc  deDortans,  sei-  mètres  au  midi  du  lac  d'Antre,  est 
gneur  de  Dortans.  Le  comte  Gos-  I  le  petit  lac  de  Chaoon,  dont  l'aspect 
pard  de  Dortans  et  Claudine  du  I  enhdlit  le  site  de  ce  village  et  de 
Pré,  son  épouse,  vendirent  le  fii^ |  Hartigna.  n  déo^  un  ovale  dte-* 
de  Bioux ,  le  12  avril  1684,àlean- 1  viron  600"  de  longueur ,  sur  UM 
Claude  Jacquard,  seigneur  d'An- |  largeur  moyenne  de  200.  Sa  plus 
noire  en  partie.  Le  18  avril  1729,  j  grande  dimension  règne  du  nord 
Claude -François-Désiré  Jacquard  ,  au  sud.  11  en  sort  un  petit  ruisseau 
seigneur  d'Annoire ,  Beauchemin ,  qui  tombe  dans  le  ruisseau  d'Uéria, 
etc.,  le  revendit  à  GuOlaume-Joseph  1  entre  Grand-Chàtel  et  Jeorre.  Oa  y 
Mnyard,  déjà  possesseur  du  fief -de  I  péohe  des  brochets,  des  perches  » 
Martigna.  En  1758,  Jeanne*Fnai-  1  etc.,  et  on  y  chasse  des  bécassines, 
çoise  Muyard,  fille  de  cet  acquéreur,  1  Une  tradition  conservée  dans  le  pa]r&9 
et  douairière  de  Claire-François  rapporte  que  lors  de  la  catastrophe 
Coutbaud ,  seigneur  de  Rambey ,  qui  dispersa  les  prêtres  gaulois  ou 
voulut  instituer  des  officiers  pour  I  gallo-romains  des  bords  du  lac 
exercer  ta  haute,  moyenne  et  basse  |  d'Antre,  on  vint  jeter  dans  ce  lae 
justice  à  Bioni.  L'abbé  de  Saint-  1  les  trésors  qu'on  voulait  soustraire 
Claude  s'y  opposa.  A  la  suite  d'une  1  à  la  rapacité  de  rennenii.  Le  bois  du 
procédure  très  animée ,  il  intervint  [  Dievan,  situé  près  du  lac,  porte  une 
un  traité  i  d'après  lequel  la.  haute  I  dénominationqiv  semblerait  eo  eilict 
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indiquer  tine.  coasécratioii  drut* 

diquc. 

Bibliographie,  Annuaire  dn  Jura, 
•niiéet  ISftO  et  18%9.  —  Histoire  de 
Breaseetda  Bugey,  parGoiehenon. 
— AiebifadelapréfeeUireda  Inra. 

PancBtty»  commune  réunie  h 
celle  de  Cbambéria,  le  %0  octobre 
1823. 

llaiihaM^t  Makmay^  MHhmuKy^ 
ff.  de  VêTT.  de  Poligiqr»  cant.  et 
bor.  de  poste  d'Arbois  ;  perccpt.  de 
Villelte,  paroisse  de  Saint-Pierre, 
bameau  de  Mathenay;  à  8  kil.  d'Ar- 
bois,  15  de  Poligny  et  kO  de  Lons- 
le^onier.  Altttade  :  ns"*. 

Im  territoire  est  limité  an  nord 
par  Molamboz  ;  an  sud  par  Aamont 
et  le  Grand-Abergcment  ;  à  Test  par 
Vadans  ;  à  l'ouest  par  Laferlé  et 
Hoiajut>oz.  Saijit-Pierre  et  le  moulin 
de  UaÊhtmf  font  partie  de  la  coiii« 
araoe. 

H  est  traversé  par  la  route  dép. 
n*  14,  d'Arbois  à  Dole  ;  par  les  ch. 
Tic.  tirant  k  Montinalin  ,  à  Aumont 
et  à  Vadans;  par  la  rivière  de  Cui- 
saace  cl  ses  canaux  de  dérivation. 

Mallieoaj  occupe  une  légère  éml- 
nenoe  entre  ia  route  d*Arboi8  il  Dole 
el  b  ri\c  gauche  de  la  Cuisance.  Le 
hameau  de  Saint- Pierre  est  sur  la 
fiu'  opposée  de  la  rivière,  au  pied 
ocadeaUi  de  la  montagne  sur  la- 
quelle s'éiefait  le  cbàteau  de  Va- 
daoa.  Le»  raaiaons  août  groupées , 
cottstmiles  eo  pierre  avec  peu  de 
goût ,  et  couvertes  en  tuiles  plates 
ou  creuses  et  en  chaume.  Les  rues 
sont  malpropres  et  mal  percées. 

Pop.  eu  1790,  180  bab.;  en 
18*6  •  M7  ;  CD  1851 ,  233 ,  dont 
iU  hom.  et  99  fem.  ;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  63  liab.;  27  maisons, 
savoir  :  à  Mathenay  30,  et i  Saint- 
lierre  7  i  66  ménages. 


Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1643.  Les  habi- 
tants émigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1810  ;  surf, 
lerrit. ,  855^  BU* ,  divisée  en  699 
parcelles  que  possèdent  186  pro- 
priiMairos ,  dont  107  forains;  surf, 
imp.  '285'',  savoir  :  ISK'^en  terres 
lab.,  63  en  bois-laillis,  49  en  prés, 
8  en  vignes,  5  en  pâtures  et  friches, 
1^  77>  eo  sol  de  bàtlmento,  W 
en  vergers ,  iH*  en  jardins ,  d'un 
rev.  Cad.  de  15,110  fr.;  cont.  dif. 
en  princip.  1875  fr.  La  surface  non 
imposable  se  compose  en  grande 
partie  de  la  forêt  nationale  de  la 
Goumesse. 

Le  sol,  partie  en  plaine,  partie 
en  coteaux ,  est  d'une  grande  ferti- 
lité et  rend  six  fois  la  semence.  Il 
produit  du  blé ,  de  l'orge  ,  de  Pa- 
voine,  du  maïs,  des  légumes  secs, 
de  la  navette,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre,  des  fruits ,  du  foin,  des 
fourrages  artlilciels ,  un  peu  de  sei- 
gle et  de  vin.  On  exporte  les  huit 
dixièmes  des  céréales  et  on  importe 
moitié  du  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  â  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
bétesà  cornes,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse, des  moutons  et  des  volailles. 
10  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  du 
sable  de  rivière,  exploité,  des  gra- 
vières ,  de  la  pierre  ordinaire  à  bâtir 
et  de  la  pierre  i  chaux. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  d'Arbois. 
Leur  principale  ressource  consiste 
dans  l'agriculture.  Plusieurs  font  le 
commerce  du  bétail. 

Il  y  avait  une  fromagerie,  produi- 
sant 8000  kil.  de  fromage,  quia  été 
abandonnée. 

Il  y  a  un  moulin  à  U  tournants  et 
une  scierie  pour  lM>is  de  conslruc- 
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tion  «  apparteoaot  à  M.  Tbevcnot , 
de  Moirans. 

liiem  communaux  :  une  église 
et  un  eimetière  k  l'enloor  ;  an  pres- 
bytère pris  de  régUse  ;  mie  maison 
commone,  construite  de  ISfkti  à 
18«i9,  qui  a  coûté  10,500  fr.;  elle 
renferme  la  mairie ,  le  logement  de 
rinsliluteur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  biver  par  28  garçons  et 
1  %  filles  ;  une  plaee  fmbUque  ;  deui 
fontaines  avec  lavoirs  et  abreuvoirs, 
l'une  à  Malhenay,  l'autre  à  Saint- 
Pierre,  et  75"  bft'^  de  terrain ,  d'un 
revenu  cad.  de  22  fr.;  le  hameau  de 
Saint-Pierre  a  97*  SSS'^ ,  d'un  rev. 
Cad.  de  e  fr.  98  c. 

Bois  €ommmaM»  :  87^;  eoope 
annuelle,  1*"  71'. 

Budget  :  recettes  ord.  IMtt  fr.  ; 
dépeases  ord.  IttStf  fr. 

nencB  BnroRHti». 

En  écrivant  Phisteire  de  Lalérté , 
nous  avons  signalé  denx  voies  an- 
tiques qui  traversaient  ce  village  : 

l'une  commençant  à  la  grange  Mil- 
itaire, près  de  Darbonnay,  et  se 
continuant  par  Bersaillin  ,  Braiaaus 
et  Aumont  ;  Tautre  sortant  d'AHbois 
et  traversant  les  territoires  de  Vil- 
letle,  Vadanset  Saint^Plerre.  Snries 
bords  de  la  première,  entre  Aumont 
v\  Matliciiay  ,  nous  avons  remarqué 
ix-aucoup  de  luiicaux  à  rebords  et 
d'autres  débris  de  constructions  ro- 
maines, sortont  dans  le  lien  dit  à 
VEssart'Fimâti.  Entre  Malhenay  et 
Laferté ,  sor  MO  éminence  appelée 
au  Tartre ,  on  rencontre  de  môme 
de  nombreuses  fondalions  d'édifices, 
tn  ancien  chemin,  entre  Arbois  et 
Dule,  s'appelle  encore  au  Fieux 
grand  elmdn.  Teot  porte  i  croire 
que  Porigine  de  Hatbenay  remonte 
à  un  temps  fort  reculé,  car  Hum- 
bert  m ,  sire  de  Salins,  en  fondant 
Pabbaye  de  Hosiéres  en  1 130,  com- 


prit déjà  dans  la  dotation  de  ce  mo- 
nastère, le  territoire  du  Vieux-Ma- 
thenay ,  depuis  la  fontaine  sortant 
sous  l'orme,  proche  do  chenbi  pn- 
blie  conduisant  à  Groson,  et  en  1 1 311, 
an  plus  tard,  Humbert,  clerc,  et  Vi- 
gnand,  chevalier,  de  Vadans,  aban- 
donnèrent toutes  les  dîmes  qu'jls 
avaient  droit  de  percevoir  à  Rosières 
et  Mathenay.  Le  terme  def^ieux^ 
Mathtnayt  indique  que  ce  village  a 
eu  deoi  existences  successives ,  et 
que  le  Matlienay  actuel  8*est  formé 
proche  d'un  plus  ancien.  L*église  de 
Saint-Pierre  existait  déjà  au  com- 
mencement du  xui*  siècle ,  et  était 
le  centre  d'nne  paroisse ,  dont  dé- 
pendaient Mathenay,  Vadans  et  Mê- 
la mboz.  Par  une  charte  datée  du  13 
des  calendes  de  février  1221  (v.  st.), 
Besançon,  chapelain  de  Saint-Pierre- 
sous-Vadans,  donna  celle  éjîliseavee 
toutes  ses  dépendances,  qu'il  tenail 
de  ses  prédécesseorSt  I  Péglise  do 
Saint-Oyan ,  poor  Posage  dn  prienré 
d' Arbois. 

Seigne^m'e.  Malhenay  dépendait 
en  toute  justice  de  la  baronnie  de 
Vadans.  (Voir  l'article  Fadana.)  Le 
seigneur  y  possédait  la  plus  grande 
partie  dn  territoire. 

CAdteau.  La  famille  de  Poitien 
avait  fait  construire  près  de  Péglise 
Saint-Pierre,  un  château,  appelé  le 
château  de  Saint-Pierre,  qui  fui 
vendu  nationalement ,  ainsi  que  le 
domaine  qni  en  dépendait,  à  la  tniie 
de  ta  confiscation  des  Mens  et  delà 
condamnation  à  moridn  marquis  de 
Choisenl- la -Baume,  en  i79<i.  Ce 
château,  du  slylc  ogival  tertiaire, 
appartient  actuellement  à  M"*  veuve 
Builly,  née  Jeunet. 

Fi^  de  makU  de  ITalheiMoret 
StâtU'Plem,  n  y  a  en  dans  chacm 
de  ces  villages ,  un  fief  de  mairie 
possédé  par  des  familles  nobles  qui 
en  portaient  le  nom.  Au  moisdejaa- 
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vier  llCi,  letB,  fils  de  feu  Julien 
de  Mallicnay,  vendit  à  Gérard  de 
Vadans ,  une  terre  contigaô  à  eelle 
de  Guy  de  Saint-Pierre. 

Fief  de  Hosières,  L'abliaye  de  Ro- 
slirei  anit  reçu  des  tires  de  Salins, 
m  donniiie  eoosidérable  k  Hillie- 
My,  doni  It  poaseasioB  lui  Ait  con- 
firmée ,  sous  le  litre  de  grange  de 
Mathenay,  par  une  l)ulle  du  pape 
Eugène  m,  de  Tan  iihU.  Des  libé- 
ralités poslérieures  des  sires  de 
Tadans,  aecniraiteonsidérablemeot 
cette  fùtme,  qai  fut  Yendoe  aationa- 
kmient  en  1791. 

Eglise.  L'église  est  située  au 
hameau  de  Saint-Pierre,  et  dédiée 
à  saint  Pierre,  apôtre,  dont  on  cé- 
lèbre la  fête  le  S9  jain.  Elle  est 
orieetée  et  ae  CMii|ioBe  d'en  porche, 
d^ue  aef,  d'un  chœur,  d'un  sanc- 
tnaire  rectangulaire ,  de  deux  cha- 
pelles et  d'une  sacristie  h  la  suite 
du  sanctuaire.  La  nef  date  de  1719. 
EUe  est  moins  élevée  et  plus  large 
que  toehoBor.  La  vottte  de  la  cha* 
pcUe  soos  le  doeber  est  décorée 
dVrétcs  ogivates  nervées  ,  qui  re- 
tombent sur  quatre  lôtes  humaines 
plus  ^Tandcs  que  nature  et  grotes- 
qu^mciil  sculptées.  Le  clocher,  qui 
s^élèf  e  au-dessus  de  cette  cliapelle, 
est  da  Slyle  rooiaa  asité  ea  Boar- 
tP§oeam  u*  siàde.  Une  flèche  oc- 
Iflfsaale  le  couronne.  Les  fenêtres 
romanes  sont  jiéminées. 
Evènetnents diven.  (Voir  Parlide 

WamtÊÊmm,  caooiane  réanie  à 
celle  de  Ilaab7,  le  S5  jaavier  tsn. 

Haar  (Saint  ),  Saint  Meur,  Saint- 
Maur -des- Buissons ,  vg.  de  l  arr. 
et  du  bur.  de  poste  de  Lous-ic-Sau- 
nler,  cant.  et  percept.  de  Conliége  ; 
soceorsale  ;  à  6  kil.  de  Gonliége  et 
9  de  Lens-le-Saonicr. 


Altttnde  :  tt81-6»6"*. 

Le  territoire  est  limité  aa  nord 
par  Revigny  et  Vcrnantois  ;  au  sud 
par  Alièze;  à  l'est  par  les  Pois-de- 
Fiole,  et  à  l'ouest  par  Vernantois. 

11  eit  travené  par  la  roote  imp. 
a*  78,  de  Nefersà  Saint-Laomit; 
parles  routes  dép.  n*  4,  de  Lons- 
le-Saunierà  Genève,  et  n°  27,  de 
Uevigny  à  Saint-Maur  ;  par  les  ch.  de 
gr.  COU),  Ui,  dcMacornay  à  Saint 
Maur;  par  les  ch.  \ic.  tirant  à  Ver- 
nantois, Orgelet ,  Lons-le-8aunier, 
Alièxe,  Nogna ,  et  par  le  raisseau  du 
Dégoutin. 

Le  village  est  situé  sur  le  premier 
plateau  du  Jura.  Les  habitations  sont 
groupées  contre  le  revers  septen- 
trional d*Qne  montagne.  Elles  sent 
constmites  en  pierre,  convertes  en 
tuiles  ou  en  chanme,  et  lenoes  afee 
peu  de  propreté. 

Pop.  en  1 790,  325  hab.  ;  en  i  8'i  6, 
30^1  ;  en  1851,  280,  dont  139  hom. 
et  l'ii  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  *9  bab.;  7t  maiaens;  75 
ménages.  Les  pins  anciens  registres 
de  réUt  civil  datent  de  1660.  Us 
habitants  émigrent  peur  la  Cali- 
fornie. 

Cadastre  exécuté  en  1817  ;  surf, 
territ.  649^  89* ,  dlfisés  en  tm 
parcelles  que  possèdent  180  pro- 
priétaires ,  dont  80  forains;  surf, 
imp.  632'»  96%  savoir  :  387  en 
terres  lab.,  123  en  pâtures,  108  en 
bois ,  7  en  prés ,  k  en  friches ,  2^ 
aS"  en  jardins,  67*  en  sol  et  ai- 
sances de  bâUaienIs,  10^  en  mares 
et  8*  90*  en  carrières,  d*nn  rer. 
cad.  de  io,OG9  fr.;  eontrib.  dir.  en 
princip.  IGIO  fr. 

Le  sol,  inonta«ïnen\ et  peu  fertile, 
ne  rend  que  citKi  fois  la  semence, 
il  produit  du  blc ,  de  Tavoine,  du 
maïs ,  des  légumes  secs ,  des  pom- 
mes de  terre ,  du  chanvre ,  dn  Uùn, 
des  fourrages  artificiels;  un  peu 
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d'orge,  de  bellcravcs  et  de  noix. 
Le  produit  des  ct^réalcs  suffit  à  la 
coosommalioD.  On  importe  ie  vin. 
Le  revenu  réel  des  propriétéB  est  de 
5  fr.  pour  cent. 

On  élève  dam  la  commane ,  des 
bûtes  à  cornes ,  des  chevaux  ,  des 
porcs,  des  lapins,  des  porcs  qu'on 
engraisse,  et  des  volailles.  30  ruches 
d^abeilles.  L'agriculture  y  fait  beau- 
coup de  progrès. 

On  f  ronve  sur  ie  territoire,  beau- 
coup de  bonne  raarne,  exploitée 
pour  Pamendement  des  terres  et 
des  prés,  des  carrières  de  gypse 
et  de  bouille ,  noa  exploitées ,  de 
belles  carrières  de  pierre  ordinaire 
à  bâtir  et  de  taiUe  de  premièn 
qualité.  Cette  pierre,  susceptible  de 
recevoir  le  poli  et  imitant  le  mar- 
bre ,  est  d'un  gris-jaune  cendré , 
d'un  grain  fin,  et  se  distingue  par  de 
petites  étoiles  d'un  effet  agréable. 
On  la  troofe  par  blocs  énormes.  liO 
célèbre  architecte  Soufllot»  considé- 
rait la  pierre  de  Saiot-Maur  comme 
Tune  des  meilleures  et  plus  belles 
de  France.  10  ouvriers  sont  occu- 
pés chaque  jour  dans  les  carrières. 
On  y  a  découTert,  le  9S  Janvier  1 8li0, 
des  osseneots  de  mammoulh  on  de 
mastodonte. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marcliés  de  Loos-le- 
Saunter. 

Ily  a  unchàlet,  appartenant  aux 
soctâaires ,  dans  lequel  on  fiibrique 
annnellenient  13,(100  kil.  de  fro- 
mage, fiiçon  Gruyère  ;  une  auberge, 
un  cordonnier  et  un  sabotier. 

Biens  communaux  :  une  église , 
un  cimetière  à  Tentour,  bordé  de 
tilleuls  ;  un  ancien  cimetière  au  nord 
du  village»  qui  était  destiné  aux 
enfants  morts-nés  ;  une  maison  com- 
mune, construite  en  1855,  qui  a 
coûté  i^i.'iOO  fr.;  elle  renferme  la 
mairie,  le  logement  de  l'instituteur. 


M 

la  salle  d'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  33  garçons  et  17  filles  ,  et  une 
salle  pour  le  dépét  d'une  pompe  à 
incendie;  une  place  publique,  un 
puits  communal,  une  citerne,  et 
i  Sft'*  8S*  de  bois ,  pâtures  et  lenes, 
d'un  rev.  cad.  de  1 139  fr. 

Bois  communaux  :  69''  8^; 
coupe  annuelle,  13*. 

Budget  :  recettes  ord. ,  S1138  fr.  ; 
dépenses  ord.,  S988  fr. 

Bureau  dê  bienfaisance.  Revenu 
SLOh  fr.,  provenant  de  la  dotation 
d'un  bureau  de  charité,  fondé  avant 
1 789,  par  M.  Dunod,  curé  de  Saiat- 
Haur. 

noncB  BisToaiQui. 

M.  Ed.  Clerc ,  dans  la  planche  vu 
de  sa  Franche  '  Comté  à  l'époque 
romaine ,  a  reproduit  le  dessin  de 
deux  plaques  de  ceinturon  en  cuivre, 
trouvées  à  Saint-Maur.  L'une  estdé> 
oorée  ait  centre  d'an  kbanm, 
avee  Pinscription  Onorufiit;  Taotre 
représente  trois  personnages  sépa- 
rés par  des  animaux  grossièrement 
ciselés  et  porte  une  inscription  en 
lettres  romaines.  Ces  ornemeuls  mi' 
iilaires ,  en  usage  cbes  les  Gallo-to- 
malns,  les  Francs  et  les  Boorgai> 
gnons,  sont  évidemment  postérieurs 
au  IV»  siècle.  En  1845,  des  ouvriers 
ocoupés  à  ouvrir  un  chemin  près  de 
réglise  de  Saint  Maur,  rencontrèrent 
au  côté  sud  du  cimetière ,  un 
nombre  de  tombeaux  en  maçonne- 
rie ,  recouverts  dq  dallM.  Ils  renfer* 
raaient  des  squelettes  humains ,  ca- 
chés sous  la  chaux ,  des  sabres,  des 
boucles  de  ceinturon  et  des  armes 
rongées  par  l'oxide.  Les  archéolo- 
gues ne  s'accordent  pas  sur  la  dais 
de  ces  monuments.  Ils  peuvent  Hf^ 
mérovingiens  aussi  bien  qod 
romains. 

La  chronique  de  Raoul  Glaber» 
moine  deCluny,  qui  vivait  au  xi*^^' 
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de,  rapporte  quu  les  religieux  de 
Glaofeuil ,  fuyant  les  Normands ,  em- 
portèrent les  reliques  de  saint  Miur, 
leur  fondateur  ;  qu'ils  vinrent  à 
Sainl-SaTinde  Poitiers ,  de  là  à  Saint- 
Martin  d'Autun,  et  enfin  dans  Pab- 
baye  de  Baume  (864)  :  Deinde  verà 
Urlià  transmigraUone  in  superiore 
Bwrgmidiàt  UmhmBalmtmm,  oc- 
cupàn  monasUrium,  Odon,  conte 
de  Scodinguc ,  leur  donna ,  au  sud- 
est  de  Lons-le-Saunier,  un  lieu  dé- 
sert, dont  la  position  leur  permettait 
de  découvrir  1  approche  des  ennemis 
Jttsqu  à  la  Saône ,  et  de  se  retirer  au 
iMSoin  dans  des  lieux  inaceessibles 
de  In  Haute-Montagne.  Les  religieux 
eonstruisirent ,  au  centre  de  ce  do- 
maine ,  un  monastère  et  une  église, 
dans  laquelle  ils  déposèrent  les  re- 
liques de  leur  saint  patron.  Les  pro- 
diges qui  s'opérèrent  par  Finter- 
cession  de  saint  llanr,  ne  tardèrent 
pas  à  attirer  les  pèlerins  et  à  donner 
naissance  à  un  village.  Telle  fut  To- 
riginc  de  Saint-Maur.  Le  prieuré  et 
réglise  furent  donnes  à  Pabbaye  de 
Baume ,  cl  la  pos&esàiou  lui  eu  fut 
CQnfnnée  par  une  charte  d*Anserle, 
ardicféque  de  Besançon ,  eo  1 1 33. 

Seigneurie.  Saint-Blaardépendait 
en  toute  justice  de  la  seigneurie  de 
Bornay  (  Voir  rarlicle  Bornay). 

fiij  dtiergenterie,  La  sergenterie 
de  Saiot-Haur  fut  possédée  par  une 
6aâle  noble  de  nooi  et  d'armes , 
qii  a  formé  plusieurs  branches  à 
Loos-le-Saunier,  à  Or^i^clct  et  Con- 
liége.  Ses  membres  vécurent  ton- 
juurs  dans  une  position  modeste.  On 
en  trouve  qui  étaient  notaires ,  châ- 
telains ,  prêtres.  Ives  de  Saint-Heur 
o«  Saint-Maor  était  curé  de  Saint- 
Maur  en  1870.  Il  y  a  encore  une 
funiile  de  ce  nom  établie  a  Conlicgc. 

Eglise.  L'église  de  Saint-Maur  est 
Tune  des  plus  anciennes  de  la  pro- 
vince. Elle  était  dédiée,  comme 


pricurale,  à  saint  Maur,  dont  on  cé- 
lèbre la  fête  le  i  K  janvier ,  et  comme 
paroissiale ,  à  la  Sainte-Trinité.  Elle 
est  orientée  et  se  compose  d*on 
porche ,  de  trois  nefs ,  d'un  chœur» 
de  deux  chapelles,  d'une  sacristie, 
d'un  sanctuaire  rectangulaire  etd\:n 
clocher.  La  nef  principale  est  très 
étroite,  f  oùléeen  berceau  et  séparée 
des  eoUatéranz  par  de  gros  piliers 
carrés,  circulaires  et  octogones, 
supportant  des  arcades  cintrées.  Le 
clocher  est  très  gros  et  s'élève  sur 
le  chœur.  Les  piliers  appartiennent 
à  l'architecture  romane ,  usitée  au 
oi*sièeie*  Les  petites  fenêtres  qui 
éclairent  les  nefe  coUatérales  remon- 
tent au  xu*  siècle.  On  remarque 
dans  cette  église,  une  belle  chaire 
à  prêcher  en  bois,  dont  les  pan- 
neaux sont  couverts  de  sculptures  , 
représentant  des  seènes  du  Non? eau 
Testament,  et  une  très  belle  ebâsse, 
du  style  ogival ,  renfermant  une 
grande  partie  des  reliques  de  saint 
Maur.  Il  y  avait  une  chapelle  sei- 
gneuriale dédiée  à  saint  Jean-Bap- 
tiste ,  qui  fut  unie ,  au  wii**  siècle  , 
à  la  ftmiliarifé  de  Gonliége.  Plu- 
sieurs cbapelains,  organisésen  corps 
de  familiarité,  faisaient  le  service 
des  fondations  avant  les  guerres  de 
Pan  1636.  Le  prieuré  acessé  d'exis- 
ter dès  le  XIV*  siècle. 

Bibliographie,  Histoire  du  comté 
de  Bourgogne,  par  Dunod.— An- 
nuaire du  Jura,  ISHO. 

Maurice  (Saint-) ,  Sancius  Mau- 
riciuSy  Saint-Muris^  Saint-Moris  ^ 
Saint'Mauris-en-Montagne,  Sainte 
McmrU  -  les  -  ClaSr9aux  ,  Saint  - 
Mauri» ,  et  sous  la  première  répu- 
blique, Mont-Flexuy  ou  Champ» 
Fleury,  vg.  de  l'arr.  de  Saint-Claude, 
canton  de  Saint-Laurent,  percc|vl. 
des  Pelites-Chietlcs ,  bur.  de  poste 
de  Clairvaui  ;  succursale  ;  à  7  kil. 
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de  ClairvMix,  lU  de  SaioU Laurent, 
3tf  de  8eint-€lMide  el5i  é»  Lons- 
le-Stimier.  AlUtiule  :  750". 

La  commune  de  Trétu  a  été  réu- 
nie à  celle  de  Saiot-IUiiriee9  le  il 
septembre  1823. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
le  ruisseau  de  Ronay,  qui  le  sépare 
de  celui  deftPelile»€liietleB;  ta  sod 
par  Grilla  ;  à  Test  par  Saint-Pierre 
cl  la  Ghatu-du-Dombief  ;  à  l'ouest 
par  Grilla.  Trétu,  la  grange  de  Mou- 
ley,  le  Brassus,  la  grange  de  Combe- 
liaillard  et  la  Vassière ,  font  partie 
de  tacoammae. 

11  est  traterflé  par  le  cb.  de  gr. 
com.  n**  28,  de  Glairvaux  à  Morei  ; 
par  les  cb.  vicin.  tirant  à  Clairvaux , 
Prénovel ,  la  Vassière ,  Châtel-de- 
Joux,  Etival  et  Sainl-Picrrc,  et  par  le 
ruisseau  du  Grand-Bief ,  sur  lequel 
eaialaient  jadis  plasieara  moiiUm. 

Le  village  est  situé  daoB  les  neo- 
tagnes  de  la  rive  gauche  de  l*Ain , 
sur  le  revers  occidental  d'un  coteau. 
Les  maisons  sont  groupées ,  cons- 
truites en  pierre  et  couvertes  en 
iMurdeau  on  lidles.  Un  grand  nom- 
bre ont  mi  étage  au-dessus  du  rei- 
de-cbau8sée.  Leur  dispoeltieu  les 
eipose  à  de  fféqueafs  ranges  per 
les  eaux. 

Popul.  en  1790,  de  Saint-Mau- 
rice, bab.,  et  de  Trétu,  iOh; 
pop.réuiiieenl8ft6,»61  ;  en  181(1, 
575,  dont  292  hom.  et  281  tm.  ; 
pop.  spécif.  par kil.  carre,  30  hab.; 
136  maisons  ,  savoir  :  à  Saint-Mau- 
rice, UO  ;  à  Trélu  ,  20  ;  lîi8  mé- 
nages. Les  plus  anciens  registres  de 
PétatcîTildalentde  1664.  Les  jeunes 
gens  émigrent ,  .pour  être  domesti- 
ques dans  les  grandes  villes. 

Surf.  Icrrit. ,  1218'»  73* ,  divisés 
en  521 7  parcelles  que  possèdent  23^i 
propriétaires,  dont  forains  ;  surf, 
imp.,  1207'',  savoir  :  618  en  bois, 
566  en  ferres  lab.,  170  en  pâtures , 


27  en  prés  ,  23  en  fridiea,  brous- 
sailles et  murgers,  3^86*  en  sol  de 
bâtiments,  9^  en  jardins»  d'un  re?. 
cad.  de  êïikk  fr.  ;  eonirib.  dir.  an 

princip.  ,  2ft93  fr.  I 

Le  sol ,  montagneux ,  froid  et  peu 
fertile  ,  produit  du  blé,  de  l'orge, 
de  l'avoine ,  beaucoup  de  méleil 
d'orge  etd*aveine>  des  pommes  de 
terre ,  do  foin ,  peu  de  etlanvreetde 
fourrages  artificiels.  On  Importe 
moitié  des  céréales  et  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  le  cenuMue,  dm 
bétes  à  cornes,  quelques  pores  qe*M 
engraisse  eldes  volailles.  SOred» 
d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  des 
carrières  de  pierre  ordinaire  &  bâtir 
et  de  taille ,  de  couleur  blanche,  de 
bonne  qualité,  et  de  la  pierre  i 
chaox. 

Les  habitants  fréquentent  les 

marches  de  Clairvaux  et  Lons-lc- 
Saunier.  Leur  principale  ressource 
consiste  dans  Téquarrissage  et  le 
commerce  des  bois  de  construction 
et  dans  ragricultore. 

Il  y  a  deux  fromageries,  dans  les- 
quelles on  fabrique  annoelleflient 
15,000  kU.  de  fromage,  fiçon  i 
Gruyère. 

Biens  communaux  :  une  église, 
on  cimetière  en  dehors  du  village, 
un  presbytère;  quatre  fontaines, 
dont  trois  avec  abreuvoirs ,  et 
U*  de  bois  et  pâtures,  d'un  rev. 
cad.  de  323  fr.  La  section  de  Trétu  , 
a  77''       de  pâtures  et  bois ,  d'un  ' 
rev.  cad.  de  1 56  fr.  Il  n'y  a  point  de 
maison  eommnne.  VMe,  firéqnen- 
tée  en  hiver  par  HO  garons  et  40  | 
filles,  occupe  un  logement  loué  i 
cet  effet. 

Bois  communaux  :  Saint  Maurice, 
87*"  ;  coupe  annuelle,  S»»  1 8\  Trélu,  j 
ÎJS**;  coupe  annuelle,  1''  32*. 
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Btidytt  :  recettes  ord.  3050  fr. 
(lép.  ord.  3431  fr. 

Bmtaudeblênfiilumee,  Reienu, 
80  fr,  fratenant  d*un  don  liiiten 
1809 ,  par  H.  BèiM ,  cuféde  Saiat- 
Mioriee. 

noncB  nsnmiQUB. 

IfMs  «Tona  eu  roccaaioo  déjà  de 
dira  oanibteB  letenfirons  de  Glalr- 

vm  étaient  riches  en  monuments 
saerésdes  temps  celtiques.  LaPierre 
quivirede  Grilla ,  le  Rocher  de  Gar- 
gantua, la  Roche  de  Prin-Pela,  les 
Ucà  Je  Ciairvaux,  d'ilay,  de  Narlay, 
aMlestooréade croyances  qui  prou- 
fcot  <pie  la  rdîgioD  dnridIqBe  s'é- 
tait retmebée  dans  les  montagnes 
de  U  rive  gauche  de  l'Ain ,  comme 
dans  un  dernier  rempart.  Le  Fayard 
ferré  y  la  Pierre  de  l'autel,  le  Champ 
des  feux ,  k  Saint-Blaurice ,  appar- 
tieMieiit  à  It  tbéogoolede  ces  siédes 
primilils.  Les  roKgieaz  de  l'abbaye 
dt  Saint  -  Oyan  qui ,  au  v*  siècle , 
Tinrent  fonder  des  colonies  dans  le 
Grand  vaux  et  à  Ilay,  érigèrent  pro- 
bablement un  édicule  en  Thonneur 
de  saint  Romain,  dans  le  lieu  dit  fur 
OahlOnilii,  à  la  place  de  <|Qelque 
oratoffe  paleo.  Le  vocable  de  Saint- 
Maurice  ,  donné  à  une  chapelle  très 
ancienne,  indiquerait  que  cet  édi- 
fice fut  construit  au  milieu  d'un  ci- 
oeliéfie  antique.  Aux  xu"  et  xm**  siè- 
dei,  le  tefriloira  de  Saittt-Hanrioe 
élrilfif«iiientdiipiilé  entre  les  sei- 
gneurs de  Oairvaux ,  de  Grilla ,  de 
Cbâtillon  -  sur  -  Courtine ,  les  reli- 
gieux de  Bonlieu  ,  du  Grandvaux  et 
une  foule  de  petits  vassaux ,  tels 
que  les  familles  de  la  Roclictle ,  de 
VManliM ,  de  Cogna ,  de  Cbilly, 
de  Grilla,  de  Saint  -  MiOTioe ,  de 
Giand ,  d'Autriset ,  qui  y  tenaieut  en 
fief  ou  en  franc-alleu ,  des  forêts  ol 
des  pâturages  plus  ou  moins  éten- 
dus. 


Seigneurie.  La  seigneurie  princi- 
pale de  Saint-Maurice ,  avec  la  jus- 
tice haute ,  moyenne  et  basse  et  les 
commontm,  n^Mirtenail  indîfiaé- 
taent  dans  Torigine ,  aux  seigneurs 
de  Ciairvaux  et  de  Grilla.  Leurs 
drois  indéterminés  soulevaient  fré- 
quemment des  contestations.  Après 
une  guerre  de  quelque  durée,  Uum- 
berl,  iife  de  Gtairfanz,  et  Jacques 
de  Montmoret,  sire  de  Grilla,  se  d^ 
cidèrent  à  nommer  des  arbitres.  Par 
une  sentence  de  l'an  1 298 ,  il  fut 
décidé  que  les  vassaux  du  sire  de 
Ciairvaux  conUoueraient  à  tenir  en 
fief  de  loi ,  comme  par  le  passé  ; 
qu'il  en  serait  de  néme  pour  le  sire 
de  Grilla ,  et  que  tout  le  sorplns  da 
territoire,  ainsi  que  la  justice,  les 
communaux,  appartiendraient  par 
moitié  entre  ces  deux  seigneurs  ; 
que  cependant  la  portion  des  sires 
de  Grilla  relèTerait  des  sires  de 
Ciairvaux.  Le  16  norembre  11197, 
Hector  de  Chassai,  éeuyer,  seigneur 
de  Grilla,  et  Louise  dTsier,  son 
épouse,  vendirent  à  Nicolas  de  Gil- 
ley,  éeuyer,  seigneur  de  Marnoz  et 
de  VlUers-Farlay,  et  à  Jeanne  de 
Mamii ,  son  épouse ,  les  seigneuries 
de  Grilla  ,  Trétu ,  et  sa  moitié  de 
Saint  Maurice.  Nicolas  de  Gilley  ayant 
refusé  ou  néj^Migé  de  faire  ses  devoirs 
de  Hef  de  celle  moitié  au  seigneur 
de  Ciairvaux,  ce  dernier  la  coniisqua 
et  en  fit  prononcer  la  commise  en 
sa  fiifenr,  par  arrêt  du  parlement  de 
Me,  du      février  15!$6.  Dès  ce 
moment ,  les  seigneurs  de  Ciairvaux 
furent  seuls  seigneurs  de  Saint-Mau- 
rice. Les  seigneurs  de  Crilla  n'y  con- 
servèrent que  quelques  fiefs  parli> 
coUers ,  qui  avaient  toi^owrs  relevé 
de  Crilla,  et  une  portion  de  dlme 
qu'ils  tenaient  en  franc-alleu. 

Charte  d'affranchissement.  La 
chai  lo  (i'afrranchissement  de  Sainl- 
Maurice  est  datée  du  'i't  avril  après 
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Pâques,  1585,  et  renferme  un 
prèunbulc  inléressant  poor  PMs- 
tolre  de  ce  ? iUtge.  Cet  «ele  com- 

mence  ainsi  :  «  Nous  Henri,  aire 
de  Viilers-Sexel  et  Clerevaux  en 
montagnes,  et  nous,  Jean,  sire  d'An- 
delost  et  de  CHlIey ,  faisons  scavoir 
à  tous  présiiuU  et  advenir,  que 
comBePerriaCIraiet»  PferreBoeon, 
BatienttePisqiial»  lisqiies  BtUvotek 
Perria  de  Segoim ,  nostres  hommes 
de  la  communauté  de  Saint-Mauris 
soient  venus  par  devere  nous,  en 
disants  et  complaignantz,  que  pour 
cause  de  la  mortemeia ,  quil  estoit 
•or  leurs  audit  lien ,  note  estmigers 
ny  vooloient  venir  demeurer  ni  ha* 
biter,  mais  estoient  et  demeuroient 
vagues  et  en  ruync  plus  des  quatre 
parties  de  notre  terre  communal 
dudit  lieu ,  et  aussy  ne  treuvoient- 
ils  aueane  aoltre  part  qui  avec  leurs 
ni  leurs  eoflaos,  se  foulsit  cou- 
ioindre  par  lyen  de  mariage,  pour 
cause  dycelle  morte  main ,  et  pour 
ce  nous  ont  humblement  supplié  et 
requis  que  y  celle  morte  main  leurs 
*  voulssissioos  ester  et  lever,  el  leur 
donner  et  ooctroyer  aocune  liberté, 
parquoj  le  lieu  se  peult  emender, 
aberger  et  accroître,  etc.  *  Les  deux 
seigneurs ,  considérant  leur  intérêt, 
déclarèrent  affranchir  leurs  sujets 
présents  et  futurs  de  Saiat-Mauris , 
méoie  eeni  de  leurs  rassaui,  de 
tonte  aain-merfe,  tailles,  quises, 
prises,  exactions,  et  autorisèrent 
les  plus  proches  parents  d'un  défunt 
à  lui  succéder.  Ils  permirent  aux 
habitaDtS,  i°  de  couper  du  buis  vif 
dans  leurs  forêts ,  pour  construire, 
et  des  iiois  morts  pour  leur  eliauf- 
foge  et  même  pour  le  vendre  à  Cler- 
vaux  ;  2°  de  chasser  5  toutes  bélcs 
sauvages  ;  3°  de  disposer  de  leurs 
meix ,  maisons  et  curlils ,  à  charge 
de  payer  les  cens  stipulés  lors  des 
abergeagcs,  et  à  eondilion  que  les 


chefs  d'hètel  feraient  à  chaque  Sei- 
gneur une  corvée  par  an.  Les  sujets 
lestaient  soumis  an  guet  en  temps 
de  guerre»  dans  les  châteaux  de 

CInirvaux  et  de  Crilla  ,  à  Post ,  à  la 
chevauchée ,  excepté  lorsque  les 
deux  seigneurs  se  faisaient  la  guerre 
entre  eux  ;  à  la  banalité  des  fours  i 
et  des  monlino,  et  à  Pimpôt  dsi 
quatre  cas»  llseontinueraientd^oser,  i 
comme  par  le  passé ,  des  bois ,  des  | 
plaines ,  des  eaux ,  des  commonaox 
et  des  pâturages.  En  payant  annuel- 
lement iâ  bons  deniers  estevenanU 
pour  toises  des  maisoDS,  ils  de- 
meuraient quitles  des  poules  qo^iii 
avaient  coutume  de  donner. 

Fief  de  la  Tour  de  Saint  Maurice. 
Ce  fief  important  consistait  dans  la 
justice  moyenne  et  basse  sur  un 
assez  grand  nombre  de  meix,  et 
dans  des  cens  en  grains  et  en  ir* 
gent.  Il  dépendait,  pour  la  hante 
justice,  de  la  baronnie  de  Crilla.  Une 
famille  noble  du  nom  de  Saint  Mori$ 
ou  Saint' Mauris ,  le  posséda  pon- 
dant plusieurs  siècles.  On  compte 
plusieurs  de  ses  membres,  dès  Is 
m*  siècle,  parmi  les  bienUloos 
de  la  chartreuse  de  Bonlieu.  Ho» 
sieurs  branches  de  celte  maison 
s'établirent  à  Salins,  Ponlarlier  et 
Vuillafans.  En  l^iOO,  Richard  de 
Saint-Mauris ,  chauome  de  Téglise 
collégiale  Saint  -  Wdiél  de  Safiss , 
donna  à  Bonlieu  son  pré  de  Préte- 
longe  à  Saint-Maurice ,  pour  ranni-  ' 
versaire  de  Guillemette  de  Mcussia , 
sa  mère,  d'Huguette  de  Saint  Mauris, 
sa  sœur,  d'Etiennette  de  Meussia, 
sa  tante,  el  institua  pour  ses  héri- 
tiers, Etienne  et  Odon  de  Bainf^ 
Mauris,  frères,  damoiseaux.  Le  15 
décembre  1589 ,  Claude  de  Sainl- 
Mauris  et  Louise  de  Rcculot,  son 
épouse,  Claude  et  Jean  de  Sainl- 
Mauris,  écuyers,  vendirent  à  Gérard 
do  Mamii  et  i  Salomée  Gaillard,  soa 


Digitized  by  Google 


M  ^  129  —  M 


époose,  1c  fief  de  la  Tour  Saint- 
Mauris,  qui  dès  ce  momeoifut  uni  à 
la  sdgMsorie  de  Crilla.  Des  procès 
ttts  Booilire  surgirent  entre  MM.  de 
BcuiflkeaMMit  et  MM.  de  Marnii.  Ces 
derniers  voulaient  se  qualifier  de  co- 
iâgneurs  de  Sainl-Mauris  ou  sei- 
piairs  de  la  Tour  de  Saint-Mauris, 

00  ne  ? oïdilt  leur  laisser  pmdre 
qoe  la  qualité  de  sfsiir,  et  à  cette 
occasion ,  on  ne  saurait  se  faire  une 
idée  du  papier  qui  se  brouilla.  Mé- 
moires imprimés  et  manuscrits , 
assignations,  enquêtes,  jugements 
préparatoires ,  appels,  rien  ne  man- 
qoa  dft  ce  que  la  chicane  la  plus 
nblOe  peut  isfeoter. 

Tonr.  I>a  Tour  de  Saint-Mauris , 
centre  du  fief  précédent,  était  carrée 
et  très  épaisse.  Elle  était  revélue 
aa-dehors  de  grosses  pierres  de 
(aille ,  en  pointes  de  diamant  et 
pensée  de  canoonières.  La  porte 
èùH  faillie  d'an  îoti  machicoiilis 
et  de  créneaux.  On  regardait  cette 
tour  comme  un  poste  avancé  très 
propre  à  défendre  le  château  de 
Criita.  Il  n'en  reste  que  la  partie 
iafèrieore,  qui  fût  partie  de  l*lialii- 
latioB  de  M.  Malfroy.  Bn  1757 ,  U 
n'y  manquait  que  la  toiture. 

Prévôté.  Il  y  avait  à  Saint-Maurice 
un  fief  de  prévôté,  possédé  par  une 
iiraocbe  de  la  famille  de  Saint-Mauris, 
soroojDJDce  de  Perret.  Jean ,  dit 
toiet  de  Saint-Maurice  »  ciie?alier, 
Bonrat  en  1950 ,  laissant  pour  lié- 
rilier  Ponce  de  Clervaux ,  Tun  de 
sesfilâ.  En  1318,  Jeanne  du  Vannel, 
damede Grilla,  voulant  récompenser 
les  services  que  lui  rendait  Girard 
Bonnet,  d'Uxelles,  son  him-almé, 
M  donna  en  fief,  pendant  sa  vie, 
moitié  de  la  prévôté  et  des  amendes 
de  la  ville  de  Saint- Morys. 

Seiffneurie  de  Trétu.  Trétu  était 
line  seigneurie  en  haute,  moyenne 

1  l  liasse  justice ,  qui  relevait  direc- 

IV. 


tement  du  château  d'Arlay.  Certains 
meix  seulement  dépendaient  de  la 
baronnie  de  Grilla.  Adrien  de  Ron- 
cbaux ,  qui  possédait  celle  terre  du 
chef  de  Catherin  de  Ronchaux ,  son 
père ,  et  d'Emard  de  Ronchaux , 
son  aïeul,  la  vendit  le  liï  juin  1600, 
à  Gérard  de  Marnix,  chevalier.  Aus- 
sitôt que  Pbilippe-Guttlauoiede  Nis- 
san eut  connaissance  de  cc^  alié- 
nation» il  donna  des  ordres  pour 
exercer  le  droit  de  retenue.  M.  de 
Marnix  alla  trouver  ce  prince  à 
Bruxelles ,  et  eut  beaucoup  de  peine 
à  se  faire  maintenir  dans  l'effet  de 
son  acquisition.  Le  prince  d'Orange 
avait  des  griefr  contre  M.  de  Harnii» 
mais  nous  n'en  connaissons  pas  la 
nature. 

Eglise.  Saint -Maurice  dépendait 
de  la  paroisse  de  Clairvaux.  Le  mau- 
vais état  des  chemins ,  réloignement 
de  l'église,  les  neiges  qui  couvraient 
le  sol  près  de  la  moitié  de  Tannée, 
privaient  les  habitants  du  service 
divin,  et  laissaient  souvent  les  morts 
sans  sépulture  pendant  phis  d'un 
mois.  Il  y  avait  dans  le  village  une 
chapelle  très  ancienne,  mais  on  n'y 
célébrait  les  offices  que  les  jours  de 
fêtes.  Par  un  décret  du  S  juin  1671, 
Parchevéque  de  Besançon  érigea 
celle  chapelle  en  succursale ,  pour 
Suint  -  Maurice ,  Crilla ,  Trétu  et 
BoozaiUes ,  et  y  autorisa  la  bénédic- 
tion d'un  cimetière.  Le  prieur  de 
Clairvnux  en  resta  curé  primitif. 
L'église  est  siluée  à  Texl rémité  oc- 
cidentale du  village.  Elle  se  compose 
d^un  clocher,  d'une  tribune,  d'une 
nef,  d'un  chœur  et  d'une  sacristie. 
Le  chœur,  qui  était  la  chapelle 
primitive,  est  du  style  ogival.  La 
nef  n'a  été  ajoutée  qu^en  1670.  Cet 
édifice  est  en  très  mauvais  état  et 
va  être  prochainement  remplacé. 
On  y  remarque  un  grand  nombre  de 
pierres  tombales,  et  un  l>eau  reli- 
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qoaire  d'argcnl  doré  et  gailloché 
avec  une  eilréme  recherche  ;  il  re- 
présente on  «befaller  armé  à  It  mt- 
nièradoxvf  nièclo.  C'est  une  image 
«le  saint  Maoricc,  chef  de  la  légion 
Thébaine.  De  la  main  droite,  le 
héros  martyr  s'appuie  sur  une  lance 
terminée  par  une  bannière,  où  l'on 
iroit  une  eroix  tréflée.  De  la  gauche^ 
il  porte  90Q  bouclier,  monté  d'un 
rubis.  11  a  aux  c6tés  une  épée ,  sur 
laquelle  on  Ht  d'un  c6té,  1 .  Perrey, 
et  de  Paulrc ,  i  G 1 6  ;  c'est  le  nom  de 
l'auteur  de  la  slaluelte  et  la  date  de 
son  exécution.  On  prétend  que  cet 
aomfe        ^  WOrn,  et  donné  à 
Iicbapelle  par  une  dame  de  Marnix 
ou  de  Beauffremont.  Cet  objet  d'art, 
livré  au  district  d'Orgelet  en  1790 , 
fut  racheté,  moyennant  lî  fr.,  par 
M.  Lesnes,  qui  le  réintégra  dans 
l'église  de  Selntrtfanrice.  11  est  é? I- 
dent  qoe  ni  les  vendeurs ,  ni  Tache- 
teor  n'en  eonnalasaient  le  féritaUe 
prix. 

Bibliographie.  Annuaire  du  Jura, 
1850.  —  Archives  de  la  préfecture. 

HSBQrMMl,  Miynaiêi^  M^ynal,  Mi- 
nul^  MainaYi  Mesnay^  et  dans  le 
patois  du  pays,  Mouinnau,  vg.  de 
l'arr.  de  Lons-lc-Saunier ,  cant.  de 
Beaufort,  percept.  et  bur.  de  poste 
de  CoQstnee;  snecnissle;  à  8  Ul. 
de BeiofoK ell8 de  lons-le-Sau- 
nier.  Altitude  :  StiS"". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Flacey  (Saône -et -Loire)  et 
Beaufort  ;  au  sud  par  Augea  et  Cui- 
sia  ;  à  l'est  par  Beaufort  et  Cuisia  ; 
à  l'ouest  per  Plaeey  et  Aogea.  Sel- 
Hères,  Ters  l'Eglise,  la  Loge,  la 
grange  Petitjean ,  Derias ,  le  Sor- 
bier, Cart-Ie-Haul ,  Cart-le-Bas , 
Maugrcssard  et  les  Ducbots  font 
ptrCie  de  la  commune. 

Le.  territoire  est  traversé  par  la 


route  imp.  83 ,  de  Lyon  k  Stras- 
bourg ;  par  les  eh.  vie.  tirant  ds 
Sellières  ii  Plaety,  de  Haynal  à  Beau- 
fort  et  au  hameau  des  Carts  ;  par  le 
chemin  de  laCéte  au  Cbànelet  ;  par 
le  chemin  du  Pré-Franc,  et  par  ce- 
lui des  Champs-Moises;  par  les  biefs 
de  Grandfontaine  etdela  Loge  qoi  y 
prennent  leurs  souioes,  et  psr  cebd 
delaFoutatièra* 

La  commune  se  divise  en  trois 
groupes  d'habitations.  Le  principal 
forme  le  village  de  Maynal  propre- 
ment dit.  Il  est  situé  au  pied  de  la 
montagne ,  qui  le  domine  à  Pert  et 
qoi  ftit  dans  eette  partie  le  bord 
oriental  de  la  vaste  plaine  dans  la- 
quelle coulent  la  Saône  et  ses  af- 
fluents. Le  second  groupe,  appelé  le 
Sorbief,  est  placé  dans  la  plaine ,  à 
l'occident  de  la  route  Impérisie  ds 
Lyon  à  Strasbourg.  Le  IrotolèM 
est  le  hameau  de  Sellières,  à  Poe- 
cident  de  celui  du  Sorbief ,  et  coq- 
tigu  au  territoire  de  Flacey,  dans  la 
Bresse  Chalonnaisc.  Les  rues  sont 
irrégulières  et  les  maisons  géoéra- 
lement  aneiennes,  oonstroltcs  «a 
pierre  et  eouvertea  en  tuileaeitniis 
ou  plates. 

Pop.  en  1790,  730 liab.;en  1846, 
7ftO;en  1851,  698,  dont  où b  hom. 
et  353  fem.  ;  pop.  spécif.  parkil. 
carré,  85  hab.;  i7â  maisons,  sa- 
voir :  à  Maynal  89,  au  Cart  II,  sa 
Sorbief  30,  vers  l'Eglise  SSetàSel- 
Hères  19;  1731  ménages.  Les  pins 
anciens  registre»  de  Télat  civil  da- 
tent de  1745.  l«s  jeunes  gens  émi- 
grent  peu. 

Cadastre  eiéooté  en  1838  :  smf* 
territ.  SIS^,  divisés  en  ftl9l  psr* 
celles ,  que  possèdent  160  proprié- 
taires, dont  219  forains;  surf,  imp., 
796*',  savoir  :  341  en  ferres  lai»  » 
150  en  vignes,  120  en  prés,  93  en 
bois,  76  en  pâtures,  friches  et  broos- 
sailles,  »  en  sol  de  bàUnienIs,  I* 
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68^ «n  iÊÉngtt^W  oiTergers  et 
morgers ,  d^un  revenu  cadast.  de 
i3,S73  fr.;  cobL  dir.  en  princip. 

5784  fr. 

Le  sol,  d'une  fertilité  ordinaire, 
pradiit  da  blé,  de  Torge,  du  seigle, 
deaiifo»  du  MiTiiiii ,  dee  légniMi 

sees  »  Ae  la  navette ,  des  betteraves, 

des  pommes  de  terre,  du  chanvre, 
des  fruits,  des  vins  rouges  et  blancs, 
beaucoup  de  foin  et  des  fourrages  ar- 
tifideU.  Le  produit  des  céréales  suf- 
fi à  la  eootemMliOBdei  habttaolk  • 
Oa  caporle  les  trois  qnarts  des  vins, 
ie  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  5  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
bétes  à  cornes  qu'on  engraisse,  des 
psics,  quelques  èMfieaetiiMNiloDs. 
tO0  fMhes  d*abeUles. 

Om  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
marne, du  minerai  de  fer  en  roche, 
qui  a  été  exploité  jusqu'en  18Ci2, 
pour  les  fourneaux  de  Clairvaux , 
du  sable  de  première  qualité ,  des 
inTiéres ,  de  la  piene  à  bâtir,  de 
taOle  el  à  cbanx  ordiaairc  et  hy- 
énnlique,  de  bonne  qualité;  la 
pierre  est  de  couleur  gris-rouge  et 
y^ptiblc  de  recevoir  le  poli; 
d'oLoellente  terre  glaise, 
inliabitaots  fréqnenlent  les  mar- 

«bit  de  Cousanee  el  rarcneiit  ceui 

de  Loos-Je-Sannier. 

/I  y  a  un  moulin  à  farine  à  une 
seule  paire  de  meules ,  un  moulin  à 
huile,  2  auberges,  un  maréchal- 
ferrant,  deui  marchands  merciers 
el  oa  mardiaiid  de  bois. 

Mri^ie  de  paUrk.  Gel  établis- 
sement ,  fondé  vers  Tannée  1800  , 
appartient  à  MM.  Comle-Callixlc , 
frères ,  qui  l'exploitent.  On  y  fa- 
brique des  tuyaux  pour  la  conduite 
des  eaux  de  fontaines  et  le  drainage, 
écs  Mieiisilesde  eaisine ,  des  vases 
ée  fflenrs,  des  poêles,  des  bustes, 
ées  slalnes,  des  médaUloos,  des  dé- 


cora de  jardins  et  d'appartements. 

Tous  ces  produits  sont  exécutés  avec 
une  race  perfectioa  el  très  reclier- 

chés. 

Biens  communaux  :  une  égUse , 
un  cimetière  k  Pentour,  un  pres- 
bjlèreà  eété  de  l'église  ;  une  maison 

commune,  contenant  la  mairie,  le 
logement  de  l'instituteur  et  la  salle 
d'étude ,  fréquentée  en  hiver  par 
70  élèves  ;  les  jeunes  filles,  au  nom- 
bre de  60 ,  fréquentent  une  école 
libre  tenue  par  une  faistilnlrlee  ; 
cofin  ÎZ9^  86*  de  pâtures ,  friebcs , 
terres  et  bois,  d'an  re? .  cadast,  de 
319  fr. 

Bois  communatuc  ;  83''  95*;  coupe 
annuelle  38*. 

Aft|0S(  r  recettes  ord.  3S12fr.  ; 
dép,  ord.  8116  fr. 

AiriMM  de  bienfaisance  :  ses  re- 
venus s'élèvent  à  plus  de  2000  fr., 
el  proviennent  de  deux  legs  impor- 
tants, faits  en  1827  et  1849  ,  par 
M.  Claude- Joseph  Gréa,  curé  de 
Maynal,  et  par  Glande  Gftndvaux , 
né  dans  ce  village  el  mort  â  Paris 
(184(9),  laissant  une  fortune  im- 
mense à  ses  parents  collatéraux. 
Par  son  testament,  M.  Grandvuux  a 
donné  KOOO  fr.  aux  pauvres  de  May- 
oal,  et  HOOO  fr.  â  cenx  d'Augea. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Maynal  s'élevait  primitivement 
dans  le  lieu  appelé  aux  Besaces.  Le 
sol  est  jonché  en  cet  endroit  de  lui- 
Icaux  à  rebords  et  d'autres  débris 
de  eonstnietions  romaines.  L'an- 
cienne voie  dé  Lons-le-Sannier  â 
Lyon  passait  à  Test  du  territoire. 
Les  dénominations  de  champs  de  la 
FaivrCj  des  Perroux,  ont  dû  tirer 
leur  origine  du  voisinage  de  ce  che- 
min. Dans  une  asses  grande  éten- 
dœ  de  terrain,  appelée  sur  Ao- 
cheites  el  en  Tassenière  ou  Ttjs- 
aonnière,  on  a  trouvé  en  1844,  plu- 
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sieurs  tombeaux  en  maçonnerie, 
c«UTCrls  de  laves.  L'un  d'eux  ren- 
fermait le  squelette  d'une  femme  et 
d'un  enfant;  dans  nn  autre,  il  y 
avait  trois  corps.  Presque  toos  coo- 
tenienl  des  armée  et  des  tpoodee 
de  oeintnron.  Sur  plusieurs  ignfes, 
on  remarquait  des  croix,  ce  qui  in- 
diqoe  que  ces  sépultures  sont  pos- 
térieures à  Tintroduction  du  chris- 
tianisme. D'après  la  grande  stature 
des  squelettes ,  on  diit  penser  que 
cet  anden  eioratière  renoate  à  Pé* 
poque  burgonde  et  qu'il  date  do  y* 
ou  VI*  siècle.  Certaines  traditions 
populaires  auraient  pu  facilement 
faire  pressentir  Texislence  de  ce  lieu 
d'inhumation  aux  archéologues.  Il  y 
a  OMiins  de  eenl  ans ,  on  prétendait 
7  Toir  voltiger  des  feux  follets,  ou 
apparaître,  au  milieu  des  ténèbres , 
les  dames  blanches  et  des  ombres 
sans  tète.  C'était  le  théâtre  de  toutes 
les  légendes  qui  se  rattachent  aux 
anciennes  sépultures.  Une  centrée 
du  territoire  est  eneore  appelée  à  la 
Dame  blanche. 

Mnynal  était  déjà  le  centre  d'une 
grande  paroisse  au  xi*  siècle.  Par 
une  bulle  datée  du  13  des  calendes 
de  décembre,  1*^'  année  de  son  pon- 
tifeal  (tOM),  le  pape  Léon  IX 
confirma  à  Hugues  de  SaUns,  arche- 
vêque de  Besançon ,  la  possession 
d'un  domaine  à  Maynal,  avec  toutes 
ses  dépendances  en  vignes,  champs, 
bois,  serfs  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
et  celle  de  l'église,  dans  laquelle  re- 
posaient les  reliques  de  saint  Clod, 
avec  les  dîmes  qui  y  étaient  atta- 
chées. Ce  domaine  était  alors  au 
pouvoir  de  deux  usurpateurs,  Geof- 
froy et  Leutalde  qui .  pour  cette  in- 
juste détention ,  avaient  été ,  ainsi 
que  leurs  complices ,  eieomrouniés 
par  le  pa|)e  au  concile  de  Reims 
(tenu  en  la  même  année).  Pour&Ire 
cesser  leur  usurpation,  le  sou?erain 


pontife  avait  été  obligé  de  les  inip- 
per  d'anathèmc.  Voici,  au  surplus, 
une  partie  du  texte  de  la  bulle,  telle 
qu'elle  est  rapportée  dans  le  recueil 
des  Bollandistes  :  Léo ,  episcopMS , 
fsrpHteerronmi  M,  Hugmiiardà' 
eplêcopo  ^riaopalitanOt  etc..,  JMg- 
num  duximusj  dulcissime  fiH,  ete., 

(t6<  simiUier  corroboramus ,  

laudamus,  etc.  Cortemde  Mek- 
noce  eum  omnibus  pettinenàUt 
vlneis,  eampU,  isrpfi, 
ttM$  et  omnibm  fwrlfticncifi,  m» 
cletiam  ^ttsdem  lod  Al  fMénfUf* 
escit  mnctusClauduSyCum  êmnihv» 
decimis.  liane  cortem  injuste  U' 
nentes^  quosdam  GoffriduiH,  née- 
non  Leutaldum^  complices  quoqut 
oonm  in  Jlmtenal  ^piudo  «mom- 
mun^covimiia,  et  «1  modo  mmit 
anathema  nostrum  superponimw. 
Le  saint  Clod,  dont  parle  la  bulle  de 
Léon  IX,  était  l'un  des  cinq  sculp- 
teurs qui  travaillaient  au  degré  de 
la  perncHon,  en  invoquant  le  osa 
de  Jésus-Christ,  el  qui  ayant  reM 
de  faire  des  statues  pour  les  divinités 
païennes ,  furent  martyrisés  en  Pao 
303,  sous  Dioctétien.  Leurs  corps 
furent  retirés  du  Tibre  où  ils  avaient 
été  jetés ,  et  leurs  reliques ,  dépo- 
sées à  Rome,  sous  IMel  de  Pégliie 
des  Qoatre-Couronnés,  ont  été  ap- 
portées ensuite  i  Toulouse  dans  celle 
de  Saint-Saturnin.  A  quelle  époque 
les  reliques  de  saint  Clod  ont-elles 
été  transférées  à  Maynal?  oo  li- 
gnore.  Suivant  la  tradition,  la  chiM 
qui  les  renfermait  aurait  été  Iroa* 
vée  dans  ce  village,  au  lieu  appelé 
le  pr^  Saint  Ctottd.  Toutcc  qu'on 
peut  dire  de  certain  ,  c'est  que  ce 
dépôt  vxhlail  déjà  en  1049,  dans 
réglisc  de  Maynal ,  dédiée  aupara- 
vant,  suivant  Dunod,  à  saint  Deali. 

Sdffnmirtê,  Gomme  beaucoup  ée 
villages  du  département,  Maynal 
était  divisé  en  deuaseigoeuries  pria- 
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tipriet,  aitot  l'une,  la  pmHê  «fe 

Mms^f  H  raotre,  la  partie  de  CAe- 
nmu;  te  première  relevait  du  chà- 
Ina  de  Saint-Laurent-la-Roche. 

Seigneurie  en  la  partie  de  Ro8(xy. 
Ble  consisUit  dans  une  tour  et  mai- 
we'fcfte,  ettet  ta  jmlied  imite, 
m&jtnnn  «t  taïae  s«r  tes  Ikniiiimb 
te  territoire  qui  en  dépendaient , 
iMaynal,  le  Sorbier  et  Sellières. 
Les  criminels  condamnés  à  mort  de- 
Taient  seuls  être  livrés ,  pour  l'exé- 
culion  ,  aui  officiers  de  justice  de 
irioC-lJHireBl-te-ltoelie.  On  tes 
MSMit,  te  coideaucoo,  josqu'i  te 
portée  du  billot ,  sous  le  château  de 
c«  dernier  lieu.  Les  sujets  étaient 
nain-mortables ,  soumis  à  la  bana- 
lité du  pressoir  ou  treuil ,  du  four, 
do  moulin,  à  de  nombieiisM  ewrées 
poar  caltifer  ta  vigae  dit  ebàtetn , 
de  iOO  ouvrées,  et  les  terres  du 
domaine  seigneurial.  Ils  devaient 
feirc  le  guet  et  garde  dans  la  maison- 
fcrle,  s'y  retirer  en  cas  d'imminent 
pâ>il  de  guerre,  et  payer  des  cens  eu 
grates,  en  argent  el  en  elre  poor 
les  Mis  et  maisons  qei  leur  «faient 
élé  seeensés.  La  communanté,  en 
corps,  devait  pour  droit  de  messerie 
100  œufs  de  poule ,  4  mesures  de 
(romentet  18  pintes  de  vin.  Lcsfa- 
■iUes  qai  avaient  reçu  des  affran- 
cÉîMMDts  partienitefs  étaient  pea 

Seigneun,  Une  temille  noble  de 
nom  et  d*armes,  du  nom  de  Rosay, 
en  latin  Hosellum,  posséda  dans  l'o- 
rigioe  la  portion  de  seigneurie  de 
Maynal ,  en  la  partie  de  Rosa;.  On 
trantcra,  à  l'artiete  sur  ee dernier 
fiée,  les  noms  des  différents  mem- 
bres «îe  cette  maison.  Guillaume  de 
Kosay,  vivant  en  1/|08,  eut  une  fille 
do  nom  d'Agnès  ou  Marguerite,  qui 
épousa  Guillaume  de  Varax  ou  de 
Viray»  dont  naqoifeat,  euU- 
teMf  de  Varas,  moil  sans  posté- 


rité; i^JUx ,  épovse  dnCnilteiiaie 

de  la  Baume»  cbevalier,  et  remariée 
en  i 4 sa,  à  Charles  de  Blarlel  ;  Z!" 
Guigone  de  Varax ,  épouse  en  pre- 
mières noces  de  Guillaume  de  Mont- 
conis,  et  remariée  en  ikkti,  à  Phi- 
libert de  BemamI.  Celte  dernière 
ent  lea  aeignenries  de  Rosay  et  de 
Maynal  dans  son  lot.  Philibert  de 
Bcrnaud,  mort  après  1468,  et  Gui- 
gone de  Varax ,  laissèrent  leur  for- 
tune à  Charles  de  Bcrnaud,  leur 
fils,  cpii  fut  seigneur  de  Maynal 
jusqu^aprée  MIR.  Lenia  de  Ber- 
naud ,  son  ito,  loi  succéda.  Par  nn 
acte  passé  le  K  juillet  1571 ,  Joa- 
chim  ,  fils  de  Louis  de  Bcrnaud  et 
EUenncltc  de  Salins-Vinccllcs ,  son 
épouse,  vendirent  à  réméré  la  soi- 
gneuite  de  Maynal ,  à  Glande  de  Fall- 
gny,  aeigneor  de  Gages,  moyennant 
4300  fr.  Gnîltenme,  fils  de  Claude 
de  Poligny ,  seigneur  de  Coges ,  et 
Françoise  de  Monlji'u,  sa  mère,  la 
reveudirent  le  30  janvier  iK93,  à 
Philibert  de  Goligny,  cbevalier,  sei- 
gneur deCressia ,  Loisia ,  Beanfert, 
moyennant  9750  fr.  Par  on  traité 
du  13  avril  1670,  Jeanne  de  Tatam- 
Chalmazel  et  Joachim  de  Coligny, 
son  mari ,  abandonnèrent  Maynal  à 
Etienne  Berlon,  conseiller  du  roi  , 
pour  mettre  tin  à  un  procès  que  ce 
dernier  tenr  anit  tetaité,  à  l'oeca- 
sion  de  la  vente  de  la  seigneortede 
Beaufort,  qu'ils  lui  avaient  faite  peu 
de  temps  auparavant.  M.  Berlon 
laissa  pour  hcrilière  Françoise  Ber- 
ton ,  sa  fille ,  mariée  à  Antoine  de 
Lanrencin-Penange ,  chevalier,  an- 
cien major  d'inbnterte,  qnl  se  qua- 
lifiait en  1695,  de  seigneur  deBean- 
fort,  Fiacey  et  Maynal. 

Château.  Le  cbàteau  de  Maynal, 
en  la  partie  de  Rosay,  était  situé  au 
nord-est  du  village ,  sur  une  petite 
émteence  qn'entonrafent  des  fos- 
sés, sur  lesquete  éteft  jeté  un  pont- 
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Iflfil.  Il  M  composait  d*nn  donjon 
ou  tour  carrée,  ayant  10  mètres  de 
côté  et  percée  de  meurtrières.  La 
maison-forte,  isolée  du  donjon,  était 
flanquée  d'une  autre  tour  ronde. 
Un  bâtiment  de  feraiier,  un  pressoir 
et  on  fonr  pour  Tusage  des  habi- 
tants, formaient  les  dépendances  du 
château.  Toutes  ces  constructions 
ont  élé  incendiées  par  les  Français 
en  1636.^11  ne  reste  plus  que  la 
petite  toor  qol  leii  de  pigeonnier 
et  les  raines  dn  doqfon ,  dent  les 
pierres  sont  calcinées.  An  pied  oc- 
cidental de  remplacement  du  châ- 
teau ,  on  a  élevé  une  gracieuse  mai- 
son de  campagne ,  qui  appartient  à 
M.  Bochot,  fils»  aTocati  i*aris. 

8ii0imh$mlmpaniê  dB  Gfte- 
vreoii.  Lee  aeigneuv  de  Cberreau 
possédaient  moins  de  meis  à  May- 
ual  que  ceux  de  Rosay,  mais  ils  y 
avaient  plus  de  droits  honorifiques. 
Ainsi,  ils  exerçaient  la  justice  haute, 
nùfm»  et  baiie  sur  les  commu- 
naux, lesebemins,  sorte  territoire  et 
tes  lioames  qui  leur  appartenaient, 
et  pouvaient  faire  exécuter  les  con- 
damnés à  mort  ;  ils  publiaient  les 
testaments ,  percevaient  l'impôt  des 
quatre  cas ,  }es  langues  des  grosses 
bétestaéesdins  rétondns  de  te  set- 
gnenrte  et  fixaient  te  ban  des  V€n« 
danges.  Ce  fief  était  sans  diAteau. 

Seigneur*.  On  trouvera,  à  l'ar- 
ticle Chevreau ,  les  possesseurs  de 
ce  lief.  Le  10  mai  1700,  François- 
Josepb  Damas,  clievalier,  marquis 
d'AntIgny,  eomtede  Rnffey ,  baron 
de  Chevreau,  gouverneur  et  lieu- 
tenant-général de  la  principauté  des 
Dombcs ,  étant  au  château  de  Beau- 
fort,  vendit  sa  seigneurie  de  Maynal 
à  Antoine  de  I^urencin-Persange , 
qui  possédait  d^à  rentre  partte ,  du 
chef  de  Françoise  deBeiton,  son 
épouse.  Le  tout  fut  cédé  à  Pierre- 
Antoine-François  de  Lanrenein-Per- 


sange ,  en  vertu  de  différents  arrête 
rendus  au  parlement  de  Besançon , 
relatifs  au  partage  de  la  succession 
d'Antoine  de  L.aureocin.  On  attribua 
seulement  à  Philippe,  comte  de  Lao- 
Meta,  seigneur  de  Beantet«  te 
doosièmede  la  seigneurie  deMaynal» 
en  la  partie  de  Rosay.  Le  13  sep- 
tembre 1 7G6 ,  Pierre-Antoine-Fran- 
çois de  Laurencin  vendit  ses  droits 
à  François  -  Louis  de  Vaucbier  , 
écoyer ,  seigneur  de  Gnndcfaamp , 
origteairede  Meynal  et  demontmi  à 
Lons-le-Saunier.Uo  traité  intenrenn 
le  'J»  août  1783,  régla  les  droits 
honorifiques  dont  jou'u'ait  le  comte 
de  laurencin,  comme  possesseur 
du  douzième  de  la  seigoeorte,  en 
ta  partie  de  Rosay.  M. 
laissa  Maynal  à  Claudine- 
Pétronille  Vaucbier,  Pone  de  ses 
filles ,  épouse  de  M.  le  comte  An- 
toine-Ferdinand d'AmandrOy 
gneur  de  Virechàtel. 

Fief  d$  la  Tour  FrwmmU 
iroRlmonif .  Ce  fief,  qui  letevalt  dn 
chÂtean  de  Haynal  et  s'étendait  sur 
plusieurs  meix  main-mortables  de 
Maynal,  le  Sorbief  et  Sellièrcs,  avait 
pour  centre  une  grosse  tour  carrée, 
couverte  en  laves ,  bâtie  dans  le  lieu 
dit  sur  In  Tontr.  Il  appartaniit,  m 
lli7«»àLotttodeHontmevel»éen]nr« 
seigneur  de  Ucoonas,  et  à  GnR- 
laume  de  Montmoret ,  son  frère  ;  en 
1523  à  Antoine  et  Guillaume  de 
Montmoret ,  et  fut  acquis  en  ltt9a , 
par  Philibert  de  Coligny,  qui  le 
rénnit  à  m  seigneurie  de  Ha^Ml. 

fiflf  du  Sorbier,  Ce  M,  en 
moyenne  et  basse  justice ,  retevait 
du  château  de  Beaufort ,  et  apparte- 
nait à  la  famille  du  Pin.  Claude  dn 
Pin,  écuyer,  seigneur  du  Sorbier, 
épousa  en  «tt96 ,  Marie  »  flte  d*An- 
toten  de  l*lsptaeltect  dn  Lentee  de 
Vanlraters.  Charles  du  Pin,  leur 
fils ,  marié  en  1579 ,  i  Jeanne  d*AH- 
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tonM,  tav  Miooédi  Ql  laiMt  poar 

Mrifiars  Etienne  et  Guillaume  du 
Pin ,  ses  fils.  EUenne  du  Pin  eut  de 
Claudine  de  Visemal ,  son  épouse , 
deux  filles ,  Gasparine  et  Doretliée. 
Casparine  du  Pin  eut  le  Sorbier  dans 
•M  M»  et  todoMa  ei  I6n,  à  teO- 
iMMie  du  Pin,  dmoiiie  l'égUie 
Saint  -  Hippolyte  de  Poligny.  Guil- 
laume du  Pin  voulant  favoriser  le 
mariage  de  Dorolbée,  sa  nièce,  avec 
Henri  de  Poligny,  seigneur  d'Augea, 
lai  coaslitua  ta  dot  le  domaioe  du 
toMir  ;  nitb  celte  dMie,  n'ayaal 
pMde  i)ostérité,  institution  oncle 
pour  San  béri  tier  universel,  en  1 65  8 . 
Guillaume  du  Pin  testa,  le  8  avril 
(674,  et  donna  toute  sa  fortune  à 
i'ierre  du  Pio  ,  son  cousin  ,  baron 
Je HMiWB»,  Le  «8 mal  170»,  le 
hwm  de  loMecm  veidit  le  êtidu 
Sorbier  à  Francis  VioeUer,  de 
Majnal ,  cl  à  ses  frères,  moyennant 
5800  livres.  Françoise  de  Berton , 
dame  de  Beauforljet  de  Maynal ,  in- 
leaia  an  procès  aux  acquéreurs ,  et 
iurtiiil  à  téDenent  les  effrayer, 
iie>eilese  fiteédercefief  en  i706, 
àdiif!fe  d'en  rembourser  le  prix. 
Dès  ce  moment ,  il  a  élé  réuni  à  la 
iei\jneurie  principale. 

Fi^f  de  la  Barre.  11  s'élendait  sur 
plodicurs  meix  mainHOorlafalee  de 
Miynal,  de  SofWer  et  flelllères.  11 
appartlM  eucceativeMeiit  à  MM.  de 
la  Paie,  comte  de  Varax ,  aux  Ville- 
lame,  aux  de  Vaudrey,  aux  la  Baume- 
Montrevel,  et  en  dernier  lieu  à  M.  de 
Leiay-Marnézia,  comme  seigneur 
deGoerUMK. 

I«f  d9  AMNMfteMin.  Ce  ief  n'é- 
tait qu'en  démembrement  du  pré- 
cédait ,  avec  lequel  il  resta  indivis. 
Il  appartenait  en  15^29  ,  à  Claude  de 
Cbaussin ,  seigneur  de  Cliavanncs  et 
Beauchemio  ;  en  1573,  à  Guillaume 
de  Chiutlii;  es  1K90,  i  Jeeo  de 
Gbaottii.  Il  fut  acqeif  en  i  595,  par 


PUlitoflde  Coiicay,  iet  idoni  i  la 

seigneurie  de  Bcaufort.  De  œs  deux 
fiefs  dépendait  un  château ,  construit 
sur  une  motte,  au  hameau  de  Sel» 
lières,  appelé  le  chAteaii  des  Marais. 

Fief  du  Prieur.  Tous  les  biens  qui 
aveieot  servi  à  la  dotalloii  de.  prieor 
de  Maynal,  Ismaieet  use  seigoearle 
en  moyenne  et  basse  josliee.  û  haute 
justice  était  réservée  au  seigneur 
d'Orgelet.  Ce  dernier  avait  la  gardo 
du  pré  du  Breuil  et  celle  du  village, 
la  veille ,  le  jour  et  le  lendemain  de 
PAseenslen  de  Molre4eigneor,  avee 
le  droit  de  faire  tenir  sa  justice  i 
Maynal ,  ces  jouM-là,  à  l'esclusion 
de  tous  autres  ;  de  percevoir  les 
amendes  prononcées  par  ses  offi- 
ciers ;  de  régler  et  échantillonner  les 
BMSnne  de  grains  et  de  vtu ,  de  iser 
le  poids  du  pain  et  d'ériger  00  sigM 
patibolalK,  penr  reaereiee  de  la 

justice. 

Prieuré.  L*église  de  Maynal,  ainsi 
que  les  droits  et  biens  qui  en  dépen* 
daient,  furent  cédés  en  1055,  par 
Parehevêque  de  Besançon,  ao  clia« 
pitre  Saint^Btienoedela  aiêaw  ville, 
et  confirmé  à  ce  chapitre ,  le  )0  mal 
1U8,  parle  pape  Eugène  III.  Les 
chanoines  de  Saint-Etienne  les  aban« 
donnèrent ,  peu  de  temps  après,  au 
prieuré  de  Gigny,  moyenaaut  ooe 
Crible  redevauee  anouelle.  Ce  bm- 
naslère  eovoya  une  colonie  de  ses 
religieux  ,  pour  desservir  l'église  et 
en  faire  valoir  les  domaines.  Telle 
fut  l'origine  du  prieuré  de  Maynal. 
Guy,  sire  de  Ikaufortet  ses  vassaux, 
avaient  usnrpé  une  partie  des  biens 
de  cette  maison.  GaîHauaie,  priear 
de  Gigny,  était  sur  le  point  d'exercer 
des  représailles,  lorsqu'un  traité  in- 
tervenu en  1200,  mit  fin  à  celle 
querelle.  Guy  céda  le  tiers  des  dîmes 

idc  Beaufori ,  qu'il  tenait  de  ses  an- 
cêtres ,  et  reçut  en  contre-échange 
tout  ce  que  les  religieux  possé- 
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datent  sor  le  même  territoire,  en 
terres,  prés,  bois,  cens  et  autres 
droits.  Ces  derniers  ne  se  réservè- 
rent que  ie  patronage  de  Téglise , 
les  vignes  du  prieur  de  Mayosl ,  les 
«Iroils  pour  ce  prieor,  d'user  des 
bois ,  de  pêcher  dans  Tétang ,  et  la 
propriété  de  Jacques  Bésuchet,  qui 
habitait  le  meii  de  Montmoret.  Peu 
après  1308,  le  prieuré  de  Maynal 
fut  uni  à  l'office  d'aumônier  de  Gi> 
gny  et  y  est  toi^oors  resté  tnneié, 
mèa»  après  la  séeoltiisatioii  du 
prieuré  de  Gigny,  en  1760.  Ce  bé- 
néfice était  loué,  en  i7âS,  mojeu- 
nant  9600  francs. 

Maison  prieurale.  Ce  bâtiment , 
au  sud-est  et  près  de  l'église ,  avec 
laquelle  il  eonuEiniilquailt  eiiste  en- 
core à  peu  prés  tel  qu'il  était ,  lors- 
que! fut  vendu  nationalement  en 
1791.  Il  se  compose  d'un  corps-de- 
logis  qui  a  une  apparence  d'anti- 
quité ,  et  d'une  vaste  cour,  dans  la- 
quelle on  entra  par  vm  porte  co- 
chèro  placée  sous  une  tour  carrée, 
qui  servait  de  pigeonnier.  Au-dossufl 
de  la  porte ,  étaient  sculptées  60  re- 
lief les  armoiries  du  prieuré. 

Eglise  prieuraU  et  paroissiale. 
Elle  est  bàlie  près  du  sommet  d'un 
coteau  et  isolée  du  village,  qu'eOedo- 
mine.  Elle  se  compose  d*uncloelier, 
portant  la  date  de  iôKS  ,  cl  se  ter- 
minant par  une  plate  -  forme ,  d'où 
la  vue  embrasse  un  immense  et  ma- 
gnifique horizon  ;  d'une  grosse  tour 
carrée  à  c6lé ,  construite  ou  réparée 
en  157*  ;  elle  est  plus  élevée  que 
le  cloclier  et  couronnée  par  une 
0èchc;  de  trois  nefs,  d'un  chœur 
semi-octogonal  et  d'une  sacristie. 
Le  chœur  est  orné  de  stalles  très 
riches  en  sculptures ,  et  éclairé  par 
trois  fraétres géminées,  garnies  de 
vitraux  de  couleur.  L*ensamble  de 
l'édifice  est  du  style  ogival  tertiaire. 
Il  a  été  réparé  et  agrandi  avec  beau- 


coup de  goût ,  il  y  a  doose  ans ,  pv 
les  soins  et  en  partie  des  deniers  de 
M.  Besançon  ,  curé  de  la  paroisse. 
On  y  remarque  la  belle  châsse  con- 
tenant les  reliques  de  saint  Clod  ou 
saint  doud;  deux  graeieui  peHIs 
édlcules  en  bois  ,  ornés  de  statues  ; 
la  pierre  tombale  de  Claire  Henriette 
de  Poligny,  veuve  de  Claude  Hum- 
bert  deHandre,  seigneur  de  l'Aigle, 
morte  le  19  février  1682,  elphi- 
slcon  autres  tombée,  dont  tas  lé- 
gendcaet  lesarmoIriMsont  oAeén. 
Une  inscription  ,  gravée  sor  une 
grande  pierre  formant  un  carré  long, 
incrustée  dans  le  mur  méridional  da 
chœur ,  est  conçue  en  ces  termes  : 
<  G -devant  gtst  noble  dame  Aa- 
tboine  de  Gomod,  en  son  vifUt 
terne  de  te  noble  et  puissant  sei- 
gneur messire  Claude  de  Salins, 
chevalier,  &  son  vivant  seigneur  de 
Vincelles-sur-Seille  ,  de  Vaolgrî- 
neuse ,  Marrîgny  (Marigna)  et  Toorl 
(Tbol),  capitaine  des  arcliieursdeli 
garde  dete  l'empereur  Maximilieo, 
bailly  du  Cbarollay ,  capitaine  do 
chasteault  de  CharoUes  ,  laquelle 
dame  a  heu  dudit  s.  deux  filles,  as- 
savoir noble  damoiselle  Magdeleioe 
de  Salins,  femme  de  s.  noble Fran* 
çois  de  Poligny,  seigneur  d*Ang6S, 
et  noMe  dameiselte  Btiemiette  de  Si- 
lins ,  femme  de  ncMe  s.  Joachim  de 
Bernault,  s.  de  Roosay  et  Haynal  eo 
partie,  toutes  deux  paroichiennes 
de  cette  ecglise  dudit  Mainoal,  la- 
quelle trépassa  (la  date  du  déeès 
n'est  pas  Inscrite  d  une  plaoe  ctl 
laissée  pour  la  recevoir  ).  Dieu  ays 
son  ame.  Amen,  L'on  s'est  oblié  d'y 
mestre  que  ledit  s.  Bailly  estait  cs- 
cuyeur  tranchant  dudit  empereur 
Maiimilien  et  capitaine  de  cent  hOB' 
mes  d*armes.  »  Il  j  avait  dans  l*é^ 
glise  une  chapelle  seigneuriale ,  qu 
appartenait  aux  seigneurs  de  May- 
nal en  la  partie  de  Rosay.  BUe  M 
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tèêk,  en  I71K,  par  M.delUMmuiet, 
à  Pierre  Taochier,  éeuyer,  de 
■lyDal. 

Châsse  et  reliques  de  Saint-Clod. 
La  vieille  cbàsse  dorée  qui  contient 
les  reliques  de  saint  Clod ,  et  dont 
h  disiorlatiaii  insérée  dans  Toa- 
vngeilefa  Saneiorum,  fait  men- 
tion ,  comme  étant  très  ancienne  (ab 
antiquissimis  iemporibus) ,  est  en- 
core dans  réglisc.  Elle  était  déjà 
vermoulue  en  1691,  époque  à  la- 
qoelle  Elconoredellelot,  en  qualité 
d^mnteier  de  Gigny,  de  prieur  et 
café  primitif  de  Maynal ,  demanda 
permission  à  Tarchcvéque  de  Be- 
sançon ,  «  de  tirer  d'une  vMlle 
châsse  mal  ornée ,  les  reliques  de 
éaint  Chux  ,  patron  de  ladite 
église ,  pour  les  y  replacer ,  après 
fÊt  ladUê  eMne  sera' dorés  et  en 
^élat  qu'il  prétend  la  mettre,  • 
Cette  châsse  a  été  dorée  de  nouveau 
par  les  soins  de  M.  le  curé  Besançon, 
et  mérite  de  fixer  rallenlion  des  ar- 
diéologues.  Sa  longueur  et  sa  hau- 
taer  lOBt  de  8Stl**,  et  sa  profoii* 
ter  de  Sle  est  ornée  de 

hait  niches  ogivales,  contenant  cha- 
cane  une  statuollc.  On  reconnaît  ai- 
sément CA.'llcs  de  la  sain(c  Vierge , 
de  savnl  Ckxl ,  de  saint  Antoine ,  de 
niât  André,  de  saint  Jean  révan- 
faille  ef  de  sainte  Barlie.  Une  antre 
Npiéieaie  an  guerrier  coiffé  d'an 
casqae  et  appuyé  sur  une  longue 
épéCj  C'e^l  probalement  saint  Geor- 
ges. La  fête  patronale  se  célébrait  le 
S9  juin,  avec  une  grande  pumpc.  La 
cUase était  portée  par  quatre  jeunes 
leas,  daofl  vneproêesaion  solennelle 
<ltii  parcourait  les  principales  rues 
àu  village.  Un  hallebardier  la  pré- 
ft'dait,  et  quatre  grands  cierges  , 
^rnés  suivant  le  style  de  Tépoque  , 
liaient  dans  les  mains  de  quatre  au- 
Ifcs  jeunes  gens  formant  Tescorte. 

avait  un  grand  concours  d'étran- 


gers, surtoQt  de  la  Bresse  Savoyarde 
et  de  la  Bresse  Cbalonnaise^qQi  ve- 
naient foire  des  offrandes  au  saint 

patron  ,  pour  obtenir,  par  son  Inter- 
cession ,  ce  qu'ils  avaient  à  deman- 
der à  Dieu. 

Maladreris.  Il  existe  à  Blaynal , 
prés  do  misseaa  qni  coule  dans  le 
petit  vallon  deVarilles,  un  champ 
appelé  5  la  Malatihe.  Là  était  pro- 
bablement un  hospice  pour  les  lé- 
preux ,  mais  nous  n'avons  trouvé 
aucun  titre  qui  le  mentionne. 

CAopeilè  Saint-noeh.  Entre  Iby- 
nal  et  Angea ,  mab  sur  le  territoire 
de  Maynal ,  au  lieu  dit  à  la  ChapellSt 
s'élevait  une  chapelle  qui  fut  fondée, 
le  1"  avril  1636,  par  les  frères 
Pagot,  d'Augea.  (Voir  rarlicle  Au- 
gea.)  Autour  de  cet  édifice  était  un 
cimetière,  qui  servait  à  rinhumation 
des  pestiférés. 

Ermitage,  Sur  le  bord  escarpé 
de  la  montagne  qui  domine  Maynal , 
on  reconnaît  des  vestiges  de  cons- 
tructions ,  que  l'on  regarde  dans  lu 
pays  comme  les  ruines  d*un  ermi- 
tage. La  tradition  conserve  seule  le 
souvenir  de  cet  établissement. 

Evénements  divers.  Lorsque  le 
duc  de  Longucville  assiégea  le  châ- 
teau de  Maynal  en  1 636 ,  il  éprouva 
quelque  résistance ,  mais  il  finit  par 
s'en  rendre  maître  et  l'incendia.  En 
i6ftl,  Lacuion  attaqua  les  troupes 
qui  étaient  en  quartier  dans  le  vil- 
lage et  remporta  sur  elles  une  vic- 
toire signalée.  Le  12  avril  1792  , 
MM.  Gaspard  ,  Comte,  Oudet  elMi- 
cholet,  prêtres  réfraclalres,  furent 
Invités  par  le  directoire  du  dépar- 
tement ,  à  s'éloigner  de  Maynal ,  OÙ 
la  tranquillité  publique  était  com- 
promise par  leur  présence. 

Biographie.  Ce  village  est  la  patrie 
de  :  Philibert  Bachot,  né  le  i  i  sep- 
tembre 1751  ,  régent  en  1788,. de 
basses  classes  au  collège  de  Lon8*le- 
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Sauuier ,  qu'il  quitta  pour  se  faire 
graduer  en  droit.  Après  avoir  présidé 
longtemps  la  société  populaire  de 
celte  ville,  il  fut  uouiiné  successive- 
ment juge  aa  tribanal  dvil ,  procu- 
reur-syndie  da  disirict ,  procureur- 
général  syodic  de  la  commissioo  ad- 
uiinistrativc,  àDole,  et  enfin,  com- 
missaire des  afiaires  extérieures  en 
1794  (fonction  qui  correspondait  à 
celle  de  ministre  des  affaires  étran- 
gères). A  M  sortie  du  ministère» 
après  le  9  thermidor»  il  aocepta  un 
emploi  de  commis  sur  le  port  au 
charbon.  Napoléon  lui  donna  une 
I>ension  de  6000  fr. ,  dont  il  a  joui 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1813 
(Voir  aoD  article  à  la  Biographie 
uaiveneUe  de  Hidiaud);  de  imph 
JBticAof,  eooseiUcr  à  la  cour  d'appel 
de  Paris,  né  de  178'i  à  178G,  à 
Lons-le-Saunicr,  morl  vers  IS'ili; 
de  Théodore-Xavier  Comte  ^  né  le 
Stt  février  1813,  publiciste  et  avocat 
distingué  du  barreau  deEurls,  oMrt 
en  18^9  procureur  de  la  république 
à  Sartène;  de  Proiper  Comte,  frère 
du  précédent,  né  en  1815  ,  savant 
professeur  de  mathématiques  à  Pa- 
ris ;  de  Jacques-Joseph  Oudet ,  ma- 
rédial-de-camp ,  né  le  18  octobre 
177S,  mort  le  0  juillet  1809;  ren- 
versé ^San-Bartholomeo,  par  une 
balle,  les  grenadiers  de  son  régiment 
croisèrent  leurs  fusils  pour  lui  en 
faire  une  litière  et  le  transporter  à 
l'hôpital.  —  Camarades!  s'écrie-t-il , 
quefiilea-YOUs ,  l'ennemi  est  là.  — 
Si  nous  n'enlevons  votre  corps*  dit 
un  vieux  soldat,  il  restera  à  Tenneml. 
—  Repoussez  l'ennemi,  répliqua 
Oudet  mourant,  et  mon  corps  ne  lui 
restera  pas.  Etant  colonel  du  9^  ré- 
giment de  ligne,  à  la  bataille  de 
Wagram,  frappé  d«  trois  coups  de 
lance ,  il  se  fit  lier  sur  son  cheval  ; 
après  le  combat ,  il  reçut  Tordre  de 
prcudre  une  position  i  3  lieues  de 


là ,  où  il  tomba  dans  une  embuscade 
au  milieu  de  la  nuit.  Au  lever  du 
soleil ,  on  trouva  22  ofiiciers  de  son 
régiment  entassés  sur  son  corps. 
Lui  seul  respifail  eneore,  dasoral 
trois  jours  après.  Le  général  Oodd 
avait  une  organisation  si  étopasalt, 
dit  un  de  ses  biographes,  qu'il  aurait 
été ,  à  son  choix ,  poète ,  orateur, 
magistrat ,  tacticien.  11  avait  la  oai- 
veté  d'un  enfant  et  l'aisance  d'uA 
homme  do  monde  «  de  la  candcord 
de  l'héroisme  ;  c'était  le  plus  aelif 
et  le  plus  insouciant  des  boouttef; 
de  M.  Gabriel  Oudet,  neveu  du  pré- 
cédent, né  le  18  mars  i 777,  prési- 
dent de  chambre  à  la  cour  impériale 
de  Dijon,  dwvaller  de  la  Lé^- 
d'Honneor,  membre  dn  eanss^^ 
néral  du  département,  en  retraite  ï 
Maynal;  de  M.  Louis-Achille  Oadil, 
né  en  1809,  aumônier  de  l'hôpital 
Saint- Jacques  à  Besançon,  mort  ai 
1843,  curé  de  Yesoul,  emporiaot 
des  regrets  naiTeiiiis. 

Bibliographie,  Histoire  de  Ciglfi 
par  M.  Gaspard. — ^Annuaire  du  Jura, 
1842.  —  Notice  historique  sur  l'é- 
glise deHaynal ,  par  M.  le  président 
Oudet,  publiée  en  1852,  dans  les 
Mémoires  de  la  société  d'£ffluIati(iB 
dn  iura,  dont  U  lait  partie. 

MoU  (Grand  et-Petit-).  Commune 
réunie  à  celle  de  Meublant»  is 
septembre  1824. 

MMiéSraxt  MonisWoUumi 
iMSfni,  IfaMsfn»,  MsinMiu" 

Blandans ,  Me^ieUru -le- FigncbU, 
vg.  de  l'arr.  de  Lons-le-Sauoier, 
canl.,  percept.  et  bur.  de  poste  de 
Voileur;  succursale;  à  3  kil.  de  Voi- 
teur,  et  14  de  Lons-le-Sausiw. 
Altitude  an  In»  dn  village  ;  285*. 

Le  territoire  est  limité  sa  nonl 
par  Frontenay  ;  au  sud  et  à  l'e^l 
par  Cbàleau-Chalon;  à  l'ouesi 
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DmbUmh.  Le  OMolio  Chainiiioo, 

les  granges  Bernard  et  les  granges 
de  Mcurt-de-Faûn  loot  partie  de  la 
coffloiune. 

Il  est  tratersé  par  la  route  dép. 
D*16,  de  LoDS- le- Saunier  à  Po- 
ligay;  par  les  eb.  vie.  UnaH  k  la 
roile,  à  FrMtenay,  à  €bilei»-Clia- 
loo,  à  Voiteur  et  aux  granges  Meurt- 
de-Faim  ;  par  le  ruisseau  de  la  fon- 
taine Chambion  qui  y  prend  sa 
source  ;  par  ceux  des  moulios  el  de 
la  talaiM  des  Viens. 

Ufillage  ett  ÊgMÀeami  dis- 
posé sur  le  versant  d'an  coteau  qui 
s'iodioe  rapidement  sur  la  rive 
droite  de  la  Seille.  Les  maisons  sont 
groupées  ,  bien  bâties  en  pierres  et 
coufertes  en  tuiles,  laves  ou  dalles. 

Pop.  en  I71N>,  98V  hah.;  es  t8«6, 
107  ;  en  1 81(1 , 41 8 ,  dont  SS7  bom . 
cl  181  fcm.;  pop.  spédf.  par  kil. 
carre,  71  bab.;  71  maisons,  savoir: 
au  bas  du  village,  IS;  au  milieu, 
14;  au-dessus,  ^h;  au  moulin 
ChsBbion,  K  ;  aux  granges  Bernard, 
B;  aux  granges  êor  MeBétnix»  S  »  et 
6  maisons  isolées;  100  fliéoages. 
Les  plos  anciens  registres  de  Pélat 
tiTil  datent  de  1737. 

Ca<iastrc  exécuté  en  1825;  surf. 
WfiiLMS'',  diviàcseu  1353  par- 
cdst  qae  possèdent  proprié- 
iaîres,  dsit      loniiis;  sorf.  inp., 
ssToir  :  960  en  terres  lab., 
Ui  en  bois ,  7Î  en  vignes ,  24  en 
pâtures,  raurgcrs ,  friches  et  brous- 
Milies  ;  2*»  30*  en  jardins  et  vergers, 
et    96*  en  sol  de  bâtiments ,  d'un 
nv.  ad.  de  6460  fr.;  eeot.  dfar.  en 
priMip.,  UU  fr. 

Le  S0I9  composé  de  coteaux  es> 
carpés ,  rend  sept  fois  la  semence , 
H  produit  du  blé ,  du  maïs ,  des  lé- 
Sumes  secs ,  de  la  navette ,  des  bet- 
iMifes ,  des  pommes  de  terre ,  du 
<lnm,  da  tin,  des  fivils,  des 
vioiiilaiics,  roiifes,  jaimes,  clairets, 


lecédaal  peo  emioaliléaiiseélàlpres 
vins  de  CbAteau-Cbaloa  ;  du  foin  et 
des  fourrages  artificiels  ;  pou  d'orge 
et  d'avoine.  On  exporte  le  quart  des 
céréales  et  les  quatre  cinquièmes 
des  vins.  Le  revenu  réel  des  pro* 
priétés  est  de  S  fr.  80  e.  pour  cent. 

On  élève  dans  le  cenoiBoe,  des 
bètes  à  cornes  et  des  porcs  qa'on 
engraisse.  16  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
marne ,  de  la  terre  glaise ,  exploitée 
pour  ralimenUUoD  des  tuHeries  des 
granges  Bemerd,  des  saMIères,  du 
tuf,  de  la  pierre  ordiaaire  à  bâtir 
et  de  la  pierre  à  chaux. 

Les  habitants,  généralement  dans 
l'aisance,  fréquentent  les  marchés 
de  Lons-le-Saunier,  Bletterans,  Sel- 
lières  et  Poligny. 

Il  y  t  un  chÀlet  loué  par  tes  so- 
ciétaires, dans  lequel  on  fabrique 
annuellement  9000  kil.  de  fromage, 
façon  Gruyère;  une  huilerie,  un 
moulin  à  farines  à  trois  tournants, 
S  tuileries,  i  cordonnier,  i  maçon  et 
uo  marchiMd  de  fromages  eo  détail. 

Biens  comtntinoiixjiuie  égliseet 
un  cimetière  à  Tentour;  un  presby- 
tère près  de  l'église  ;  une  maison 
commune,  contenant  la  mairie,  le 
logement  de  l'instituteur  et  la  salle 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  par 
fttf  garçons  et  SO  illei;  S  fontaines 
avec  abreuvoirs  ;  deux  réservoirs 
d'eau,  et  140'»  48*  de  pâtures, 
terres ,  bois ,  d'un  revenu  cad.  de 
70b  fr. 

BoiH  communaux  :  81'  ; 
coupe  ainuelle,  8^ 

Budget  :  rec.  ori.  »  M75  fr.  ; 
dép.  ord.,  S87B  fr* 

NOTICB  BISTOaiQUt. 

Le  jardin  des  Hcspérides  n'était 
pas  mieux  gardé  par  son  dragon  à 
cent  tètes  que  ne  l'était  le  val  de 
Voiteiir  avee  sa  eciiit«re  de  forle- 


Digitized  by  Google 


M  lAO  —  M 


rcsscs.  Ce  vaste  domaine,  situé  dans 
la  contrée  la  plus  riante  et  la  plus 
ferlile  du  Jura,  était  une  proie  si 
digne  de  convoitise ,  que  le  fisc  ro- 
main ,  puis  les  rois  et  les  comtes 
de  Bourgogne,  eurent  le  soin  d^en 
toujours  conserver  la  propriété,  et 
de  ne  rien  négliger  pour  le  mettre 
à  Tabri  de  tout  envahissement.  Les 
châteaux  de  Saint  Martin  et  de  Char 
rin  de  Voiteur,  de  Châleau-Cbalon, 
de  Galardon ,  de  Blandans,  de  Dom- 
blans,  de  la  Muire,  avec  le  castrum 
cl  le  castellutn  d'Arlay,  présentaient 
un  ensemble  de  fortifications  capa- 
bles de  résister  à  toute  attaque.  Tous 
ces  forts  appartenaient  à  la  stratégie 
romaine.  En  dehors  et  au  sud-est 
du  village  de  Menétrux ,  s^élevait  au 
sommet  du  pic  de  Galardon,  un 
solide  fortin,  dont  il  reste  encore 
des  ruines  imposantes.  Il  occupait 
le  centre  d'un  vallum,  dans  ren> 
ceinte  duquel  se  groupèrent  de  nom- 
breuses habitations ,  dont  les  murs 
et  les  tuileaux  à  rebords  recouvrent 
encore  le  sol.  Au  pied  de  cet  oppi- 
dum ,  on  a  trouvé  un  grand  nombre 
de  squelettes  humains.  Le  chemin 
de  Poligny  à  Château  -  Chalon  tra- 
versait le  territoire  de  Menétrux  dans 
les  lieux  dit  auxPerroux,  en  Ma- 
leria,  c'est-à-dire  à  la  Mauvaise 
rtie,  et  à  l'an  et  en  chemin  de  Poli- 
gny.  Il  était  défendu  par  une  vigie 
construite  dans  la  contrée  de  la  Tour- 
nelle.  Le  nom  de  ce  village  semble 
avoir  pour  étymologie,  comme  Mon- 
treuil,  Monay,  Menotey,  Mesnay, 
le  mot  monasteriolum.  11  faudrait 
admettre  dans  ce  cas ,  que  l'abbaye 
du  Château -Chalon  envoya  dans  ce 
lieu  quelques-unes  de  ses  religieuses 
pour  y  former  un  établissement,  et 
que  des  colons  ecclésiastiques  , 
groupant  leurs  chaumières  autour 
de  ce  nouveau  monastère,  furent 
les  fondateurs  de  cette  commune. 


Le  premier  litre  qui  mentionne  Me- 
nétrux ,  est  un  diplôme  de  l'cmpr- 
reur  Frédéric  Barberousse,  da  19 
novembre  11 G5,  par  lequel  ce  souve 
rain  en  confirma  la  propriété  eotière, 
ainsi  que  de  Chambion  ,  à  l'abbaye 
de  Chàteau-Chalon ,  monislrolium 
integrum,  villa  Chambion  intégra. 
La  qualification  de  villa ,  donnée  i 
Chambion,  peut  désigner  indiffé- 
remment un  village  et  une  simple 
ferme. 

Seigneurie.  Menétrux  dépendait 
en  toute  justice  de  la  terre  monas- 
tique de  Château-Chalon.  Les  habi- 
tants devaient  des  cens  en  argent,  en 
blé ,  en  avoine  et  en  huile ,  ladlme 
des  vendanges  au  20*,  et  des  cé^ 
réaies  au  27*,  des  corvées  de  bras , 
de  charrue,  et  étaient  soumis  i  la 
banalité  du  four.  Le  moulin  Cham- 
bion était  accensé.  Le  tiers  du  ter- 
ritoire environ ,  appartenait  i  des 
vassaux  de  l'abbesse. 

Château  de  Galardon.  Si  l'on  en 
croit  une  tradition  recueillie  paf 
l'historien  Chevalier,  le  château  de 
Galardon  aurait  été  bâti  par  le  roi 
Charles-le-Chauve,  de  870  à  87J, 
pour  être  opposé  à  la  forteresse  de 
Grimont-sur-Poligny ,  dont  lecomjc 
Gérard  de  Roussillon  ,  son  ennemi, 
s'était  emparée.  Ce  fort  aurait  été 
destiné  à  appuyer  le  camp  que  ^ 
roi  avait  établi  à  Châleau-Chalon  et 
à  assurer  les  communications  aïcc 
les  montagnes  et  avec  la 
C'est  de  là ,  dit-on ,  que  Charlcs-lc- 
Chauve  recevait  des  propositions  de 
paix  du  comte  et  qu'il  lui  en  faisait 
faire  de  son  côté.  On  lit  dans  les 
Mémoires  de  Uttératurey  que  cette 
tradition  a  son  fondement  et  que 
parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
Uièque  impériale,  il  en  existe  un 
qui  porte,  que  Charles-le-Cbaovc 
envoya  des  ambassadeurs  au  co«''^ 
Gérard  pour  traiter  avec  lui. 
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famille  nublc  de  nom  et  d'armes  du 
nom  de  Galardon ,  possédait  en 
iU7,  la  prévôté  de  ce  château. 
Celte  maison  faisait  grande  figure  à 
Loas-le^onier,  mi  lu*  et  ni*  siè- 
des.  Uo  Jean  de  Galardon  vivait  en- 
core dans  cette  ville  en  iUZO.  Par 
une  bulle  du  25  février  1 181  (v.  st.), 
le  pape  Lucius  lit  confirma  à  Tah- 
besse  de  Cbàtcau-Cbalon ,  la  pru- 
priélé  dB  cbâtoM  de  Gilaidon ,  qui 
luimiCélé  assurée  par  Gnillaiiaie» 
csmte  de  Bourgogne. 

Pkf  des  Poly.  Une  famille  du  nom 
de  Poly,  possédait  un  fief  considé- 
rable à  Menélrux.  En  1289,  Renaud 
Folj,  dit  de  Chassai,  fils  d*Aoié- 
dée  Poly,  de  HeDétrui,  cbevalier, 
f  1 8B  traité  avec  Hugues  de  Vienne, 
M  sujet  d'une  tour  qu'il  venait  de 
fiûre construire.  Plusieurs  membres 
de eeite famille  exercèrent,  au  xvi* 
siède,  les  fonctions  de  procureurs, 
de  châtelains  et  de  baillis  de  Tab- 
line  de  Ghàteaii-Cbaloo.  Une  bran- 
che s'établit  à  Salins  et  l'autre  resta 
àMenétrox.  On  peut  voir  la  généa- 
logie de  celle  maison ,  dans  l'His- 
loire  des  sires  de  Salins ,  par  l'abbé 
GoilUume.  Le  plus  célèbre  des  per- 
naanp  issus  de  eette  fomUle ,  fut 
Fnnçais  Caspard,  comte  de  Poly, 
seigneur  de  Saint  Thiébaud,  Pleure, 
Saint-Martin ,  Colonne,  etc.,  mestre 
de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie, 
marié  à  Paris,  le  30  Âvrîi  i74i3,  avec 
Thérèse-Charlotte  de  Dorfort, 
ca  présoice  du  roi  et  de  la  toille 
f9jtle.  La  malsoD  féodale  des  Poly, 
flanquée  de  tours  quadrangulaires , 
appartient  actttcUement  à  plusieurs 
caltivateurs. 

Fief  des  Vaudry,  Après  avoir  ap- 
pirtm  longtemps  aux  Mootureui, 
leigDenrs  de  Menoley,  il  fut  acquis 
|ir  un  M.  Vigoureux  de  Salins. 
Aaae  Vigoureux  le  porta  en  dot ,  en 
ilS8»à  noble  Pierre  Bondieu,  sou 


mari ,  fils  de  noble  Jean  Vauldry. 
Un  descendant  de  Pierre  Bondicii 
reprit  le  nom  de  Vaudry,  et  vijti 
habiter  Uenétrux.  Pierre-Joseph  de 
Vauldry,  marié  à  M"*  Boquet  de 
Courboiizon,  émigraeu  1791,  et  ses 
biens  furent  vendus  nationalement. 
Il  avait  un  frère  du  nom  de  Jean- 
Joseph  de  Vauldry,  qui  possédait  la 
seigneurie  dePoupet.  Achille  Pierro- 
Josepb  de  Vauldry  fut  rhériUer  de 
son  père  et  de  son  oncle.  Il  racheta 
en  1810  et  1816,  une  partie  des 
biens  paternels ,  vendus  par  l'Etat. 
Marié  à  M"*  Doyen  de  Trévillers,  il 
en  eut,  i'*  Charlotte- Joséphine  de 
Vauldry,  oée  en  1808,  épouse  en 
ivenières  noces  de  M.  le  Tleomte 
de  Clermont-Moiit- Saint-Jean,  et 
remariée  à  M.  Léo  de  la  Borde ,  an- 
cien représentant  du  peuple  et  ora- 
leur  distingué  ,  avec  lequel  elle  lia- 
bile  le  château  de  Visagent  (  Saùnu- 
et- Loire);  Ctefre-fusèhe  de 
Vauldry ,  mariée  à  H.  le  eomte  de 
Lensbourg,  qui  habite  Fribourg. 
m""  Claire  de  Vauldry,  cousine  ger- 
maine des  précédentes ,  et  épouse 
de  M.  de  Blonay,  ambassadeur  du 
Sardaigne  près  des  cantons  helvê' 
tiques,  est  morte  ainsi  que  son  mari. 
M"*  de  la  Borde  est  encore  proprié* 
taire  du  clos  du  fameux  vin  de  Cbft- 
Icau-Cbalon,  ainsi  que  de  la  maison 
féodale  de  sa  famille.  Des  tours  cir- 
culaires flanquent  ce  manoir. 

£gliUe.  L'église  de  Menétru  est 
située  à  l'extrémité  sud-est  du  vil- 
lage ,  et  dédiée  à  saint  Symphorlon, 
dont  on  célèbre  la  féte  le  32  août. 
Sa  reconstruction  ne  date  que  du 
xvm"  siècle.  Dans  la  cliapclie  à  druitu 
de  la  nef,  sont  quatre  tabieltes  eu 
marbre  noir,  avee  des  armoiries  en 
marbre  blanc.  Ces  tablettes  ont  été 
érigées  en  mémoire  de  :  1^  Fran- 
çois Bonaveiilure  Mathias  de  Vaudry, 
ancien  officier  d'infanterie  et  chc- 
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valier  de  Salnl-Louis ,  décédé  h  Po- 
ligny,  le  16  octobre  1813,  à  l'âge 
de  45  ans;  3"  d'AclUlle-Pierre- 
Josepb  de  Vandrj,  aneien  eapilaine 
de  cavalerie,  che?a1ier  de  Saint- 
Louis,  décédé  à  Menétrux,  le  1 K  mai 
4850,  dans  sa  83'  année;  3°  de 
Marie-Françoise-Charlolle-Apolline 
de  Vaudry,  née  Doyen  de  Trévillers, 
déeédéeeo  1818,  à  l'âge  de  54  ans; 
h"*  de  Vmifois-Ilyacinte  de  Vaodry 
de  Gbantrans  ,  chevalier  de  Saint- 
Lods,  décédé  le  S6  août  1885, à 
rigedeCl  ans. 

■cMétrux-en- Joiuc ,  Monestru , 
Mmmtrux ,  vg.  de  rarr.  de  Ums-le- 
Saunier,  cant.  de  Claimux;  perc. 

et  distrib.  de  poste  de  Doucier  ;  pa- 
roisse de  Songeson  ;  à  3  kil.  de  Son- 
geson,  13  de  Clairvaux  et  27  de 
Lons-Ie-Saunier.  Altitude  :  73<i"*. 

LaconuDune  des  Vaninle-Ghain- 
bly,  qal  avait  été  réonle  à  Chambly 
en  1815 ,  a  été  réunie  à  Menétros, 
le  42  décembre  1821. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Songeson  ;  au  sud  par  les  Pc> 
Utes-Ghiettes  et  Saugeot^  à  Test  par 
FfisBOia;  à  Tonest  par  Donder  et 
Denexières.  Le  moulin  du  Val,  le. 
Val-Dessns ,  le  Val-Dessoui  et  la 
Fruitière  font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  ch.  de  gr. 
com.  n"  59 ,  de  Lons-lc-Saunier  à 
Sainlp-Laurent  ;  par  tas  ch.  vie.  tirant 
à  Songeson ,  Deneiîères ,  la  Froma- 
gerie et  Doucier;  par  la  rivière  de 
l'Hérisson,  qui  traverse  le  lac  du  Val 
et  par  un  grand  nombre  de  petits 
ruisseaux  et  torrents  qui  se  jettent 
dans  cette  rivière. 

Le  village  de  Menétmi  est  bâti  sar 
le  plateau  qui  borde  au  nord-est  le 
val  de  Chambly.  Les  hameaux  de 
Val -Dessus  et  de  Val-Dessous  ,  sont 
au  fond  du  val  même.  Les  maisons 
sont  groupées ,  et  cachées  sous  des 


massifs  de  tilleuls  et  de  noyers.  Elles 
sont  construites  en  pierre  et  cou- 
vertes en  ancelles  ou  tavaillons. 

Pop.  en  1790,  de  Heaélrax,  199 
liab.;  des  Vaox-de-Cliamb^,  81; 
pop.  réunie  en  1846,  229;cn  1851,  , 
524  ,  dont  4 19  hom.  el  105  fem.  ; 
pop.  spécif.  par  kil.  carré,  2S  hab.; 
39  maisons,  savoir  ;  à  Menétrux  19, 
an  yal<4>eBtii  S,  an  Val<*Denoai  7, 
à  la  Fruitière  S  ;  hù  ménages.  La 
plus  anciens  registres  de  Télat  civil 
datent  de  4793.  1^  babUants  éni-  | 
grent  iien. 

Cadastre  exécuté  en  4832;  surf, 
territ.  877"  97* ,  divisés  en  lâW  I 
parcelles  que  possèdent  110  pro- 
priétaires, dont  forains;  sorf. 
imp.  847'»,  savoir  :  352  en  bois, 
228  en  pâtures,  167  en  terres  lab., 
88  en  prés,  9  en  friches  el  murgers, 
î**  40"  en  jardins  et  vergers,  el  1* 
US*  en  soi  de  bâtUaenIs,  dHu  Rf. 
cadut.  de  SMS  fr.;  cont.  dir.  m 
princ.  7S0  fr. 

Le  sol ,  en  grande  partie  monU- 
gneux  et  n'ayant  qu'une  mince  cou- 
che de  terre  végétale  ,  ne  reod  que 
quatre  fois  la  semence ,  et  pfotol 
dn  Mé ,  de  Torgéo,  de  Favoina,  d» 
pommesde terre,  dn  Mn,  des  four- 
ragea artificiels;  peu  de  maïs, de 
légumes  secs,  de  betteraves,  de  Im, 
de  vin  rouge  et  beaucoup  de  noii. 
On  importe  le  quarl  des  ccréilcsH 
les  cinq  sixièmes  des  vins,  le 
venu  réel  des  propriétés  est  de  t  v* 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune,  des 
bêtes  à  cornes,  quelques  porcs,  des  i 
chèvres  et  des  volailles.  25  rucliC* 
d'abeilles.  L'agriculture  y  «t  » 
voie  de  progrès. 

On  trouve  aor  le  territoire ,  M 
sablières,  des  carrières  de  tuft  e** 
ploitées ,  de  la  belle  cl  bonne  pi*^^ 
ordinaire  h  bâtir  et  de  taille,  cl    »  , 
pierre  à  chaux. 
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U  y  a  deux  cliàicts ,  dans  lesquels 
M  &brk|iie  tomiélleiBfiiC  14,000 
kîL  de  linomage ,  façon  Groyère  ;  un 
noalin  à  farine  à  deoi  toaniants  et 
«n  battoir  à  chanvre. 

Biens  communaux  :  une  cbn pelle 
à  Menétrui  et  une  autre  au  hameau 
de  U  Fruitière  ;  une  maison  corn- 
■nne,  constroile  en  18)9,  ren* 
fermant  It  mairie,  la  fromagerie, 
le  logement  de  IMnsUtuteur  et  la 
saîle  d'étude ,  fréquentée  en  hiver 
pir  35  garçons  et  15  filles;  une 
fNilaine,  avec  lavoir  et  abreuvoir , 
dont  U  reconstruction ,  en  1835 ,  a 
•ailé  illOO  fr.;  une  place  publique, 
eitit^  6S*  de  bois  et  pàlnrages, 
d'an  rev.  cad.  de  599  fr.;  la  section 
des  Vaux-de-Chambly  a  1 7*»  96*  de 
(ncbes  et  pâturages,  d'aorev.  cad. 
de  33  fr.  40  c. 

BoU  eammmmx  :  Menéirux  , 
T6^;  coope  annuelle,  18*.  Les 
Vaux-de-Chambly,  72*79*. 

Budget  :  recettes  ord.,  iSlS  fr.; 
dépenses  ord.,  1313 Ir. 

An  mfliea  des  pâtarages  de  He- 
nteix ,  «laernconvraU  jadis  nne  fo- 
rêt, appraratt  on  antel  druidique,  de 

forme  circulaire ,  exactement  som- 
blaWcàcelui  qui  a  été  découvert  à 
NootffloriUon ,  dans  l'Anjou.  Son 
diiBétre  est  de  3™  et  sa  hauteur  de 
1*30*.  Cette  pierre  est  environnée 
d*oo  prestige  et  d'un  pouToir  mys- 
térieux ,  par  les  superstitions  popu- 
laires. La  Pierre-Folle  est  un  autre 
monument  religieux  des  Celtes.  Le 
îieux  culte  des  druides  a  laissé  des 
Inees  ai  profondes  dans  tonte  la  eon- 
Irée  qui  se  Irouf  e  sur  la  rive  gauebe 
de  l'Ain  ,  qu'il  n'est  pas  permis  de 
douter  que  de  nombreuses  tribus 
gauloises  y  étaient  établies.  La  con- 
sécration des  lacs  d'Ilay,  de  Narlay, 
du  Frasnois ,  de  Maclu ,  le  sylphe 


Capitaine  de  Donlieu  ,  la  touivrcdu 
château  de  l'Aigle,  la  dame  blanche 
des  grotles  de  Cbamblj,  les  génies 
bienfaisants  ou  nMlUrisants  qui  lut- 
taient de  puissance  dans  chaque 
ferme ,  appartiennent  tous  à  la  théo- 
gonie celtique.  Les  dénominations 
locales  concourent  à  l'envi  pour  ap- 
puyernotre  opinion.  On  trouve  à  Me- 
nétrox  l'éminence  de  Hemiregard, 
le  bois  de  VBerkf  le  champ  de  la 
Fortune.  Nous  avons  déjà  fait  re- 
marquer bien  souvent  que  le  nom 
de  Beauregard  indique  presque  par- 
tout le  culte  rendu  au  soleil. /Ter t/ia, 
Herfe,  était  une  poissante  divinité 
ebes  les  Kimris.  C'était  la  Terre- 
mère  ,  adorée  chei  les  Suèves ,  sui- 
vant Tacite.  On  donnait  aussi  quel- 
quefois ce  nom  à  Isis.  Le  champ  de 
la  Fortune  était  probablement  le  lieu 
oft  a'élevait  le  temple  de  Herte  on 
d'Isis.  Trois  anciens  ebemins  traver- 
saient  le  territoire  de  Menétrox  :  l'on 
s'appelait  la  vie  Fourc/»e ,  et  con- 
duisait de  Chambly  à  Songeson  ;  un 
autre  la  Grande  vie  ^  se  dirigeait  de 
Doucicr  à  la  Chaux-du-Dombicf  ;  le 
trobième  la  vie  JSfoneAe,  dont  un 
embranebement  tirait  à  Chambly  et 
un  autre  à  Clairraux.  On  prétend 
qu'au  milieu  du  grand  lac  du  vnl, 
était  une  lie,  sur  laquelle  était  bâtie, 
comme  dans  les  lacs  d'Ilay  et  du 
Grandvaux ,  une  abbaye  d*bommes 
ou  de  femmes.  Un  sentier,  qui  part 
des  bords  de  ce  lac  et  monte  sur  la 
roche  ,  s'appelle  la  Cueille  aux 
Nonnes.  Cueille ,  en  vieux  langage , 
signifie  chemin  très  rapide.  L'exis- 
tence de  ce  vieux  moutier  aurait  pu 
peut-être  faire  appeler  monastetio' 
hm,  la  place  qu'occupe  Menétrux. 
Halgré  tous  ces  vestiges  d'antiquité, 
le  nom  de  ce  village  ne  commence 
à  figurer  dans  les  chartes  qu'à  partir 
I  du  xii"  siècle. 

I    Seigneurie .  Menéirux  dépendait  en 
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lonleJnsUce  deta  BeigoeoriedeClià- 

lelneof ,  dont  la  propriété  était  in- 
divise entre  les  religieux  de  Balerne 
et  les  princes  de  la  maison  de  Chalon. 
Le  territoire  avait  clé  divisé  dans 
rorigioe ,  en  cinq  grands  mcix,  ac- 
etuM»  mogrennant  une  ndmoM 
en  argent»  en  blé  d  en  aroine.  Les 
prés  da  val  de  Chambly  étaient 
francs,  c'est-à-dire  affranchis  de 
toute  redevance.  Us  n'étaient  soumis 
qu'aux  lods ,  à  raison  du  douzième 
du  prix ,  lorsqu'ils  étaient  vendus. 
En  itt88,  il  n*y  afail  à  Menéirai  que 
bait  maiions ,  possédées  par  les  fa- 
milles Ronx,  Coifûer,  Ramhoz  et 
Richard.  La  famille  Roux  était  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  riche. 
RoUn  Roux  étant  devenu  tabellion 
de  ta  dillellenie  de  Cbftielneaf  »  ob- 
tint sueoesslf  ement  différentes  fil- 
vcurs  de  Hugues  de  Chalon  et  de 
Jean  de  Loullc  ,  abbé  de  Ralcrne  , 
telles  que  celles  d'avoir  un  fuur  par- 
ticulier, d'aller  moudre  dans  tels 
moulins  qu'il  lui  conviendrait,  de 
ébasser,  de  pécber»  d*exeroer  des 
droits  d'usage  dans  les  forêts ,  etc. 
Ses  descendants  augmentèrent  en- 
core en  fortune  et  en  considération, 
par  leurs  bonnes  alliances  ,  en  sorte 
qu'ils  étaient  regardés  comme  les 
seigneurs  da  Tillage.  Ib  avaient  une 
maison  avec  toor  féodale ,  et  one 
ebapdlecastrale  à  côté,  qui  appar- 
tiennent encore  à  des  membres  de 
cette  maison. 

Chapelle  caatrale.  Elle  a  elé  con- 
struite en  1664  »  et  dédiée  à  saint 
Jesepb.  Slle  ne  se  compose  que 
d*one  nefTOÙIée,  se  terminant  rec- 
tangulairement.  Une  petite  arcature 
en  pierre,  au-dessus  de  la  façade 
principale ,  supporte  la  cloche.  Les 
habitants,  d'abord  paroissiens  de 
Lonlle ,  dépendirent  ensoite  de  la 
succursale  de  Songeson. 

CAoïMlle  de  la  FruOlère,  Elle  est 


dédiée  à  la  Nativilé  de  la  saisis 
.Vierge, et  a  éléeonstruite  vers  !89t, 

aux  frais  de  MM.  Désiré  et  Pierre- 
Joseph  Lamy  et  Pierre  Richard. 

Seigneurie  desFaux-ikChambly, 
(Voir  notre  article  sur  Douder,) 

CurkmUét  nolicfvUes.  Usas  afwn 
dégà  décrit  le  saufage  elpittoraqss 
val  de  Chambly,  ses  lacs  et  ses  cas- 
cades ,  à  l'article  Douder.  Dans  Irs 
rochers  qui  dominent  le  hameau  du 
Val-Dessus,  sont  deux  belles  grollcs, 
appelées  le  Grand  et  le  Petit-Sel' 
fier,  et  situées ,  Tune  aa-^csrai  da  | 
second  saut  de  l'Hérisson ,  Vtnin  | 
au-dessus  de  la  cascade  du  moalin 
Richard.  La  première  contient  uoe 
excellente  fontaine  ;  elle  a  20  mètres 
de  largeur,  80  mètres  de  profon- 
deur et  6  mètres  de  banlinr.  As 
lien  d*étre  Toùlée ,  die  estplafiMBée 
par  un  banc  de  pierre  tellement  uni 
et  régulier,  qu'on  le  croirait  posé 
par  la  main  des  hommes.  L'autre 
grotte  est  moitié  moins  grande  que 
la  précédente.  Les  habitants  de  la 
▼allée  et  de  la  montagne  s*étiicBl 
retirés  dans  ces  caTcmes,  sa  «s* 
ment  de  Toccupation  de  la  proviscs 
par  les  troupes  de  Guébrianl  et  de 
Saxc-Weimar,  de  1637  à  1039.  Il  y 
a  peu  de  temps ,  on  y  voyait  encore 
douze  colonnes  de  bois,  qui  avaîeMl 
probablement  servi  i  établir  des 
cloisons.  L*accès  de  cette  reb^ilc 
était  trè-s  difficile.  La  tradition  rap- 
porte qu'un  soldat  étranj^er  s'clant 
avancé  sous  la  roche ,  une  feiHiue 
qui  s'en  aperçut,  lui  laissa  loaibcr 
sur  la  télé  un  podioD  de  ftr  dsat  I 
Alt  assommé.  Irrité  de  celle  perle,  | 
Tennemi  frappa  les  habitants  dapajt  ^ 
d'une  forte  réquisition  d'argent.  | 

Bibliographie,  (  Voir ,  sur  les  j 
grottes  et  les  lacs  de  Chambly,  i  An- 
nuaire du  Jura,  année  iSAO,  et  le 
Voyage  en  Franche  -  Comté,  pv  I 
Taylor  et  Nodier). 
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ytenotcj,  Moneste)  ,  }feno»tcy , 
Meiiolfin  ,  vg.  de  l'arr.  de  DoU' , 
caol.  et  dislrib.  de  posle  de  Roche- 
fort  ,  perccpt.  d^Aiilbumo.  ;  cure 
cnfaiiiile,  composée  de  Henoley, 
Kiymns  et  Gredisans  ;  à  7  kilom.  de 
lichefert ,  8  de  Doleek59  deLons- 
le-Saonier. 

Le  territoire  est  limilé  au  nord  par 
Frasnect  Moisscy;  au  sud  par  Ray - 
tans  el  Joobe;  I  Tesl  par  Arche- 
kufge  et  Gredisans;  à  Touest  par 
Cbevigny  et  Itaynans.  Les  hameaux 
de  la  Forèl ,  sous  Conrccllcs  el  le 
MoqUo  ,  font  partie  de  la  commune. 

II  est  traversé  par  la  route  dép. 
n*  i5  ^  de  Dole  ù  Gray  ;  par  les  cli. 
fido.  tirant  à  Raynans,  Gredisans, 
Obevigny  et  Peintre  ;  par  les  rois- 
scaus  des  Longs-Prés ,  de  la  Corne , 
delà  rue  Fontaine  et  de  la  Forêt. 

Le  village  est  situé  sur  le  ver<;aijt 
méridional  d'un  coteau  dominé  au 
Dord-ouest  par  la  furét  de  la  Serre. 
Us  Misoiis  sont  groupées  sur  les 
bords  de  Tancienne  route  de  Dole  à 
Graj  et  sur  des  rues  perpendiculaires 
à  cette  route.  Les  rues  sont  escar- 
pées ,  tortueuses  el  étroites  en  cer- 
taines parties.  Les  maisons  ont  une 
apparence  ancienne,  sont  bien  con- 
ilniles  en  pierre  ,  couvertes  en 
taiies  et  é)e?ées  d'un  étage  an-des- 
sosda  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  1790  ,  701  hah.  ;  en 
1846,  707;  en  1851,  702,  dont  5/i8 
hom.  et  354  fem.  ;  pop.  spécif.  par 
k3.  carré,  ItS  hab.;  1^9  maisons, 
mir:  «a  ViHage  ao&  Bara- 
fifs  du -Dessus  1  i ,  étant  Baraques- 
^Q-Bas  16;  177  mén.iges.  Les  plus 
anciens  registres  de  Tétat  civil  da- 
tent de  IbSO.  Les  habitants  émi- 
frent  peu. 

Cadastre  eiéculé  en  1856  ;  surf. 
Icrrit.  *9S^  70* ,  divisés  en  3328 
p^rcellea  ;  snrf.  imp.  ^179'',  savoir 
209 en  vignes,  lii  en  terres  lab.^ 
IV. 


80  en  bois ,  U  l  en  pâtures ,  friches 
et  murgers,  6  en  vergers  et  jardins 
et  3**  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, d'un  rev.  cad.  de  1 1,156  f.; 
cont.  dir.  en  princip.  1518  fi*. 

Le  sol,  accidenté  et  d'une  fertilité 
mc^enne,  rend  cinq  fois  la  semence 
et  produit  du  blé  ,  de  l'avoine  ,  du 
maïs,  des  légumes  secs,  de  la  na- 
vette ,  des  betteraves ,  des  carottes 
fourragères,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre ,  beaucoup  de  fruits , 
peu  d'orge  et  de  seigle,  les  meilleurs 
vins  blancs  et  rouges  de  l'arrondis- 
sement de  Dole,  du  foin  et  des  four- 
rages artificiels.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  5  fr.  pour  ce/it. 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
héfes  à  cornes  et  des  pores  qu^on 
engraisse,  des  lapins  et  des  volailles. 
50  rucbes  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  ,  de  la 
marne ,  d'abondantes  sablières  ,  de 
belles  et  bonnes  pierres  meulières, 
dont  rexploitation  a  été  abandonnée, 
de  la  pierre  ordhiaire  à  bâtir  et  à 
chaux  hydraulique  et  des  carrières 
de  pierres  lithographiques,  non  ex- 
ploitées. 

11  y  a  un  moulin  à  farines  k  trois 
tournants  avec  battoir  à  blé,  un  ca- 
fetier, (rois  menuisiers ,  un  maré- 
chal-taillandier,  un  voiturier,  une 

auberge,  un  boucher,  un  serrurier, 
un  boulanger,  un  épicier  et  deux 
cordonniers.  Menoley  est  la  ré>i- 
dence  d'un  notaire.  Les  babilanls 
fréquentent  les  marchés  de  Dole, 
ils  sont  très  laborieux  et  générale- 
ment dans  l'aisance. 

Binia  connmmaux  :  une  égli-e, 
un  cimetière  à  renloiir;  un  oratoire, 
dédié  au  Dieu-de-Pitié  ;  un  presby- 
tère très  convenable,  conligu  au  ci- 
metière ;  une  maison  commune,  con> 
tenant  la  mairie ,  les  logements'  do 
rinslituleur  et  de  Tinslitutrit  e  ,  les 
salles  d'études,  fréquentées  en  hiver 
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par  73  garçons  et  08  filles ,  et  la 
salle  de  puuipc  à  incendie  ;  une 
pompe,  DMUMMirrée  par  une  com- 
pagnie de  31  poflipiers;  déni  fon- 
taines Irès  aiidcMies,  avec  lavoirs 
ei  abreuvoirs;  une  croix,  de  style 
ogival,  près  de  Tune  des  fontaines, 
représentant  sur  Tun  de  ses  c6lés 
un  Christ ,  et  de  Tatilre  la  Vierge , 
lealpIétdâM  le  néaie  Uoe  de  pierre 
que  la  croit;  trois  autres  crofai  en 
granit»  et  9<i^  13*  de  pâtures  et 
bois,  d'un  rev.  cad.  de  %k7  (r. 

Bots  communaux  :  JS^*^  7i*; 
coupe  annuelle ,  %^ 

Badgei  :  reeeltes  ord,  t9M  fr.  s 
dép.  ord.  »m  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  Revenu 
ordinaire,  395  fr.;  dép.,  t03  fr.; 
indigents  secounisi  ift. 

Monca  MtfoaiQUB* 

Bnirellenotey  et  Gredisans)  pyae 

nne  ancienne  route  appelée  leFieux 
grand  chemin.  Elle  sortait  de  Dole 
et  tirait  probablement  à  Gray  par 
Moissey.  Un  embranchement  de 
cette  voie  se  dirigeait  vers  TOgnon , 
proche  du  ebàteau  de  Balanfont  II 
est  connu  sons  le  nom  de  Fleux 
grand  chemin,  de  cfiemin  de  la 
Poste  ou  de  chemin  des  i^lerins. 
Sur  une  cmincnce  qui  borde  cette 
route,  à  Test ,  appelée  le  Moulin-à- 
Fenl  t  parce  qu'elle  supportait  un 
moulin  de  ce  genre,  on  déeoufrit 
en  1799,  quatre  cercueils  en  pierre, 
dont  un  seul  muni  de  son  cou- 
vercle ,  renfermait  les  ossements 
de  trois  cadavres  ;  les  trois  autres 
ne  contenaient  chacun  qu'un  sque- 
lette, ayant  à  ses  pieds  un  vase 
d'argile  et  un  poignard.  Chaque  fois 
que  les  cuIttfatMTS  font  quelques 
fouilles  dans  ce  canton,  ils  ren- 
contrent des  laves  d'environ  deux 
décimètres  de  largeur  sur  cinq  à 
six  de  longueur,  placées  sur  deux 


grosses  pierres  de  longueur  pareille, 
et  liées  avec  elles  au  moyen  d'oa 
ciment  très  dur.  Dans  loules  m 
tombes,  on  trouve  toujours  les  dé* 
bris  d'un  squelette  avec  un  petit 
pot  d'argile  ;  sur  plusieurs  pierres 
tombales ,  sont  gravées  des  lèks 
humaines.  D  autres  cercueils  sont 
creusés  dans  des  bioes  de  gnaitet 
sont  semblables  à  cens  découmU  à  > 
Augerans,  Chaussin ,  etc.  On  a  pré- 
tendu qu'il  avait  existé  une  maison 
du  Temple  au  milieu  de  ce  cimolicrc 
antique ,  mais  cette  tradition  parait 
erronée.  M  l'Ordre  du  Temple,  I 
ni  celui  de  Saint-Jean  de  Jéruiiilssi 
qui  lui  a  succédé,  n*oot  jamais  ries 
possédé  k  Ifenotey ,  ainsi  qac  nous 
avons  pu  nous  en  assurer  en  dé-  i 
pouillant  les  terriers  des  différentci 
commanderies  qui  ont  existé  dans  U 
provinee.  Au  pied  du  mur  néfidis- 
nal  de  Téglise,  en  dehors ,  oa  dé- 
couvrit  en  18ftO«  à  une  profondeur  i 
de  1"*  80",  un  fragment  d'une  pierre  i 
tumulaire,  sur  la  quelle  était  sculptée 
en  demi-relief  une  figure  gallo-ro- 
maine. On  y  voyait  la  moitié  du  corps  | 
d'un  personnage  habillé.  On  diilis- 
guait  deux  mains  tenant  par  le  pse* 
meau  soit  un  gros  bAloo ,  soit  ue 
épée  ,  et  deux  nulres  mains  poscf> 
sur  la  poitrine  tle  Pindividn,  danslc 
même  sens  que  les  premières.  Ce  m 
nument  singulier  excita  viveocsl 
la  curiosilé  publique.  Plusieurs  per- 
sonnes, peu  versées  sansdoQiedaas 
la  science  géologique,  avaient  cru  ri*- 
connaître  dans  les  membres  scalp(é$ 
'des  empreintes  de  mains  et  de  bris 
d'hommes  fossiles.  L'existence  de 
toutes  ces  anciennes  sépultures,  rc^ 
pendues  sur  le  territoire  de  Heae- 
ley,  a  dû  nécessairement  contriboer 
à  entretenir  dans  cette  commune  la 
croyance  aux  loups-garous ,  aux  ly- 
cantbropes ,  aux  sorciers ,  qui  & 7 
maintint  si  longtemps.  Dans  le  pro- 
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CCS  intenté  à  Gilles  Garnier,  devant 
le  parlement  de  Dole,  en  le 
conseiller  Henri  Camus  ciposa  : 
«que  quinze  jours  aprètit  Toussaint, 
ce  sQKier,  était  en  fiMnae  de  loup, 
avait  tué  et  dévoré  un  jeune  garçon 
à  Menotey,  dans  le  lieu  dit  le  Mou- 
lin à  vent ,  et  quMi  avait  démembré 
une  jambe  d'icelui ,  pour  son  dé- 
jeuner du  lendemain.  •  Muuspour- 
riou  ciler  bemieoai»  d'antres  procès 
deeelfe  nature,  pour  démootrer  la 
perustance  dans  ce  village  de  la 
crainte  dos  esprits  et  des  sorciers. 
Le  nom  de  Mcnoley  parait  dériver 
du  mot  lalin  monaskriuin  ou  rnO' 
naUeriohitn,  il  est  possible  eu  effet 


qn*ane  abbaye  ait  eiiilé  dans  ce  -leriedn  roi  d*Espagne  et  bailli  d*A- 


Hev.  U  dédicace  de  l'église  à  Ta- 
pdlre  saint  Pierre ,  son  antiquité, 
les  tombes  gravées  qu'on  rencontre 
à  prés  de  deux  mètres  de  profon- 
deur dans  le  cimetière,  le  nom  même 
do  Yîllage,  appuient  fortement  cette 
esnteclure.  Lorsque  révéqne  Agil- 
■sr  fonda,  dans  le  comté  d!Anuioas, 
une  abbaye  destinée  à  recevoir  les 
reliques  de  saint  Vivant,  qu'on  cher- 
chait à  soustraire  à  la  profanation 
des  Normands  (863  au  plus  tard  ) , 
H  eonc  éda  au  rdigieui:  qui  devaient 
bebiter  cette  maison,  le  patronage 
des  i^gàsts  d'Anionne,  de  l'Aberge- 
meot-Jex-Auxonne,  de  Champvans- 
lez-0ole,  de  Menotey  et  de  Voisey. 
Quelques  années  après,  Hastings, 
cbef  des  Normands ,  ayant  passé  la 
Satee,  fit  une  invasion  dans  le  comté 
de  Bourgogne,  détruisit  le  mondft- 
tére  de  Saint-Vivant  et  ravagea  tont 
le  pays  d'alentour.  Il  est  k  peu  près 
certain  que  Menotey  fut  ruiné  à  celle 
époque. 

Seigneurie.  Henoley  était  dans 
revigine  un  ief  en  baole ,  moyenne 

et  basse  justice,  dépendant  de  la 
ebàtellenie  de  Kochefort.  On  n'en 
eonnait  pas  les  premiers  posses- 


M 

scurs.  Cotlc  terre  cl  celle  de  Ray- 
nans  s'étant  vendues  par  décret  au 
bailliage  de  Dole ,  Adrien  de  Mon- 
turaiis  demanda  an  roi  d'Espagne, 


la  eonoession  du  droit  de  reCenue. 

Ce  souverain  le  lui  accorda  par 
lettres-patentes  datées  à  Bruxelles, 
le  21  avril  i566,  sous  la  réserve 
d'une  redevance  annuelle  de  G  livres 
pour  Menotey,  de  8  livres  pour 
Raynans ,  de  la  haute  justlee,  et  k 
charge  de  rembourser  k  l'acquéreur 
le  prix  de  son  acquisition.  Ce  qui 
a  lieu  de  surprendre ,  c'est  que 
malgré  cette  concession ,  Ferdinand 
de  Lannoy,  officier  général  d'arliU 


mont,  fis  de  Charles  de  Ljinnoy,  duc 
de  Boyanne  et  vicc-roi  de  Naples , 
ainsi  que  Marguerite,  fille  du  cliau- 
celier  Nicolas  Perrenot,  son  épouse, 
reprirent  en  fief  du  roi ,  le  2  octobre 
15G6,  la  seigneurie  de  Menotey. 
Adrien  de  Montnreni  finit  cepen* 
dant  par  l'emporter.  Il  laissa  Menotey 
à  Louis ,  son  fils  aîné ,  et  Biarne ,  à 
Henri  de  Montureux,  son  second  fils. 
En  1594,  le  roi  abandonna  provi- 
soirement aux  habitants  tous  les 
droits  seigneuriaux  qui  pesaient  sur 
eux,  à  charge  de  rembourser!  M.  4e 
Montureux,  le  prix  de  son  acquisition 
et  sous  la  réserve  de  la  justice  liante, 
moyenne  et  basse  ,  qui  devait  Olre 
exercée  par  les  officiers  de  Roclie- 
forl.  En  1607,  on  retrouve  Bénigne 
et  Jean-Bapttsie  de  Montureux,  fils 
de  Louis,  seigneurs  de  Menotey. 
C'est  à  tort  que  Dunod  prétend,  dans 
son  nobiliaire,  que  la  famille  du 
Monlureux-lcz-Gray ,  s'est  éteinte 
au  xiv"  siècle ,  puisqu'elle  possédait 
encore  Menotey  au  xvu*.  Les  héri- 
tiers de  Louis  et  de  iean-BapUste 
de  Montureux  vendirent  cette  terre 
le  12  avril  IGîiO,  à  François  I;j;i)n(*e 
Larquand.  Louis  XiV  engagea  la 
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liaule juslico  pour  29  ans,  à  M.  Ui 
comte  de  ^niiit-Mauris,  le  il  mai 
1697.  Françoise  de  Hillel,  veuTc 
de  ce  gcnlMIiomme,  en  joaiMait  en- 
core en  M^Ky  é[»o(fiic  h  Iai|iielle 
elle  fut  adjugée  déOnîtivement  à 
M.  do  (^haillot ,  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs ,  à  charge  de  payer  au  roi 
la  rente  annuelle  de  100  livres.  Phi- 
libert Larquand  succéda  à  son  père 
âfant  1707,  dans  la  selpieurie  de 
Nenoley,  et  la  donna  en  dot  cinti 
dlne-Louiso  f,apqii:iiitl,  sa  fillo,  lors 
do  son  mariaj^o  avi'c  Josoph-l-raii- 
çois  de  Fores! ,  écuyer,  cl»eva!it'r  de 
Saint-Louis  cl  capitaine  d'infanterie 
dans  le  régiment  de  Saint-Simon. 
If.  de  Forest  se  fit  détester  k  Me- 
notey.  Il  persécutail  Io.-î  habitants, 
l  )lérait  les  abus  les  plus  graves 
c  unmis  dans  son  grefTc,  et  inlenlaK 
chaque  jour  de  nouveaux  procès  à 
la  comoninaulé.  It  alla  jusqu'à  pré- 
tendre, en  17SH,  qae  la  haute 
justice  ayant  jadis  appartenu  aux 
seigneurs  de  Mrnotey,  le  roi  n'a- 
vait pas  eu  le  droit  de  TaHéner. 
Ilenreusemenl  pour  la  population  , 
plusieurs  familles  riches  cl  puis- 
santes aTalent  des  domaines  à  Me- 
notey  et  y  passaient  une  partie  de 
Tannée.  Elles  tinrent  tèle  à  M.  de 
Forest.  A  la  mort  de  ce  dernier,  la 
seigneurie  se  divisa.   M.  Joscpli- 
Jeau  -  l*hilil)erl  d'Orival,  écuycr, 
originaire  de  Dole,  capitaine  d'ar- 
tillerie, en  ent  vne  partie  et  le  sur- 
plus appartint  k  nne  dame  de  Bezin, 
tante  de  cet  officier.  M.  d'Orival 
acheta  les  droits  de  celte  dame  en 
178ft,  et  fut  le  dernier  possosstMir 
féodal  de  Menotey.  Le  château  (pi'il 
baliUait,  flanqué  d'une  tour  cylin- 
driqnc  percée  de  meurtrières  et  de 
eanonnières,appartientactuellcment 
aux  frères  Sommelier. 

Firfs  rffVer.s'.  La  famille  Bouhelier 
dWudelange^  avait  un  fief  sans  jus- 


tice à  Henolcy.  La  maison  qui  en 
dépendait  était  à  la  sortie  du  village, 
du  c6lé  de  Gray.  C'est  nne  jélie 
vUla^  dent  les  fardms  aux  épais 
massifs  sont  embellis  d'eaux  jaillis- 
santes et  de  cascades.  De  M.  lîoii- 
helier  d'Au<lelange ,  beau-pèro  de 
M.  Frédéric  Doms  d'Iiautecourl , 
connu  dans  le  monde  littéraire  par 
ses  BêchHU  de  foMès ,  cette  pro- 
priété a  passé  après  18^0,  k  H.  de 
la  Marlinière ,  et  est  possédée  ac- 
luellcmenl  par  M.  Jourdy,  nc|!o- 
cianl  ;\  Dole.  MM.  Malhcrol  cl  tic 
Mayrot  avaient  des  propriétés  con- 
sidérables dans  cette  eomnrane. 
M.  le  comte  Alexandre-Tbéodon!- 
Victor  de  Lamelli,  y  avait  une  mai- 
son de  campagne,  un  clos  et  qm'rc 
journaux  de  terre ,  qui  furent  ven- 
dus nalionalement ,  le  17  octobre 
i798.  Ce  gentilhomme  fut  élu  pré- 
sident de  FAssemblée  nationale  en 
1790.  Son  lîrère  Théodore  était  iiU 
même  époque  colonel  du  régiment 
de  Royal-Etrangtsr,  en  gamisoo  i 
Dolo. 

K\rnemenl>  divers.  Menotey  M 
saccagé  par  les  troupes  de  Louis  XI 
an  mois  de  mai  1179,  lorsqu'elle 
vinrent  assiéger  Rochefort,  défcn*lii 
par  Claude  de  Vandrey.  En  f?)*"- 
les  Ironpcs  du  duc  «PAnjoii  lrn\tr- 
scrciil  ce  villa|.;e  et  y  commii"''"* 
toutes  séries  dYwcès.  Le  2i  aoirt 
1593,  le  maréchal  de  Birmi  était  i 
Menotey,  lorscpie  le  eonnétsMe  de 
Casttlle  passa  la  rivière  de  rO;;iH>n 
près  de  Pesmes,  pour  venir  mclire 
le  siège  devant  RoclicfoK, 
5000  hommes.  La  peste  et  la  gm'rre 
dépeuplèrent  ce  village,  de  1636* 
tôftO.  On  y  montre  une  ^^^^^ 
maison  de  modeste  apparence,  ^ 
aurait  eu  lieu  en  1671,  un  rappro- 
chement entre  les  envoyés  du  nu 
de  Frarjre  cl  des  personnages  p""- 
lemenlaires  de  Dole,  au  sujet  de  la 
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reddition  de  celle  ville.  Une  sucil'- 
ric,  élablic  il  y  a  (luehiiiLS  années 
dans  celle  coiuiuune,  a  cesse  du 
fendiOBoer,  par  suite  de  l'augmcn- 
lalkm  de  Timpôl  sur  les  sueres  in- 
digènes. 

Eglise,  L'église,  située  à  l'exlré- 
oiilc  du  village,  esl  ilédiée  à  saint 
l'ierre,  dont  on  eélèbrc  la  fêle  le 
39  juillet.  Elle  se  coiupusc  de  deux 
iwfdies,  d*on  clocher,  d'une  Irl- 
bene,  d'une  nef,  de  deux  ebtpeUes, 
d'un  sanctuaire  se  terminant  octo- 
gonaiemcnl  cl  d'uoe  sacristie.  Sous 
le  porelic  esl  un  portail  décuré  de 
e>lonncs  de  Tordre  cojintlMcn,  dont 
les  fûls  sont  en  marbre  rouge.  Ce 
portail  a  été  très  endommagé  par 
la  foudre  au  xvm*  siècle.  Le  clocher, 
coaronné  par  une  flèche  octogonale, 
date  de  iOO'i.  L'intérieur  de  Téglise 
est  voûté  en  ogive  et  décoré  de 
nervures  el  de  consoles  iuiitanl  des 
fte  banaiMf.  Le  spnetuaire  eat 
ddaîré  par  de  belles  fenêtres  trilo- 
bées  d  géminées.  On  remarque 
dans  cet  édifice  une  belle  statue  en 
marbre  blanc,  quelques  pierres  tom- 
bales très  ancienaes  el  la  chaire  à 
prêcher. 

Canlim.  Menotejr  a  été  érigé  en 
1790,  en  dief-lien  d'un  canton  qui 
comprenait  la  commune  de  ce  nom, 
ArcUohnric,  Riarne,  Clievigny,  Gre- 
ilisans,  Jouhc  ,  Moisscy  ,  Peintre, 
Kauians  ,  Saint-Vivant  et  Sampans. 
Ce  canton  a  été  supprimé  en  1801. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
irie de  plusieurs  membres  de  la  fa- 
ut illo  MaUierot,  de  plusieurs  officiers 
do  la  République  et  de  FEmpirc, 
d  aiilr<*s  officiers  en  activité  de  ser- 
vice, et  de  Sébastien  f  ais&ier,  né 
le  ."^i  juillet  176*,  vicaire  de  la 
paroisse  de  Valtay  avant  1790.  A 
répoque  de  la  révolution  ,  il  se 
rffMlil  en  Autriche ,  où  il  fit  Téduca- 
Uon  de  plusieurs  princes  allemands, 


et  passa  ensuite  en  Uussie ,  pour  y 
df\enir  le  précejUeur  du  prince  de 
Galil'/.in.  Ce  prince  le  conserva  près 
de  sa  personne  jusqu'à  samorl,  ar- 
rivée le  S7  avril  1897.  L'abbé  Vais- 
sicr,  donllacharilé  était  inépuisable, 
avait  mérite  en  Russie  le  surnom  de 
Père  des  Pauvres.  Le  prince  Serge 
lui  fit  célébrer  les  plus  magnilîqws 
funérailles,  auxquelles  il  assista  lui- 
même  avec  toute  sa  maison ,  et  lui 
fit  ériger  à  Moaoon  un  mausolée  en 
marbre  blanc.  La  princesse  Anas- 
tasie  fit  distribuer  500  roubles  au\ 
difTérenls  couvents  de  Moscou  ,  pour 
faire  célébrer  des  messes  à  1  inten- 
tion de  L'abbé  Yaissier,  dont  la  riche 
bibliotbèque  fui  donnée  à  l'église 
française. 

Jiiblio(jraphie.  Statistique  de  l'ar- 
rondissement de  Dole,  par  M.  Mar- 
quisel.  — Annuaire  du  Jura,  1843. 

VaMMiiic.  Commune  réunie  à 
celle  de  Cemon,  le  7  août  i88S. 

mtcrcry-ic-Pcas  (Voîr  le  mot 
Petii'Merce)). 

nérooa,  ^JcronacuSt  Mayron- 
nay,  MéronnaSj  vg.  de  l'arr.,  du 
cant.  el  du  bur.  de  poste  d'Orgelet, 

paroisse  de  Marnézia;  à  3  kil.  de  <  c 
dernier  lieu,  G  d'Orgelet,  el  iU  de 
Lous-le-Saunier.  Altitude  :  fi'iS"*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Dampierro  el  Marnésia  ;  au  sud 
par  Plaisia;  à  Test  par  Largillay- 
Marsonnay  el  Sainl- Christophe;  à 
l'ouest  par  Présilly. 

Il  est  traversé  par  les  chemins  vi- 
cinaux tirant  à  Plaisia  el  à  Marné/.ia. 

Le  village  esl  situé  sur  une  énii- 
neace.  I^s  maisons  sont  groupées , 
construites  en  pierre  et  couvertes 
en  tuiles  ou  on  chaume. 

Pop.cn  1790,  7Uhab.;  en  IS'iO, 
fi7  ;  eu  18!>1,  fiG,  doul  26  honi.  cl 
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30  fem.;  pop.  spécif.  parkil.  carre, 
IG  liab.;  8  maisons  ;  8  ménages. 

Cadastre  exécuté  en  1827  ;  sarf. 
lerrit.  296^  ^\  divisés  en  380  par- 
celles ,  qoe  possèdent  trois  propri^ 
laires,  dont  1  forsio;  sarf.  territ. 
^O'i'*,  savoir  :  ihk  en  bois-taillis  , 
80  en  terres  lab.,  kù  en  pâtures, 
19  en  prés,  8  en  friches,  brous- 
saillca  et  murgers,  k9*  75°  en  sol 
de  bltioMBle,  et  SS*  en  Jirdins, 
d*nn  lev.  ctd.  de  fr.  ;  eontr. 
dir.  en  princlp.,  K98.fr. 

Le  sol,  fertile,  rend  sept  fois  la 
semence ,  et  prodoit  du  blé ,  de  Pa- 
Yoine ,  des  légumes  secs ,  des  ca- 
rolles  fourragères ,  des  pommes  de 
lene»  d.tt  ehantre,  des  firail8«  da 
fsin ,  des  fourrages  artificiels  ;  peu 
d^orge,  de  maïs  et  de  betlerayes. 
On  exporte  les  deux  tiers  des  cé- 
réales et  le  vin.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  3  fr.  pour  ceot. 

On  élève  dans  le  eonaane,  dn 
bétail  i  eornes  et  des  poroa  (pi'on 
engraisse,  des  mulets ,  beaucoup  de 
lapins  et  des  volailles.  L'agriculture 
y  a  fait  beaucoup  de  progrès  ,  sous 
rimpiilsion  de  M.  de  Mérona,  qui 
possède  tout  le  territoire,  mpins 
quitre  hedafes. 

On  y  troufe  de  la  oMurne,  de  la 
pierre  à  bâtir ,  de  taille  et  à  chaux. 

Biens  communaux.  Il  n*y  en  a 
pas.  Les  enfants  fréquentent  l'école 
de  Marnéxia. 

Budget  :  recettes  ord^ ,  Zhi  fr.  ; 
dép.  ord.,  Mi  fir. 

nOTICE  HISTORIQUE. 

Mérona  occupe  le  sommet  d'une 
éminence  qui  sépare  la  vallée  de 
Marnézia  decelledePlaisia.  On  jouit 
de  ce  point  d^uoe  Yue  très  étendue 
sur  les  montagnes  du  Jura ,  sur  les 
plaines  de  la  Bresse  cl  de  la  Bour- 
gogne. On  distingue  jusqu'à  Dole  et 
ses  environs.  Son  origine  est  incon- 


nue. Parmi  les  dénominalions  (opo- 
grapliiques  de  son  territoire,  il  en 
est  deux  qui  paraissent  dériver  delà 
langue  latine ,  le  Grantmont ,  eu- 
9fMM  mona,  et  le  ITenl-Glaiisel, 
mons  caXmu,  Le  premier  titre  qui 
mentionne  ce  village,  est  une  buUe 
du  20  avril  U5't ,  par  laquelle 
Adrien  lY  confirma  à  Tabbaye  de 
Gbâteau-Cliaion,  Téglise  de  Mérona, 
eeeMn  Iferonoei,  eonlimialien  rtf> 
téfée  dans  un  dlpMine  de  Tempe- 
reur  Frédéric  Baiberêime  »  di  t9 
septembre  11 6S. 

Seigneurie^  Mérona  était  une  sei- 
gneurie en  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  relevant  du  château  àKit* 
gelet.  Les  sujeU  étalent  tenus  « 
guet  et  garde  et  à  l*entrcUen  da 
château  ;  à  Timpôt  des  quatre  cas , 
à  un  cens  d'une  poule  par  feu ,  et 
5  sols  tournois,  pour  la  dispense 
de  cuire  au  four  banal  ;  à  des  corvées 
pour  amener,  le  M»  «t  le  vin  esa- 
sommés  an  cbàleau;  an  palenest 
des  lods«  et  à  des  cens  en  srgeat  el 
en  grains  pour  diaqae  meix.  Ancon 
héritage  ne  pouvait  être  vendu  qu'à 
des  gens  habitant  la  communauté. 
Le  seigneur  avait  le  droit  d'insUlMr 
un  juge  èbâlelaln,  un  precaravi 
un  grdier»  un  nmire,  des  foreslien 
et  même  un  tabellion;  d'avoir  m 
signe  patibulaire  sur  le  chemin  de 
Plaisia ,  pour  exécuter  les  criminels» 
et  un  pilori  sur  la  place.  Il  jouissait 
seul  des  épaves  et  de  la  dissie.  M 
devait  fiMimir  du  iiols  nnt  ha^j^ 
pour  leur  chauffage ,  en  cas  dimv* 
fisance  des  bois  communaux. 

Seigneurs.  Mérona  fut  démembré 
de  la  baronnie  d'Orgelet,  pour  servir 
d'apanage  à  un  fils  naturel  de  Jeie 
de  Chalon-Aaxerret  I**  dn  nenii  9^ 
prie  le  nom  de  Mérona*  Bn  tIBI, 
Gérard ,  sire  de  Mérona ,  reconnut 
tenir  en  fief  de  l'abbé  de  Saint- 
Claude,  un  domaine  situé  à  la  Tuu^ 
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da-May.  Aa  m*  lièelo,  ce  M  ptssa 

à  la  famille  Perroui  oti  Farod  de 
Murigny.  Tlucbaud  Ferrouil  on  jouis- 
sait en  1389;  Guillaume  FerrouK 
de  FroDtenay,  son  frère ,  en  1 593  ^ 
ci  llkbel  Fenroud ,  le  fils  de  Guil- 
iBMe,  éeayer,  de  1599  i 
Michel  Ferroud  le  Tendil  à  Loals 
Murel,  qui  le  donna  en  dot,  en 
,  à  Pernctte  Norel,  Tune  de 
ses  filles ,  à  roccasion  de  son  ma- 
riage avec  Léonard  de  la  Tour> 
fleiiiM^iwnliii.  PhUiberte  de  Loiem- 
^oprK,  ta  mm  de  Pliittbert  de 
Ckilea,  m  fb«  permit  1  ces  der- 
niers d'en  prendre  possession  ,  sans 
danger  de  commise.  Léonard  de  ta 
Tour  eut  trois  fils ,  EMenne ,  Jean 
et  Alexandrie  qui  se  partagèrent  la 
•eigoeiirie  dé  Hjéron^.  Aleiandrc 
eyanC  réuni  par  acquisitioi^,  la  paii 
de  Jean ,  il  eut  les  deux,  tiiïrs  de 
cette  terre,  et  les  vendit  en  lîiOîj , 
il  Pierre  Harmicr  d'Orgelet.  Gabriel 
de  Bérard  acbeta  la  totalité  de  cette 
aeieDearieeii  MAAj  et  la  lais$aà.ican 
de  Bérard,  son  fis,  qai  la  possédait 
encore  en  1C19.  Bile  passa  ensuite 
à  la  famille  Mcrccret  de  Salins. 
Alexandre-Joseph  Mercerct  en  dis- 
posa, par  tt;stamenl  publié  au  bail- 
liage d'Orgelet ,  le  16  octobre  1735, 
9  iNevi^  Cfaarles-AfiloioeClierlot 
deMMBff  poorune  moitié,  et  pour 
le  surplus ,  en  faveur  de  Marie  et 
Antoinette  Français  de  Vannoz,  les- 
quels en  firent  le  partage  entre  eux, 
le  i*^^  avril  HSi.  M"**  Français,  du 
consentement  d'Alexis.,  leur  père , 
veiMiKeiit  leur  moitié,  le  Itt  mai 
«7t4,  k  IHerre-François  Tissot, 
conseiller  assesseur  au  bailliage 
d'Orgelet ,  et  subdélégué  de  Tinten- 
daiit  de  la  province.  M.  Chariot  de 
Frincey  céda  ses  droits  en  17'i9,  à 
Gérard-François  Duprel ,  de  Salins , 
CB  éciiange  ooatre  la  seigneurie  de 
tepois.  Le  7  mai  i760,  Cbarlea- 


Marie  Duprel,  ebevaUer  de  Saint- 
Louis,  lieutenant  du  roi,  com- 
mandant des  citàteaii  et  ville  de 
Pontarlier,  et  Françoise  de  Souchet, 
son  épouse,  vendirent  leur  moitié 
de  M^ona  à  M.  Tissot ,  qui  possé- 
dait dcji  le  surplus.  M.  Tissot  laissa 
deux  fils  ,  Albert  et  Auguste  Tissot, 
Ce  dernier  est  mort  à  Toulon  en 
1 833 ,  chevalier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur  et  capitaine  de  cuirassiers.  M. 
Albert  Tissot ,  qui  eut  Mérona  dans 
son  1q(,  devint  seerétaire  dtebas- 
sade  sous  takieslauraUou  et  elievaller 
de  la  Légion-d*IIonnuur.  11  épousa 
Marie  Henriette  de  Cliampigny ,  fillo 
du  duc  de  Cador,  et  mourut  en 
i85i^,  laissant  pour  héritiers,  1** 
Henri  '  Charles,- Marie  f  marié  en 
i853,  à  M***  Apolline,  dlie  du  eoorte 
d'Emery  ;  Marie,  et  5*  OeMe 
Tissot  de  Mérona,  aUiée  en  1840  à 
M.  de  Kergoley. 

Chàimxk.  Le  cliàteau  primitif  do 
Mérona  était  construit  sur  une  émi- 
nenee ,  dans  le  lieu  dilau  CMifiUt , 
et  entouré  de  bols.  Des  fossés ,  des 
tours ,  une  enceinte  de  murailles  en 
défendaient  rapproche,  11  fujl  ruiné 
par  les  armées  de  Louis  XI  en  1 479. 
Celui  qui  existe  actueHenient ,  se 
compose  d'un  corps  de  bâtiment 
rectangulaire ,  d*ttoe  maison  d'hé- 
bergeage,  d*ua  bâtiment  de  régis- 
seur ,  d'une  tour-  isolée ,  d'un  très 
beau  jardin  anglais ,  et  d'un  vaste 
parc.  Le  bâtiment  principal  est 
flanqué  à  son  angle  sud  ouest,,  d'une 
tour  circulaire  placée  en  encorbel- 
lement. Contre  l'angle  sud^t  du  bâ- 
timent d*hébergeage,  est  une  grosse 
tour  circulaire,  qui  servait  autrefois 
de  colombier.  La  forêt  qui  avoisine 
le  rliàteau  et  qui  lui  sert  de  parc , 
est  plantée  de  châtaigniers,  qui  for- 
maient ja^is  sa  principale  essenee , 
de  mélèies,  d*épieéas,  de  pins  et 
de  bois-laillis. 
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Eglise.  Il  est  assez  étonnant  que 
Mérana ,  modeste  village ,  liabité 
aujourd'hui  par  huit  familles,  ait 
OU  une  église  paroissiale.  Cette 
église,  située  daiis  la  ▼allée  entre 
Mérona  et  Plaisia ,  dans  le  liea  dit 
itnSaint-Désiré,  était  dédiée  à  saint 
Désiré,  et  exislalt  déjà  en  1154. 
La  place  qu'elle  occupait  est  cou- 
verte par  des  ruines,  au  milieu  des- 
^nclles  on  a  découfert  un  antèl, 
des  pierres  tombales,  un  grand 
nombre  de  squelettes  humains  et 
des  pièces  de  monnaie  de  différentes 
époques. 

Curio&ilé  naturelle.  On  voit  une 
licite  groite ,  appelée  la  Grotte  de  la 
viê  ««Mfe ,  dans  la  contrée  du  €ha- 
nois.  Son  ouverture  a  2"  de  dia- 
mètre. Elle  s'élargit  dans  le  sens 
de  sa  profondeur,  et  se  termine  par 
un  lac  ou  un  cours  d'eau  souterrain . 

Wi— jr,  Muney,  Mesne,  Menay, 
JMemgr,  vg.  de  Tarr,  de  Poligny, 

cant.  et  bur.  de  poste  d'Arbois; 

percept.  de  Villelte  ;  succursale  ;  à 
il  kil.  d'Arbois,  13  de  Poligoy  et  4 1 
de  l^ns-le-Saunier. 

Altitude  :  SGO"". 

U  territoire  est  limité  no  nord 
par  Salins  et  Arbois  ;  au  sud  par  les 
Plsncbes  et  la  Châtelaine;  à  Test 
par  Ivory,  et  à  roucst  par  Arbois. 
La  Papclcrie,  la  papeterie  et  le  châ- 
teau du  Vcrnois  font  partie  de  la 
comarane. 

Il  est  traversé  par  la  roule  dép. 
n?  24 ,  d'Arbois  à  Pontarlier  ;  par 
les  ch.  vie.  de  la  Grande-Ranchc  ou 
des  Planches  ;  du  Polit-Mont  et  du 
Grand-Mont,  tirant  à  la  Châtelaine  ; 
derrière  ieVernois,  tirant  à  la  Foret; 
de  Pré-Boua ,  tirant  anji  Planefaes , 
et  du  Ruisseau;  psr  la  Cnisanee  et 
ses  canaux  de  dérivation ,  le  ruis- 
seau du  Vernois  qui  y  i)rcnd  sa 
source,  ceui  du  Gravier  et  de  Javcl. 


Le  village  est  situé  dans  le  val 
d'Arbois,  sur  la  rive  droite  delà 
Cuisance.  Ses  rues  sont  étroites,  ses 
maisons  mal  alignées  au  bord  des 
rues  et  mal  bâties  en  pierre,  %m 
toitures  en  tuiles. 

Pop.  en  1790  ,  1200  liab.;  eo 
ISiJô,  1030;  en  18'jI,  1158,  dont 
5G0  lioni.  et  î>78  fem.;  pop.  spécif, 
par  kil.  carré,  i56i  hab.;  Sâ5  mai- 
sons ,  savoir  :  nu-dessns  do  Isit  I, 
au  bas  du  Hont  7,  an  qoarUer  Bré- 
gniaud  27,  dans  la  Grande-Rue  If, 
dans  le  quartier  Saillard  17,  dans 
celui  du  Huisseau  21,  dans  celuidu 
bas  de  l'Eglise  1 5 ,  dans  la  rue  Mer- 
cière %k,  dans  la  rue  Basse  76,  ill 
l>apelerie  tt,  au  diàteau  du  Vcr- 
nois 1 ,  à  la  papeterie  du  Vemsîs  I; 
516  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  dei'é- 
lat  civil  datent  de  1615. 

Cadastre  exécuté  en  1810;  surf, 
territ.  5tt',  divisés  en  ItSO 
parcelles,  que  possèdent  191  pit- 
prictaires,  dont  18lt  forains  ;  SSft 
imp.  095"^  ii8%  savoir  :  en 
terres  lab. ,  1 92  en  bois,  H  1  en  pâ- 
tures, 100  en  vignes,  52  en  prés, 
25  eo  friches,  murgers  et  brous- 
sailles. Il  en  vei^gers,  4  en  sol és 
bâtiments,  8  en  janlins,  82*  en  as- 
rais,  abreuvoirs  et  marcs  d'eiOi 
d^un  rev.  cad.  de  3G,i70  (ir.;C0Bt. 
dir.  en  prlnc.  5007  fr. 

Le  sol ,  partie  en  plaine ,  partie 
en  c6tes  cl  partie  en  montagne,  cit 
très  fertile  et  produit  du  Ué,  bcse- 
coup  de  rnaOS,  de  Tavoinc,  des  lé- 
gumes secs ,  de  la  navette,  des  bet- 
teraves ,  des  pommes  de  terre ,  du 
chanvre,  des  fruits  en  abondance  et 
d'excellente  qualité,  des  vins  rouges 
et  blancs  aussi  bons  que  les  bmII* 
leurs  d*Arbols ,  do  foin  et  des  lb■^ 
rages  artificiels.  Le  produit  des  cé- 
réales suffit  à  la  consommation  des 
habitants.  On  eiporte  moitié  dfô 
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tins.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
€sl  de    fr.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  ,  des 
bclps  à  cornes  et  des  porcs  qu'on  cn- 
{iraisse  ,  quelques  chevaux  ,  inou- 
luiis,  mulets ,  chèvres  et  des  vo- 
WDcs.  SO  raches  d*alMilles. 

Oo  trouve  sor  le  territoire ,  de  la 
■uroe ,  employée  à  l'amendement 
des  terres,  dp  bonnes  sablières,  d'a- 
Ijondanles  carrières  de  tuf,  exploi- 
tées, des  carrières  de  bonne  pierre 
ordinaire  à  bâtir,  de  taille,  à  cbaux 
•rdinaire  et  liydrauiiqoe. 

Les  babilaaia  Iréquentent  babi- 
iuellcment  les  marcliés  d'Arbois , 
où  ils  portent  vendre  chaque  jour 
du  laitage  et  des  légumes.  Plusieurs 
d  entre  eux  font  le  commerce  des 
Mies,  des  grains,  des  légumes,  et 
vMt  à  cet  effet  «n  narehés  de 
Ckampagnole  et  de  Salins. 

Une  fromnpcrîe ,  commencée  en 
1B5-2  et  fermée  en  iSk^,  produisait 
7500  kilogr.  de  fromage,  façon 
Cruyère. 

Les  patenlables  sont  :  trois  bon- 
cbirs,  on  sabotier,  nn  aobergisle , 
aa  cMîer,  on  cloutîer,  un  maçon 

«Ideux  marchands  do  fromago. 
U  y  a  deux  moulins  ,  appartenant 

àHM.  louvenot  et  Jourdliui,  dans 

ittqaels  oa  iait  des  farines  pour  le 

JNiliiBeetlecottnieree. 

Papeterie  du  FemoU.  Elle  a  été 
fondée  en  1823  ,  par  M.  Analoile 
^rhkr^  mort  en  18/^6,  et  appar- 
lient  actuellement  à  M.  Jean-Char- 
les Mervam,  qui  la  dirige  avec  beau- 
coop  d'intelligence.  Bile  est  située 
tar  la  rive  ganciie  de  la  Coisance  et 
eil  à  trois  cylindres,  trois  lami- 
iKiirs  et  seize  maillets  pour  la  Iriln- 
ralion.  On  y  fabrique  du  papier  pour 
foiballagc  et  kil.  par  jour  de 
(Vton,  pour  reliure  et  confection  de 
^  soierie  d'après  les  métiers  à  la  1 


Jiainard.  Les  prodoits  s*exportent  J  Mesnay 


principalement  en  Franclie-Comté 

et  en  Alsace.  Dix  ouvriers  sont  con- 
tinuellement occupés  dans  celte 
usine ,  qui  vient  de  recevoir  de  no- 
tables perfectionnements. 

Papeterie  de  Mesnay.  Elle  a  été 
fondée  vers  1780,  par  lean-Denis 
Mervans,  à  Testrémité  sud-est  du 
village,  et  est  mue  par  un  canal  de 
dérivation  de  la  Cuisancc.  Elle  ap- 
partient à  M"^*  Cucnin  el  à  M.  Louis- 
Eberard  Parot ,  et  est  exploitée  par 
ce  dernier.  Cette  usine  fonctionne 
au  moyen  d'une  roue  hydraulique, 
qui  fait  monvoir  par  la  transmission 
quatre  cylindres  et  deux  sallneuses. 
One  autre  roue  hydraulii]ue  fait 
mouvoir  une  grande  macliiiic  à  pa- 
pier ;  une  troisime  roue  hydraulique 
met  en  mouvement  qoalre  antres 
cylindres  et  trois  laveuses.  Au  cen- 
tre du  village,  est  un  bâtiment  dé- 
pendant de  Tusinc  et  renfermant 
une  turbine  qui  met  en  jeu  six  cy- 
lindres. On  oeciipedans  cet  établis- 
sement, i5a  personnes  par  jour, 
tant  hommes,  femmes,  qu*enfants, 
la  plupart  de  Hesnay.  On  y  fabrique 
du  papier  d'emballage ,  du  papier 
blanc  ,  à  l'usage  de  la  cliapellcric , 
pour  écrire,  dessiner,  el  même  du 
papier  à  lettres.  La  production  an- 
nuelle est  de  300,000  kilogrammes 
de  papiers  qui  s'exportent  dans  toute 
la  France  À  à  l'étranger.  Les  bâti- 
ments occupent  une  agréable  posi- 
tion ;  ils  sont  environnés  de  jardins 
d'agrément  el  construits  avec  élé- 
gance. Celte  papeterie ,  par  le  nom- 
bre de  ses  machines,  la  qualité  et  la 
quantité  de  ses  produits ,  peat  être 
comptée  parmi  les  établissements  im- 
portants  de  ce  genre  en  France.  La 
papeterie  des  Planches  n'est  qu'une 
annexe  de  la  précédente.  On  ne  fait 
qu'y  broyer  le  chiffon,  pour  faire  de 
la  pàto  transformée  en  papier  à 
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L'ancienne  papeterie  Vermot,  Tan- 
cien  martinclîle  Remy  Vcrmol,  dans 
lequel  on  ne  fondait  que  du  bocage, 
les  deux  anciens  moulins  et  l'bai- 
Icric ,  n'existent  plus. 

BhHi  eoïïumuiam  :  «ne  église, 
un  cimetière  à  cMi  et  un  pras^rtère 
près  de  Péglise  ;  une  maison  eom» 
mune  contiguc  au  cimetière,  cons- 
truite en  iSO^i,  et  renfermant  la 
mairie,  les  logements  de  Tinstilu- 
teor  et  de  rinsUtulrice,  les  salles 
d'éludés,  fréquentées  en  hlfer  par 
80  gsrçonset  90  filles,  et  trois  belles 
caves  communales  ;  neuf  fontaines 
avec  abreuvoirs,  construites  en 
1843  et  alimentées  par  deux  réser- 
voirs ou  cliàteaux  d'eau ,  situés  au 
bas  du  Mont  ;  une  place  publique  et 
500**  8ft*  de  iNiia  t  pAttires  et  brons- 
saillcs,  d*»  rer.  ead.  de  3473  fr.  ' 

Bois  communaux  :  187*  16*; 
coupe  annuelle,  5'' 95". 

Budget  :  recettes  ord.,  9502  fr.; 
dépenses  ord.  9031  fr. 

Bureau  de  dlm^Silkaiiee.  Il  a  été 
doté  en  1832  et  1836 ,  par  Anatoile 
t't  Ferdinand  Barbier,  et  a  620  fr. 
l>0  c.  de  revenus.  260  indigents 
prconeot  part  à  ses  distributions. 

nona  ustouqui. 

Si  l'on  s'enfonce  dans  le  vallon  des 
Plandies  et  qu'on  pénétra  jusqu'aux 

sources  de  la  Cuisancc,  sous  la 
montagne  de  la  Châtelaine,  on  trouve 
des  tuilcaux  à  rebords ,  des  vases  de 
terra  campana ,  des  armes  et  des 
ottUls  en  bronse,  et  dos  tombeaux 
en  pierre  ,  recouverts  de  dalles. 
Qu'on  descende  le  cours  de  la  ri- 
vière et  qu'on  s'arrête  à  Mesnay ,  à 
Arbois,  Parchéologue  ne  trouve  plus 
aucun  objet  digne  de  sa  curiosité.  En 
doit-on  conelore  que  ces  deux  loca- 
lilés  sont  moins  andennes  que  les 
Planches?  Il  nous  paraîtrait  bien  sur- 
prenant que  la  partie  la  plus  sauvage 


du  vallon  eAt  été  liabilée,  tandis 
qu'une  plaine  fertile ,  des  sites  qui 
s'eml)eUissent  à  mesure  que  la  vallée 
s'élargit ,  seraient  restés  couveris  de 
forêts.  Gela  nous  étonnerait  d'autant 
plus,  que  Mesnay  et  Arbals  teisat 
sillonnés  de  routes  antiques.  Le 
cheaiia  deGroson  à  Salins  traversait 
ces  deux  communes  et  se  continuait 
par  Ivory.  Dans  la  contrée  dite  au 
yieuX'Mont ,  sur  Mesnay,  on  distin- 
gue parfiritement  les  tneas  éa  estts 
voie.  Une  autre  roule  »  leuialés 
Montrond,  passailan  sud-est  du  ter^ 
ritoire  de  Mesnay,  entre  la  Châtelaine 
et  Ivory,  pour  se  diriger  sur  Salins 
et  Arbois.  Dans  le  lieu  appelé  à  ia 
Creiise ,  oo  remarque  encore  des  or- 
nières emprelnles  dans  le  roc  vif. 
Une  borne  milliaire,  qui  était  snr  ses 
bords,  n*a  été  arrachée  qu'en  1851. 
Les  dénominations  de  Combe-à-la- 
V'ie,  Combe-d'EtreuXj  ne  peuvent  li 
rer  leur  origine  que  des  chemins  qui 
traversaient  ces  bassins.  Celles  és 
Mf-dw-flRi»  de  JloeAe-JfiauAv  sa 
Montdru  (mont  des  druides)  np- 
peltent  des  souvenirs  du  cuite  reli- 
gieux des  Celtes.  Quelle  circonstance 
a  fait  appeler  une  certaine  contrée 
de  la  commune,  à  la  Sarrariiui 
Noos  llguorena.  Lorsque  te  nuls- 
drerie  d'Arbols  lîit  établie,  eu  IMS, 
du  consentement  de  Rainaud  I", 
comte  de  Bourgogne ,  et  d'Odon  de 
Thoire,8ircde  Vaudrey,  parlespru- 
d'hommes  de  la  prévôté  d'Arliois, 
le  prieur,  le  curé,  les  clercs,  Id 
bourgeois  et  les  babitairti  de  «M» 
ville»  U  fut  expressément  stipulé, 
que  les  malades  de  Pupillin ,  de  la 
Châtelaine,  de  Mesnay,  de  Changin, 
de  Monligny,  de  Villette,  de  Saint- 
Cyrctde  Villeneuve,  seraient  reçu» 
dans  cet  hospice.  Ot  titre  proofs 
évidemment  que  Hesnay  eslslait  d^^ 
au  milieu  du  xl*  siècle.  Suivant  ose 
tradition  conservée  dans  le  pi|S  ^ 
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mncUlic  néflM  par  plusiean  hb- 
loriens ,  il  y  tnriit  ca  vn  monaslèrc 

fondé ,  au  commencement  du  vi*ti^ 
de,  dans  le  vallon  du  Vcrnois,  par 
les  religieux  de  Saint-Oyan-de-Joux, 
qui  rauraienl  mis  sous  Tinvocalion 
ét  niiilOyao ,  l'ao  de  leurs  plus  il- 
tebei  abbés.  De  là  senK  vena  le 
oon  de  Mesnay ,  dérivé  du  mot  mth 
na$terium.  On  prétend  que  c^est  ce 
nréine  monastère  qui  fut  transféré 
plus  lard  à  Arbois.  Celle  tradition 
réunit  plusieurs  caractères  de  vrai- 
MDlilaiiee.  D*abord,  Péglisede  Uêê- 
Bi(f  «10^^)11»  été  floui  levoeeMede 
saiat  Oyan  ;  le  patronage  en  appar- 
tenait à  l'abbaye  de  Saint-Claude, 
qui  l^annexaà  son  prieuré  d'Arhois. 
Celle  abbaye  possédait  dans  la  coin- 
■ttae,  des  cens  sur  plusieurs  meix. 
U  prieur  d'Ariiois  y  peteevalt  la 
difse  et  y  a?iiit  des  ehaBps,  des 
prés ,  des  vignes ,  des  cens  en  argent 
et  en  grains.  Dans  une  charte  datée 
du  18  des  calendes  de  février,  Henri 
(IV)  étant  empereur,  Etienne,  comte 
des  Bourguignons,  el  Urbain  (II), 
pspe,  Itagues  III,  arebefèque  de 
Besançon ,  confirma  à  Pabbaye  de 
Saint-Claude  Péglisc  de  Saint-Jnst 
d'Arbois  ,  ainsi  que  les  chapelles  de 
tluni^iQ  et  de  la  Châtelaine,  qui  lui 
afiieDt  été  données  par  ses  prédc- 
cttsean.  Ce  litre,  qui  ne  peut  être 
«aférienr  à  iOB8  ni  posiérienr  à 
i099,  ne  fait  aneane  Ohention  de  la 
rliapelle  de  Mesnay,  mais  elle  figure 
djns  le  diplôme  de  l'empereur  Fré- 
déric Barberousse,  de  Tan  USU, 
marne  lue  dépendance  de  la  même 
abbaye. 

Si^gnieiiris.  Mesnay  était  le  chef- 
lieu  d'une  prévôté  de  la  cliàtellenic 
de  la  Châtelaine.  Après  la  destruc- 
tion du  château  de  ce  dernier  lieu , 
a  fut  mis  suus  la  déjieudance  du 
NtliBfe  d'Arboto.  Les  habitants  fu- 
tal  dèt-lors  soumis  i  eontribuer 


aua  fortifleattoDS  de  eetle  Tille,  à  y 
faire  le  guet  et  garde  et  à  s*y  retirer 

en  cas  dMmmimînt  péril.  Par  une 
sentence  du  5  juin  1/^51,  Guy  de 
Martigny  et  Poly  Chaudoz,  choisis 
pour  arbitres ,  décidèrent  qu'ils  use- 
raient des  bois  et  des  cours  d'eau 
eomme  eeui  d*Arbois ,  sans  contri- 
buer en  rien  aux  impôts  folés  par 
celte  ville,  si  ce  n'est  pour  ceuiqui 
seraient  relatifs  aux  forlificalions. 
Malgré  celle  sentence,  ils  se  refu- 
sèrent à  celle  obligation,  et  se  virent 
plusieurs  fois  forcés  à  s*y  soumettre. 
Bn  IK89 , 1666  et  1667,  ils  furent 
condamnés  à  obéir  aux  commandants 
d'Arbois  et  à  se  présenter  h  toute 
réquisition  avec  leurs  chariots  atte- 
lés ,  pour  aller  chercher  le  bois  né- 
cessaire aux  fortiûcalions.  La  justice 
haute,  moyenne  et  basse  apparte- 
nait aux  souverains.  Elle  fut  Tendue 
par  le  roi,  le  9  février  1 730,  moyen- 
nant iOh  livres  de  rente,  à  Joseph 
Morin,  Antoine  Jouvcnot,  Anatoilc 
Papiilard ,  de  Mesnay,  et  à  Hyacinlc 
Renaud,  d'Arbois,  avocat.  Le  dernier 
engagiste  fut  M.  de  Saint-Joseph- 
Marnay,  seigneur  de  Vercel.  Le  %h 
janvier  IG'|2,  la  chambredes  comptes 
de  Dole  accensa  à  la  communauté  , 
pour  23  ans  ,  les  fours  el  les  moulins 
banaux ,  moyennant  20  livres  de 
renie  et  une  somme  de  500  liTres 
une  fois  payée.  Ces  Immeubles  ont 
été  vendus  nalionalement.  Les  ha- 
bitants avaient,  dans  la  forêt  des 
Moydons ,  des  droits  semblables  à 
ceux  de  Salins  ,  Montrond ,  Blolain , 
Besain,  la  Châtelaine,  Cercenne, 
Pont-d'Héiy»  Braeon ,  Ivory ,  Chilly, 
Fonteny,  Arloz ,  des  Granges-Sau- 
vagcttcs  et  de  Valempoulières.  Ils 
avaient  aussi  droit  d'usage  et  de  pâ- 
turage dans  la  forêt  de  Vaugrenans 
el  de  (lillois,  ou  C^rauge-Pcrrey.  11 
leur  était  permis  d'essarter,  brûler 
el  mettre  en  culture  les  bois  com- 
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munaiix ,  ce  qui  ne  se  faisait  pas  ce- 
pendant sans  rencontrer  une  vive 
opposition  de  la  part  des  usagers 
d'Arbois. 

Prévôté.  La  prévôté  de  Mcsnay 
était  possédée  dans  Porigine  par  une 
famille  noble  de  nom  et  d'armes. 
Ilumbert ,  fils  de  feu  Jocerand  de 
Mcsnay,  vivait  en  i%h^6 ,  et  Bonele , 
sa  sœur,  épouse  de  Girard  Couvai , 
en  t2S5.  Par  lettres  patentes  datées 
A  Bruxelles,  du  7  mai  1621  ,  Pin- 
fanle  Isabelle  supprima  cette  pré- 
vôté ,  et  remplaça  le  prévôt  par  un 
procureur  fiscal. 

Fief  du  yernois.  L'illustre  famille 
de  Thoire  possédait  depuis  Arbois 
jusqu'à  la  Loye,  des  biens  immenses, 
dont  la  plupart  étaient  indivis  avec 
les  comtes  souverains  de  Bourgogne. 
El'e  forma  des  brancbes  nombreuses, 
qui  prirent  le  nom  des  terres  com- 
prises dans  leur  apanage.  Ainsi , 
«Guillaume ,  sire  de  Vaudrey,  était 
(ils  de  Hugues,  sire  de  Tboire.  Guy, 
sire  d'Augcrans ,  chevalier ,  et 
Hugues,  son  frère,  damoiseau  ,  se 
(pialifiaient,  en  1253  ,  de  petits-fils 
de  Hugues  de  Thoire.  La  branche 
des  Vaudrey  se  divisa  à  son  tour  à 
l  infini ,  sous  des  noms  divers.  Une 
autre  branche  de  Thoire  prit  le  nom 

Arbois^  et  fut  la  tige  des  seigneurs 
du  Vernois ,  de  la  IMatière ,  de  la 
Grange,  deChangin,  etc.  Huguenin 
de  Thoire,  dild'Arbois.  se  reconnut 
vassal  de  la  comtesse  Mahaut,  en 
1327,  pour  une  maison  ,  des  terres 
et  des  droits  qu'il  tenait  d'elle  en  fief 
dans  cette  ville.  La  maison  du  Ver- 
uois  possédait  en  partie  la  prévôté 
d'Arbois ,  avec  les  droits  et  les  émo- 
luments de  justice.  Le  domaine  qui 
lui  avait  servi  d'apanage  ,  faisait 
partie  de  la  paroisse  d'Arbois.  llum- 
hvrt  du  Vernois,  chevalier,  dit  d'Ar- 
bois ,  était  bailli  en  Bourgogne  et 
châtelain  de  Grimonl  en  1280. 


Uppe  du  Vernois  possédait  le  fief  de 
ce  nom  en  1295.  Iluml>erl  fui  pôn- 
d'Humbert  II,  de  Guillaume  ]"  et  de 
Guy  du  Vernois.  Guy  du  Vernois, 
chevalier,  dit  d'Arl>ois,  fils  de  Guil- 
laume 1",  vivait  en  1362,  et  fut  pérc 
de  Guillaume  II ,  seigneur  du  Ver- 
nois ,  écuyer,  qui  reprit  de  (ief  du 
comte  de  Bourgogne,  en  13S^, 
pour  sa  maison-forte  et  les  biens  qui 
en  dépendaient.  Ses  enfants  furent 
Guy  ou  Guyot  et  Guyotle  du  Vernois. 
Guillaume  d'Arbois.  dit  du  Vernoi<, 
écuyer ,  fils  de  Guyot  du  Vernois 
d'Arbois,  chevalier,  vivait  en  11(07, 
et  Etienne  du  Vernois,  écuyer,  châ- 
telain de  Chàtel-Guyon  et  de  Sel- 
lières,  en  lft87.  Jean  du  Vernois,  né 
en  1 538  ,  entra  dans  le  couvent  des 
Frères  Prêcheurs  de  Poligny,  et  y 
fit  profession.  11  fut  honoré  du  doc- 
torat en  Sorbonne  et  de  l'emploi  de 
prédicateur  ordinaire  à  la  cour  de 
Bruxelles.  Il  était  depuis  six  ans. 
prieur  du  couvent  de  son  ordre  à 
Poligny,  lorsqu*il  fut  nommé,  en 
1590  ,  à  l'évéché  de  Saint-Oiner.  Il 
fut  sacré  en  octobre  1591 ,  et  mou- 
rut le  6  janvier  1 B99.  Simon  du  Ver- 
nois, chevalier,  seigneur  de  ce  lieu, 
gentilhomme  de  l'empereur  Charles 
Quint,  en  1543,  avait  épousé  Fran- 
çoise du  Vernois,  sa  cousine,  cl  n'en 
ayant  pas  d'enfants ,  il  institua ,  par 
son  testament  publié  le  5  déccmhrc 
1560,  pour  son  héritier,  Claude d'E- 
penoy,  son  neveu  ,  à  charge  de  re- 
lever son  nom  et  ses  armes.  Fran- 
çoise du  Vernois,  sa  femme,  était 
fille  de  Jean  du  Vernois  et  nièce  de 
Marc  du  Vernois.  Elle  avait  une 
sœur,  du  nom  de  Claudine^  mariée 
à  Claude  de  Fouchicr,  baron  de  Sa- 
voyeux.  Antoinette  de  Fouchier, 
dame  de  Bans,  Kanchol,  le  Tillerel, 
Bcauvernois,  fille  de  Claude  de  Fou- 
chier el  de  Claudine  du  Vernois, 
épousa  Gaspard  de  Genève,  sieur  de 
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la  Baslic,  Weiles,  Lullio,  conseiller 
4*Btal  et  diambeUan  da  duc  de  Sa- 
voie, et  moorut  le  t9  join  ib90. 

Françoise  du  Vernols,  dame  de  Vil- 
letle,  THloile,  décéda  le  i"  octol>rc 
4584  ,  et  fut  inhumée  dans  le  char- 
nier de  SCS  ancêtres ,  dans  l^église 
Sainl-Just  d'Arbois. 

diude  d'Epenoy,  seigneur  do 
Vemois,  en  vertu  du  testament  de 
Shnon  du  Vemois,  à  défaut  dVn- 
fants,  institua  pour  son  héritière 
universelle  ,  Françoise  de  Scev,  son 
épouse,  par  son  testament  public  le 
S6  juin  i  S7 1 .  Anatoile  de  Scey  suc- 
céia  à  Françoise  de  Scey ,  sa  aœur. 
Françoise  de  Scey.  Il*  du  nom ,  ar- 
rière petite-fille  d'Anatoile,  épousa 
Charles  d'Achey,  et  lui  porta  en  dot 
le  fief  du  Vcrnois.  Charles  -  Louis 
d'Actiey,  petit-fils  de  Charles,  sei- 
gnenrdo  Vemois,  de  Groson,  de 
Scey,  nioDrotenl709;  Le  comte d*A- 
diey,  son  petit-fils,  décéda  en  1768, 
laissant  pour  héritier  le  vicomte  de 
Damas.  Le  'i  décembre  1771,  le  vi- 
comlcde  Damas,  chevalier,  seigneur 
deCornaillou-sous-Scey,  Gupy,  etc., 
capilainede  dragons,  et  dame  Lazare* 
Chnde  -  Piiitlberte  Ihibamel ,  son 
i|otne,  demeurant  à  Lantilly  en 
Aoxois .  vendirent  à  Jean  -  Bap- 
tiste rrrslin ,  seigneur  d'Oussières, 
Chmytirïm  et  autres  lieux,  con- 
téOtr  honoraire  au  parlement  de 
M,  ei  à  Jeanne-Kerrette-Bona- 
Tentore  de  Pécault,  son  épouse,  le 
cUteau  et  le  fief  du  Vernois,  moyen- 
nant 101,000  fr.  Ce  domaine  passa 
à  M.  Hi|>polyte  Crcslin  d'Oussières  , 
incien  conseiller  à  la  Cuur  d  appel 
de  Besançon,  sauf  une  partie  des 
terres,  qai  furent  attribuées  à  M"^ 
h  ficootesM  de  Broissia,  née  d*Ous- 
sières. 

Château.  La  maison  forte  du  Ver- 
nois, située  dans  la  position  la  plus 
«iréable  du  val  d'Arbois ,  était  jadis 


entourée  de  murailles  et  de  fossés. 
Les  seigneurs  du  nom  du  Vernois , 
im.  de  Sney  et  d*Achey,  y  faisaient 
leur  résidence  habituellé.  Celte  for- 
teresse a  été  démolie  et  remplacée 
par  un  château  moderne,  entouré 
par  un  beau  jardin  anglais  et  bai;;tié 
par  les  eaux  de  la  Cuisance.  Al.  le 
général  Grestin  d'Ouasiéres  y  a  fixé 
son  séjour. 

Grange  Peney,  Le  domaine  du 
Perrey,  qui  fait  aujourd'hui  partie 
du  territoire  d'Arbois,  avait  élé 
réuni  à  celui  de  Mesnay ,  le  1  i  juillet 
1791.  C'était  une  ancienne  forêt, 
dite  de  GiUofs ,  Nozeroy  et  roui- 
grenans ,  dont  Pierre  Perrey  de 
Salins,  fit  l'acquisition  le  23  dé- 
cembre 1588,  de  Thomas  de  Pon- 
tarlicr,('t  (lu'il  lit  ériger  en  fief,  le 
^7  oclf)bre  i  007,  avec  concession  dç 
la  justice.  Il  appartenait  en  1700  h 
Claude-François  Perrey,  conseiller 
du  roi  et  lieutenant  -  général  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  Salins. 
Il  passa  successivement  à  M.  deMaii- 
nery,  au  général  fiachein,  et  ap|iar- 
Uent  actuellcuient  à  M.  Uoilley, 
riche  propriétaire  de  Dole. 

Evènemenis  dners.  L'existence 
de  Mesnay  a  élé  très  agitée.  Placé 
entre  les  villes  d'Arbois  et  de  Salins, 
ce  village  ressentit  le  contre-coup 
de  tous  les  événements  dont  ces 
deux  villes  furent  le  tbéàtre.  Pendant 
la  durée  des  guerres,  non-seulement 
il  était  accablé  de  logements  mili* 
taires,  de  réquisitions  de  miliciens, 
de  vivres  ,  de  foin  ,  de  paille,  mais 
on  forçait  encore  les  hubilauls  à  tra- 
vailler aux  forlilications  de  Salins  et 
d'Arbois,  et  i  fournir  k  cet  eflét  des 
paUssadeSidescbariots  et  de  Targent. 
De  16S6  &  1700,  il  y  eut  presque 
loujour>  une  ou  deux  compagnies  de 
cavalerie  logées  chez  les  habitants, 
notamment  celles  du  capitaine  de 
Viliemontet,  de  Pclissac,  de  Ram- 
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pan,  de  Pécaolt  et  de  Mallia.  U 
communauté  était  conlinucllemcul 
en  procès  t?ee  la  fille  d*  Arbols  el  les 
villages  Toislns,  atec  ic  prieur  de 
Saint- Just ,  avec  le  curé ,  avec  les 
seigneurs  du  Veniois  et  tes  proprié- 
taires de  la  grange  Perrey.  Ces  que- 
relles donnaient  lieu  à  des  frais  ex- 
cessif. La  population  était  en  général 
d*on  caractère  difficile.  En  1686 , 
quelques  énergumènes  sMmaglné- 
rent  d'expulser  le  cure.  Ils  adres- 
sèrent à  cet  effet,  à  rarchevè(|ue 
de  Besançon,  une  requête  pleine 
d'astuce.  Monseigneur,  disaient-ils , 
nous  ne  connaissons  pas  les  obliga- 
tions des  prêtres.  Leur  est-il  permis 
de  dire  les  olllces  aut  beores  qui 
leur  conviennent ,  de  ne  pas  faire 
de  catéchismes,  de  tenir  auberge 
et  de  vendre  du  vin  à  la  cure,  d'avuir 
plusieurs  servantes  jeunes  et  jolies? 
Si  ces  choses  sont  déièndoes ,  notre 
coré  est  en  conlrayention ,  et  vous 
deyes  le  renvoyer.  L'archevêque  fit 
faire  une  enquête,  et  reconnut  que 
la  dénonciation  était  calomnieuse 
sur  presque  tous  les  points.  Le  i9 
septembre  179),  il  y  eut  des  troubles 
grares  à  Mesnay,  à  rooeasion  de  la 
bénédiction  du  drapeau  du  7*  ba- 
taillon de  la  garde  nationale ,  et  du 
désarmement  des  citoyens  suspects. 
Il  fallut  envoyer  la  force  armée  pour 
dissiper  réuicule. 

et  presbyfèn.  En  ftce  de 
Pancienne  église  de  Mesnay»  se  trou- 
Talent  deux  maisons,  dont  on  ne 
connaît  pas  la  destination  primitive, 
et  que  Jean  de  Cbalon-Arlay  III 
consacra,  avant  1418,  à  la  dotation 
du  chapitre  de  Nozeroy.  Les  cha- 
noines les  cédèrent  en  1  ItSl  aoi  ba- 
bitants  de  Mesnay,  moyennant  un 
faible  cens ,  et  Tune  d'elles  fut  con- 
vertie en  presbytère.  Ce  presbytère 
el  Pancienne  église  n'existent  plus. 
M.  Bardenet ,  né  à  Cliassey  -  lez  - 


Montbozon,  le  9  février  17G3,  el 
reçu  à  la  prêtrise  en  1787,  fut  d'a- 
bord Yicaire  à  Ttafes,  et  easnile 
curé  de  Mesnay.  Chassé  de  cette |is- 
roisse  par  la  révolution ,  il  ne  resta 
en  Suisse  que  quelques  mois,  cl 
rentra  en  Franche-Comté  pour  re- 
prendre lestravaux  de  son  mini&lèrc. 
Après  le  rétablissement  du  calle, 
il  fht  réinstallé  dans  sa  cnre  de  les- 
nay,  et  fitconstroire  à  sesflii»,ai 
1805 ,  une  église ,  pour  remplacer 
Pancienne  qui  tombait  en  ruine, 
un  presbytère  el  une  maison  d'école 
pour  les  entants  des  deux  sexes.  Il 
fut  Inl-fliéiiie  rtoehileele  de  ces  bm- 
numenU.  L*église  qn'U  a  fidt  Ulir 
est  «B  cortie  du  village ,  et  se  com- 
pose d'un  clocher,  flanque  d'une 
tourelle,  de  trois  nefs,  d'un  chœur 
semi-circulaire  et  d'une  sacristie. 
Elle  est  dédiée ,  couiaie  la  précé- 
dente,  à  saint  Oyan,  abbédeCoedil» 
dont  on  célèbre  la  Iftte  le  ijanvier,  et 
meublée  avec  goftt.  Plusieurs  con- 
fréries étaient  organisées  à  Mesnay. 
Il  y  avait  celle  du  Saint-Esprit,  qui 
possédait  une  chapelle  et  une  silic 
de  réunion ,  dans  laquelle  leesaiel 
municipal  tenait  ses  séances.  Bne 
remontait  au  xiv*  siècle,  et  fit  reaoe- 
vêler  ses  statuts  en  1759.  La  con- 
frérie de  Sainl-Vemier  s'étailibnnéc 
en  16ftO.  ' 

Biographie.  Les  seigneurs  de  II 
maison  da  VenK>is ,  plusleors  omis- 
l»res  des  maisons  de  Scey,  d'Achey,  | 
nés  au  château  du  Vernois ,  ont  jonc 
un  rôle  considérable  dans  la  pro- 
vince. Les  emplois  honorables  aux-  j 
quels  ils  ont  été  élevés,  sont  indi- 
qués dans  les  différents  nobiliairei 
de  Franche-Comté. 

Biblioifrapkl»,  Annuaire  da  iura, 
année  18M.— Histoire  de  Poli^'iv. 
par  Chevalier.  —  Archives  mm^- 
pales.  ' 
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Minii,  ir«liiiiiaeiiiM ,  Mentiqt, 
WèÊVt  fg.  de  Tarr,  de  Lons-le-Sio- 
nier,  caBt.»pereepC.  etbur.  de  poste 
deClaivaux;  paroisse  du  Punt-de- 
Poitte;  à  â  kil.  de  ce  dernier  lieu , 
7  de  Ciairvaux  et  1 8  de  Loas-le-Sau- 
nier.  AlUtode  :  445"". 

Les  eomaranes  de  Baron  et  Tu- 
roB,  ont  été  réauiet  à  oeUe  de  Mes* 
Dois,  le  98  juillet  18iS. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Binand  et  Blyc  ;  au  sud  par  Lar- 
(pUaj  et  Poitte  ;  à  l'est  par  Poitte , 
Mornay  et  Cbarézier;  à  Touest  par 
Imérit,  NesiiaellUiiaos.Leslle> 
fiqncs,  cbet  Béné,  chei  lobei,  ebei 
SeËiis,  la  Doye,  Buron»  Turon  et  la 
partie  du  Pont-de -Poitte,  dite  rière 
Hesnois,  font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
■*  78«  de  NcTers  à  Saint-Laurent  ; 
pr  les  cb.  vie.  tirant  an  Poot-de- 
Mlle,  àTwoo,  à  BIjre,  i  Vierges; 
de  Boron  à  la  route ,  de  Palornay 
4  Vertamboz,  et  par  le  chemin  de 
la  Saisse;  par  la  rivière  d'Ain  cl 
Pan  de  ses  bras,  la  rivière  de  la 
Doye,  le  torrent  da  Oaillon ,  et  le 
ntiMeen  dn  Borennet. 

Le  village  est  situé  au  sommet 
é^nie  éminencc  qui  domine  la  rive 
dioUc  de  TAin ,  dans  une  position 
llb  agréable.  Les  maisons  sont 
coostruiles  co  pierre ,  couvertes  en 
<*— ie,tnilcfl  on  latéi,  et  sont  en» 
teéesd'arbKs. 

Pop.  en  1790»  deMesnois,  Vil 
hab.;  de  Buron ,  71  ;  de  Turon,  78; 
pop.  réunie  en  1846  ,  398;  en 
1851 ,  384,  dont  189  liom.  et  195 
km,  ;  pop.  spécif.  par  kil.  carré , 
39  bab.;  gg  misons,  savoir  :  à 
Mesoois  h% ,  ï  Baron  à  Toron  U, 
sa  Pont ,  rière  Mesnois  1 1 ,  aux 
Rippes  13,  et  à  la  Doye  2;  97  iné- 
Bages.  Les  plus  anciens  registres  do 
léUt  civil  datent  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  1832  ;  surf. 


lerrit.  llt(5i*  4l8\  divisés  en  5376 
parcelles,  que  possèdent  S80  pro* 
priétaires,  dont  109  forains;  surf. 

imp. ,  1 123**  savoir  :  408  en  terres 
lab.,  399 en  bois,  187  en  pâtures, 
1 17  en  prés,  12  en  friches  et  brous- 
sailles ,  2**  83*  en  sol  de  bâtiments 
et  1^  il*  en  Jardins ,  d'un  rcv.  cad. 
de  1 1 ,828  fr.  ;  eont.  dir.  en  princip, 
2464  fr. 

Le  sol ,  très  accidenté  et  d'une 
fertilité  moyenne,  produit  du  blé  , 
du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  du 
maïs,  des  légumes  secs,  des  pommes 
de  terre ,  du  ebanm,  do  foin  et  des 
fourrages  artificieto.  Le  produit  des 
céréales  suffit  à  la  eonsommalion  des 
habitants.  Le  revenu  réel  des  pro- 
priélcs  est  de  3  fr.  *iO  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  ,  des 
bétes  i  cornes ,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse, quelques  ebofaoi,  ânes, 
mulets  et  des  volailles.  80  mehes 
d'abeilles. 

On  Irouvc  sur  le  territoire ,  d'a- 
bondantes sablières ,  des  gravières, 
de  la  pierre  ordinaire  à  bâtir  et  de 
taille ,  le  tout  peu  exploité. 

Il  y  â  deoi  chMels,  dans  lesquels 
on  fabrique  annnelleoient  8800  kil. 
de  fromage,  façon  Gruyère  ;  un  mou- 
lin à  farines  à  une  seule  paire  de 
meules,  un  fabricant  d'instruments 
aratoires ,  un  fabricant  de  plâtre , 
denx  marebandtmereiers,  on  ma- 
récbal-lerrant ,  deux  maçons,  un 
cordonnier,  trois  menuisiers  et  on 
horloger. 

Biens  communaux  :  220^  !20'  de 
pâtures  et  bois,  d'un  rev.  cad.  de 
856  fr.  L'instituteur  et  son  école, 
fréquentée  par  %0  garçons  et  18 
filles,  occupent  un  logement  loué 
par  la  commune. 

Bois  communaux  :  bK**  16^  ; 
coupe  annuelle  ,  l**  55". 

Budget  :  rec.  ordinaires  2507  fr.  ; 
dép.  ordinaires  2807  fr. 
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NOnCB  HISTORIQUE. 

Noos  ehercbions  depuis  long- 
temps à  nous  expliquer  roriginc  de 
tous  ces  chàloaiiv-foris  qui  cou- 
ronnent la  crête  des  monts  sur  la 
rive  Uroilc  de  l'Ain.  Nous  ne  pou- 
vions rtltrilmer  tu  désordre  des 
temps  féodaux ,  tant  il  y  a  de  régu- 
larité dans  leur  disposition.  Il  fallait 
donc  trouver  leur  raison  d'être  dans 
des  époques  plus  reculées.  La  di- 
rection de  la  voie  gauloise  d'Isernore 
à  Salins  nous  est  apparue  toul-à- 
Goup  comme  un  trait  de  lumière. 
Api^  avoir  reconnu  ses  traces  à 
Anchay,  Arinlliod,  Légna,  Féli^ny, 
laVillette,  Orgelet,  laTour-du-May, 
Largillay,  Mesnois,  Blye  ,  Courtine, 
le  Pont-du-Navoy,  Crolenay,  Mou- 
Irond,  nous  avons  de  suite  compris 
que  les  châteaux  de  BoutavanI,  Arin- 
thod,  Fétigny,  Orgelet,  la  Tour^du- 
Hay,  Costarel,  Beauregard,  Binans^ 
Châtillon  ,  Mirebel ,  Moutsaugeon  , 
Monlrond  ,  étaient  des  sentinelles 
préposées  à  la  garde  de  celte  route, 
nommée  dans  toute  sa  longueur  la 
frt»  Saun^e*  Ce  chemin  passait  en- 
tre le  cliâteau  de  Beauregard  et  le 
village  de  Mesnois ,  au  pied  de  la 
montagne  de  Cliàtonnay.  Son  pavé 
est  parfaitement  reconnaissable.  Sur 
la  pente  rapide  de  celle  montagne , 
se  trouvait  une  vigie  ou  tour  circu- 
laire, entourée  de  fossés,  appelée 
la  Tour-Girard.  Une  fois  ce  chemin 
reconnu  ,  il  était  facile  de  s'expli- 
quer les  nombreux  débris  qu'on 
trouvait  sur  ses  bords,  à  Mesnois  , 
surtout  Derrière  la  Hlfe ,  en  Vieowr 
et  an  FtMer.  Les  tuileaux  à  rebords, 
les  fondations  d^éJificcs,  les  mé- 
dailles au  type  de  Domilien  et  d'au- 
tres empereurs  y  abondent.  En  con- 
sultant les  dénominations  locales , 
nous  avons  remarqué  cdlcs  du  che- 
min delà  vie  Fenie ,  de  la  vlè  et 


du  Perrou.  Elles  devaient  nécessai- 
rement indicpier  le  Iraoéd'oaefonli*. 

Nous  ne  lardâmes  pas  à  reconnaître 
que  le  chemin  de  Lons-le-Saunicr 
à  Clairvaux,  après  avoir  suivi  le  bois 
de  Binans  ,  passait  en  cet  endroil. 
Sa  direction,  dans  le  lieu  dit  au  Fer- 
nùis ,  est  on  ne  peut  plus  certaiae. 
Il  est  d*autres  dâiomlnatioosdu 
rit  cire  tout-à-fait  caractérisliqWEl. 
La  Pierre ,  était  une  borne  milliaire, 
la  Ferté,  firmitas ,  une  fortification, 
Turon ,  un  retranchement  sembla- 
ble à  ceux  du  même  nom  qa'oo 
trouve  si  fréqjuvmmentdansleBésn. 
Le  champ  appelé  en  lloumatie,esa- 
serve  évidemment  un  souvenir  ro- 
main. Au  château  de  llUiette,  sur 
le  bord  de  l'Ain  ,  on  remarquait,  il 
y  a  quelque  temps  ,  deux  mottes  uu 
éminences  artificielles ,  qui  ont  élé 
entrahiées  par  les  eaux.  Célaiesl 
probablement  deux  fumult,  sem- 
blables à  ceux  qui  jonchent  lout 
l'ancien  champ  de  balaille  de  la 
Combe  d'Ain.  Le  prr  du  Sang,  pro- 
tum  sanguinis,  ne  nous  le  dil-il 
pas  f  Mesnois  parait  tirer  son  non 
du  mot  fttoiMisferttfm.  M.  Gaspsnlt 
dans  son  Histoire  de  Gigny,  notttai^ 
prend  en  effet  que  d'après  une  tra- 
dition locale,  le  monastère  de  Sainl- 
Vincent  de  Poitte  aurait  existé  clans 
un  pâturage  communal  de  Mesnois, 
appelé  en  Fleour^  oùl*en  alroavé 
des  indices  de  plusieurs  babitalioas 
anciennes ,  des  monceaux  de  pieir^ 
calcaire ,  des  fondations  de  inur>  ;» 
mortier,  de  grandes  tuiles  à  crochel, 
des  pièces  de  monnaie,  un  anneau 
d'or  et  des  ustensiles  en  fer.  On  y  * 
aussi  découvert  des  tombesat  en 
pierres ,  recouverts  de  laves  et  «s- 
tenant  des  ossements  humains. 

L'empereur  Frédéric  liarbe- 
rousse ,  en  confirmant  à  l'abbaye  de 
Chàteau-Chalon  ,  par  son  diplésie 

du  19  septembre  lian ,  ses  di»- 


Digitized  by  Google 


M  —  101  —  M 


renies  possessions ,  y  comprit  les 
villages  de  Flaisia,  de  Largillay,  L<h 
nnlaenm ,  de  Manonnay,  Jfard- 

niaewny  de  Mesnois,  Mathimacum, 

P^ise  de  Mérona  ,  des  mei.\  à  No- 
gna ,  villa  .Vonacr ,  à  ï'oilte  ,  villa 
de  Pelho,  elc.  Ce  litre  notis  fait  voir 
que  Mesnois  existait  déjà  au  xu^ 

StlipuuHe,  Mesnois,  Ton»  et 

Barôn  dépendaient  en  toute  justice 
de  la  seigneurie  de  Beauregard. 
L'abbave  de  Château -Clialon  et  le 
prieur  de  Poitte  y  perceraient  la 
dime  et  des  cens.  (Voir  l'article 
Pubfy.) 

liaMfci-les-Cliambérla ,  Com- 
mune réunie  à  celle  de  Cbambéria , 
le  S8  octobre  1832. 

MumIb,  MettUt'UZ'Chiay ,  les 
Gnmd  €t  MUMestla ,  les  Deux- 
JflHfo,  Tg.  de  Tarr.,  du  cant.  et  du 

hur.  de  poste  de  Lons-le-Saunier; 
percept.  de  Courbouzon  ;  succur- 
sale érigée  le  37  août  1851  ;  à  3 
kH.  de  LoQS-Ie-Saunier. 

AltUode  :  tllT. 

Leterriloireesllfaiiiléau  nord  par 
Hiintmorot;  au  sud  par  Gevingey  ; 
U'estpar  Courbouzon  et  Monlmorot; 
à  Vouest  par  Courlans  et  Chilly.  Le 
Grand-Me&sia ,  le  Petit-Mcssia ,  le 
Hat  H  h  Papeterie  font  partie  de 
lieMiflione. 

N  est  traversé  par  la  route  imp. 
n'83,  de  Lyon  à  Strasbourg;  par 
les  chemins  tirant  du  Grand  et  du 
Pelit-Mcssia  à  cette  route ,  à  Chilly, 
iLons-l«-Sauinier,  du  Grand-Heasia 
i  ChiHj  et  de  Conrbouion  à  Cliilly. 

Les  trois  «loartiers  qui  composent 
le  village,  sont  disposés  des  deuK 
côtes  de  la  route  de  Lyon  à  Slras- 
bofirg,  sur  les  bords  de  la  Sorne  et 
(Uns  son  bassin.  L'horizon  est  borné 
Ions  côtés  par  ane  ceinture  de 
IV. 


collines  couvertes  de  vignes.  Les 
maisons  sont  disposées  par  groupes, 
entourées  de  jardins  d*agrénient  et 
de  vergers,  bien  construites  en 
pierres  et  couvertes  en  tuiles  plates. 
On  y  compte  iieaucoup  de  maisons 
bourgeoises. 

Pop.  en  1790,  383  hab.  ;  en 
lSt6,  kOB;  en  1861  «  «07,  dont 
190  Kom.  et  908  fem.;  pop.  spécif. 
par  Iiil. carré,  ltfOhab.;81  maisons, 
savoir  :  au  Grand-Messia  39,  au  Pe- 
tit-Messia  39 ,  au  Pont  6 ,  et  à  la 
Papeterie  17;  98  ménages.  Les  plus 
anciens  registres  de  Tétat  cîtII  da- 
tent de  1798.  Les  habitants  com- 
mencent à  émigrer  pour  PAfrique. 

Cadastre  exécuté  en  1810;  surf, 
territ.  368"  87',  divisés  en  990  par- 
celles que  possèdent  iHk  proprié- 
taires ,  dont  86  forains  ;  surf.  imp. 

savoir  :  96  en  vignes ,  95  en 
terres  lab.,  58  en  pâtures  et  fricîies, 
33  en  prés,  7  en  jardins  et  vergers, 
3'*  35"  en  sol  de  bâtiments ,  d'un 
rev.  Cad.  de  30,6ft8  fr.  ;  eont.  dir. 
en  princ.  3774  fr. 
.  Le  sol ,  partie  en  plaine ,  partie 
en  côtes,  est  fertile,  et  rend  sept 
fois  la  semence  ;  il  produit  du  blé, 
de  l'orge ,  du  maïs  ,  des  Irgumcs 
secs,  des  pomuies  de  terre,  du 
chanvre,  beaucoup  de  fruits,  du 
foin  ,  des  fourrages  artificiels  ,  des 
Tins  blancs  et  rouges  de  première 
iiualité  ;  peu  d'avoine  et  de  navette. 
Le  produit  des  céréales  suffît  à  la 
consommation  des  habitants.  On  im- 
porte le  vin.  Le  revenu  réel  des  pro- 
priétés est  de  3  fr.  50  c.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
bètes  i  cornes ,  des  porcs  qu*on  en- 
graisse, quelques  chèvres  et  lapins. 

Àtelier  de  mécanicien .  L'ancienne 
papeterie  de  Messia  ,  propriété  de 
M.  Burelel,  de  Cliassey,  a  été  trans- 
formée en  1853,  en  atelier  de  nié(  a 
nicien.  On  y  fabrique  tontes  sortes 
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de  pièces  mécaniques  pour  moulins, 
forges  et  autres  usines»  des  ma- 
chines  à  vapeur,  des  battoirs  i  tilé , 
etc.  On  y  occupe  chaque  jour  80 
ouvriers  ,  dirigés  par  M.  Mignot , 
habile  mécanicien  ,  qui  a  établi  les 
l)€aux  moulins  de  M™°  Muller,  à 
Cliampagnolc ,  de  M.  Girod ,  à  la 
(iravière  et  beaucoup  d'autres. 

On  farouve  sur  le  territoire»  des 
carrières  de  pierre  ordinaire  à  bâtir, 
de  taille  et  de  l^cxcellente  pierre  à 
cbaux  hydraulique,  exploitées. 

Biens  communaux  :  une  église  , 
un  cinieliùre  en  dehors  el  au  nord 
du  village  ;  une  maison  eommune, 
construite  vers  1848,  contenant  la 
mairie ,  le  logement  de  Tinstitulcur 
et  la  salle  d'étude,  fré<iuentée  en 
hiver  par  garçons  et  1 8  filles  ; 
deux  fontaines  avec  abreuvoirs,  et 
Sô*^  29^  de  pàlures,  friches,  vignes, 
terres  lab.,  d*nn  rev.  cad.de  UO  fr. 

Bud^l:  recettes  ord.,  18 ii  fr.; 
dépenses  ord.,  1811  fr. 

Honct  msToaiQut. 

Depuis  cent  ans ,  la  physionomie 
de  Lons-le-Saunier  a  subi  une  trans- 
formation si  complète,  ses  grandes 

voies  de  communication  ont  été 
tellement  perfectionnées ,  qu'on 
éprouve  une  grande  diflicullé  à  re- 
connaître les  anciennes  routes  qui 
aboutissaient  à  celte  ville.  Nous 
avons  liien  retrouvé  ce  pauvre  cfte- 
min  de  là  A>sto,  qui  conduisait  I 
Lyon ,  mais  dans  quel  état  !  On  ne 
voudra  peut -être  pas  nous  croire 
lorsque  nous  dirons  sa  direction,  et 
cependant  elle  est  certaine.  Depuis 
la  place  du  faubourg ,  aujourd'hui 
la  grande  place,  on  montait  la  rue 
Saint-Désiré,  et  on  s*engageait  dans 
réiroitc  rue  Saint-Lazare  ;  à  son  cx- 
Irémilc,  on  (ournait  à  gauche,  et 
on  trouvait  le  grand  chemin ,  qui 
franchissait  la  côte  de  Mootcicl  dans 


sa  partie  la  plus  élevée ,  et  descen- 
dait à  Messia ,  près  de  la  papeterie, 
où  était  un  pont  Jeté  sur  la  Some, 
à  Tendroit  même  où  se  trouve  le 
pont  actuel.  Les  arbres  plantés  sur 
la  montagne  ,  sur  le  terrain  autre- 
fois pavé,  végètent,  tandis  qu'à  côté, 
ils  croissent  parfaitement.  On  ren- 
contre sur  les  bords  de  cette  route,  à 
Messia ,  des  tuUeaui  à  rebords,  pro- 
venant de  constructions  romaines. 

Seigneurie.  Les  Deox-llessia  dé- 
pendaient en  toute  justice  de  la  sei- 
gneurie de  Montmorot.  Les  chefs  de 
famille,  au  nombre  de  au  Grand- 
Messia  et  de  10  au  Petit*llessia  en 
1480,  étaient  tenus  de  liire  guet 
et  garde ,  et  la  n^vuc  d'armes  nu 
château  de  Montmorot ,  el  de  mar- 
cher sous  la  tNinnièrc  du  préf  ôt  de 
ce  lieu. 

Ckeçance  du  bernois.  Ce  fief  avait 
pour  centre  une  maison  avee  tour, 

bâtie  dans  la  rue  du  Collège  à  Lons* 

Ic-Saunier,  à  la  place  qu*occupeae- 
tufllement  la  maison  Lcmire.  I!  ap- 
partenait dans  l'origine  à  la  branche 
de  la  famille  d'Arbois,  dite  du  Ver- 
nois.  il  passa,  au  commencement  du 
xvi"  siècle,  à  Jean  de  la  Toar, 
écuyer,  seigneur  de  Bard  et  de 
Jousseaux,  qui  le  laissa  à  Nicolas  de 
la  Tour,  son  fils.  Ce  dernier  soutint 
un  vif  procès  en  iî>5i  ,  contre  la 
ville  de  Lons-le-Saunier,  au  sujet 
de  la  propriété  de  la  montagne  de 
Ciel,  prétendant  avoir  tout  l'espaee 
compris  entre  la  fontaine  et  le  grand 
chemin  ou  l'ancienne  voie  romaine. 
On  peut  voir  ses  successeurs  à  Par- 
ticle  Coges,  page  2kfi.  Le  l^i  jan- 
vier 1713,  Marie  do  Pin ,  veuve  de 
Claude-César  de  Balay,  scheta  la 
chcvance  du  Vcrnois ,  d'Henriette 
de  Balay ,  veuve  de  Guillaume  de 
Crécy,  seii,'nenr  de  Cliauniergy,  et 
d'Henri  de  Balay,  son  frère,  prêtre. 
Elle  la  donna  avant  i7bl,  àClaude- 
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Aîfflé-Gaspard  de  Ralay,  du  Ver- 
nois ,  son  fils  »  sacristaio  de  TablMye 
royale  de  Gigny. 

EgUse.  Messia ,  après  avoir  dé- 
pendu jusqa'en  1790,  de  la  paroisse 
SaiBl-Désiré  de  Loiis-le*8aiiiiier , 
devint  en  1 808  ,  an  membre  de  la 
paroisse  de  Courbouton  et  n^en  a  été 
détaché  qu'en  1881.  L'église  ,  hàlie 
en  ISK/i  et  1855,  avec  les  deniers 
iéguéâ  à  cet  effet  par  M™*  Marguerite 
Lebrun ,  femme  Dnronaoir,  a  coûté 
80,000  fr.,  et  a  été  dédiée  k  saint 
Déliré,  évéqoe  de  Besançon.  Elle 
se  compose  d'un  clocher,  d'un  bap- 
tistère, d'une  nef,  de  deux  chapelles 
foraiant  transsept,  d'un  sanctuaire, 
d'un  chœur  semi-circulaire  et  de 
dam  sacristies.  La  porte  principale 
elles  fenêtres  géminées  dndoclier, 
sont  décorées  de  gracieuses  colon - 
nettes.  Les  murs  extérieurs  sont 
ornés  d'une  corniche  à  arcaliircs 
roDines.  Cette  église ,  qui  offre  un 
■ftanjn  de  rircbilMtnre  romane  et 
de  celle  de  la  renaiaaanee,  est  d'un 
bel  eflèt ,  malgré  sea  nombrenx  dé- 
fauts. 

Biographie.  Ce  village  est  la  patrie 
de  J.-B.  Mangin ,  religieux  corde- 
iier,  du  couvent  de  lx>ns-le-Sau- 
ite,baeiielierdeSorboone,  prédi- 
otevcélètee,  mort  à  Dole  en  1746 . 

Mnissla,  Musciacum ,  Mincia- 
cum^  Muiciacumj  Meoucie,  Musia, 
Muda,  Mussia,  Mioissia ,  Meucia , 
Imcya,  Meissia,  vg.  deParr.  de 
Wnt- Claude,  cant.,  percept.  et 
bar.  de  poste  de  Moirans  ;  succur- 
sale; à  iO  kil.  de  Moirans,  30  de 
Saint-Claude  et  55  de  Lons-ie-Sau- 
nier.  Altitude  :  614*. 

territoire  est  limité  au  nord 
par  Thoirit  ;  au  sud  par  Moirans , 
Crenans,  Charehilla  et  Maisod;  à 
Test  par  Etival ,  et  à  Touest  par  Mai- 
Md  et  Coyron.  La  Fraiite,  le  moulin 


de  Giron  et  le  cbliteatt  Sarrasin  font 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  ch.  de  gr. 
cum.  n°  27,  de  Salins  à  Dortans  ; 
par  les  ch.  vie.  tirant  à  Etival ,  Ron- 
chaux,  Coyron  et  les  €roaefs  ;  par 
les  ruisseaux  de  Simente,  de  la 
Fraiite,  du  Dard ,  du  bas  de  Giron 
ou  des  Auges ,  et  par  celui  des  San- 
ges,  qui  prend  sa  source  au  Mont- 
varet. 

Le  village  occupe  un  plateau,  sur 
la  rife  gauche  de  P Ain  et  du  ruis- 
seau de  Giron.  Les  maisons  sont 

groupées ,  construites  en  pierre  et 
couvertes  en  chaume. 

Top.  en  1790,  ft881iab.;en  18ft6, 
A20;en  18»i,  <il2,  dont  200  bom. 
et  lit  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré  ,  30  hab.;  101  maisons;  101 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  l'étal  civil  datent  de  1703. 

Cadastre  exécuté  en  1835;  surf, 
terril.  iù6k^  26*,  divisés  en  M  il 
pareellea  que  poesèdent  Mô  pro- 
priétaires,  dont  87  forains;  surf, 
imp.  I3ft8'',  savoir:  SS.'i  enterres 
lab.,  354  en  pâtures ,  286  en  bois , 
186  en  prés,  et  le  surplus  en  cul- 
turcs  diverses,  d'un  rev.  cadast.  de 
14,813  fr.;contrib.  dir.  en  princip. 
2373  fr. 

Le  sol  est  en  partie  plateten  pai4ic 

montagneux  ;  une  mince  couche  de 
terre  végétale  repose  sur  une  couche 
de  laves  qui  s'échauffent  facilement 
et  font  sécher  les  récolles  sur  pied. 
On  y  cultive  le  blé,  l'orge,  l'avoine, 
le  seigle,  le  mab,  les  pommes  de 
terre ,  les  légumes  secs ,  la  navette, 
le  chanvre;  on  récolle  du  foin  et 
des  fourra^M's  artificiels.  Le  produit 
dos  céréales  suffit  à  la  consommation 
dis  habitants.  On  importe  le  vin.  Le 
revenu  réel  des  propriétés  est  de 
3  fr.  KO  cent,  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune,  des 
bétes  à  cornes,  des  cbevaus,  des 
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porcs  qu'on  engraisse  et  des  vo- 
lailles. Si5  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  la 
marne,  des  carrières  de  pierre  or- 
dinaire à  bâtir  et  de  taille ,  des  sa- 
blières et  du  minerai  de  fer,  qui  a 
été  exploité  jusqu'en  18âi,  pour 
les  forges  de  Clairvaux. 

Il  y  a  un  chàlet  communal,  dans 
lequel  on  fabrique  annuellement 
8000  kil.  de  fromage  ;  2  cordon- 
niers, 3  menuisiers,  5  sabotiers, 
2  merciers  et  1  horloger  ;  quelques 
habitants  émigrent  pendant  Tau- 
tomne,  pour  aller  peigner  le  chanvre 
dans  le  département  du  Doubs  et 
Farrondissement  de  Lons  le  Saunier. 
Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  se 
vouent  à  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment. 

Biens  communaux  :  une  église, 
un  cimetière  à  côté ,  un  presbytère 
en  bon  état,  une  maison  commune 
en  ruine,  renfermant  une  salle  d'é- 
tude, fréquentée  en  hiver  par  30 
garçons.  Les  filles,  au  nombre  de 
30,  fréquentent  une  école  privée, 
dont  M.  le  curé  fait  tous  les  frais  ; 
une  fontaine  avec  lavoir  et  abreu- 
voir, un  puits ,  des  parcours  et  des 
bois. 

Bois  communauj:  :  290**  70*  ; 
coupe  annuelle.  S'*  90". 

Budget  .  recettes  ord.,  2687  fr.  ; 
dép.  ord.,  2770  fr. 

NOTICE  UISTOBIQUe. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment 
démontré  Texislence  de  Clairvaux 
dès  les  temps  celtiques  et  romains. 
Cette  bourgade  devait  nécessaire- 
ment avoir  des  rapports  de  commerce 
et  d'affaires  avec  les  villes  voisines  , 
et  par  conséquent  des  chemins  pour 
y  arriver.  Quelle  étail  la  direction 
de  ces  chemins  ?  c'est  ce  que  nous 
allons  rechercher.  Pour  aller  à  Or- 
gelet et  Arinlhod,  on  passait  par 


Hautecour  et  Châtel-de-Joux  ;  là  on 
s'engageait  dans  la  gorge  de  Giron  ; 
on  traversait  Meussia ,  le  Pont  de  la 
Pile  et  la  Tour-du-May.  Pour  se 
rendre  h  la  ville  d'Antre  et  Mauriana, 
on  passait  par  Meussia  et  Charchilla. 
La  voie  qui  reliait  SAlins  à  la  ville 
d'Antre,  par  Montrond,  Crotenay, 
le  Pont-du-Navoy,  Doucier,  Soucia, 
aboutissait  à  la  précédente,  à  Meus- 
sia. Sur  la  rive  droite  du  ruisseau 
de  Giron ,  et  à  l'est  de  Meussia  , 
s'élève  en  face  de  la  montagne  dite 
de  Beauregard ,  un  rocher  à  pic , 
couronné  de  ruines,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Cliàteau-Sarrasin. 
On  y  reconnaît  les  traces  des  fonda- 
tions d'un  bÂliment ,  dont  le  plan  a 
dù  avoir  la  forme  d'un  parallélo- 
gramme de  8"  de  largeur  sur  4  2™ 
de  longueur.  A  l'est  de  ce  bâtiment, 
est  un  fossé  creusé  dans  le  roc  vif, 
de  6*"  de  largeur,  qui  le  sépare  d'une 
tour  ruinée,  occupant  la  sommité  du 
pic.  Ces  constructions  avaient  pour 
but  de  protéger  l'entrée  de  la  gorge 
de  Giron,  comme  le  fort  Pagan 
protégeait  l'entrée  du  défilé  de  la 
Recourbière  à  Marnézia.  Malgré  sa 
dénomination  de  Château- Sarrasin, 
nous  regardons  ce  fortin  comme  ap- 
partenant à  la  stratégie  romaine. 
Cependant ,  il  ne  serait  pas  impos- 
sible qu'une  bande  des  soldats  de 
Mahomet,  conduite  par  un  chef  que 
l'auteur  de  la  légende  de  saint  Marin 
appelle  Engalde,  s'y  fût  momenta- 
nément retranchée  en  732.  Ce  châ- 
teau ,  reconstruit  au  xn*  siècle ,  par 
les  seigneurs  de  Rochette ,  fut  cédé 
en  échange  par  Hugues,  dit  Riche- 
non,  à  l'abbaye  de  Saint-Claude, 
au  mois  de  décembre  1266,  sous  le 
nom  de  château  de  Charbon  nel. 

Le  nom  de  Meussia  apparaît  dans 
les  chartes  dès  le  ix"  siècle.  Par  une 
charte  datée  du  xi  des  calendes  d'oc- 
tobre, xxv"  année  de  son  règne  en 
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ItaKe,  et  1t  XV*  de  soo  règne  en 

Franco ,  ce  qui  correspond ,  suivji^nl 
les  uns,  au  :21  septembre  855  ,  cl 
suivant  d^autres,  au  21  septembre 
H5S,  Tempereur  Lothatrc  confirma 
à  rabb^  e  de  Saint-Ojande-Joux,  la 
posaetsioii  de  Meiissia ,  Jftiaeiaeiitii. 

Seigneurie.  Nenasia,  Coyron  et 
Garde-Chemin  ,  formaient  une  châ- 
tellcnie,  enclavée  dans  la  baronnic 
de  Moîrans.  Une  partie  de  cette 
terre  a? ail  été  cédée  par  VtM  de 
flaint-Glaade  à  ses  religieux,  pour 
Ibamir  aax  frais  de  leur  pflonee.  Ces 
derniers  avaient  la  justice  moyenne 
el  basse  sur  les  mcix  et  les  hommes 
qui  leur  appartenaient.  La  haute  jus- 
tice et  le  surplus  de  la  seigneurie 
élileiit  dai»  rorigine,  la  propriété 
euioaiYe  de  Tabbé ,  en  vertu ,  sur- 
tout, des  donations  qui  lui  avaieniété 
faites  le  3  juin  li32,  par  Etienne  II, 
comte  en  Bourgogne,  et  par  Jean  de 
Clialon,  son  fils,  en  {^9  et  1255. 
L*abt>é  Odon  de  Vaudrey,  engagé 
dans  dUMtentea  goerrea  pour  aou- 
leair  les  droits  de  sa  maison,  contre 
des  paissants  usurpateurs,  vit  ses 
finances  tellement  obérées  par  les 
emprunts  usuraires  qu'il  avait  été 
obligé  de  contracter,  qu  il  fut  con- 
inialde  raooiirir  à  des  aliénations 
pQWie  procurer  de  Targent.  Le  25 
Jno  1518 ,  il  vendit ,  sous  la  focolté 
àe  rachat  perpétuel ,  du  consente- 
ment de  son  chapitre,  à  Jean  d'AI- 
l<on,  sa  maison-forte  et  sa  seigneurie 
éeMeussia,  avec  la  justice  haute, 
aïojfeiine  el  basae,  les  cens  qn^il  y 
paraevalt,  tant  en  blé  qu'en  argent, 
le  moulin,  le  four,  son  droit  de  por- 
terie ,  d'aveneric  ,  de  poules  ,  etc., 
moyennant  3000  livres.  Jean  d'Al- 
bou  prit  aussitôt  possession  de  celte 
seigneurie,  el  la  laissa  à  son  fils. 
Marie  d'Albon ,  sa  pelite-fiUe,  la 
porta  en  dot  à  Guy  de  Grammont , 
son  époax.  Le  19  novembre  ikl^. 


Pabbé  Augustin  d'Est  permit  à  ses 
religieux  de  racheter  cette  terre, 
tout  en  se  réservant  le  droit  de  la 
reprendre  quand  bon  lui  semble- 
rait. Antoine ,  fils  de  Guy  de  Gram- 
mont el  de  Marie  d'Albon ,  ne  voulut 
point  recevoir  son  remboursement , 
et  persista  à  vouloir  profiler  de  l'ac- 
quisition faite  par  Jean  d'Albon.  Les 
religiiHix  lui  iulenlèrent  procès  sur 
procès,  sans  pouvoir  vaincre  sa  ré- 
sistance. Après  avoir  épuisé  tous  les 
degrés  de  juridiction ,  sans  succès, 
ils  recoururent  à  l'intervention  de 
Jean  de  Chalon-Arlay  IV,  gouver- 
neur du  comté  de  Bourgogne.  Ce 
prince  profita  de  la  circonstance 
pour  se  procurer  de  l'argent.  Le  iti 
janvier  1^78  (n.  st.),  il  écrivit  aux 
religieux  :  envoyes-moi  les  3000  fr. 
que  vous  devez  compter  à  M.  de 
Grammont,  et  je  me  charge  de  vous 
mettre  en  possession  de  Mcussia, 
•  Ces  deniers  ,*dit-il ,  sont  pour  em- 
ployer aux  affoires  et  i  la  défense  du 
pays,  sans  lesquels  ledit  paya  est  en 
voie  de  tomber  en  grand  inconvé- 
nient et  poursuite.  »  Je  traiterai  à 
ce  sujet  avec  M.  de  Grammont,  au- 
quel je  constituerai  une  rente  re- 
présentant son  capital.  Les  moines, 
craignant  que  cette  somme  ne  fût 
bien  aventurée ,  ne  se  hâtaient  pas 
de  répondre  à  l'invilation  du  prince 
d'Orange.  Le  19janvier  1478  (n.  st.), 
il  leur  écrivit  de  Salins  une  nouvelle 
lettre  très  pressante ,  dans  laquelle 
on  remarque  hs  passages  suivants. 
«  Messeigneurs,  )e  me  recommande 
à  vous,  de  bon  cœur.  J'envoie  par 
de  là  Jehan  Guy,  porteur  de  cestes, 
pour  recouvrer  les  deniers  fournis 
jusqu'à  iii  mille  fr.,  pour  le  rachat 
de  Maissia,  et  dont  deins  vous  ay 
escript,  afin  qu'ils  fussent  prest2 
dean  le  Jour  de  demain.  •  Après 
avoir  promis  de  les  faire  mettre  en 
possession  de  Meussia ,  el  d'obtenir 
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le  couseiilemciit  d'Antoine  de  Grain- 
mout,  il  leur  dit  ;  «  PouirUnt  ne 
ftiles  diffieullé  aucune  d*enYoier, 
ainsi  queditest,  Tosd.deniera,  à  fiiute 
desquels ,  monseigneur  et  madame 
(l'archiduc  Maximilien ,  cl  Marie  de 
Bourgogne,  son  épouse)  et  pareil- 
lement led.  pays ,  y  auraient  un  mer- 
veilleux intérêt,  c'est-à-dire,  épron- 
veraient  un  grand  préjudiee.  »  Il 
s'agissait  en  effet»  dé  lutter  centre 
Louis  XI ,  et  le  pauvre  Jean  de 
Chalon,  que  ce  roi  appelait  le  prince 
de  Irenle  deniers  ^  n'avait  pas  la 
bourse  mieux  garnie  que  les  sou- 
veraina  dent  il  ddfendalt  la  cause. 
Anteine  de  Grammeot,  moitié  de 
gré ,  moitié  de  force ,  se  prêta  au 
cirronstances,  et  consentit  à  rece- 
voir une  constitution  de  renie  de 
500  florins,  jusqu'à  ce  que  Maxi- 
milien et  Marie  de  Bourgogne  pus- 
sent lui  rembourser  ses  3000  livres, 
La  somme  fut  comptée,  et  le  t7 
janvier  1478,  le  prince  d'Orange 
étant  à  Orgelet ,  ordonna  à  ses  ofii- 
ciers  de  mettre  les  reHj^ieux  en  pos- 
session. Ces  derniers  pensaient  jouir 
tranquillement  de  Meussia ,  comme 
raTaient  &it  Jeaa  d'Albon  et  ses 
successeurs ,  ouiis  ils  forent  bientét 
trompés  dans  leurs  espérances. 
L'abbé  menaça  de  les  déposséder, 
en  leur  remboursant  leurs  5000  liv. 
Pour  écliapper  à  ce  danger,  ils  lui 
offrirent  de  l'associer  gratuitement 
pour  une  moitié  dans  leur  acqutoi* 
tion,  ce  qui  fut  accepté.  Dès  lors 
les  religieux  furent  seigneurs  en 
moyenne  et  basse  justice,  des  fonds 
qu'ils  possédaient  anciennement 
dans  la  chàtelleniede  Heassia,  k  titre 
de  pitance  et  de  la  moitié  du  surplus. 
L'autre  moitié  avec  la  haute  justice 
sur  tout  le  territoire,  appartint  à 
Tabbé,  mais  non  sans  contestation , 
car  les  moines  prétendaient  avoir  la 
haute  justice  sur  leur  moitié  indi- 
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vise.  Le  parlement  de  Besaoçori, 
saisi  de  la  difficulté ,  rendit  de  1706 
à  1713,  trois  arrêts  si  conlndie- 
toires ,  qu'ito  furent  tous  cassés  par 
arrêt  du  conseil  du  roi.  L*abbé 
d'Estrées,  fatigué  de  ces  clycanes, 
abandonna  à  son  chapitre,  par  traité 
du  19  septembre  1716,  tous  ses 
droits  de  dîmes,  directe,  main- 
morte, cens,  redefances.  Justice, 
sur  les  villages  de  Meussia,  Creasas, 
Couleuvre,  Charchllla,  Coyron, 
Garde-Chemin ,  sur  la  barque  de 
Brilla ,  même  la  collation  des  béné- 
fices ecclésiastiques  dans  ces  loca- 
lités, à  cbarge  par  les  leUgifU, 
d'entretenir  les  églises  et  les  dottits 
derabbaye.Mgr.  MéalletdeFargues, 
évéque  de  Saint-Claude ,  trouva  ce 
traité  si  désavantageux  à  sei  inté- 
rêts, que  le  k  novembre  17U,  il 
fit  signifier  à  ses  cbanoines,  qa'il 
n'entendatt  pu  l'eiéeuter.  Cm  ée^ 
niers  consentireot  à  reconnaître  leur 
évéque  coflune  haut-justicier,  fireot 
quelques  antres  concessions,  et  res- 
tèrent ainsi  possesseurs  de  la  sei- 
gneurie de  Meussia.  Les  sujets étsisat 
de  la  même  condiUeo  que  toos  l« 
autpes  liabitants  de  la  terre  de  fisiai 
Claude. 

Château.  Le  château  de  Meussia, 
comme  ceux  de  Moirans,  de  la  Tour- 
du-May,  furent  ruinés  par  les  Fran- 
çais, de  1656  à  1640.  L  aUléd  la 
chapitre  en  neeenaérent  les  ndaes 
et  l'emplaeemeot  le  90  mai  1670, 
i  lean-François  Bouiller.  On  ne  re- 
connaît plus  la  place  qu'il  occupait. 
Les  religieux  avaient  près  de  l'église 
une  maison  seigneuriale,  daoslj" 
quelle  quelques-uns  d'entre  eut  ra> 
aidaient  quelquefois.  €ette  maisoa 
a  été  vendue  nationalementen  iV)\' 

Prévôté.  La  prévôté  de  Meussia 
était  inféodée  à  une  famille  noble, 
qui  portait  le  nom  de  ce  village. 
F  uiUermiHS ,  fUs  dè  JotMMi  * 
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Méoucie  cl  Perrins  de  Méoucie  , 
ccuycrs-clercs,  firent  hommage  en 
1307  et  1308,  à  l'abbé  Odon  de 
Vaudrcjr ,  de  ce  qu'ils  tenaient  de 
lai  eo  fief,  enlre  la  rifière  de  Si- 
mile  el  la  rîTière  d*AiD.  I>e  1507 
i  1315,  Juhanet  de  H<^oucie,  le 
prostate  c'est-à-dire  le  prévôt ,  était 
allacbé  à  la  cour  d'Odon  de  Vaudrey 
et  exerçait  les  fondions  de  châtelain 
deMoirans.  Celle  famille  s'est  éteinte 
an  If* siècle,  par  le  mariage  d'une 
fille  aTec  un  seigneur  du  nom  de 
Saint-M.iuris,  près  Clairvaux. 

Fief  de  Molpré  ou  de  Maupré.  Ce 
fief,  après  avoir  appartenu  pendant 
plusieurs  siècles  à  la  famille  du  nom 
de  Molpré ,  passa  â  eeUe  de  Pra.  Les 
bidtt  do  sienr  de  Pra  ayant  été 
rendus  par  décret,  furent  acquis 
ea  1600,  par  Claudine  Blanchot, 
veoTe  de  M.  Froissard  de  Broissia. 
Le  25  novembre  de  la  même  année, 
Tabbé  Ferdinand  de  Rye  exerça  le 
dsa  de  rebiil  féodal,  et  le  céda, 
aMyenoant  èSOO  fr.,  ii  noble  Glaode- 
Ffûiçois  d'Allemand,  dit  de  Molpré, 
é^ax  de  Margucritede  SaintMauris. 
Cliarles- Emmanuel  d'Allemand  de 
Molpré  vendit  ses  droits  au  chapitre 
4e  Saint-Claude  en  1648. 

Ffaf  tfa  llodie.  Une  fomille  noble, 
dile  de  Roche,  qui  tirait  son  nom  du 
lic/de  Roche-les-Vernanlois,  pos- 
séds  longtemps  la  chevance  de  Roche 
i  Ueuâsia.  Antoine  de  Uochc  la  vendit 
ta  1648  à  Antoine  Roz,  mais  l'abbé 
deSaiot-CIandecéda  son  droit  de 
reinit  féodal  A  ses  religieux,  qui 
l'exercèrent  la  môme  année. 

Fief  des  Romanet.  C'était  le  même 
que  celui  de  la  prévôté,  possédé 
dans  Torigine  par  la  famille  dite  de 
Mausia.  Une  maison  avec  tour  for- 
cée en  dépendait.  La  SI  février 
IS30,  Jacques  Reaunet  fit  un  traité 
>vec  les  habitants ,  pour  régler  les 
itdevancea  qa*ii  avait  droit  d'e&iger 


d'eux ,  du  consentement  de  l'abbé 
Pierre  de  la  Baume.  Il  laissa  pour 
héritier  Henri  Romanet ,  son  fils , 
qui  vivait  en  1571  et  1581.  Pierre 
Romanet  suecéda  à  son  père  Henri , 
et  n*étail  point  encore  mort  en  1645 . 
Il  laissa  sa  fortune  à  Claude  François 
et  Claude-Françoise  Romanet,  ses 
deux  enfants.  Le  7  mars  1706,  Marie- 
Françoise  Romanet,  inquiétée  par 
les  religieux  de  Saint-Claude,  leur 
vendit  tout  ee  qu'elle  avait  i  Mens- 
sia,  du  chef  de  Claude-François, 
son  père  et  de  Claude  -  Françoise 
Romanet ,  sa  tante ,  moyennant  une 
pension  viagère  de  321  fr. 

Fiefs  divers.  Indépendamment  des 
fiefs]  que  nous  venons  d*indiquer, 
il  y  en  avait  Jieancoop  d'autres 
que  l'abbé  réunit  sur  sa  tète  avant 
le  XIV*  siècle.  De  ce  nombre  était 
celui  tenu  en  12'i/i,  par  Hiimbert 
deMonlmoret,  dit  Arragon,  seigneur 
de  Crilia;  en  1250,  par  Guillaume 
deCbarcbilla,  chevalier;  en  iSKS, 
par  Odon  de  Monnet,  sire  de  Bean- 
regard;  en  par  Hugues  de 

Chassai;  en  4296,  par  Robert  de 
Monnet,  et  à  h  même  époque,  par 
la  famille  de  Dorlans. 

JBfaI  ancien  du  village.  Mensala 
parait  avoir  eu  de  rimporlanoe  au 
moyen-âge.  II  se  divisait  en  deux 
parties  appelées,  l'une  le  Bourg,  et 
1  autre  la  Ville.  On  donnait  le  nom 
de  Bourg  aux  habitations  féodales 
ou  autres  qui  entouraient  le  château. 
Gomme  cbef-liea  d'une  chUellenie, 
Meussia  était  la  résidence  d'un  bailli, 
d'un  châtelain,  d*un  procureur,  d'un 
scribe,  d'un  prévôt,  el  de  plusieurs 
sergents.  Les  appels  des  sentences 
du  bailli  se  portaient  dircclemcnl 
au  bailliage  de  Moiraus.  Les  familles 
de  Molpré,  de  Roche,  de  Pra,  do 
Romanet,  qui  avaient  des  fiefs  im- 
porlants  dans  ce  village ,  y  faisaient 
leur  séjour  habituel.  On  y  comptait 
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au  xin*  siècle,  plusieurs  manufac- 
tures de  drap.  Le  ch4teau-fort  était 
défendu  par  des  fossés  et  de  solides 
murailles  flanquées  de  tours. 

Paroim,  Meussia  dépendait  pri- 
miliveaient  de  la  paroisse  de  Ghar- 
cbilla.  II  y  ayait  néanmoins  dans  le 
village  une  chapelle  très  ancienne  , 
dont  l'abbé  Odon  de  Vaudrcy  aug- 
menta la  dotation  en  t316,  et  que 
Tarclievéque  de  Besançon  érigea  en 
snceiinale  la  même  aonée,  mais 
sans  accorder  le  droil  de  cimetière. 
Ce  titre  d^érectton  s^étant  perdu 
pendant  les  guerres  de  l'an  1630, 
les  habitants  obtinrent  un  nouveau 
décret ,  en  date  du  ^'i  septembre 
1757,  qui  érigea  Téglise  de  Meussia 
en  église  smxormle  de  celle  de 
€liarchllla,  arec  Coyron  pour  an- 
oexe.  L'église  actuetle  a  été  cons- 
truite en  1833,  et  a  coûté  42,îi00  fr. 
Elle  est  orientée  et  se  compose  d'un 
clocher,  d'un  baptistère,  de  trois 
neh,  d'un  cbcrar  se  terminant  en 
hémicycle  et  de  deni  sacristies.  Des 
pilastres  et  des  colonnes  monolitlies 
de  l'ordre  dorique ,  décorent  cet 
édifice ,  détlic  à  l'Assomption  de  la 
Mère  de  Dieu ,  dont  ou  célèbre  la 
fête  le  iî)  août. 

■M^M,  (Le  val  de).  Après  avoir 
franchi  la  rivière  d'Ain ,  à  Champa- 
gnole  ,  le  voyageur  marchant  vers 
Toricnt ,  rencontre  une  chaîne  de 
montagnes  verdoyantes  ,  appelées 
les  nwntagnêB  de  ta  A'ease  etdela 
Boite-Jtar,  qoi  jettent  de  tons  eètés 
des  ramifications.  Plus  loin ,  il  dis* 
tingue  une  nouvelle  chaîne  presque 
parallèle  à  la  première^  mais  beau- 
coup plus  élevée,  qu'on  nomme  la 
Haute-Jùux,  Entre  ces  deui  masses, 
s*étend  vn  plalean  ondulé,  d'mie 
surface  de  plus  de  B0,000  hectares, 
dont  la  hauteur  moyenne,  ao-dessus 
da  niveau  de  la  mer,  Tarie  de  7tO 


k  960*.  Cette  plaine ,  parsemée  de 

villages,  porte  le  nom  de  Val  de 
Miéges.  Une  éminence  assez  pronon- 
cée ,  courant  du  sud-est  au  nord- 
ouest  ,  la  divise  en  deux  parties  iné- 
gales. La  première,  an  nord,  kim 
le  val  de  Miéges  proprement  dit,  et 
la  seconde ,  au  sud ,  le  val  de  Sirod. 
Presque  au  centre  du  val  de  Mi^es, 
s'élève  une  montagne  conique  isolée, 
dont  la  ville  de  Nozeroy  occupe  le 
sommet.  Le  Tillage  de  Miéges  m  m- 
cbe  au  fond  d^nn  fdion ,  au  pied  de 
cette  montagne.  Son  église  semit 
de  paroisse  à  toute  la  vallée.  La  cir- 
conscription de  cette  paroisse  était 
la  même  que  celle  de  la  seigaeuriu 
dont  le  château  de  Noseroy  était  le 
centre.  Elle  embrassait  dam  ses 
limites  les  territoires  d*Arsures , 
Arsurette,  Bief-du-Four,  Billecul, 
Boucherans,  Censeau,  Cerniébaiid, 
Charbonny,  Communailles,  Cuvier, 
Doye,  Ëssavilly,  Esserval -Combe, 
Baseml-Tartre,  lanfière,  Frwiii 
Proidefontaine ,  les  Graagettes,  b 
Latette ,  Longcochon  «  Mlgnoviliard, 
Miéges,  Molpré,Moumans,  Nozeroy, 
Plenise,  Pleniselle,  Petit -Villard, 
Rix,  Trébief  et  la  grange  du  Palet, 
propriété  du  prieuré  de  tfoilliS* 
L'église  de  Sirod  et  la  forterenede 
Chàteau-Vilain  étaient  le  centre  rc« 
ligieux  et  féodal  du  val  de  Sirod. 

DansPorigine,  toute  celle  contrée 
était  couverte  de  forèls.  Les  premiers 
défrichements  paraissent  reiDOoler 
à  répoque  eeU^ne,  ComomMi- 
ments  de  la  période  gauloise,  nous 
pourrions  citer  la  Plem  Ulhe  des 
environs  de  Mournans ,  la  Pierre  Ç«» 
vire  de  Hief-du-Four,  les  armures 
en  bronze  ,  trouvées  à  Charbonny, 
et  plusieurs  routes  qui  élenéiimt 
leurs  réaeaui  sur  tout  le  lenitoin 
et  ftcilitaieiit  les  communicitloas 
avec  Salins,  Ledo,  Champagnole. 
la  viUe  d'Antre,  Orgelet,  Polig«,' 
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H  Marlier,  Le  culte  reoda  ft  la 
Mme  de  rÀin,  certains  usages 

païens,  plusieurs  traditions  fééri- 
ques  conservées  dans  le  pays  ,  ap- 
liarliennent  à  ces  temps  primitifs. 
Ou  ne  trouve  d  antiquités  romaines 
daas  cette  partie  de  ooa  moatagnes, 
qoesor  les  berda  da  la  ?oie  qnl  de 
Pentarlier  descendait  à  Champa- 
gnole  et  au  Pont-du-Navoy.  LMisagc 
des  forêts  de  la  Gaule  formant  une 
partie  du  revenu  des  empereurs,  le 
val  de  Mi^es  appartint  au  fisc  ro- 
aHdn,  coiiinM  une  dépendance  des 
Haeles  et  Baaaes-Joux.  Les  rots  Bur- 
gondes  ayant  succédé  aux  droits  du 
fisc,  possédèrent  ce  val.  Le  roi  Si- 
gismond  en  disposa  ,  vers  522,  en 
laveur  de  Tabbaye  d'Agaune.  Les 
franiefs  religieas  qui  Tinrent  fon- 
der les  prienraa  de  Mléges  et  de  SI- 
nd,  étaient  des  colonies  sorties  du 
■onaaiére  de  Saint-Oyan-de-Joux , 
associé  sans  doute  par  Tabbaye  d*A- 
gaune  aux  effets  de  la  doualiun  du 
roi  de  iiourgogne.  Ces  deux  éta- 
UnaDeota  devinrent  des  centres 
i|rieoles  qnl  attirèrent  des  oolons 
ecclésiastiques.  Des  clairières,  oa- 
vcrles  par  la  hache  et  par  le  feu , 
furent  successivement  mises  en  cul- 
ture, el  des  granges  éparses  coui- 
Macèrent  à  marquer  la  place  des 
^Ukges  que  nous  voyons  aujoor- 
Dès  le  xn*  siècle ,  plusieurs 
ces  villages  étaient  florissants, 
oolarnment  Miégcs  et  Molpré,  dont 
luie  famille  riche  et  puissante  portait 
iiéji  le  nom  en  11U7.  La  construc- 
Usa  do  châtean  de  Neieh)y,  par 
Jeu  de  Ghaleo  rAnUqoe ,  de  1 237 
<î  I  ^62 ,  imprima  une  nouvelle  vie  à 
la  contrée,  en  offrant  aux  habitants 
un  lieu  de  refuge  assuré.  La  popu- 
lation s'accrut  si  rapidement,  qu'en 
IM  »  il  y  avait  déjà  des  chapelles 
vieariales  à  Mlgnoviilard ,  Frarox  et 
Oivier.  Le  cours  de  cette  prospérité 


ne  ftit  arrêté  que  par  la  peste  de 
I5t8,  qui  rédnisitles  campagnes 
en  véritables  solitudes,  lean  de  Cha* 

lon-Arlay  II,  pour  attirer  de  nou- 
veaux colons,  fut  obligé,  par  une 
charte  du  22  janvier  1351  (n.  st.), 
d*alfrancliir  le  val  de  Miéges  de  la 
main-morte.  Rognes  de  Cbalon-Ar- 
lay  It,  son  flis  et  son  successeur,  le 
surpassant  encore  en  générosité  , 
accorda,  le  20  juillet  4372  ,  aux 
habitants  présents   cl*  futurs  de 
onze  communautés,  du  nombre  des- 
quelles étaient  Mignovillard,  Praroz, 
Proidefonlaine  et  Cemléband,  des 
droits  d'usage  importants  dans  ses 
forêts  d*Onglièrcs  et  de  la  Haute- 
Joux.  Chaque  village  obtint  de  pa- 
reilles faveurs,  du  xiv'^au  xv"  siècle. 
Ces  concessions  sont  toutes  fsites  à 
peo  près  dans  les  mêmes  termes. 
Le  seigneur  de  Noieroy  permettait 
à  chaque  famille,  moyennant  un 
faible  cens  à  lui  payer,  de  couper  du 
bois  pour  construire,  se  chauffer, 
faire  des  pièces  de  charpente ,  des 
cercles  et  même  poor  vendre  dans 
toute  rétendoe  do  val  et  i  Salins. 
Les  arbres  fruitiers ,  tels  que  pom- 
miers ,  poiriers  et  cerisiers  devaient 
seuls  êlrc  respectés.  En  même  temps 
il  affranchissait  ses  sujets  de  toutes 
corvées,  eiactioos  et  cotirloMes 
d^arg€nî  ou  de  firomages  envers  ses 
forestiers  et  pardessus,  et  les  autori- 
sait souvent  à  défricher  ù  leur  profit 
et  mettre  en  culture  certains  cantons. 
Ces  droits  d'usage  dégénérèrent  en 
abus.  Les  furèls  furent  exploitées 
sana  diseemement  et  dévastées. 
Chaque  fois  qu*il  fat  qoestion  de 
faire  des  cantonnements,  surgirent 
des  plaintes  et  des  procès.  Le  fa- 
meux commissaire  réformateur  Ma- 
cloz,  envoyé  par  le  roi  en  1739, 
pour  fixer  les  droits  des  commonan- 
tés  et  du  seigneur,  en  voulant  se 
montrer  trop  sévère,  exaspéra  les 
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esprits  cl  (Icviut  dans  nos  montagnes 
un  objet  d'e\écration  publique.  Les 
querelles  n'ont  eessé  que  depuis  la 
fin  du  procès  qui  dura  de  185IS  à 
1856,  enire  le  prince  d'Arenberg 
et  les  communes  usagères. 

Levai  de  Miégcseut  horriblement 
à  souffrir  de  l'invasion  de  Saxe-Wei- 
mar,  en  1639.  Les  maisons  furent 
pilléee  et  Incendiées,  les  babitanls 
massacrés  on  dispersés.  Geui  qai 
échappèrent  au  fer  de  rennemi ,  en 
se  cachant  dans  les  bois  et  les  ca- 
vernes ou  en  fuyant  en  Suisse,  furent 
décimés  par  la  peste.  Ce  n'est  que 
depuis  la  réunion  de  la  Franclie- 
Comlé  &  la  France,  que  les  villages 
du  val  ont  commence  à  renaître  de 
leurs  cendres. 

Condition  des  personnes,  La  con- 
dition des  personnes  offrait  une 
grande  variété  dans  le  val  de  Miéges  ; 
on  y  disUngualtles  neMèsou  Tassauz 
du  seigneur;  lesbontvsoto»  appelés 
les  bourgeois  du  Faux;  les  f^aneit 
qui  possédaient  leurs  biens  en  franc- 
alleu  ;  les  affranchis;  les  sujets  des 
gentilshommes,  appelés  les  hommes 
des  chevaliers  ;  les  sujets  du  prieuré, 
appelé  les  htmnuê  du  jprtmré;  les 
tionnii  et  UmUis^  c'e8t»à*dire 
ceux  qui  ne  payaient  que  certaines 
tailles  convenues  à  l'avance  ;  enfin  , 
les  hommes  censables  et  laillables  à 
la  volonté  du  seigneur  de  Nozeroy. 
Les  commis  du  seigneur  appelaient 
aveceuK  des  délégués  des  censables 
et  faisaient  ensemble  un  rèle  des 
tailles  à  payer  chaque  année ,  en  ré- 
partissant  proportionnellement  l'im- 
pôt entre  les  riches ,  les  médio- 
cres et  les  pauvres.  Les  réquisitions 
d^avoineseulesétaientarbilrairee.  Le 
seigneur  de  Nozeroy  exerçait  exclu- 
sivement la  justice  haute,  moyenne 
et  basse  sur  tous  les  sujets  du  val. 
Le  territoire  était  franc  de  toutes 
dîmes  ecclésiastiques  et  autres.  Cha- 


que ménage  devait  seulement,  pour 
les  frais  du  culte,  une  mesure  moilié 
froment  et  avoine,  appelée  Vémim 
ou  la  mesurs  au  curé,  outre  le ct> 

suel. 

Paroisse.  L'église  de  Miéges  a  tou- 
jours été  la  seule  paroissiale  de  tout 
levai.  Les  chapelles  de  Mignovillard, 
Fraroz  et  Cuvier  étaient  desservies 
par  des  vicaires  amovibles ,  à  la  no- 
mination du  prieur.  L^édit  du  roi , 
de  1686,  fut  le  premier  titre  qui 
donna  à  ces  vicaires  le  titre  de  vi- 
caires perpétuels  inamovibles.  Fra- 
roz  ne  commença  à  avoir  un  cime- 
tière qu^ea  1617. 


,  Miegens ,  Meige ,  Migt$t 
MegCj  vg.  de  l'arr.  de  Poligny, 
cant.,  percept.  et  bur.  de  poslede 
Nozeroy;  succursale,  dont  dépen- 
dent Miéges,  Doye,  Esserval  Combe, 
Essavilly,  Longêocbon  et  Molpié;  1 
S  ka.  de  Noieroy,  55  de  Poligoy, 
35  d'Arbois  et  50  de  Loos-te-SSB- 
nier.  Altitude  :  7ijO". 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Communautés ,  Censeau ,  Esserval- 
Gombe  et  Plenise  ;  au  sud  par  Ghtf> 
bonny,  bameau  de  lloumans,Doye 
et  Noseroy  ;  à  Test  par  Molpré,  et  à 
l'ouest  par  Pieniselte  ,  Onglièreset 
Hournans.  Le  Moulin  et  l'Ermitage 
font  partie  de  la  commune. 

il  est  traversé  par  le  ch.  degr. 
corn,  n®  SO,  de  Noseroy  à  Lcfiff; 
par  les  cb.  vie.  tirant  à  Noseroy, 
Doye,  Plenise,Gharbonnyet  Molpré; 
par  les  ruisseaux  de  la  Serpentine, 
des  Grangettes ,  le  bief  Saillard ,  le 
canal  du  moulin  du  Pont,  unnvio 
et  le  ruisseau  du  gouffre  delUsato* 
Levillage  est  situé dansuaisMis 
ao  pied  de  la  monlagne  de  Noieroy, 
presque  au  centre  du  vaJ  de  Hiéges. 
Les  maisons  sont  groupées  et  bâties 
en  pierre ,  avec  toitures  en 
lous  et  ancelles. 
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Pop.cn  1790,  3li7bab., en  18ft6, 
390  ;  en  1 85 1 ,  367,  dont  i  9 1  hom. 
a  176  km.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
curé,  107  hab.;  BS  misons  ;  92 
■dsigM.  Us  plosaneieiis  registres 
derélat  civil  datent  de  1609. 

Cadastre  exéculé  en  1813;  surf, 
terril.,  3^13'*  69',  divisés  en  774 
parcelles  que  possèdent  109  pro- 
ffiélairas,  dont  56  forains;  surf, 
«p.,  stYoir  :  SI  en  terres 
lab.,  5K  en  p&tures ,  kO  en  prés, 
75»  en  sol  de  bâtiments ,  1^  35'  en 
jardins  et  1**  27*  en  friches  ,  d'un 
rev.  Cad.  de  13,972  fr.;  coat.  dir. 
eo  priocip. ,  3093  fr. 

Le  Ml,  le  plus  fertile  du  ysI  de 
Mi^est  feod  sept  fois  la  seaeRce 
et  produit  da  l>lé»  de  l'orge,  de 
ravoinc,  beaucoup  d*orgée,  des  lé- 
gumes seci ,  des  pommes  de  terre , 
da  chanvre,  beaucoup  de  foin ,  des 
fourrages  artificiels  ;  peu  de  fruits  , 
4elio  et  de  betteraves.  Oo  Importe 
ItfisîAflse  des  céréales  et  le  vio. 

U  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  ccnl. 

Oq  élève  dans  la  commune ,  des 
bètes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
(Sfraisse,  quelques  chevaux  et  des 
foWlIcs.  60  roches  d'abeilles. 

Oatrsiife  sur  le  territoire,  de 
U  Bame,  qu'on  a  cessé  d'exploiter, 
des  sablières,  de  la  bonne  pierre  or- 
liiiiaireà  bâtir  et  de  taille,  ainsi  que 
de  il  pierre  à  cbaux. 

Uyademdiàlets.dans  lesquels 
M  ialviqae  aoDneUemeDt  50,000 
U.  ée  fromie ,  ftçm  Gruyère. 

Biens  camtnunaux  :  une  église 
et  UB  cimetière  à  l'enlour;  un  pres- 
l>}tère  attenant  à  l'église,  contenant 
k  logement  du  desservant  et  la  salle 
^  h  pompe  à  incendie  ;  une  mai- 
toaeomraane,  contenant  ono  fro- 
■nagerie ,  la  mairie,  le  logement  de 
'  iosliluteur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
queatée  ea  itîver  par  50  élèves;  une 


maison  d'école  des  filles,  renfermant 
le  logement  d'une  institutrice  laïque 
et  la  salle  d'éludé ,  fréquentée  en 
hiver  par  38  élèves;  trois  belles 
eroU  en  pierre,  da  style  oginl; 
deux  fontaines  tiîs  anciennes,  avec 
abreuvoirs  ;  une  pompe  à  incendie , 
manœuvré^  par  une  compagnie  de 
21  pompiers  et  bô^  88'  de  pâtures, 
friches ,  prés  et  terres ,  d'un  rev. 
cad,  deliftSfr. 

Budget  :  recettes  ord.  95V8  fr.; 
dép.  ord.  1838  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  Revenu 
ord. ,  306  fr.  ;  dépenses  ord.  306  fr.; 
indigents  secourus,  15. 

mmcB  nsioaiQiit. 

L'origine  de  Miéges  est  Inconnoe. 
Elle  doit  remonter  à  une  époque 
assez  reculée,  puisque  le  nom  de  ce 
village  figure  déjà  dans  la  donation 
faite  en  533,  par  Sigismond,  roi  de 
Booigogne,  à  l'abbaye  d'Agaone, 
saUmun  cum  hastro  de  Bracun  et 
Miegens.  Par  le  mot  Miegens^  le  do- 
nateur a-t-il  entendu  comprendre 
tout  le  val  de  Miéges  et  non  pas  seu- 
lement le  village  de  ce  nom  ?  le  fait 
est  probable ,  car  dans  les  différents 
hommages  rendus  par  les  sires  de 
Salins,  aux  abbés  d'Agaune,  il  est 
toujours  question  de  la  vallée  en- 
tière de  Miéges,  vallem  de  Mieges. 
Ce  qui  nous  surprend ,  c'est  de  ne 
rencontrer  aucune  mention  de  ce 
val  dans  l'acte  d'inféodation  con- 
sentie vers  l'an  943 ,  à  Albéric  de 
Narbonne ,  comte  de  Màcon ,  lors- 
qu'il est  à  peu  près  certain  que  c'est 
en  vertu  de  ce  titre  que  les  sires  de 
Salins,  successeurs  d' Albéric,  en 
sont  dcTenos  propriétaires. 

Prieuré.  La  fondation  do  prieuré 
de  Miéges,  dédié  à  saint  Germain , 
paraît  devoir  être  attribuée  aux  reli- 
gieux de  Saiot-Oyan-de-Joux.  Dans 
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un  diplôme  du  âl  septembre  ou 
855 ,  Tempcreur  Lothaire  comprit 
dans  rénumération  des  biens  de  celte 
abbaye  Médias,  S^^^proscumetPro- 
tonacum,  c'est-à-dire  Miéges,  Sirod 
et  la  Chaux-des-Crotenay.  Nous 
n'avons  pu  découvrir  comment  ce 
prieuré  cessa  d'appartenir  au  monas- 
tère de  Condat  pour  passer  à  celui  de 
Cluny.  Gandier  l*',  sire  4e  Silins , 
déclara  avoir  donné ,  du  consente- 
ment  d'Humbert  etHognes,  ses  fils, 
à  l'abbaye  de  Cluny,  pour  l'usage  des 
religieux  résidant  à  Miéges,  la  chau- 
dière d'Arimbert  à  Salins ,  chargée 
d'un  cens  de  deux  sols  et  demi  par 
semaine ,  sur  lequel  cens  six  deniers 
devaient  être  attribut  à  celui  des 
moines  de  Cluny,  qui  venait  cher- 
cher a  Salins  le  sel  à  l'usage  de  sa 
maison.  Cette  charte  est  sans  date , 
mais  on  sait  que  Gauchep  I'*^  était 
mort  en  1085.  Etienne,  prieur  de 
Miéges,  figura  comme  témoin,  à 
une  donation  fiiite  par  Gaucher  1"^ 
pour  son  anniversaire.  Le  pape  Ho- 
noriusH  fait  mention  de  ce  prieure 
dans  une  lellre  adressée  à  Pierre, 
abbé  de  Ciuny,  en  1125.  Par  une 
charte  de  Pan  111(9,  Jean  de  Chaton 
TAnUque  donna  an  prieur  de  Ifiéges 
les  cens  qui  lui  étaient  dos  on  qui 
seraient  dus  à  ses  successeurs,  pour 
les  abergeagcs  faits  ou  à  faire  à  Ar- 
sures,  Fraroz  et  Miéges.  Guicbard 
était  prieur  en  1 270. 

A  la  demande  de  Jean  de  Chalon- 
Arlay  III,  le  prieuré  et  l'église  de 
Miéges  furent  unis,  en  IftlS,  à  l'hô- 
pital deNozeroy,  mais  cette  union, 
à  laquelle  l'abbé  de  Cluny  n'avait 
pas  consenti,  resta  sans  effet.  Louis 
de  Chalon-Arlay  lll,  après  afoir 
lait  en  14519,  de  nouveaux  dons  an 
chapitre  de  Noieroy,  fondé  par  son 
père ,  pour  un  doyen  et  six  cha- 
noines, sollicita  l'union  à  cet  éta- 
blissement du  prieuré  et  de  réglisc 


de  Miéges.  Le  pape  Eugène  IV  char- 
gea rofiîcial  de  Besançon  de  procé- 
der aux  informations  nécessaires  et 
le  commit  pour  prononcer  ToiioD, 
sMl  y  avait  lieu.  On  ne  connaît  pas 
la  date  précise  de  la  fulmination  de 
la  bulle  d'union  ;  clic  a  dû  avoir  lieu 
en  1432  ,  et  a  été  confirmée  en  soo 
entier  en  1516,  par  le  pape  Léoo  X, 
qui  unit  en  méoie  temps  les  égKM 
de  Praroi  et  Mignofiliard,  à  Iscbr 
de  Miéges.  Dès  ce  moment,  les  cbi- 
noines  de  Nozeroy  ont  joui  de  Iobs 
les  droits  du  prieur  de  Miéges.  L'an- 
cienne maison  prieurale  sert  au- 
jourd'hui de  presbytère. 

EgUM  ef  /MliaHM.  UpsniMe 
de  Miéges  fut  desservie  d*abord  par 
les  religieux  do  prieuré ,  eti  partir 
du  xu"  siècle,  par  des  vicaires  amo- 
vibles institues  par  le  prieur,  ttm- 
placés  à  leur  tour  par  des  vicaires 
perpétuels  inamoTibles.  An  m* 
siide,  il  se  forma  une  sœiAé  de 
prêtres ,  pour  le  service  des  non' 
brenses  fondations  faites  dans  Té- 
glise  et  aux  autels  particuliers.  Au 
xv"  siècle,  l'archevêque  de  Besan- 
çon donna  à  cette  corporaliun  des 
statuts,  d'après  lesquels  aocaa  tfr 
miller  ne  poufait  être  admb,  à  tBois^ 
d'être  né  de  parents  bourgeois  du 
val  et  d'avoir  été  baptisés  sur  Ip> 
fonts  baptismaux  de  l'église  prin- 
cipale. Leur  nombre,  fixé  à  se|i>l,W 
réduit  à  quatre  et  même  i  II*** 
après  les  guerres  du  xnf  siècle.  H 
1639,  tous  se  réfngièreal  en  par 
étrangers ,  et  ceux  qui  survécurent 
ne  rentrèrent  successiveraenl  qu^ 
de  IGli»  à  1649.  Depuis  l'union  de 
la  cure  et  du  prieuré  au  chapitre 
Nmeroy ,  les  ehaMines  M^isv^ 
un  d*entre  eux,  ou  un  fiiaitter  pour 
faire  les  foaelioos  de  flcsire  per- 
pétuel. 

L'église  prieurale  et  paroi&sia'*' 
dédiée  à  saiut  Germaio»  évèquc 
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d'Anicrre ,  dont  on  célèbre  la  fêle 
le  30  ou  le  31  juillet,  est  orientée 
et  se  compose  d'un  clocher,  sous  le- 
quel est  un  porche ,  d'une  tribune 
supportant  un  jeu  d'orgues,  de  trois 
■eft,  d*Bii  sanclimire,  d'un  chœar 
M  terminant  octogonaleinent ,  de 
deai  chapelles  à  droite  de  Téglisc  , 
de  trois  à  gauche  ,  et  de  deux  sa- 
cristies aux  extrémités  orientales 
des  petites  nefs. 

L*ealfée  principale  qui  eit  aons 
le  ctocber,  se  compose  d'une  porte 
«finie et  géminée,  ornée  d^on  tym* 
pao,  d'accolades ,  colonnettcs,  ner- 
mres,  arabesques,  rinceaux,  culs- 
de-lanipe,  stalucs,  feuilles  de  choux, 
ceps  de  vigne  et  autres  expansions 
féféUiee.  Ce  portail  est  no  admirt- 
ye  Borceta  de  sculplore. 

Les  nefs  oollatérales  sont  séparées 
de  la  principale  par  huit  piliers 
cantonnés  de  pilastres  ,  de  l'ordre 
toscan,  sur  lesquels  s'élèvent  dix 
sreatures  à  plein-ciotre  ainsi  qae  les 
ms-dooMoun  et  nenmres  qui  dé- 
csnal  les  voûtes. 

La  partie  la  plus  remarquable  de 
rédifice,  est  une  ancienne  chapelle 
à  droite  du  sanctuaire,  qui  sert  au- 
jottni  bui  de  sacristie.  £lle  est  dé- 
niée èa  cotoonettes  torses  placées 
éiBSics  n^en  el  ToAlée  en  penden- 
tifs, qui  supportent  au  centre  le 
Christ  et  aux  angles  les  évangélistes. 

sont  suspendus  avec  tant  d'art, 
qu'on  croirait  qu'ils  voltigent  dans 
l^espace.  Plusieurs  autres  chapelles 
Mdéeorées,de  ookNine»  torses, 
<f'vabcsq[oes,  de  rineeaui,  de  culs 
de-lanpe  on  consoles,  supportés 
par  des  personnages  grimaçants  ou 
des  animaux  fantastiques.  Quelques 
fenêtres  sont  à  plein-cintre ,  d'au- 
tics  ogivales  géminées  ou  non  gémi- 
On  rencontre  dans  ce  vaisseau 
le  mélange  du  style  de  la  renaissance 
Je  pins  pauvre,  avec  le  style  ogival 


flamboyant  le  plus  riche.  L*église 
n'a  rien  de  beau  dans  son  ensemble  , 
mais  elle  est  remarquable  par  ses 
détails,  dont  la  plupart  sont  dos 
chefs-d'œuvre.  Elle  renferme  un 
grand  nombre  de  l>elles  statues  et 
statuettes  en  pierre  el  en  marive , 
de  magnifiques  stalles ,  du  style  de 
la  renaissance ,  des  retables  de  la 
même  époque,  quelques  bons  ta- 
bleaux el  une  foule  de  lombes.  Elle 
était  si  riche  en  otijets  de  aculplure, 
en  1789,'  qu'on  en  retrouve  des 
fragments  placés  dans  les  murs  de 
presque  toutes  les  maisons  du  village 
et  même  dans  les  agrandissements 
du  presbytère.  Le  meilleur  de  ces 
morceaux,  représente  David  terras- 
sant un  lion. 

Le  clocher,  qui  porte  dam  sa 
partie  inférieure  la  date  de  1707  et 
sur  le  cadran  d'horloge  en  pierre  , 
celle  de  1773,  est  percé  de  quatre 
fenêtres  ogivales  géminées  et  ter- 
miné par  une  plate-forme  avec  ba- 
lustrade découpée  i  jour  et  ornée 
aux  angles  de  quatre  statues.  Le 
dôme  de  ce  clocher  a  été  frappé  par 
la  foudre  au  mois  d'août  1839. 
Le  feu  a  été  si  violent,  que  les  deux 
cloches  ont  été  fondues  en  un  ins- 
.ttnt.  Il  ys»avait  neuf  ehapelles  dans 
réglise  :  Tune  dédiée  &  la  sainte 
Croix  et  à  saint  Théodule,  dite  la 
chapelle  des  Boisset  ;  une  autre ,  en 
riionneur  de  saint  Jacques,  à  l'autel 
dit  le  Vieux-Chœur ,  à  la  nomina- 
tion des  héritiers  de  Pierre  Jacques, 
fondateur  ;  une  troisième,  en  Fbon- 
neur  de  sainte  Catherine,  à  la  no- 
mination de  la  famille  Bésuchet ,  de 
Ponlarlier;  une  quatrième,  dédiée 
au  Saint-Crucifix  et  à  Notre-Dame  ; 
une  cinquième,  à  saint  Barthélémy; 
une  sixième,  à  Notre-Dame,  saint 
Sébastien  et  saint  Claude  ;  une  sep> 
tièmc,  à  Notre-Dame  et  saint  Jean- 
Baptiste;  une  huitième,  à  saint  Pierre 
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et  saint  Denis ,  et  une  neuvième ,  à 
saint  Anatoile. 

Foires  et  féU  Mni* Antoine. 
Avanl  la  raine  da  vtl  de  Mléges ,  en 
1590  f  par  les  troupes  allemandes 
aux  ordres  de  Saxe-Wcimar ,  il  se 
tenait  deux  foires  très  importantes 
à  Miéges.  La  plus  fréqticnlce  était 
celle  dite  de  la  Saint- Antoine,  Les 
mareliaiidiBes  étaient  eipotées  en 
,  renie  sons  des  abrie ,  dont  Templi- 
'  cernent  est  encore  nommé  aux 
Halles.  Gilbert  Cousin ,  chanoine  de 
Nozeroy  au  xvi'  siècle ,  rapporte 
que  de  temps  immémorial  et  sui- 
vant tin  usage  païen ,  la  plus  grande 
fêle  du  pays,  celle  de  saint  Antoine, 
allirait  à  Miéges,  de  tout  le  voisi- 
nage, une  affluence  extraordinaire 
de  population.  11  ajoute ,  comme 
témoin  oculaire,  que  cette  foule 
d'hommes  se  rendait  à  la  solennité, 
tant  à  eanse  da  saint  qu'à  cause 
d*nn  rassemblement,  concenfimt, 
de  jeunes  filles  très  élégamment 
parées,  qui  n'avait  rien  de  plus  re- 
nommé dans  toute  la  Bourgogne  ; 
que  la  journée  s'y  passait  dans  les  ris, 
les  jeux,  la  danse ,  les  branles  mon- 
tagnards et  les  festins.  Paul  MéroU 
signale  aussi  cette  vogue ,  et  le  P. 
Joly  en  parle  à  son  tour,  en  obser-. 
vaut  que  Gilbert  Cousin  désapprouve 
cette  alliance  monstrueuse  de  la 
piété  avec  les  choses  profanes.  Cet 
usage  confirme  bien  Porigine  eelCi- 
que  des  premiers  babitanls  du  val  de 
Miéges.  En  Bretagne,  les  pardons  ou 
vogues  sont  encore  très  multipliés. 
On  cite  surtout  ceux  de  Notre- 
Dame  du  Falgoat ,  de  saint  Je^in  du 
Doigt ,  et  de  sainte  Anne  d*Auray. 
On  y  voit  arriver  une  foule  de  pèle- 
rins de  toutes  les  parties  de  la  pro- 
vince. A  quelques  cérémonies  reli- 
gieuses, se  mêlent  aussi  la  danse, 
la  musique,  les  ballades,  enfin  tout 
ce  qui  égaie  et  anime  la  vie. 


Ermitage  de  \otre-Dame.  Noas 
avons  été  assez  heureux  pour  trou- 
ver les  diflTérents  titres  relatifs  à  la 
fondation  de  cet  ermitage.  Us  m 
s'accordent  pas  pins  avec  les  tndi- 
lions  merveilleuses  dont  on  a  cher- 
ché à  entourer  son  berceau  qu'avec 
la  relation  contenue  dans  ropiiscule 
intitulé  :  Manuel  du  pèlerin  à  No-  i 
{re-Dome  de  VSrmilige  de  MUget, 
imprimé  à  Besançon,  en  tSM.  Mwi 
allons  chercher  à  rétablir  les  faits, 
à  l'aide  de  documents  autlientiquw. 
Jean  Masson  de  Nozeroy  pria  les 
doyen ,  chanoines  et  chapitre  de 
réglise  collégiale  Saint-Antoine,  de 
cette  ville ,  de  vonlelr  bien,  en  lear  | 
qualité  de  curés  et  prieurs  de  réglise 
paroissiale  SaintGermain  deMi^es, 
lui  permettre  «  d'édifier  et  cons- 
truire une  chapelle  qu'il  avoit  dé- 
votion et  intention  de  faire  et  fonder 
ennn  sienbéritageditdfoOirpér,  | 
près  le  village  et  an  territain  ét  \ 
Miéges ,  en  P honneur  de  Dieu  et 
sous  le  nom  et  invocation  de  saint 
Sébastien  et  saint  Koch  ,  avec  la 
cloison  d'un  cimetière  proche  ladik' 
chapelle  pour  la  sépulture  des  corps 
des  fidèles  ebréOeas  qai  décéde- 
raient de  contagion  de  peste,  atteodo 
qu'il  n'y  en  a  aucun  particulier 
dressé  rière  led.  lieu  pour  cette  fin, 
avec  offre  de  dotation  suffisante.  > 
Par  un  acte  passé  le  7  octobre  1609, 
François  Belot,  doyen  du  cbapttreel 
les  autres  chanoines  »  réo^  capi- 
tulairement ,  accordèrent  Tautorisa- 
tion  demandée ,  à  charge  d'obtenir 
de  Tarchevéque  de  Besançon  laper- 
mission  nécessaire,  l'our  la  dotation 
de  cette  chapelle ,  M.  Masson  y  fondi 
deux  messes  annuelles ,  qui  seraieat 
dites  à  haute  voix  les  jours  de  fêtes 
de  saint  Claude  et  de  la  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste,  avec  procession 
autour  delà  chapolle,  Sakeregina, 
recommandation  cl  collectes,  raoyea- 
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nant  la  rélribution  de  fr.  Il  s'en- 
gagea en  outre  à  payer  au  chapitre, 
dus  lu  délai  de  quatre  années,  une 
9mm  de  eeni  francs ,  qoi  serait 
csployée  à  acheter  des  rentes,  dont 
le  produit  serait  eon^^cré  aux  répa- 
rations et  à  l'entretien  de  la  chapelle 
et  du  cimetière ,  de  Pavis  des  pru- 
d'hommes et  conseillers  du  village 
de  Hiégea.  Les  ebanoinea  consen- 
tirent à  ce  que  tons  fidèles  de  la 
seigneurie  de  Nozeroy ,  qui  mour- 
raient de  la  peste,  fussent  inhumés 
dans  le  nouveau  cimelière ,  sauf  le 
piiement  des  droits  curiaux  ordi- 
is&res,  et  que  le  donateur,  ainsi  que 
•es  plna  prodies  parents,  pussent 
être  inhumés  dans  la  chapelle  mène. 
M.  Masson  fil  construire  non-seu- 
lement la  chapelle,  mais  encore  un 
bâtiment  à  colé ,  pour  recevoir  des 
ermites.  Au  mois  d'août  1617,  Claude 
de  la  Barre ,  de  Tordre  des  Hinioies, 
ifèqne  d*iJidreville ,  in  partibui , 
et  tuffragant  de  l'archevêque  de 
Besançon  ,  vint  en  personne  bénir 
et  consacrer  ce  nouvel  établisse- 
uieQt.  Le  1  octobre  suivant,  survint 
■a  aouteau  traité  entre  M.  Massoo, 
qaiMé  alors  de  chevalier  do  Sainl- 
Siège  apostolique,  M.  le  doyen  Bdot 
et  les  autres  chanoines  de  Nozeroy, 
d'après  lequel  il  fut  convenu  que 
les  ermites  qui  seraient  reçus  à 
MiégfSf  seraient  présentés  par  le 
AaÂtonr  el  ses  aneoesseors,  et  ina- 
tAaéi  par  le  chapitre,  sons  Tap- 
prolNition  de  Tordinaire  ;  qu'ils  ne 
pourraient  sortir  du  diocèse  sans 
lettres  testimoniales;  et  qu'en  cas 
de  décès  ou  de  départ,  les  clefs  de 
rcrmitage  seraient  remises  aux  cha- 
aaioes  avee  an  inventaire  des  men- 
Mcs.  M.  lUaaOD  prit  à  sa  charge  pcr- 
pétaelle  l'entretien  des  bâtiments  et 
<le  leur  clôture ,  et  convint  que  les 
deux  messes  fondées  précédemment 
par  lui ,  seraient  dites  à  diacre  cl 
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sous-diacre  avec  cliorislis,  moyen- 
nant une  rétribution  de  0  fr.  el  8 
gros  par  messe.  Les  offrandes  ftirent 
réservées  poor  Tentretien  des  er- 
mites. François  Carlier,  prêtre ,  ne 
tarda  pas  à  venir  prendre  possession 
de  l'ermitage.  Ce  pieux  anachorète 
consacra  le  produit  de  ses  aumônes 
à  la  construction  d'une  chapelle  at- 
tenante à  la  précédente,  qu'il  dédia 
à  la  Vierge,  mère  de  Dieu  et  à  saint 
Antoine.  Suivant  une  tradition  con- 
servée parmi  les  religieuses  Tier- 
celines  de  Salins  ,  le  frère  Carlier 
reçut  une  statue  de  la  sainte  Vierge 
faite  avec  une  Iwanche  dn  chêne  de 
Motre-Dame  de  Montaign,  si  re- 
nommée dans  le  Brabant.  Dès  ce 
moment  commença  le  pè!erina{^e 
de  Miéges ,  qui  devint  bientôt  cé- 
lèbre par  les  miracles  qui  s'y  opé- 
raient. Les  ex  voto^  offerts  par  la 
piété  reconnaissante  se  mnltipllè- 
rent  à  Tinfini.  C'est  k  cette  occa- 
sion que  le  frère  Carlier,  réjoui  des 
merveillesqui  s'accomplissaient  sous 
ses  yeux ,  fit  faire  en  1627,  le  ta- 
bleau commémoratif  qui  décore  le 
retable  de  la  petite  nef  de  la  chapelle. 
Les  chanoines  deNoieroy  crnrentde- 
voir  procéder  à  une  enquête  Juri- 
dique sur  les  faveurs  obtenues  par 
lintcrcession  de  la  Vierge;  celle 
démarche  aboutit,  en  1628,  à  la 
reconnaissance  authentique  de  plu- 
sieurs guérisons  miraculeuses.  Jean 
Mingnet,  de  Nantes,  remplaça,  en 
ibZkyle  frère  Carlier,  qui  venait  de 
mourir.  Voulant  accomplir  les  der- 
nières volontés  de  son  prédéces- 
seur, avec  lequel  il  avait  vécu  quel- 
que temps ,  il  donna  aux  chanoines 
de  Noieroy,  le  51  octobre  155%, 
une  somme  de  50  fr.,  pour  la  fonda- 
tion de  trois  messes  basses,  qui 
seraient  célébrées  annuellement  j\ 
l'inlenlion  du  défunt,  à  l  aulel  No- 
tre-Dame et  de  Saint-Antoine.  Le 
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5  jiiillt't  i03ti ,  il  fonda  au  même 
autel  une  messe  titute  à  diacre  cl 

sous-diacre  avec  choristes ,  qui  se- 
rait céiébréc  à  perpétuité  le  jour 
anniversaire  de  la  mort  de  son  pré- 
décesseur. Lorsque  les  troupes  de 
Saxe-Weimar  firent  invasion  dans 
le  val  de  Micges  en  1 639,  le  recteur 
el  les  boiliersde  Téglise  paroissiale 
ainsi  quePeraiite,  se  réfugièrent  en 
Suisse.  L'église  el  Tcrmilage  furent 
profanés  et  le  village  entier  détruit 
par  les  flammes.  Antoine  Jacques , 
l*un  des  anciens  familiers ,  étant 
rentré  dans  sa  patrie  i  la  fin  de 
16411,  fut  nommé  le  i**^  janvier  sui- 
vant» par  François  Courdier,  doyen 
du  chapitre  de  Nozeroy,  recteur  de 
la  paroisse  de  Miéges.  Comme  sa 
maison  avait  été  incendiée ,  il  fixa 
sa  résidence  i  l'Ermitage.  Hé  1646 
i  16%9,  rentrèrent  sueeessiveraeot 
Anatoile  Michel,  Edenne  Alépy, 
Claude  Poulet  el  Claude  Vernier , 
anciens  familiers,  qui  tous  habitè- 
rent le  même  local.  Ils  présentèrent 
une  requête,  pour  demander  l'union 
de  Termitage  àlafiuniliarité,  et  leur 
demande  fut  accueillie  par  un  décret 
de  Parchevèque  de  Besançon,  du 
11  novembre  1650.  Dans  une  visile 
à  TErmitage,  fait»;  en  16651,  Tarclie- 
vé<|ue  Antoine-Pierre  de  Grammont 
approufa  non-seulement  le  décret 
d'union,  mais  applaudit  encore  au 
rétablissement  du  culte  de  Marie,  et 
pour  faire  refleurir  de  tout  son  pou- 
voir le  pèlerinage,  il  accorda  des  in- 
dulgences en  faveur  des  fidèles  qui 
visiteraient  la  cliapelle  le  samedi  et 
les  jonrsde  fêtes  de  la  sainte  Vierge. 
Un  nouveau  familier,  M.  Grappe, 
avec  la  permission  que  ses  collègues 
lui  accordèrent  le  18  juillet  1082, 
reconstruisit  en lièremcnl  l'ermitage, 
à  ses  propres  frais,  el  rendit  cet  édi- 
fice tel  à  peu  près  qu'on  le  voit  au- 
jourdliui.  Les  travaui  furent  ter- 


minés en  1688.  En  1 795,  P Ermitage 
fut  mis  en  vente  comme  bien  na- 
tional ,  au  district  d'Arlmis ,  et  cédé 
par  l'adjudicataire  aux  habitants  da 
val  de  Miéges.  En  Pan  IX,  une  main 
sacrilège  déroba  la  statue  d'argent 
que  l'on  croyait  avoir  été  trouvée  à 
Porigine ,  sur  Femplaceosent  de  h 
ebaiMlle,  mais  edle  ftite  avec  le 
bois  du  chêne  de  Montaiga  fui  res- 
pectée. Aussi,  dès  que  la  paix  fut 
rendue  à  l'Eglise ,  le  pèlerinage  re- 
commença. En  1833,  Mgr.  de  Cba- 
mon,  évéque  de  Saint-Claude,  ae* 
corda  hO  jours  d'indulgences  av 
personnes  qui  visiteraient  reroi- 
tage ,  en  mettant  des  conditions  Jif- 
fêrenles  pour  les  habitants  de  la 
paroisse  de  Miéges  et  pour  les  pè> 
ierins  étrangers. 

L'BfmiUgc,  au  sud  dtt  viiil|ii  m 
compose  d'un  bAtiment  pour  ua  dn- 
pelain  et  d'une  chapelle  restaurée 
en  1 8tii.  11  est  occupé  depuis  1853, 
par  Claude-Antoine  Billot,  prêtre, 
originaire  de  Foligny.  U  cliapelle  a 
été  construite  sur  le  plan  deHMn- 
Dame  de  Pourvières.  Bile  se  com- 
pose d'une  grande  et  d*one  petite 
nef,  séparées  entre  elles  par  trois 
arcades  reposant  sur  des  pilier* 
quadrangulaires  cantonnés  de  pilas- 
tres. Le  sanctuaire  est  de  forme  •^ 
togoaaie.  On  y  remarque  ploiiesn 
lableaoi  et  des  ev  wOo ,  d*ane  ter- 
tainc  valeur  ;  un  bas-relief  reprc- 
senlant  PAssomplion  de  la  saint* 
Vierge;  la  tombe  de  Dominique 
Jacques,  de  Pleniseltc,  vicaire  clttj 
milicr  à  Miéges,  e\ilé  pour  Is  W 
en  17951,  rentré  dans  sa  pslne  en 
jantier  17M ,  dans  le  temps  de  ii 
plus  cruelle  persécution ,  cl  mou 
épuisé  (le  fatigues  et  de  veille^- 
27  mai  1795;  celle  de  Uuf^ 
Royel ,  des  Grangettes ,  ^«■"If'j^ 

Biiéges  et  chapelain  de  ' 
mort  le  10 Janvier  l7W;ce»e<»'«' 
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craiile,  néà  Condé ,  et  qui  est  venu 
résider  dans  rcrmilagc  en  IGîiO. 
Oo  célèbre  dans  celte  chapelle  les 
offices  divins  tous  les  jours  de  la 
semaine,  et  même  jusqu'à  huit  fois 
par  jour,  à  cause  des  prttres  qui  y 
vfeeiKol  ea  pèlerinage.  Ces  ofBees 
sont  fréquentés,  Boh-seiilement  par 
les  habitants  du  voisinage ,  mais 
encore  par  les  étrangers  qui  y  af- 
fluent de  pays  très  éloignés. 

Seignewrie.  Miéges  dépendait  en 
Me  jostlce  de  la  seifnearie  de 
iXménj.  Ce  village  était  le  chef  Ueu 
d'une  prévôté ,  qui  s'étendait  sur 
toQl  le  val ,  et  avait  été  inféodée ,  à 
litre  héréditaire  ,  à  la  famille  dite  de 
Miégms.  En  1265 ,  Guy  de  Miéges , 
cheiaKer,  tendit  à  Lanre  de  Corn- 
■eicy,  moitié  de  celte  prévoté  et 
ses  droits  dans  la  messcrie  pour, 
180  livres.  Il  s'engagea  par  un 
autre  acte  à  remettre  entre  les 
mains  d'Odon ,  châtelain  de  Mont- 
oabou,  les  lettres  du  don  de  la  mes- 
•erie  du     qni  loi  afaient  été  ac- 
cordées par  Jocerand  de  Brandon 
et  Marguerite  de  Salins,  son  épouse. 
En  iî70,  Pierre  II   de  Miéges, 
vendit  à  la  même  comtesse  Laure , 
Ks  droits  dans  la  prévôté  du  val 
fser  180  lines.  Pierre  de  Mié- 
ges, «Utle  Blanc,  Tivaiten  1310. 
En  1290,  Anne ,  fils  de  Vaucher  de 
M'éges,  fit  construire  un  moulin 
entre  MIgnovillard  et  Boucherans, 
Aieiaodre  de  Miéges  n'était  point 
Mie  mort  en  I3ft0.  Hugues  de 
l%es  était  chftielain  de  Chalamont 
aa  1351. 

Evénements  difen.(Voir  rariicle 
ra/  de  Miéges). 

BibliograpMe,  Annuaire  du  Jura, 
année  1859. 

mtéfjf  Merktem ,  vUla  Mertad , 

iferry,  vg.  de  Tarr.,  du  cant.,  de  la 
pm^l.  et  du  bnr.  de  poste  de  Po- 
IV. 


ligny  ;  succursale  ;  à  5  kil.  de  Poli- 
gny ,  16  d'Arbois  et  i%  de  i«ons-le- 
Saunier.  Altitude  :  450"'. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Sainl-Lothein  cl  Poligny  ;  au  sud 
par  Frontenay  et  Plasne  ;  k  i*est  par 
PoHgnir«  Barretalne  et  Plasne;  à 
Touest  par  Saint-Lotheln  et  Fron- 
tenay. 

Il  est  traversé  par  les  ch.  vicin. 
tirant  à  Poligny,  à  Chàteau-Ctialon , 
àPtantenay,  à  Saint-Lotheîn  et  à 
Plasne  ;  pair  lâ  rivière  de  Braine  et 
le  ruisseau  de  la  Fontaine. 

Le  village  est  situé  sur  une  émi- 
ncnce,  au  pied  de  la  plus  basse  chaîne 
du  Mont-Jura.  Sa  position  est  char- 
mante. Les  maisons  sont  groupées , 
ooiistroites  en  pierre  et  eonvertes 
en  tuiles  plates.  Les  rues  sont  mal 
percées  et  manquent  de  propreté. 

Pop.  en  1790,  504  hab.;  en 
1846  ,  5G0;  en  1851 ,  î)'il  ,  dont 
S6i  bom.  et  275  fcm.  ;  pop.  spécif. 
parkn.  carré,  70  bab.;  99  maisons, 
savoir  :  an  Village ,  9S  ;  &  la  Braine , 
1  ;  à  la  MOnille ,  i  ;  au  Murgerot,  1, 
et  au  Moussard  ,  1  ;  125  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Pé- 
tât civil  datent  de  1738.  Les  habi- 
tants n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  iW9  ;  surf, 
terril. ,  766^  98* ,  divisés  en  S657 
parcelles  que  possèdent  ht%  pro- 
priétaires ,  dont  300  forains  ;  surf. 
Imp.  742*',  savoir  :  451**  en  terres 
lab.,  174  en  vignes,  43  en  bois- 
taillis,  B9  en  prés,  91  en  pâtures , 
5^  en  jardins  et  vergers ,  8^  en  fri- 
cbeset  murgcrs ,  2**  49»  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiments ,  d'un  rev,  cad. 
de  33,268  ir.;  cont.  dir.  en  princip. 
3005  fr. 

Le  sol ,  d'une  fertilité  moyenne , 
produit  do  blé,  de  Porge ,  de  Pa- 
voine,  do  màb,  des  légumes  secs, 
des  pommes  déterre,  des  betteraves, 
du  chanvre,  des  fruits,  du  vin,  du 
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foin,  (les  fourrages  arlificiels,cl  peu  1 
de  naveUe.  On  exporte  le  cinquième  | 
des  céréaleâ  et  le  tien  des  Tins. 
Le  roveott  réel  des  ^ropridtés  est 

de  3  fr.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune,  du 
bétail  à  cornes,  des  porcs  et  des  vo- 
lailles. iS  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de 
Il  marne ,  du  Binerai  de  fer,  des 
carrières  de  tuf,  de  grès,  de  la  pierre 
ordinaire  à  bâtir  et  de  taille ,  une 
grande  quantité  de  pétrilications , 
des  vilriiicalicuis  d  une  figure  régu- 
lière, de  Tardoise,  de  la  liouille,  du 
marbre  Uea  et  noir  tacheté  de  blanc, 
recevant  un  bean  poli  et  qu'on  em- 
ployait beaucoup  autrefois  pour  la 
confection  de  retables,  autels,  che- 
minées, loitibeaux,  etc.  Les  colonnes 
de  I  aucicnne  église  des  Dominicains 
de  Poligny  et  les  mausolées  des  ducs 
de  Bourgogne ,  i  Dijon ,  proviennent 
delà  carrière  de  Miéry.  Trois  bancs 
superposés  offrent  trois  variétés  de 
marbre  noir  ;  le  banc  inférieur  est 
pur  et  sans  mélange  ;  le  suivant  est 
accidenté  d'astéries,  et  le  supérieur, 
de  turbinites ,  dont  la  blancheur 
contraste  avec  le  fond. 

Il  y  a  deux  fromageries ,  dans  les- 
quelles on  fabrique  annuellement 
^0,000  kilog.  de  fromage,  façon 
Gruyère. 

BUm  communaux  :  une  dgUse  et 
un  cimetière  à  l'entour;  un  pres- 
bytère, une  maison  commune  en 
mauvab  état ,  contenant  la  mairie  , 
les  logements  de  rinâlituteur  et  de 
rinstitutrice,  les  salles  d  éludes,  fré- 
quentées par  60  garçons  et  45  filles  ; 
deux  fontaines  avec  lavoirs  et  abreu- 
voirs; un  oratoire  près  d'une  fon- 
taine; une  pompe  à  incendie  ,  ma- 
nœuvrée  par  une  compagnie  de  30 
pompiers,  et  Kt**63'  de  pAtures, 
friches,  terres  et  bois,  d'un  rev. 
tad.de  808  Ir. 


Bois  communaux  :  Zl^  39*; 
coupe  annuelle ,  1^  03*. 

BudgH  t  recettes  ord.  fr.  ; 
dépenses  ord.  3635  fr. 

Httreait  de  bienfakanct  :  rctton 
ordinaire,  i7fi  fr. 

nonci  nnnuvs. 

Dàti  aor  une  éminencefoidoarim 
la  riante  valléede la Braine,  nraloiB 

du  lieu  où  cette  rivière  prend  si 
source  ,  le  village  de  Miéry  offre  de* 
vestiges  d'antiquités  qui  permclteDl 
de  lui  assigner  une  origine  celtique. 
On  y  a  découvert  en  1757,  en  friiml 
des  fossesdanaune  vigne,  despicirei 
taillées  et  rangées  en  forme  de  cer- 
cueils. Ces  tombeaux  renfermaient 
des  ossements ,  des  armes  antiques 
fortement  argentées  et  ciselées  avec 
joùt,  et  des  médailles  en  bronie, 
dont  les  légendes  étaient  écrHes  m 
greci  Les  monnaies  gauloises  serai- 
contrent  du  reste  fréquemment  sur 
toute  la  surface  du  territoire.  U 
source  de  la  Braine,  d'un  aspect  très 
pittoresque ,  a  dû  être  robjel  d'ss 
culte  particulier  de  U  part  des  pn- 
miers  habitant».  U  splendidevilli 
romaine,  dont  les  ruines  sont  appe- 
lées aujourd'hui  la  Chavibretie  aa 
Roi,  était  très  rapprochée  de  ce 
village ,  el  nous  croyons  recoonallre 
dans  les  dénominations  de  la  Unit* 
neifo ,  de  U  Gronde  el  de  la 
CAdtetalfie,  le  souvenir  de  quelques 
fortifications  gallo-romaines.  St  on 
abandonne  le  champ  des  conjectures 
pour  ne  s'occuper  que  des  docu- 
ments positifs ,  on  acquiert  '«J^ 
tude ,  que  Miéry  eiistait  d^à  as 
commencementduxi*sièele,coauDe 

une  dépendance  de  la  paroisse  de 
Poligny,  et  qu'il  y  avait  à  cell« 
époque ,  une  chapelle ,  ce  qui  "i» 
supposer  une  agglomération  de  po- 
pulation d'une  certaine  impoitssefc 
Par  une  charte  de  l*ao  «098,  Par- 
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clMféi|iie  HogiiM  1**  donna  an  mo- 

ntière  de  Vaux-sur-PoligDy,  un 
aotel  dédié  à  saint  Viclor ,  martyr, 
et  érigé  dans  la  chapelle  de  Miéry, 
iTcc  les  dîmes,  les  droits  de  sépul- 
ture et  les  offrandes  qui  y  étaient 
attachés,  ft  eondUkia que  Im  corés 
dh  lien  paieraieni  an  temps  des  sy- 
nodes, au  corés  de  Saint-Etienne 
de  Besançon ,  le  quart  des  droits 
de  gile  et  de  visite ,  tels  que  les 
payaient  les  recteurs  de  Poligny, 
lorsque  le  village  dépendait  de  la 
piraisae  de  eetle  vnie.  Par  nne 
antre  charte  de  l'an  1069,  le  comte 
Goillaume-le-Grand  et  Eliennetle  de 
Vienne ,  son  épouse ,  confirmèrent 
au  méiuc  monastère  ,  les  dons  faits 
par  le  comte  Oiton  -  Guillaume  et 
Bainand  1**,  son  fils,  notamment 
eesx  de  Pégibe  de  Miéry,  des  dîmes 
d  de  tout  ce  quMls  avaient  dans  ce 
lieu,  en  plaine  et  en  montagnes, 
même  des  droits  de  coutume  qu'ils 
y  percevaient  justement  ou  injus- 
temeot,  ne  se  réservant  qne  6on- 
Wcr,  Amaidrie  et  leurs  tenne- 
■CBls.  Cette  donation  fut  confirmée 
parle  comte  Rainaud  III ,  en  1115. 

S^gneurie.  La  st  i^iieurie  de  Miéry 
appartenait ,  dans  des  proportions 
inégales ,  aux  comtes  de  Bourgogne 
ctniffienré  de  Vam.  La  part  des 
premiendtaU  formée  des  meix  mul- 
tipliés sur  ceux  de  Gonthier  et  Amai- 
drie. La  justice  était  exercée  sur  le 
tODt  par  le  prévôt  de  Poligny .  aux 
droits  duquel  fut  substitué  plus  tard 
le  aiagistrat  de  cette  Tille.  Le  7  oc- 
tobre 1706,  la  haute  justioe  fut 
achetée  du  roi ,  par  M.  Froissard 
de  Itroissia.  Le  IH  juillet  l'i98, 
l'empereur  Maxirailien  accorda  aux 
habitants  un  droit  d'usage  et  de  pâ- 
turage dans  la  forèl  de  Vaivrc.  La 
reefaerclie  des  bois  de  délit  dans 
celle  forêt  étant  devenue  une  source 
ée  vexatkws  pour  eux,  le  même 


empereur,  par  une  charte  du  5  Jan- 
vier 1 499  (n.  s(;),déf«jndit  toutepoor* 

suite  à  ce  sujet,  moyennant  la  rede- 
vance annuelle  de  ^  livres  de  cire. 

En  1528  ,  Claire  de  Vaudrey, 
veuve  d'Antoine  Carondelet  de  Po- 
ligny ,  ayant  fixé  son  séjour  à 
SaintF-Lotbein,  obtint  de  Pempereur 
Charles-Quint,  Pautorisatlon  de  con- 
struire un  moulin  et  un  battoir  sur 
la  Braine ,  à  Miéry.  Semblable  con- 
cession fut  faite  le  7  avril  i58/i,  à 
Simon  Coulon.  Le  four  banal  appar- 
tint au  roi  jusqu'à  la  révolution  de 
1789. 

Aèfde  «Mirie.  La  mairie  de  Miéry 

fut  inféodée,  à  titre  héréditaire,  à 
une  famille  noble,  qui  prit  le  nom  de 
ce  village.  Cette  maison,  connue  dès 
le  xu"  siècle,  s'éteignit  au  xiv*. 

Fief  de  sergenterie.  Il  était  connu 
sous  le  nom  de  Fief  des  Mbues,  et 
relenit  du  souferain,  à  cause  de 
son  château  de  Grimont.  Il  fut  pos- 
sédé par  une  famille  noble  do  Poli- 
gny, du  nom  de  Nogent ,  passa  en 
1326  à  Charles  de  Vautravers,  et 
finit  par  tomber  en  roture. 

La  maison  féodale,  qui  appartient 
à  M.  Outhier,  ancien  maire  de  Po- 
ligny, est  flanquée  de  deux  tours 
très  élevées,  percées  de  meurtrières. 
On  croit  qu'elle  a  été  anciennement 
la  propriété  des  prieurs  de  Vaux. 

Evénements  divers»  (Voir  Tarlicle 

Poligny). 

Eglise.  L'église  de  Miéry,  dont  le 
prieur  de  Vaux  avait  le  patronage, 
était  située  à  Pest  et  en  dehors  du 

village.  Elle  n'a  été  transportée 
qu'en  1732,  à  la  place  qu'elle  occupe 
aujourd'hui,  et  a  toujours  été  dé- 
diée à  saint  Laurent.  L'édifice  se 
compose  d'un  clocher,  d'une  tri- 
bune, d*une  nef,  de  deux  chapelles , 
d'un  chœur  et  d'une  sacristie.  Une 
flèche  octogonale  en  tuf,  flanquée 
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de  quatre  clochetons,  couronne  le 
clocher. 

Curiosité  naturelle.  La  rivière 
de  Braine  prend  sa  source  h  Miéry, 
dans  le  bois  de  la  Fraisière.  Celle 
source  mérite  d'être  visitée. 

Biographie,  On  croit  que  la  fa- 
mille de  Harangier,  qui  a  fourni 
plusieurs  sujets  très  distingués ,  et 
dont  rhistorien  Chevalier  a  donné 
la  généalogie ,  est  originaire  de 
Miéry. 

Bibliographie.  Mémoires  histo- 
riques sur  Poligny ,  par  Chevalier. 

BfIsaoYiiiardt  Migiuwillars,  vg. 
de  Parr.  de  Poligny ,  cant.  et  bur. 
de  poste  de  Nozeroy;  percept.  de 
Censeau;  sua^ursale,  dontdépendent 
Froidcfontaine  et  Petit-Villard  ;  à  8 
kil.  de  Nozeroy,  39  d'Arbois ,  h'i  de 
Poligny  et  58  de  Lons-Ic-Saunier. 

Altitude  :  870". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Bonnevaux  (  Doubs  )  et  Petit- 
Villard;  au  sud  par  Kondefontaine 
(Doubs)  et  Froidcfontaine;  à  Test 
par  Bonnevaux,  Vaux,  Remoray  et 
les  Boujeons  (Doubs)  ;  à  Touest  par 
Petit  -  Villard ,  Communailles  et 
Froidcfontaine. 

Il  est  traversé  par  le  citemin  de 
gr.  com.  n°  35,  de  Nozeroy  à  Bon* 
ncvaux  ;  par  les  chem.  vie.  tirant  à 
Froidcfontaine  ,  à  Bonnevaux ,  au 
Sillet  et  à  Mi-Bois. 

Le  village  est  situé  à  rextrémilé 
oricnlale  du  val  de  Miéges,  dont  il 
fait  partie.  Sa  position  domine  un 
vaste  paysage.  Les  maisons  sont 
groupées,  bien  bâties  en  pierre, 
élevées  d'un  étage  au  dessus  du  rez- 
de-chaussée  ,  et  couvertes  en  tuiles 
plaies  ou  tavaillons.  On  y  remarque 
la  belle  habitation  de  M.  de  Rennes 
et  le  parc  qui  l'environne. 

Pop.cn  1790,  730 hab.;en  184C, 
773;  on  1851,        dont  572  hom. 


et  363  fem.  ;  pop.  spécif.  par  iil. 
carré,  36  hab.;  108  maisons,  savoir 
dans  le  quartier  des  Paillanl,  17; 
dans  le  quartier  du  Milieu,  25  ;  dans 
celui  du  Noz,  38;  dans  le  quartier 
de  TEglise,  36  ;  au  hameau  de  Mi- 
Bois,  6;  aux  granges  du  Mont-Rupl, 
<i  ;  à  la  grange  de  Chante-Grue,  1, 
et  à  la  grange  des  Grands-Boujeons, 
1 .  Dans  ces  hameaux  sont  comprises 
les  granges  de  la  Roche ,  des  Prés- 
Nobles  ,  les  chàlels  des  Monts- 
Beulcy  ,  de  Combe  -  Noire  et  do 
Chalmet.  Depuis  1813,  la  grange 
de  Combe-Tachou  a  été  démolie, 
celles  du  Pré-Boiron  et  du  Réchaui 
ont  été  incendiées  et  non  rétablies. 
Les  plus  anciens  registres  de  l'étal 
civil  datent  de  1  ùhù.  Les  jeunes  gens 
émigrent,  pour  être  domestiques  i 
Paris  et  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  1813  ;  surf, 
territ.  37ft8^  56*,  divisés  en  %hôi 
parcelles  que  possèdent  ft09  pro- 
priétaires, dont  384  forains;  surf, 
imp.  3708»',  savoir  :  l  IS^'^cn forêts 
de  sapins,  710  en  pâtures,  63Mo 
terres  lab. ,  315  en  prés,  8"  W 
en  tourbières,  79*  en  sol  de  bâ- 
timents ,  33*  en  friches ,  et  3'  en 
abreuvoirs ,  d'un  revenu  cad.  de 
53,736  fr.  ;  cont.  dir.  en  princip. 
6397  fr. 

La  partie  non  imposable,  de  tO^ 
51",  se  compose  en  partie  de  la  forêt 
de  la  Haute-Joux. 

Le  sol ,  montagneux  et  rendant 
cinq  fois  la  semence,  produit  do 
blé,  du  méteil  d'orge  et  d'avoine, 
des  betteraves ,  des  pommes  de 
terre,  beaucoup  de  foin  et  de  four- 
rages artificiels;  peu  de  seigle,  de 
légumes  secs ,  de  chanvre,  de  lin  cl 
de  fruits.  Le  produit  des  céréales 
suffit  à  la  consommation  locale.  On 
importe  le  vin.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  3  fr.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune,  du 
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bétail  à  cornes,  des  porcs  qu'on 
emniiM»  des  dièfres,  quelques 
dmot  et  moiitoiis,  et  peu  de  to- 

baies.  IttO  roches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  terriloire,  de  la 
marne,  des  tourbières  exploilces 
pour  le  chauffage  des  babilants,  de 
boeoes  sablières,  de  la  terre  glaise 
qa*eii  a  cessé  d'eiploiler  depuis  la 
foppression  de  la  tuilerie ,  d'abon- 
dantes carrières  de  pierre  ordinaire, 
à  bâtir  et  de  taille ,  de  la  pierre  à 
cbaux  et  du  marbre  nuancé  de  gris 
et  lileii-clAir.  Ce  marbre  était  d'un 
■lift  tr^  répanda  dans  Pandeone 
piovioee  de  Franche-Comté ,  avant 
f  ne  le  luxe  y  eût  introduit  des  es- 
pèces plus  précieuses. 

Il  y  a  six  fromageries  ,  dans  les> 
quelles  on  fabrique  annuellement 
60,000  kilogr.  de  fromage,  façon 
Cmjère;  une  tanoerie  ajaul  M* 
03*  de  fosses  et  cnves  ;  2  eordon- 
nifrs ,  2  bouchers ,  3  auberges  ,  2 
menuisiers,  i  maréchal-ferraiU ,  1 
charron ,  i  horloger ,  1  tailleur  de 
pierres,  1  tailleur  d'babits ,  i  mar- 
cbad  de  fiirines,  1  marchand  de 
beurre  frais,  4  oMreiers  et  t  mar- 
cband  de  porcs. 

Uy  avait,  près  du  hameau  de  Mi- 
Boii,  «ne  verrerie  dont  les  bâtiments 
unt  laissé  quelques  vestiges.  L  in- 
ccafiede  I80S  a  détruit  la  fobri(|ue 
de  iillpéire  qui  appartenait  4  la  fa- 
■ilteGirod. 

Mignov illard  est  la  résidence  d'un 
notaire ,  d'un  médecin  et  d'un  ar- 
penleur. 

Kern  communaux  :  une  église , 
■a  ancicfi  dmetière  A  Ventour;  un 

dmetière  nouveau,  au  nord  et  en 
dehors  du  village,  établi  en  1790; 
«ne  maison  commune ,  acquise  vers 
\hiô,  renfermant  la  mairie ,  le  lo- 
gement de  rinstituleur  et  la  salle 
f élude,  fréquentée  en  hiver  par 
M  élères  ;  un  autre  b&timent  ren- 


fermant le  logement  du  desservant , 
celui  d'une  institutrice  Itfque,  la 
saile  d*étude  fréquentée  par  00  filles, 
et  le  dépét  de  la  pompe  à  incendie; 

5  pompes,  manœuvrées  par  une 
compagnie  de  Hit  pompiers  ;  un  ora- 
toire, érigé  au  xvi*  siècle,  en  T  hon- 
neur de  la  Vierge  ;  un  autre  oratoire 
en  ruines,  dédié  au  DieuRitié,  A 
la  grange  de  la  Roche  ;  h  puits  com- 
munaux, un  réservoir  d^eau,  5  fon- 
taines avec  abreuvoirs ,  l  lavoir 
couvert,  3  places  publiques,  et 821'' 
Stf*  de  forêts,  pâtures,  terres,  prés- 
bois  et  loorhiéres,  d'un  rtf.  ead. 
deftOOtfr.  . 

Boi$  communaux  :  8S^  Otf*; 
coupe  annuelle,  50  arbres. 

Budget  :  receltes  ord.,  4408  fr^i 
dép.  ord.,  4408  fr. 

JNrwNi  de  tienfaiuMc»  :  m. 
ord.,  018  fr.;  dép.  ord.»  60tt  fr..; 
indigeula  aecourus ,  00. 

NOTICE  BtSTOmQVB. 

A  Texccption  de  Miéges,  dont 
rexistence  est  attestée  par  des  titres 
dès  i*an  Ml ,  et  de  Molpré ,  men- 
tionné au  xn*  siècle ,  les  autres  tU- 
lagcs  du  val  de  Miéges  restent  sans 
histoire  jusqu'au  milieu  du  xui* 
siècle.  Le  nom  de  Mignovillard  se 
rencontre  pour  la  première  fuis  dans 
les  chartes  en  1071  et  eu  1000.  La 
i)opulation  parait  s'être  développée 
asses  rapidement  dans  cette  com- 
mune, car  en  1300,  il  y  avait  déjà 
une  chapelle  desservie  par  un  vicaire 
de  Micgcs.  En  1304,  Honoré  etNi- 
celet  du  Capital  de  Mignovillard , 
agissant  tant  en  leurs  noms  qu*en 
ceux  des  habitants  de  Villard ,  Mi- 
gnovillard, Froidefontaine,  Boucbe- 
rans,  Coramunailles  et  Bief  du  Four, 
exposèrent  à  l'archevêque  de  Besan- 
çon, que  les  métairies  dispersées 
dans  ces  localités ,  étant  très  éloi- 
gnées de  réglise  paroissiale  4.0 
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liiéges ,  les  habttuifs  ne  pooraieit 
liréqiiCDtarlesoflfioes,  àcaoMdeU 
grande  quantité  de  neige  qui  recou- 
vrait le  sol  pendant  Thifer  et  du 
froid  excessif.  Ils  demandèrent,  en 
conséquence,  Tautorisalion  d'avoir 
chapelain  particulier,  pour  des- 
aerrir  eelle  diapelle  €ty  administrer 
les  sacrements,  promettant  de  le 
féiribuer  à  leurs  frais ,  sans  préju- 
dice des  droits  curiaux  à  payer  au 
curé  de  Miéges.  L'archevêque  III 
accéda  à  cette  demande ,  par  décret 
da  18  tTril  1804  (v.  st.),  en  mettant 
toutefois  pour  coodition,  que  les 
corps  des  défunts  continueraient  & 
être  inhumés  dans  le  cimetière  de 
Miéges.  Jean  de  Chalon ,  seigneur 
d^Ariay,  donna  son  consentement  à 
ce  décret.  Par  une  balle  de  Tan 
1816,  la  pape  Léon  X  confirma 
l^nion  de  réglise  de  Mignovillard  , 
comme  annexe  de  celle  de  liiéges , 
au  chapitre  de  Nozeroy. 

Seigneurie.  Mignovillard  dépen- 
dait en  toute  justice  de  la  seigneurie 
de  Monroy.  Claade  de  Vtngrineuse 
y  possédait  un  fief,  qu'il  Tendit  à 
Louis  de  Cbalon,  le  16  septembre 
ihh^.  Les  droits  d'usage  que  les 
habitants  exerçaient  dans  la  Haute- 
Jeux ,  résultaient  d'une  concession 
ftite  en  187!|,  par  Hugues  de  Çba- 
km ,  comme  sàgnenr  de  Ifoieroy. 
On  peut  consulter  sur  la  condition 
des  personnes,  Terticie  sur  levai 
de  Miéges. 

Maison  féodale.  La  famille  noble 
des  de  Gilley  de  Salins  et  ensuite  des 
Girsd{,  ont  possédé  i  MignoTillard 
one  maison  féodale,  appartenant  ac- 
tuellement à  mi.  Carré,  frères,  qui 
rhabitent. 

Canton.  Mignovillard  fut  érigé  en 
1790  en  chef-lieu  d'un  canton  du 
disMel  tfArbois.  il  se  composait  de 
MignoTiitard,  Bief-da-Fonr,  leu- 
dierans»  Censetii,  CommnnaiQes , 


Carier,  BsserfsNSomhe,  Bmtfi 
Tertre,  Bssafiliy,  le  PMet,  la 

grange  Bonnet ,  chez  Oudet,  Froide- 
Fontaine  ,  les  Grangettes ,  Molpré  et 
Petit- Villard.  il  a  été  supprioéeo 
1801. 

Evénements  diven*  Le  ti>a|e  fal 
entièrement  incendié  par  les  troupes 

de  Saxe  Weimar  en  1639.  M.  Pierre 
Melet  a  découvert ,  en  1837,  sur  le 
bord  du  chemin  vicinal  coodaisaot 
à  Moutbe ,  un  trésor  qui  se  compo- 
sait de  monnaies  d'or,  d'argent  et 
de  bilkm,  aox  types  de  Chiriei- 
Qnint,d'Bmmannel-PUIibsrt,€o«le 
de  Stfoie ,  de  Philippe  II ,  roi  d*BH 
pagne ,  d*Henri  II ,  de  Louis  Mil  et 
de  Louis  XIV,  rois  de  France,  et 
d'une  petite  pièce  de  ConstaDlin- 
le-Grand.  Un  incendie,  sanaonm 
l80S,a  détmlt  les  deoi  tien  ta 
habitations. 

Eglise.  L'église,  dédiée  à  saint 
Michel ,  archange ,  dont  on  célèbre 
la  féte  le  29  septembre,  est  située 
au  centre  du  village ,  et  se  coopoie 
d'un  dodier,  de  treis  neft,  d^ 
tribune,  d'un  chœur,  d*Qn  use- 
tuaire  semi-octogonal  et  d'une  sa- 
cristie. Le  sanctuaire  est  orné  de 
gracieuses  colonneltes ,  dont  les 
chapiteaux  représentent  des  lètei 
humaines. 

On  remarque  dans  cet  édifice  im 
grand  nomlire  de  statues ,  la  chaire 
à  prêcher,  parfaitement  sculptée 
dans  le  style  Louis  XV,  le  baptis- 
tère ,  les  confessionnaux ,  les  boi- 
series du  sanctuaire ,  le  maitrS4Sln 
et  les  retsUes,  plusieurs  bons  u- 
bleaux  et  les  tombes  de  dii^nsts 
ecclésiastiques. 

Chapelle.  Dans  le  lieu  dit  sur  l( 
Nord ,  existait  une  petite  chapelle , 
fondée  le  3  septembre  1671, 
l*kennear  de  N.-D.  deCompassioD, 
de  saint  Etienne,  saint  Claude  et  samt 
Michel ,  ptr  «tienne Miebel,  deMi- 
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gnovillard ,  qui  en  nommait  le  dia- 
pelain. 

Biographie.  Ce  village  est  la  patrie 
de  Jean-Prmiçofs  Girod,  né  len 
VvàiliO,  mort  à  Arlay,  le  8  sep- 
tembre 1785,  médecin  de  la  reine 
de  France.  Il  fut  Tintroducleur  de 
la  Taccine  en  Franche-Comté ,  et 
exerça  dans  cette  province  les  fonc- 
lioiis  d'iospeelenr  pour  les  épidé- 
mies. U  société  royale  de  médeeine 
lai  décerna,  le  tS  août  1783 ,  un 
jeton  d'or,  pour  un  mémoire  qu'il 
lui  avait  adresse  sur  Tépidémie  ob- 
servée à  Dornay,  près  Lons-le-Sau- 
nier,  en  1779  ;  Besançon  lui  accorda 
le  fitro  de  eitoyen ,  et  le  roi  le 
confirma  dans  sa  noblesse;  f*  de 
Claude  -  Antoine  Girod,  agronome 
distingué,  mort  vers  1808,  après 
avoir  considérablement  aniélioré  i  c- 
Uil  de  l  agriculture  dans  le  val  de 
Miéges,  par  rintrodoction  de  cul- 
Unet  noQTeiles  et  de  races  d*ani- 
ouux  de  la  plus  belle  espèce. 

Curiosités  naturelles.  Sur  le  che- 
min de  grande  communicaliori  de 
Mignovillard  à  Mouthe,  dans  une 
partie  de  la  Haute-Joux,  nommée 
tel  MIes-Croix ,  exislë  un  roeher 
appelé  le  Mont  Sarrazin  ou  le  Mont- 
lîupt.  .\  SCS  pieds,  au  midi,  s'ouvre 
nne  grotte,  dont  l'intérieur  plus 
large  que  rentrée,  présente  l'aspect 
d'une  église  à  vuùte  ogivale.  Sa  pro- 
Mmr  boritontale  est  de  tOT ,  et 
sa  larfeur  de  quatre.  Gomme  après 
la  chute  des  eaux  pluviales,  il  s'y 
élablil  des  infiltrations ,  il  n'est  pas 
rare,  au  mois  de  juin  môme,  d'y 
surprendre  des  glaçons  à  la  voûte , 
aotonr  desquels  Tiennent  s'attacher 
des  sédiments  calcaires  qui  forment 
de  belles  sfalactiques. 

La  Baume  des  Antrey  est  située 
an  milieu  des  pâturages  de  Combe- 
Koire ,  dans  le  lieu  dit  au  bois  de 
h  Baume.  C'est  une  excavation,  dans 


laquelle  on  pénètre  par  un  orifice 
vertical  très  resserré,  qui  s'incline 
ensuite  comme  une  rampe  d'escalier 
naturelle,  à  une  profondeur  de  Stt*. 
On  suit  sur  une  longueur  de  80  à 
90"*,  uneteure  de  rocher  large  de 
2  ou  3™  ,  sur  une  hauteur  pareille, 
et  sur  une  longueur  encore  indé- 
terminée. De  chaque  côté  sont  des 
grottes  ténébreuses ,  et  au  fond  se 
troufe,  dit -on,  une  vaste  salle 
voûtée ,  qui  semble  avoir  été  taillée 
par  la  main  des  hommes. 

Bibliographie.  Annuaire  du  Jura, 
années  lâii2el  1844. 

■lv«M«  ifynba,  MMM^  Mir$- 
beaU'en-Moniagn$ ,  JMreMlHffi, 

Mirebelle,  vg.  de  Tarr.  deLons-le- 
Saunier,  canton  deConliége,  perc. 
de  Vevy ,  disl.  de  poste  aux  lettres , 
succursale;  k  iU  kil.  de  Conliégc 
et  17  de  Lons-le-Stunfer, 
AlUtude:tt7(P. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

par  Lamare-Jossersnd ,  les  Faisses 
et  le  Pont-du-Navoy  ;  au  sud  par 
Chàtillon-sur-Courtine  ;  h  l'est  par 
Chàtillon  et  la  rivière  d'Ain ,  qui  le 
sépare  de  Montigny-sur-rXin  ;  i 
l'ouest  parles  Grangpvsur-Baume, 
Baume,  Crançot,  Vevy  et  Verges. 
Les  granges  Bruand,  les  Baraques  du 
Chanay,  des  Rochièrcs  et  le  Champ 
Montu ,  font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép., 
n*  S ,  de  Chalon  en  Suisse  ;  par  les 
chemins  vicinaux  tirant  à  Chàtillon, 
à  Lamare ,  aux  Faisses ,  à  l'Ora- 
toire ,  à  Baume^  à  Vevy,  et  de  Chà- 
tillon au  Pout-du-Navoy  ;  par  la  ri- 
vière d'Ain  et  le  bief  du  Marais  qui 
y  prend  sa  source. 

Le  village  est  situé  sur  le  premier 
plateau  du  Bas-Jura,  et  n'est  sépnré 
du  bassin  de  l'Ain  que  par  les  côtes 
de  riieule  et  de  Roche.  Les  maisons 
sont  groupées,  bien  bâties  en  pierre 
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cl  courertes  ea  b? es.  Les  deux  tiers 
au  moins  sont  élevées  d*i«i  étage 
liu-dessus  da  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  /439  habit.  ;  en 
1846,  en  1851,  674,  dont 

325  hom.  et  349  fera.;  pop.  spécif. 
par  kU.  carré,  40;  135  maisons, 
savoir  :  aa  Vîsenay,  ;  au  Coin  du 
Milieu,  71;  au  Coin  du  Dessus,  18; 
yux  Granges  Bruand,  2;  aux  Ba- 
raques du  Chanay,  3  ;  aux  Baraques 
desRochières,  3  ;  auÇliaaip  BlOQ^u, 
1  ;  160  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Télat 
civil  datent  de  1744. 

Cadastre  exécuté  en  1817  ;  snrf. 
trrrit.,  1662'»  91»,  divisés  en  1803 
parcelles,  que  possèdent  182  pro- 
priétaires, dont  28  forains;  surf, 
imp.»  1019^,  savoir  :  790  eu  Irais , 
tf06  en  terres  lab.,  198  en  pâtures, 
81  en  prés,  26  en  broussailles ,  92 
en  friches;  S*»  10*  en  promenades, 
4''  25'  en  sol  de  bâtiments ,  l*»  26» 
en  chemins,  54*  en  jardins,  et  7* 
en  abreuvoirs,  d'un  rev.  cad.  de 
j|3,%05  fr.;  oont.  (Ur.  en  principal , 
5789  fr.  La  surf,  non  In^p.,  de  9$^ 
77%  se  compose  en  partie  de  bois 
nationaux. 

Le  sol,  partie  en  plaine  et  partie  en 
montagnes,  rend  six  fois  la  semence, 
et  produit  du  blé,  de  Torge,  du 
maïs,  des  légumes  secs,  de  la  na- 
vette ,  des  betteraTes,  des  pomuies 
de  terre ,  du  chanvre ,  beaucoup  de 
foin,  des  fourrages  artificiels,  de 
Tavoine  et  des  carottes  fourragères. 
Qn  exporte  le  quart  des  céréales , 
el  on  importe  le  vin.  Le  rereou  réel 
des  propriétés  est  de  8  fr.  pour  eent. 

On  élève  dans  la  commune,  du 
bclail  à  cornes  et  des  porcs  qu*on 
engraisse ,  quelques  chevaux,  mou- 
lons, mulets,  chèvres,  lapins  et 
des  TOlailles.  L'agriculture  y  fait  de 
grands  progrès.  Les  dëfriçhefljiento 
gagnent  en  surfiMse. 


On  trouve  sur  le  territoire,  de  ta 
marne  eiploilée ,  du  miaini  de  fcr 
dont  on  a  abandonné  PeilrMUra, 
de  la  belle  pierre  ordinaire  k  bitir, 

et  de  la  mauvaise  pierre  de  taille. 

Il  y  a  deux  chàlets  communaux, 
construits  en  1 854 ,  et  coûtant  9O0O 
franea,  dans  lesquels  t>n  COtriqne 
annuellement  80,000  kU.  de  frsr 
mage ,  façon  Gruyère. 

Le  prince  d'Issengbien  obliat  du 
roi ,  le  12  novembre  1685,  la  per- 
mission de  construire  des  forges  à 
Mirebel.  Elles  ont  été  abaodooJiées 
depuis  1790. 

Foire,  Un  décret  du  mois  d*soAI 
1854  ,  a  autorisé  réUMissement 
dans  cette  commune,  d'une  foire 
qui  doit  se  tenir  le  3"  mardi  du  mois 
de  mars.  Celle  qui  a  eu  lieu  celle 
année,  a  attiré  une  grande  aflhMMS 
d'étrangeri,  et  la  création  de  trob 
nouvelles  foires  serait  très  déii^ 
rable. 

Biens  comjïiunaux  :  une  église, 
un  cimetière  à  Tentour,  un  presby- 
tère très  convenable,  acquis  es 
18SB  ;  une  maison  commune,  coM» 
truite  en  1848,  qui  a  coûté  9800fr.; 
elle  renferme  la  mairie,  le  logemeni 
de  rinstituteur ,  la  salle  d'étude, 
fréquentée  en  hiver  par  75  élèves, 
et  une  salle  destinée  au  dépèt  d'uoe 
pompe  i  incendie;  une  maison  d*é- 
cole  des  filles,  donnée  à  ta  eoa- 
mune  par  M.  Oarelin,  ancien  des- 
servant de  la  paroisse ,  renfermant 
le  logement  d'une  institutrice  laïque 
et  une  salle  d'étude,  fréquentée  par 
75  élèves,  dont  8  pensionoairei; 
un  réaerroir  d'eau  à  la  Grimbswie; 
2  belles  fontaines  avec  lavoirs  coo- 
verls  et  abreuvoirs,  construites  Tune 
en  1 8 1 3  et  l'autre  en  1 826  ;  un  ora- 
toire érigé  en  1838,  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  par  Marie-Reiss 
Monnot;  2  pl^^ces  publiques,  un 
beau  cbamp  de  foire,  et  888^  ^ 
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de  friches,  parcours,  murgcrs  et 
bois,  d'un  rev.  cad.  de  237!2  fr. 

Boit  communaux  :  296**  ;  coupe 
aongeUe,  T^ftO*. 

tiÊiget  :  recettes  ord«,  KMt  fr.; 
dép.  ord.,  4492  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  La  mai- 
son du  bureau  de  bienfaisance  a  été 
incendiée  le  38  décembre  iShk. 
Le  rerena  de  rélabliaêemcat  mnt 
I  incendie ,  était  de  t7S  fr. ,  et  il 
é(aît  grevé  d'aae  reote  viagère  de 
Hfr. 

8i  MireM  tire  son  étjmologie  du 
■ol  mirabUlB,  U  tieot  toules  les 
|r—eo»fB  de  son  nem.  Les  plus 

beaux  décors  d^opéra  ne  peuvent 
donner  la  moindre  idée  du  spectacle 
magique  qui  s'offre  de  toules  parts 
à  l'observateur  placé  sur  lamonlagne 
qui  donloe  le  fUlage.  Du  niiliea  des 
nîMS  gigantesques  d*oa  immense 
château-fort,  berceau  de  Pune  des 
plus  illustres  branches  de  la  nobh^ 
maison  de  Vienne ,  on  voit  à  l'orient 
TAiD  serpenter  au  milieu  de  frais 
paysages ,  le  Ise  de  Cbalsin  miroiter 
aiioleO  »  eomme  ane  magnifique 
nappe  d*ar|^t ,  les  rochers  de 
Oiambly  projeter  leurs  ombres  mys- 
lént  u^es  sur  les  profondeurs  de  la 
>aile<2  de  THérisson ,  et  au  second 
plao ,  les  hautes  chaînes  du  Jura  ; 
MiBdy  se  dressent  fièrement  les 
iNn  de  Binand  et  de  Beanregard , 

dans  le  lointain ,  les  montagnes 
bleuâtres  du  Bugey  ;  au  nord ,  le 
<nont  Poupet  élève  sa  téte  dans  les 
nuages ,  et  à  Touest ,  la  vue  se  perd 
éms  on  herlion  sans  fin.  La  meo- 
lagne  elle-même  est  de  l'cfiM  le 
plos  fantastique.  Sa  frce  méridio- 
Mle  est  formée  par  un  soulèvement 
nui  ressemble  à  un  mur  colossal  en 
granit ,  hérissé  de  pointes  imitant 

créneaux.  Ces  pics,  en  se  con- 
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fondant  avec  les  ruines  de  la  forte- 
resse, leur  donnent  un  aspect  for- 
midable. Mirebel  est  au  centre  d'un 
grandeerde,  dontPoligoy,  Lons-le- 
Saunier,  GlairYaai  et  Champagnole 
dessinent  les  contoars.  11  se  trouve 
à  l'entrée  d'une  gorge  resserrée 
entre  la  côte  du  Guet  et  la  montagne 
de  Haute-Roche.  Ce  passage  était  le 
plus  focile,  sinon  Tonique,  pour 
commoniqoer  de  la  montagne  à  la 
plaine,  en  traversant  l'Ain  au  Pont- 
du-Navoy.  Une  position  aussi  im- 
portante ne  pouvait  être  négligée  ; 
aussi ,  y  trouve-t-on  des  établisse- 
ments dés  les  âges  les  plus  recalés. 
Nous  a? ons  déjà  signalé  dans  notre 
article  sur  Ghâlillon-sur-Coortine, 
les  pierres  votives  qui  couvrent  le 
sommet  de  Ilaule-Roche  ,  les  restes 
de  fortifications  qu'on  rencontre 
dans  le  lieu  dit  au  ChàUlot ,  et  le 
séjour  druidique  do  eowM  de» 
dames  dû  Jkuay.  Noos  poorrioos 
considérer,  comme  appartenant  à  la 
période  celtique,  la  Pierre  Taillée 
de  Mirebel ,  les  dénominations  de 
Beauregard ,  de  BUsney,  de  Combe 
à  Dieu,  ou  Combe  Diou,  de  Champ» 
amPrHr»»,  et  de  BaiU  des  Ffes. 
Le  célèbre  chêne  à  la  Fierge,  qu'on 
voit  an  bas  de  la  côte  de  PHeutet 
sur  le  chemin  conduisant  à  Cham- 
pagnole ,  et  dans  le  tronc  duquel  on 
a  pratiqué  une  niche  décorée  d'une 
madone  «  est  une  réminisoence  do 
culte  pa!en  rendu  par  les  Gaulois 
à  certains  arbres.  La  vouivre ,  que 
la  croyance  populaire  faisait  voltiger 
chaque  soir  du  château  de  Mirebel 
à  celui  de  Mootmorot,  la  dame 
Uemehe,  dea  bords  de  l'Ain,  sont 
des  êtres  qui  appartiennent  à  la 
théogonie  celtique.  Les  nombreux 
chemins  qui  sillonnaient  le  territoire 
(le  Mirebel,  expliquent  suffisamment 
revistence  do  différents  villages  au- 
jourd'hui détruits,  tels  que  ceux  de 
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On  cl  de  Trehion  qui  les  bordaient. 
L'un  de  ces  chemins  est  appelé  la 
vie  des  Satmiers ,  le  grand  chemin 
Saulnols  ou  la  Igpéê.  C'est  oeloi  qui 
d'Arinlhod  passait  à  Orgelet,  Lar- 
glllay,  Poitte ,  Mesnots ,  Cliàtillon  et 
Crotenay,  et  tirait  à  Salins.  La  vie 
de  lyoHy  ou  chemin  de  Champagnolc 
à  Lons -le -Saunier,  passait  au  pied 
de  l  église  de  Mirebel ,  tra?enait  le 
quartier  appelé  la  Ville,  an  nord  de 
la  route  actuelle ,  se  continuait  par 
Crançot,  Pannessières ,  et  arrivait  h 
Lons-le-Saunier  par  la  porte  dile  de 
Perrigny  ou  de  Pannessières.  Au 
bord  de  cette  roule ,  on  remarque 
un  grand  espace  carré,  qui  Indique 
la  place  qu'occupait  une  station  for- 
tifiée pour  la  protection  de  cette 
route.  La  voie  de  Poligny  à  Orgelet 
et  à  la  ville  d'Antre ,  passait  entre 
Mirebel  etCrançot,  dans  la  fin  d'On, 
et  se  continuait  par  Very  et  Pnbly. 
Ces  chemins  étaient  très  fréquentés 
au  moyen-âge ,  surtout  par  les  pè- 
lerins qui  allaient  Yîsiter  le  tombeau 
de  saint  Claude. 

La  ville  de  On ,  villa  de  On ,  entre 
Hirebel  et  Crançot,  où  Pou  trouve 
tantderestesd'babltationaromaines, 
tels  que  puits ,  murs ,  ciment  et 
tnileau\  à  rebords ,  est  mentionnée 
dans  une  bulle  du  pape  Urbain  II , 
de  Tan  1089,  et  dans  un  diplôme  de 
l'empereur  Frédéric  Barberoussc, 
de  Pan  1 157,  connue  étant  une  pos- 
session de  Pabbaye  de  Baume.  La 
ville  de  Trcbion ,  villa  Turbionis , 
entre  Mirebe)  et  les  Paisses ,  était 
un  autre  village  qui  appartenait  à 
Pabbaye  de  Château- Chalon ,  ainsi 
que  nous  l^prenneat  vn  diplôme 
du  mèBM  empereur,  dn  18  sep- 
tembre i  165 ,  dans  lequel  on  lit  : 
villa  Turbionis  intégra,  cum  man- 
ripiis  et  appendiliis  suis,  et  une 
bulle  du  pai>e  Lucius  III ,  du  23  fé- 
vrier 1181  (t.  st.),  qui  confirme  à 


celte  abbaye  Pégîisc  et  le  village 
de  Trebion ,  ccclesiam  Turbionis 
cum  ipsa  villa.  Depuis  que  nous 
avons  découyert  qne  la  contrée  de 
Trebion  à  Mirebel  éUlt  jonchée  de 
ruines,  qu'il  y  a  un  canton  appelé 
au  Moutier,  et  à  côté,  un  terrain  dit 
au  Prieuré,  nous  n'hésitons  pas  à 
penser  que  Trebion  est  bien  la  t?j7/a 
Turbionfê  de  nos  chartes.  Béchet 
cite  un  document  qui  menlionaenit 
déjà  Mirebel  en  1166.  Nons  ne  le 
connaissons  pas. 

Seigneurie.  Dès  les  seigncaries 
de  Poligny  et  de  Montrond  jusqu'à 
U  Tonr-du-May ,  s'étendait  sur  U 
rive  droite  de  l*Ain ,  une  longue  U- 
sière  de  terrain,  de  nature allodiile, 
dans  laquelle  se  formèrent  les  dil- 
tellenies  de  Mirebel ,  Châlillon-sur- 
Courtine  ,  Binand  ,  Beauregard  et 
Costarel.  Sur  la  rive  gauche  de  U 
même  rivière,  se  trouvaient  lu 
principaux  démembrements  de  li 
seigneurie  de  Salins  ,  tels  que  les 
fiefs  de  Monlrivel ,  Château -Vi- 
lain ,  Monnet  cl  Clairvaux.  La  sei- 
gneurie de  Mirebel  se  composait  du 
cbiteau,  du  bourg  et  de  la  ville  de 
ce  nom ,  des  Tillages  de  Piearrets, 
les  Paisses,  Fay,  Lamafe-Jernie- 
rand,  et  relevait  directement  àn 
comic  (le  Bourgogne.  Le  seigneur 
avait  la  justice  haute,  moyenne  cl 
basse,  avec  pouvoir  de  nommer  on 
bailli ,  un  châtelain ,  un  procorcar, 
un  scribe,  un  sergent,  des  foresliefi 
et  messiers ,  d'avoir  un  signe  pati- 
bulaire pour  Texéculion  des  crimi- 
nels ,  et  un  pilori  pour  l'exposition 
des  coupables.  Les  sujets  étaient 
tenus  de  faire  le  guet  et  garde  lion 
que  la  revue  d'armes  au  châlmo,  d 
de  contribuer  k  ses  menus  emparc- 
ments  ;  de  payer  les  lods  pour  \c> 
mutations  trinimeubles,  h  raison  du 
treizième  du  prix  et  les  droits  df 
porterie  et  de  gerbcrie  ;  de  faire  les 


Digitized  by  Goo 


M  ^  187  —  M 


tmém  doM  ou  de  donner  4  sots 
d  fleax  quarUus  de  froment  et 
avoine  par  ménage.  Ils  devaient 
cuire  leurs  pains  au  four  banal , 
construit  te  long  du  grand  chemin 
tinot  de  Téglise  de  Miret>el  à  Lons- 
Mmnier.  •D'antres  fonrs  Ymam 
oistaient  à  Picerresn,  au  Paisses , 
i  Fay  et  h  Lamare.  Le  seigneur  avait 
la  banalité  de  la  rivière  d'Ain,  depuis 
la  Courbe  des  Clayes ,  proche  du 
Mavoy,  jusqu'au  bief  sortant  du  lac 
de  Gbatain  on  Ibrigny,  ayec  fteulté 
dY  pécher  et  fiiire  pédier  ;  Timpôt 

quatre  cas ,  les  droits  de  vente 
et  de  banchage  les  jours  de  foire , 
la  propriété  de  la  forêt  du  Grand- 
Cbanois,  de  /^OOO  journaux,  con- 
tigoë  aa  chemin  tirant  des  Faisses 
à  Verges  ;  dn  bois  des  Rocbières , 
de  11000  jonmaui;  dn  bois  des 
Fées ,  de  SOOO  journaux  ,  cl  de  plu- 
sieurs autres  d'une  moindre  impor- 
taoee.  Il  avait  seul  le  droit  d'ex- 
ptoiter  les  mines  de  fer  découvertes 
nr  le  territoire. 

les  terrains  nooTCllement  défri- 
fSbèi,  étaient  soumis  à  un  droit  de 
tâches ,  qui  consistait  dans  la  per- 
ception d'un  nombre  de  gerbes,  qui 
Yariail  de  6  à  1^  par  journal,  sui- 
HMIes  cantons.  D^antres  prélève- 
■CBliie  faisaient  sur  les  réeoites,  à 
iitosde dînes,  indépendamment  de 
ceui  exercés  par  Tabbaye  de  Chà- 
teau-Chalon  et  le  curé  de  Mirebcl. 

franchises.  Par  une  charte  dalce 
damois  de  mars  iS92  (v.  st.),  Jean 
de  Vienne,  ebe?àlier,  sire  de  Hire- 
alliranclilt  les  bourgeois  et  ha- 
bitants, présents  et  futurs,  du  bourg 
et  de  la  ville  de  Mirebel,  de  toutes 
tailles ,  charrois ,  prises ,  aide ,  cor- 
vées d'hommes  et  de  bétail ,  exac- 
lioBS  de  senritude,  sous  quelque 
titre  qno  ee  IKIt ,  de  tout  emprunt 
Wreéetde  tous  autres  services,  que 
^  ceux  désignés  dans  la  charte, 


même  de  la  moisson  eiigée  par  le 

prévôt  ou  autres  ofGciers  de  sa 
maignie.  Le  droit  de  toise  des  mai- 
sons fut  taxé  à  3  deniers  cstevcnants. 
Des  amendes  de  3  ,  5  ,  7  et  60  sols 
furent  fixées  pour  les  délits  et  les 
crimes  prévus  dans  les  différentes 
chartes  que  nous  avons  déjà  analy- 
sées dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 
Les  bourgeois  furent  autorisés  à 
pécher  et  faire  pêcher,  à  chasser,  à 
élire  quatre  conseillers  pour  Tadmi- 
nistralion  des  afliiires  communes, 
et  un  capitaine  pour  commander  le 
guet  et  récharguet.  Les  quatre  pru« 
d'hommes  devaient  rendre  compte 
de  leur  gestion  aux  autres  bour- 
geois, se  comprendre  dans  la  ré- 
partition des  tailles,  et  prêter  ser- 
ment entre  les  mains  dn  seigneur 
ou  de  son  bailli.  Les  bourgeois  ne 
pouvaient  être  conduits  en  ost  et 
chevauchée  pendant  pins  d'un  jour 
et  d'une  nuit  ,  et  une  fois  par  mois 
seulement.  Les  veuves ,  les  clercs , 
les  religieux  et  les  prêtres,  étaient 
dispen^  de  cette  obligation.  Le 
seigneur  ne  ponrait  requérir  les 
chevauchées  que  pour  défendre  ses 
fiefs  et  soutenir  des  guerres  qui  lui 
étaient  personnelles.  Les  habitants 

étaient  maintenus  dans  leurs  droits 
d*usage  dans  les  forêts. 

Seigneurs.  Le  premier  seigneur 
connu  de  Mirebel  fut  Gérard  1"^  de 
Vienne,  fils  du  comte  Guillaume  et 
neveu  de  Rainaud  111,  comte  de 
Bourgogne.  Il  recueillit  probable» 
ment  cette  terre  dans  la  succession 
de  son  père.  Ce  seigneur,  dont  nous 
avons  raconté  la  vie  à  Particle  Lons- 
le-Saunierj  approuva,  en  1172,  le 
don  fait  aux  chartreux  de  Bonlieu  , 
par  Thiébert  de  Montmoret ,  du  lieu 
où  était  bAII  leur  monastère  et  d'au- 
tres biens  que  ce  vassal  tenait  de  lui 
en  fief.  Le  duc  Philippe-le  Hardi,  par 
une  charte  du  mois  d,e  février  1398 


Digitized  by  Google 


M  ^  188  —  M 


(v.  st.)ï  reconnut  que  les  biens 
donnes  à  la  chartreuse  avaient  pu 
être  amortis  par  Gérard  de  Vienne, 
comme  seigneur  suzerain ,  à  cause 
de  son  château  de  Hirdbel.  Ce  titre 
montre  qae  ee  chAteau  étendait  au 
loin  sa  domination,  même  sur  la  rive 
gauche  de  TAin.  Gérard  de  Vienne, 
mourut  en  1184  ,  laissant  sept  en- 
fants. Guillaume  II»  l'ainé,  ayant 
en  dans  son  lot  les  biens  pater- 
nels, defint  seigneur  de  Mireliei. 
Clievalier  lui  attribue  la  construction 
du  château,  qui,  selon  cet  auteur, 
aurait  eu  lieu  vers  Pan  1208,  au 
moment  de  la  guerre  soutenue 
contre  Otton ,  comte  de  Bourgogne, 
par  Etienne  11  >  son  cousin ,  dont  ii 
n'abandonoa  pas  la  cause.  Malgré 
notre  respect  pour  Toplnion  de  Phis 
torien  de  Poligny,  nous  pensons 
que  ce  château  est  bien  antérieur  à 
celte  époque ,  et  qu'il  était  au  moins 
contemporain  de  ceux  de  Binaod , 
de  8aint-8orlin ,  de  Dramelay,  déji 
existants  en  llb5,  ainsi  que  nous 
rapprend  une  bulle  du  pape  Anas- 
(ase  IV,  en  faveur  de  la  chartreuse 
de  Vaucluse.  Marié  à  Scolastique  de 
Champagne ,  tante  de  Thiéband  VI , 
comte  de  Cliampagne  et  roi  de  Na- 
? arre,  Guillaume  11  eut  trois  enlSinls, 
Gérard  U  y  Henri  ^  seigneur  d*Epa- 
gney  et  Béatrix,  épouse  de  Guil- 
laume d^Antigny,  seigneur  de  Fagny . 
Il  mourut  en  1  iSft ,  et  fut  inhumé 
dans  l'abliaye  de  Tonmus.  Une  sta- 
tue en  marbre  blanc,  élerée  sur 
son  tombeau ,  fut  mutilée  par  les 
Calvinistes.  Sa  femme  fut  inhumée 
dans  Tabbayc  du  Miroir.  On  ignore 
auquel  de  ses  enfants  échut  la 
seigneurie  de  Mirebel.  Girard  il 
mourut  avant  son  père ,  laissant  de 
Guigone  de  Forez,  deux  enfants, 
Guillaume  Hl  et  ^^ix,  mariée  à 
Jean  de  Dreux.  Henri,  comte  de 
Vienne ,  était  marié  à  Elisabeth , 


fille  du  premier  lit  de  Jean  deCk- 
lon  r  Antique ,  et  mourut  à  Genève, 
sans  laisser  de  postérité,  en  1333 
ou  ilÂk,  Guillaume  III  embrassa 
d*abord  l'état  ecelésiasUque ,  et  fin 
pendant  plusieurs  années lianMsgnHi 
de  réglise  métropolitaine  de  Besan- 
çon. Après  la  mort  d'Henri,  comte 
de  Vienne,  son  oncle,  dont  il  était 
un  des  principaux  héritiers ,  il  se  fit 
rderer  de  ses  vcbux,  épousa  Eli- 
sabeth, iUe  de  Mathieu  U,  dosée 
Lorraine ,  et  mourut  sans  pesIMé 
en  12j5.  Il  institua  pour  ses  héri- 
tiers, Uuguenin  d'Anligny,  sire  de 
Pagny,  et  Henri  d'Antigny,  sire  de 
Sainte  -  Croix ,  fils  de  Hugues  I**, 
sire  de  Pagny ,  et  petit^fils  de  Béi- 
trix  de  Vienne,  sa  tante,  épouse 
de  Guillaume  d'Antigny.  Hugueoia 
ou  Hugues  H  ,  sire  de  Mirebel, 
épousa  Alix,  fille  d'Humbcrl  IV, 
sire  de  Tboire  et  de  Viliars,  et  en 
eut  entre  autres  en&nts,  PkfMffê 
et  Jean.  11  mourut  ?ers  Tan  1)71* 
Alix  de  Villard ,  sa  veuve ,  06 BMW* 
rut  qu'en  1302,  et  futinhumécdans 
Tabbaye  de  Baume-lcs-Messieurs» 
d'où  son  tombeau  a  disparu. 

Philippe  de  Vienne ,  sirs  de  II* 
rebel,  s'aUii  vers  l*an  1989,  i 
Agnès ,  fille  de  Hugues  de  Chslsa  et 
d'Alix ,  comtesse  palatine  de  Boar- 
gogne.  Au  mois  d'octobre  1266,  il 
mit  en  gage,  entre  les  mains  de  ces 
derniers ,  pour  une  somme  de  MO 
livres  estevenantes ,  Saint -ÀoUs, 
Annoire,  et  en  général  tout  ce  qoi 
constituait  la  dot  de  sa  femme.  Après 
la  mort  de  leurs  père  et  mère,  Phi- 
lippe ,  dit  de  Vienne,  chevalier,  sire 
de  Pagny,  et  Jean ,  son  frère,  firent 
le  partage  de  leurs  saeeessioBi.  Phi- 
lippe denit  avoir  Cbàtinon-enMoii- 
tagne(CbâUllon-sur.CourUne),  tout 
ce  que  son  père  avait  possédé  enlre 
le  Douhs  et  la  Saône,  et  tout  ce  qui 
était  au-delà  de  la  Saône ,  contre  le 
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duché  de  Bourgogne.  Le  lot  de  Jean 
se  eoiDposait  de  tout  ce  qae  ses  père 
d  mèit  aviient  eu  depuis  le  Doabs 
Jisq8*à  lloiitmorot  et  Mirebel.  Ce 
IMrtageayant  soulevé  des  difficultés, 
(Mon,  archevêque  de  Besançon  et 
OUon,  comte  palatin  de  Bourgogne, 
choisis  pour  arbitres,  rendirent  une 
snteMe,  10  moisde  mti  1S70,  d*a- 
liés  bqnelle  il  fut  décidé ,  que  PhU 
lippe  aurait  Montraorot ,  Seillenard, 
et  tout  ce  que  ses  père  et  mère 
avaient  laissé  entre  la  Braine  et 
Terrigny  ;  que  Jean  aurait  Mirebel , 
QdtiUoB,  le  Gnadriox,  Annoire 
cld*anlres  biees  dint  le  duché  de 
Bourgogne,  à  charge  de  tenir  le  tout 
en  Gef-lige  de  son  frère  Philippe. 
Au  mois  de  septembre  lti80,  Jean 
(le  Vienne  consenlil  à  faire  hom- 
nage  au  comte  Otton ,  moyennant 
me  sonme  de  ihO  frincs ,  de  son 
cbiUan  de  Mirebel ,  sauf  la  fidélité 
qo'il  devait  à  son  frère  Philippe.  Ce 
seigneur  parait  avoir  fait  du  château 
de  Mirebel  son  séjour  ordinaire , 
car  ia  plupart  des  chartes  qu'on  a  de 
WsoBt  dalfes  de  ee  lien.  En  1988, 
Plili|ipe  de  Vienne  fendit  tn  dne  de 
Bsi^gogne,  moyennant  4i900  livres, 
sa  maison-forte  de  Pourlans ,  la  su- 
lerainelé  de  Mirebel ,  que  Jean,  son 
frère,  chevalier ,  tenait  de  lui  en 
ieff  les  terres  d'Authume,  Longe- 
pioie  d  entres  ;  mais  il  se  refusa 
coastannent  à  exécuter  cette  vente 
el  en  recevoir  le  prix.  Le  duc  di- 
rigea (les  poursuites  contre  lui,  et 
pour  les  arrêter,  il  fut  obligé  de 
feprejHlre  en  fief  de  ce  prince, 
ft|qr-la*Ville,  Pourlans  et  d*aotres 
éiiiiiDM ,  i|i*9  aTSit  possédés  jus- 
fftkn  en  Iranc-allen.  Pour  des 
motifs  que  nous  ne  connaissons  pas, 
Jean  de  Vienne  reconnut  en  H8'i , 
être  homnae-lige  de  Jean  de  Chalon, 
csnte  d'Auxerre,  et  promit  de  le  re- 
tenir dans  tous  ses  cbàteauz ,  ex- 


cepté contre  Philippe,  son  seigneur 
et  frère.  En  13S7 ,  il  fit  hommage 
de  son  château  de  Mirebel  i  Otton , 
comte  palatin  de  Bourgogne,  il  se 

montra  trèis  libéral  envers  ses  sujets. 
C'est  lui  qui  accorda  une  charte  de 
franchises  en  1293,  à  son  bourg  et 
à  sa  ville  de  Mirebel ,  et  une  autre 
à  Annoire  en  150I.  Au  mois  de  no- 
vembre 1188  >  il  donna  à  Tabbafe 
de  Baume  tous  ses  droits  dans  la 
ville  d'On.  Par  un  acte  daté  à  Mire- 
bel,  du  mois  de  décembre  1501,  il 
reprit  en  fief  de  Jean  de  Chalon  « 
comte  d'Auxerre  et  sire  de  Roclie« 
fort,  une  niaison*forte  qu'il  avait 
fait  bâtir  sur  une  montagne ,  dite 
Garde-le-Comte y  entre  Mirebel  et 
Montrond ,  sur  le  chemin  des  Ver- 
mlllières  ,  tirant  de  Crolenay  à  Châ- 
teau-Chalon,  et  reconnut  que  ce 
cbftteaa  avait  été  construit  sur  un 
terrain  dépendant  de  la  seigneurie 
de  Monnet.  Le  vendredi  après  la 
Saint-Valentin  1515,  il  fit  hommage 
à  Robert  d'Artois ,  fils  d'Otton  ,  à 
cause  du  château  et  de  sa  maison- 
forte  de  Jteenlèf-eii-Jfontogne, 
près  Hirebd ,  avec  promesse  de  re- 
cevoir le  comte .  tant  en  ce  château 
qu'en  la  ville,  à  grande  et  petite 
force.  Ce  château  était  alors  tenu  en 
fief  par  Jacques  lo  (Jiassignet ,  et 
donna  son  nom  à  la  famille  de  lie- 
culot.  Cest  peut-être  le  même 
que  celui  bâti  sur  la  montagne  de 
Garde-le-Comte.  Au  mois  de  janvier 
1313  (n.  st.),  Jean  de  VicFine  avait 
abergé  le  territoire  de  Lamare-Jous- 
serand ,  en  déclarant  que  les  habi- 
tants qui  viendraient  y  résider  se- 
raient francs,  et  qu'ils  seraient 
quittes  du  guet  et  garde  au  château, 
de  la  porterie  et  de  la  banalité  du 
moulin ,  à  charge  par  chaque  mé- 
nage ayant  charrue,  de  payer  an- 
nuellement deux  quartaux  de  fro- 
ment, et  par  ceux  n'en  ayant  point, 
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un  qaartalaeulemaiL  lltfall  épousé 
Agalbe ,  dite  Comtesson ,  fille  d*Ai- 

non  II ,  comte  de  Genève,  et  mourut 
après  1316,  laissant  pour  héritier 
Vanthier  de  Vienne ,  son  fils.  Vau- 
lltier  devienne  marcha  sous  la  ban- 
nière du  duc  de  Bourgogne ,  pour 
aller  punir  letBrogelais,  quimleet 
chassé  Louis  de  Màle ,  leur  souve- 
raie.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Cassel,  livrée  contre  les  révoltés, 
au  mois  d'août  i  528 ,  avec  Henri  de 
Monlbéiiard,  sire  de  MontOaucon. 
Gérard,  frère  de  ce  dernier,  sei- 
gneur d*Orbe  et  de  VolllalSuis-le- 
Vielet  Pierre  de  MonlmarUD.  «  Tous 
y  perdirent  leurs  montures  et  y  de- 
meurèrent à  pilié.  »  Entièrement 
dévouéau  duc  Eudes,  non  seulement 
il  refusa  d'entrer  dans  la  confédé- 
ratlen  fèrinée  contre  ce  prince  par 
les  barons  comtois,  en  1336,  mais  il 
fut  Tun  de  leurs  adversaires  les  plus 
redoutables.  Aussi ,  lorsque  la  guerre 
éclata,  sa  terre  de  Mirebel  fut-elle 
dévastée.  Le  sire  d'Arlay ,  chef  de 
b  ligue ,  lança  ses  bomnes  de  Gbft- 
tiUon-8ar*>Coartine  sur  le  bourg  de 
Mirebel.  La  bannière  du  sire  de  Mi- 
rebel flottait  à  côté  de  celles  des 
comtes  de  Flandres,  de  Savoie,  de 
Genève,  d'Henri  de  Bourgogne,  dans 
la  re? ne  que  passa  le  duc  Eudes,  à 
Dde,  le  !«' jolllet  1556,  de  l'armée 
destinée  à  écraser  la  confcJération. 
Lorsqu' Edouard ,  roi  d'Angleterre , 
voulut  faire  la  guerre  au  roi  de 
France,  il  chercha  à  rallumer  dans 
le  comté  la  conflagration  qui  venait 
de  s'éteindre.  11  envoya,  à  cet  effet , 
dans  It  province,  des  émissaires  dé- 
guisés, qui  vinrent  offrir  son  alliance 
aux  principaux  seigneurs.  Vauthier 
de  Vienne  repoussa  avec  un  éner- 
gique refus  toutes  les  propositions 
qui  lai  furent  biles.  Pour  récom- 
penser sa  fidélité ,  le  duc  de  Bour- 
gogne le  nofflflia,  en  1559,  gouTcr- 


neur  et  gardien  da  comlé,  et  le 
maintint  dans  ces  hanles  fenstisoi 
jusqu'en  iZk%,  Le  slre  de  Mirebel 

ne  tarda  pas  à  déployer  son  courage 
dans  ce  nouvel  emploi.  Jean  de 
Faucogney,  soutenu  par  Tbiébaud  VI 
de  Neufcbàtel ,  voulut  réclamer  au 
due,  les  armes  à  la  nuin ,  on  sop- 
plément  d'apanage  pour  IssbeUs  de 
France ,  sa  femme ,  mariée  on  pre- 
mières noces  au  daujjhin  devienne. 
Vauthier  de  Vienne  le  battit  à  Port- 
sur-Saùne ,  et  le  força  à  demaBder 
la  paix ,  qu'il  ne  lui  aceorda  qus  le 
Ifi  décembie  15*1.  n  aisiégBS  li 
Rochelle,  pour  punir  !e  ss^ssar 
de  cette  ville,  qui  avait  fait  prisonnier 
Henri ,  sire  de  Conflandey,  el  brùb 
Saint  -  Bresson ,  qui  appartenait  à 
Jacques  de  Baudoncoort,  rua  dei 
plus  méchants  cheralieradecaleaps 
et  Tennemi  mortel  du  roi  de  France. 
Il  força  Tbiébaud  de  Neufcbàtel ,  ré- 
volté contre  le  duc,  à  implorer  hum- 
blement son  pardon,  après  avoir  ^ 
assiégé  plusieurs  de  ses  forteressei. 
Ce  seigneur  mourut  peu  aprèslBIS» 
laissant  d'AcbiHaude,  sonépooie, 
morte  en  1 3<k3,  deux  enfants,  Henri, 
sire  de  Mirebel  et  Jean  II ,  arche- 
vêque de  Besançon,  de  135Sà  136i. 

Henri  de  Vienne  assista  en  1511» 
à  la  transaction  passée  à  AflpMi 
an  palais  papal ,  entre  HuîMt 
dauphin  de  Vienne,  et  Jean ,  sirede 
Faucogney,  au  sujet  du  douaire 
d'Isabelle  de  France ,  veuve  de 
Guignes ,  dauphin  de  Vienne.  Lors- 
que le  roi  de  France  fit  un  appel  1 
b  noblesse  du  eomté,  pourvirAer 
contre  les  Anglais ,  le  sire  de  iire- 
bel ,  comme  baron  i  bannières ,  se 
hâta  d\v  répondre ,  à  la  lôtc  de  iS 
hommes  d'armes  (1550  à  ISÎiî).  U 
fut  présent  au  traité  d'alliance  sigM 
en  i  338 ,  entre  Philippe  de  Boon^ 

et  Amé,  comte  de  Satoie.  11  ptf* 
é  la  téte  de  sa  compagnie  d*boaiac* 
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d'armes ,  tons  nobles ,  et  fut  reçu 
à  Tonay,  le  %k  janvier  15^8.  Ou  le 
comptait  ta  umàbm  des  témoiiiB 
assistèrent  ta  mtrltft  d'Ha* 

giicnin  de  Vienne  avec  Henriette  de 
Cbaion  ,  fille  du  comte  d^Auxerre , 
célébré  le  3^4  mai  1358,  au  couvent 
des  Frères  Mineurs  de  Lons-le> 
Saunier.  Henri  devienne  fut  nommé 
furdien  da  eomlé  de  Bourgogne  en 
1899k  Enrobé  par  It  reine  régente 
âCh&Ullon-sur  Seine,  pour  défendre 
cette  place  contre  les  Anglais ,  il  s'y 
rendit  avec  sa  compagnie  noble  cl 
chassa  les  ennemis.  Ces  derniers  se 
réinodirent  dtns  It  Bourgogne  et  y 
CMunirent  des  rtTtge»  inouïs.  Les 
Sials  assemblés  à  Beaune ,  consen> 
tirent  à  traiter.  200,000  moulons 
(  le  mouton  était  une  espèce  de  mon- 
naie valant  alors  34  sols)  furent,  par 
aulassadeurs ,  promis  à  Edouard , 
qoj  consentit,  le  10  mtrs  1360 
(n.  st.  )  >  à  une  trêve  de  trois  ans. 
le  sire  de  Mirebel  fut  l'un  des  quinze 
ndblcs  garants  de  ce  traité.  Le  duc 
de  Bourgogne  ne  pouvait  parvenir 
à  réunir  celte  somme.  Le  %k  août 
IKO,  B  Tendit  à  Henri  de  Vienne , 
asit  fteollé  de  rtclitt,  It  seigneurie 
de  la  Perrière,  moyennant  3000  flo- 
rins. Ce  dernier  fut  obligé  de  partir 
au  mois  de  septembre  1 360  ,  pour 
Londres^  comme  6tage  des  sommes 
dmi  fn  foi  d'Angleterre,  U  n'oli- 
m  st  liberté  proTisoire  le  U  dé* 
cesibre  1361,  qu'en  promettant  de 
inder  la  foi  de  Tôtage  et  de  se  re- 
JMTésenfer  à  la  mi-carème  à  Londres 
OQ  à  Calais.  On  le  retrouve  en  1 362, 
luttant  avec  énergie  contre  les  Rou- 
litn.  Sur  It  comrocttion  pressente 
én  roi  et  du  comte  de  Ttnetnrille, 
so  le  ?oit  réunir  sous  st  btnnière, 
tous  ses  hommes  d'armes,  pour  ré- 
sister à  ce  torrent.  Etant  tombé  dans 
uoeembuscade^  il  fut  pillé  avec  les 
gens  de  sa  suite.  La  comtesse  Mar- 
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guérite  lui  promit  une  indemnité  de 
6000  florins ,  et  jusqu'au  paiement 
Initbtndofintlt  joaisstnee  de  Vjéule 
oa  mtison-forte  de  Ponttriier.  Il 

tomba  de  nouveau ,  en  156A ,  non 

loin  de  la  Loue,  dans  une  belle 
embûche  de  200  lances,  que  com- 
mandait le  fameux  clief  de  routiers 
Brisebarre.  «  Le  sire  de  Mirebel,  dit 
M.  Ed.  Clerc,  n'tvtit  tTec  lui  que 
cinq  écuyers  et  quelques  gros  «or- 
Icts ,  armés  de  vauges^  dagues  et 
basions  (Carmes.  Il  vit  au  môme 
moment  vingt  hallebardes  croisées 
sur  su  poitrine  ;  ses  gens  furent 
itaprés  et  occis,  etluinnéme,  malgré 
des  prodiges  de  Ttleor,  le  AeatMie 
effondré t  fut  d'un  coup  de  mtlllet 
de  fer  porté  à  bas  de  son  coursier. 
Les  compagnons  se  jetèrent  sur  lui 
et  le  firent  prisonnier.  Puis  ils  sai- 
sirent loas  les  chevaux,  et  s'éltnçant 
ta  ftlop ,  emmenèrent  leur  noUe 
proie  dans  le  reptire  du  cbâteta  de 
Scey.  >  Il  est  assez  remarquable, 
que  quelques  années  avant  sa  cap- 
tivité dans  ce  château,  Henri  de 
Vienne  y  avait  fait  Tliiébaud  de  Scey 
prisonnier.  La  chertleriedn  comté, 
convoquée  k  Quingey,  par  le  comte' 
de  Montbéliard ,  s'écria  tout  d'une 
voix,  qu'elle  irait,  malgré  l'hiver  et 
les  neiges ,  faire  rendre  gorge  au 
brigand  qui  retenait  le  sire  de  Mire- 
bel.  Lt  htnnièred'Arbois ,  le  prévét 
de  Poligny  et  ceux  des  antres  TlUes 
furent  convoqués.  L'allégresse  et 
l'élan  guerrier  redoublèrent  à  l'as- 
pect du  château.  Aux  cris  de  saint 
André  niFienne,  l'assaut  commença 
avec  furie.  Les  arbalestriers  com- 
mencèrent à  frafre  devers  les  cré- 
neaux ;  aux  nuées  de  flèches  se 
mêlait  une  grêle  de  pierres  lancées 
par  un  gros  engin  de  siège.  La  ban- 
nière de  Vienne  s'avança  la  pre- 
mière ;  il  y  eut  assaut  fur  cl  um  - 
veilleux,  car  les  enfants  de  Vienne, 
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Jean  et  Vauchcr,  son  frère,  brûlaient 
d'être  les  premiers  sur  les  murs 
pour  délimr  leur  père.  Les  trom- 
pettes ,  comears  et  méneilrelt  ton- 
naient i  la  iftis.  Od  apporta  grands 
bois  et  fagots  pour  combler  les  larges 
fossés;  déjà  Tune  des  murailles 
avancées  était  ouverte  par  les  coups 
de  longs  merraiftô  en  chêne  aiguisés 
i  l'estréfflilté  et  lancés  de  ptmd 
randum  comme  MHsf»  Lorsque 
Brisebsrre,  «près  une  vive  résis- 
tance ,  Ylt  quMl  avait  affaire  à  tant 
de  bons  chevaliers^  durs  y  entre- 
prenants et  déterminés,  il  n'attendit 
pas  la  dernière  heure ,  et  du  haut 
d'âne  terteeatte»  fissent  signe  de 
la  nain  que  l'on  eessàt  Tattaque , 
il  cria  au  assaillants  qu'il  était  prêt 
à  se  rendre.  On  ne  sait  quel  sort 
fut  réservé  au  chef,  mais  tous  ses 
compagnons  n'eurent  pas  la  vie 
sauve ,  et  plus  d'un  routier,  lancé 
du  haut  des  murs,  alla  rouler  tots 
la  Loue.  La  bannière  de  Vienne  était 
entrée  la  première  dans  le  château , 
où  Ton  trouva  un  immense  butin. 
D'abord ,  les  seigneurs  coururent 
délivrer  le  sire  de  Mirebel  ;  le  vieux 
èhcnralier  éM  dans  une  basse^onr. 
Il  fut  conduit  en  gnmdeeùmpagnie 
h  son  château  de  Mirebel ,  qu'il  ne 
quitta  plus.  Le  1""  mars  1307,  vou- 
lant récompenser  les  services  de 
Pierre  deGrandvaux,  de  Mirebel,  il 
Tallranchit  de  toutes  tailles ,  cor- 
Tées  et  serriees,  sauf  de  la  cheran- 
ebie,  lorsque  les  autres  habitants 
seraient  requis  d'y  aller,  moyennant 
le  cens  d'un  sol ,  de  i  livres  de  cire 
et  de  8  châtrons.  Henri  de  Vienne 
mourut  peu  de  temps  après,  et  fut 
inhumé  dans  sa  chapelle  de  l'église 
abbatiale  de  Baume-les-Messieurs. 
11  avait  épousé  en  premières  noces , 
Marguerite,  Glle  de  Liébaud  de  Bcauf- 
freniont ,  et  en  secondes  noces , 
Jeanne  de  Sainte  -  Croix ,  fille  de 
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Guillaume  d'Antigny.  Il  eut  de  sa 
première  femme,  Gauthier ^  Jean  et 
/canna  de  Vienne ,  morte  sans  pos- 
térité en  iltOl,  après  avoir  été  an- 
riée  à  Jean  de  Rougemont,  seigneor 
de  Tricbâtel,  et  remariée  à  Edouard,  | 
seigneur  de  Saint-Dizier.  Jeanne  de  i 
Vienne ,  épouse  de  Simon  de  Grand- 
son  ,  fut  le  fruit  de  sa  seconde  uaioi. 

GanMer  FUnne ,  l'alné ,  eot 
dansson  lot  la  seigneoriedeilirebel. 
Lorsque  le  oomfe  Fetd,  l'un  des 
plus  illustres  souverains  de  U  Sa- 
voie ,  eut  résolu  d'employer  son  ar- 
mée contre  les  Turcs  et  le  roi  des 
Bulgares,  qui  détenait,*  dit-on,  l'eai- 
pereur  de  Gonstantinople  prism- 
nier,  Pélile  de  la  noblesse  contsiK, 
Thiébaud  de  Neufchàtel,  Jean  et 
Gauthier  de  Vienne  ,  frères  ;  Loois 
de  Chalon,  sire  d' ArgucI,  et  Hugues 
deCbalon-Arlay,  levèrent  leurs  ban- 
nières pour  prendre  part  à  celle 
croisade.  Tous  y  déployèrent  le  plai 
grand  courage.  Le  sire  de  MhtU 
assista  le  comte  Verd  en  1382,  pour 
soumettre  Edouard  de  Beaujeu,  et 
assista  au  siège  de  Chalamont.  Peu 
de  temps  après ,  il  fut  du  nombre  des 
gentilsbommesqul  aidèrentAioiéfl, 
comte  de  Savoie,  à  rétebHr  saress 
siège  Edouard  de  Savoie,  évéqaede 
Sion.  Trois  assauts  furent  lirrés 
contre  celle  ville.  L'un  d'eoi  fol 
dirigé  par  Gauthier  de  Vienne.  H 
alla  aussi  secourir  le  jeune  mirqois 
de  Montferral  contre  Galéas,  lel- 
gneur  de  Wtan.  il  assista  en  I58B» 
aux  noces  célébrées  à  Cambray,  des 
deux  enfants  du  duc  de  Bourgogne, 
Jean  et  Marguerite ,  avec  ceux  d'Al- 
bert de  Bavière.  Son  épouse,  invitée 
à  la  cérémonie ,  reçut  à  cette  occa- 
sion un  fermail  en  fimne  d'aigle 
blanc ,  garni  d'un  rubis ,  de  trois 
saphirs  et  de  quatre  perles.  Le  duc 
de  Rourgogne  l'envoya  en  1387,  au 
secours  du  comte  de  Savoie,  comme 
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dicvalier  bannerel ,  avec  8  autres 
chevaliers  el  91  écuyers  placée  sous 
ses  ordres.  (Gauthier  do  Vienne, 
oîarié  en  13119,  &  Jeanne,  dtme  de 
Im ,  rane  des  plus  ridies  héri- 
Itères  de  son  temps ,  iiioilrut  sans 
postérité.  Par  son  testament ,  daté 
do  mois  de  février  1399  (  v.  st.) ,  il 
voulut  être  inhume  près  de  son 
père,  dans  l'église  de  Tabbaye  de 
tane  ;  fit  plusieurs  legs  pieux  et 
de  oonbreoses  fondations  ;  donna 
éUtnaies  sommes  à  ses  écuyers , 
notamment  à  Jean  de  Monimuret, 
Louis  de  Saint-Julien,  Jean  de  Mon- 
taigu  el  Antoine  de  Montfort;  nomma 
poor  son  liérilier  universel,  Gau- 
Hiir  de  Vienne,  fis  de  ftn  Jean  de 
Vienne,  son  frère>  avec  sabstiCnlion 
en  fiiTcur  des  enfants  de  Jeanne,  sa 
soeur,  dame  de  Saint-Diricr ,  et  à 
défaut  de  ceux-ci,  Jean  de  Vienne^ 
sire  de  Roulans  ,  Jean  de  Vienne , 
tire  de  Pagny  et  Henri ,  son  frère, 
n  donna  à  Jeanne  de  Joui,  son 
épenie,  l'nsufruit  de  tous  ses  Iriens, 
pendant  la  minorité  de  son  neveu , 
qu'il  recommanda  à  Jean  de  Vienne, 
sire  de  Longwy.  Gauthier  de  Vienne 
mourut  peu  d'années  après  son 
onde.  Jean  de  Vienne,  sire  de  Pagny , 
fecnèHa  les  effets  dn  fidéieommis 
ouvert  en  sa  faveur.  Humbert  VII 
de  Tboire-Villars ,  ayant  refusé  de 
faire  hoounage  au  duc  de  Bourgogne 
de  sa  terre  de  Montréal ,  fui  pour- 
suivi au  parlement  de  Dole,  et  par 
arrêt  du  tt  mal  ItOl ,  cette  cour 
pnnoo^  la  confiscation  de  ses  biens, 
le  condamna  à  une  amende  de 
1000  livres.  Le  duc  envoya  des  gens 
'    de  son  parlement  de  Dole  en  Bugey, 
pour  exécuter  cet  arrêt.  Lorsque  ces 
officiers  se  présentèrent,  on  les  ac- 
cMa  d^iojores  et  on  reftaa  nette- 
Mrt  de  leur  oliéir.  Philippe-le- 
Rardi,  par  une  lettre  du  S  février 
lus  (n.  st.),  diargea  alors  Jean  de 
IV. 


Vergy,  maréchal  et  gouverneur  du 
comté  (le  Himr^ogiie,  de  partir  avec 
une  armée,  dans  laquelle  se  troji- 
vaient  Antoine  de  Vergy,  fils  du  ma- 
réchal, Guy  Arméoier,  conseiller  du 
duc,  Bon  Guicliard  ,  bailli  d*Aral, 
et  un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes. Cette  armée  causa  les  plus 
grands  ravages  sur  toute  sa  roule. 
Les  campagnes  des  baronnies  de  Mi- 
reiiei ,  de  Moirans,  furent  complète- 
ment dévastées,  une  lettre  datée 
de  Dole ,  le  9  mars  14^03,  Jean  de 
Vienne  dispensa  provisoirement  les 
habitants  des  Faisses ,  de  la  Mare- 
Jousserand ,  de  Fay ,  de  Ficarreau  , 
de  contribuer  aux  réparations  des 
murailles  dn  bonrf  de  Hirebel ,  i 
raison  des  dommages  que  leur 
avaient  causés  le  passage  de  cette 
armée.  Ce  seigneur  mourut  peu 
ai)rès  1422,  laissant  sa  fortune  à 
ses  neveux ,  qui  étaient  Jean  de 
Rye,  seigneur  de  Tliilcbàtel,  Gau- 
thier de  Beauffiremont ,  seigneur  de 
Soye,  Gérard  de  Vienne,  encore 
mineur,  sous  la  tutelle  d'Henriette 
de  Grandson,  dame  de  Meublans 
el  de  Saillenard  ,  sa  mère ,  el  Simon 
de  Grandson ,  aussi  mineur,  sous  la 
tutelle  de  Jeanne  de  Vienne,  sa 
mère.  Le  519  août  IftSS ,  Jeanne  de 
Vienne  fit  un  don  à  la  confrérie  du 
Saint-Esprit  des  Faisses.  Le  28  avril 
l/l42,  Jean  de  Kyc  promit  an.v 
habitants  de  Mirebel ,  de  ne  leur 
prendre  à  l'avenir  aucun  bétail , 
bœufs,  vaches,  moulons,  poules, 
pour  les  dépenses  de  sa  table,  sans 
en  régler  le  prix  d'avance  avec  eux. 
Le  15  mars  i(j87,  Jeanne  de  Vienne, 
au  nom  de  son  fils ,  permit  à  Oudol 
Grandvaux  ,  son  chapelain  ,  de  con- 
struire un  four  dans  sa  maison ,  en 
lui  payant  un  eens  d'un  sol  este  ve- 
nant. Jean  de  Rye  vendit  ses  droits 
sur  Mirebel  en  1463,  à  Louis  de 
Clialon-Arlay,  sous  la  réserve  de 
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Fusufruit  pendant  sa  vie.  Le  28  oc- 
tubrc  Hi6k  y  Guillaume  de  Chalon  , 
en  qualilé  d^bériUer  de  Louis ,  son 
père,  M.  de  diaoery,  toquérenr  des 
droits  de  U  maison  de  Grandson,  et 
Henri  deRye,  jurèrent  de  maintenir 
les  habitants  de  Mirebel  dans  ItMirs 
privilèges  et  franchises ,  et  ces  der- 
niers promirent,  de  leur  côté,  d'être 
leurs  bons  et  loyaux  sujets.  Les  en- 
UnlB  d«  Lovlt  ét  GbalOB-Ariay 
n'ayant  pu  s*entendre  sur  le  partage 
de  sa  succession ,  le  due  de  Bour- 
gogne fit  mettre  les  biens  en  litige 
sous  le  séquestre ,  et  nomma  Jean 
de  Cbampagnolc ,  écuyer,  pour  ad- 
ministrer la  dAtellenio  de  Mirelwl. 
Ce  gentiHiMune  se  donna  pour  lieu- 
tenant en  ihOS,  Barthélémy  Farod, 
clerc.  Jean  de  Chalon-Arlay  IV,  fils 
de  Guillaume,  réunit  sur  sa  tèlc, 
par  acquisition  ,  la  propriété  entière 
de  Mirebel,  de  itnH  à  1477.  Ses 
Meos  furent  confisqués  par  LoolsXI. 
Un  fiût  qni  a  lien  de  surprendre, 
c^est  que  ce  roi,  qui  avait  aussi  con- 
fisqué la  seigneurie  de  la  Miiirc  sur 
Jacques  Maillardet,  de  Poligny,  iiour 
punir  ce  gentilhomme  de  son  atta- 
chement aux  intérêts  de  Marie  de 
Bourgogne,  sa  souveraine,  etI'aTait 
donnée,  le  19  octobre  1479,  à  Guil- 
laume de  Vergy,  son  chambellan, 
fit  don  plus  lard  à  ce  même  Jacques 
Maillardet,  de  la  terre  de  Mirebel. 
C'est  comme  seigneur  de  Mirebel 
que,  le  o  juillet  1496,  Jacques  Mail- 
lardet affranchit  Jean-Claude,  Louis 
et  Jean  Touiller,  des  cens,  tailles, 
corvées ,  toises ,  prises ,  est ,  che- 
vauchée, guet ,  écharguct ,  de  tous 
aides  et  impôts.  Mirebel  fut  enfin 
restitué  au  prince  d'Orange  avec 
ses  autres  biens ,  et  dès  ce  moment, 
il  a  eules  mêmes  seigneurs  que  Lons- 
le-8aunier.  Le  prince  d'Arcmberg 
possède  encore  les  ruines  du  château 
et  le  domaine  utile  de  la  seigneurie. 


Château.  Le  cbàleau  de  Mirebel 
était  l'un  des  plus  considérables  du 
Jura  et  même  de  toute  la  provioce. 
l^Umm  eattrum  M  Buryundte  9h 
tentât  ruinas  tam  niemoroiiiei , 
écrivait  Gilbert  Cousin  en  1551. 
L'époque  de  sa  conslroction  n'est 
pas  connue  d'une  manière  cerUine. 
il  devait  exister  déjà  au  xji  siècle.  U 
occupait  le  sommet  d'une  mmliiae 
élofée  à  pic  de  tous  eêtés,  qii« 
trouve  entre  le  village  et  rextréoiité 
méridionale  do  la  chaîne  de  THeate, 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  une 
petite  côte.  Cette  montagne  à  iiOi)"" 
de  longueur.  Sa  crètc ,  en  certaioei 
parties ,  très  étroite,  n'a  jamais  plot 
de  M"  dans  sa  plus  graade  iHfiar. 
Un  sentier,  parlant  de  réglise ,  eoo-  ^ 
duisait  à  un  pont-levis  jeté  sur  un 
fossé,  sur  le  bord  opposé  duquel  il 
y  avait  une  tour,  dont  il  ne  reite 
que  des  tronçons  de  mors.  VeiMl 
ensuite  une  grande  cour  ealomée 
de  murailles ,  dans  laquelle  les  n- 
trahanls  mettaient  en  sûreté  leon 
objets  les  plus  précieux.  Cette fOur 
s'appuyait  sur  un  donjon  ayant  ÎO" 
de  largeur  et  1 8"*  de  longueur.  U  es 
reste  encore  des  murs  percés  M* 
f ertures  romanes ,  qui  s'élèvml  i 
Ift"".  Au  nord  de  ce  donjon ,  s'éles* 
dail  une  petite  cour  avec  deui  toars 
ayant  6"  de  diamètre.  Entre  c€$ 
tours,  était  une  porte  armée  d'une 
herse,  et  précédée  d'un  largeetpro* 
fond  ibssé  creusé  dans  le  roc  lift 
qu'on  traTersailèraided'aapmt-  j 
levis.  De  i*aulre  cêlé  du  fossé,  sé-  , 
tendait  un  plateau  de  IdO*"  de  lon- 
gueur et  de  10  de  largeur,  sur  lequel 
était  bàlie  la  maison-forte.  A  Texlr^ 
mité  septentrionale ,  se  trouvait  u° 
autre  donjon  de  1 2™  de  long  sarê* 
do  large,  précédé  et  suifi  dcdeas 
petites  cours,  closes  de  muraille'- 
et  séparées  du  reste  de  la  roontago^^ 
par  de  profonds  fossés*  Les  laurs 
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(Pcnceinle  semblaient  faire  corps 
avec  le  rocher  à  pic  qui  leur  servait 
(le  base,  cl  dont  iià  suivaienl  lous 
les coolours.  De  ta  tour  da  guet, 
r«B  MNivait  fiMilement  embrasser 
■M  «eedoe  de  IKO  kilomètres. 
Chique  tour  était  inféodée  à  une 
famille  noble  qui  lui  donnait  son 
miffl.  La  montagne  entière  était  tra- 
versée â  son  sommet  par  un  chemin 
csefertecMMiiiniqiiaDl  d'oa  dunjon 
à  PittCre;  plosleors  hoamies  de 
front  pouvaient  y  passer  debout  el 
HBés.  Ce  château  a  été  ruiné  par 
les  armées  de  Louis  XI  en  {U70. 
Dans  une  reconnaissance  du  k  juin 
1558,  on  lit  :  «  Le  château  et  mai- 
iOB-fîMrle  de  Mirebd,  pourpris  et 
ipyiiieiiaiices»  est  assis  sur  une 
rodieen  montagne,  sur  le  bourg  et 
Tîllage  de  Mircbel ,  du  côté  de  soleil 
ievant,  et  est  Icd.  château  en  ruine, 
sauf  une  belle  et  haute  tour  qu'est 
au  milieu  du  château ,  couverte  de 
hnes,  et  sont  les  planchers  et  prl- 
«as  an  bas  d*icelle  ;  auquel  château 
fliBNisoo-forte  les  habitants  sujets 
V)nl  tenus  faire  guet  cl  ganle,  et 
tonlribuer  aux  menus  empare- 
menls.  »  La  tour  a  clé  ruinée  elle- 
nèaie  par  les  troupes  d'Henri  IV 

tar).  Le  iMurg  de  Mirebel  était 
constmil  au  pied  occidental  du  châ- 
tm,  djns  le  lieu  encore  appelé  au 
Bourg.  Il  était  clos  de  murs,  flan- 
qué de  tours  de  distance  en  dis- 
teœ,  et  percé  de  deux,  portes 
pviadpales.  Des  nobles,  des  bour- 
geois ,  des  efBelers  de  justice ,  des 
jiiii,  des  corsins  ou  lombards  en 
composaient  la  population.  La  garde 
♦•n  était  confiée  à  un  capitaine  com- 
mandant du  guet  el  de  l  écharguet. 
Us  prévôt  administrait  la  commune 
nant  la  concession  de  ta  charte  de 
fciathises,  qui  antorisa  Vélection  de 
fMht  prmà'honunes.  Il  y  aTail  deas 


foires  qui  se  tenaient,  l'une  le  len- 
demain du  jour  de  la  Nativité  saint 
Jean-Baptiste,  et  l'autre,  le  jour  de 
laSaint-Nîcolu  d'hiver.  On  y  veodilt 
sartooC  des  eherani,  des  muleta, 
des  ânes,  des  bœuta,  des  vaches , 
des  moutons,  des  fromages,  des 
draps,  des  céréales,  de  la  cordon- 
nerie, de  la  mercerie  et  de  la  poterie 
d'élain.  Les  boutiques  des  mar- 
chands étaient  étalées  soos  des  haltes 
eonslrnitos  près  de  ta  porte  du 
bourg,  au  devant  d'une  place  et  au- 
dessous  de  la  maison  des  Grandvaux. 
Les  bourgeois  de  Mirebel  ne  payaient 
aucun  droit  à  ces  foires.  On  comptait 
dans  le  bourg  plusieurs  manufac- 
tures de  drap.  Les  fiibrlcanto  étalent 
tenus  d'exposer  en  vente  leurs  pro^' 
duits  à  la  foire  de  Saint-Nicolas, 
avant  de  les  mener  vendre  à  la  foire 
froide  de  Poligny.  Il  existait  un  mou- 
lin, appelé  le  moulin  de  Cliassigna 
ou  Gbassigoet,  sur  le  bief  tirant  à 
ta  rivière  d'Ain,  et  une  forge  «  dite 
ta  forge  des  Cliêfh.  Bn  IHOZ ,  les 
murailles  et  les  portes,  endomma- 
gées en  plusieurs  endroits,  furent 
réparées.  Le  bourg,  saccagé  par  les 
troupes  de  Louis  XI ,  en  iU79,  n'a 
pas  été  rétabli.  11  n'en  reste  plus  de 
traces  aujourd'hui. 

Fille.  La  ville  de  Mirebel  était  au 
sud-ouest  du  bourg.  Elle  était  tra» 
versée  par  le  grand  chemin  d»;  Cliain- 
pagnole  à  Lons-le-Saunier,  appelé  la 
t;ïe  de  Ly  on,  Sa  poputation  était  sur- 
tout agricole.  11  y  avait  cependant 
quelques  fomilles  bourgeoises,  plu- 
sieurs auberges  et  des  marchands. 
Depuis  Touverture  de  la  nouvelle 
route,  vers  t7'iO,  un  grand  nombre 
de  maisons  ont  été  élahlies  sur  ses 
bords.  C'est  aujourd'hui  un  des  plus 
beaux  quartier»  du  village. 

Ailles  de  TrërUm  el  de  On.  Le 
village  de  Trehion  était  au  nord  du 
bourg  de  Mirebel,  du  cété  des 
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Paisses.  Il  y  trait  ane  église  et  un 

prieuré  occupé  par  une  colonie  de 
religieuses  de  l'abbaye  de  Cluileau- 
Clialon.  Ce  village,  dépeuplé  par  les 
guerres  des  xiii'  et  xiv*  siècles,  a 
été  loat-à-foiC  tbandonné.  Deui 
chartes  du  xii*  siècle ,  sont  les  seuls 
titres  qui  le  mentionnent.  La  ville 
de  On  ou  d'An ,  bâtie  sur  le  bord 
du  cliemin  de  Poligny  à  Orgelet, 
entre  Mirebel  et  Crançot,  était  la 
pn)priété  de  l*abbaye  de  Baume. 
Sa  destnietioB  ranonte  k  la  même 
époque  qne  celle  de  Trebion.  Il  y 
avait  aussi  une  église ,  dont  il  reste 
encore  quelques  vestiges,  et  un 
prieuré  qui  n^a  laissé  d'autres  traces 
que  son  puits.  Le  nom  de  ce  village 
se  rencontre  dans  dem  chartes, 
rnnede  1089  et  l'atitre  de  iM. 

Maladrerie,  L^hospice  pour  les 
lépreux  était  près  de  Trebion.  Son 
cnipiacement  est  appelé  à  la  Blala- 
tière.  On  y  établit  plusieurs  fois  des 
loges  pour  recevoir  les  pestiférés , 
qQ*on  enterrait  dans  le  cimetière  de 
l*h«pital. 

Fief  de  la  grange  Bruand.  Le  13 
avril  1422,  Jean  de  Vienne,  sei- 
gneur de  l'agny  et  de  Mirebel ,  ac- 
censa  à  Jean-Girard  et  Oudot  Bruand, 
du  Ponl-du-Navoy,  frères  germains, 
on  vaste  terrain  prodie  de  la  rivière 
d*AiD,  appelé  vers  Je  MouUn  de  FtH^ 
avec  pouvoir  d'user  des  communaux 
ft  des  bois  de  Mircfj«;l ,  comme  les 
autres  bourgeois  et  habitants  du 
lieu ,  d'opérer  des  défrichements , 
surtout  dans  les  endroits  couverts 
de  bois,  qui  avaient  été  autrefois 
cultivés,  et  à  condition  qne  ces 
terres  seraient  franches  de  servi- 
tudes. Ce  domaine  ne  tarda  pas  à 
être  acquis  par  les  frères  Touiller, 
et  appartint  à  cette  Hmiillc  jusqu'au 
moment  de  la  révolution.  11  est  pos- 
sédé actuellement  par  MM.  de  Chas- 1 
aey.  I 


Fief  des  Touiller.  La  tuOk 
Touiller  élail  l'une  des  plus  an- 
ciennes de  Mirebel.  Bon  et  Jean 
Touiller  y  résidaient  déjà  en  1391. 
Leurs  enfants  acquirent  de  grands 
biens  dans  cette  commune  et  y  oe- 
cupèrent  les  emplois  de  châlebiss, 
notaires,  greffiers.  Le  17 aoûlUSI, 
Philippe ,  fils  de  Rodolphe  de  lloch- 
hcrg,  nommé  en  idSi ,  maréchal 
de  Bourgogne,  par  le  roi  Louis  Xi, 
donna  Tordre  à  tous  sergents  royaux 
et  mtrw  gens  de  guerre ,  de  ccner  | 
toutes  hostilités  et  exécutions  mili- 
taires contre  Bon  et  Jean  Touiller, 
de  Mirebel.  Ils  étaient  les  fils  ou  les 
petits-ûls  de  ceux  du  même  nom  qui 
vivaient  en  1391.  Pierre  Touiller 
était  en  1468,  procureur  du  dae  m 
la  justice  de  Mirebel.  Bn  1177, 
Claude  Touiller  était  greffier  de  il 
mémejiistice.  Anatoi  le  Touiller  exer- 
çait cette  fonction  en  1529,  aiosi 
que  celle  de  notaire.  Il  eut  un  de 
ses  fils ,  du  même  nom  que  lui ,  qui 
fut  assassiné  dans  Péglise  de  Hiî^ 
MU  moment  où  il  quittait  ht  HUe 
de  communion.  Jean  Touiller  fut 
nommé  en  m31,  chanoine  à  régllsc 
métropolitaine  de  Besançon.  Le 
prince  d'Orange  institua  en  1517, 
Anatoiic  Touiller,  juge  gouverneur 
de  la  Justice  de  Hirebd.  Anidtee, 
son  fils,  Ait  nommé  en  18110,  inr 
Claude-François  et  Françoise  de  Rye, 
procureur  d'office  de  la  chàtellenic 
de  Binand.  En  1616,  la  ville  de  Po- 
ligny accorda  des  lettres  de  bour- 
geoisie à  Anatoile  Touiller,  moyeo- 
nant  une  somme  de  80  lir.  InlKtle 
de  Bourgogne,  veuve  de  M.  de  Ger- 
revod ,  marquis  de  Marnay,  coofa 
en  1 629,  à  Pierre  Touiller,  les  fonc- 
tions de  capitaine  du  château  Je 
Saint  Sorlin,  et  la  comtesse  de  Nassau 
le  nomma,  en  iOZk  ,  chàtelaiode  , 
Mirebel.  Marié  à  Marguerite  Touie- 
ley,  Punc  des  plus  belles  Pemm» 


Diyiiizea  by  Googlei 


M 


—  197  — 


4e  MO  lemps,  Pierre  TooUler  eut 

poar  enfants,  un  fils,  clianoine  à 
réglisc Saint-Maurice  de  Salins,  qui 
Y  fut  poignardé  par  un  hérétique , 
à  cause  de  ses  vertus  ;  Ànatoile- 
Françcise  Touiller,  morte  en  odeur 
4t  saintHé  an  monastère  des  dames 
4e  Sainte-Claire  de  Poligny ,  et  ITen- 
rietle  Touiller,  mariée  le  39  avril 
1680,  à  Nicolas  d'Olivct,  docteur 
ès-droils.  Par  Icllres-palenlcs  datées 
à  Versailles,  du  mois  d'auùt  1722, 
le  roi  permit  à  H.  Nicolas  d'Olivet, 
seigneur  de  Chamole,  eonseiUer  au 
parleoient  de  Besançon,  de  porter 
(es  armoiries  d'Antoine  Patouillet, 
son  oncle  maternel.  Au  mois  de  no- 
vembre ilhU  ,  le  roi  érigea  en  fief, 
eo  faveur  de  ioseph ,  fils  de  Nicolas 
dDlivct,  conseiller  d^tiooneurecclé- 
Miqne  en  la  ebambre  des  comptes 
de  Dole,  Tun  des  quarante  membres 
de  Pacadémie  française ,  de  ses  lié- 
riliers  et  successeurs ,  son  domaine 
de  Mirebel ,  sous  la  dénomination 
à6  fief  d  Olivet.  M.  Joseph  d'Olivet 
tfiil  pour  frère ,  Anatoile  d'Olivet, 
ceudOer  an  parlement  de  Besan- 
çon. Le  2idécembre  \  793,  M.  Jean- 
Baptisle-Marîe  d'Olivet ,  baron  de 
Choyé,  ancien  président  h  morlier  au 
pïrieraenldc  Franche-Comté,  vendit 
800  M  de  Mirebel  à  M"*'  Marie- 
Anepbto-Tbérèse  de  Kontgenet ,  de 
^■nêjr,  èponse  d'Ânne-Joseph-Tbé- 
rétt  d'Oliret,  son  fils.  Cette  dame 
5<  remaria  en  secondes  noces  à  M. 
Barthélémy  Vernier,  d'Usior,  dont 
«Ile  n'eut  pas  d'enfaiils.  Elle  donna 
^domaine  de  Mirebel  à  M.  Autide 
IveleldeChassey,  son  neveu,  mort 
<•  1851 ,  qni  Vz  laissé  à  MM.  Abel, 
Auguste,  et  à  M""  Mélanie  et  Lucie 
deChas>ey,  ses  enfants,  qui  Pha- 
l'itcnt.  La  maison  seigneuriale  de  ce 
^  l'sl  située  au  pied  de  raficien 
coteau,  et  est  flanquée  à  l'un  de  ses 
"Vies  d'une  grosse  tour.  Elle  fut 


habitée  pendant  pinsieors  siècles 

par  la  famille  Touiller.  L'historien 
Chevalier  dit,  qu'elle  était  un  hos- 
pice pour  les  étrangers,  riches  ou 
pauvres,  sains  ou  malades,  religieux 
et  pèlerins.  Elle  passa  ensuite  par 
alliance  à  la  fomllle  d*Olivet,  qui  y 
fixa  son  séjour,  ainsi  que  M.  Bar- 
thélémy Vernier  d'Usier.  Il  y  a  uno 
chapelle  dans  cette  maison ,  dédiée 
à  la  Visitation  de  Notre-Dame,  à  la- 
quelle furent  unies,  le  13  février 
1712,  celles  de  Sainte -Barbe  et  de 
Sainte-Catherine,  près  de  Binand, 
de  Saint-Sébastien ,  de  Saint-Nithier 
et  de  Saint-Anatoile  à  Mirebel ,  et 
qui  fut  bénite  de  nouveau,  le  15 
septembre  178'4.  On  y  remarque  le 
portrait  en  pied  de  la  sainte  sœur 
Touiller. 

Eglise,  L'église  des  Paisses  ser- 
vait dans  Torigine  de  paroisse  pour 
tous  les  villages  de  la  chàtellenie  do 
iMirebcl.  La  chapelle  castrale  de  co 
dernier  lieu,  isolée  sur  la  montagne, 
au  sud  du  château ,  et  dédiée  à 
saint  André ,  obtint  par  la  suite  la^ 
supériorité  ;  dès  le  xv*  siècle ,  le 
curé  de  la  paroisse  reçut  son  insti- 
tution ,  sous  le  titre  de  curé  de  Té- 
glise  paroissiale  de  Saint-André  dt; 
Mirebel ,  avec  ses  annexes  et  metn- 
bres  des  Paisses ,  etc.  Le  presbylcro 
était  sur  la  pente  ds  la  montagne. 
Son  emplacement  est  encore  appelé 
à  la  Cure.  L'église  est  orientée  et 
se  compose,  d'un  porche,  d'un  clo- 
cher ,  d'une  nef,  d'un  cliceur,  de 
deux  clia[)('lles  et  d'une  sacristie. 
La  nef  date  du  xvu*^  siècle.  Le  chœur, 
le  sanctuaire  et  la  chapelle  à  gauche, 
appartiennent  an  style  ogini,  usité 
au  xui*  siècle.  On  y  remarque  une 
peinture,  représentant  l'ancien  châ- 
teau. Nous  on  donnerons  le  dessin 
dans  nos  planches. 

tÀ  ènements  divers.  Le  séjour  pro- 
longé au  château  de  Mirebel  des 
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seigneurs  do  Vienne,  toujours  en» 
tourés  d^inc  cour  brillante,  a  dd 
donner  lieu  à  de  grandes  fétcs ,  à  de 
magnifiques  cérémonies,  à  l'occasion 
des  mariages ,  des  naissances  et  des 
funérailles  de  ces  princes ,  mais 
riilstoire  n'en  a  pas  eonsenré  le  sov- 
Tonir.  Lea  guerres  entre  Etienne  II 
et  le  comte  de  Bourgogne ,  au  xni* 
siècle,  celles  des  barons  comtois 
confédérés  contre  le  duc  Eudes  au 
XIV*  siècle,  le  passage  de  l'armée 
qui  allait  assiéger  Montréal  eo  i^03, 
les  guerres  de  Louis  XI,  de  Henri  IV, 
de  Louis  XIII ,  ont  éé  autant  de 
çauses  de  dévastations  pour  ce  vil- 
lage. Les  boulets  lancés  contre  le 
ehâteau  ont  laissé  des  empreintes 
parfailement  reconnaissables. 

Biographie.  Ce  village  est  la  patrie 
à^Analotk-FimçotH  Touiller,  née 
le  5  janvier  16ttt,  entrée  au  eon- 
Tent  des  dames  de  Sainte-Claire  de 
Poligny,  le  18  octobre  1661,  et 
morte  le  30  avril  1672.  L'opinion 
que  l'on  eut  de  sa  sainteté  fut  telle, 
que  l'on  accourut  de  tous  les  envi> 
rons  au  brni|  de  sa  mort  pour  as- 
sister à  ses  funérailles.  Son  eosur, 
déposé  d^abord  dans  le  mur  de  To- 
raloire  secret  de  sainte  Colette,  en 
fut  retiré  depuis  et  enchâssé  dans 
un  reliquaire  d'argent.  On  conser- 
vait dans  son  monastère  des  mé- 
moires sur  sa  vie  et  ses  actions , 
écrits  par  Marte-Claude  Caieau ,  sa 
compagne  d'office.  On  y  gardait 
aussi  des  déclarations  authentiques 
de  quelques  prodiges  arrivés  au 
temps  de  sa  mort,  et  de  plusieurs 
guérisons  miraculeuses  obtenues  par 
son  intercession  ;  %^  de  M.  Joseph 
<roUs  et ,  conseiller  d'honneur  à  la 
chambre  des  comptes  de  Dole  et 
membre  de  l'académie  française, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  lit- 
térature très  estimés. 

Bibliographie.  Histoire  de  Holt- 


gny,  par  Chevalier.  ~  Arrives  de 

MM.  de  Chassey ,  à  Mirebcl.  —  An 
chives  de  la  préfèdure  du  Jon. 

noirans  (Cant.  de),  arr.  de  Saint- 
Claude.  11  est  borné  au  nord  par  1&» 
cantons  de  Clairvanx  et  de  Siiat- 
Laurent-en-Grandvaus  ;  an  sod  pv 

celui  des  Bouchoux  et  le  départe- 

ment  de  l'Ain  ;  àl'est  par  les  cantons 
de  Saint-Claude  et  de  Saint  Laurent; 
au  sud  par  ceux  d'Orgelet  et  d'Aria- 
Ihod. 

Il  est  trayersé  par  les  routas 
n*  ,  de  Lons-le-8aunier  à  GeaèTe, 

et  n**  18,  de  Clairvaux  à  Saint- 
Claude;  par  le  chemin  de  gr.  corn., 
n°  27,  de  Salins  à  Dorlans.  U rivière 
d'Ain  le  limite  au  sud  sur  toute  SI 
longueur. 

Surf,  territ.  i7,l»l*'  58^;  «rf* 
imp.  17,tOI>>,  savoir  :  «7W  m 
bois,  4673  en  pâtures,  3961  en 
terres  lab.,  1825  en  prés,  33  en 
vignes,  21  en  jardins,  et  le  surplus 
eu  cultures  diverses,  d'un  rev.  cad. 
de  117,281  fr. 

Pop.  en  1846»  68)0  htbil.;ct 
1861 ,  6693,  dont  8861  Iwa.  et 
3259  fem.  ;  pop.  spédf.  p»  ^• 
carré ,  HZ  hab. 

Ce  canton  comprend  17  com- 
munes, qui  sont  :  Chancia,  Cbar- 
chilla,  Chàtel-de-Joux ,  CoyiM» 
Crenans,]es  Groaets,  Etival,  Gnod* 
Chàtel ,  Jeurre ,  Leet ,  Itoisod,  f»- 
tigna,  Meussia,  Moirans,  Monlcosel, 
Pralz  et  les  Villards-d'Hêria.  U 
plupart  dépendaient  de  l'ancicone 
baronnie  de  Moirans. 

iMraM,  Mortnam,  Mt^' 
mm,  Mo^rrene,  MoyrmU  Mcff»^ 

bourg  de  Tarr.  de  Saint -Claude, 
chef-lieu  de  canton,  de  percepl.; 
direction  de  poste  aux  lettres;  cure 
cantonale  ;  paroisse  composée  de 
Moirans  et  des  Villards-d'llcrii  î  ' 
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21  kil.  de  Saint  -  Claude  el  37  de 
lons-le-Saunier  par  Monlaigu. 
AlUlude  ;  GIO". 

Le  territoire  est  limité  m  nord 
ptfKûMd,  Clnrebilla,  Creoaiis, 

leossia ,  Elival  et  les  Crozets  ;  au 
sud  par  Lecl ,  Marligna  et  les  Vil- 
Iari!s-ti  n«Tia  ;  à  Test  par  Saint-Lu- 
picin,  Havilloles  et  les  Crozets;  à 
Touest  par  Lect  et  la  rivière  d'Aio 
qui  le  téfMure  d*Onoi. 

Il  est  triTcrsé  par  la  route  départ. 
■*  I,  de  LoRs-le-Sannier  à  Genève; 
par  les  chemins  vicinaux  tirant  aux 
Croxets,  à  Crenans ,  à  Lect ,  à  Mar- 
ligna ,  à  Tabbaye  de  Vaucluse  et  au 
Ciiuelière  ;  par  les  biefs  du  Murgin 
ctde  It  Forge  qui  y  prennent  leurs 
tourees  et  se  jettent  dans  l*AiD;  par 
deux  iotrea  biefs  et  trob  ravins.  La 
rivière  d*Ain  iODge  le  territoire  à 
rouest. 

Le  bourg  est  situé  au  fond  d'une 
étroite  gorge  resserrée  entre  deux 
iaotes  montagnes.  Les  mes  sont 
larges  et  Uen  percées.  Les  maisons 
bordent  pour  la  plupart  la  route  de 
liOns-le-Saunier  à  Genève.  Elles  sont 
construites  en  pierre,  élevées  de 
plusieurs  étages  el  couvertes  en 
ûag,  tuiles  plates  ou  tavaillons. 

en  1790,  1179  hab.;  en 
m6,\503;  en  1851, 1488,  dont 
6991)0{D.  et  759  fem.;  pop.  spécif. 
par iii.  carré,  1 1  (  ;  5  maisons,  sa- 
voir: dans  la  rue  du  Jura,  33;  dans  la 
roe Saint  Nicolas ,  75 ,  et  dans  la  rue 
Mot- Laurent,  60  ;  à  la  grange  du 
Fontet ,  1  ;  du  Roselay,  1  ;  du  Cba- 
al ,  1  ;  à  la  grange  Mlcbaud ,  1  ;  vers 
elles  les  Dalloz ,  1  ;  à  la  grange  du 
Poisia ,  l  ;  des  Peillodes ,  1  ;  du 
Marais,  i  ;  de  l'Etang  et  à  la  Tui- 
lerie ,  1  ;  à  la  grange  des  Anges ,  1  ; 
MX  granges  de  la  Chèvrerie ,  3  ;  à 
la  grange  Romanet,  1  ;  à  la  grange 
Rouge-Palu ,  1  ;  de  la  Poyat,  1;  de 
Il  Penne ,  5  ;  de  Raclnse ,  1.  ;  de 


Troile ,  1  ;  sur  'l  angeât,  1  ;  derrière 
le  Mont-Robert,  5  ;  à  la  Grange- 
Neuve,  1;  de  Noyât,  1;  deMarleya, 
1  ;  de  Biat ,  1  ;  de  Perochet,  1  ;  de 
Soos-Bonans ,  1  ;  de  la  Baraque,  i  ; 
des  Forges,  i;  de  Cliamp-Bouccôn, 
1  ;  de  Généria ,  2  ;  de  Vay ,  1  ;  de 
Chasier,  1  ;  du  Bois ,  1  ;  à  la  grange 
Labry,  1  ;  au  Hangar,  2  ;  438  mé- 
nages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Pétat 
civil  datent  de  1576. 

Cadastre  exécuté  en  1833  ;  siirf. 
territ.  2781*'  ^9%  divisés  en  27o0 
parcelles ,  que  possèdent  3!20  pro- 
priétaires, dont  59  forains;  surf, 
imp.  a7ft7\  savoir  :  1 en  boift- 
sapins  et  UilUs,  641  en  pâtures, 
546  en  terres  lab.,  243  en  prés, 
12  en  broussailles  el  miirgcrs,  S'* 
23*  en  sol  et  aisances  de  bâtiments , 
el  3''  80'"  en  jardins,  d'un  rev.  cad. 
de  27,535 fr.;  cont.  dir.  en  princip. 
6690  fr. 

Le  sol,  montagneux,  rend  trois 

fois  la  semence ,  et  produit  du  blé» 
du  seigle  ,  de  l'orge ,  de  Pavoine , 
du  maïs,  des  légumes  secs,  den 
pommes  de  terre,  beaucoup  de  foin, 
des  fourrages  artificiels;  peu  de  bet- 
teraves ,  de  ehanvre  et  de  fruits. 

On  importe  moitié  des  céréales  ot 
le  vin.  Le  revenu  réel  despropriétéii 
est  (le  3  fr.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune,  des 
bêtes  à  cornes ,  (juehiues  porcs  et 
chèvres.  20  ruches  d'abeilles.  L'a- 
griculture y  fait  quelques  progrés. 

On  trouve  sur  le  terrlloirc,  de  la 
marne,  des  carrières  de  pierre  à 
bâtir  el  de  taille,  de  la  pierre  i\ 
chaux  ordinaire  et  hydraulique  de 
boniu;  ({iialité. 

Marchés,  ils  se  tiennent  les  lundi 
et  vendredi  de  cbaque  semaine. 
Ceux  du  vendredi  sont  les  plus  im- 
portants. 

Foires.  U  y  en  a  six  annuellement. 
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qui  se  tienncnl  les  50  mars,  i  0  mai, 
îiiijuin,  il  août,  18  septembre  cl  23 
novembre.  On  y  vend  du  bétail,  des 
céréales  et  toutes  les  autres  mar- 
chandises qu*on  reoooBtre  ordioaU 
rement  dans  les  foires.  Fierre  de  la 
Baame,  abbé  de  Saint-Claude,  par 
un  acte  du  20  octobre  i  537,  niain- 
•  tint  les  liabitants  de  Moirans  dans 
le  droit  de  tenir  quatre  foires  chaque 
»nnée.  Deux  nouvelles  foires  furent 
autorisées  par  arrêts  da  consett  du 
roi,  des  M  septembre  1778  et  li 
septembre  1780. 

Commerce,  On  compte  à  Moirans 
Il  aubergistes,  épiciers,  i  bou- 
cher, k  marchands  d'étofTes ,  S  mo- 
diste, 1  marchand  de  tabletterie, 
S  marchands  de  grains,  i  marchand 
de  coton  filé  en  demi-gros. 

/fKhMfrIè.  S  lîerblantiers ,  3  ma- 
çons, 1  voiturier,  î>  taillandiers,  1 
tourneur,  1  perruquier,  1  fabricant 
de  tabatières,  1  fournier,  2  cordon- 
niers, 1  charpentier,  S  charrons, 
1^  menuisiers,  1  horloger,  1  maré- 
chal-ferrant,  1  dentier  et  1  tailleur 
d*habits. 

Il  y  a  un  moulin  à  trois  tournants, 
un  autre  moulin  à  deux  tournants , 
une  scierie  avec  un  battoir  à  blé, 
une  tuilerie  et  une  filature  de  coton. 
Quelqnes  familles  s'occupent  de  ta- 
bletterie, de  toumerie  sur  bois  et 
sur  os,  et  de  pelotonner  du  coton. 
Beaucoup  déjeunes  gens  émigrcnt, 
pour  travailler  comme  terrassiers, 
maçons,  tailleurs  de  pierre,  et  pour 
lllire  des  fours  à  diaux  en  Suisse. 

Hoirans  est  le  siège  d'une  justice 
de  paix,  d'une  brigade  de  gendar- 
merie à  pied ,  d'un  comice  agricole, 
et  la  résidence  d'un  receveur  de 
renregistremenl ,  d'un  receveur  et 
d'un  commis-adjoint  des  contribu- 
tions indirectes,  d'un  garde-général 
des  forêts ,  d'un  agenl-Toyer  canto- 
nal ,  de  deux  notaires,  d'un  huissier 
et  de  trois  médecins. 


Biens  communaux  :  une  église, 
un  cimelière  en  dehors  et  au  nord- 
ouest  de  la  ville,  au  centre  duquel  est 
une  vieille  chapelle  ;  un  presbytère, 
une  maison  oommune,  eonslnrile  ea 
1 859,cootettant  la  mairie,  l'aoditoire 
de  la  jusliee  de  paix,  les  salles  d'é- 
tudes des  garçons,  fréquentées  en 
hiver  par  i  t5  élèves;  cette  maison  , 
commune  va  être  démoUe  et  rem- 
placée par  un  hôtel- de- ville  et  des 
balles^  dont  l'aiiUadicationacalieQ 
au  mois  de  juin  1881^,  noyeanaDt 
160,000  fr.;  une  maison  d'éeole, 
contenant  le  dépôt  des  pompes  à  in- 
cendies, le  logement  de  trois  institu- 
trices religieuses  de  l'ordre  de  Sainl- 
Vincent-de  Paul,  dont  la  maison  prïBr 
cipale  est  4  Besançon,  etdens  nttes 
d'étudea ,  firéquentées  en  hiver  p» 
ilQ  élèves.  Cet  édifiée  menace 
ruine ,  mais  il  en  a  été  construit  un 
autre  en  185'*-i8S5,  encore  iniia- 
bité  et  qui  a  coûté  30,000 fr.;  ub 
très  beau  cbèlel,  loué  aux  socié- 
taires et  eonstmit  en  i8tl  ;  il  » 
tient  deux  firomagerleê,  daas  les- 
quelles on  fabrique  annuellement 
30,000  kil.  de  fromage,  faço« 
Gruyère  ;  il  y  a  un  aulre  châlel,  ap- 
partenant aux  sociétaires ,  daas  le- 
quel 00  fait  5000  kil.  de  fromage; 
un  four  très  ancien  ;  cinq  fontaines, 
dont  les  bassins  servent  d'abreuvoirs 
en  été;  deux  lavoirs  couverts,  en 
mauvais  état  ;  cinq  pompes  à  in- 
cendies ,  manœuvrées  par  une  com- 
pagnie de  60  pompiers  ;  une 
nade  emplantée  d'arbres ,  appelée 
place  Sainte-Anne  ;  deux  places  po- 
hliques ,  un  abattoir ,  un  champ  ci« 
foire ,  ombragé  par  des  tilleuls ,  uu  i 
jeu  de  quilles,  et  IftOS»*  59* J« 
forêts  de  sapins  cl  autres,  de  pâ- 
tures, friches  et  broussailles, 
reT.  cad.  de  6i9g  fr. 

Bo^  commimat«F:  Hoiransa  one 
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h  coupe  moiielie  esl  de  1  S\  ei  une 
forét  de  sapins  et  bélres  de  616'' 
98%  dans  laquelle  on  peut  couper 
anniirllcmenl  KOO  arbres. 

liudyei  :  rccelles  ord.,  8529  fr.; 
dép.  ord.,  8529  fr. 

Atreatt  de  bftmfaUanee  :  rev. 
ord. ,  1 56S  fr. ,  répartis  entre  65  in- 
digents. 

ROTICC  nSTOMQVB. 

La  ville  actuelle  de  filoirans  n'est 
pas  fort  encieoiie.  Ce  n'est  qu'à 
partir  du  m*  en  m*  siède  qu*elle 

te  forma  ,  par  le  déplacement  suc- 
cessif de  la  ville  gauloise  de  Mau- 
riana ,  qui  existait  au  milieu  d'une 
plaine  qu'on  appelle  encore  aujour- 
il'bui  eu  Mauran.  Celte  plaine  s'é- 
lead  eulre  une  haute  montagne ,  à 
Pouestde  Moirans  et  la  rivière  d*Ain. 
Maariana ,  qu'il  fiint  bien  se  garder 
dç  confondre,  comme  on  Ta  fait  jus- 
qu'à présent ,  avec  la  ville  d'Antre 
ou  avec  Moirans ,  se  groupait  atilour 
d'aue  légère  éminence,  sur  laquelle 
a  dié  lAtie  l  église ,  dédiée  à  saint 
laarenL  Cette  église  a  soooédé  pro- 
biUement  à  un  temple  païen.  On 
croit  généralement  que  les  druides 
aviienl  fait  des  épaisses  forets  voi- 
sines de  Mauriana  cl  d'Anlre,  le 
néfe  de  leur  suprématie  religieuse 
émktÊà  de  la  Séqoanie.  Le  champ 
Maj;  qoi  se  tronve  entre  la  pre- 
iQiërede  ces  villes  et  MarUgna,  rap- 
pelle par  sa  dénomination,  le  gigan- 
'«que  menhir  de  champ  Dolent  près 
de  Dol  en  Bretagne.  La  colonie  de 
îélérans  envoyé  par  Tcmpereur  Au- 
gaale,  povr  contenir  les  populations 
pressées  sur  les  bords  de  la  Bienoe 
«t  de  TAin ,  ont  àd  nécessairement 
faire  d'Antre  et  de  Mauriana ,  pour 
l'administration ,  les  mœurs  et  le 
«ille,  des  villes  toutes  romaines.  Le 
druidisme  se  vit  alors  forcé  de  se  ré- 
gler dans  les  bourgades  éloignées 


et  dans  des  liens  plus  sauvages.  Les 

diiïércntes  voies  qui  reliaient  Lcdo, 
Orgelet,  Salins,  à  la  cité  d'Antre, 
aboutissaient  à  Mauriana,  et  se  con- 
tinuaienl  ensuite  par  une  seule  ligne 
dans  là  gorge  de  Moirans ,  pour  ar- 
river à  Gondat  et  à  Genève.  Bllee 
étaient  protégées  par  on  castellnm, 
dont  les  ruines  sont  appelées  ChA~ 
ican-le-Vkux ^  Laçieu  ou  Levrin. 
Près  du  bourg  de  Moind,  dans  le 
Lyonnais ,  où  Ton  a  trouvé  les  restes 
d'un  théâtre,  d'un  bypocauste,  d*un 
temple ,  le  monument  désigné  dans 
d'anciens  titres,  sous  le  nom  de 
domuê  Palatii  ou  de  vêtus  Pato- 
Hum ,  s'appelle  aussi  le  Château^ 
Lavieu  ou  Château  des  Sarrasins. 
Le  nom  de  Mauriana  ou  de  ur5s 
Maurianemis ,  ne  se  rencontre  que 
dans  la  légende  de  la  vie  de  saint 
Marin.  Ce  saint,  né  en  Italie,  dans 
la  seconde  moitié  du  vn*  siècle, 
ayant  embrassé  l'état  religieux ,  se 
lit  tellement  remarquer  par  ses 
vertus,  qu'on  voulut  rélever  à  l'é- 
piscopat.  La  erainte  d'oecaper  cette 
bante  dignité,  le  détermina  à  fnire. 
Il  partit  de  Rome  au  milieu  de  la 
nuit ,  seul  et  suivant  la  route  qui 
conduisait  dans  les  Gaules,  où  il 
forma  le  dessein  de  vivre  caché  dans 
la  solilude.  Arrivé  dans  les  monts 
Jura ,  il  s'arrêta  dans  le  monastère 
de  €ondat  (Gondar  ou  Candor) ,  ha- 
bité alors  par  un  grand  nombre  de 
moines  bénédictins,  «  comurgens 
mcdiâ  nocte,  cœpitpergi^ein  partes 
Duryundiœ i  in  locum  quidiceba- 
iur  Ju(ja  montium,  ubi  erai  tno- 
naêêerium.  £oeus  oufom  Ule  twco- 
taftir  GMidarens^s ,  prope  tirbem 
Maurianam  super  rivulum  Suriœ.  » 
Ayant  été  choisi  pour  enseigner  les 
saintes  Ecritures ,  Marin  vit  affluer 
autour  de  lui  une  telle  multitude  de 
disciples ,  que  sa  modoslie  fut  en- 
core alarmée.  Après  un  séjour  d'une 
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aDaéo  dans  le  monastère,  il  demanda 
permission  à  l'abhc  de  so  retirer 
dans  un  lieu  désert  appelé  la  drandc- 
Montagne ,  «  qualenùs  in  monte 
qui  vacatur  Magnus,  soUtaritu 
diegtrê  valmt,  »  Ce  lieu  eat  incer- 
Uùk,  H.  D.  Monnier  pense  que  cette 
montagne  est  celle  de  Marigna,  entre 
Saint-Claude  et  Condes,  et  que  son 
nom  lui  vient  du  séjour  de  Marinus. 
Deux  graves  objections  peuvent  être 
faites  à  cette  conjecture  ;  puisqu'il  y 

•  dana  le  Jura  plii8le«rs  yillages  do 
nom  de  Marigna,  il  faut  cherdier 
rélymologie  de  ce  mot  ailleurs  que 
dans  le  nom  de  Marinus  ou  saint 
Marin.  D'un  autre  côté,  le  légen- 
daire ne  dit  point  que  saint  Marin 
se  relira ,  mate  seulemeal  qoMl  de* 
nanda  à  se  retirer  sur  la  grande 
montagne  ;  il  affirme,  au  contraire , 
quMI  bâtit  son  ermitage  à  Mauriana. 

•  Surrexit  autem  sanctissinuis  vir 
Marinus  in  villam  Morianensein 
super  rivulum  Suriœ ,  et  cœpil  ibi 
êolm  hatUan.  •  Nous  eroyons  que 
la  grande  montagne  nentionoée 
dans  la  légende ,  est  celle  de  Gram- 
nionl,  .Hnns  }fa(jnu!>  ^  sur  la  rive 
droite  de  l'Ain  ,  proche  de  la  Tour- 
du-May,  et  que  le  ruisseau  de  Suria, 
rivulum  Suriœ,  n'est  autre  chose 
que  celui  appelé  le  Uef  de  Tésin , 
du  Murgin  on  des  Murgers,  qui  tra- 
verse remplacement  de  Mauriana. 
Le  nom  de  bief  des  Murgers  a  dû  lui 
cire  donné,  à  cause  des  ruines  accu- 
niulces  sur  ses  bords.  Il  y  avait  plu- 
sieurs années  que  Marin  vivait  dans 
un  ermitage  construit  par  lui  sur 
la  montagne  qui  dominait  Mauriana, 
ne  conversant  qu'avec  Dieu  et  les 
anges ,  lorsque  les  Sarrasins  firent 
une  nouvelle  invasion  dans  les  Gaules 
(752).  Kepuussés  par  Cliarles-le- 
Martel ,  ils  se  dispersèrent.  Une  de 
leurs  bandes,  conduite  par  un  chef 
appelé  Bngalde ,  se  répandit  dans 


les  montagnes  du  Jura ,  pilla  Tab- 
baye  de  Saint -Oyan  ,  et  se  présenta 
pour  brûler  Mauriana  :  «  Conali 
8unt  venire  ad  urbem  Maurianm 
Ut  iUam  igne  crmarent,  >  Cest 
alora  que  saint  Marin  sortit  de  ii 
retraite,  pour  essayer  d'arrêter  h 
fureur  de  ces  conquérants  féroces. 
Il  s'avança  courageusemeol  à  leur 
rencontre  et  leur  parla  au  nom  du 
Dieu  trois  fois  saint ,  dont  ils  reo- 
versaienl  les  auteb  el  dispersai»! 
les  serviteun.  Il  futaussitélarrttéet 
conduit  à  un  de  leurs  chefs,  nommé 
Acquirinus ,  qui  lui  parla  d'abord 
avec  dureté  et  lui  ordonna  de  renier 
le  Christ ,  en  lui  promettant  de 
grandes  récompenses  s'il  aposta- 
siait.  Sur  son  refas,  on  le  fil  jH« 
dans  une  fournaise  embrasée.  Diea 
apaisa  miracnleosement  rardeur 
flammes ,  et  Marin  n'en  ressentit 
point  les  atteintes.  A  celte  vue,  le 
cli(;f  sarrasin  entra  en  fureur,  et 
ayant  fait  saisir  le  généreux  martyr 
de  Jésns-Cbrial,  il  lullltiraeeberta 
téte.  Saint  Marin  fut  enseveli  aa  Uea 
même  de  son  supplice,  d'oà'soa 
corps  fut  bientôt  transporte  ao  mo- 
nastère de  Saint-Savin  en  Poitou, 
comme  l'atteste  l'histoire  de  l'inven- 
tion de  ses  reliques. 

Mauriana  se  releva  en  partie  ^ 
ses  ruines.  L'empereur  Lothaire  ca 
confirma  la  possession  à  Tabbave  de 
Saint-Oyan  ,  sous  le  nom  de  Koni- 
cum,  par  son  diplôme  de  852  on 
85.*i.  Nous  ferons  remarquer  à  cello 
occasion,  que  Dunod  et  Christin,  es 
reproduisant  cette  cbarte,  daal  li 
lecture  n'est  pourtant  pas  diMcila* 
ont  dénaturé  presque  tous  les  noms 
de  lieux.  Ainsi,  ils  ont  écrit  iari^ 
pour  Idris  ,  Sessiacum  pour  Seslia- 
cuin,  DanHiacnni  pour  Danciacuflii 
Puyromedis  pourNigronicdis,  A»** 
ficm  pour  Nantum ,  iVMisiMi 
Musciacum,  Sigmietaeum^^' 
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proscum,  etc.  Une  colonie  Je  reli- 
gieux fut  envoyée  de  Tabbaye  de 
Sainl-Oyan  pour  desservir  la  paroisse 
€i  en  percevoir  les  revenus.  I.e 
prieuré  qu'elle  fonda  csl  mentionné 
dans  une  bulle  du  pape  Fiscal  II , 
le  ran  1 1 10,  et  dans  le  diplôme  de 
Vempercur  Frédéric  Barberousse, 
(le  l'an  1 18'i ,  a  ecclmam  de  Mo- 
rincodun  prioratn  etvUlisadjacen- 
tihm.  »  Dans  le  cours  du  xii*  siècle, 
Fabbé  de  Saint-Claude  fit  construire 
m  on  monfleote  un  cbâteau-fort» 
desttoé  à  protéger  la  route  qui  Ira* 
Tenait  la  gorge  de  Moirans,  eomème 
temps  que  d*autres  seigneurs  cle- 
vaienl  le  château  de  Garde-Chemin, 
proche  du  défilé  du  Pont  de  la  Pyle 
et  le  château  de  Charbonel,  castrum 
flntoiiC»,  k  rentrée  de  la  gorge  de 
(■m.  Des  habitations  se  groupèrent 
toeeessiTement  au  pied  de  cette  for- 
teresse et  devinrent  le  noyau  du 
bourg  actuel.  La  population  deMau- 
riana  déserla  peu  à  peu  le  lieu  en 
pUin  e  qu'elle  occupait,  pour  trouver 
la  refuge  plus  assuré  dans  le  bourg. 
Us  religieux  du  prieuré  rentrèrent 
dans  Tabbaye  de  Saint  Oyan,  et  il  ne 
Te>la  plus  de  celle  ancienne  ville 
que  réglise  et  le  presbytère.  Ces 
dépUcf ments  furent  partout  très  fré- 
quents du  XIII*  au  xv*"  siècle. 

Stfgnmrte.  En  succédant  à  la 
cildde  Mauriaoa,  Moirans  deWnt  le 
centre  d'une  baronnie  ou  bâtis,  dont 
la  circonscription  embrassait  les 
nllages  de  Lecl,  Vouglans,  Brilla, 
Grand  -  Villard  d'Héria  ,  Maisod  , 
IhrtigDa,  Meucia,  CharciillU,  Cre- 
Mos,  Gontoufre,  Garde-Cbemin , 
Bttral  et  Ronchaod.  Les  droits  sei- 
IBeoriaux  se  réduisaient  à  Fezercice 
de  !a  justice,  à  la  perception  de 
certaines  dinies ,  droits  de  lods  sur 
Icsmutalious  d'immeubles,  à  raison 
do  l^*"  du  prix,  à  la  banalilé  des 
^nrs.  Il  un  droit  d^éminage  et  de 


pocbonagc  sur  les  denrées  amenées 

ou  achetées  par  des  étrangers  les 
jours  de  foires  et  de  marchés ,  cl 
dans  la  propriété  d'un  moulin,  de 
forêts  et  de  plusieurs  prés. 

Sei^iieiirs.  Les  aibbés  de  Saint- 
Claude  étalent  les  possesseurs  de  la 
baronnie  de  Moirans.  Par  on  acte  du 
mois  de  septembre  1^96,  Tabbé 
Etienne  de  Villars,  après  avoir  ex- 
posé que  l'un  de  ses  prédécesseurs 
et  ses  religieux,  dévorés  par  des 
emprunts  usnraires,  aYaieat  été 
obligés  d'engager  pour  SOOO  livres 
viennoises  le  château  de  Moirans  et 
ses  revenus,  à  André  Chalard,  châ- 
telain d'Arbent ,  et  combien  il  lui 
importerait  de  rentrer  en  possession 
de  ce  domaine,  pria  Uumbert  du 
Dortans,  damoiseau  »  son  fidèle,  de 
lui  prêter  1000  livres  pour  lui  en 
faciliter  le  rachat.  Ce  seigneur  ac- 
céda à  celte  demande ,  en  exigeant 
lonlefois  pour  garantie,  les  revenus 
de  plusieurs  villages  et  le  caution- 
nement de  huit  des  plus  riches  vas- 
saux de  l'abbé.  André  Chalard  fut 
remboursé,  et  dès  ce  moment  la 
baronnie  ne  cessa  d^appartentr  au\ 
abbés  de  Saint  -  Claude.  Au  mois 
d'avril  150*2,  le  même  Etienne  de 
Villars  et  Hugues,  prieur  de  Yau- 
cluse,  mirent  fin,  par  un  traité  dont 
Bernard  de  Moirans  fut  le  principal 
médiateur,  k  des  difficultés  sans 
cesse  renaissantes  entre  leurs  sujets, 
qui  amenaient  les  combats  les  plus 
sanglants.  L'abbé  céda  à  la  char- 
treuse ses  droits  sur  le  village  de 
Nermier,  et  reçut  en  contre  échange 
tout  ce  que  la  chartreuse  possédait 
sur  la  rive  gauche  de  l'Ain,  en 
terres,  prés,  pftiuragcs,  maisons, 
dîmes,  bois,  cours  d'eau  et  juridic- 
tion. 11  fut  convenu  que  nul  ne 
pourrait  construire  de  maisons  de- 
puis le  sommet  de  la  montagne  de 
Bonnans  jusqu'à  la  rivière  d*Ain ,  vt 
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que  le  pré  de  Bonnans  ne  pourrait 

jamais  être  mis  en  culture.  Le  13 
août  1313,  une  autre  transaction 
importante  cul  lieu  entre  Tabbc 
Odon  de  Vaudrey  et  les  seigneurs 
deHaisod,  du  Rognon,  de  Boutavanl 
et  de  Chassai,  qoi  (MMsédaieot  des 
biens  dans  la  baronnie  de  Moirans. 
Il  fut  convenu  qu'A  Pabbé  appartien- 
draient exclusivement,  la  haute  jus- 
tice et  Papplication  des  peines  corpo- 
relles dans  réteodue  de  la  baronnie; 
que  les  seigneurs  el  lears  sujets 
pourraient  prendre  da  bois  pour 
blllr  et  se  chauffer,  dans  les  forêts , 
jusqu'aux  limites  d'Elival,  Ronchaud 
et  Ravilloles;  que  le  seigneur  de 
Maisod  pourrait  couper  du  bois  mort 
et  vif,  et  ses  sujets,  du  bois  mort,  de- 
puis le  bk^  Blanc  au  bief  du  Hurgin. 

Châteaux.  A  Tesl  de  Moirans, 
s'élèvent  deux  monticules,  séparés 
par  une  vallée.  Sur  Puo  on  voit  les 
restes  de  quelques  constructions  ap- 
pelées le  f  'ieux-Cliâleau.  Là  était  le 
ebàteau  primitif.  Derrière  le  cbœur 
de  l'église,  est  le  second  monticule 
que  couronnait  un  cbàteau-fort  con- 
struit au  XIV*  siècle,  appelé  le  Châ- 
(eau-\euf.  Une  ceinture  de  fossés 
en  défendait  rapproche.  Les  abbés 
de  Saint  Claude  y  firent  souvent  leur 
résidence,  entourés  d'une  cour  nom- 
breuse. Les  sujets  étaient  tenus  d'y 
faire  le  guet  et  la  revue  d'armes , 
sous  les  ordres  d'un  capitaine>cbâte- 
lain.  Cette  forteresse,  plusieurs  fois 
attaquée  par  les  Protestants  suisses, 
fut  ruinée  par  l'armée  française  en 
1657,  et  n'a  jamais  été  relevée.  Les 
abbés  firent  construire  à  la  fin  du 
xvn*  siècle ,  au  pied  de  la  montagne, 
une  maison  avec  tour  pour  recevoir 
ks  dîmes  et  autres  redevances  sei- 
gneuriales. Cette  maison,  appelée  le 
CMkau,  est  située  dans  la  rue  du 
Jura,  el apparlieatà  François  Xavier 
Dalloi,  aubergiste. 


Régime  municipal.  Dans  l'ori- . 
gine,  Moirans  était  administré  par 
un  prévôt.  A  l'exemple  des  autres 
villes,  la  population  confia  s^  in- 
térêts communaux  à  quatre  pra- 
d'bommes  et  à  des  conseOlan  le 
leur  cboix.  Vu  une  charte  da  18 
janvier  13S1  (  v.  st.  ) .  l*abbéGoU- 
laume  IV  de  Beauregnn! ,  reconnut 
aux  bourgeois  le  droit  de  procéder 
annuellement  à  l'élection  de  ces  offi- 
ciers, et  aux  prud'hommes  ceux  de 
faire  tous  les  règlements  de  polies 
nécessaires,  et  d'attribuer  le  prôdolt 
des  amendes  au  profit  de  la  vflle. 
Le  25  août  l'abbé  Etienne 

Fauquier,  en  entrant  à  Moirans,  jura 
de  conserver  les  libertés  el  fran- 
chises des  hablLanls.  Le  nombre 
des  conseillers  était  de  boit,  et 
celui  des  échevinsde  quatre.  Lorsque 
Louis  XIV  appliqua  la  vénalité  aox 
ofûces  municipaux ,  il  ne  se  pré- 
senta personne  pour  les  acquérir, 
et  les  finances  de  la  ville  ne  permet-, 
talent  pas  d'en  obtenir  la  réunioa. 
Alors  radminbtratton  mnnicipale  ae 
se  composa  pins  que  d'un  maire, 
deux  échevins  et  quatre  conseillers, 
tous  élus  par  l'intendant  de  la 
province.  Les  officiers  subalternes 
étaient ,  un  receveur,  un  secrétaire 
et  trois  sergents  de  ville.  L'office  de 
receveur,  créé  par  l'édit  de  1771, 
fut  réuni  à  mtet-de-ville,  moyen- 
nant une  somme  de  800  livres.  L'of- 
fice de  procureur  du  roi  de  police, 
fut  créé  par  le  môme  édit.  En  1790, 
il  y  avait  un  conseiller  du  roi, 
maire,  un  lieutenant  de  maire,  deai 
échevins,  deux  conseillers -asaei* 
seurs ,  un  procureur  du  roi  de  pe- 
lice  et  un  secrétaire-greffier. 

libertés ,  privilèges  et  imvinnUéi 
de  la  ville.  Quoique  simple  ville  sei- 
gneuriale ,  Moirans  a  toujours  jooi 
de  privilèges ,  résultant  la  plupart 
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d'usages  immémoriaux.  Nous  n'in- 
diquerons que  les  principaux. 

Franchise,  Le  territoire  de  Mol- 
nos,  dans  les  limites  comprises 
mtre  quatre  t>ornes  ou  croix ,  était 
friac,  el  un  lieu  d'asile  pour  les  cri- 
minels. Nul  ne  pouvait  y  èlrc  arrêté. 
Celle  franchise,  qui  ne  reposait  sur 
aucun  titre  de  concession,  ne  pou- 
lait  résulter  que  des  privilèges  dont 
tfiit  joui  MaariaDa  sous  l'adminis- 
(nlioD  romaine. 

Poires  franches.  Le  20  octobre 
t537,  l'abbé  Pierre  de  la  Baume 
maintint  les  habitants  dans  le  droit 
d  avoir  quatre  foires  annuellement. 
Le  seigneur  pereetail  un  droit  d'é- 
ainage  et  de  poehooage,  ûié  à  un 
pocbon  sur  2  bichons,  le  bichon 
oofliposé  de  16  pochons,  sur  toutes 
les  denrées  amenées  aux  foires  et 
marchés ,  mais  les  bourgeois  et 
tialiilantà  de  Moirans  eu  étaient 
cumpis. 

Urolf  de  éhat»9i  de  pêche.  Les 
bourgeois  avaient  la  faculté  de  chas- 
ser et  de  pécher  dans  toute  l'étendue 
de  la  terre  de  Saint-Claude.  Ce  droit 
fui  reconnu  par  l'intendant  de  l'abbé 
dom  Juan  d  Autriche,  le  16  no- 
noÉfe  1667. 

Orett  d*Aieotat.  Aucun  étranger 
M  poaftit  venir  User  sa  résidence 
à  Moirans,  sans  le  consentement  des 
^^itanls.  Pour  être  admis ,  il  devait 
josdâer  qu'il  était  libre  ou  avait  élé 
ifiranchi  par  son  seigneur,  et  payer 
aa  droit  d'entrée  variant  de  6  à  10 
6iaes,  scion  la  fortune. 

Droit  de  bourgeoisie»  On  distin- 
goait  à  Moirans  deux  espèces  de 
Iwurgeois ,  les  résidants  et  les  fo- 
nins.  Les  privilèges  et  les  con- 
ditions d'admissibilité  étaient  les 
aiimea.  La  plupart  des  nobles  de  la 
Inronnie  sollicitaient  des  lettres  de 
boorgeobie ,  pour  ne  pas  payer  de 
èoit  d'éminage.  Le  postulant  devait 


justifier ,  qu'il  avait  toujours  élé 
libre,  professé  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  qu'aucune 
condamnation  ne  l'avait  frappé,  et 
qu'il  était  de  bonnes  vie  et  mœurs. 
La  lettre  de  bourgisoisie  se  payait 
de  100  à  200  fr. 

Octroi.  En  17/»0,  la  municipalité 
fut  autorisée  à  percevoir  G  deniers 
par  chariot  étranger  chargé  de  blé , 
vin  et  autres  marcbandlses  traver- 
sant la  ville,  à  cbaiged'en  employer 
la  recette  à  paver  les  rues. 

Droit  de  boulangerie.  Il  consistait 
dans  la  perception  de  2  sols  par 
mesure  de  blé  employée  par  les 
boulangers.  Cet  impôt  produisait  un 
revenu  de  150  fr. 

Droit  de  marage  des  vins,  il  était 
perçu  sur  tous  les  vins  qui  se  ven- 
daient en  détail  dans  la  villCj  àraison 
de  20  sols  par  baral. 

I>rot(  de  boucherie.  Tous  les  bou- 
chers qui  vendaient  leurs  marchan- 
dises à  la  boucherie ,  étaient  tenus 
de  payer  un  impôt  variable  sur 
chaque  nature  de  viande  qu'ils  dé- 
bitaient. Ces  impôts  réunis,  pro- 
duisaient annuellement  1^00  fr.  Ils 
cunsliluaienl  tontes  les  ressources 
de  la  ville,  tandis  que  les  charges 
ordinaires  s'élevaient  i  plus  de 
1800  fr. 

Biens  communaux  :  Moirans  pos- 
sédait des  bois  communaux  et  des 
pâturages  très  étendus.  Les  abbés 
de  Saint-Claude  prétendaient  que  la 
ville  n'avait  sur  ces  biens  que  des 
droits  d'usage,  et  que  hi  propriété 
leur  était  réservée,  en  qualité  de 
seigneurs.  Les  habilarils  justifièrent, 
que  depuis  le  xv*"  siècle,  ils  avaient 
aliéné  tous  les  terrains  sur  lesquels 
s'étaient  formées  les  nombreuses 
granges  qui  entouraient  la  ville, 
cédé  des  droits  d'usage  à  différents 
particuliers,  vendu  des  coupes  de 
bpis  de  sapins ,  mis  en  culture  des 
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parcours.  Us  parvinrent  sans  peine 
à  faire  rcconnailre  qu'ib  élaienl  les 
vrais  propriétaires  de  leun  oammo- 
mus. 

Drcits  honmifiquis  ai  dejtuHoB, 

Hoirans  avait  sa  maison  commune, 
son  sceau,  ses  armoiries,  son  beffroi. 
Au  conseil  appartenaient  les  droits 
de  collation  de  plusieurs  chapelles , 
la  préMtatioii  des  ftmUien ,  du  sa- 
erisUiD,  radniDistrtUoa  de  rbôpital 
et  du  collège.  Le  premier  échcvin 
faisait  les  règlements  de  police,  les 
faisait  exécuter  et  prooooçait  les 
auicndes. 

Armoiries.  Les  armoiries  de  Moi- 
rans,  telles  qu'elles  sont  reprc- 
senlées  sur  une  pierre  de  TégUse, 
consistaient  en  une  tète  de  Maure 
surmontée  d'une  croix  de  Saint- 
André  avec  une  étoile,  et  la  léfiende 
ARMAMOYRINCI.  Quelques  auteurs 
ont  cru  voir  dans  ces  armes  un  sou- 
venir do  s^eor  i  Mauriana  d*one 
populatloa  de  race  noire ,  originaire 
de  la  Mauritanie.  Cette  opinion  ne 
peut  soutenir  le  moindre  examen. 
Les  villes  n'ont  commencé  h  avoir 
des  armoiries  qu'à  la  fin  du  xm*  ou 
au  commencement  du  xiv"  siècle. 
La  plupart  adoptèrent,  ou  les  armes 
de  leurs  seigneurs,  ou  des  armes 
parlantes ,  e'est-à-dire ,  offrant  de 
l'analogie  avec  leurs  noms.  Ainsi, 
Orgelet  portait  dans  son  écu  ,  trois 
épis  d'orge,  Feurs,  une  faulx,  etc. 
Moirans  choisit  ono  tète  de  Maure , 
à  cause  de  la  ressemblance  du  nom 
arec  Jra«nm  ou  Moyram, 

Commerce  et  indtistrie  au  moyen- 
âge.  Moirans  était  une  ville  où  le 
commerce  cl  l'industrie  florissaient , 
surtout  aux  xv*  et  xvi"  siècle.  On  y 
comptait  plusieurs  fabriques  de  drap 
et  de  laine.  Diflérentes  granges 
étaient  appelées  clièvreries,  parce 
qu^on  y  élevait  les  chèvres  et  les 
moulons  destinés  à  fournir  les  ma- 


tières premières.  Les  tisserand» 
étaient  organisés  en  corporation, 
sous  le  Yocabie  de  saint  Séfiria;  Us 
avaient  leurs  statuts ,  leur  ehspdie, 

leur  chef  qualifié  de  roi ,  et  diit- 
renls  privilèges  qui  leur  élaienl  as- 
surés ,  en  plaçant  sur  la  porte  de 
leurs  maisons ,  des  espèces  de  pan- 
noQceaux  ou  ècussoiis  représentant 
des  cardes  ou  des  claeanx  i  tondit. 
Lee  cordonniers  et  les  tsnoeors 
étaient  aussi  organisés  en  confrérie, 
sous  le  vocable  de  saint  Crépin  et  de 
saint  Crépinien;  les  marchands,  sous 
celui  de  sainte  Barbe  ;  les  bouchers, 
sous  celui  de  saint  Antoine.  Le  bief 
du  Mur^  mettait  en  aelifité  dei 
forges ,  des  moulins  et  des  bsttoin. 
Des  ouvriers  travaillaient  le  buis 
comme  h  Saint-Claude.  Les  foires  et 
les  marchés  attiraient  un  grand 
nombre  d'étrangers  des  environs 
U  Orgelet ,  d'Arintliod,  du  Dugejel 
de  Saint-Claude.  Les  invasiMsdei 
Calvinistes  et  les  guerres  da  vnf 
siècle  ont  mis  seules  fin  à  cette  pm- 
périté. 

Fortificatiom.  Moirans  a  eu  ses 
portes  et  ses  fortifications,  (oais 
elles  ont  disparu  et  n'ont  laissé  SB* 
cune  trace. 

Guerres  af  sUgei.  Lofsqos  tes 
troupes  comtoises  allèrent  prendre 
possession,  au  nom  du  duc  de  Bour- 
gogne, de  la  terre  de  Montréal ,  con- 
fisquée sur  le  sire  de  Thoire-Villars 
en  l/iOâ  ou  1403 ,  elles  étaient  sat- 
vies  par  un  troupeau  de  fscha 
destinées  à  leur  nourrilore.  En  In- 
versant Moirans,  Tune  de  ces  vacbcs 
reçut  un  coup  et  tomba.  Leshonuut^^ 
qui  conduisaient  le  troupeau  cou- 
rurent en  toute  h;\te  annoncer  cet 
événement  au  grand  Jean  GuilisMUSt 
qui  commandait  ii  Montréal,  ae  assi 
du  doc.  Ce  capitaine,  dans  sa  fureor, 
se  précipita  avec  une  bande  de  ses 
soldats  stnr  Viry,  Rogna  et  autres 
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villages  ?oîsins,  pilla  les  églises ,  les  | 
nuisons  particulières ,  maltraita  les  1 
liabilaots ,  et  ne  voulut  jamiis  con- 
lealir  à  les  reeevolr  à  eompeeitioB. 
n  fiât  eoiuite  à  Moiniis,  eiigea 
ne  rançon  de  700  écus ,  et  ne  se 
relira  qrraprcs  avoir  commis  dans 
eetle  ville  toutes  sortes  d'excès. 
L'abbé  ei  les  religieux  de  Saint- 
Claade  portèrent  leurs  plaintes  à 
Jmb,  doc  de  Bourgogne.  Ce  prinee, 
pv  une  lettre  datée  à  Gand ,  du  i*' 
aoàt  1407 ,  chargea  Jean  de  Mar- 
tigney,  son  procureur  au  bailliage 
d'Aval,  de  faire  une  enquête,  mais 
QOtts  n'en  connaissons  pas  le  ré- 
soMal.  Ut  lro«|Ms  de  Louis  XI  alti* 
lièrent  Moinns  en  1479  et  y  cau- 
sèrent de  grands  dommages.  Les 
Protestants  firent  plusieurs  courses 
dans  la  terre  de  Moirans ,  au  xvi" 
siècle,  détruisirent  les  recolles,  en- 
levèrent le  bétail  dans  les  champs 
d  iUaquèrrnt  les  fermes  isolées.  11 
pinlt  loolefois  qa»  la  Yille,  en  se 
tesant  sur  ses  gardes ,  sut  *se  feirc 
respecter.  En  1S95,  les  troupes 
d  Uenri  IV  mirent  Moirans  à  contri- 
bution et  pillèrent  plusieurs  mai- 
sons. Au  mois  d'avril  1657 ,  le  duc 
éeloaguefille  mardia  contre  Saint- 
CMb  et  se  disposa  i  attaquer  Or- 
IdH.  le  aiarqnis  de  Saûit-Martin , 
préveDa  de  ses  projets ,  se  hâta  de 
inellre  bonne  garde  dans  celle  iler- 
wère  Tille  ,  passa  à  Clairvau\  el  lit 
occoper  les  passages  de  Moirans  par 
aa  régiment  de  dragons  lorrains. 
Haitpraeiiede  la  ville,  partie  de  sa 
cavalerie  et  de  son  infanterie,  en 
forme  fravanl-garde,  et  le  maréchal 
<Jt  Bourgogne  logea  à  Clairvaux  avec 
i€ surplus.  <  Cependant,  dit  Girardut 
ée  Beauchcmin ,  Longueville  des- 
ciufril  on  ehemin  dans  la  montagne 
ée  Gemoo  tirant  à  Moirans ,  qui 
s'cstoit  pas  gardé ,  car  il  estoit  ex- 
liionliBaire,  et  surprit  par  là  le 


régiment  de  dragons  en  pleine  mi- 
nuicl ,  lequel  quitta  son  |M>ste  et  fut 
suivy  par  les  François.  Moirans  fat 
emporté  et  brusié,  et  oeus  qui  es- 
toient  postés  de  proche  en  proche, 
furent  pousses  vivement ,  car  les 
François  estoient  forts;  et  la  pre- 
mière garde  des  dragons  ayant  quille 
sans  combattre ,  tous  les  quartiers 
qui  se  reposolent  sur  elle  furent 
surpris ,  niais  tous  se  retirèrent  sans 
perte  au  gros  de  Varmée,  que  le 
mareschal  au  premier  bruit  et  à  la 
veue  des  villages  bruslans ,  mil 
promptement  en  bataille  cl  la  tint  en 
cest  estât  jusqucs  au  jour,  que  les 
coureurs  par  lui  envoyez  luy  appor- 
tant ta  certitude  de  la  reiraile  de 
Tennemy,  Il  se  desmarcha  néant- 
moins  (  comme  descouverl  )  deux 
lieues  en  arrière  en  lieu  fort,  proche 
de  l'abbaye  de  Balcrne ,  et  en  donna 
advis  au  marquis  qui  estoit  encore 
aTec  le  due.  »  La  capitutation  ac- 
cordée au  trois  bâtis  de  ta  terre  de 
Saint-Claude  par  le  duc  de  Duras, 
le  2  juillet  167^i ,  a  évité  les  cala- 
mités de  la  guerre  à  la  ville  de  Moi- 
rans. 

Pestes.  La  peste  a  sévi  très  sou- 
vent àMoirans,  notamment  en  4549; 

de  1489  à  l<i96;  en  1630,  et  de 
1638  à  iObi.  Les  malades  étaient 
relégués  dans  la  grotte  des  Jargil- 
lards ,  qui  a  conservé  le  nom  de  ca- 
verne à  la  peste.  Une  croix,  érij^'éc 
sur  le  cimetière  des  pestiférés ,  fut 
enlevée  en  1790,  et  ptacée  plus  tard 
sur  ta  tombe  de  M.  Millet ,  selon  le 
vœu  de  cet  ecclésiastique,  qui  fut 
pendant  plus  de  kO  ans  curé  de  ta 
paroisse. 

Inondations.  En  1 8  fii»,  une  trombe 
d'eau  étant  tombée  sur  les  montagnes 
du  voisinage,  Moirans  fut  tout  â 
coup  Inondé  sans  avoir  eu  de  pluie. 
Les  eaux  s'élevèrent  à  plus  d'un 
mètre  dans  les  rues  et  causèrent  de 
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grands  dcgàls.  Une  autre  inondation 
Gut  lieu  en  185:2 ,  par  suite  de  la 
l'npture  de  la  chaussée  de  l*é(ang  de 
la  Sauge. 

Incendies.  Indépendammenl  des 
incendies  causés  par  les  guerres, 
Moirans  en  subit  beaucoup  d'autres. 
L^usage  de  construire  les  maisons 
en  bois,  de  les  couvrir  en  lames 
minces  de  sapins ,  rendaiciit  les  si- 
nistres aussi  terribles  que  fréquents. 
Le  dernier  incendie,  arrivé  le  81  mai 
1847,  a  détruit  sept  maisons. 

Evénements  divers,  SaintFrançois 
de  Salles  allant  à  Genève ,  séjourna 
à  Moirans  dans  la  maison  Chavéria^ 
en  Cmo  da  presbjtère.  Une  statoette 
de  ee  saint ,  placée  dans  one  niche 
snr  la  façade  de  celte  maison,  en 
perpétue  le  souvenir.  IMusieurs  sor- 
ciers ont  été  brûlés  aux  xv"  et  xvi® 
siècles  sur  la  place  de  celle  ville. 
La  sorcellerie  avait  d'autant  plus 
d'influence  dans  cette  localité ,  que 
les  habitants  passaient  pour  très 
crédules.  Les  bourgeois  d^Orgelet 
et  de  Saint-Claude,  animés  d'une 
secrète  jalousie  contre  eux  ,  se  plai- 
saient à  les  rendre  ridicules ,  en  les 
mettant  en  scène  dans  les  événe- 
ments les  plus  grotesques  et  les 
plaisanteries  les  plus  sottes.  Poligny 
agissait  do  reste  de  mémo  i  i*é0ird 
d'Arbois. 

ÉTAT  ÀNOBN. 

ÉTABUSSBHBRTS  BBUGIBUX. 

Eglise  parolnfoie.  L'église  primi- 
tive do  Moirans  occupait  une  émi- 
nence  dominant  une  grande  plains  , 
aujourd'hui  en  naturô  de  pré  et  de 
pâturage ,  entre  la  rivière  d'Ain  et 
la  montagne  qui  est  k  Pooest  de  la 
vUle.  Elle  était  dédiée  à  saint  Lao- 
rcnt  et  entourée  par  les  habitations 
de  Mauriana.  Il  n'en  reste  que  le 
chœur ,  qui  a  été  converti  en  cha- 


pelle.  Dans  le  dallage  de  celéditice, 
on  remarque  plusieurs  pierres  tom- 
bales, notamment  celle  d'un  grutd- 
juge  de  saint  Glande,  dont  le  osai 
est  effacé.  Le  cimetière,  dans  ISfKl 
se  font  encore  les  inhunialions ,  est 
autour  de  la  chapelle.  Le  presbylèrc 
était  à  cùlé,  dans  le  lieu  dit  au 
Champ  de  la  Cure.  Ce  n'est  qu  à 
partir  da  xvn*  siècle  que  cette  égUie 
a  été  idiandonnée. 

Eglise  et  familiarité  Sain^-Ht-^ 
colas.  Au  pied  de  la  montagne  cou- 
ronnée par  le  Cliàteau-Neuf,  élaii 
une  église  châtelaine  ou  filiale  de  ta 
précédente,  dédiée  à  saint  Nicolas, 
dans  laquelle  an  forma,  an  m*  lièele, 
une  société  de  prêtres  poor  la  lim- 
dation  des  services  particuliers.  Celle 
familiarité ,  composée  d'un  nombre 
de  membres  qui  varia  de  treize  à 
quatre ,  reçut  des  statuts  en  15U, 
d'Antoine  de  Vergy,  archevêque  de 
Besançon.  Le  patronage  de  la  core 
appartenait  à  l'abbé de8aiot*CUude. 
L'églisé,  dédiée  aujourd'hui  à  saini 
Nicolas  et  à  saint  Laurent ,  est  au 
centre  du  bourg.  On  y  accède  par 
22  degrés  d'escaliers.  Elle  se  com- 
pose de  trois  nefs ,  d'une  tribune, 
d'un  chrnnr  rectangulaire,  d'oads- 
cber  à  gauche  du  chœur,  et  d'osé 
sacristie.  Le  clocher  était  couronné 
par  une  belle  flèche  octogonale,  qui 
a  été  remplacée  en  1 825 ,  par  un 
dômed'un  mauvais  elfet.  L'ensemble 
de  rédifîce  date  du  xvi*  siède.  Oa  jr 
remarque  les  tombes  de»  t*  <iBfl- 
lanme-Aleundre  MoyarddeGogsa, 
écuyer,  seigneurdeBioux,  qai  légua 
*i'i,000  livres  à  l'hôpital  de  Sainl- 
Claudc,  pour  les  pauvres  malades  de 
la  paroisse  de  Moirans ,  et  mourtl 
te  %  septembre  1743  ;  2''  de  6oH* 
laume- Joseph  Moyard,  seigocer 
de  Cogna,  conseiller  -  maître  à  la 
chambre  des  comptes  de  Dole,  mort 
le  U  décembre  17418;  deM'"'Ciiriâ^ 
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line  Bidcy,  son  épouse ,  décédée  le 
il  août  1 7 1 3,  et  de  plusieurs  ecclé- 
&tasliqucs,  familiers  ou  curés  de 
Mmot.  tlymit«fuitltf6t«iliitioii 
lÉMiwiri  fÉUniMifes  ta  irgefat,  reiH 
fcrniaDt  des  reliques  de  saint  I^a- 
rentj  saint  Nicolas,  saint  Maurice, 
saint  Vincent  et  saint  Jucondin ,  et 
<iepl  autels.  Celte  église  fut  brûlée 
Irobfoiâ,  et  en  1657,  les  ciuclies 

fawrt  IMnes  par  la  Tifleiie»  do 
Alt 

Pntbytèrê.  l*ar  «m  testament 

da  Î4  juin  1760,  Henri-François 
Mayard ,  curé  de  Moirans  et  archi- 
prèlre,  donna  à  la  ville  sa  ninison 
de  résidence  pour  servir  de  presby- 
tère, à  cbarge  de  faire  célébrer  an- 
ladleaieDt  trois  messes  haoles  povr 
to  lepos  de  son  àoie. 

ùmfiirieê.  On  eomptait  neuf  con- 
fréries qui  disaient  leurs  eiercices 

dans  réglise  Saint-Nicolas.  C'étaient 
celles  des  filles  de  la  Conférence,  du 
Saint-Sîif-rcnient ,  du  Rosaire,  du 
ViMit-Carmei ,  de  la  Visitation,  de 
Sont-Antoine,  de  Sainte-Barbe,  de 
Saiat-Crépin,  de  Saint-Séverin  et 
te  Trépassés. 

Chapelle  SaMIe-^nne.  Elle  avait 
clé  fondée  fiar  Antoine  Chavéria, 
sur  \a  place  appelée  aujourd'hui 
place  Sainle-Anne.  Les  familiers 
t'iiiait  lenus  i\'y  célébrer  une  messe 
P^r  semaine. 

CAopeiie  de  Notre-Dame  de  Pilié. 
Us  eilslait  à  la  place  qu'occupe 
sdieDment  le  cUlet  commanal. 
Os  7  célébrait  neuf  messes  basses 
c^uque  année. 

Chapelle  de  Sainte- Magdeleine. 
Elle  était  à  Teitrémité  de  la  rue  de 
Saint-Nicolas.  Plusieurs  services  y 
éuiefit  fondés.  On  ne  connaît  la 
é4s  de  réredieii  d'aneone  de  ces 
^kipdles^  qui  tontes  fnrent  Tendues 
MiNMleinent  en  1791. 
IV. 


^ABUSsminn  ni  BmvjyMNCB. 

Jr^lal  SoInl-jrattH^.  Il  se  com- 
posait d'un  bâtiment  destiné  an  lo- 
gement d'un  hospitalier  et  d^une 
chapelle  h  côté ,  dédiée  à  saint  Mau- 
rice et  à  Notre-Dame.  Cul  hospice 
était  situé  sur  remplacement  actuel 
du  jeu  de  quilles ,  devant  la  place 
Saint-Maurice.  Déjà  en  leSd,  l*bos- 
pilalité  n'y  était  plus  exercée.  On  se 
bornait  à  célébrer  quelques  services 
fondés  dans  la  chapelle,  notamment 
par  M.  de  Blan/.ac. 

Jumùne  générale.  De  temps  im- 
mémorial »  Il  éiislait  à  Moirans  un 
bureau  de  c'barilé,  appelé  r^uménf 
générale^  administré  par  un  bureau 
composé  de  huit  membres.  Son  but 
était  de  distribuer  du  pain  toutes 
les  semaines  aux  bourgeois  pauvres . 

CharUù  des  Danies.  Le  bureau  se 
composait  du  curé,  du  bailli,  de 
quatre  dames,  et  fournissait  aux 
pauvres  malades  de  la  paroisse  toUs 
les  secours  dont  ils  avaient  besoin* 
En  1783,  ces  deux  établissements, 
malgré  la  médiocrité  de  leurs  res- 
sources, ont  fourni  aux  pauvres 
suffisamment  de  blé  pour  ense- 
mencer leurs  champs,  et  tous  les 
secours  qui  leur  étaient  nécessaires 
pendant  l'épidémie  dont  la  ville  était 
affligée.  Il  y  avait  deux  médecins  et 
un  chirurgien  qui  soignaient  gratui- 
tement les  indigents. 

ÉTASLISSnBRTS  JUMGIAmSS. 

PréPôié,  U  prévôté  de  Moirans 
était  exercée  dans  l'origine  par  une 

famille  noble ,  qui  prit  le  nom  de 
cette  ville.  Cette  maison  subsista 
jusqu'au  xvi®  siècle,  mais  depuis 
longtemps  l'office  de  prévôt  n'était 
plus  entre  ses  mains.  Le  prévOl 
avait  droit  d'entrée  aux  Etais  de  la 
province.  Il  réunissait  ordinairement 
à  ses  fonctions  celles  de  concierge 
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des  prisons  du  bailliage  et  de  visi- 
teur des  hauts  ciiemins. 

Bailliage,  Dans  l'origine,  1*admi- 
nistration  de  la  justice  dans  la  ba- 
ronnie  de  Moinns  était  confiée  I 
deux  religieox  de  Saint  Glande;  l*un, 
sous  te  titre  de  ehàulain,  {ogeait 
les  causes  en  première  instance  et 
recevait  l'appel  des  sentences  des 
prévôts  ;  l'autre ,  sous  celui  de 
grand-juge,  recevait  les  appella- 
tions des  sentences  des  châtelains, 
et  JogMlt  directement  les  affaires 
dn  ressort  de  la  haute  justice.  A 
partir  de  lft36 ,  les  religieux  furent 
remplacés  par  des  juges  laïcs.  Deux 
nouveaux  degrés   de  juridiction 
forent  alors  créés.  On  put  appeler 
des  sentences  da  balHi  devant  le 
grand-juge  de  la  judicature  de  Saint- 
Claude,  et  de  celles  du  grand-juge 
devant  le  parlement.  Ce  nouvel  état 
de  choses  pouvait  offrir  quelques 
garanties ,  mais  il  rendait  les  procès 
interminables.  Pour  atténuer  cet  in- 
convénient, Françoto  Foissotte,  con- 
seiller et  maître  des  requêtes  au 
parlement  de  Tiole,  surintendant- 
général  de  Tabbaye  de  Saint-Claude, 
pour  dom  Juan  d'Autriche ,  par  dé- 
cision du  7  octobee  1657,  supprima 
le  bailli  de  Moirans  et  ne  laissa  qu^un 
cbAtelain,  dont  les  sentences  se  por- 
taient directement  par  appel  â  la 
grande  jodic&tnre  de  Saint-Claude. 
Ce  changement  ne  satisGt  personne, 
et  dès  le  commencement  du  xvm* 
siècle,  un  bailli  fut  rétabli.  En  i  790, 
le  personnel  du  bailliage  se  compo- 
sait d'un  bniUi,  ^mt  Henlenanl, 
d'tttt  procorenr  d*Dflioe ,  d*nn  gref- 
fier «  de  deiii  avocats  et  quatre 
procureurs.  Ce  bailliage  était  com- 
plètement assimile  aux  bailliages 
royaux,  quoique  les  ofÛciers  fussent 
tous  nommés  par  l'abbé  de  Saint- 
ClBode»  comme  baron  de  Moirans. 
Les  ezéeotions  à  mort  étaient  de 


trois  natures  ;  il  y  avait  un  signe  pa- 
tibulaire à  quatre  piliers  pour  les 
condamnés  à  être  pendus.  Cesi  qoi 
devaient  être  roués  00  l»rttés,étii«t 
esécntéa  sur  la  piaee  Saint-Haariee. 

Gruerie  d«  eaxix  et  forêts.  Les 
eaux  et  forêts  du  bailliage  étaient 
régies  par  un  gruyer,  chargé  de 
poursuivre  et  condamner  les  délin- 
quants sur  le  rapport  des  gardes. 
LoQls  XIV ,  après  aveir  étcada  li 
jnridietion  de  la  maîtrise  de  Poligny 
sur  la  terre  de  Saint-Claude ,  aban- 
donna aux  abbés  le  droit  de  nommer 
eux-mêmes  leurs  gruyers.  U  l>aiHi 
de  Moirans  était  ordinaircmeal  le 
grand  gruyer  du  bailliage.  11  Mal 
un  grelGer  spécial  pour  caHsjiii- 
dktien. 

Cha$tcell€rii,  U  tabellioo  géoéral 
de  la  baronnic  avait  sous  ses  ordres 
sept  notaires.  11  était  chargé  de 
sctiler  tous  les  contrats  du  scel  de 
la  cour  de  Moirans.  L'officedel*d' 
lion  général  ftit  supprimé  par  l'io* 
tendant  de  dem  Juan  d'Aotricbc ,  le 
1 6  novembre  1 667.  U  greffier  rcsU 
cbargc  du  sccl. 

Ponts  et  chaussées.  Un  agcnl, 
nommé  le  visiteur  ou  lecoinmiO^'j| 
des  hauts  chemins ,  était  chargéde 
visiter  cbaqoe  année  tons  tes 
mlns  et  ponts,  de  les  foire  entretenir 
et  réparer,  et  de  poursuivre  ecax 
qui  y  commettaient  des  dégpdi' 
lions.  . 

Maréchaussée.  Une  briga« 
maréchaussée  fut  établie  en  iTtO* 
Moirans,  cl  logée  aui  <h»5  «  '* 
ville.  Elle  était  chargée  de  h  po"^ 
suite  des  voleurs,  vagabonds,  as- 
sassins et  frax  mennayenrs* 


Atelier  monétain.  H^pr*»*** 
denne  chronique  de  V^huy^  ' 
8ahit*0yan,  l»abhé  Saini-Hyp^^ 
obtint  de  l'empereur  CbarieiBig»^ 
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ia  confirmation  de  tous  les  anciens 
priviléfçes  de  son  monastère,  nolam- 
ineiit  la  permission  de  battre  mon- 
naie, que  Pépin  loi  avait  déjà  ac- 
etpdée.  «  QarûtmrexH^M  ipH 
hmoWp  ameloiritalm  eudendi  M- 
metam,  et  omnia  prMlegia  per  im- 
peratores  et  Francoi'um  reges  ipsi 
canohio  concesia  confirmaçit  et  ex- 
presse renovavii,  •  S'il  est  vrai  que 
Tempereur  Frédéric  Barbehmsse  ii*a 
pts  de  coQceasioiis  nouTefles , 
eone  le  pensent  certains  auteurs , 
fli  maHl  s'est  borné  à  confirmer  les 
dons  faits  par  ses  prédécesseurs, 
tout  en  employant  des  formules 
propres  à  laisser  croire  que  les  li- 
béralités émanaient  directement  de 
loi,  Idlesqae  Mlles  de ^onocdlmt», 
wperadâSdimuêt  les  abbés  de  Sainl- 
Claude  auraient  effectivement  tenu 
leur  droit  de  battre  monnaie  de  Pé- 
pin ,  de  Charlemagne  ou  de  Charles- 
le-Cbauve. 

Par  une  charte  de  1175,  Fré- 
dèie,  après  sToir  déclaré  qu'il 
prensil  sous  se  protection  Tabbé 
Odoo  11  et  le  monastère  de  Saint- 
Oyan,  et  confirmé  les  dons  faits 
par  Charlemagne  et  autres  empe- 
reurs ou  rois,  ses  prédécesseurs, 
aiouta  :  «  Et  noi  ex  nostra  largitate 
«4MnA  ntrtImUfmU 
Im  mpetaddmUi ,  jam  dicto  ab- 
àttiel  eccle^ie  sancti  Eugendi  am- 
cedimus.  Et  predictus  abbas  et  ejtis 
successores  polestatem  habeant  eu- 
dendi morifitam  prout  sibi  et  ecdesie 
sancti  Eugendi  magis  expediri  cog- 
nomoU.  Sli&Ut/mki  igitw  impe- 
fkM  Wm^ekmu  •êMo  ut  nutkt 
penomui  magtia  aut  furm,  iscu- 
laiis  ut  ecclesiastica,  per  dominum 
abfmtcm  et  ecclesiam  in  iis  que 
acquiserint  et  antecessores  nostri 
re^es  sive  imperatores  eis  conlule- 
tku  et  In  monefé  guam  nos  siipsr- 
■ddkUfiMis»  moisstarr  iit  in^^» 


tare  présumât.  »  Dans  une  autre 
charte  du  18  novembre  H8^i,  le 
môme  empereur  réitéra  la  conces- 
sion précédente  :  <  ludulyemus 
itiam  exnaitràbiBnignitaiUnoêirm 
clêmmtilàf  prumomAialo  Mati 
sancti  Eugendi  et  8uecessonbu$ 
suis  potestaiein  eudendi  monetam 
ad  formam  et  pretium  prout  eccle- 
siœ  suœ  magis  cognoverint  expe- 
dire.  >  Les  empereurs  Ilenri  VI ,  en 
1 196 ,  Henri  TII,  au  mois  de  mai 
1311»  Cbarle^  IV,  le  26  nui  1560, 
et  SIgismond ,  le  20  mai  141 K,  con- 
firmèrent le  même  privilège.  Ce 
n'est  que  par  lettres  patentes,  datées 
à  Lille,  le  9  mars  l'iôG  (v.  st.),  que 
le  duc  Philippe-le-Bon ,  limitant  les 
droits  régaliens  des  abbés  de  Saint- 
Claude,  se  réserva  le  droit  exclusif 
de  battre  monnaie.  On  ignore  si 
quelques-uns  des  abbcs  ont  eu  un 
alolier  monétaire  dans  la  vîlle  de 
Saint-Claude.  Guillaume  de  Beaure- 
gard  parait  être  le  seul  qui  ait  usé 
de  son  droit,  et  encore  crul-il  devoir 
placer  sa  fabrication  à  Molrans,  dans 
le  diocèse  de  Besançon.  La  pénurie 
du  numéraire  se  faisant  vivement 
sentir  dans  sa  terre,  ce  prélat,  par 
un  traité  fait  le  'iO  juin  1573,  con- 
féra à  Jacquet,  dit  Liatond  ou  Liatet, 
de  Valence,  le  privilège  pendant  un 
an,  de  fabriquer  à  Moirans  des  finncs 
d'or  et  des  oboles  d'argent ,  qui  de- 
vaient être  de  bon  poids  et  de  bon 
aloi.  Liatet  se  mit  aussitôt  ù  Tœuvre. 
Il  avait  sous  ses  ordres  Antoine 
Vonon  d'Ambérieux,  comme  gar- 
dien ,  Simon  Angdier  de  Gbambéry, 
comme  t^fluUat,  Guido  Fabry  d'Ara- 
bronnay  el  Simon  tripet  de  Mont- 
falcon,  comme  ouvriers.  AussilAt 
que  l'archevêque  et  le  chapilrc  de 
Besançon  furent  instruits  de  ce  fait, 
ils  inv lièrent  1  abbé  de  Suint-Claude 
il  fermer  cet  atelier.  Sur  son  refus. 
Ils  lancèrent  l'interdit  sur  ce  prélat 
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ainsi  qae  sur  Jacques  Liatet  et  les 
autres  monnayeurs  et  même  sur  la 
Tille  de  Moiraiis.  Celte  mesure  ne 
produisit  aucun  effet.  Alors  rofScial 
de  rarchevècbé,  par  une  drcoliire 
datée  da  1^1  des  calendes  de  dé- 
cenibie  1573 ,  donna  avis  à  tous  les 
doyens ,  sous-doycns ,  curés  et  yi- 
caires  du  diocèse,  de  l'excommunica- 
tion ,  et  les  invita  en  même  temps 
à  la  publier  dans  toutes let  églises, 
à  chaque  messe ,  avant  et  après  Té- 
Taogile  et  à  v^res,  après  avoir 
soDiié  les  cloches ,  éteint  les  cierges 
cl  maudit  les  excommuniés.  Suivant 
cette  sentence ,  rarchevéque  pré- 
tendait qu'on  frappait  à  Moirans 
des  espèces  d'or,  d'argent  et  de  M- 
loD ,  portant  les  noms  de  diflérenls 
princes  et  les  marques  les  plus  va- 
riées, de  manière  à  leur  donner 
cours  dans  la  province.  Guillaume 
de  Beauregard ,  appréciant  loule  la 
gravité  de  sa  position ,  alla  trouver 
le  pape  Grégoire  XI ,  à  Avignon ,  et 
lot  somntt,  le  97  octobre  18711, 
one  copie  de  la  circulaire  de  i*offi- 
cial.  A  la  suite  d*one  longue  inslruc- 
llon ,  le  souverain  pontife  décida , 
le  20  décembre  1575,  sous  forme 
d'arbitrage,  que  l'abbé  de  Saint- 
Claude  était  dans  son  droit  ;  mab  il 
parait  qu'il  rinvita  néanmoins,  par 
des  Itostmetions  secrètes ,  à  ne  plus 
en  user  à  l'avenir,  aGn  d'éviter  de 
déplorables  discussions.  Tendant  le 
séjour  de  l'abbé  à  Avignon,  le  maître 
do  la  monnaie  Liatet ,  se  permit  de 
fabriquer  des  pièces  au  coin  dtt  roi 
de  France.  Le  bailli  de  Hàeon  et 
d'antres  Justieiers  de  France,  en- 
voyèrent aussitôt  des  agents  pour 
ravager  la  terre  de  Saint-Claude, 
faire  des  gagerics  et  enlever  tout  ce 
qu'ils  pourraient  saisir.  L'abbé  de 
Saint-Claude  supplia  Charles  V,  roi 
de  France,  de  reietner,  en  raison 


s'était  commis  en  son  absence  et  à 
son  insu ,  et  obtint  de  ce  souverain 
des  lettres  de  rémission ,  datées  de 
8aint4fermain-en-Laye,  da  nebde 
ftvrief  tS76  (v.  sL).  Dès  ce  mo- 
ment ,  le  monnayage  cessa  enUir^ 
ment  et  ne  fut  pas  repris. 

Fermes.  Il  y  avait  à  Moirans,  de- 
puis 1G95,  un  contrôleur  des  aclcs 
et  un  contrôleur  pour  la  distribution 
do  sel  d'extraordinaire. 

ÉTABLISSEMENTS  MILITAMES. 

Capitaine  du  château.  Le  com- 
mandement du  château  était  confié 
à  un  capitaine  ch&telnin,  institué  par 
l'abbé  de  Saint-Claude.  Il  avait  M« 
ses  ordres  des  troupes  à  la  solde  de 
Pabbé,  et  les  habitants  payaient  fls 
droit  de  guet  et  garde,  fiié  i  uoe 
mesure  de  froment,  une  mesure 
d'avoine  cl  3  derjiers  par  ménage- 
Celle  redevance  excitant  des  mur- 
mures, l'abbé  Ferdinand  de  Rje, 
par  on  traité  da  tô  juin  1896,  coa- 
sentit  &  la  réduire  à  dis  sols  tonr- 
nois  par  ménage ,  &  condition  qn*9 
serait  déchargé  de  l'obligation  de 
fournir  des  hommes  pour  le  guet  et 
de  faire  sonner  la  trompette  en  cas 
d'imminent  péril. 

mUee  bourgeoise.  Les  boorgesii 
formaient  une  milice  diviséeendeoi 
compagnies,  et  choisissaient  leurs 
chefs.  CcHe  milice  faisait  l'olBcede 
garde-feu  en  cas  d'incendie. 

iTAlL1S8BmS  D*iiisnociioii 

PmUQDB. 

BcoUb  primairm.  Les  éestespri* 
maires  ont  été  beoocoup  moins 
gligées  à  Moirans  que  dans  la  plupart 
des  autres  villes.  De  temps  immé- 
morial ,  l'école  des  garçons  étail^- 
rigée  par  un  prêtre  de  la  fUBSMféi 
et  il  y  avait  une  maîtresse  d'écolci 
qnelqndbls  deux ,  recevant  un  Irai- 


de  sa  bonne  foi,  puisque  le  délit  |  tement  de  60  fr.  de  la  municipiliié 
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ColUgê»  Uo  collège  avait  été  établi 
i  Moiims  in  xn*  siècle.  Il  étail  di* 
i%é  par  trois  fiiinMiers ,  qui  rece- 
vaient chacun  un  (raitemeotdc  lOOf. 

Ie>  bàlimenls  étaient  enlrelenus 
a\»'c  soin.  Cet  ctablissemenl ,  sup- 
primé en  1790 ,  n'a  pas  été  rétabli. 

ÉKàSUSSSMSIITS  O'OTILITé  GCUmUIlAU. 

Uôlel'iU-yUle.  Dopais  rincendie 
de  Moirans  par  les  Français,  en 
f  C37,  l'auditoire  du  bailliage  n'exis- 
tait plus.  Les  ofliciers  de  justice 
étaient  obligés  de  tenir  leurs  séances 
dans  (es  cibarets.  Par  ua  traité  du 
Il  mars  17317,  le  maire,  les  éehe- 
vins  et  les  notables  abandonnèrent 
k  Tabbc  de  Clcrmont,  moyennant 
une  somme  de  iOOO  livres,  rhùlel- 
de-vilie,  dans  lequel  ils  s'engagèrent 
(l'établir  des  prisons ,  des  cachots , 
OQ  logement  poor  le  geôlier,  des 
salles  d'andienees  et  des  cabinets 
pier  les  greffes,  ils  réservèrent  seu- 
ieawfil  que  l'abbé  serait  tenu  d'en- 
Irelenir  ce  l)àlimcnl,  et  que  le  con- 
seil pourrait  tenir  ses  séances  dans 
la  salle  d'audience ,  les  jours  où  le 
tenUage  ne  siégerait  pas.  Cette  mai- 
loa  était  proche  de  Péglisc. 

Bonehanfes.  Les  halles  de  la  bou- 
cl)cne  appartenaient  à  la  ville  et 
t'Uienl  louées  à  son  profit.  Elles  s'é- 
k'y»ifiil  dans  la  rue  des  Boucheries. 

Uailes.  Les  halles,  dans  lesquelles 
le  tenaient  les  foires  et  marchés, 
cWeotaii  pied  du  château.  Rainées 
oMCSr ,  elles  n*oot  pas  été  réta- 

ÈTAr  ARCHBI  M  MOMAIIS. 

Sur  un  ancien  plan  de  Moirans , 
«foit  figurer  hi  rue  du  Bourg-Neuf, 
éi  Parement,  du  Grandvaui,  des 
Cbavamies,  de  Sainte- Magdelei ne, 
tin  grand  nombre  de  ruelles,  l'église, 
riiopital  de  Saint-Maurice ,  les  clia- 
/«lles  Saintc-Auue,  de  Notre-Dame- 


de-Pitié  et  de  Salnle-Hagdclcioe. 
Jusqu'au  ivu*  siècle,  cette  ?ille  tint 

un  rang  distingué  parmi  celles  de 
la  province.  Elle  était  habitée  par 
beaucoup  de  familles  nobles.  Celles 
de  Maisod,  deCharchilla,  du  Rognon, 
de  Chassai ,  de  Meucia ,  des  Chape- 
lain ,  des  Muyard ,  des  Donzel ,  des 
RoBuinet,  y  tenaient  un  rang  dis- 
tingué. Ln  bourgeoisie  était  nom- 
breuse et  occupait  les  fonctions  de 
baillis,  châtelains,  prévôts,  capi- 
taines du  château,  greffiers,  com- 
mandants des  chemins,  prêtres, 
familiers,  éche  vins  et  conseillers  mu- 
nicipaux. Les  foires  et  les  marchés 
attiraient  une  grande  aflluence  d'é- 
trangers. La  corporation  des  drapiers 
imprimait  aux  opérations  commer- 
ciales une  activité  extraordinaire.  Le 
séjour  des  abbés  de  Saint-Claude  au 
cbileau ,  peuplait  la  ville  de  gentUs- 
bommes,  d*abbés  et  de  religieux. 
Le  grand  chemin  conduisant  à  Ge- 
nève ,  multipliait  la  circulation  des 
voyageurs  et  des  marchandises.  De 
toute  cette  gloire  passée ,  il  i\e  restQ 
rien. 

BiooRAtmn* 

Moirans  est  la  patrie  de ,  1°  Bon- 
O'fyod ,  Marc-François,  député  du 
Jura  à  la  Convention  nationale. 

2**  Dunod,  jésuite,  fondateur  de 
plusieurs  établissements  de  charité 
dans  sa  ville  natale,  et  auteur  de 
deux  ouvrages,  ayant  pour  titre, 
Tun  :  Ùécouverte  de  la  ville  d'Antre, 
et  l'autre  :  D^cottforls  entière  de  la 
uille  d'Antre. 

3*  Chavériat ,  Claude  -  André 
(1759-1B22),  chirurgien-major  des 
trmées  sous  la  République  et  PBm- 
pire. 

ft**  Chevassus^  Alexandre  (1763- 
1838),  chef  de  division  au  ministère 
(les  finances ,  l'un  des  fondateurs  du 
Comiituliomiel ,  oncle  d'Alexandre 
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el  Jusepli  Vcrpillat,  loas  deut  nés 
k  Moirans;  le  premier,  diredear 
de9  conlriboUons  directes  à  Saint- 
Qaentin,  el  l'autre ,  inspecteur  des 
contributions  indirectes,  chevalier 
de  la  Lé^ion-d'Honneur,  en  retraite 
à  Goberly,  près  Gahors. 

Egenod,  François,  aTOcal  en 
iMrlement ,  seigneur  de  Marrelise  el 
Cbttrbenans,  maire  de  Besançon, 
auteur  d^une  Histoire  manuscrite 
de  Besançon ,  mprt  à  la  fin  du  xvm* 
siècle. 

6*  Genevay,  ancien  professeur  de 
théologie  au  séminaire  de  Besançon, 
supérieur  dn  séminaire  de  Lons^le- 
saunier  et  Ticaire-féoéral  du  dio- 
cèse, mort  à  Maçomayen  1839. 

7*  Muyard  de  youglans ,  Pierre- 
François  (1713-1791),  conseiller 
au  grand  conseil ,  auleur  des  Insti- 
tute»  au  droit  criminel ,  des  Lois 
eriminéUei  de  Ftùneet  et  àm  Motifs 
île  ma  M.  Let  deni  premiers  ou- 
Trages,  traduits  dans  plusieurs  lan 
<;ues ,  sont  très  estimà  des  crimi- 
iiulistes. 

S°  Goiffbn,  Joseph  (1766-1834), 
général  de  brigade.  Après  avoir 
exercé  la  cbirurgie  et  la  médecine 
dans  sa  fille  natale,  H.  Goiflbn  s*en- 
gagea  dans  un  régiment  d'infanterie, 
fut  nommé  en  1790,  capitaine  de  la 
garde  nationale  et  député  à  la  fédé- 
rulioii  du  14  juillet.  A  son  retour, 
on  le  nomma  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  Tolontairesdo  Jura.  B  as- 
sista au  siège  de  Mayence,  fat  ensuite 
envoyé  dans  la  Vendée  comme  chef 
d'une  demi-brigade,  et  fit  par  ruse 
8000  Vendéens  prisonniers.  Plus 
tard,  étant  enfermé  dans  la  ville 
d'Angers,  qui  était  bloquée  par 
aK,000  Vendéens,  il  fit  lever  le 
blocus  et  chassa  l^nemi.  Disgracié 
par  Robespierre ,  ce  n'est  qu'après 
la  mort  de  ce  terrible  révolution- 
naire, qu'il  fut  remis  en  liberté  et 
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rélabB  dans  bob  gfMle.  Il  II  la 
campagnes  dllalie,  se  distingua  par- 
ticulièrement au  siège  de  Maiitoue , 
et  fut  nommé  commandant  de  Vc- 
ronne  par  le  général  Moncey. 

Les  familles  Chavériat,  Honoet, 
Serrand  et  Thevenot,  deHoifU», 
ont  fourni  et  fouralnent  encore  éek 
sujets  distingués  4ansles  difiéreala 
carrières. 

BUdiographie.  Almanach  de  Be- 
sançon, 1785,  par  dom  Grappin. 
—  Annuaires  du  Jura.  —  Vie  des 
saints  de  Franche-(!k>mté,  parles 
profeseearti  du  collège  de  firisU 
Ffin^ia-Xavief  de  Besançon. 


HoIroB,  la  Muron,  Mmron, 
Mouron,  Mauron,  vg.  de  l'arr.,  du 
canl.  el  du  bur.  de  poste  de  Lons- 
le-Saunier,  percept.  deCoerbOBOOî 
tuecniMie;  à  OUI.  doLoMM» 
nier.  ANitttde  :  BSS^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Macornay  et  Montaigu  ;  au  sud 
par  Bornay  ;  à  l'est  par  Vernaotols 
el  Montaigu  ;  à  l'ouest  par  Bornay, 
Vaux-sous-Cornay  et  Macoroay. 

B  est  Inversé  par  le  ciwMin  de 
gr.  comm.  o^.  M ,  de  Haconisy  t 
SaintMaur;  parlesehemlnsfleiaiin 
tirant  à  Vernantob,  à  Montaiga,  ^ 
Bornay;  par  le  chemin  dit  de  Fara- 
chat  tirant  à  Vernanlois  ;  par  cew 
de  la  Hanche  et  de  ia  Tour  ;  \M  h 
rivière  de  floAie  et  le  niMi  di 
Lavoir. 

Le  village  est  situé  sur  le  revers 
oriental  d'un  coteau  qui  domine  le 
bassin  de  la  Sorne.  Les  maisons  sont 
groupées ,  bien  bàlies  en  pierre  et 
couvertes  en  tuiles.  On  y  remarque 
le  cliAteaa ,  les  JoK és  baUtations  de 
M.  ravoué  BaiHy,  de  M.  fielon,!an 
cien  conservateur  des  hypothéqué 
à  Lons-!e-Saunier,  de  M.  FfOUï»' 
et  de  M"  Combelle. 

Pop.  en  1790, 306  bab.;  en  IW^ 
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m;  en  18ttl,  907,  dMU  i%8  hom. 
et  159  fcm.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  IGO  hab.;  70  maisons;  76 
inéita^es.  Les  plus  anciens  registres 
de  1  état  civil  datent  de  1727. 

Guiasfre  enécuté  en  tS09;  surf. 
IcrriL  185^  96*,  difisés  en  7Sa  pir- 
celtali.  qoe  possèdent  Itiô  proprié- 
taires, dont  72  forains  ;  surf.  împ, 
tyQ**,  savoir  :  84  en  vignes,  8.5  en 
terres  lab.,  14  en  prés,  13  en  pâ- 
tures ,  a'*  75*  en  vergers ,  %^  k%* 
eojardiiu,  1^  59*  en  Ml  et  «isaneee 
ailiUiiiiento,  SS'ea  fridies,  et 
9^  en  bois,  d'en  revenu  cad.  de 
10,571  fr.;  cont.  dir.  1734  fr. 

Le  sol ,  partie  en  plaine  et  partie 
en  côtes ,  rend  buit  fois  la  semence, 
et  produit  du  blé,  du  mais,  des 
pofnmes  de  terre,  4u  cbjuivre,  du 
lit,  deelégiunes  sees,  beaneoiu»  de 
Mg;  peu  d'orge,  d'avoioe,  de 
Davette  et  de  betteraves,  et  beaucoup 
devin  rouge.  On  importe  les  deux 
liers  des  céréales,  et  on  exporte  les 
quatre  cinquièmes  des  vins.  Le  re- 
fceo  réel  des  propriétés  est  de  3  Ir^ 
SOc.  poor  «Bt 

Oe  élère dans  le  eoiiMiiiae«  des 
hjHcs  à  coroes,  des  pore»  <|M*eD  en- 
graisse, des  lapins  et  deevoleUles. 
$  Taches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  U 
nanie,  de  U  pierre  ordineireà  bâtir 
dkttam^  et  des  carrières  de  gj^psc 
•PO  eiploiildes. 

Uoefronagerie,  établie  en  1848, 
produit  annuellement  7000  mi.  d(é 
iiroraagc  ,  façon  Gruyère. 

Biens  comnimaux  ;  une  église 
et  un  cimetière  à  reotour;  un  pres- 
l^lèredoaiiéen  i8«^  par  M.  Hecler 
le  HiduMid  d^Aiven;  une  maison 
csmmunc  acquise  en  1845 ,  renfer 
mant  le  logement  de  Tinstiluteur,  la 
sâllc  d'étude,  fréquentée  en  liiver 
par  15  garçons  et  10  filles,  et  la  fro- 
isagerie  ;  uoeb&tcau  d'eau  construit 


en  1841  ;  deux  fontaines  avec  la- 
voirs, et  la"*  95*  de  pâtures  et 
terres,  d'un  reveau  cad.  de  67  fr. 

Budget  :  recettes  ord.  iOSG  fr.  ; 
dép.  ord.  1026  fr. 

Aireott  de  bknfaUancê,  Fondé 
en  1819,  par  H.  Borey,  ancien  enré 
delà  paroisse,  et  doté  par  M.  Edme* 
Ëmilu  Baumal  et  autres ,  il  a  un  re- 
venu de  437  fr.  ;  382  fr.  sont  em- 
ployés annueUement  à  secourir  sept 
indigents. 

HOTICB  BlSTOaiQUB, 

Au  milieu  dNan  frais  vallon  ren- 
fermé dans  un  cirque  de  montagnes 
et  arrose  par  le  ruisseau  de  la  Sornc, 
se  cache  sous  des  massifs  de  verdure 
ledélicieu  X  village  de  Moiron,  disposé 
en  amphithéâtre  sur  la  pente  d*une 
légère  émineuce,  U  montagne  de  la 
Boiasière»  jadis  couverte  de  buis, 
sépare  ce  vallon  de  celui  de  Vaux,  à 
Touesl,  et  une  autre,  de  celui  de  Re- 
vigny,  ù  Test.  Un  air  salubre,  un  bon 
sol,  un  cours  d'eau  limpide,  eo 
un  mot ,  tons  les  avantages  que  re- 
cherehaientnos  pères,  étaient  réunis 
sur  ce  point  ;  aussi  y  rencontre-t-on 
des  traces  de  leur  séjour  dès  les  âges 
les  plus  reculés.  On  y  a  trouvé ,  à 
différentes  époques,  des  haches 
gauloises  en  silex ,  àf»  monnaies  ro- 
maines ,  des  toMeaux  è  rebords ,  des 
lombeasDt  et  des  armes.  En  1 828 , 
on  y  découvrit  une  aiguière  d'airain . 
L'anse  en  est  élégamment  ornée  do 
ligures  en  bas-relief.  A  la  partie 
supérieure,  on  voit  debout,  devant 
un  autel ,  ua  soldat  appuyé  du  c6té 
droit  sur  sa  lanpe ,  et  portant  de  li 
main  gaioehe  nu  plat  diargé  de  dent 
offrandes.  Dans  la  partie  inférieure, 
est  l'Amour  ou  l'Hymen  endormi , 
portant  sur  son  épaule  un  grand 
flambeau  allumé.  L'anse  s'attache 
au  golct  du  préfériculc  i>ar  deux 
tètes  d'Ibis.  Dans  le  lien  dit  Sous 
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èaVilk,  oon  loin  du  b  colline  du 
Monceau ,  on  rcnconire  fréquem- 
ujcnl  (les  lombeaux  fermés  par  des 
laves ,  dans  lesquels  sonl  des  sque- 
IcUes  avec  des  arines  à  e6(é.  A  peu 
distance  de  là ,  sur  la  rive  droite 
la  Sorne  ,  est  le  climat  de  la  f^il- 
iette,  où  s'élevait  probablement  une 
petite  villa  romaine.  La  contrée  où 
se  remarquent  le  plus  de  ruines ,  est 
celle  de  la  Tour,  proche  du  village. 
Le  territoire  de  Hoiron,  d*ttne  très 
fiiible  surface ,  n'est  qu'un  dénem- 
bremcni  des  seigneuries  de  Boraay 
et  Vernantois,  c'est  pourquoi  son 
nom  ne  commence  à  figurer  dans  les 
Charles  qu'à  parlir  du  xm*  siècle. 

Seigneurie.  Dans  Torigine,  Moiron 
ne  formait  pas  une  seigneurie  sé- 
parée ,  mais  se  diftsait  en  plusieurs 
îiclii,  relevant  les  uns  du  château  de 
Bomay,  d*autres  de  ceux  de  Pymont, 
de  Montaigu ,  de  Vernantois  et  de 
Chilly.  Chaque  seigneur  avait  sa  jus- 
tice sur  son  fief.  La  justice  haute , 
moyenne  et  basse,  ne  ftK  réunie  que 
par  Marc  de  Honlaigu ,  après  te  con- 
quête de  la  province.  Le  territoire 
était  partagé  en  un  petit  nombre  de 
meix,  qui  portaient  le  nom  des  cen- 
sitaires. Tels  étaient  ceux  des  Bons- 
saud,  des  Fourtier,  des  fiargier,  des 
fienlet,  des  Boisson,  des  Prouvier 
et  des  Gey,  dont  les  limillês  exisleot 
encore,  et  qui  occupent  toutes  des 
rues  ou  des  quartiers  séparés.  Le 
meix  commun  appartenait  par  moitié 
aux  abbés  de  Saint-Claude,  à  cause 
«le  leur  prieuré  de  V  ernantuis ,  el 
pour  moitié  aux  seigneurs  de  Mon- 
taigii.  Les  habitantif  avaient  été  af- 
franchis de  la  main-morte  et  s'étaient 
rédimés  de  lu  banalité  du  moulin. 
Ceux  qui  habitaient  la  partie  basse 
du  village,  étaient  retrahants  au  châ- 
teau de  Montaigu.  Les  autres  se  re- 
liraient aux  châteaux  de  Bomay  et 
de  Vernantois,  celoi  de  Moiron  n*é- 


tant  pas  suffisamment  défettsaUe. 

SeigJieurs.  La  prévôté  de  Moiron 
fut  inféodée  à  une  famille  noble,  qui 
prit  le  nom  du  village.  En  ii7û, 
Guillaume  de  Moiron,  fils  dUarae* 
nin  de  $^emanM» ,  reprit  en  iêrée  i 
rabbé  de  Saint-Oyan-de-Joui ,  b 
sixième  partie  de  la  dlme  de  Rocbe, 
que  tenait  de  lui  le  seigneur  de  la  : 
Baume.  Le  jeudi  après  la  Saint-Lue 
i 307 ,  Aimé ,  fils  de  Pérard  Fions, 
de  Montaigu ,  déclara  tenir  en  Irf 
de  Renaud  de  Bourgogne,  àcanisée 
son  cHàleau  de  Montaigu,  trois  mof- 
^nters  d'homme  à  jroyran.  .4mjerf 
ou  Àmyet  de  Moiron,  reconnut  aH  , 
mois  de  juin  1530,  tenir  en  fief, 
d  Alix  de  Chilly,  le  quart  de  la  dioie 
en  blé  et  en  vin  du  lenlIflifeéB 
Moiron,  la  garde  do  CMtty  et  le  lien 
de  la  dlme  de  Courians.  Ml,  fis  | 
d'Etienne  de  Moiron  donna,  en  i  359, 
quittance  à  Hugues  de  Chilly  et  à  , 
Uuguette ,  de  la  dot  de  Béalrii  de 
Chilly,  son  épouse.  Le)l  avril  131), 
/ean ,  fils  d'itffm^  de  JfiQinoii  I  ds- 
valier»  reconnut  tenir  en  fisMgect 
en  cbasemeot  de  Philippe  de  Vienne, 
sire  de  Pymont,  les  vignes  des  Quart? 
lui  provenant  de  sa  femme,  la  garde 
de  Moyron  ,  des  champs ,  des  prà» 
des  cens ,  des  cbaseaux  el  toot  es 
qu'il  posaédsit  à  Trenal.  Aimé  * 
Moiron  avait  laissé  deux  eafaote, 
Jean  et  Jeanne,  épouse  de  Pcrnio 
du  Pin.  Jean  de  Moiron  transmit  sa 
fortune  à  sa  fille,  qui  la  porta  en  dot 
dans  la  maison  de  Montaigu.  Gilles 
de  Montaigu,  écuyer,  seigaeorés 
Moiron ,  mourut  de  14M  à  tM6, 
laissant  à  Marguerite  de  Ghiisey,  n 
veuve,  l*U8Ufrnit  de  tous  ses  biens 
et  la  nue-propriété  à  Hiiguenm  de 
Montaigu ,  son  fils  unique.  Ce  Jei- 
gneur  eut  un  grand  procès  avec  kl 
habitants  de  Lons-le-Saunicr,  • 

i  (li8S.  Les  parties  nonmiiènnl  pe« 
•ititNV ,  Jacques  Montuaré ,  H«rrK 


Digitizod  by  Google 


« 


—  217  —  M 


M 

Mslrawi,  Jetn  PferraHd,  Ueenciés 
Ci  lois,  et  nobte  GaflUoine  de 

Cbaosflio,  écuyer,  seigneur  de  Beau- 
l'bemin.  HiigtienindeMonlaign,  pré- 
tendait èlre  dispensé  de  contribuer 
au  paiement  des  tailles  jetées  par 
tel  éehevios.  Sa  rorlmie  éM  consi- 
dMle.  Il  possédait  de  grands  biens 
à  Loos-le-Saunicr,  Gevingey ,  Ver- 
naotois,  Messia,  Cliilly,  Condamine, 
Macomay,  Perrignv,  Quinligny,  Ce- 
sanccy,  Ariay,  Mauiïans,  Juans, 
Moiron ,  Lavigny ,  Monlaiga  ,  Pan- 
nesBières,  Courians,  ClMTinnes, 
Itaiai,  Niliy,  GonrlMHiiont  Fra- 
Loaas ,  Genige,  GoaHége ,  rBtolle , 
Saint-Laurenl- ta- Roche ,  Savigny  , 
Paisia ,  Essia  ,  Crusse ,  Bayne,  Po- 
ligny  et  Miéry.  Il  avait  épousé  Jac- 
queline de  Muntconis,  dont  il  eut 
«  seul  fils,  dn  nom  de  Pferre ,  et 
Mrat  en  1509.  Pierre  de  Mon* 
tiiga  y  chevalier,  seigneur  de  Mol^ 
ron,  Toulant  exécuter  les  dernières 
Tolonlés  de  sa  mère,  fonda,  par  acte 
du  avril  1811 ,  deux  messes  à 
ceicbrer  par  semaine ,  dans  la  clia- 
pdede  ta  Croix,  où  étaient  Inhomés 
sa  aneHrei,  dans  Téglise  Salnt- 
Disiré.  Etant  Teuf  de  Claudine  de  la 
Toor,  il  se  remaria  h  Arbois,  le  17 
maU^lS,  avec  Philiberte,  fille  do 
Claude  du  Pin,  seigneur  de  Pymonl 
d  delfarguerite  de  Francières.  Mal- 
|nél%Bdtte  de  ses  domaines,  il  ne 
psf  jtoiafo  parfenir  i  payer  la  dot 
(le  SOOO  ir.  quMI  avait  promise  à 
Callierine ,  sa  iille ,  lorsqu'elle  se 
maria  en  1520  ,  avec  Biaise,  fils  de 
Pierre  de  Viscuial,  ccuyer,  seigneur 
licBr^'leniêres.  Un  procès,  soutenu 
ftr  Pierre  de  Voniaigu,  devant 
loiis  de  CIse ,  lieotenant-général 

bailli  d'Aval,  en  iM8,  nous 
tsimit  des  détails  curieux  sur  Pétat 

Lons-lc-Saunicr  au  xvi*  siècle. 
Oi  Ut  dans  une  pièce  de  la  prucé- 
àmt ,  les  passages  suivants  :  >  La 


ville  de  Lons-I^^Smmier  est  donée 
de  pinsleors  oommodHés,  libertés 
et  franchises,  située  sur  grand  cite- 
min ,  babiléc  de  grande  multitude 
de  peuple,  tant  nobles,  clercs,  bour- 
geois ,  marchands  que  autres ,  telle* 
ment  qu'elle  est  réputée  l*une  des 
principales  villes  du  eomlé  de  Bouv 
gogne,  fréquentée  des  étrangers 
circonvoisins  et  autres,  de  toutes 
manières  d'état,  étant  et  fréquentant 
lad.  ville,  ù  cause  des  libertés  et  com- 
modités d'icelle ,  mémo  de  grandes 
marchandises  y  étant  et  afflnant;  en 
laquelta  ville  de  tont  le  passé  avait 
été  instituée  quatre  foires  Tannée» 
un  marché  le  jeudi  de  chaque  se- 
maine; cliaciin  avait  la  faculté  esdits 
marcliés  et  foires,  d'acheter  et  vendre 
franchement  et  libéralement  les 
marchandises  dent  II  sera  d-après 
parlé ,  sans  qu'il  fut  permis  à  auenn 
de  prendre ,  lever  et  eiiger  péage, 
treu  ne  subside ,  même  an  droit  de 
maçonnais,  sur  les  griaux,  vais- 
seaux de  ciiasne,  sapins  ou  autres 
bois,  billes,  tonnes,  sapines,  tamis, 
moules,  baraux,  éenelles,  chaises, 
mais ,  barils ,  douves ,  enfonçures , 
râteaux,  fourches,  vans,  eorlieilles; 
î**  sur  les  tables,  tréteaux,  seilles  , 
scabelles ,  ancelles  grosses  et  me- 
nues ,  pennes ,  chevrons  ,  lattes  , 
lanternes ,  cuillers ,  fourcbelles  de 
chêne,  sapin  ou  autres  bois,  pochons, 
charrettes  de  bois,  ebarbons  en  sae 
ou  autrement,  ni  de  tous  autres  bois 
tournés  ou  taillés,  ne  aussi  exiger 
le  droit  de  maçonnais  ou  autres  sur 
les  denrées ,  comestibles  comme 
poissons  et  autres  choses ,  ny  aussi 
sur  tontes  manières  de  graisse ,  ny 
sur  drsps ,  taine,  toiles,  serviettes, 
ny  sur  autres  denrées  qui  se  vendent 
en  main  ou  sur  un  bâton ,  ny  sur 
les  y  vendant  et  portant  toute  ma- 
nière de  marchandises  à  leurs  coux.  » 
Pierre  de  Montaigu  Juslitia  du  droit 
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qu^  tenait  de  ses  aneètres  de  faire 
ces  perceptions,  et  fut  maintenu  en 
possession.  Cu  seigneur  mourut  au 
commencement  de  1539,  laissant 
deui  enfants ,  François  et  Bernard 
de  Heotiigii.  Si  TOttve  le  remaria , 
te  It  Inillel  185S,  af«e  daiide  de 
Beanrepaire,  écuyer,  de  Lons-le- 
Saunier,  et  conserva  Padministration 
(les  biens  de  ses  enfants  ,  ainsi  que 
la  jouissance  des  biens  de  son  pre- 
mier mari.  La  seigneurie  de  Moiroa 
retta  iodhriee  entre  les  deux  frèrea. 
Ces  déniais  Tendirent,  te  19  avril 
iHhH ,  à  noble  Claude  Dupré,  prévôt 
de  Lons-Ie-Saunier,  leur  droit  de 
maçonnais  et  celui  de  bouteillage, 
qui  consistait  à  prendre  la  plus  belle 
pièce  de  verre  parmi  celles  exposées 
en  Tente  dana  ta  vHte,  te  droit  de 
garde  dea  fignea  de  Pendant  et  dil* 
fcrents  cens.  Bernard  de  Mnnlaigii 
étant  mort  en  1547,  François,  son 
frère,  lui  succéda,  et  obtint  de  l'em- 
pereur Cliarlcs-Quint ,  en  lli'iQ  ,  la 
permission  de  faire  résilier  la  vente 
oonaentte  en  laveur  du  aieiir  Dnpré. 
II  8*allia  k  Adrtenne  de  Monteaau, 
issue  d'une  des  plus  nobles  fiimillet 
du  duché  de  Bourgogne,  et  mourut 
au  commencement  de  1 58 1 ,  laissant 
à  sa  veuve  l'usufruit  de  ses  biens,  et 
la  nue-propriété  à  ses  enfants,  FrcM- 

ckior  et  BenrieUe  de  Montaigu  »  qui 

en  firent  le  partage  entre  eux ,  le 
31  avril  1588.  Clériadus  et  Melcbior 
possédèrent  indivisément  Moiron 
jusqu'en  1638.  Meichior  de  Mon- 
taigu ,  chevalier,  seigneur  de  Chas- 
tenay,  n'ayant  pas  en  de  poatérilé, 
donna  te  joniasanea  de  ses  biens  à 
Henriette ,  sa  soeur,  épouse  de  U» 
«le  Saint-Clément,  et  institua  pour 
son  héritier  universel ,  Claude-Marc 
de  Montaigu,  son  neveu,  (ils  de 
Clériadus,  son  frère.  Ce  seigneur 
devint  seni  seigneur  de  Mron 


après  la  mort  de  son  père.  Ayiot 
été  obligé  de  s'expatrier  ,  à  la  suite 
d'un  duel,  il  rentra  en  1636  dans  le 
comté  de  Bourgogne  et  y  ût  grasde 
figure.  On  peot  eamnller  àce  «jd 
rartiele  Gtvùfgv*  Le  6  oetsbre 
1700,  lean- Claude,  marquis  de 
Montaigu,  Boutavant,  Vallia,  comte 
d'Arinthod ,  Dramclay,  seigneur  de  ■ 
Gevingey,  grand  bailli  de  Besançon, 
fils  de  Claude-Marc,  vendit  à  Nicolas 
Paret,  avocat  en  parlement,  dwaaa 
mot  à  UnaMannier,  ta  leigaeariB 
de  Moiron,  moyennant  9500  francs. 
Cet  acquéreur  laissa  deux  enianls, 
Claude-Cliarles  Parel,  de  Moiron, 
conseiller  au  bailliage  et  siège  pré- 
sidial  de  Lons-le-Saunier,  marié  à 
Marie-CtaudineBernard,  et  Josepble- 
BoBavenlare  Parai»  fliariée  à  I. 
Hector  le  Micbaud  d'A^Jon,  écoyer. 
Le  domaine  de  Moiron  se  partagea  | 
entre  eux.  La  portion  du  fils  fui 
acquise  en  1778,  par  M.  Cyriaque 
Dauphin  ,  directeur  des  salines  de 
MoBtmorot.  H.  Dauphin  ayaat  iviii 
ont  sncceaiion  obérée,  M. 
Baamal aebete  en  lUl ,  le  doauiM 
de  Moiron ,  qui  appartient  actuelle< 
ment  à  M""'  Antoinelle-Emilie  Des- 
landes ,  sa  veuve.  La  moitié  éciiue 
à  M.  et  à  M™"  d'Arçon  fut  reçue» 
par  Pierre  le  Micbaud  d'Arçoo,lNr 
fils,  lientananl-iénéral  au 
et  préaidial  de  Lons-te-Sauoier, 
mort  à  Moiron ,  le  3S  mars  1^06; 
Les  héritiers  de  ce  dernier  i  ont 
vendue  également;»  M.  Baumal.  ' 

Fief  du  Tartre.  Il  relevait  du eli-  ' 
teau  de  Cliilly  et  apparUnt  loajooi* 
aux  seigneurs  de  on  lieu.  Le  1 3  juu- 
tet  1787,  dame  Gatherine-Agsèsde 
Cardon  de  Vidampierre,  douairière 
de  Claude-Charles  du  Tartre ,  baron  . 
de  Chilly,  de  Bornay,  etc.,  et  usu- 
fruitière de  ses  biens ,  agissaul,  taw 
en  son  nom  qu'en  celui  de  ^tanM»* 
lolnettiHMnde-Béilféa  du  TitUf* 
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^  fNe  iniqiie*  épouse  de  €lnide- 
Aeloiiie-Loait,  marquis  de  dam- 
pigiie,  fenilU  oc  fief  à  Jean-Adrien 
miasseaux  de  TEpinay,  garde-du- 
corps,  éciiyer,  demeurant  à  Lons- 
le-Sauiiier,  moyennant  20,000  fr. 
il  appartient  acluellement  à  M"** 
femCooilNSite.  U  ntiioo  fi&odale 
àdi  prsdie  du  châteea* 

Fief  de  la  Tour.  Il  appsrtiiit  pen- 
dant  longtemps  à  la  famille  noble 
des  Brassard  de  Montaigu.  Le  k 
juiilet  1617,  Mabaut  de  Chaumont, 
TCQfe  de  Gaillaume  de  la  Tour,  sei- 
gMor  de  Bard,  loasseios,  le  fendit 
au  nom  de  leacbim  de  la  Tour,  son 
iii,  A  noble  Claude  Robin  de  Ver- 
nanlois.  La  tour  de  ce  flef  fut  démolie 
cil  176Î»  et  ses  matériaux  servirent 
i  la  reconstruction  du  clocher. 

Château,  Le  cbàteau  de  Moiron 
Mcope  la  partie  liante  du  fillage.  Il 
MeoMtnill  an  i(v*  sièele,  par  Hu- 
gnenin  de  ■onlaigu,  et  était  flanqué 
m  angles  de  quatre  tours  qui  ont 
élé  renversées  eu  1821.  Clériadus 
et  Melcliior  de  Montaigu  ayant  désiré 
aroir  chacun  leur  manoir,  Melchior 
ttcaaslruire  le  sien  on  peu  au- 
ktm  de  eelii  de  son  frère.  Ces 
tel  constructions,  réunies  dans  les 
mains  de  M.  Baumal ,  ne  forment 
pins  qu'un  tout.  Le  parc,  qui  en- 
yironoe  celle  propriété ,  ornée  de 
flugaifiques  planlalions ,  d'un  cours 
tfVîa  cl  #*an  petit  4ae ,  en  rend  le 
t^reacbanteor. 

Eglise.  Moiron  dépendait  de  la 
paroisse  de  Saint-Maur.  Pour  aller 
inx  ufficcs,  il  fallait  franchir  une 
oionlagne  et  faire  un  grand  détour 
pcsr  éviter  un  vallon  très  profond. 
RB*élail  pas  possHile  de  passer  par 
Vinsniols,  parce  qae  le  coré  do 
lin  aurait  exigé  des  droits  pour  les 
«nhamalions.  Au  moment  de  la  peste 
(^iô't8,  les  habitants  se  décidèrent 
à  construire  une  cbapeUe  en  Thon- 


neor  de  saint  Sébeslien,  et  ebCinrent 

de  rarchevèque  de  Besançon ,  Tas- 
torisation  d'y  faire  célébrer  la  messe 
et  d'y  avoir  des  fonts  baptismaux. 
Ils  pourvurent  aussitôt  au  traitement 
d'un  chapelain ,  choisi  indifférem- 
ment à  Montaigu  et  à  Saint  Maur. 
Bn  im,  Inlien  Perrin ,  de  Moiroo, 
cttré  de  Vemantois,  fit  conslniine 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Claude , 
sur  le  côté  gatiche  de  la  chapelle 
précédente,  l/églisc  a  été  recons- 
truite en  1621,  et  a  été  érigée  en 
^lise  paroissiale  en  1727.  Bllo  se 
compose  d*nn  porehe  supportant 
le  clocher,  qui  a  été  rebâti  ett  170tf, 
d'une  étroite  tribune,  d'une  nef> 
d'un  chœur,  d'un  sanctuaire ,  d'une 
sacristie  et  de  deux  chapelles.  La 
chapelle  des  l'errin  est  du  style  ogi- 
val. On  remarque  dans  le  cimetière 
une  jolie  eroi&  en  pierre,  de  Tordre 
corinthien.  Bile  était  autrefob  à  VEr 
toile.  La  place  qu'elle  y  occupait 
ayant  été  plusieurs  fois  ravagée  par 
la  grêle,  les  habitants  se  figurèrent 
que  cette  croi.\  attirait  le  fléau.  C'est 
alors  qu'ils  la  vendirent  à  la  com» 
nmnauté  de  Moiron.  Bile  resta  long- 
temps sur  la  côte  de  la  Boissiére, 
et  fut  descendue  dans  le  cimetière 
en  1803. 

Evénements  divers.  Chaque  fois 
qu'on  remue  le  sol  de  Moiron ,  on 
trouve  des  couches  saccessives  de 
cendres  et  de  charbon ,  des  poutres 
&  demi  brûlées,  des  foyers,  des 
meubles  de  cuisine.  Il  est  évident 
que  le  village  a  subi  plusieurs  in- 
cendies. Celui  de  1637,  occasionné 
par  les  Français ,  parait  avoir  été 
général.  Aucune  maison  n'est  an- 
térieure à  cette  époque.  Lee  li« 
milles  qui  repeuplèrent  la  commune 
venaient  en  partie  de  la  terre  de 
Saint-Claude.  La  révolution  trouva 
de  nombreux  partisans  à  Moiron. 
Les  clubistes  de  Lons-lc-Saunicr  s'y 
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rendirent  très  Movent  pour  faire 

leurs  prédications.  Le  vénérable 
curé  Borey,  ayant  persisté  à  faire 
quelques  restrictions  dans  son  ser- 
inent, fut  obligé  de  âc  sauver  en 
SniiBe,  el  ne  rentra  dans  sa  pa- 
roisse qu'en  1805.  Bomay  fnt  an- 
neié  en  i808  h  la  paroisse  de  Moi- 
ron.  Les  habitants  ayant  voulu 
occuper  les  meilleures  places  de  l'é- 
glise à  la  rnesse  de  la  nuil  de  Noël 
i833,  reçurent  de  vifs  reproches 
de  eeui  de  Meiron  i  la  sortie  de 
roffice.  Des  injares  on  en  f  int  aux 
eoops.  Le  lendemain  matin,  la  garde 
nationale  armée  de  ce  village,  arriva 
à  Moiron.  Sa  présence  fit  craindre 
de  grands  malheurs.  L'intervention 
de  personnes  prudentes  parvint  à 
tout  dire  rentrer  dans  le  ealme. 
Néanmoins,  dès  ce  joor,  les  habi- 
tants de  Bor  nay  désertèrent  en  masse 
l'église  de  Moiron,  et  n'y  reiMnireat 
jamais. 

Biographie.  La  fan)ille  Pcrrin 
était  une  des  plus  anciennes  de  Moi- 
ron. Elle  y  vivait  noblement  et  pos- 
sédaK  lebeao  domalneqoi  appartient 

acIuellementH  M.  Belon.  Elle  fournit 
plnsieurs  ecclésiastiques  très  distin- 
gués. Le  H.  père  Laurent  Perrin 
était  issu  de  celle  maison.  Après 
avoir  été  admis  comme  religieux 
profès  dans  le  coavent  desCordetlers 
de  Lons-le-Saunier  et  docteur  de 
Sorbonne,  il  fui  nommé  gardien  du 
urand  couvent  et  du  collège  général 
des  Cordeliers  de  Paris.  Sa  science, 
sa  piété,  son  éloquence,  ne  tardèrent 
pas  à  le  faire  remarquer.  Louis  XI Y 
rappela  souvent  près  de  lui ,  et  lui 
fiorta  toujours  le  plus  vif  intérêt. 
Dépositaire  de  la  confiance  de  M. 
de  Pont  -  Charlrain  ,  chancelier  de 
France,  il  en  usa  toujours  avec  lani 
d'esprit,  de  sagesse  et  de  discré- 
tion,  que  le  premier  magistrat  du 
royaume  le  regardait  comme  le  plus 


éclairé  et  le  pins  fidèle  de  ses  amis. 
Lorsque  ce  bon  père  fut  sur  le  poiol 
de  mourir,  en  1713,  le  cbanceUcr 
écrivit  au  grand  couvent  pour  nuni- 
fester  ses  regrets.  «  Hes  pères, di- 
sait-il ,  en  perdant  le  père  taiia, 
vous  perdrei  un  grand  homais,  m 
grand  religieux  ;  votre  ordre  fait  une 
perte  irréparable ,  et  il  faudra  bien 
des  siècles  pour  en  former  uatea- 
blable.  • 

Bibliographie.  Archives  de  la  pré^ 
fiBctnre.— Annuilre  du  Joia,  um 

MolMej,  Mossey,  bourg  derarr. 
de  Dole,  cant.  de  Montrairey-Ien 
Château ,  chef-lieu  de  pcrcepL,  di- 
rection de  poste  aux  lettres;  cuis 
cantonale;  à  %  kil.  de  HoalaiiNf» 
m  de  Dole  et  67  de  Lons  le^mier. 

Altitude  : 

Le  territoire  est  limilé  au  nord 
par  Montmirey  la-Ville,  Monlinire)- 
le-Château  et  Offlanges  ;  au  sud  pat 
Gredisans,  Arclielange  elCliàleoo^ 
à  Test  par  Cbàtenois,  Amaageel» 
flanges;  è  Touest  par  Prasne,  Me- 
noley,  Gredisans  et  Arclielange.  Le 
Chàleau-Neuf,  le  Faubourg  de  Dole 
et  la  Tuilerie,  font  partie  de  lacooi* 
mune. 

11  est  traversé  par  la  roule  d^irt» 
o*  15,  de  Dole  i  Gray  ;  par  le  che- 
min de  gr.  corn,  n"*  37,  de  Moissey 
à  Orchamps  ;  par  les  cbemios  ca- 
naux tirant  à  A  mange,  à  Offlanges, 
à  Frasne  et  à  Monlmirey-Ia-Ville, 
par  le  ruisseau  des  Forges  cicdsl 
de  la  Fontaine. 

Le  bourf  est  disposé  eo  saipoi- 
Ibéfttre  sur  le  penchant  d'un  coteau 
qui  s*élève  au  bord  nord-ouesl  ilf 
la  grande  forêt  de  la  Serre.  Les  rue> 
sont  généralement  rapides ,  ^' 
tueuses  et  étroites  ,  à  l'exceplio** 
la  rue  principale,  formée  parlswajj 

de  Dole  à  Ony.  Us  maisoBS  m 
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disposées  comme  dans  les  villes, 
bien  construites  en  pierre,  couvertes 
Citslles  el  élevées  d'un  étage  au- 
àmmén  rat-de-cliaiissée. 

Fap. en  1 790,  S6h  hab.;  en  1846, 
fl7;€D  1851,  894,  dont/ï63  hom. 
el  hù\  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  84  hab.;  198  maisons,  sa- 
voir :  dans  la  rue  de  Gray,  48  ;  dans 
b  me  Basse ,  90  ;  dans  la  rue  de  la 
Ftetaine,  17  ;  &a  fort  firlffon ,  14  ; 
du  finibourg  de  Dole ,  514  ;  du  Dieu- 
(le-Pitié ,  7  ;  de  Versailles ,  H  ;  de 
la  Serre,  13  ;  du  bois  de  Dole,  7,  el 
dans  )a  rue  Haute ,  37  ;  359  mé- 
nages. Les  plus  anciens  registres  de 
râudfil  datent  de  1643.  Les  jeunes 
gens  émigrenl  en  grand  nombre, 
pour  aller  habiter  les  grandes  viOes, 
sortout  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1824;  surf, 
lerril.  1067''  9»*,  divisés  en  4006 
parcelles ,  que  possèdent  323  pro- 
priétaires, dont  04  forains;  surf. 
imp.  lOM^,  safoir  :  OKO  en  bols, 
)il  en  Tignes,  118  en  (erres  lab., 
25  en  prés,  16  en  friches  el  imir- 
gers,  4*»  89*  en  sol  el  aisances  de 
bâtiments ,  4*»  96»  en  jardins ,  et  2*' 
76' en  vergers ,  d'un  rev.  cad.  de 
4S»llt  fir.  ;  cont.  dir.  en  princip. 
81»  fr. 

U  sot  se  divise  en  deoi  parties , 

Tone  très  accidentée  et  Tautre  mon- 
t*pieose.  Sa  fertilité  est  moyenne. 
W  produit  du  blé,  de  l'orge,  de  l'a- 
▼oioe,  du  maïs,  de  la  navette,  des 
kHhraves,  des  carottes  fourragères, 
^  pomies  de  terre,  des  Tins 
ronges  et  blancs  d'une  médiocre 
<rialilé,  do  foin ,  des  fourrages  arti- 
ficiels :  pou  de  légumes  secs ,  de 
clianvrc  et  de  fruits.  On  importe  les 
IfWi  quarts  des  céréales ,  et  on  ex- 
porte les  trois  quarts  des  vins.  Le 
'^ean  réel  des  propriétés  est  de 
H.  50  cent,  pour  cent. 

élèT€  dans  la  commune ,  des 


bélcs  à  cornes ,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse, quelques  chèvres,  des  la- 
pins et  des  volailles.  50  ruches  d'a- 
beilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  «  de  la 
marne,  des  carrières  de  pierre  or- 
dinaire et  de  taille,  exploitées,  des 
pierres  meulières  dont  re,\ traction 
a  été  à  peu  près  abandonnée  depuis 
quelques  années,  de  la  pierre  k 
cbaui  et  hydraulique,  et  de  la  terre 
glaise,  eiploltée  pour  les  tuileries. 

Foires.  Il  y  a  quatre  foires  peu 
importantes,  qui  se  tiennent,  les  l" 
février,  l**"  mai,  1"  ou  2  septembre 
et  16  novembre.  Les  habitants  fré- 
quentent les  marchés  de  Dole  et 
d*AuioBiie. 

Commate*  Les  patentables  sont: 
4  aubergistes,  1  marchand  de forines 
en  gros,  3  boulangers,  S  merciers, 
2  épiciers,  2  cafetiers,  1  marchand 
d'étoffes ,  3  bouchers ,  1  marchand 
de  vin ,  i  marchand  de  vaches  et  1 
marchand  de  pressoirs  à  manège. 

hkImMe,  8 maçons,  1  charron, 
9  maréchaux-ferrants,  1  ferblantier, 
4  menuisiers,  1  tonnelier,  1  fabri- 
cant de  meules  de  moulins ,  2  cor- 
donniers, 4  sabotiers,  2  maréchaui- 
taillandiers  et  i  voiturier. 

Les  établissements  industriels 
sont:  5  tuileries,  dont  les  produits 
sont  de  bonne  qualité,  et  %  moulins 
à  deux  tournants. 

Moissey  est  la  résidence  d'un  no- 
taire, d'un  receveur  et  d'un  r.ununis 
des  contributions  indirectes,  d'un 
sous-inspecteur  des  eaui  et  forêts, 
d'un  agent-Toyer  cantonal ,  d*une 
brigade  de  gendarmerie  à  cheval  et 
de  trois  médecins. 

Bipïis  commutiaux  :  une  église, 
un  cimetière  à  l'entour ,  un  presby- 
tère contigu  au  cimetière  ;  une  mai- 
son commune,  contenant  la  mairie, 
la  salle  de  la  pompe  &  incendie,  le 
logement  de  rinstituteur  et  la  salle 
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irétudc,  fréquentée  en  hiver  par 
70  élèves  ;  une  niaiâon  U'écolc,  ren- 
fennuit  la  patte  d'asile ,  le  logement 
d'ane  iostttatrioe  laïque  et  la  aalle 
d*éliide  des  filles,  fréqaeatée  en 
liiver  par  55  élèves  ;  une  pompe  à 
incendie,  raanœuvrée  par  une  com- 
pagnie de  %h  pompiers  ;  3  oratoires, 
5  fontaines ,  dont  3  avec  lavoirs  et 
■breaToIrt;  un  pnita,  uoe  place 
poUique,  el  W  de  terres, 
prés»  carrières  et  fridiea,  d'un  re- 
venu cad.  de  1755  fr. 

Bois  communaux  :  Ojl*; 
coupe  annuelle  ft*"  29'. 

Budget  :  recettes  ord.  Ii33b  fr.  ; 
dép.  ord.  ms  fir. 

Jhireoii  de  bUnfaiêanù»  :  re? enu 
ord.  IÎ19  fr.  ;  dép.  816  fr.  ;  iDdl- 
gealsaeooQrai,  10. 

MoncB  nsvoaiQui. 

Le  seul  objet  antique  recueilli 
jusqu'à  ce  jour  sur  le  sol  de  Voissey, 
eoaaistedauauBfliédaillon  ea  étaiii 
fin»  représentant  Livla  Drasttlla, 
lemme  d'Auguste.  Deui  voies  ro- 
maines traversaient  cependant  son 
territoire;  Tune,  partant  de  Dole,  se 
dirigeait  du  cùlé  de  Vitreux  et  de 
lalloinge,  et  l'autre,  Indiquée  par 
M.  B.  Clerc,  sur  sa  carte  des  foies 
romaines ,  passait  au  pied  du  mont 
Guérin  et  se  continuait  par  Dam- 
martin  du  côté  de  Langres.  Il  est 
probable  que  le  Châlilion  et  le 
Château  Vert ,  Castrum  Firidum , 
éiaieBtd*aMienesfortlficatioiiades- 
tioées  à  protéger  ces  chemins,  et 
que  le  Pérousot  m  la  Fèrôme  était 
une  fraction  de  ces  voies.  Si  Ton 
compare  la  forme  de  Termitage  de 
Moissey  aux  grottes  qui  servirent  de 
retraite  aux  premiers  sulilaires  de 
rOoeident,  on  leur  trouve  tant  de 
points  de  ressemblance ,  qu'on  ea 
eonctursit  facilement,  que  re  réduit 
fut  occupé  dès  le  v«  ou  le  VI*  siècle 


par  des  ermites.  Il  fallsit  un 
bien  fervent  pour  venir  piaoler  la 
croix  dans  «ne  eaniréa  o&  ktm- 
perstitions  druidiques  se  Miste* 
ttaient  dans  toute  leur  vigocor,  fa- 
vorisées qu'elles  étaient  par  les 
sombres  orabrapcs  de  la  forêt  de  la 
Serre.  L'usage  suivi  pendant  lon;:- 
lemps ,  de  dédier  les  églises  aui 
«inU  dont  la  mrt  était  la  fia  lé- 
cenle,  ferait  penser  que  cdb  de 
Moissey,  placée  sons  le  vocaUc  de 
saint  Gengulphe ,  mis  à  mort  par 
ordre  de  sa  femme,  en  760,  fut  bilic 
à  la  fin  du  vin'  ou  au  commeoccii^t 
du  u""  siècle  ;  néamuoios,  le  premier 
titre  eounn  dana  lequel  es  ifliiie 
se  trouve  BBentiouoé,dilaé6fii 
iiSO. 

Sdjfweurte.  Moissey  dépendit p«  [ 
dant  longtemps  de  la  prévAté 
Montrairey-le-Chàteau,  el  n'en  lu! 
démembré  qu'en  1666.  HjaviitoD 
fief  important,  qms'éHodaitSBrme 
asses  fraude  partie  de  tornloirf  et 
comprenait  la  banalité  dn  frar.  H  i 
relevait  du  château  de  Pesm^ 
C'étaient  les  possesseurs  de  ce  ii  i 
qui  se  qualifiaient  de  seigneurs  <lc 
Moissey.  Une  clievance,  dite  de  W* 
ieguijidry,  seGompe8aitde|Mtf> 
meit  du  village ,  avec  la  laofaiiK 
justice  sur  les  ai4ets  qni  y  fdninl 
leur  résidence. 

Franchises  et  Uberlès.  lû  traiU' 
du  ii  mars  1337  (v.  st.),  failenirt 
Jean  de  Moissey,  cbevaUer  11»" 
lippe  de  Moiasej,  son  frérsbénv^ 
d*nne  part,  et  quarante  siaqcfcei 
de  AmiUe,  agissant  Unt  cq  1?"^ 
noms  qu'en  ceiu  des  autres  habi- 
tants de  Moissey,  d*aolre  part,  nt^"^ 
apprend  ,  que  depuis  loogleflipj  » 
mésintelligence  régnait  entre 
que  les  deux  seigneurs  opprinn** 
leurs  si^els  et  ceswiHi««* 
eux  toutes  sorte»  d'exaetfsas.  m[ 
mettra  fia  i  ces  querdles ,  iatcrrioi 
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uoe  coDveotion ,  dont  voici  les  dis- 
potilloiis  princii»ales  : 

«  VoM  les  hibilinto  de  la  Tille 
ét  Meheey  memblée ,  présente  et 
adienir  oahFWwleinent ,  htrront  et 
doivent  avoir  droit  et  aisance  plé- 
nière ,  et  l'y  puent  faire  essards ,  et 
tous  gai  g  nages  dans  tous  les  hoïs 
indifleremmeot  à  leur  voluntci  et 
liMwt,  don  toatel  tant  aecoMlioa 
■aile. 

V  Bt  fj  pue  pascuagcr  et  paître 
iMia  porcs  et  pAturer  leurs  bétes 
grosses  et  menues  en  tous  bois, 
plalRS,  et  toutes  appartenances,  sauf 
le  dommaige  d'autrui. 

è*Laa  diteeiiartsftitoetcDltifés, 
as»  Jehan  d  PbUippes,  vehios 
qu'ils  sojeni  appropriés  ès  autres 
bérilagesdesd.  habitants  de flloissey, 
dMcun  d'eux  en  droit  soi. 

6"  Quiconque  de  nous  habitants 
de  la  ville  de  Moissey,  présent  et 
idfcnir.  Un  chaifeen  de  bols  de 
Moiisey,  defim  fifer  et  piyeta  aux 
dkto  Jeaa  et  PkH^pes  ou  ès  leurs , 
pour  chaque  mois,  demi-livre  de 
dtandelles  de  scupf ,  au  Ui  el  om- 
Utmes  du  lieu. 

7, 10  et  il.  Les  seigneurs  et  les 
IMsnlspcmntSMUre,  d'one  part 
«I  taire,  ttB  fereslier  et  un  nMs- 
les  gardes  des  bois  el  des 
les  denwUre  et  les  rem- 

ik.  Si  aucune  uiaison  de  Moissey 
était  vendue  ou  translatée  fuyent 
ém  ray  (à  des  étrangers) ,  li  dicts 
Maa  et  ndUppes,  on  II  Ion»  de- 
vront mveir  de  chacune  livre  douze 
deniers,  et  partant  doivent  conduire 
(garantir,  livrer)  la  chose  àTaclie- 
tear  ;  se  aucun  habitant  de  Moissey 
vendoit  sa  maison  à  son  voisin  et 
dios  loo  ray ,  li  diels  seigneurs  ni 
lis  leurs  n'y  ont  rien ,  ele.  » 

Sdgneun.  Comme  membre  de  la 
fiiféléënlIoRiaiirey,  Moissey  afait 


pour  seigneur  principal  le  comte 
souverain  de  Bourgogne.  Le  fief  de 
mairie,  réanl  à  oeloi  relevant  do 
château  de  Pesmes,  lui  possédé  dès 
le  an*  siècle  par  une  famille  noble, 
qui  prit  le  nom  du  village.  Plusieurs 
membres  de  celle  maison  figurent 
parmi  les  bienfaiteurs  de  Tabbaye 
d'Accy.  En  1318  vivait  Etienne  de 
Moissey,  neven  de  Philippe,  sire  de 
Parcey.  Jean  et  Philippe  de  Helssej 
frères ,  figurèrent  dsns  le  traité  de 
1 337,  dont  nous  avons  fait  l'analyse. 
Jacques  de  Moissey  se  rendit,  le  17 
juin  1349,  avec  quatre  chevaux,  au 
rendez-vous  fixé  à  Ivrey,  près  Sa- 
lins, parle  baiW  d'Aval*  pour  c  aller 
corre,  forfaire  et  bouter  les  feui  sur 
le  sei^Mur  de  Ions,  t  De  la  taille 
de  Moissey,  la  seigneurie  passa  à 
Philippe  de  Silley,  qui  la  transmit 
à  Claude  l"  de  Chassey,  lequel  la 
vendit  en  14bû  à  Louiâ  et  Jean  Re- 
nard, frères,  avee  tous  ses  dépeo- 
daneea,  dreMs  de  justice,  rentes, 
corvées ,  banalité  du  four,  ele.  Le 
préambule  de  cet  acte  montre  com- 
bien avait  clé  funeste  Tinvasion  de 
Louis  XI  en  Franche -Comté.  «  Consi- 
dérant, dit  Claude  de  Chassey,  que 
ecs  biens  me  sont  de  peu  de  profit , 
et  encore  pourra  moins  être,  vu  la 
totale  ruine  en  «fuei  les  mabomm- 
menls,  héritaiges,  revenus  d'iccux 
assignants  sont  échus  par  la  fortune 
de  la  présente  guerre,  pour  subvenir 
à  mes  très  grandes  èt  urgentes  né- 
cessités, ai  vendu,  cédé  et  (^r  ces 
présentes  vends,  cède  auidifs  Louis 
et  lebsn  Regnard,  tous  lesdits  biens, 
moyennant  la  sommede  250  livres.» 
Les  frères  Renard  aliénèrent  ce  do- 
maine en  faveur  de  Hugues  Marmier, 
sieur  de  Gastey,  lieutenant-général 
du  bsilU  d*AsMmt  en  IKOS,  et 
noonné  président  du  parlement  de 
Dole  en  llli8oulKl 9.  Ce  seigneur, 
marié  en  premières  noces  à  Louise 
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Gauthiot,  se  remaria  à  Pâgc  de  70 
ans,  à  Aone  de  PoHgny,  donl  il  eut 
cneoreMpt  enfuits.  Le  comte  deStl- 
nove,  descendant  d'une  briDehede 

la  famille  de  Narmier,  se  qualifiait 
de  seigneur  de  Moissey  en  1585. 
Ses  biens  ayant  été  mis  en  décret  en 
4618,  furent  acxiuis  par  la  dame 
Fauche,  son  épouse,  et  revendus  le 
n  JiiiB  im,«8iir  Afllide  de  Pni 
Baliiy  -  Seuls ,  à  Claude François 
Morcal ,  conseiller  au  parlement  de 
Dole,  qui  avait  épousé,  le  jan- 
vier 1637,  Anne- Françoise  Briol, 
fille  unique  de  Nicolas  Briot,  con- 
seiller au  même  parlement.  Ce  sei- 
céda  au  rot  d'Espagne,  le  itf 
octobre  1606,  un  moulin  et  des 
eeue,  et  reçut  en  contre -échange. 
Ta  haute  justice  sur  Moissey.  Par  un 
autre  acte  du  25  mai  1667,  le  roi 
lui  rendit  les  cens  cédés  pour  avoir 
le  four  banal.  Nicolas  Moréal,  fils 
de  cel  acquéreur,  baron  de  Conme- 
nallles,  seigneur  de  Moissey,  Sorans, 
à  Montmirey-la- Ville ,  maître  des 
requêtes  au  parlement,  s'allia,  le  1*"^ 
septembre  1658,  à  Marie  Mareschal, 
dame  de  Sorans,  fille  de  Pierre, 
baron  de  Bonclans.  De  ce  oiariage 
mqulreiit  Mrre- JoicpA,  daucfo- 
PttioUu,  baron  de  Commenaiiles , 
PUrre-François,  chevalier  de  Malle, 
Suzanne-Thérèse t  épouse  de  Claude- 
Alexandre  Laborey,  el^arie  /(/nacc, 
épouse  de  Claude-Alexandre  de  Re- 
culot. 

Pierre-Joteph  Moréal ,  l'abié  des 
fila,  futaeigMor  de  Moissey,  Groson , 
Saiot-Pierre-iOus-Vadans ,  et  fixa 

son  séjour  à  Moissey.  Il  épousa  en 
premières  noces  Catherine  du  Saix , 
dont  il  eut  quatre  filles,  mortes 
jeunes ,  et  se  remaria  à  Gabrielle  de 
Scey,  qui  le  rendit  père  de  cinq 
autres  filles,  nyoïr:  Marie- Lazare- 
Eocupère ,  Catherine  -  Nicole  -Ga- 
brUUe,  épouse  d^Alexandre  de  Poy- 


montbrun ,  deux  autres,  religieusct 
tiercelines  à  Salins,  et  GabrtelU- 
Attime,  mariée  à  €laode-Fffuiçib- 
Calbeiinede  Corderooy.  Paroaade 
du  9  mars  1757,  Marie-Lanre-Eiu- 
père,  résidant  dans  sa  maison  de 
campagne ,  près  de  la  tuilerie  de 
Moissey,  fit  donation  entre -vifs, 
à  Etienne  -  Emmannd  Baneearl , 
éenyer,  chefalier  de  8aiBl-Uuis  et 
ancien  capitaine  de  cavalerie,  de- 
meurant à  Dole ,  du  seizième  de  la 
moyenne  et  basse  justice  de  la  sei- 
gneurie de  Moissey,  do  quart  de« 
cens ,  lods ,  amendes  de  messehc 
et  de  chasse  dans  les  boit  de  CM- 
tilkm,  et  donna  le  aorpini  de  set 
bicM  au  Tteontc  de  Puymootbrao, 
son  neveu.  Les  biens  de  M.  de  Ban- 
ccnci  s'étant  vendus  par  décret  lo- 
lonlaire ,  les  3  juillet  et  h  septembre 
1 759,  Jeanne-Françoise  Guillamier, 
douairière  de  Claude-François  Fir- 
not,  écuyer,  seigneur detergoMii 
et  Jean-Baptiste  Matherot ,  avocat  rn 
parlement ,  en  firent  TacquisitioD  rt 
devinrent  ainsi  ro- seigneurs  de 
Moissey.  Jeanne  -  Françoise  Guilla- 
mier  donna  sa  pari  à  Pierre  Royer, 
écuyer,  capitaine  d'artillerie,  etcelle 
de  M.  Matbcrot  passa  à  AnIoiaeMi- 
therot  9  aon  fila.  MM.  Royer  et  Ib- 
tberot  se  quaUfialcnt  tous  deox  en 
1787,  de  co-seigneurs  à  Moissey 
La  haute  justice  et  l'ancien  chàlea" 
échurent  à  Gabrielle-Jeanne  Moreal, 
épouse  de  M.  de  Gordemoy.  Jeiaa*'  | 
Oaude  de  Cordenoy,  leur  fille,  leur 
sméda,  et  épouaa  Françoif^krid, 
marquis  de  Cbappuis  -  Rosières, 
président  à  mortier  au  parlement  éc 
Franche-Comté ,  qui  fut  le  dernier 
seigneur  haut-justicier  de  Moisicj. 

Château  primitif.  Il  se  dcheat 
fond  d'une  TaUée  dominée  de  loa» 
côtes  par  des  hauteurs,  et  n*a^^ 
échappée  qui  pteafO  aur  les  pl«io^ 
de  la  Bourgogne.  U  se  compose  d  un 
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Mtiment  dMiabitation ,  en  forme  de 
parallélogramme,  flaoquc  de  deux 
baotos  tuur»  circulaires,  de  deux 
aUes  à  doubles  portiques ,  M  termi- 
MBt  par  deux  antres  tours  drea- 
lAcif  d^ne  toor  octogonale  a|iot 
NTff  de  prison  et  de  chapelle ,  ap» 
poyée  contre  l'aile  orientale ,  d'une 
cour  d'honneur ,  bordée  par  l'en- 
semble de  ces  constructions  et  d'une 
enceinte  de  larges  etprobBdsfoaaés. 
Ce  chêteaB,  plaslenrt  fois  ineendié, 
apiurlient  &  M.  de  Praguier,  de  Sé- 
neçon. Les  habitations  du  village  se 
groupaient  autrefois  à  l'cntour,  mais 
elles  ont  été  successivement  rebâties 
sur  le  point  élevé  qu'elles  occupent 
iojoord'bai* 

Ckâtm^Neuf.  It  a  dié  eonelrait 
ai  eeaueeoeement  du  xviu*  siècle, 
fÊt  Pierre  -  Joseph  Moréal ,  et  fut 
longtemps  habité  par  M""  Exupère, 
sa  fille.  Celte  demoiselle  avait  les 
goûts  les  plus  excentriques.  Elle  ne 
portail  que  dee  véteeMoto  d'hommes 
d  pasaàt  ta  plus  grande  partie  de 
Il  vie  à  la  chasse.  On  la  voyait 
toujours  à  cheval ,  entourée  d'une 
Mte  nombreuse.  Recherchée  par 
4e  brillants  partis,  elle  ne  voulut 
imais  se  marier.  Ce  château ,  pro- 
frittAe  M.  Cartes  Hatiierol,  de 

Me,  oenqpe  an  site  életé  et  très 

Effiise.  L'église,  dédiée  à  saint 
CengulpFic,  dont  on  célèbre  la  félc 
le  il  mai  ,  occupe  le  sommet  d'un 
coteau  et  domine  presque  tout  le 
fine.  BIto  se  «empesé  d*iui  do- 
étTt  d'urne  graade  tribune,  d*iiae 
oef,  d*uQ  choeur,  d'un  sanctuaire, 
dednq  chapelles  et  de  deux  sacris- 
lies.  Le  sanctuaire  et  le  chœur  datent 

XVI*  siècle ,  la  nef  du  xvn* ,  et 
les  chapelles  sont  de  différentes 
9o<}ues.  Dana  ta  troisième  chepelie 
iMe,  ott  voH  tes  tombes  du  mar- 
qtiide  Chappota  et  de  son  épouse. 
IV. 


Dans  la  première  chapelle  du  même 
côté,  on  lit  cette  Inscription  :  i  Dans 
cest  autel  consacré  le  25  novembre 
1695,  sous  rinvocation  de  Notre» 
Deme-des-Anges ,  reposent  les  re- 
liques des  saincts  Pierre,  areberèque 
de  Tarantaise,  Genêt,  martyr,  et 
Marie-Magdeleine.  »  Au-dessus  de 
l'inscription ,  se  trouve  un  ex  voto 
renfermant  trois  jolies  slatueltcs  on 
pierre,  d*un  travail  remarquable. 
Le  mur  du  dmetière  est  orné  d'une 
belle  eroix  en  pierre»  du  styto  die 
la  renaissance. 

Ermitage.  Au  milieu  de  la  forêt  de 
la  Serre  et  vers  l'un  de  ses  points  les 
plus  élevés ,  est  un  coteau  escarpé, 
dans  le  flanc  nord-ouest  duquel  est 
pratiqué  l'ermitage.  Cette  retraite 
a  7™  de  hauteur,  13*  de  largeur  et 
8"  de  longueur.  Elle  est  divisée  en 
deux  étages  superposés.  Du  côté  de 
rentrée,  le  rocher  est  ;»  pic.  Chaque, 
étage  est  divisé  en  trois  travées.  La 
n^f  du  milieu  est  beaucoup  plus 
large  que  les  eoltalérales.  L'étage 
supérieur  servait  d'église.  Le  sanc- 
tuaire était  éclairé  par  un  jour  dou- 
teux venant  (Von  haut,  qui  pénétrait 
par  une  anfracluositc  naturelle.  Les 
nefs  se  terminaient  en  hémicycle  et 
sont  Toùtées.  Ce  monument  a  été 
talUé  i  pic  dans  une  montagne  de 
sable  et  de  grès ,  sans  art,  presque  ' 
sans  instruments  et  par  des  mains 
inhabiles.  Il  est  entoure  d'arbres  de 
haute-futaie  qui  l'ombragent  de  leurs 
rameaux.  Au  pied,  sort  une  source 
d'eau  limpide  qui  coule  sur  du  sable 
granitique  parsemé  de  paiHetles 
d'argent.  L'ermitage  detaSorre  est, 
sans  contredit,  le  plus remarqun!>1(> 
du  Jura  par  son  antiquité,  sa  forme 
et  son  site.  Depuis  longtemps  il  n'est 
plus  habité.  11  a  servi  de  point  de  réu- 
nion auK  bons^usins  de  ta  vente  de 
ta  Serre  jusqu'au  moment  où  leurs 
rassemblemento  ont  été  interdits. 

15 
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Oi-atoire  du  iHeu-dc- Pitié,  il  est 
situé  au  centre  du  village,  au  bord 
de  la  route  de  Dole  à  Gray,  et  a  élé 
érigé  eu  1G19,  par  Sébastien  Guilla- 
mier.  il  est  construit  en  pierre  de 
taille ,  et  renfeme  une  belle  $lâlue 
du  Christ,  représenté  assis,  les 
nains  liées  et  la  tèle  conronoée 
il*épines. 

Evénements  divers.  Le  château  a 
clé  assiégé  plusieurs  fois.  Ou  trouve 
dans  ses  environs  un  grand  nombre 
de  bonlets ,  qui  prouYent  la  Tiguenr 
de  sa  résistance.  GoHot  le  cite  en- 
tore  ,  an  wi"  siècle,  au  nombre  des 
meilleures  places  fortes  de  la  pro- 
vince. La  veille  du  jour  où  le  prince 
'  do  Coudé  ouvrit  le  siège  de  Dole, 
en  1636 ,  Il  Tint  se  loger  à  Molssey, 
<  où  le  ebastéan ,  dit  Boyvin,  foible 
et  en  assiette ,  commandé  de  tons 
costés ,  luy  fut  livré  par  les  paysans 
sans  aucune  résistance ,  sous  les  as- 
scurances  qui  leur  furent  données 
d'un  favorable  traitement.  >  Cette 
cftpltulalion  ne  préserva  nullement 
le  Tllli^e  dn  pillage  et  de  l'inoendie. 
La  peste  de  1636  donna  naissance 
à  la  confrérie  de  Saint-Séhastien  , 
qui  faisait  ses  exercices  dans  Téglise. 

Biographie.  Ce  village  est  la  patrie 
d'Henri-Catlierine  Brenet ,  né  le  t5 
novembre  17M ,  médeein  très  dis- 
tingué, nommé  député  en  1818, 
18M  et  ,  et  mort  à  Paris,  le 
5  mai  18!24  ;  de  Joseph  Guillaume, 
fié  le  18  juillet  1769,  chirurgien 
très  habile,  aide -major  sous  les 
ordres  de  M.  Tbemassin,  cbirargien 
en  chef  désarmées,  mort  le  fjnln 
1855  ;  de  Claude  -  François  Guil- 
laume, neveu  du  précédent,  auteur 
de  VEssai  de  topographie  médicale 
sur  la  ville  de  Dole  ;  de  Just  Poiiisot , 
professeur  de  physique  et  de  chimie, 
k  Paris,  né  en  1817;  de  plosienrs 
médecins  et  officiers  de  mérite. 

BfbHoffraphie,  Slati8lk|ne  de  Tar- 


rondissement  de  Dole,  par  M  Mar- 
quiset.  —  Archives  municipales  de 
Montmirey  et  de  Moissey.  —  Ar- 
chives de  la  préfecture  du  Doobi. 

MatateyJVédiotonum,  MedioUin, 
ireolaln,  villa  Mediolanis,  Mola-  | 
nuin,  vg.  de  l'arr. ,  cant.  et  bur.  ; 
de  poste  de  Poligny;  perccpl.de 
Crotenay  ;  succursale;  à  10  kil.de 
Poligny,  lid'ArboisetSOdeUil* 
le-Sannier.  Akltnde  :  580^. 

Le  territoire  est  limité  aa  nord 
par  Arbois  et  la  Châtelaine  ;  aasud 
par  Besain  et  Montrond  ;  à  Test  pir 
ValempouUères,  et  à  Touest  par  Fo- 

Il  est  traversé  par  les  aaoeuci 
routes  d*Arbois  et  de  relief  i 

Ghampagnole  ;  par  les  chemins  Tici- 
naux  tirant  à  Cliamole,  à  Montroid, 
à  Besain  et  h  Vaicmpoulières. 

Le  village  est  situé  sur  le  premier 
plateau  du  Jura,  aux  bordiésP»* 
cienne  route  de  Poligny  à  CbWpi* 
gnole.  Les  maisons  sont  génénto- 
ment  groupées,  Uen  bâties  co 
pierre ,  couvertes  en  ancelles,  lavoî 
ou  tuiles;  la  plupart  ont  un  étage 
au-dessus  du  rez-de-chaussée.  , 

Pop.  en  1790,  Î85  habit  ;« 
18^6,  385;  en  1851,  5S1>^ 
155  hom.  et  155  fnn.;  pop.^- 
par  kll.  carré,  W  hab.  ;  6Î  mai- 
sons ;  80  ménages.  Les  plus  anciens 
registres  de  l'état  civil  datent  de 
1 709.  Les  habitants  n'émigrent  P»- 

Cadastre  exéculé  en  1835;  surf- 
territ.  1150^  il*,  diviséi  en 
pareelles,  que  possèdent  10)  pro- 
priétaîres,  dont  Jf  forains;  sorf. 
imp.  ftOô»»,  savoir  :  306  enterre* 
lab.,  139  en  pâtures,  90  en  pr^» 
\ifi  en  prés-bois,  lU  en  Iwià,  ^ " 
en  sol  de  bàtimeuU,  Sfi^enfti** 
et  mnrgers ,  et  55*  en  jardins  eij»- 
gers,  d'un  revenu  cad.  d»'  70^^  ir- 
eont.  dir.  en  princip.  i^^^'f-  ^ 
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(Bon  imposable,  de  tihZ^  65*, 
se  compose  de  forôls  nationales. 

Le  sol ,  peu  fertile  et  ne  rendant 
f\ue  quatre  fois  la  semence,  produit 
du  blé ,  de  l'orge ,  de  Tavoinc ,  de 
forgée,  des  pomatt  de  férue,  du 
diBfre,  dn  foin,  des  Ibumiges  ar- 
tificiels, des  betteraves,  peu  de  fruits 
et  de  légumes  secs.  On  importe  le 
tiers  des  céréales  et  le  vin.  Le  revenu 
réel  des  propriétés  est  de  3  fr.  pour 
cent.  On  élève  dans  la  commune , 
de  béMI  i  cornes,  des  retailles  et 
qieiqQes  porcs  qa*eii  eagraisse.  SO 
nicfaes  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire,  des 
sablières,  des  carrières  de  pierre 
ordinaire  à  bâtir,  détaille  et  à  chaux. 

II  y  a  deux  cliàlets  communaux , 
te  lesqoeto  on  bbriqne  annuelle- 
Bwaf  80,000  ka.  de  fivmage,  frçen 
Gruyère. 
L'agriculture,  te  produit  des  fro 


mageries,  le  commerce  du  bélail  et 
iexploilation  des  forêts  nationales, 
ferment  la  principale  ressource  des 
Mlnts,  qoi  fréquentent  babUnei- 
ItacBt  les  marebés  d'Arbois,  Po- 
Ugny  et  Cbampagnote. 

BUnis  communaux  :  une  église, 
un  dmelièrc  à  Tentour,  un  prcsby- 
tèiefeu  éloigné  de  Téglisc,  une  mai- 
Me  somune  construite  en  1847, 
fâêttàli  10,000  fr.  ;  elle  renferme 
Âflairie,  le  logement  de  rinstilu- 
leir  et  la  salle  d'étude ,  fréquentée 
«ï  hiver  par  50  élèves.  L'institutrice 
^'quc,  logée  gratuitement  par  M. 
lemaire,  tient  une  école,  fréquenlée 
par  38  àëves;  un  oratoire ,  dédié  à 
Il  VIerfe»  ime  fontaine  très  an- 
cieBBe,  réparée  en  1849,  et  des 
pilores ,  bois  et  prés,  d*on  rerenu 
Cad.  de  »50  fr. 

Bois  communaux  :  64%  dont 
les  habitants  ont  l'usage. 

Budget  :  recettes  ord.  2830  fr.  ; 
d^pOMes  ord.  9S30  fr. 
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La  table  de  Peutinger  et  les  divers 
itinéraires  anciens ,  mentionnent 
dans  la  Gaule  plusieurs  lieux  du 
nom  de  Mediolanum ,  tels  que  Me- 
diolanum  Sanimum  t  aujourd'hui 
Saintes,  où  l'on  a  découvert  les 
ruines  de  plusieurs  (emplM,  d'un 
cirque,  de  thermes,  de  naumacîiies, 
d'hypogées  et  d'un  capitole;  Sledia- 
lanum  Aulercorum,  Evreux;  Me- 
dloiomim,  Moyant ,  dans  la  seconde 
Germanie;  M^dManum^  Cbftteau- 
Meillsnt,  au  territoire  des  Bitnrîges; 
enfin ,  un  Mediolanum  dans  le  ter- 
ritoire des  Ségusiens ,  dont  le  savant 
d'Anville  a  fixé  à  peu  près  la  véri- 
table position  près  de  Meys ,  dans 
les  monlagnes  dn  Lyonnais.  Il  y 
avait  aussi  deux  Ifsilfol^iim  dana 
la  Grande  Bretagne,  placés  au  centre 
du  territoire desOrdovicesetdesCoP- 
naviens,  peuples  de  môme  origine 
que  ceux  d'une  partie  de  la  (iaule  ; 
et  un  Mediolanum,  aujourdhui 
Milan,  dans  la  Haute-Italie.  Outre 
ces  Meêtolana,  on  trouve  certains 
lieux  qui  semblent  conserver  dans 
leurs  dénominations  actuelles  quel- 
ques restes  de  ce  nom,  et  qui  le 
porleul  môme  dans  les  tcxles  lalins 
des  titres  du  moyen-ùge,  tels  que 
Malain,  Jfedfolommi  cbez  les  Lin- 
gons,  Molain,  près  de  Vervins,  Ma- 
lamourt,  près  de  Verdun-sur-Meuse. 
M.  Jolibois ,  curé  de  Trévoux ,  dans 
une  savante  dissertation,  publiée 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de 
Dijon ,  émet  l'opinion  que  chaque 
Jir«Uolantfm,  mot  dérivé  de  My- 
(an,  qui  en  langue  celtique  si- 
gnifie Champ  du  Milieu ,  était  le  lieu 
des  réunions  annuelles  d'une  confé- 
dération gauloise.  Ainsi,  selon  cet 
auteur,  le  Mediolanum  des  environs 
de  Poligny  aurait  servi  aux  réunions 
d'un  peuple  particulier  de  la  Sé- 
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quanic,  dont  le  nom  s*es(  perdu; 

les  Séquanos  ayant  dù  comprendre, 
comoH)  les  Educns  et  les  Lingons , 
plusieurs  petits  peuples  qui  avaient 
leur  aduiiuiÂlralion  particulière  et 
Iwr  emfédénlioa  féDéiile,  cMiine 
les  SviiMS  de  noe  temps  modernes. 
O^r  dit  :  •  let  Gaulois  se  réanis* 
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rocnts  druidiques.  Le  Champ  èt 
Fm  qui  n'en  est  pas  éloigne,  et 
dans  lequel  on  a  découvert  une  quin 
zaine  de  pièces  de  monnaies  gau- 
loises ,  servait  de  lieu  d^asscmUée 
poor  lee  Druides  et  tas  BefeiiM. 
Le  Champ  do  Veo  on  0Ddl/Ud,  dM 
les  Vosges,  avait  la  même  dcstioi- 
salent  chaque  année,  k  une  époque  4  tion.  Dans  le  champ  de  la  Gros» 


ûxe ,  sur  le  territoire  des  Carnutes , 
qui  est  considéré  comme  le  milieu 
de  la  Gaule ,  dans  un  lieu  que  leur 
religion  leur  Mt  considérer  eomme 
sacré .  Là  se  Jugent  tes  différends  des 
peuples  et  des  particuliers,  là  se 
formulent  en  commun  les  décrets 
et  les  ordonnances  qui  tenaient  lie«i 
de  l(H  à  la  nation  entière  ».  Il  est  à 
présumer,  ajoute  M.  Jolil>ois,  que 
diaque  peuple  en  particulier  suivait 
cet  usage  générai ,  et  que  chaque 
année,  à  une  époque  déterminée , 
il  se  réunissait  dnns  le  centre  de 
son  territoire,  pour  juger  les  diffé- 
rends cl  régler  tout  ce  qui  concer- 
nait les  Intérêts  de  la  communauté. 
Il  parait  même  que  les  Romains , 
pour  adoucir  cha  les  Gaulois  le  joug 
de, la  servitude,  permirent  à  diaque 
peuple  de  continuer  à  tenir  ces  as- 
semblées annuelles,  et  se  conten- 
tèrent de  restreindre  les  matières 
des  dclibéralions.  Tous  les  citoyens 
valides  étaient  tenus  de  comparidtre 
à  ces  assemblées  et  d'y  assister  ar- 
més. Le  Mediolanum  n'était  pas 
une  ville,  mais  une  rase  canipapjne, 
une  place  où  Ton  campait  sous  des 
lentes.  Le  plus  souvent ,  des  foires 
s'établissaient  pour  les  besoins  de 
eesBoasbmses  rénnionsd'bommes. 
En  général ,  plusieurs  voies  aboutis- 
snioni  h  ces  points  centraux.  Tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  peut 
s'appliquer  parfaitement  à  notre  Mo- 
laiu.  La  forêt  de  Moydon,  sylm 
Moydunmtis,  proche  de  ce  village, 
renTenne  encore  plusieurs  aïonu- 


Pierre^  était  un  menhir  qui,  sons 
les  Romains ,  devint  une  borne  mii- 
liaîre,  et  dont  renièvemenl  est  de 
date  toute  récente.  Plusieun  vsîei 
antiques  traveraaieat  le  leniliiiiv. 
L'une,  sous  le  nom  de  yieSaunktt 
venait  (hi  Fied  et  lirait  à  Salins. 
Uneaulrc  venani  du  Pont-du-Navoy, 
appelée  la  f  ie  Blanche^  passait  par 
Besain ,  et  aboutissait  sur  la  précé- 
dente à  Hdlain  mémo.  Une  tni- 
siéme  se  dirigeait  de  Poi^  1 
Champagnole.  La  tradition  cortsm* 
le  souvenir  d'un  combat  sanglant 
qui  se  serait  livré  dans  Pantiquilc, 
au  Champ  de  BalailU,  mais  il  n'est 
pas  possible  d'en  assigner  la  dale. 
1/existence  de  Molain  est  aUMlée 
par  les  titres  dès  le     sièele.  Ht 
un  diplôme,  daté  à  la  Loye,  deli 
5îi*  année  de  son  règne,  en  iOÎ9, 
Kodolplie,  roi  de  Itourgogne,  con- 
firma au  monastère  de  Vaui ,  le  vil- 
lage de  Molain  (viUam  quoque  Mh 
dlokmum)y  l'église avee tas dMt 
toutes  leurs  dépendances  cl  Vasif^ 
à  perpétuité  dans  la  forél  deHordon 
(in  syl^'a  ^faydunen$i).  On  remar- 
quera que  ce  nom  se  rapproHi« 
beaucoup  de  celui  de  Meduam^ 
Mayenne,  vilte  du  Haine,  conMcNe 
par  le  dmldlsme.  Le  Jour  de 
saint  Jean-Baptiste,  de  l'année  lOSS, 
Hugues  l"",  archevêque  do  Besan- 
çon ,  donna  à  l'abbaye  dn  Clunv, 
pour  Pusage  du  même  monaslèrc 
de  Vaux,  la  chapelle,  les  dîmes, 
les  sépultures  et  les  autres  oblaliQBS 
de  Molahi  (de  viUâ  ^  dfcftar 
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Mediolain).  En  1069,  le  cooilc  Guil- 
laume -  le  -  Orand  ,  coiifirmanl  les 
iious  faiU  à  Vaux  par  OUou  Guii- 
taoïDe,  MA  atefll,  et  laiMod  1**  mm 
(lèie,  nivela»  1*  le  fiHage  de  Hé- 
bie,  wtliam  Mediolanis ,  et  eet  dé- 
[H'ndanrcs;  ^°  le  vieux  Brcnn,  vetuê 
Bregiia ,  aujourd'hui  les  prés  Bre- 
tons, village  détruit,  (firegna,  en 
langue  celtique ,  signifiait  marais)  ; 
S^ledienip  Vigaier,  campumf^' 
nknm^  actoeUeiBeiit  «ii^é  k» 
Jçignières;  k"*  la  forôt  située  entre 
le  champ  Vignier  et  le  cbemin  de 
Roabic ,  at»oulissant  sur  la  voie  qui 
tendait  de  Desain  à  Molain ,  nemus 
vuod  est  iuler  campum  f  'inierum 
U  aoabtitfiatn  fum  âHdtadtfktm 

8*  la  terre  située  sur  la  montagne , 
qoi  se  trouvait  entre  le  chemin  de 
Noiaîn ,  viam  Medolanis ,  et  celui 
qui  tendait  à  Bcsain,  appelée  Beolet; 
6*  et  enfin ,  dans  la  forêt  dite  sur 
Mm  (forêt  4e  MÉlroelier),  te  droit 
|«er  lei  reHgieux  de  couper  te  bois 
aérwMire  à  teur  oaige,  au  réia- 
Wisscment  du  monastère  et  à  la 
construction  de  leurs  maisons.  Par 
un  acte  de  Tan  1115,  le  comte 
lUinaud  ill  réitéra  cette  confirma- 
ttaa  dm  tea  mènea.  termea.  Ru 
Ut6,  YMieréque  de  Besançon 
ctafrBi  le  don  de  Péglisc  de  Mo- 
Wat  teeksiam  Molani,  avec  ses 
^^ïendancos ,  au  prieuré  de  Vaux. 
^  1120,  le  pape  Caliixte  coiifinna 
tels  les  dons  précédents,  et  no- 
ftwiiacit  te  poneiaten  du  vinage 
^  Itotete  •  vUkm  Me^oUmum , 
'aPégitee,  deadtoies,  avec  toutes 
'^rs  dépendances  et  l'usage  dans 
forêt  de  Moydon.  Béatrix,  épouse 
«Jel'empereur  Frédéric  Barberousso, 
c<aat  à  Saint-RcDoberl  de  Quingc} , 
«a  1183 ,  ratifia  aMKBeulement  les 
IfténlMéa  de  aei  prddéeeaoeurs , 
*teie  te  ratfae  teite  |iar  le  cooito 


Etienne  1*^,  son  ateul,  aux  hommes 
du  prieuré  de  Vaux,  de  l'ust  et  dxî 
la  dievauchée,  mais  encore  elle  ac- 
corda au  prieur,  te  justice  sur  les 
sujete  et  lea  rdigtenx  du  mouaatère» 
et  diafMUsa  ces  derniers  de  contri> 
bucr  aux  forUûcaliena  du  diAleatt 
(de  Grimont). 

Seigneurie.  Molain  formait  une 
seigneurie  |>articulière ,  qui  dépen- 
dait en  toute  juattoe  du  prieuré  de 
Vaux-aur-Puligny.  tea  faabitente 
étaient  soumis  à  un  droit  d'avoi- 
nerie ,  à  la  banalité  du  four  et  à  la 
dime,  fixée  à  une  gerbe  sur  douze 
e(  à  des  cens  pour  chaque  meix.  Le 
territoire  et  ses  kabitanls  n'ont  ja- 
mais été  aoumb  à  te  aata-niorte. 
En  1374 ,  te  prteur  et  ses  religioui 
se  plaignirent  à  te  eomtease  Margue- 
rite de  France,  de  ce  que  les  offi- 
ciers de  Poligny  cl  de  Toulouse 
étendaient  leur  juridiction  sur  les 
territoires  de  Besain  et  de  Molain , 
et  de  ce  que  tea  cbàteteina  de  Hon- 
trond  forçaieBt  tea  habiteola  de  ces 
deux  villafes  à  venir  plaider  par- 
devant  eux  au  château  de  Montrond, 
h  y  faire  le  guet  et  réchart^uol  di» 
jour  et  de  nuit,  et  exigeaient  diffé- 
rentes corvées.  La  comtesse  étant  à 
Dole ,  aprèa  afoir  pria  Pavia  des 
gens  de  son  conseil,  Charles  de 
l'oiliers,  le  sire  do  MontfcrraiMl , 
Thiébaud  d«»  Rye,  Ilinuberl  de  l.i 
IMalièrc  et  Gilles  de  Monlaigu,  dé- 
clara, le  l'i  orlubrc  137'*,  ([u  au 
prieur  seul  ou  au  juge  institué  par 
lui,  appartenait  la  jusiloe  sur  les 
habitents  de  Besain  et  de  Molain  ; 
(pie  ces  derniers  ne  pouvaient  être 
appelés  (pie  devant  le  bailli  de  Bour- 
gogne ,  aux.  assises  tenues  à  Mon- 
trond; qu'on  ne  pourrait  les  con- 
traindre à  faire  le  gucteirécharguet 
au  cliiteau  deMootrond,  à  condition 
qu'ils  paieraient  anuucllemcnt  un 
quarteron  de  froment  et  IS  deniers, 
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plus ,  une  gerbe  de  froment  et  une 
gerbe  d'avoine  pour  la  porterie; 
qu'ils  coiilribneraleiit  à  nnener  le 
boto  et  la  pierre  BéoeiNifies  ain  ré- 
panUODS  do  la  grande  |our  du  chft- 
Icau;  qu'enfin  ils  derraicnt  garder 
les  portes  du  château,  chaque  fois 
que  le  seigneur  de  Montrond  mar- 
cberait  avec  sa  bannière  en  est  ou 
tù  dieranehée,  et  lorsque  l'inmi- 
nenlpérilée  guerre  ienltproctauiié. 
En  iW^i  les  habitauto  se  refusèrent 
à  porter  cuire  leur  pain  au  four 
banal.  L«  prieur  fut  obligé  de  traiter 
avec  eux.  Il  fut  convenu  qu'ils  con- 
linueraient  d'être  soumi»  à  la  bana- 
lité du  four,  nais  qu'Os  ne  donne- 
raient qnHm  pain  sur  seiae,  et  qu'ils 
ne  paieraient  rien  pour  les  chalan- 
deaux  qu'ils  faisaient  cuire  à  No<H. 
Les  familles  qui  existaient  alors 
étaient  celles  des  Chcvrault,  Phi- 
lippe, Bolencberet ,  Salins ,  Martin , 
Parreaul ,  Michiel ,  Doye ,  Bamard 
et  Brenot.  Le  f  ^  janvier  1698,  la 
population  obtint  la  permission  de 
construire  des  fours  particuliers. 
Les  familles  que  nous  venonsde  nom 
mer  avaient  toutes  disparu  pendant 
les  guerres  de  Louis  XI,  Henri  IV 
et  Louis  XIH.  On  vit  flgurer  dans 
l'acte  de  1698,  des  Gagneur,  des 
Tlioniu,  desGrandperrin,  tous  nou- 
veaux venus. 

Fief  de  mairie.  Il  y  eut  à  Molain 
un  fief  de  mairie,  qui  fut  possédé  par 
une  famille  noble  portant  le  nom 
du  village.  Jean  de  Molain,  d'Arbois, 
vivail  en  1357. 

Eglise.  L'église  est  dédiée  à  saint 
Viatre ,  Viatour  ou  Vialor ,  dont  on 
célèbre  la  fôlc  le  dimanche  qui  suit 
celle  des  Rois  Mages.  On  ne  possède 
aucun  renseignement  précis  sur  ce 
saint.  Les  Boliandistes  le  mettent  au 
rang  des  saints  omiset  supposent,d'a- 
prés  Chapelain,  qu'il  était  évéque  de 
Bourges.  Bailiei  le  propose  eonme 


martyr  simplement,  et  non  ponlife. 
Chevalier  dit  qu'il  fut  mis  à  mort 
dans  le  vn*  siècle  par  les  éarianins 
d^BbroItt,  maire  du  palslsdeloar- 
gogne,  et  pense  que  ce  saint,  fojani 
h  persécution  d'Ebroïo,  souffrit  la 
mort  à  Molain  même.  Saint  Vialor 
n'est  honoré  qu'à  Molain  etàSainl- 
Amour.  Son  culte  a  pu  ètrcsabsUloé 
à  celui  d'Bercule  Viator,  prolMtasr 
des  voyages  et  des  veyageon ,  ail 
de  déraciner  le  culte  renda  à  li 
Grosse  Pkrre.  L'église  est  orientée 
et  se  compose  d'un  clocbrr,  de  troii 
nefs ,  d'un  sanctuaire  de  forme  oc- 
togonale et  d'une  sacristie.  Après 
«voir  été  longtemps  psrBiisiBle,eMi 
église  élaitdevemieaprèslesgam 
du  xvn*  siècle ,  une  simple  aooexé  ' 
de  celle  de  Vaux.  Elle  a  été  érigçe  | 
en  succursale  le  6  septembre  18)0.  ! 

Curiosités  naturelles.  La  grotte 
de  la  forêt  de  Mairocber  mérite  M» 
tre  visitée. 

BfogrmfiMe.  Us  bmiUesGigBCV 
et  Grandpernn  ont  foaml  pUsiears 
ecclésiastiques  distingués,  notam- 
ment Simon  Gagneur ,  curé  de  la 
paroisse  Saiat»Brano  de  Lyon,  oort 
en  iB'iit. 

mhttographi».  Mémoires  sarPi- 
ligny,  par  Clievalier. — Archi?  «m 
prieuré  de  Vaui ,  à  la  préfecture  «^n 
Jura.  Annuaire  du  J«a,  êanix 
1849. 

nolAaaUbos*  Molimbie,  Jf^i*** 
beau,  MmtUamboi,  MonUa^f 
MoUmboih^  vg.  de  l'arr.  de  Poli- 
gny,  canl.  et  bur.  de  poste d'Arboi-S 
percept.  de  Villeltc;  sucforsale, 
érigée  le  1"  juin  t852;  à  10  W. 
d'Arbois,  iU  de  Poligny  et»6« 
Lons-le-Saunier.  Altitude  :  W  • 

U  territoire  est  UmUé  aa 
par  Ounans  et  Vadans;  au  sud  pv 
Matlienay  ;  à  Pest  par  Vadans  et  Ma- 
tlienay,  et  è  l'ouest  par  U  Farte,  i^ 
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l'elii  -  Molaniboi ,  la  grange  de  la 
Y  trié  cl  la  grange  Poupon  font  partie 
de  U  cooimune. 

Il  Ml  trmné  par  lei  ch.  vie. 
tel  à  la  rerlé,  k  GhtoUay ,  k 
OiMM,  k  MonlOMliÎB  et  à  Malbe- 
nay  ;  par  la  Cuiaanee  ei  la  Vieilto- 
Rivière. 

Le  village  est  bàli  en  amphi- 
théâtre, sur  le  revers  uccideatal  d'un 
inglaa  qii  s'inoliiie  aar  la  nU^ 
dalt  Giiiaaaet.  Us  iMMIattoiia,  om- 
kagéas  d^arbres,  sont  groupées,  très 
graodes ,  bien  cooslruites  en  pierre 
e(  couvertes  eu  tuiles  plates  ou 
creuses.  On  y  remarque  Tancien 
cbàleau ,  les  maisous  de  M.  Moréal 
éè  fteim,  de  M.  PapOlard,  de 
1.  HauriaeUlaad  et  de  la  Tour. 

Pop. en  1790, 35Sliab.;en  ISfiC, 
540;  en  1851,  52ft,  dont  160  hom. 
et  164  fera.  ;  pop.,  spécif.  par  kil. 
carré,  kli  liab.;  50  maisons ,  savoir  : 
à  la  rue  des  Cdtes ,  8  ;  à  la  rue  du 
ChMeau,  8;  à  la  rae  Neuve,  S;  dans 
li6iiad*iiie,  13  ;  an  Clos-Renard, 
3;  dans  la  rue  de  la  Fontaine ,  3  ;  à 
la  rue  Martin,  1;  à  la  rue  des  Morts, 
3;  à  la  grange  Poupon,  1  ,  et  au 
Petit-Molamboi ,  9;  80  ménages. 

plus  anciens  registres  de  Tétat 
à«iatatdei795. 

GadMtre  eiécuté  en  1810  ;  surf, 
terril.  70^^  9i*t  divisés  en  i/i30 
parcciles  que  possèdent  168  pro- 
priétaires, dont  67  forains;  surf, 
inp.  685'',  savoir  :  318''  en  forêts , 
tli  en  terres  lab.,  106  en  prés, 
née  vignes,  10  en  firiclies  et  pà- 
iHcs,     61'  en  aol  et  aisances  de 
miBeaU,  1^  8%*  en  jardins,  87* 
en  verjîtTs  cl  terrains  plantés  el  15" 
en  carrières,  d'un  revenu  cad.  de 
iâ,630  fr.  ;  coot.  dir.  en  priocip. 
fr. 

Le  soi,  partieon  plaine  et  partie 
caeeleanx ,  est  très  fertile  et  rend 
and  fois  la  semenee.  U  produit  du 


blé ,  de  Tavoine ,  du  maïs  ,  des  lé- 
gumes secs ,  de  la  navette,  des  bet- 
teraves ,  des  pommes  de  lerre,  du 
ebanvre,  beaneonp  de  fruits  et  de 
vins  blancs  et  rouges  de  bonne  qOs- 
lité,  du  foin  et  des  fourrages  arlii 
ficlels.  On  exporte  le  quart  des  cé- 
réales el  moitié  des  vins.  Le  revenu 
réel  des  propriétés  est  de  3  fr..  pour 
cent. 

Le  ' territoire  appsrtteat  piesqno 

en  entier  à  quatre  propriétaires. 

On  élève  dans  la  commune,  des 
bétes  à  cornes,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse ,  quelques  chevaux  el  mou- 
tons. iO  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  terriloiro,  doit 
marne,  des  sablières,  des  grovières 
et  des  carrières  de  plerro  erdioairo 
à  bâtir  et  à  chaux. 

Il  y  a  un  châlet,  loué  par  les  so- 
ciétaires, dans  lequel  on  fabrique 
anaueUement  6000  kil,  de  fromage, 
façon  Gruyère. 

IHèns  eonimiinaiidr  :  une  église, 
un  dmetièrc  à  l'enlour;  Taneien 
château,  acheté  en  iShô,  moyennant 
12,000  fr.,  et  renfermant  le  pres- 
bytère ,  le  mairie ,  le  logement  do 
rinstituteur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  biver  par  hO  garçons  et 
30  filles;  deui  fimlaines  avec  Isvoirs 
et  abreuvoirs  ;  un  (luils  communal; 
un  oratoire,  dédié  à  la  Mère  de  Dieu; 
une  place  publique  et  77''  86*  de 
bois  ,  friches  et  pâtures,  d'un  rev. 
cad.  de  11^7  fr. 

Bois  communaux  :  78^  08*; 
coupe  annuelle,  08*. 

Budget .  recettes  ord.,  1896  fr.; 
dép.  ord.,  1803  fr.. 

NOTICE  niSTOBIQUB. 

Mulaïuboz  offre  un  aspect  des  plus 
attrayants.  La  proprolé  de  ses  rues, 
réléganee  de  ses  maisons,  la  ri- 
cbesse  des  campagnes  environ- 
nantes ,  la  limpidité  des  eaiu  de  la 
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Cuisanoe,  concourent  à  égayer  le 
|iaysage.  Du  sommet  de  PéiniDcncc 
sur  les  flancs  de  laquelle  s'épanouit 
le  TlUage ,  la  fae  se  porte  jusqu'aux 
BMHriagoet  de  la  G6to-d'0r  et  du 
Bogey.  Oo  distingue  dans  la  plaine 
tioe  multitude  de  clochers  et  de 
Tieox  cb&teaux ,  dont  les  plus  rap- 
prochés sont  ceux  de  Vadans,  de 
Yaugrenans  et  de  Toulouse.  Une 
lemanssi  fiimiaée  ne  peofait  man- 
quer d'IiabitMls;  aosal  el|re-t-elle 
je  nofliriireux  restiges  du  séjour  éia 
peuple-roi.  Elle  est  semée  de  mon- 
fiaies  de  presque  tous  les  règnes  des 
empereurs.  On  j  décourrit ,  nolam- 
pent,  le  Stt  février  18551,  quatre- 
vlogl-fepl  Médailles,  grang  bronie, 
à  PefBgie  de  Trajan,  d'Adrien, 
d*Aotonin-Pie ,  d'iEliua  César,  père 
de  Lucius  Verus ,  de  Marc-Aurèle , 
d'Alexandre  Sévère ,  de  Maximin , 
de  Maxime-César,  son  ûls ,  de  Bal- 
bus,  de  Gordien  II,  de  Philippe-le- 
Père,  de  Saune,  de  Vansline-la- 
Vère,  de  Faustlne-la-Fille,  de  Looia, 
de  Jullia-Mammea ,  mère  d'Alexan- 
dre Sévère.  Néanmoins ,  le  nom  de 
Molamboz  ne  commence  à  se  mon- 
trer dans  les  chartes  de  l'abbaye  de 
llealères,  qu'à  partir  de  1137,  et 
encore  le  village  apparalt-ll  plulM 
sous  forme  de  métairie  que  aoos  ce- 
lui d'un  groupe  d'habilalions. 
Seigneuries.  Molamboz  se  parla- 

Î^eait  cil  deux  seigneuries ,  dites , 
'une  ûef  adanSt  et  l'autre  de  Tau- 
ptnanê.  Celle  dernière,  après  avoir 
.  relevé  dn  ehâleaa  de  RocMbrl ,  Ail 
soun^  à  la  suaeralnelé  de  Vadans. 
Chaque  soigneur  exerçait  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse  sur  ses 
propres  sujets.  Ut  four  banal  fut 
donné  eu  1358 ,  aux  religieux  de 
Rosièies.  Le  9  septembre  1390, 
Charles  de  Poitfen»  sire  de  Vadans, 
donna  aux  baldiaais  la  permission 
de  vendre  el  coaper  IjMtaa  sortes 


de  bois  morts  et  vifs ,  exccplc  les 
chênes,  les  poiriers  el  les  pommiers, 
dans  les  forêts  de  la  seigoearie  ée 
Vadans,  à  dmrie  dPW  osas  de  I 
sols,  à  payer  par  chaque  chef  de 
famille  ayant  des  bœufs  ou  des  che- 
vaux ,  el  2  sols  par  ceux  qui  n'a-  i 
vaienl  pas  de  bétail.  Par  une  sen- 
tence du  '%k  avril  1  kti9 ,  il  fut  re- 
connu que  les  habitants  ponniMl 
mener  pâlira  leor  bMI  sur  I» 
terres  de  Pabbaye  de  Rosières,  lors- 
que les  récoltes  étaient  enlevées.  Ce 
droit  d'usage  amena  des  querelles 
fréquentes  avec  les  religieux  el  leurs 
gardes.  Plus  d'une  fois,  des  injures 
on  en  vint  aux  coups* 

Stl^nmn,  Les  seignemedsVh 
dans  possédèrent  jusqu'en  15Sli,  la 
portion  de  seigneurie  de  Molamboi, 
dite  de  Vadans ,  et  se  qualifièrent 
jusqu'à  cette  époque ,  de  seigneurs 
de  ce  lieu.  En  1186,  Simoa  ë 
Montbéliaid  remit  à  de  Odm. 
ike  de  RodMfbrt,  ce  qa'H  psttW 

è  Molambos.  U  porth»  ds  «i- 

gneorie,  dite  de  Vaugrenans,lttlS' 
féodée,  au  xni*  siècle,  à  lafamîlte^* 
la  Grange ,  d'Arbois.  Nicole  de  U 
Grange  la  porta  en  dot  avant  1S97, 
àRenanddeVaalravers,clltM'  | 
uAihFemler  et  Jwglrv  de  Vin- 
travers  ,  ses  fils.  Milhée,  fil»  ^ 
Vernier  de  Vaiilravers,  eut  pour 
hériliers  Henri  et  Etienne  deVao-  , 
travers ,  ses  enfants.  Henri  eol  du  j 
Jeanne  de  Groson,  son  épouse,  dm  > 
«Is,  qui  ftil  sœeédèiwt.  m» 
Jean-nançois  Proissanl,clieMliff)  | 
seigneur  de  Broissia ,  premier  pf*-  [ 
sidcnl  au  parlement  deDolc,  acbrta 
le  11  février  15811  (v.  st.),lesdein 
portions  de  seigneuries  de  Blolaffllw* 
et  y  lit  construire  uo  cbàtesH,  sy 
chapelle ,  un  moulin  el  nn  bilWfi 
dit  le  mMlia  Mathcnay.  Ce  t^' 
gneur  avait  épousé,  le  l"juin  IS'Î» 
Uaudine  BlandwC  de  SmÊàOvvï^* 
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dame  de  Maisod,  et  en  eut  deux  fils, 
Claude  Blanchot  Froissard  et  Simon 
Froissard.  Jeanne-Bonaventure  de 
Froissard ,  épouse  de  Philippe-Jo- 
lepë,  marquis  de  FaHelii»,  sei- 
fMMT  do  Bopf,  LifBtodt  TliiifriiiS, 
Oampierrc  et  autres  Hfiit,  recueillit 
Molamboz  dans  la  succession  béné- 
tîciaire  de  Jean-Ignace ,  marquis  de 
Froissard -Broissia  ,  et  le  vendit ,  le 
iojuin  1717,  à  Philippe  d  Etemos, 
éeujer ,  de  SiliBS.  Cet  acquéreur 
laissa  pour  hérflieit  Antoine-Josepii- 
PUlippe  -  Régis  d'Bstemoz,  mort 
ambassadeur  de  France  à  Berlin ,  le 
iù  août  1790,  et  Cbarles- Joseph , 
comte  d'Estcrnoz.  Le  premier  ins- 
titua pour  son  héritier  universel 
Aafe-PbiUppe-Josepb  d*Eslernoz, 
iSBiii  ataé,  Mrié  à  Aofiisliâe- 
Uoise  de  Colincourt ,  et  déshérita 
ïiosi  ses  autres  enfants ,  du  nombre 
desquels  était  Antoine-Ferdinand  , 
comte  d'Eslernoz,  capitaine  de  ca- 
valerie, marié  en  1805,  à  Marie- 
Ane-UmBce  Bîdianl-HoBfaiigé , 
iilHloa*  VMir  réparer  eelle  injos- 
lin,  Cbariesnloseph,  comte  d'Ester- 
ivoi,  qui  mourut  en  émigration  à 
Lansbul  eu  Bavière,  le  2^  août  1 799, 
tea  sa  fortune  à  Antoine-Ferdi- 
vnd,  son  neveu.  Ce  dernier  mourut 
^  DijoD,  Fanoée  même  de  son  ma- 
H  laiasa  an  flis  da  nom  de 
Misand-CbarlesHoDoré-Philippe, 
q'fi  fixa  son  séjour  à  Dijon.  Le  do- 
maine de  Molamboz  fut  Teadtt  na* 
liofwleincnt  en  1793. 

ChaUau.  Construit  sur  la  pente 
éirémiiieMedellolamboi,  cechà- 
leau  avait  dans  rorigine  la  forme 
«Ton  parallélogramme  rectangle  et 
o'étail  flanqué  que  d'une  tour.  Plus 
lard ,  une  nouvelle  tour  carrée  fut 
ajoutée  sur  le  prolongement  du  cliâ- 
leau.  Une  dernière  tour  isolée  fut 
<Me  sur  le  eèlé  Bord  de  la  cour, 
te  deos  dernliras  seulement  sont 


percées  de  menrtriéres.  Ce  cbÂtean, 
vendu  nalionalement  le  3  juin  1793, 
il  M.  Girard,  moyennant  550,300  fr. 
en  assignats,  fut  acquis  quelques 
années  après  par  M.  i'clil-Magnin , 
dlreetmr  des  eontribattonidireelaB, 
qui  le  laissa  4  sa  fille,  mariée  à 
M.  Saillard.  Cette  dame  Ta  aliéné 
en  181(3,  en  faveur  de  In  commune, 
pour  servir  de  mairie  et  de  pres- 
bytère. 

FiefdemaMe.  La  mairie  de  Mo- 
lambof  était  inféodée  à  une  fiimille 
noble,  qui  portait  le  nom  dn  Yillage. 

Etienné:  de  Molamboz  vivait  en  1230, 
cl  bissa  une  fille  du  nom  de  Guille- 
melte.  Ce  fief  passa  plus  tard  dans 
la  maison  de  Bonlemps  d'Arbois.  Il 
appartenait  en  1700  à  Jacques-Sî- 
mon-Menaat  Bontemps  de  Sainl- 
Cemin,  qoiémigraen  1791.  La  mai- 
son en  dépendant,  flanquée  d'une 
tour,  fut  vendue  nationaicment  en 
1792  et  acquise  par  M.  Parandior. 
Cet  acquéreur  la  revendit  à  M.  Mo- 
réal  de  Brevans ,  et  appartient  ac- 
tneilement  à  M.  Théodnle-Remy- 
Joseph  Moréal  de  Brevans ,  qui  i'ha- 
bite. 

Fief  de  Vadam.  H  appartenait  en 
1280,  à  Hugues  et  Aimé  de  Vadans 
et  passa  au  xv*  siècle  à  la  famille 
Voitorler  d'Arbois,  et  ensaileieelle 
des  naoeand  de  la  même  ?ille.  Jac- 
ques de  Hanse,  chefaller,  seigneur 
de  la  Toor  et  dame  Louise  de  Pec- 
caud,  son  épouse,  le  possédaient  en 
1720.  La  maison  (pii  en  dépendait 
a  subi  de  grandes  altérations  et  est 
occupée  par  plusieurs  cultivateurs. 

Domaine  de  la  FmoîU,  Il  appar- 
tenait à  Pabbayc  de  Rosières  et 
existait  déjà  au  xu"  siècle.  Il  fut 
agrandi  par  les  dons  <lc  Perrier  de 
Saint-Pierre ( 1 262);  de Guillomelte, 
fille  d  Etienne  de  Molamboz  (1279); 
de  Hugues  et  Aimé  de  Vadans  (  1 280)  ; 
de  Nicole  de  la  Grange ,  épouse  du 
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sieur  de  Vaiitravers  (1^297);  de 
Guichard  de  Saint-Pierre  (13'28),  el 
de  Jeoffroy  de  Vautraverâ  (  1328). 

Chapelk,  Molamboz  dépendait  de 
la  pirâine  de  Saiot-Pierre-aotift- 
Vadans.  Jean-François  FroiMud  ei 
Claudine  Blanchot ,  son  épouse,  fi- 
rent marché ,  le  5  avril  159'i,  avec 
Odot  Maire  f  mailre  maçon  à  Dole  , 
pour  construire  une  chapelle  ogivale 
près  de  leur  château ,  qu*U8  vou- 
Itient  dédier  i  Dieu,  à  fiint  Anloine 
et  à  saint  Eloy.  Cet  édifice  fut  ter- 
miné en  1 597 ,  et  le  8  décembre 
iK98,  Claudine  Blanchot  et  ses  en- 
fants firent  un  traité ,  par  lequel  il 
fut  convenu  quUl  servirait  ù  l'usage 
de»  iMlrilaats,  àelnrge  par  eux  de 
Teolreleiilr,  et  de  le  fMinir  de  la« 
minalre,  ainsi  que  de  tous  les  meu- 
bles nécessaires  à  la  célébration  des 
offices.  On  y  célébrait  une  messe 
haute  tous  les  dimanches ,  les  jours 
de  fêles,  et  une  messe  basse  tous  les 
iaiidii.  Celle  ebapelle,  qui  a  aujour- 
d*iiiii  le  tttre  d'église,  est  très  jolie. 
C*e8t  le  type  le  plus  pur  qui  existe 
dans  le  Jura  de  rarchilocture  ogi- 
valede  la  deuxième  transition,  usitée 
à  la  fin  du  xvi*^  siècle.  On  y  remar- 
que une  gracieuse  chaire  à  prêcher, 
un  très  bel  autel  avee  retable  et  une 
délicate  ebftsse  en  bols ,  eontenant 
des  reliques  de  sainte  Philomène. 
Dans  le  chœur  sont  deux  belles 
statues,  représentant  saint  Antoine 
et  saint  Eloy,  uh  beau  tableau  donné 
par  Tempère  ur  i^apoléon  111,  re- 
présenlant  iésus-Christ  expirant  sur 
la  Croix ,  et  un  cbemin  de  croix  donné 
par  rimpératrice  Eugénie.  Sur  les 
actives  démarches  de  M.  Bœuf,  curé 
de  la  paroisse ,  le  gouvernement  a 
accorde  en  1849  et  18oo,  des  sub- 
ventions pour  la  restauration  de 
régliae  et  du  presbytère.  Le  cime- 
tière renferme  une  croix  «  dont  le 
piédesUl  est  orné  des  armes  de  la 


famille  de  Broîssia,  la  tombe  d'Annc- 
Thérèse  Alviset,  baronne  de  GUodc, 
morte  le  %9  août  1833,  et  plusieurs 
autres  monuments  funéraires. 

Bibliographie,  ArebifesdMfié- 
fectures  du  Deobs  et  du  Jonu-^ 
nuairedu  Juca,  année  188^ 

Moinj,  âlookrst  vg.  de  Tarr.  de 
Dole,  cant.  de  Chemin  ;  percep.  de 
tavaiix  ;  bar.  de  poste  de  Dole;  sop- 
cursale  ;  à  iO  kil.  de  GhemiD,  iOdt 
Oole  et  50  de  Lons-Mauier. 

Altitude  :  199™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Gevry  et  Tavaux  ;  au  sud  cl  à 
l'est  par  le  Doubs;  à  Touest  pv 
CbampdiversetTavaux.  Pert-Aobcrt 
fait  partie  de  la  eemmnne. 

Il  est  traversé  par  les  cfaemifls 
vicinaux  tirant  à  Tavaux,  à  Rabon, 
à  Gevry  et  à  Chanipdivers  ;  par  lo 
Doubs ,  ses  bras  el  ses  mortes.  In 
bac  jeté  sur  le  Doubs  met  Molay  ta 
eommunicalion  avec  Cbaussio,  Saist- 
Aaraing  el  Rahon. 

Le  village  est  situé  sur  la  rin 
droite  du  Doubs,  dans  la  vaste  plaine 
qui  borde  celle  rivière.  Les  maisons 
sont  groupées,  construites  en  pierre 
el  briques  et  couvertes  la  plupart  ei 
paille.  Ce  sont  de  vérUabiei  ehw- 
mières. 

Pop.  en  1790,  560hab.;en  1846, 
421;en  18î)i,  450,  dont  220  honi. 
et  230  fem.  ;  pop.  spécif.  par  l''- 
carré,  70  hab.;  81  maisons,  savoir; 
sur  le  Pasquier  i  i  ;  dans  la  me  ^ 
Maires  91;  dans  ceUe  des  PréiU; 
de  Saint-Aubin  K  ;  dans  la  Onide- 
Rue  14  ;  dans  la  rue  du  Cournod  7; 
du  Bac  2  ;  aux  Ilotes  l  ;  aux  Trèclici 
1 ,  et  à  Fort-Aubert  i  ;  133  flé* 
nages. 

Cadastre  exécuté  en  l825;8Sf£ 
lerrlt.  esj^  possédés  parS^ô 
propriétaires,  dont  74  foraias  ;  turf- 
imp.  1178^,  savoir  :  m»^ 
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lab.,  1)3  en  pâtures,  59 en  prés, 
17  co  gravières ,  UU  en  oscraies, 
5"  40*  en  sol  de  bàtimenls ,  1^ 
75'  en  jardins  et  vergers,  kO^  en 
■ares  d^eaa,  d*Wi  m.  caM*  de 
I^WOfir.;  eentrib.  dir.  en  prise. 

uafr. 

Le  sol ,  très  fertile ,  rend  neuf 
fois  la  semence,  cl  produit  du  blé, 
beaucoup  d'orgée,  de  1  avoine,  du 
mais ,  des  légumes  secs,  de  la  na- 
nette,  d«s  bellifiTes ,  des  pommes 
de  terra ,  betneoip  de  dMUiTre,  do 
Kb,  des  fruits,  du'lDiii,  des  four- 
rages artificiels,  et  on  peu  de  seigle. 
On  exporte  les  trois  quarts  des  cé- 
réales et  on  importe  le  vin.  Le  re- 
venu réel  des  propriétés  est  de  3fr. 
iOeent.  poorceal. 

On  ëlère  dans  ta  eonuBune,  des 
Mes  à  cornes,  des  percs  ^u'on  cn- 
inisse,  des  chevaux  et  des  volailles. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Dole  et  de  Sellières.  Ils 
soûl  généralement  dans  l'aisance. 

AfoM  commttfiattx  •*  une  église , 
m  dnelièfe  à  Fcnloor;  on  pres- 
bjFtère  ie<|ois  en  1818  et  réparé  en 
185^  ;  une  maison  commune ,  cons- 
tniite  de  iShù  à  i8(i9,  qui  a  coûte 
30,000  fr;  elle  renferme  la  mairie, 
le  loj^ent  de  Tinstituteur ,  celui 

êenasttatrice,  les  salles  d'études, 

fté|ifBHn  par  88  garçons  et  hH 
Aies;  le  bâtiment  contign  renferme 
li  pompe  à  incendie  et  d'autres  dé- 
pendances; une  pompe,  manœnvrée 
pir  25  pompiers  ;  une  place  publi- 
que et  204*^  liP  de  pâtures,  gra- 
liires  et  oseraies ,  d*an  rev.  cad. 
ée  688  ft. 

Boit  eonumunaitx  :  60*^  8(P; 
Mope  annuelle,  1^  80^. 

Budget  :  recettes  ord.,  559B  fr.; 
dépenses  ord. ,  510.1  fr. 

NOTICE  nSTORlQtlB. 

Ea  ùnte  da  point  où  la  Loue  vient 


se  jeter  dans  le  Doubs ,  s'étend  le 
village  de  Molay,  dont  uue  erreur 
historique  a  illustré  le  nom.  Son  > 
origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
âges.  Deox  TiUes,  deui  diés  im- 
porlanles  ilorissaieat  jadis  sur  les 
deux  rives  du  Doubs.  Tavaux  et 
Rahon  en  étaient  le  centre,  mais 
leurs  faubourgs  rayonnaient  sur  une 
immense  surface,  à  en  juger  par  les 
ruines  qui  jonchent  le  sol  jusqu'à 
Viilers- Robert.  Le  nom  qu*ellea 
portaient  est  encore  on  problène. 
Plusieurs  savants  avaient  cru  y  re- 
connaître la  ville  d'AmagéloLrie. 
D'autres  regardaient  le  Porl-Aul)ert 
comme  le  fameux  Porlus  Abucinm 
mentionné  par  César.  Ces  opinions, 
Tiveneot  comliattues,  sont  aelœlle- 
ment  abandonnéei.  Tout  ee  que  Ton 
peut  affirmer,  c*est  que  sous  les 
Romains,  il  y  avait  près  de  la  jonc- 
tion du  Doubs  et  de  la  Loue  ,  deux 
grandes  villes,  qui  n"élaieiil  sépa- 
rées que  par  la  rivière,  cl  qui  ont  dù 
être  délniltes  du  m*  au  iv*  siède. 
Leur  territoire  était  Iryersé  par 
une  grande  voie,  appelée  Lei'^e  dê 
J aies- César  ^  chemin  des  Jiomaitut 
oucliemin  de  la  Poste,  qui  passait 
à  Tavaux  ,  Muiay,  Port-Auberl,  Ra- 
hon et  Villers-Roberl,  et  se  dirigeait 
à  Groson ,  Salins  et  Poligny.  On  en 
reconnaît  encore  parlailement  les 
traces.  Port-Aubert  a  été  anéanti 
par  le  Doubs.  On  reconnaît  dans  te 
lit  de  celte  rivière  des  rues  pavées 
et  les  ruines  des  édifices  qui  les  bur- 
daient. 

Le  preaiier  document  connu  qui 
mentionne  Molay,  est  une  liulle  datée 

du  13  des  calendes  de  mai  (90  avril) 
liS'i,  par  laquelle  le  pape  Urbain 
IV,  à  l'exemple  d'Urbain,  son  pré- 
décesseur, mort  en  1099,  confirme 
et  met  sous  la  protection  du  Saint- 
Siège  ,  les  possessions  de  l'abbaye 
de  Cbftteau-Cbalon  et  y  comprend 
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régNM  de  Holay  vm  tes  dîmes  et 
SCS  Icrres.  L'empereur  Frédéric 
Barberoiissc,  par  un  diplôme  du  19 
septembre  1 1 GS ,  confirma  dans  les 
mêmes  termes  les  dons  faits  à  ce 
rnooMlère,  et  le  M  férrier  1181 
(▼.II.))  le  ptpe  tadaslll  nIMa 
le  don  de  Téglise  et  du  quart  du 
territoire  de  Molay  {Moolers).  En 
i  160,  RoberldeC.hampdivers  donna 
à  Pabbaye  de  Rosières  un  pré  situé 
prés  le  Fort-Auberl.  M.  Marquiset , 
dau  sa  Slafislique  bMoffqoe  de 
l*erroiidii8eneiit  de  Dele ,  rapporte 
qu'en  réparant  l^église  de  Helay,  en 
1807,  on  trouva  sous  le  maltre- 
autel  à  la  roinninc  qui  tombait  de 
vétusté,  une  boite  eu  plomb  renfer- 
mant on  parcbemio  carré,  sur  lequel 
était  éerit  :  eet  aeté  a  été  fondé  en 
l*an  aept  oent  ANelnya  ;  qne  les  fli- 
briciens  inscrivirent  sur  le  même 
parchemin  Tannée  de  la  réparation 
de  Tautel ,  et  replacèrent  avec  res- 
pect, comme  ils  l'avaient  trouvé ,  ce 
monument  de  la  fol  de  leurs  pères. 
M.  Marqviset  a  en  tort  dMndiquer  ee 
hii  aans  bire  remarquer  que  e*élrit 
nne  nystlficatlon .  Personne  n'ignore 
qu'au  vni*  siècle,  la  langue  française 
n'était  pas  encore  formée,  et  que  la 
langue  latine  était  alors  la  seule  en 
usage. 

Sa^Sfnetmfa.  Melay  el  Port^Anbert 

dépendaient  en  tonte  jnsUce  de  la 
seigneurie  de  Rahon.  (Voir  l'article 
sur  ce  lieu).  On  a  cru  longtemps  que 
lUolay  avait  formé  un  fief  parlicultcr 
qui  avait  donné  son  nom  au  célèbre 
Jacques  de  Molay,  grand-maltrc  des 
Templiers,  qu'on  disait  ils  de  lean 
de  Longwy ,  sire  de  Ralion.  CPétait 
l'opinion  des  auteurs  de  l'^rf  de 
vérifier  les  dates ,  reproduite  par 
Labbey  de  Billy  (t.  4  page  IftO)  el 
adoptée  par  M.  Clerc  (l.  1  page  11). 
On  allait  jusqu'à  citer  un  testament 
de  ran  1910,  puldië  à  rolloialllé 


de  Besançon ,  dans  lequel  Jean  de 
Longwy  nommait  parmi  ses  enfants 
Jacques  de  Molay.  M.  Duvemoy  a 
découvert  une  autre  famille  de  Mo- 
lay, dont  le  premier  membre  connu, 
Akné,  céda,  en  IIM,  sesénli 
sur  Btrey  et  Frétigney,  au  moaatière 
de  la  Charité.  Girard  de  Blolay,  (|ni 
vivait  en  1233,  était  vassal  de  iae* 
ques  de  VelleCaux  ,  sire  de  la  Ro- 
chelle ,  et  arrière-vassal  d'Ueori  de 
Vergy,  sénéclial  de  Bourgagoa.  I 
laissa  dm$  ito ,  Jacques ,  qoi  ans* 
mt  grand-maltre des  Templiers,  el 
Girard ,  qui  réunit  au  fief  de  Moliy 
celui  de  Romboillon.  Celte  maison 
s'éteignit  dans  la  personne  de  Gail- 
laume,  vicaire-général  de  BesaRçon, 
en  iZhl^,  La  terre,  dotteUepsrtf 
le  nen,  M  partie  dn  canlan  aM 
de  VMrsf  (BaateMne).  La  traditiM 
du  pays  conflrme  le  sentiment  do 
M.  Duvernoy.  Elle  raconte  qu'on 
voit  apparaître,  à  une  certaine  licorc 
du  la  nuit ,  dans  une  furèl  voisine 
de  Molay,  une  grande  iiguie  sot- 
varie  d'un  leafnianleaa  ldane,'iar 
lequel  se  détaeiK  une  croix  ronge  ; 
eeeastume  était  celui  des  clicvalierN 
du  Temple.  Nous  nous  persuade- 
rions difticiiemcnt  que  Jacques  dt 
Molay  eût  dit  dans  sa  dépositioo  di 
36  novembre  1S09:  c  Je  aaii  n 
chevalier  non  lettré  cl  pmffi,»iV 
eût  été  le  fils  de  Jean  de  Loagwy. 
l'un  des  plus  riclies  scigneuR  du 
temps.  D'un  autre  cftté,  malgré  iu'> 
minutieuses  recliercbes ,  nousnJ- 
Yons  Jamais  trouvé  que  MoUy  ^ 
formé  on  fief  partiotiier.  Il  n*yi*v' 
qu'une  ehevanee  qui  appartiaUoof- 
tmpê  à  la  fHnIlle  de  diampdivers 
et  fut  tenue  en  dernier  lica  P»f 
M.  de  Froissard-Broissia.  tes  ab- 
besses  de  fJi'ileau-Chalon  n'y  po*" 
sédaieiil  (lu  un  simple  domaine.  U 
est  vrai  qu'au  nord-csl  du  viHir  • 
du  célé  de  6«fry,  nu  revaiqiie 
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gnode  motte  artlfidelle ,  entourée 
de  traces  d'anciens  fossés ,  mais  il 
B'est  pas  possible  d'arfirmcr  si  cette 
éminence  ne  remontait  qu'an  moyen- 
ne, ou  si  elle  n'était  déjà  point  un 
MingB  dai  loMte. 

fwt'Jwberî.  Ce  filage  est 
sipé  dans  les  titres  sous  le  nom  de 
Portlanhert,  Portaulbert  et  Port- 
Qu'Hardy  mot  probablement  dérivé 
étPortus  ad  Barrum.  Quelle  était 
la  signification  de  Bart  ou  Barrum? 
IM  élynologistia  ne  t'aecordent  pas 
nr  ealle  iiUMlies  :  les  uns  prétcn- 
ënil4|ie  Bart  vent  dire  Ueu  fort^ 
'Pautres  traduisent   Barrum  par 
port.  Nous  ne  chercherons  pas  à 
élucider  celte  question ,  qui ,  du 
leile,  nous  parait  offrir  peud'in- 
Mt  Salml  M.  Ibfqiiiaet ,  Porl- 
Aabert  était  an  boarg  considérable 
ao  xy*  siède;  il  en  cite  comme 
preuve  un  arrêt  du  parlement  de 
l>ole,deran  t/i60,  qui  serait  con- 
servé dans  les  archives  de  la  mairie 
décatie  ville,  au  sujet  d'un  procès 
loalean  oonire  la  comoinnanlé  de 
Mif ,  pour  daa  pareonra,  annon- 
çant que  ce  lieu  se  composait  alors 
de  OOO  feuï.  Il  est  d  peu  près  cer- 
que  ce  chiffre  est  erroné.  On 
aura  lu  900  au  lieu  de  90  feux.  Dans 
W  Rconnaissancc  faite  par  les 
^BKidila  naiaan  d'BllMNif»  on  lit 
no'imà  las  gnerres  de  l*an  1656 , 
fort-Attbert  comptait  20 feux,  et 
<ia'il  n'en  restait  qu'un  en  lf)b9.  Ce 
nombre  n'a  pas  augmenté.  11  y  avait 
M  1790,  une  chapelle  dédiée  à 
ttiote  Foy ,  qui  a  été  vendue  na- 
liopaiaHMntenmt. 

EgUiê.  L'église  de  KMay,  dédiée 
à  saint  Germain  d'Auxerre,  dont  on 
célèbre  la  fête  le  51  juillet,  est  située 
i  l'extrémité  sud-est  du  village ,  et 
le  compose  d'un  clocher,  d'une 
nef,  de  deux  cbapeilcs,  d'un  chœur, 
4'onoiBeloilre  nclmgalaire,  d'une 


sacristie  et  d'une troliiÂmeebapelle, 

dédiée  à  sainte  Catherine,  qui  ap- 
partenait aux  seigneurs  de  Champ - 
divers.  Le  chœur  et  le  sanctuaire 
sont  du  style  ogival ,  usité  au  xvi*' 
fièele.  La  nef  est  plus  récente.  On 
ramarciaedaaseette  église,  laehaire 
à  prêcher,  une  belle  statue  de  saint 
Sébastien  ,  un  groupe  représentant 
lu  Mère  de  Dieu  et  son  Fils,  la  belle 
pierre  tombale  de  Jehan  de  Cliami>- 
divers  et  de  Jelianne,  sa  femme, 
portant  la  date  de  14....  et  repré- 
aanlant  au  trait  eea  deux  person- 
nages, et  plusieurs  monumenla  fu- 
néraires. 

Evénements  divers.  Au  mois  de 
mai  1630  ,  le  prince  de  Condé  prit 
Moiay  et  1  incendia.  De  30  feux  qui 
y  étaient  à  cette  époque,  il  n'en  res* 
tait  que  17  en  1660,  et  encore  dans 
ce  nombre  se  trouvaient  plusieurs 
familles  françaises  qui  étaient  venues 
occuper  les  terrains  abandonnés. 
Au  mois  de  septembre  1637  ,  les 
Français  vinrent  camper  dans  le  vil- 
lage. Lea  ffliaaniea  pestilentiels  qui 
infectaient  l'air,  occasionnèrent  des 
maladies,  dont  presque  tous  les  sol- 
dais moururent.  Le  31  août  \HUO  , 
un  incendie  attribué  à  l'écroulement 
d'un  four,  détruisit  17  maisons  et 
occasionna  une  perle  évaluée  à  plus 
de  100,000  fr.  Un  autre  sinistre, 
survenu  en  1  SU,  dévora  h  nuisons. 

Bibliographie.  Statistique  de  Tar- 
rondiss.  de  Dole,  par  11.  Marquisat. 

Moltngen^  Molingas y  Moulinges, 
vg.  de  Tarr.  et  du  canl.  de  Saint- 
Claude,  cheMieu  de  percept.,  dist. 
de  postes  aux  lettres;  suecursale; 

à  ii  kii.  de  Saint-Claude  et  »S  de 
lx)ns-!e-Saunier.  AUiludc:  3G0'". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Saint  Romain-de  Roche,  section 
de  I*ra ,  et  Marigna ,  section  de 
Chassai  ;  au  sud  par  Rogna  ;  à  l'est 
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]iarClinb>nl  etMarigna,  dont  il  est 
séparé  par  le  torrent  de  Longvîry  ; 
à  l'oiicsl  parChiria,  secUoii  de  Vaux 
et  Saint  Komain  dc-Rociie.  Quiétant, 
le  l'avillon  le  CharaTalet,  font 
partie  de  It  eommone. 

Il  est  trareraé  par  la  roole^éparf . 
n*  8 ,  de  Saint-Claude  à  Lyon  ;  par 
les  cbemins  vicinaux  tirant  à  Chaux, 
il  Viry,  à  Marigna  cl  à  Lavans  ;  par 
laBlenne  et  le  torrent  de  Longviry. 

Le  village  est  situé  sur  la  rive 
ganebe  de  la  Bleone,  dans  une  vallée 
profonde,  ceinte  d*iine  couronne  de 
montagnes  couvertes  de  vignes ,  de 
prairies,  de  buis,  de  bois-taillis, 
de  broussailles  et  découpées  par  des 
blocs  apparents  de  rochers.  11  offre 
Taspect  d'une  ville.  Les  maisons 
bordent  la  nrale  de  Satnl-Glaode  à 
Lyon;  élles  sont  tris  propres  et  élé- 
gantes; elles  ont  plusieurs  étages, 
sont  construites  en  pierres  et  cou- 
vertes en  ancelles,  bardeaux  et 
tuiles.  C'est  un  lieu  très  commerçant 
et  appelé  par  sa  position  à  le  devenir 
eneore  davantage.  Son  port  reçoit 
tons  les  bois  de  sapbisdes  montagnes 
destinés  à  être  embarqaés  pour 
Lyon. 

Pop.  en  1790, 183liab.;en  18*6, 
372;  en  1851,  319,  dont  157  hom. 
et  i02  fcni.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
€arré,  iO  hab.;  H?  maisons,  sa- 
voir :  I  MoUnges,  80;  à  QuiéUnt ,  S; 
au  Pavillon ,  3 ,  et  à  Charavalet,  1  ; 
79  ménages.  Les  plus  anciens  re- 
gistres de  rétat  civil  datent  de 
1639. 

Cadastre  exécuté  en  18151;  surf, 
terril.  t56^  i8*,  divisés  en  1118 
parcelles,  qne  possèdent  86  pro- 
priétaires, dont      forains;  surf. 

imp.  239**,  savoir:  60  en  terres 
lab.,  M  en  bois,  20  en  prcs,  iH 
en  pâtures,  29*  en  jardins,  et  le 
surplus  en  sol  de  bâtiments  et  cul- 
tores  diverses,  d*an  revenu  ead. 


de  3298  fr.  ;  eont.  dîr.  en  piMp. 

1U7  fr. 

Le  sol  est  très  fertile  ;  la  partie 
cultivée  se  trouve  encaissée  eolrc 
des  montagnes  et  fonne  naepsrtlB 
de  la  ridie  vallée  de  la  Meoae.  la 
récoltes  s'y  font  aussitôt  que  dans 
les  pays  de  plaine  et  dans  les  partio 
les  mieux  exposées  du  Jura. 

On  récolte  du  blé,  du  maïs,  des 
légumes  secs,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre,  des  vins  roogss  tièi 
agréables,  des  fèins,  desfMm|tt 
artificiels,  beaucoup  de  fruits  et  snr- 
tout  des  noix  dont  on  fait  de  rhuilc; 
peu  de  seigle,  d'orge  et  de  bette- 
raves. 

On  importe  moitié  des  céréilei 
et  les  denx  liars  des  vins.  Le  rewM 
réel  des  propriétés  est deSfir.Me. 

pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune ,  àa 
bétes  à  cornes ,  des  chevaai ,  des 
ânes  pour  le  service  des  nioulios, 
des  porcs  qu'on  engraisse ,  des  vo- 
lailles et  des  vers  à  soie,  qoiy  réus- 
sissent parfeilenent. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  il 
marne,  d'excellentes  sablières,  des 
gravières ,  de  la  pierre  à  chaoî  et 
hydraulique  ,  de  la  pierre  de  taille, 
des  carrières  de  marbre  d^une  poif* 
saneeeoiurfdéraUe,  qui  penveatéln 
eiploilées  à  del  ouvert.  Ce  ■«he 
est  msarquable  par  ses  nuances  de 
rouge  cramoisi  et  de  jaune,  qu<^ 
relèvent  des  mouchetures  et  des 
veines  d'un  blanc  de  lail  ;  il  se  rap- 
proche beaucoup  de  la 

d'Espagne.  (On  peut 
ta  découverte  de  ces  carrlkes,  rr 

fkie  Chassai). 

Foires.  Il  se  tenait  deux  foirf^ 
très  anciennes  à  Molinges,  l'une  au 
mois  d'octobre,  le  lendemaia dejl 
fêle  patronale ,  et  Paulre  ao<* 
de  mai.  Les  guerres  et  les  pen» 
de  1696  les  syant  Mt  tomber  <• 
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désuétude,  les  habitants  en  ot)- 
tinrent  le  rétablissement  de  Tabbé 
lit'  Saint  -  Claude  ,  en  1665.  En 
1788,  le  roi,  par  lettres -pa- 
liirtes,  aotorin  la  création  de  deas 
■MTeHea  foires  et  confirma  les  an- 
dennes.  La  eonmonc  ne  put  payer 
l'enregistrement  de  ces  lettres ,  et 
alors  elles  restèrent  sans  effet.  Il  n'y 
a  aclucllement  qu'une  seule  foire , 
qui  se  lient  le  mercredi  avant  le  2  oc- 
tobre. On  y  Tend  do  liélail  i  cornes, 
to  porcs ,  des  firnits ,  des  éloiTes, 
do  la  mercerie ,  etc. 

Commerce.  Les  patentables  sont: 
l  aubergistes,  1  cafetier,  1  boucher, 
1  marchand  de  t>ois  de  sciage  et  1 
marcliand  d'étofleti  ;  1  marchand  de 
chiffoos,  I  épicier,  1  marcliand  de 
bob  en  gros  et  1  maidiand  de  bois 
de  adage. 


M 


Industrie.  Il  y  a  4  menuisier,  2 
cordonniers,  1  moulin  à  farines  à 
DO  seul  tournant ,  avec  une  scierie 
nécaniqoe  à  une  lame  et  une  autre 
Mierie  mécaniqae.  La  principale 
ressource  des  habitants  consiste 
daDsPagriculture,  le  commerce  des 
bois,  la  tablellerie,  la  tourneric  Mir 
bois,  os  el  cornes.  Ces  derniers 
produits  sont  vendus  aux  marchands 
ca  gros  de  Saint-Claude. 

Mmknti0  Dargant$i  eompagnU. 
A  Test  de  Molinges,  entre  la  rente 
de  Saint-Claude  et  la  rive  gauche 
de  la  Bicnne ,  se  trouve  l'ancien 
inoQlin,  qui  a  élé  transformé  en  une 
marbrerie  appartenant  à  M.  Dargant 
cteonpagnie.  Cet  établissement  t^ès 
iaportaot,  se  compose  de  plasieors 
corps  de  bâtiments,  contenant  huit 
icicries ,  dont  le  nombre  de  lames 
est  proportionné  à  la  groi^seur,  à  l'é- 
I»ai>«.eur  de  chaque  bloc  de  marbre. 
On  y  scie  des  marbres  du  pays  et 
écs  marbra  étrangers  de  tontes  les 
«portés  en  France  et  tes 
».  On  7  exécnte  pour 


le  commerce  et  sur  eommande ,  des 

monuments  funéraires  ,  des  chemi- 
nées, des  autels  ,  etc.  Les  moulures 
s'exécutent  à  la  mécanique  avec  une 
rare  perfection.  Cette  usine ,  mue 
par  le  missean  de  Longvir}',  occupe 
continuellement  60  ouvriers. 

Biens  communaux  :  une  église 
et  un  cimetière  à  Pentour,  un  pres- 
bytère c(mslruit  en  1828,  une  mai- 
son cumuiuue  bàlic  en  \^hO  ;  elle 
renferme  la  mairie,  le  logement  de 
riostitoteor  et  celui  de  Tinstitutriee, 
les  salles  d'études,  fréquentées  en 
hiver  par  30  garçons  et  50  filles, 
el  la  salle  de  la  pompe  ù  incendie; 
une  pompe,  maiiœuvrée  par  une 
compagnie  de  pompiers;  trois 
ibntaines  avec  abreoToirs ,  et  I^une 
d'elles  avec  latolr;  une  ancienne 
maison  d'école ,  lonée  à  un  particu- 
lier ;  un  port  rapportant  chaque 
année  200  fr.  ;  des  bois  et  des  pA- 
turcs. 

Bois  communaux  :  78''  63*; 
coupe  annuelle,  1^  05*. 

Budget  :  recettes  ord.  1681  fr,; 
dép.  ord.  1374  fr. 

RoncB  nttToaiQOB. 

Molinges  a  toujours  élé  le  lieu  le 
plus  important  de  la  rive  gauche  de 
la  Bienne,  entre  Dorlans  et  Condat. 

Les  avantages  de  son  port  avaient 
été  appréciés  par  les  Ambarres  dés 
les  temps  celtiques,  cl  les  Romains 
ne  manquèrent  pas  d'en  tirer  parti 
pour  l  expédiliou  des  sapins  de  nos 
montagnes  dans  la  ville  de  Lyon.  Des 
fonilles  récemment  eaécntées,  dans 
le  lieu  dit  à  la  Tqppê^  ont  mis  à 
découvert ,  sur  une  surface  de  18*, 
des  fondations  d'édiliccs,  des  tui- 
leau\  à  rebords  intacts,  ayant  0,  3Î>° 
de  largeur  et  une  grande  Kuigucur, 
des  meobles ,  des  fragments  d'am- 
phores et  des  monnaies  du  Haut  et 
dn  Bas-Bmpire.  En  frappant  sur  dif- 
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fcrcnts  poinst  du  territoire,  le  sol  est 
sonore ,  ce  qui  indique  des  ruines 
à  ciptorer.  A  i*citréaiité  nord  du 
cbwniii  appelé  le  Xaiy ,  on  a  trooTé 
en  18511 ,  des  lépultnres  en  pierres 
(aillées,  avec  inscriptions  ;  sur  Tune 
d'elles ,  on  lisait  :  gui  bello ,  le  reste 
était  effacé.  Les  habitants  préten- 
dent que ,  sur  le  crêt  du  château, 
existait  un  camp  ronaiii  qui  fut  rem- 
piaeé  plus  tard  par  ub  eouvent.  La 
contrée  de  Joiiml  a  dû  être  décorée 
d^un  sacellum  en  Thonneur  de  Ju- 
piter. On  a  reconnu  dans  les  diffé- 
rents monuments  de  la  ville  d'Antre, 
des  marbres  qui  provenaient  des 
carrières  de  Molinges.  Des  explora- 
tioM  dirigées  a? ee  intellîgeoce  dans 
ce? iilaget  seraient  certainement  fruc- 
tueuses pour  l'archéologie.  Un  grand 
chemin  très  ancien  se  dirigeait  par 
Kogna  dans  le  Bugey  ;  on  n'en  con- 
naît pas  l'origine.  Dans  son  Dic- 
tionnaire des  eommunes  du  Jura , 
H.  Béehet  cite  un  UIre  de  l'an  643, 
dans  lequel  se  rencontrerait  déjà  le 
nom  de  Molinges.  Cette  même  date 
est  indiquée  pour  beaucoup  d'autres 
villages  du  Jura.  En  recherchant 
dans  les  notes  lecueillies  par  cet 
Uslorien,  et  déposées  à  la  biblio- 
Ibéque  publique  de  Besançon ,  nous 
ITons  trouve  aux  articles  Cousance, 
Chambéria,  Molinges,  etc.,  la  simple 
mention  suivante  :  bulle  du  pape  en 
faveur  de  Saint-Oyan.  Quelle  mysti- 
fication 1  Tout  le  monde  sait ,  qu'a- 
vant le  ja^  siècle,  les  papes  nMnlef^ 
finrent  Jamais  dans  VadministraUoo 
des  affaires  temporelles  des  monas- 
tères. Ce  soin  était  laisse  aux  cvéques 
et  aux  conciles.  Le  premier  docu- 
ment qui  mentionne  Molinges ,  Mo- 
lingas ,  est  le  diplôme  de  LoUiaire, 
de  Tan'SKl  on  8ttK ,  par  lequel  cet 
empereur  en  confirma  la  pomession 
au  monastère  de  Saint-Oyan.  di- 
plôme de  remperear  Frédéric  Bar- 


berousse,  de  Tan  1184,  ne  fait 
nulle  mention  de  l'église  do  ce  lieu, 
parce  qu'alors  Molinges  dépeudiit 
de  la  paroisse  de  Saint-ftmttia  k 
SaioMStoode  ;  mais  le  Uf  le  d*sr  m 
constate  Texistenee  en  1507. 

Seigneurie.  Molinges,  Vaux,  Chi- 
ria  ,  Marigna  et  Chassai,  formèreut 
longtemps ,  sous  le  titre  de  paroisse 
de  Molinges ,  une  seule  coauio- 
nanté,  qui  dépendaitdela  seigneorie 
dite  de  la  Cronde-Cellerie ,  appar- 
tenant en  toute  justice  à  l'abbé  de 
Saint-Claude.  (Voir,  pour  les  droits 
seigneuriaux,  l'article  Chassai).  Le? 
sujets  étaient  main-uiortables.  En 
temps  d'imminent  péril ,  ilsfriiM 
le  guet  et  garde  sur  la  im»ft«ie 
du  Gay. 

Prévôté.  La  paroisse  de  Molinges 
était  administrée  par  un  prévôt,  ap- 
pelé le  prévôt  de  la  Fallée.  Cet  office 
fut  inféodé  héréditairement  à  la  ia- 
mille  de  Chassai.  Pierre  de  OmsiiI 
ayant  assassiné  I  en  1918»  legmi 
cellerier  de  l'abbaye  de  Saiot  Clâude, 
fut  obligé  de  s'exiler.  Ses  h'im 
furent  confisqués,  et  la  prévôté  qu'il 
tenait  rentra  dans  les  mains  do 
l'abbé.  Les  prévùls  de  la  vallée  oc 
furent  plus  dès  lors  ioslUoii 
temporairement 

Eglise.  L'église,  dédiée  à  saint 
Léger,  cvêque  d'Autun  et  marlyr. 
dont  on  célèbre  la  fête  le  i  octobre, 
est  l>àlie  sur  le  sommet  d  un  monli- 
cale,  au  nord  du  village.  Elle  se 
compose  d*nn  porcbe  supportmtte 
docher,  de  trois  nefii  foétéei  à 
arêtes,  d^un  cbœur  se  ternioaDt  oc- 
(ogonaicmcnt  et  de  deui  sacristies. 
Elle  renferme  trois  autels  en  marbre 
de  nuances  variées  et  plusieurs  U- 
bleaux ,  dont  l'un  est  attribué  pir 
M.  aeffey  de  Suligaa&Holbeia,  attri- 
bution que  nous  cnqroos  errtsée. 
Molinges  aeu  pour  curés,  M.  Poncd, 
qui  fonda,  fcrs  1760,  deux  lito^B^ 
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rh6pi(al  de  Saint-Claude ,  pour  les 
mUdes  de  sa  paroisse,  et  Jean- 
Ctiode  Pernier ,  auteur  d'une  his- 
toire manuscrite  de  Tabbaye  de 
Sâiot-Claiide.  Ob  teprima  amii  de 
M,  enl7tt,  mt  HUmettê  vie  de 
mai  Claude,  quMl  avait  dédiée  à 
S.  A.  S.  madame  la  duchesse  de 
Bourbon,  princesse  de  Condé,  sœur 
du  coinle  de  Clermont ,  abbé  et  sei- 
goeur  de  Saint- Claude.  Le  pèlerinage 
àSiiBt-Léger  de  MoliDgea  était  jadis 
très  ÉrèpMnlé  «t  attire  enoore  un 
gnad  oeoibM  de  personnes  étran- 
gères à  la  paroisse.  Les  habitants 
célébraient  aussi  chaque  année  en 
grande  pompe ,  la  fête  de  saint  An- 
toine. 

MmmmiiIi  diMfs.  Nom  aTont 
nmilé,  i  raïUde  JiotaM,  tes  ra- 
nges causés  au  commeneement  du 

xif  *  siècle ,  par  les  troupes  qui  oc- 
cupaient le  château  de  Montréal ,  au 
nom  du  duc  de  Bourgogne,  dans  les 
fiUages  de  Viry ,  Rogna  et  autres 
coanunaaids  Toiiiiies«  da  DODim 
desquelles  éliit  Bleliiigas.  Dans 
toutes  les  guerres  qui  eurent  lieu 
«Dire  la  France  et  le  comté  de  Bour- 
gogne, celle  commune  eut  de  nou- 
icaui désastres  à  déplorer.  Les  habi- 
MsteBugey  s'mnçaient  jusqu'à 
^  lioM  el  conflMttaient  partoal 
des  cmalée  înooies.  Un  incendie , 
am'ré  au  commencement  de  ce 
siéde,  détruisit  plus  de  moitié  des 
maisons  du  village.  Peu  de  lemps 
Après,  la  foudre  tooiba  sur  lu  clo- 
cher de  réglise»  un  dimanebc,  pen- 
dMrt  Tolfice.  nuiican  personnes 
dirent  transportétt  aTOC  vioteatt  de 
la  oefdans  le  chœur;  on  n'eut  cepen- 
dant aucun  malheur  à  déplorer.  Ce 
/ait  fut  regardé  comme  tellcmenl  mer- 
leilleux ,  que  depuis  cette  époque , 
Si  eélèlm  eliaqne  année,  le  Jeudi 
del*ocUnredolaFéle>INfln,  une  fête 
lypdée  In  Me  du  Ttonnme. 
IV. 


Curioiilé»  natureUa,  Au  nord* 

est  du  territoire ,  est  un  torrent  qui 
tombe  en  cascade  d'une  Irès  grande 
hauteur.  Ses  eaux  pourraient  servir 
4hÊM  aenièra  tTantageuse  à  Tirri- 
galion  des  pniries  do  tmlioiM.  Les 
essais  partïeb  tentés  &  ce  sujet,  ont 
élé  couronnés  dn  tnccès  le  pini 
complet. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura.  —  Annuaire 
18U. 

Molpré,  Mollis  PratuB,  villa 

Molprensis  ,  Maupré  ,  Mauprel , 
Mospréf  Molprey,  Molprez^  Mopré, 
Morpré,  vg.  de  l'arr.  de  Poligny; 
cant.,  percept.  et  bur.  de  poste  de 
Neieroy  ;  paroisie  de  Miéges  ;  k  t 
kiU  de  Miéges ,  k  de  Noosioy,  57  de 
Poligny,  57  d'Arbois  et  52  de  Lons* 
le-Saunier.  Allilude  :  787°*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
Communailles ,  Ccnseau  et  Miéges  ; 
an  sud  par  Longcocbon  ;  à  l^est  par 
EssaTiliy  et  Conununailies  ;  à  l*onesl 
par  Hi^es  et  Loogooebon. 

II  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n°  ôîi ,  de  Nozeroy  à  Bon- 
nevaux  ;  par  les  chemins  vicinaux 
tirant  à  Coiuniuuailles ,  Nozeroy  , 
Censeau  et  FroidefiMitaine  ;  par  le 
bief  Sailiard ,  le  ruisseau  de  la  Ser* 
pentine  et  ses  canaux  de  dérivation. 

Le  village  est  situé  sur  le  bord 
oriental  du  \al  de  Miéges ,  contre  le 
revers  d'un  coteau.  Les  maisons 
sont  groupées ,  bieu  construites  en 
pierres,  couvertes  en  bardeau  et 
élevées  d^un  étage  au-dessus  du 
rez-de-chaussée. 

Molpré  a  élé  réuni  à  Miéges  le  5 
décembre  1813,  et  en  a  été  séparé 
le  fi  août  18^6. 

Pop.eni790,itfihab.;enl846, 
179  ;  en  181(1, 188,  dont  107  bon. 
I  et  76  fem.  ;  pop.  tlfécït  par  ItfL 
I  eanré,  68  hab.;S9 maisons, savoir: 
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an  village,  au  moulin  ou  h  la 
scie  Dom  David ,  1;  au  Moulin-Neuf, 
uu  de  la  Combe ,  1  ;  au  Moulin  et  à  la 
grange  du  Pont,  %;  53  ménages. 
Lw  plut  aBdem  re^sCraa  4e  Télal 
dvil  datent  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  1813  ;  surf, 
terril.  268*»  09',  divisés  en  ùhH  par- 
celles, que  possèdent  98  proprié- 
taires ,  dont  60  forains  ;  surf.  imp. 
MO'',  savoir  :  178  en  terres  lab. , 
8ft  en  pitores ,  M  en  prés,  t  en 
bois,  broussailles  et  friches,  1^  h%* 
en  sol  de  bâtiments ,  53'  en  jardins, 
hh*  en  étang,  d'un  revena  cadastr. 
de  786ft  fr. , 

Le  sol ,  en  grande  partie  monla- 
fieoi)  rond  dnq  fols  li  ssflMace , 
ot  produit  dn  blé,  do  l'orge,  de  l'a- 
voine» de  forgée,  des  légumes  secs, 
des  pommes  de,  terre,  du  chanvre, 
du  foin  et  peu  de  fourrages  artifi- 
ciels. On  importe  le  sixième  des  cé- 
réales et  le  vin.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  esl  de  S  tir.  80  eeil^  pour 
cent. 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
bètcs  à  cornes  et  des  pores.  30 
ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
maroe  qu'on  a  cessé  d'exploiter, 
d'abondantes  sablières ,  de  la  pierre 
è  chaux ,  de  la  pierre  ordinaire  è 
bâtir,  de  la  belle  pierre  de  taille,  de 
couleur  jaune.  Il  y  a  une  fromagerie 
qui  produit  annuellement  17,000 
kil.  de  fromage,  façon  Gruyère. 

Le  moulin  do  Pont  a  été  incendié 
en  I8lt;  la  scierie  de  Dom  David , 
eii  1820  et  1857. 

Biens  communaux  :  une  maison 
commune ,  contenant  le  dcpôl  de  la 
pompe  à  incendie,  la  salle  d'éludc, 
fréquentée  en  hiver  par  13  garçons 
etfOiilles,  et  la  fromagerie;  1  fon- 
taines avec  lavoirs  et  abrenvoIrSi  et 
03'  de  pâtures  et  friches,  d'an 
revena  cad.  de  497  fir. 


Bois  communaux:  13^  60^.  Les 
habitants  ont  en  outre  un  droit  d'u- 
sage dans  les  forêts  de  la  Uiote- 
Joux. 

BMd^ef  .*  reeeUes  ord.  tlOllir.; 
dép.  ord.  13^9  fr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  la  com- 
mune a  droit  aux  revenus  du  bureau 
de  bienlaisaiice  de  la  paroiMC  de 
Miéges. 

MOnCS  HiSTOaiQtS. 

• 

Après  Miéges,  Molpréot  la  vil- 
lage le  plus  anctennemenl  connu  de 
tout  le  val  de  Miéges.  Il  en  était 
presque  le  chef-lieu  féodal,  lorsque 
le  château  de  Moxeroy  fut  coostniit, 
poor  devenir  le  centre  de  cdln- 
mensedonmine.  Les  sires  de Molpn 
ont  teoo  m  rang  si  dlitiogoé  diai 
la  noblesse,  que  nous  serions  dispiié 
à  les  croire  issus  des  sires  de  Salins. 
Dès  le  xii*  siècle,  on  les  voit  ûgurcr 
â  la  cour  des  souverains  et  appour 
leurs  seeani  à  eAté  de  eenx  des  ptai 
illustres  seigneors  do  pays.  Ils  est 
formé  plusieurs  branches  établies  à 
Poligny,  à  Arbois,  à  Salins,  àLons- 
le-Saunier  et  dans  la  terre  de  Saisi- 
Claude.  I 

Seigneurie.  Molpré  dépeadttdii  ' 
le  m*  siècle  de  la  seigneoriedelb- 
xeroy.  Les  habitants  reçormt  « 
1379,  de  Hugues  de  Cbalon,  àa 
droits  d'usage  importants  dans  les 
forêts  de  la  Haute-Joux  cl  aulrci 
du  val  de  Miéges ,  ce  qui  ne  coatti* 
hua  pas  peu  à  en  multiplier  te  > 
polatlon. 

Se^nenrs.  Hugues,  siredeMolpft 
et  Pierre,  son  frère,  chevaliers,  sont 
déjà  nommés  dans  les  chartes 
Pabbaye  de  Rosières  «  en  1160  et 
1 1 88.  Us  figuraient  tous  deuxcNmt 
témoins  dans  les  cbart»  pv  ^ 
quelles  rimpératrioe  Béifrix , 
1 18S,  le  comte  Otton ,  en  1 198,  ^-^ 
Mar^ierile  de  Blois,  veove  de  c» 
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comte,  en  1201,  oonfirroaient  les 
doDs  foits  par  leurs  prédécesseurs 
aa  monastère  de  Vaux.  Pierre  de 
Molpré  assistait,  en  llS'i,  au  traité 
bit  entre  Roger  de  Monnet  et  les 
reiigicui  de  Bateme,  ao  don  bit  iiu 
aêaes  religieux  par  Gaillittine, 
comte  de  Vienne  et  de  Màcon ,  et  à 
la  fondation  de  l'abbaye  de  Mont- 
Saiote-Marie,  par  Gaucher  IV,  sire 
de  Salins,  en  1190.  H  céda  en 
1109,  à  Gaothier,  «bbéde  Baleme, 
Ib  crateBfUMot  d*BliiibeUi ,  son 
^oose,  tout  ce  qui  dépendait  de  la 
Tour  de  SaTaric  de  Saint-Germain  ^ 
à  Poligny,  et  fut  témoin  ^  Tannée 
suivante ,  de  la  paix  qui  termina  les 
différends  de  Guy  de  Monnet  avec 
tai  réU^eos  de  Balerne.  L*aM»é 
MDaane  et  Cbe? aUer,  ayant  donné 
hféoéalogie  de  cette  famille,  nous 
nous  dispenserons  de  l'établir  de 
nouveau  ;  nous  dirons  seulement , 
que  Pierre  de  Molpré  s'étant  allié 
aTaiatl415,  avec  Pernette  Potier, 
fcire  de  Vlain  de  Boi^aiUes,  Q*en 
citqn*aneille,  Anne»  qui  épousa, 
le  13  juin  1  htlO,  Pierre  Alemaod  de 
Conliége,  écuyer.  Jean  Alemand, 
leur  fils ,  releva  le  nom  et  les  armes 
de  sa  mère.  Sa  poslérité  ûnit  au 
siècle ,  dans  la  personne  de 
tlirtfiHiiminnrl  Alemand  de  Mol^ 
pé»  dost  les  biens  passèrent  par 
Stfrcession  dans  la  maison  deCrosey, 
tl  (le  celle-ci  (tans  la  maison  de 
Mouslier,  qui  les  possédait  au  mo- 
■eol  de  la  révolution.  Un  Pierre, 
lire  de  Molpré ,  avait  fait  hommage, 
CBiS51,  à  Jean»  comte  de  Boor- 
figae,  de  ce  qoe  VuUlaume ,  fils  de 
Perron  de  Molpré ,  Point  et  Henri , 
fils  de  Rodolphe  de  Molpré ,  cheva- 
lier, possédaient  sous  sa  mouvance 
u  val  de  Miéges.  Ses  deux  fils, 
Nay  et  Guillaume,  vendirent  en 
I W ,  i  Jean  de  Gialon ,  sire  d*Ar- 
n,  Itt  sDjets  <|nlleurap|iartenaienl 


au  val  de  Miéges.  Le  célèbre  Jean 
de  Molpré,  conseiller  du  duc  de 
Bourgogne  et  abbé  de  Baume  »  en 
1333 ,  était  de  cette  famille. 

ChàUaUé  Dans  le  lieu  dit  aux 
ChmnpêduOiâêMm,  à  l*est  du  vU- 
lage,  on  trouve  des  murs  de  fonda- 
tion construits  en  très  belle  pierre 
et  d'autres  débris.  Là  était  le  châ- 
teau de  Molpré ,  appelé  du  temps 
de  Gilbert  Cousin,  au  xvi*  siècle, 
lecAdIacwdèllar. 


ifoiwm  (  les  ) ,  Tg.  de  fair.  et 

du  cant.  de  Saint-Claude  ;  percept., 
dist.  de  poste  aux  lettres  et  paroisse 
de  Septmoncel  ;  à  7  kil.  de  Sept- 
montcel,  i%  de  Saint-Claude  et  76 
de  Lons-le-8annier. 

AlUtude  :  Il70-18«r. 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  La  Joux  et  La  Moura  ;  au  sud  par 
les  MoussièresetBcllecombe;  à  Test 
par  la  vallée  de  Mijoux;  à  Pouest 
par  Montépyle,  section  de  Septmon- 
oel  et  les  Moossières.  Laisiat»  les 
Anbergettes,  sor  les  Adrets,  sor  le 
Cyr,  les  Basses,  Chayère,  TEculas 
à  Millet,  le  pré  à  Marchand,  les 
Crottes,  les  Molunes,  sur  TAisiat, 
le  Reculas,  le  pré  Fillet,  le  pré 
Coquet,  sur  et  sous  le  Brayon,  le 
Déponté ,  Gombe-Royer  et  rBeulas- 
Gardet ,  sont  des  fermes  ott  fmmiain 
faisant  partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  par  le  chemin  dv. 
gr.  corn.  n°  23  ,  de  Saint-Claude  à 
Genève;  par  les  chemins  vicinaux 
de  Léfla,  de  la  Semard ,  de  la  Vie- 
Non? e  et  des  €roltes  ;  par  la  Valse- 
rine,  le  ravin  de  la  Pralouse,  de 
Combe -Noire  et  le  bief  des  Pons. 

Le  village  est  situé  au  sommet  des 
hautes  montagnes  du  Jura,  qui  s'é- 
lèvent à  pic  sur  la  rive  droite  de  la 
profonde  faUée  de  Miioux.  Les  mai- 
sons sont  disséminées  sur  tonte 
i*étendue  du  territoire ,  bien  bâties 
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en  pierre ,  couverles  en  lavaillons 
et  éievccs  d^un  étage  au-dessus  du 
rez-de-chaussée  ;  elles  ont  chacune 
un  châlet  et  8«int  environnées  de 
gnspâtarages,  aa  nUfeu  desquels 
croissent  isoléiueot  des  sapins ,  des 
hétan  on  des  foyards. 

l>op.  en  1806 ,  904  hab.  ;  en 
181i6,  650;  en  185i,  650,  dont 
531  hoiii.  et  319  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  31  hab.;  lit  mai- 
sons, safoir  :  à  TAIslit,  %1  ;  aux 
Rasses,  19;  aux  Envoueltes,  8  ;  à 
la  Simard,  26;  aux  Crottes,  19, 
etàl'ËlaiUy,  19;  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'état 
civil  datent  de  1793. 

Cadastre  eséculé  en  181 S  ;  surf, 
terrît.  9050i>  65*;  sorf.  inp. 
ssTOir:  12111  en  pâtures,  525  en 
terres  lab.,  167  en  bois-sapins,  93 
en  bois  taillis,  3**  67'  en  tourbières, 
5**  41"  en  sol  et  aisances  de  bàli- 
menls ,  2**  eu  prés,  et  9'  en  jardins, 
d'im  témn  €tâm  de  itf»d9i  fr,  ; 
contrib.  dir.  en  priaeip.  «gltt  fr. 

Le  sol,  nMWtagiieux,  read  elnq 
fois  la  semence  et  produit  beaucoup 
d'orge,  des  pommes  de  terre,  du 
lin  ,  du  foin  et  du  inéteil  d'orge  et 
d'avoine.  On  importe  les  deux  tiers 
des  oéréeles  et  k  vin.  Le  revenu 
rM  des  propriétés  eet  de  S  fr.  80 
cent,  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune,  des 
hèles  à  cornes,  quelques  porcs  et 
beaucoup  de  chèvres.  Dans  chaque 
ménage  on  tue  une  vache ,  dont  on 
sale  laviMide,  pour  servir  de  aenr'- 
ritare  pendent  l'innée.  tS  mohes 
d*abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  de  la 
raarne,  des  tourbières  exploitées 
pour  le  chauffage  des  habitants ,  de 
la  pierre  ordinaire  à  bâtir,  de  la 
pierre  à  ebaoi  et  bydfauliqoe. 

Ctaqne  famille  fait  ses  fromages 
dene  sa  maison,  ils  sont  Ideus  et 


dits  de  Septmoncel.  On  en  fabrique 
annuellement  48,000  kil.,  qui  Mot 
exportés  à  Lyon. 

11  y  a  trois  moulins  à  fariae  i  sa 
seul  lenment,  avee  scierie  néet- 
nique  à  une  liâe,  peur  bois  de  osa- 
struction,  et  une  scierie  à  une  lame; 
3  forgerons,  2  marchands  d'étoffes, 
3  marchands  de  fromajics  en  gros, 
1  marchand  de  fer,  C  auberges,  2 
voiluriers,  1  boucher  cl  1  boulanger. 

La  principale  ressouroe  des  habi- 
tants œnslste  dans  la  fabricatloo 
des  froouges»  la  lapideifeiieetrB- 
gricuiture. 

Biens  communaux  :  une  fonlîunc 
et  18*  05°  de  parcours ,  d'un  revenu 
cad.  de  3  fr.  48  cent  11  n'y  a  pas4e 
maison  coneMne.  L'inslîtoteor  cl 
son  école ,  fréquentée  par  SB  fir- 
çoDs  et  15  lilles ,  occupent  onewi- 
son  louée  à  cet  effet.  ' 

Bois  communaux  :  138^  55* i 
coupe  annuelle,  120  arbres. 

Budget  :  recettes  ord.  Wl  fr.  ; 
dép.  ord.  1B7I  fr. 

.NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  territoire  des  Moiunes  n'est 
qu'un  démembrement  réccat  de 
l'immense  paroisse  de  SeptmoQcd. 
Son  histoire  se  confsodeiitiàreaNflt 
avec  celle  de  ce  dernier  lieo.  ifis 
d'éviter  des  répétiUons,  nous  rai- 
voyons,  pour  tout  ce  qui  «  onceroe 
Torigine  et  le  peuplement  grailiit'l 
de  cette  commune,  à  l'article  6ei^' 
moncel, 

noy,  vg.  de  l'arr.  de  Lons-le-Sii- 
nier,  cant. ,  percept.  et  bur.  de  poste 
de  Sellières;  succursale;  à 4  kil*^^ 
Sellières  et  22  de  Lons-le-SsuaMr> 

Altitude  :  2^o"'. 

Le  territoire  est  UmUé  a*  eiid 
par  le  Bouchaud  et  Bersaillin;  a" 
8«d  per  Tonloose;  i  l'est  par  J)v- 
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i)00iuy  e(  BersaHlit  ;  à  l'ouest  par 
Sellières.  Le  hameau  de  Cliamp- 
Vaudain  et  les  baraques  dcBemilÙn 
foni  parlie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  cbeuiin  de 
fmdecooi*  4t,  d'AiHWiil  àSel- 
lièrM ;  pm  letdi.  vie.  limit  à  Mi- 
goy,  à  Sellières,  à  Anmont,  à  Ttu- 
louse  et  au  Boucliaud. 

Le  village  est  situe  entre  deux 
coteaux,  au  pied  septentrional  de  la 
Mnlagnoquc  courunncnl  les  ruines 
Al  chàtaM  de  Tootooie.  Les  mai- 
MM  sont  fPoiipéct,  conslraileteii 
pierre  et  coarertesca  failes  ou  en 
clnume.  On  y  remarque  la  belle 
habitation  de  M.  le  commandant 
Ailard,  occupée  actuellement  par 
■.<inppc,  directeur  eo  retraite  des 
cMîbatf  oDf  tadirasles. 

rtop.en  1790, 316lnb.;€iim«, 
SS7  ;  en  1851,  9%%  dont  I6t  hom. 
et  170  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carre,  130  hab.;  8 1  maisons;  81  mc- 
oagcs.  Les  plus  anciens  registres  de 
réblcivU  datent  de  1793. 

f liMtf p  «éerté  en  1808;  mif. 
Icrrit.  thS^  83*,  divisés  en  1816 
parcelles;  surf.  imp.  241^,  savoir  : 
93  en  vignes,  85  en  terres  lab.,  ft2 
en  prés,  7  en  pâtures,  et  le  surplus 
calltires  diverses  ,  d'un  revenu 
til.  de  1(,K13  fr.;  conC.  dir.  en 
ptiMfp.l670rr. 

U  Ml,  partit!  montagneux  et 
partie  en  côtes,  rend  huit  fois  la 
seiience  et  produit  du  blé,  du  maïs, 
•les  légumes  secs ,  de  la  navette,  des 
betteraves,  des  pommes  de  terre, 
iÊ  ehanm,  lieaucoup  dt  fruits,  des 
yios  biancs  «t  ronges  4e  konne  qua- 
Mlé,  du  foin  et  des  foorragcs  arlifi- 
dds.  On  importe  moitié  des  cé- 
réales et  on  exporte  les  trois  quarts 
des  vins.  Le  revenu  réel  des  pro- 
priétés est  de  k  fr.  50  cent,  pour 


On  éiè?e  dans  ta  commme ,  des 


bôtes  à  cornes,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse, des  lapins ,  des  chèvres  el 
des  volailles.  BO  ruches  d'alH'illes. 

On  trouve  sur  le  territoire,  du 
minerai  de  fer  en  rocbc,  exploité 
pour  rnsage  du  haut-fonrneati  de 
F^ucberans,  des  carrières  de  gypse 
blanc  et  gris ,  exploitées  par  M.  le 
comte  de  Triichy  de  Varennes-sur- 
le-Doubs;  de  Texcellenlc  pierre  de 
taille,  de  couleur  jaune  et  blanche; 
de  la  pierre  ordinaire  k  b&lir,  bleue 
et  rouge;  de  la  pierre  àcbaua,  de 
la  terre  glaise,  enpisyée  par  la 
tuilerie  de  Bersailliuet  autrefois  par 
celle  de  Monay. 

Biens  communaux  :  une  église  , 
un  cimetière  à  l'extrémité  sud  du 
village ,  un  presbytère  près  du  ci- 
Belière,  on  réservoir  d'eau»  une 
fontaine  avec  lavoir  et  abreuvoir, 
construite  en  18*0;  une  place  pu- 
blique et  quelques  terrains  commu- 
naux. Il  n'y  a  pas  encore  de  mai- 
son commune.  L'inslilnlcur  el  sou 
éeole ,  fréquentée  eu  biver  par  ftO 
garçons  et  55  iUes,  oeeupeni  une 
maison  louée. 

Boi9  communaux  :  5^  5  P. 

Budget  :  recettes  ord.,  i<L4i  fr.; 
dép.  ord.  ikki  fr. 

NOnCB  HISTOMQini. 

Du  v«*  au  vn*  siède ,  les  eroitlrs 

les  anachorètes,  les  reclas,  atti- 
raient pins  que  les  cénobites  l'admi- 
ration et  la  faveur  populaire.  Les 
moines  les  plus  ardents  se  mon- 
traient généralement  disposés  à 
quitter  l'ialérieur  de  leurs  noonas- 
tères,  pour  se  livrer  à  de  glorieuses 
austérités.  UnenoltitudedeYiHages 
en  France  doivent  leurs  commence- 
ments à  ces  fervents  solitaires.  Une 
modeste  cellule ,  bâtie  sur  la  mon- 
tagne, un  oratoire  pour  prier,  quel- 
ques cabanes  de  paysans  converti»  » 
tel  fîit  Monay  jusqu'au  x*  slèdc. 
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Par  une  charte  sans  date,  mais  qui  | 
ne  peut  ê(re  antérieure  à  1 109 ,  ni 
postérieure  à  1117,  Guillaume  1*' 
d' Argue! ,  archevêque  de  Besançon^ 
donna  k  rabteje  de  Vm,  réglise 
dn  Jfonagr  avec  ses  dépendaneet , 
*  dooatlOD  qui  fut  confirmée  en  1 190 
par  le  pape  Gallixte.  Des  religieux 
envoyés  pour  desservir  celte  pa- 
roisse et  en  faire  valoir  les  dîmes  et 
autres  revenus,  fondèrent  près  de 
réglise  un  prieoré  qui  snbiiila  pen- 
dant pinaiean  siècles.  Le  cirUilaire 
de  Vaux  mentionne  pinalennprienrs 
de  Monay. 

Seigneurie,  Honay  dépendait  en 
toute  justice  de  la  prévôté  de  Tou- 
louse. Le  prieur  de  Vaux  avait  sih- 
les  domaines  el  Ice  sujets  qui  lui 
appartenaient  dans  ce  village,  la 
justice  haute,  moyenfte  et  basse; 
Texécution  des  criminels  et  Pappli- 
cation  des  peines  corporelles  étaient 
seules  réservées  aux  prévôts  de 
Toulouse. 

Fli^  âê  nwMê  et  de  leiyenferte. 
La  mairie  et  la  sergentcrie  de  Monay 
étaient  inféodées  héréditairement  à 
la  famille  dite  de  Poligny.  Jean  de 
Poligny,  chevalier,  marié  à  Alix  de 
Salins,  laissa  deux  fils,  Jean  et 
Guyot,  vivant  Ions  denz  en  1460. 
Giifot  de  Poligny,  après  avoir  servi 
le  doc  Charles^le-Téméraire ,  avec 
nombre  d'hommes  el  de  chevaux, 
dans  ses  malheureuses  campagnes 
contre  les  Suisses,  vint  fixer  son 
séjour  à  Monay.  Il  épousa  Jeanne  de 
Sainte-Croix ,  dite  de  MonQouvent , 
et  en  eut  plosienrs  enftnts.  Jean , 
son  frère ,  sa  femme  et  lui ,  furent 
inhumés  dans  l'église  de  Monay.  La 
maison  deSainl-BcIin  possédait  dans 
ce  village  un  arrière-fief  relevant  de 
ceini  de  MM.  de  Poligny.  Les  de 
Roche  en  possédaient  un  antre  au 
même  llenel  se  qualifiaient  de  sieurs 
de  Monay. 


Ermitage,  L*ermilage  an  pied  do- 
quel  s'est  formé  le  village  de  Monay, 
occupait  le  sommet  d'une  colIlDe, 
d'où  la  vne  s'étendait  sur  loulelâ 
Bourgogne ,  la  Bresse  et  le  Jurt.  | 
]>étraitdepuialonglemps,M.Aai*  i 
toOe  DoroK  obtint  dn  senverain  U  | 
concession  de  son  emplacemeot,  et 
y  fit  construire  un  chMeau  avec  an« 
tour  circulaire  et  un  moulin  à  vent. 
M.  Doroa  institua  pour  son  héritier 
H.MBrtindeBar}on,  sonpoM^k 
M.  Martin  laissa  ee  denuône  k  sei 
deux  fils,  Marie -Joseph -Louis-  | 
Charles  Martin  de  Choisej  de  Bar- 
jon,  qui  émigra  en  1791,  et  Jacques 
Philippe-Thérèse-Calherine  nirliD 
de  Choisey ,  comle  de  Barjon.  Ce 
demierlnstituapoorsalégstskeisi-  | 
verselle ,  M^*  Phnppe  -  Elisabeth- 
Justine-Bmmannelle  Martin  de  Cboi- 
sey-Barjon ,  sa  nièce ,  qui  habit» 
longtemps  Arbois.  Le  moulio  àTcnt 
a  été  détruit  en  1795  et  la  toarea 
iSStf.  Le  domaine  de  MM.  Maitio, 
vendn  natlonalenient  en  1719,  V 
partient  à  M.  Loden  Flris,qii 
l'habite. 

Eglise.  L'église,  située  presqaeau 
cenlre  du  village ,  est  dédiée  à  PAj- 
somption  de  la  Mère  de  Die-u ,  doot 
on  célèbre  la  fêle  le  15  août.  ae«  i 
compose  dHin  doeber,  d^ooe  sef, 
de  deux  chapelles  qui  étaient  dé- 
diées, l'une  à  saint  Claude,  etPanlrc 
à  sainte  Marie  -  MagdeleiDe ,  d'nn 
chœur,  d'un  sanctuaire  se  tenninail 
oclogonalement  el  d'une  s*cf* 
GetldiABea  été  euufbnSHétiW 
à  1789.  L'égUse  primitfTC  éUitao 
milieu  du  clnietière,  au  sud  duTH- 
lage.  Elle  était  du  style  roman  el  re- 
montait au  XI*  siècle.  Les  t^âtimeoti 
du  prieuré  s'appuyaient  sur  tia^j^ 
ses  côtés.  On  voyait  encore  SB  IW*» 
une  aroîde couverte,  parlagadje*» 
se  rendait  de  la  maison  prieon"* 
l'égliw. 
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Evénements  di9ers.  Tous  les  évè- 
nciiienlsdonlMonay  aélé  le  Ihéâire 
se  trouveront  rapportés  à  l'arlicle 
Toulouse.  MuUié  de&  halûtalions  de 
ee  fUlage  ont  él4  détruites  par  un 
inceiiëieen  I7IN(. 

Biographie,  Monay  est  la  patrie, 
de  Homme j  Jean-François,  né 
teSO  octobre  1775.  Entré  au  service 
comme  sous-lieutenant  en  1793,  il 
il  avec  disUncUon  toutes  les  cam- 
ptgaes  de  It  Répablique  et  de  rBm- 
piie,  Alt  MMoné  commandeur  de  la 
Légioo-d*Hooneur  en  1819,  général 
de  brigade  en  1813 ,  et  chevalier  de 
Saint-Louis  en  18 lU.  Il  mourut  en 
1816,  commandant  de  la  place  de 
Strasbourg  ;  S®  de  Jean-Joseph  Per- 
fMHl,  lé  ea  1819  »  d*iiiie  fiunillede 
figeeroos,  sculpteur  distingué  à 
Paris.  Après  avoir  obtenu  le  pre- 
mier grand  prix  de  sculpture  à  Taca- 
défflie  des  Beaux-Arts  à  Paris ,  il  fut 
pensionnaire  pendant  cinq  ans  de 
cette  académie  à  Eome.  Ses  travaux 
reflMrqMliles  lui  ont  d^  Tain  pln- 
iiewt  nédailles  d'bonnenr. 

■■■■■rit  tm  THIi  .  Iffrfîirfft  ,  Mu- 
neth,  Mugnet,  Mulnet^  Munnetf 
Muttttz ,  Tg.  de  l'arr.  de  Foltgny , 
caL  et  Imr.  de  poste  de  C^iampa- 
farie,  pereept.  de  Grotenay  ;  sue- 
cursaJe ,  dont  dépendent  Montigny- 
sur-fAin  et Pon4 duNavoy  ;  à  lOkil. 
de  Cbampagnole,  16  de  Poligny,  25 
d'Arbois  et  37  de  Lons-ie-Saunier. 

AlUtude  :  tt06°*. 

Le  territeira  eit  Uiiilé  wa-  nord 
par  PeatHln-NaTOj ,  Cbampagnole 
et  Ney  ;  au  sud  par  Montigny  et 
Mont-sur-Monnet  ;  à  Test  par  Ney 
et  Mont-sur-Monnet  ;  à  Poucst  par 
Pont  -  du  -  Navoy  et  Montigny.  Le 
Vieux-Bourg,  icd  Maisons-du-Bois , 
Berréf  It  Foige  on  le  Hartinet- 
Pilliard,  Cnit  partie  de  la  oommane. 

U  est  tfiYcraé  par  la  roule  départ. 


n°  2  ,  de  Chalon  en  Suisse  ;  par  les 
chemins  de  gr.  com.  n"  27,  de  Sa- 
lins à  Dortans ,  et  AO  du  Pont-du- 
Navoy  au  Pont  de  la  Gbaux-dca-Cro- 
tenay;  par  les  chemins  Ticinanx 
tirantè  Montigny,  au  Pont-du-Navoy, 
h  la  route  départ,  n^  3,  à  laBuchille, 
et  de  la  Maison-du-Bois  au  Moulin- 
des  Anes  ;  par  la  rivière  d'Ain  ,  celle 
de  BaLerue ,  le  ruisseau  du  Moulior 
du-TUleul  et  celai  des  Fosses. 

Le  village  est  situé  sur  li  rife 
gauche  de  PAin ,  dans  une  position 
agréable.  Les  maisons  sont ,  les  unes 
groupées ,  les  autres  isolées ,  cons- 
truites en  pierres  cl  couverles  en 
tuiles  ou  tavaillons.  Elles  sontgéné*- 
ralement  mal  bâties  et  composées 
d*an  simplerei-de-diaussée. 

Pop.cn  1790, 167  hab.;  en  1846^ 
SU  ;  en  1851,  233,  dont  116  bom. 
et  107  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  35  hab.;  29  maisons,  savoirs 
à  Monnet-la-Ville,  34;  au  Vieuxr 
Bourg,  2;  aux  Haisons-du-Bois , 
S,  et  à  la  Seie-de-Barré ,  1;  k% 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  rétat  civil  datent  de  1765.  Les 
habitants  n'émigrent  pas.  La  plupart 
vont  travailler  aux  forges  du  Pont- 
du-Navoy.  * 

Cadastre  exéeoté  en  I8t3  ;  suif, 
territ.  618^  divisés  en  625  par- 
celles, que  possèdent  75  proprié- 
taires ,  dont  27  forains  ;  surf.  imp. 
eCâ*»,  savoir  :  244  en  bois,  169  en 
terres  lab.,  104  en  parcours,  83  en 
prés,  2^  04*  en  sol  de  bâtiments, 
et  68*  en  jardins ,  d*un  revenu  cad. 
de  75il  fr.  ;  cent  dir.  en  prindp. 
1318  fr. 

Le  sol ,  la  plus  grande  partie  en  . 
plaine  et  le  surplus  en  côtes  et  en 
montagnes,  ne  rend  que  trois  uu 
quatre  fois  la  semence  et  produit 
du  blé,  de  Pavoine,  de  Porge»  du 
méteil  d*orge  et  d*avoine ,  du  maf», 
I  des  légumes  secs,  des  betteraves. 


Digitized  by  Google 


M  —  2iS8  —  M 


des  pommes  de  terre ,  du  chanvre , 
du  foin  el  des  fourrages  arlifîciels. 
On  importe  le  vin  et  moitié  des  cé- 
réalis. 

Oo  Aèfs  dans  la  oommune,  des 
porcs  qu'on  engraisse ,  des  bêles  k 
cornes  et  des  voiiiiles.  ruches 

d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire,  des 
sablières ,  de  bonne  pierre  ordinaire 
à  bâtir,  d«  la  pierre  à  chaos ,  de  la 
flume  et  des  gri? lères. 

Il  y  a  un  ch&let  appartenant  aux 
sociétaires ,  dans  lequel  on  fabrique 
annuellement  16,000  kil.  de  fro- 
mage ,  façon  Gruyère  ;  un  martinet 
à  un  arbre  de  carnage,  avec  une  ma- 
•  cUneàbtttreetimlialloirèYapeiir, 
1  aubergiste,  1  eordemier,  i  maré- 
cbal-ferrant ,  1  maçon  et  1  épicier. 

Biens  communaux  :  une  église , 
un  cimetière  à  Tentour,  emplanté  de 
beau  tilleuls  très  vieux  ;  un  pres- 
bytère éloigné  de  Téglise,  et 
15*  de  pàtnras  el  bois,  d*OD  retena 
cad.  de  h'îii  fr.  L'inslituteor  et  son 
école  y  fréquentée  en  hiver  par  33 
élèves ,  occupent  une  maison  louée 
parla  commune.  L'institutrice  laïque 
tient  son  école ,  fréquentée  par  50 
filles ,  daos  uoe  malâoirdoQt  H.  Pe- 
tfyeao ,  enré de  la-paroiise,  a  cédé 
la  jouissance  gfUnilepour  cet  usage. 

Bois  communaux  :  Monnel-la- 
Ville  a  Hk^  de  bois,  dont  60' 
sont  coupés  annuellement.  Le  ha- 
meau des  Maisons-du-Bois  en  a 
98*;  coopeanoneUe,  W, 

M^fl  ?  recettea  erd.  1891  fe.  ; 
dép.  eid.  IIM»  fr. 

wonca  nsToaiQini» 

Au  moyen-âge ,  Monnet  se  parta- 
geait eu  ciiiq  quartiers  parfaitement 
diUiiicts  :  Monoel-le-Chàleaii,  Moo- 
net  -  le  -  Bourg ,  Mon  net-te- Vieux- 
Bourg  ,  Monnet  la  Ville  el  Mont  sur 
MoQocL  Cette  diTisioa  était  Ja  mèaie 


que  celle  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalée à  Dramelay.  Monnet-le-€bà-  i 
teau  et  Uonnet-le-Bourg ,  (aisaol  i 
aujoard'hnl  partie  de  la  naaiMW  1 
de  Montigny-iaM'AIOt  et  ■Dal4a^ 
Monnet  fonnant  une  eonuaflae  à 
part ,  nous  n'avons  à  nous  occuper 
ici  que  de  Monnet-la-ViUe  et  «le 
Monnet-le- Vieu^L  -Bourg. 

Les  deux  rives  de  l'Ain  oot  été 
habitées  dès  les  teapt  les  plai  re- 
culés, nona  en  a«|aéfons  dnqM 
jour  de  nouvelles  preuves.  La  pion 
taillée,  dite  la  Pierre  qui  vire,  don! 
Taiguille  apparaît  sur  la  pointe  d'un 
roc  de  la  c6te  de  l'Ueule ,  le  chéM 
à  la  vierge ,  qu'on  vénérait  aapisi 
de  cette  montagne,  les  haehasca 
pierre  de  jade  et  lea  aaoanaies  lo 
type  grec ,  qn^on  rencontre  dans  la 
plaine  de  Monnet,  sont  des  resta 
évidents  de  la  civilisation  cclliqoe. 
Lorsque  les  Romains  occupèrent  h 
Séquanie ,  le  passage  de  la  iMèit 
d*Ain  an  Pont-dn-Havoy,  ks  aM- 
breustt  routes  qui  y  aboutissaient , 
étaient  des  points  trop  importants  i 
garder,  pour  qu'ils  eussent  négligé 
de  les  fortifier.  L.es  cbàteaui-forls 
de  Mirebel  et  de  Monnet  furent  cssir 
Imita  en  fine  l*nn  de  rentre,  nrlei 
deux  berd»  de  la  riflère»  eoBoie  de 

puissantes  sentineUok  Le  sol  ^ 
Monnet  est  semé  de  monnaies  coosti- 
laircs  et  impérialesj,  aui  typi's  de 
Néron,  Galba,  Domitien,  Trajafl, 
Aiituuin,  Marc-Âurèle,  C.oauM<i*i 
Dioclétien  et  de  védattleséa  Ut- 
Empire.  M.  le  enré  Petiljean  en  a  j 
fisrmé  une  précêonae  collection.  Le 
combat  san^Manl  qui  se  litra  à  l'é- 
poque des  dernières  invasions  germa 
niques  dans  la  Cornbe-d'Ain ,  jwnll 
avoir  eu  pour  théâtre  principal  h 
ptoèieds  te&MO^et  tapMidr 
MiUeriê  à  Monnet^Viile.  UH* 
tumulus  conhu  sous  le  nom  de 
liflre  du  SptêMki  et  ceoi 
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■Ml,  les  plaques  d«teBdrton,  les 

armes,  les  fers  de  lances  qui  jonchent 
toute  cette  contrée ,  annoncent  une 
lutte  atroce ,  un  effroyable  carnage. 
U  forli  n  et  les  retrancbements  élevés 
entre  le  Pont-da-Nafoy  et  Monnet, 
M  pvKBt  oppoter  qtt*VM  résistiiioê 
«plissante.  La  voie  romaine  qui 
descendait  par  Cbarency  et  Cbam- 
papnole  à  Orgelet,  Mauriana  et  la 
ville  d'Antre,  passait  à  la  Maison- 
dU'Bois,  à  Monoet-la-Ville ,  ù  Mon- 
lifny,  Mangny  et  Claimiix ,  pour 
t*eofager  cntiMe  rers  BstifaI  dans 
fà  pfge  de  Giron.  Cbeftlicr  en  a 
neOBOO  des  traces  bien  conservées. 
Après  la  chute  de  l'empire  ,  Monnet 
se  reforma  en  deux  quartiers ,  ap- 
pelés la  yilk'Uaute  ou  le  Fieux- 
iourg,  et  1»  fHk  Bmeou  JMimI- 
la-mr.  U  9«piitattoQ  y  était 
a^loméréc  au  u*  siècle,  pniiqtMl 
y  aTail  une  église  paroissiale,  men- 
tionnée comme  une  propriété  de 
l'abbaye  de  Baume,  dans  deux  bulles 
<le  1078  ei  i  089,  et  dans  un  diplôme 
dtnédéffeBafberooise,  de  1187. 

Monnet*- la -Ville  et 
-VieoxBonrg  dépendaient 
tonte  justice  de  la  seigneurie  de 
Monnet.  (Voir  à  ce  sofet  TarUcie 
Mmiqmi'Sur-l'Jin). 

fiefs  divers.  Va  grand  nombre 
Anttro-fieb  et  de  cbewow  re- 
Meet  du  ébàkku  de  Meonet  et 
i^deadaient  sur  les  territoires  de 
Monnet-la- Ville,  le  Vieux-Bourg, 
le  Villars ,  Montigny,  Marigny,  Fon- 
laiQ ,  Chalain ,  Doucier ,  Pélier  , 
Ouàtr,  Liefoans,  Songeson,  Saf- 
in,  Ckeffoiai]»,  LoaUe,  Soaeia, 
lh*«ir-IIOMel,  Mo«Mt4e-Chà- 
tel,  MoniHl*le-Bourg ,  etc.  On 
^Baissait  surtout  les  chevances 
^  Favcrnicr,  des  Canoz ,  do  Ver- 
laaiboz,  de  Chalain,  des  d'Autriset , 
deiMolpré,  dcsMartigna^  des  Frost, 


qui  l'environ-  Ides  Saint -Hioris,  ele.  Ploilem 


d'entre  elles  relevaient  poar  partie 
des  châteaux  de  Chàtillon-sar-Gour- 

line  et  Monl-Saugeon.  La  famille 
Moureau  ou  Moreau  de  Monnet- la- 
Vilie ,  dont  les  membres  occupaient 
les  fonctions  de  notaires  «  de  chàte^ 
leint,  de  greffiera  dea  aeigneinrlea 
voisIneB,  acheta  un  grand  nombre 
de  ces  arrière  -  fiefs  et  parvint  à 
prendre  rang  dans  la  hiérarchie 
féodale.  Jean  Moreau  se  qualifiait 
déjà  de  noble  en  1636.  Il  contribua 
à  la  déimie  do  château  de  Mont- 
Baugeon  prèa  Groleoay,  en  i6B7, 
où  il  lot  blessé.  Jean-Aaptistc  Mo- 
reau ,  son  fils ,  fut  nommé  le  7  juin 
1669,  par  la  marquise  de  Mexi- 
mieux,  commandant  des  châteaux 
de  Mont-Saugeon  et  Harigny,  et 
reçut  ploaiears  blestnrcs  k  la  dé- 
fense de  eea  places.  Cbarlea-Louis 
Morêta,  son  fils  ,  seigneur  de  Cha- 
lain ,  nommé  capitaine  d'infanterie 
dans  le  régiment  de  Vaugrenans, 
le  8  décembre  1090,  s'allia,  le  TA 
décembre  169>2,  à  Marie-Marguerilc- 
Prançotoe  do  Tillet,  de  Hontranté , 
fille  du  nuirquia  du  Tiliet,  brlgedier 
des  armées  du  roi.  Le  S  juillet  i  693, 
il  obtint  le  brevet  de  prévôt  provin- 
cial des  maréchaux  de  France ,  à  la 
résidence  de  Lons-le-Saunier ,  et 
plus  tard ,  acquît  Toffice  de  conseil- 
ler-flMttre  à  la  eoor  des  oomptes  de 
Dole.  De  ses  trois  fils,  Ai^éfie, 
Painé,  fot  nommé  lieutenaift-eoionel 
de  cavalerie,  Charles^  capitaine  au 
régiment  de  Ségur  ,  et  Franroia , 
capitaine  au  régiment  de  Turenne. 
Eugène  Moreau,  seigneur  du  Vil- 
lars, reçut ,  à  titre  4l*écbange,  en 
1766,  partie  du  fief  de  la  Fuper- 
nfère,  dans  la  seigneurie  de  Monnet. 
Charles-Louis-Catlierine-Emmanuel 
Moreau  du  Villars ,  capitaine  de  ca- 
valerie au  régiment  de  Royal-Etran- 
ger, son  fils  unique  «t  son  héritier 
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universel ,  obtint  le  titre  fiersonnel 
de  comte  en  1786}  et  émigra  en 
1793.  Ses  l>eaux  châteaux  de  Mon- 
net-la- Ville,  Munnel-  le  -  Château, 
Montigny  et  le  Yillirs ,  ainsi  que  les 
Tasiet  doaaioM  qui  en  dépeadtient, 
forent  vendus  tiationaleineDt. 

Eglise.  L'église  de  Monnet-la- 
Villc,  dédiée  à  saint  Maurice,  guer- 
rier et  martyr ,  dont  on  célèbre  la 
féle  le  23  septembre,  occupe  un 
tertre  oatarel  d'une  forme  si  régu- 
lière, iiae  quelques  ardiéologues  le 
regardent  comme  un  immense  tu- 
mulus  gaulois.  Elle  se  trouve  dans 
le  quartier  appelé  le  Fietix-Bourg^ 
et  se  compose  d'un  clocher,  d'une 
nef,  d'un  cbœur,  d'un  sanctuaire  et 
d'une  sacristie.  L'édifice,  complè- 
tenant  restauré  en  1657,  n'est 
éclairé  que  par  deux  grandes  fenê- 
tres ouvertes  dans  le  chœur  qu'elles 
inondent  de  lumière,  tandis  que  la 
nef  reste  plongée  dans  l'obscurité , 
ce  qui  produit  un  contraste  d'un  bel 
cilBt.  La  porte  qui  se  trou?e  entre  le 
clodier  et  la  nef,  décorée  de  riciies 
sculptures ,  est  du  style  ogifai  ter- 
tiaire et  date  de  la  fin  du  xv*  siècle. 
Les  deux  chapelles ,  du  patronage 
des  seigneurs  de  Monnet,  dédiées  à 
saint  Nicolas,  saint  Léger  et  à  Motre- 
Dsme ,  ont  Aè  démoltos.  On  reaur- 
que  dans  l'église  les  tombes  de 
Claude-Pbilib^  Hugues ,  mort  au 
Pont-du-Navoy,  en  i  679  ;  de  Jean- 
Fierre  Hugues ,  sieur  de  Montigny, 
mort  le  13  septembre  1770,  et  de 
Lupidn  Menestrier,  seigneur  de  la 
Bociiine,  aoden  directeur  de  la 
saline  de  MontaMrot,  dont  il  Ait  un 
des  principaux  restaurateurs. 

Maladrerie.  Elle  existait  encore 
en  1257.  La  place  qu'elle  occupait, 
recouverte  de  débris  de  construc- 
tions ,  est  appelée  aujourd'hui  au 
CAnntp  Goiirba* 

Epinmml»  dXms.  Ib  se  trou- 


Tcront  rapportés  à  l'aKicle  MwU- 
gny.  Il  faut  que  le  village  ait  subi 
de  violentes  commotions,  pour  être 
tombé  dans  l'état  où  il  se  troave. 
Le  Vieux-llourg  était  un  lieacQsii- 
déraMe  aux  xni*  et  tiv*  slèdes.  Os; 
comptait  alors  plusieurs  laoïilles 
nobles ,  des  familles  bourgeoises  et 
des  marchands.  Sa  populatioo  saivit 
dès  ce  moment  une  progression  dé- 
croissante. La  guerre  et  U  peste  de 
IfiSfi  adwférent  de  ranésafir. Les 
maisons  du  Bois,  qui  éltet  caens 
au  nombre  de  15  en  16  U,  soiU  ré- 
duites à  S.  Le  groupe  d'babitalioas 
qui  était  au  lieu  dit  les  JfotMiU- 
Brûlées,  n'a  laissé  d'autres  vestiges 
que  des  cendres.  L'ancien  iDOiàiB 
des  Grouses,  après arsir  été cn- 
verti  en  forge ,  puis  en  on  siopie 
martinet»  n  enioara  changé  de  des- 
tination en  devenant  le 
Paillard. 

Curiosités  naturelles,  La 
du-Vernois  est  une  cavité  pnMe 
ouTerte  dans  la  nontsins  de  ftf- 
nois;  elle  servit  de  rtfage au  hi- 
bitants  pendant  les  gaerres,  uns 
que  l'attestent  la  tradition  du  pij} 
et  les  gonds  de  la  porte  qui  ferouit 
l'entrée.  A  la  suite  des  gr»^ 
pluies ,  cette  caverne  est  lisiwfc 
par  on  cours  d*ean  qai  s^MP' 
pris  du  battoir  PUiiiard. 

Bibliographie,  Archives  do  ek*- 
teaud'Arlay  et  de  la  préfecture  <l" 
Jura.  —  Annuaires  du  4ora, 
mil  et  1846. 


▼g.  de  l'arr.  de  Lons-le-Saw»<f. 
cant.  et  disirib.  de  posls  de  Saiot- 
Julien  ;  perccpt.  de  Gigny  ;  p«nHf 
de  Marigna-sur-Valouxe  ;  ^  *  ^'J;  * 
Marigna,  10  de  Saint- Julien,  W« 
Lons-le-Saunicr  par  Crcssi».*** 
par  Orgelet.  Altitude  :  09tf*. 
Le  Inniloire  est  liailé  au 
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l»ir  Nancuisc  et  Pymorain  ;  aa  sud 
par  Montrevel  ;  à  Test  par  Marigna 
et  Nancuise;  à  Touesi  par  LooTeniie 
et  Gigny. 

11  est  traversé  par  les  cb.  vicîD. 
flrm  à  llorges,  à  ta  Pénwse,  à 
IhiBilie  et  à  Marigna  ;  par  le  rois- 
Kan  d'Abré  qui  y  prend  sa  source  et 
celui  de  Noeltan  ou  du  Nouvcllelan. 
Les  maisons  du  village  sont  grou- 
pées ,  construites  en  pierres  et  cou- 
fertes  en  tuiles  creuses. 

Pop.  eB  1790»  ltt5bab.;enl8M, 
i39;  en  18BI,«M,  dont70liom. 
et  73  fera.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré ,  58  Iiab.  ;  32  maisons  ;  32 
ménages.  Les  plus  anciens  registres 
de  l'état  civil  datent  de  1769.  Les 
j/Êmcs  gens  émigrcnt,  pour  être  do- 
acatiques  oa  oefriera  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  1 820  ;  surf, 
lerrit.  244»»  71»,  divisés  en  !ft6! 
parcelles,  que  possèdent  S9  pro- 
priétaires, dont  10  forains;  surf, 
imp.,  %hi^  y  savoir  :  134  en  terres 
lab.,  54  en  pâtures,  S5  en  bois,  18 
m  bpoaaatllles,  il  en  prés^  W  en 
lal  et  aisances  de  bâttmeBts ,  et  25* 
en  jardins ,  d^un  revenu  cadast.  de 
1240  fr.;  eontrib.  dir.  en  princip. 

Usol,  montagneux^  ne  rend  que 
^NitUs  la  lemeiiee  et  produit  du 
M^,  de  Forge,  da  mab,  des  légumes 

M,  des  pommes  de  terre»  da 
cftanvre,  du  foin ,  des  fourrages  ar- 
tificiels; peu  d'avoine,  de  betteraves, 
de  fruits  et  de  vin.  Le  produit  des 
céréales  suffit  à  la  consommation 
éei  babiCtols.  On  importe  le  vin. 
U  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  S  fr.  50  c.  pour  cent 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
bêles  à  cornes ,  des  moutons  et  des 
porcs  qu'on  engraisse.  40  ruches 
d'abeiJIes. 

On  trooTe  sur  le  territoire,  de  la 
lierre  ordinaire  i  bâtir,  de  ta  pierre 


â  cbam  et  une  espèce  de  pierre  cal- 
caire grenue  très  friable ,  composée 
de  90  parties  de  chaux  et  10  de  si- 
lice ,  qu'un  emploie ,  après  Tavolr 
écrasée,  comme  base  d'excellent 
mortier,  en  ptaee  de  sable. 

IKens  communaux  :  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entour,  un  an- 
cien presbytère  près  de  Péglise,  qui 
sert  de  maison  commune;  il  ren- 
ferme la  mairie,  le  logement  de 
rinstltalenr  el  ta  salto  d'étude,  fré- 
quentée en  biver  par  10  garçons  et 
20  filles  ;  un  grand  puita  communal 
hors  du  village;  une  place  publique; 
une  croix  en  pierre,  datant  de  1584 
et  92**  68"  de  pâtures,  broussailles, 
bois  et  terres,  d'un  rcv.  cadast.  de 
165  fr. 

BoUeommimau»:  St^  90^  coupe 
annuelle  68*. 

Budget  :  recettes  ord.  901  fr.  ; 
dép.  ord.  901  fr. 

iionci  HiaToaiQim. 

U  site  de  Monnetay  est  très  pitto- 
resque.. Les  habilations  occupent 

le  sommet  d'une  haute  montagne, 
d'un  accès  difficile ,  d'où  la  vue 
plonge  à  Test  sur  le  bassin  de  la 
Valouze  et  à  l'ouest  sur  la  vallée  du 
Suran.  Il  est  probable  que  cette 
montagne ,  avant  de  servir  de  baae 
i  on  vOlage,  était  couronnée  par  un 
oppidum  celtique ,  dans  lequel  les 
populations  de  la  plaine  se  réfu- 
giaient en  cas  d'imminent  péril. 
Lorsque  les  Romains  ouvrirent  une 
route  de  Lyon  à  Besançon ,  par  la 
Bresse  et  le  Bas-Jura ,  ils  la  firent 
passer  k  Simandre,  à  Chavannes,  au 
Pont-d'Bvans ,  près  de  Monifleur,  à 
la  Pcrousc  et  au  pied  de  Monnetay , 
dans  le  lieu  dit  à  la  Perrière ,  a  Cha- 
véria,  Céseriaet  Orgelet.  Cette  roule 
ne  tarda  pas  à  se  border  de  eons- 
tructioos.  Sur  les  deux  célés  du  che- 
min Tidnal  tendant  de  Monnetay  â 
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la  Pcrouse,  surtout  aux  Cuettcs, 
on  remarque  plusieurs  longs  las  de 
pierres,  mêlés  de  luile.iut  à  rebords 
et  préseolaot  évidemoienl  l'action 
du  feu.  Tout  près ,  on  a  défiOOYert 
en  1796 ,  plosieora  esseiMto  ha- 
nitiiis  et  on  tombeM  oenstruit  en 
maçonnerie ,  fermé  par  «ne  dalle  et 
renfermant  deux  squelette*^  avec  un 
sabre,  dont  la  poignée  en  cuivre 
était  rongée  par  roiide.On  reconnatt 
dM»  BB  cbBBip  dit  le  JVoIsnl,  mnt 
d'arriver  à  iVMMBi»,  les  ruines 
d*an  établissement  considérable  , 
telles  que  des  pierres  brûlées ,  des 
fragments  de  tuiles  romaines  et 
d*autres  débris.  La  voie  romaine  dut 
être  protégée  par  an  castellum  bâti 
sor  la  montagne  de  Monnetay ,  et 
suivadi  Pasage,  on  temple  païen 
s'éleva  sans  doute  près  du  cbàtean. 
On  est  généralement  d'accord  de 
considérer  les  églises  bâties  sur  les 
hauteurs  comme  les  plus  anciennes, 
etalora  eeite  de  Monnetay  peut  re- 
veBdiqaer  la  BièBM  antk(Bllé  que 
lea  églises  de  Saint-Eliennc  de  Col- 
dres ,  de  CliMel-Chevrel ,  etc.  L*é- 
lymologie  la  plus  naturelle  du  nom 
de  Monnetay  est  celle  de  Monaste- 
n'ttm,  et  en  effet,  une  tradition  con- 
aliBte  rapperte  ^b*!!  y  ayall  «Ne 
alÉaye  dans  le ellBMl  dea  CMeffea; 
«pendant  aoeiin  IMre  n*en  lait  Bien- 
lion.  Le  premier  document  connu, 
dans  lequel  se  rencontre  le  nom  de 
Monnetay,  MonesteySy  est  le  traité  de 
l'an  1191,  par  lequel  Aymon,  prieur 
de  «igny,  îniMa  I  titre  d*asaoeia- 
tiOB,  4  BttenBB  tl ,  eomte  de  Bobt- 
gogne ,  le  lieB  de  Honlieur  et  plu- 
sieurs  villages  environnants. 

Scigneime.  Monnetay  dépendait 
en  toute  justice  de  la  seigneurie  de 
Gigny.  Les  sujets  étaient  maiu-mor- 
taMes.  (¥bir,  pour  les  ebargea  aei- 
giieBrialc»,  IMkleO^iiy). 

Ijfifia.  L*égliSB,  dédiée  à  ealat 


Hippolyte,  martyr  du  ni*  siècle,  dont 
on  célèbre  la  fétc  le  13  août,  éUil 
le  chef- lieu  d'une  paroisse,  dont 
dépendaient  Monnetay,  Marigoi  et 
NaneBlae.  Sa  sNeatieB  élevée  délo^ 
nina  liabiUnts  i  demander  Pé- 
rection  detaokapeUeSiiat^IttiliN 
de  Marigna,  en  église  paroissiale,  w 
qui  fui  accordé  par  décret  de  Tv- 
clievéque  de  Besançon  ,  en  1705, 
et  dès  ce  moment ,  l'église  de  MM- 
nelay  ne  fnt  pins  4n*ime  dnpdle 
desservie  par  un  vicaire.  Celte  da- 
pelle,  située  au  centre  do  villsge,  se 
compose  d'un  clocher,  d'one  nef, 
d'un  chœur  et  d'une  sacrislie.  Li' 
chœur  et  la  porte  sont  du  styleoginl. 
Le  surplus  de  l'édifice  a  été  reeiai» 
trait  en  tm.  On  B*y  eélèbfe  pAi 
d'autres  ofMoes  qoe  les  vèpni,  k 
jour  de  la  fête  patronale. 

Bibliographie,  «sloire  de  l'ab- 
baye de  Gigny,  par  M.  Gaspard.— 
Annuaire  du  Jura,  année  t84i- 


nière,  vg.  de  l'arr.,  daend.  d<a 
bur.  de  poste  de  Dole;  perccpt.  de 
Foucherans  ;  chapelle  vicariaie,  éri- 
gée le  ih  janvier  1857;  àSkil.  Je 
Dole  el  57  de  Lons-le-Sauoier. 

AltHBde  :  «M". 

Le  torrielre  est  liBiHé  aa  aim 
par  Sampans  ;  au  sud  par  Cbafflp; 
vans  ot  Dole  ;  à  Test  par  I>ole;  a 
l'ouest  par  Sampans  el  Champra»-'. 

Il  est  traversé  par  la  roule  iwp- 
n°  {> ,  de  Paris  à  Genève  ;  par  l« 
eh.  fie.  Mraat  è  Me,  à  Ssapii'* 
à  CliainpvaMB  ,  à  IN»Bcinnai  d  m 
bois  communal. 

Le  village  est  agréablemonl  ^il»»' 
au  pied  du  versant  sn(l-ouc>t  Ju 
Mont -Roland  ,  entre  la  roule  * 
Paris  à  Genève  et  le  chcaiîo*»^ 
de  Dijon  i  Dole.  Les  maiMai 
groupées ,  oonsIrBiles  en  pierres^ 
conveitea  lea  bbcs  en  tailcscl 
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aulrcsen  chaume.  On  y  remarque  lus 
liabitaliuns  de  M.  Tavocal  Jeanncz 
de  Dole ,  de  MM.  Perron ,  du  comle 
de  Tmdiy  et  de  M.  Abel  Blanche. 

Pop.  en  1790,  907  hab.;  en 
me,  198;  en  1851,  908,  dont 
103  hom.  cl  101  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  98  hab.;  maisons; 
5â  ménages.  Les  phis  anciens  re- 
gislrasde  l'étal  civil  datent  de  i79â. 
Les  liabitanis  n^émigrcnt  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1819  ;  turf, 
terril.  tOO*"  divisés  en  568 
parcelles,  que  possèdent  86  pro- 
priétaires ,  dont  UU  forains  ;  surf, 
iiup.  %Oi^t  savoir:  80'*  en  pàlurcs, 

en  terre»  lab.,  42  en  vignes , 
kr  ea  lMi84aiHi8,  1"  08>  en  sol  et 
aiaaiieeft  de  bâliments,  !■*  Kl*  en  jar- 
dins et  1*»  29*  en  friches,  d'un  rev. 
cadast.  de  7520  fr.;  eonlrib.  Uir.  en 
princip.  105^1  fr. 

Le  sol  se  divise  en  deux  parties , 
rnneaiootagoeuse  et  stérile,  l'autre 
légèreiral  aeeideotée  et  asses  fer- 
lile.  11  produit  du  blé,  de  Toifie, 
de  lavoine,  du  maïs,  des  pommes 
dp  terre,  des  légumes  secs,  de  la 
UiTelle,  des  fruits ,  des  vins  rouges 
H  l>Uacs  d'une  qualité  ordinaire,  du 
Ma  «t  beaucoup  de  fourrages  arti- 
talk  On  importe  moitié  des  eé- 
«I OB  eiporte  les  (rois  quarts 
<ïcs  vins.  Le  revenu  réel  des  pro- 
pnéiés  est  lie  3  fr.  pour  cent. 
On  élève  dans  la  commune,  des 
à  cornes ,  des  volailles  et  on  y 
<VaiiM  des  porcs,  k  ruches  d'a- 
Mfles. 

Oa trouve  sur  le  territoire,  de  la 
nwrne,  de  la  pierre  ordinaire  à  bâtir 

de  la  lielle  pierre  de  taille,  rece- 
»ial  le  poli  et  imitant  le  marbre. 

BiiMs  communaux  ;  une  église 
et  on  ciaetiéra  Aeôté;  une  maison 
«■noBeeoatigoëà  Téglise,  renfer- 
noi  la  mairie  ,  le  logement  de 
nartitatear  et  la  salle  d*étade,  fré- 


quentée en  hiver  par  25  garçons 
et  1 5  lilles  j  un  presbytère  acquis 
en  1852;  une  fontaine  avec  lavoir 
et  abreoToir;  5  puits,  et  90''  Qk'' 
de  pâtures,  bois-taillis  et  fricbes, 
d'un  rev.  cad.  de  685  fr. 

Bois  communaux  :  ki^  10*  ; 
coupe  annuelle  ,  i*»  20*. 

Budget  :  recèdes ord.,  1858  fr.; 
dépenses  oïd.,  1838  fr. 

MOnCB  aiSTORIQUB. 

* 

Dans  les  temps  primitUs,  une 

immense  forêt  recouvrailde  ses  som- 
bres ombrages  tout  l'espace  compris 
entre  Dole  et  la  Saône.  Les  diffi- 
cultés à  vaincre  pour  s'établir  au 
milieu  d'impénétrables  fourrés  et 
le  respect  on  Pel&vi  qu*iospiraient 
les  sanctuaires  forestiers,  portèrent 
les  Celtes  à  fixer  leurs  demeures  le 
long  des  grands  cours  d'eau  el  sur 
la  lisière  découverte  des  bois.  Les 
premières  habitations  de  Monnièi  es 
paraissent  avoir  été  bâties  sur  la 
grande  voieonverte  par  les  Romains, 
pour  communiquer  de  Dijon  et 
d'Auxonne  avec  Dole  el  Salins.  Les 
Bourguignons  furent  probablement 
les  fondateurs  de  ce  village.  Le  nom 
de  Monnières  parait  veuir  .du  mot 
Monoiterium  et  aura  pa  lui  être 
donné  après  TérecUon  de  l'ermitage 
ou  du  monastère  de  Hont-Roland. 
Les  vaslcs  domaines  concédés  au 
IX*  siècle  par  l'évèque  Agilmar  aux 
religieux  de  Saint-Vivant,  nécessi- 
tèrent l'appel  de  nouveaux  colons , 
qui  contribuèrent  an  développement 
de  la  population  dans  le  voisinage. 
Lorsque  les  Normands  descendirent 
le  cours  de  la  Saône,  et  vinrent 
brûler  le  niouaslèrc  de  Saint-Vivant, 
ils  anéantirent  tous  les  lieux  envi- 
ronnants, après  les  avoir  mis  au 
pillage.  Monnières>placé  sor  le  grand 
chemin  qui  conduisait  â  Dole,  ne 
pouvait  éciiappcr  à  ce  désastre. 
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Parmi  les  dénominations  locales  de 
son  Icrriloire  ,  il  en  esl  peu  qui  ré- 
veillent des  souvenirs  antiques  ,  si 
ce  n*est  le  Moni-Roland ,  en  Jou- 
Miif,le8CfkMiptTnrfot(x(où  pas- 
sait la  foie  romaine  )  et  les  Jflirote. 
Rainaud  III,  en  fondant  la  comman- 
dcrie  du  Temple,  près  Dole,  dota 
cette  maison  d'un  domaine  consi- 
dérable k  Monnières,  avec  pleine  ju- 
ridictton  sur  les  sii^ets  qui  y  étaient 
établis  ou  qui 8*y  établiraient  parla 
suite.  Cette  propriété  fit  partie  des 
possessioiis  de  la  commanderie  jus- 
qu'en 1790.  Le  nom  de  Monnières 
ne  se  rencontre  plus  ensuite  que 
rarement  dans  les  cliartes,  jusqu'au 
ailiett  du  iiv*siède.  H  est  à  peu  près 
oerlaiii  que  lorsque  les  Jlottffèri  se 
fiiéfent  aux  environs  de  Dole,  pour 
surprendre  cette  ville ,  ils  brûlèrent 
ce  village  comme  tous  ceux  d'alen- 
tour. Chaque  fois  que  Dole  fut  vic- 
time d'une  calamité,  Moanicres  en 
rasseotit  le  eootre-eoiip.  Ainsi ,  il 
ftit  totalement  ineendié  par  le  prinee 
de  Gondé,  au  mois  de  mai  1636. 

Seigneurie.  Monnières  dépendait 
en  toute  justice  de  la  chàtellenie  de 
Dole  et  de  la  prévôté  de  Rocliefort. 
Le  commandeur  du  Temple  n'exer- 
çait sa  Justice  que  sur  ses  sujets 
particuNers.  Le  prieuré  de  Jouhe 
Ufait  aussi  une  maison ,  un  domaine 
ei  des  dîmes  dans  le  village ,  mais 
aucune  justice  n'y  était  attachée.  Le 
7  juin  1697 ,  la  famille  Perrenot  de 
Dole  acheta  du  roi ,  à  litre  d'eoga- 
feawnt,  la  haute  justiee  de  Mon» 
niéres;  le  99  juillet  i698,  Claude- 
Joseph  Froissard  et  Jean -Joseph 
Pétremand ,  en  rachetèrent  les  deux 
tiers.  A  Pexpiration  de  rengagement, 
cette  justice  ne  fut  plus  qu'affermée, 
floua  la  résenre  par  le  souverain  de 
la  nomination  des  officiera  de  Justice. 

Fief  de  sergenterie.  il  y  arait  à 
Monnières  un  fief  de  sergenterie  qui 


était  inféodé  à  la  famille  de  Reculol. 
Antoine  de  Reculot,  en  et 
Claude  de  Reculot,  en  1619,  en 
fournirent  le  dénombrement  aa  roi. 

BgHtÊ.  Monnières  dépendait  de 
la  paroisse  dont  l*aotel  Saint-MtHiB, 
dans  réglise  de  Mont-Roland ,  élilt 
le  chef-lieu.  Les  habitants  étaient 
inhumés  dans  le  cimetière  qui  en- 
tourait cette  église.  Au  moment  de 
la  peste  qui  éclata  dans  leur  village, 
en  iftW  t  ils  firent  coostniire  ase 
chapelle ,  quMls  youèrent  k  saint 
Roch ,  et  traitèrent  avec  le  curé  de 
Champvans,  pour  y  faire  célébrer 
les  offices  certains  jours  de  l'innée, 
Le  5  février  i  628,  ils  con  Tinrent  aiec 
le  fluré  de  Jouhe ,  1**  quHi  inina 
leajonn  de  dimanches  et  Mes  «- 
lennelles  entendre  la  messe  qifl cé- 
lébrerait à  Mont-Roland,  moyennsnt 
une  rétribution  fixée  à  ravance; 
2*  que  les  riches  paieraient,  pourleî 
droits  mortuaires  et  enterrements, 
itf  gros,  les  médioeies,  10  gros  et 
les  pauvres  tt  gros,  n  flit  bien  a- 
ptiqué  que  ce  traité  ne  pourrait  ja- 
mais les  faire  considérer  comise 
paroissiens  à  Jouhe,  ni  les  empêcher 
de  faire  célébrer  des  messes  et  au- 
tres offices  dans  leur  chapelle  par  h 
curé  de  Champvans  on  sim  vlcrirt» 
Le  lieu  d^faihomation  resta  toajMn 
fixé  à  Mont-Roland. 

La  chapelle  de  Monnières,  dédiée 
à  saint  Roch  ,  a  été  enlièremenl  re- 
construite en  1758.  Elle  se  coopose 
d'un  clocher,  d'un  chœur  es  ter- 
minant octogonaiement  et  d*BBe  a- 
cristie.  Elle  possède  deux  beesi 
Ubleaui  d*Atliret,  et  unsnlre,  d^nae 
charmante  exécution ,  représesto»^ 
la  conversion  de  saint  Paul. 

Bibliographie.  Archives  de  U  pré- 
fecture du  J  ura.— Statistique  del^ 
rondisaement  de  Dote,  par  >•  ^ 
quiset. 
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■Mit  (Le),  commune  réunie  à 
eeUe  de  DrameUjf ,  le  19  mars  18)3. 

■MiMMiif  eomaNme  réiuie  à 
cde  de  Légua  »  le  S5  ifril  18S8. 

B— i>gnn-le»Bccoadoit  t  JfOft- 

teigniactiSy  MontanieSy  Montagnia, 
MonUtgneu- le-Recondu,  vg.  de 
rifr.  deLoDS-MiiiDicr»  eant. ,  perc. 
d  Iv.  de  peste  de  fleint- Amour; 
neenrsale  ;  à  6  kil.  de  Saint-Aawiir 
et  91  de  Lons-Ie-Saonier. 
Altitude  :  360°>. 

Le  territoire  est  limilc  au  nord 
jMr  Cbampagua  (Saône -et- Loire  )  ; 
ta lod  par  TeiMiiel volette;  à  Test 
pv AadeM  el  Véria;  ireucst  par 
Joades  (Sa6ne-et-Loire) ,  Balanod 
«t  Villette.  Curny,  le  bois  de  la  Cha- 
pelle* le  moulin  Gandillet,  le  moulin 
Bessard  et  le  Capot  font  partie  de  la 
commune. 

n  est  Ira? ené  par  la  route  départ, 
a*  10 ,  de  Saint-Amonr  h  Orgelet  ; 
par  les  cb.  vie.  tirant  à  Curny  et  à 
Toiisia,  à  la  route  départ.,  à  Cham- 
liagoe,  à  Laubespin,  à  Andelot  ;  par 
Comy  ;  par  le  chemin  du  bois  de  la 
QiaptUe  à  Saint-Amour,  et  enfin 
W  ta  litière  de  Besançon  qui  y 
Vraisasonree. 
Le  vUhge  est  sitné  an  fond  d'un 

vallon.  Les  maisons  sont  groupées , 
cooilnjjies  en  pierres  et  couvertes 
l&oneâ  en  tuiles  plates  et  les  au- 
tres en  tuiles  creuses. 

ftp.  es  1 790,  nos  bab.;  en  184  6, 
SI6;  eo  1881»  580,  dont  187  hom. 
rt  193  fem.  ;  pop.  spéeif.  par  kil. 
(^iré,  64  hab.;  89  maisons,  sa- 
voir :  à  Montagna  ,  7)  ;  au  Capot , 
^  et  à  Curny  14(  ;  89  ménages.  Les 
plus  anciens  registres  de  Tétat  civil 
^tfeal  de  1719.  Les  habitante  n'é- 
■igrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  18S7;  surf, 
loiit.  84aS  divisés  en  5070  par- 


celles, que  possèdent  âbi  proprié- 
taires, dont  lO^t  forains;  surf.  imp. 
520'*,  savoir  :  368  eo  terres  lab., 
187  en  bois,  01  en  pâtures,  S8  en 
Tignea,  17  en  prés,  18  en  brous- 
sailiea,  98^  en  friches  et  mur- 
gers,  3**  en  vergers  ,  2**  7H*  en  sol 
et  aisances  de  bâtiments ,  l**  09*  en 
jardins ,  d'un  revenu  cadast.  de 
10,563  fr.  ;  cont.  dir.  en  princip. 
1798  fr. 

Le  sol ,  montagneux  et  pen  fèr- 
tile ,  prodnH  dn  blé,  dn  ntfs ,  dea 

légumes  secs,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre,  beaucoup  de  fruits,  sur- 
tout des  noix  et  des  marrons ,  des 
Tins  rouges  et  blancs ,  du  foin ,  des 
fourrages  artificiels  ;  pen  d'orge , 
d'avoine  et  de  navette.  Le  produit 
des  céréales  et  du  vin  suffit  à  la 
consommation  des  habitants.  Le  re- 
venu réel  des  propriétés  est  de  5  fr. 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune,  des 
bètea  à  cornes ,  dea  montons,  dea 
porcs ,  quelques  chèvres,  beaucoup 
d'ânes  et  des  volailles,  80  mchea 
d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  des 
carrières  de  tuf  exploitées ,  des  sa- 
blières, de  belles  carrières  de  pierre 
onUnaire  à  bâtir  et  de  tattte ,  dont 
les  produite  s'exportent  dans  lea 
communes  du  voisinage  et  dans  les 
départements  de  PAin  ot  de  Saène- 
et-Loire ,  des  carrières  de  marbre 
qui  furent  exploitées  au  xvi*  siècle, 
pour  la  décoration  des  églisea  de 
Sainl-Âmonr,  et  dont  lea  marbriers 
de  celte  ville  tirent  encore  parti. 

Il  y  a  trois  moulins  à  farine  à  deux 
paires  de  meules  et  un  battoir  à 
chanvre,  un  autre  moulin  à  farine 
à  deux  tournante ,  2  exploitants  de 
carrières  et  1  auberge. 

Biens  communaux  :  une  église 
et  un  cimetière  à  Pentour ,  un  pres- 
bytère près  du  cimetière ,  une  mai- 
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son  commune,  conslrnîte  en  i^khy 
qui  a  coùlé  13,000  fr.  ;  elle  rea- 
ferme  la  mairie,  le  logement  de 
l*inBtiliileiir,  la  mile  d*4tiide,  fri- 
qaentée  en  hiver  par  58  garçons  et 
5B  filles  ,  un  logement  et  une  salle 
d^étudc  pour  une  inslitulricc,  inoc- 
cupés; 3  fonlainee,  i  lavoir  et  1 
abreuvoir  à  Curny,  et  i^h^  34*  de 
pàturea,  bois,  prés,  abrentoirael 
▼igoes,  d*on  revenu  cad.  de  1116  fr. 
Le  Iiamcau  de  Gufiiy  posaède  ftl^ 
06"  de  buis  et  pâtures 9  d'un  revenu 
Cad.  de  155  fr. 

Bois  comènunaux  :  89**  13'; 
coupe  annuelle,  62';  Curny,  SO'' 
tS*;  eoupe  annuelle, 

Budget  :  recettes  ord.  iW  fr.  ; 
dép.  ocd.  ISKtt  fr. 

tioTits  msToaiQue. 

Le  ruisseau  de  Besançon ,  après 
être  sorti  du  pied  d'un  haut  rocher 
laaié  à  pic ,  arreae  et  ferlillse  un 
vallon  verdoyant  qui  s*oavre&  l*onest 

sur  les  plaines  de  la  Bresse.  Le  vil- 
lage de  Monlagna  se  cache  sous  des 
massifs  de  noyers  et  de  marronniers 
au  fond  de  ce  vallonr,  non  loin  de  la 
source  du  ruisseau.  Son  origine  est 
inconnue.  Suivant  une  Iradilion  qui 
réunit  tous  les  caractères  de  la  vrai- 
aemblance ,  il  se  serait  formé  dans 
la  contrée  dite  aux  Perroux^  sur 
les  bords  de  la  voie  romaine  qui , 
de  Lous-lc-Sauaier  tirait  à  Lyon  par 
la  oôle  de  Montctel ,  Gevingey,  Ce- 
itneej.  Sainte -Agnès,  Vineelles, 
Rolaltor,  Rosay,  Graveleuse,  les 
Granges-dc-Nom,  Curny,  Laubespin 
et  Coligny.  On  trouve  effectivement 
en  cet  endroit  des  caves  et  des  débris 
de  constructions.  Dans  le  lieu  appelé 
aoMt  la  jroulMer ,  ou  eroit  qu'il  exis- 
tait une  église  dédiée  à  saint  Pierre, 
qui  aurait  succédé  k  un  ancien 
menhir,  à  une  borne  milliairc  ou  à 
une  statue  d'Hercule  Vialor.  Ce  qu'il 


y  a  de  certain ,  c'est  que  de  temp? 
immémorial ,  un  grand  coucours  <k 
personnes  y  venait  en  pèieriiaie  io- 
vnqaer  les  reliques  de  miat  Khr, 
pour  obtenir  des  guérisoos  csatoc 
la  rage.  Depuis  Curny ,  la  voie  ro- 
maine jetait  un  embrancheiueat  sur 
Saint-Amour.  Les  ornières  en  sont 
encore  marquées  dans  le  roc  vif. 
On  rappelle  la  f^U  mu  Am, 
Lorsque  les  reUgleui  de  Gigny  put- 
tèrent  la  châsse  de  saiot  Tiarii, 
leur  patron  ,  dans  la  Bourgogne  et 
le  Lyonnais  (1158),  ils  revinrei/t 
de  Lyon  par  Montluel ,  Saint  Chris- 
luphe ,  Meximieui ,  Clialamoot,  et 
S'arrêtèrent  dans  la  vallée  da  Gany. 
ad  voUsm  qum  dktiufd»  Cumtiu, 
ei  le  peuple  se  porta  en  foule,  l'n 
elerc  du  village  de  Gitia ,  infirme 
tous  ses  membres,  y  implora  auv 
une  telle  ardeur  la  protection  du 
saint,  qu'il  recouvra  subiloosalh 
santé.  Un  pouiller  du  diecèie  4e 
Lyon,  rédigé  au  a«*iiède,coailaie 
ainsi  l*existencc  d'un  prieuré  à 
Montagna  le-Reconduit,  dans  l'archi 
|>rètré  de  Coligny  :  iVonfanies,  prw^ 
ratuSt  et  non  est  ibi  ecclewiftrn- 
dUaUs.  Ce  prieuré  eiistaU  an  lin 
dit  le  Bot9.de  la  OuiféUê,  oèr« 
voit  encore  les  restes  d'une  cbapeUe* 
Entre  Curny  et  le  bois  de  la  Cha- 
pelle, ou  a  rencontré  plusieurs  twn 
beaux  en  dalles  taillées,  qui  reui*r- 
maient  des  ossements  huiiuiJtf>  0* 
autre  pouiller  du  asènie  éissiM» 
du  XIV*  siècle,  mentionne  Vifi^ 
paroissiale  de  Montagna  coonctt^ 
dépendance  du  prieure  de  CignT. 

Seigneurie.  Montagna  dépendait 
en  toute  justice  de  la  seigneurie  df 
C/tûteau-iVeu/^ou  Uiâtel-mf^^ 
apparlenaitanx  sei^iennds  VîdVi 
sires  de  Montmoral.  ieuse  * 
Vienne,  née  du  second  mani|«** 
Philippe  de  Vienne,  seignrur -K* 
Pynoot  et  de  MooUuorot ,  aicc  llu- 


Digitized  by  Google 


M 


fiMlle  de  Sainte-Croix  ,  vendit  en 
1365,  du  consenleraent  de  Tristan 
deChalon ,  sire  de  Cliàtelbelin  et  de 
Rochefort,  son  époux,  la  terre  de 
Ciûteau-Neuf,  â  Guillaume  de  Saint- 
AwNir.  /ea»,  seigneur  de  Sainl- 
ABonr  et  de  Vincelles ,  fils  de  Gail- 
tasme,  reconnut,  le  U  novembre 
1389,  être  liomme  lige  de  Jean  de 
Chalon ,  sire  de  Cliàtelbelin ,  pour 
tout  ce  qui  lui  appartenait  du  chef 
de  son  père  et  de  ses  prédécesseurs 
i  Siiiit-Amoiir,  Btlanod  et  Honta- 
gn.  n  épousa  Gilles  de  Coligny, 
Meor  de  Jacquemard  et  fille  de  Jean, 
seigneur  d'Andelot  et  de  Coligny-Ie- 
Viel.  Le  16  janvier  l'iftS,  Claude, 
seigneur  de  Saint-Amour  et  de  Châ- 
teau-Neuf, chevalier,  fils  de  Jean, 
iliNmimage  de  ses  fieft  au  due  de 
Boorgogne ,  comme  seigneur  d'Or- 
gelet. Il  s'allia  à  Jeanne,  fille  de 
Jean  de  la  Baume  I",  comte  de 
Montrevel ,  maréchal  de  France ,  et 
eo  eut  deux  enfants,  Guillaume  ^ 
■ort  avant  son  père ,  ou  immédia- 
iMNnt  après  lui,  avec  le  titre  de 
seigneur  de  Saint-Amour  et  Château* 
Nouf,  et  Claudine  ée  Saint-Amour, 
qui  devint  la  femme  de  Jean  de  Da- 
Btts,  seigneur  de  Digoine,  cl  succéda 
wi  biens  de  son  père  et  de  suii 
François  de  Damas ,  leur  fils , 
iatlevkéritier  en  mt.  Il  laissa 
dencnÊints,  Jean  et  Jeanne,  ma- 
riée au  château  de  Digoine,  le  6  oc- 
tobre 1531,  avec  Philibert  II  de  la 
Baume  ou  de  la  Balme-sur-Ccrdon, 
cbevalier,  seigneur  de  Herès,  de 
Corgenon  et  de  Troisfontaines.  En 
1118,  /eau  de  Damas  fendit  les 
seigneuries  de  Saint- Amour,  Châ- 
tcaa-Meuf  et  Balanod,  à  Philibert  de 
bBaome,  fils  de  Louis  de  la  Baume, 
iansle  Bugey,  seigneur  de  Mont- 
Falconnet.  Louis  de  la  Baume  avait 
anompagné  Charles-Quint  aui  ex- 
pédiUons  de  Tunis  et  d* Alger,  fut 
IV. 


son  ambassadeur  en  Angleterre  cl 

devint  gouverneur  de  Bresse  et  du 
Bugey.  Il  ne  fut  point  marié,  et  par 
son  testament  de  1 508 ,  il  laissa  tous 
ses  biens  à  Louis  de  la  Baume ,  son 
cousin,  fils  de  Philibert  de  la  Baume 
et  de  Jeanne  de  Damas.  lauU  d»  la 
Baume  ,dit  de  Corgenon  et  de  Pou- 
pet  ,  prit  le  titre  de  comte  de  Saint- 
Amour,  après  rérection  de  cette 
terre  en  comté  par  le  roi  Philippe  II , 
en  iS70.  Il  était  chevalier  de  PAn- 
nonciade  et  ambassadeur  de  SaToie 
auprès  de  plusieurs  eours.  Il  avait 
assisté  à  la  bataille  de  Blontoontour 
en  1569,  s'était  uni  en  premières 
noces,  le  22  septembre  1569,  à 
Claudine  de  la  Teyssonière ,  sa  pa- 
rente ,  et  en  secondes  noces ,  le  9 
Juin  157ft,  à  Catherine  de  Bruges  , 
dame  de  la  Gmihuse ,  princesse  de 
Stienbusc.  Emmanuel -Philibert  de 
la  Baume,  comte  de  la  Bannie  Saint- 
Amour,  son  fils  aîné,  du  second  li? , 
naquit  au  château  de  Saint-Amour, 
la  veille  de  Saint-Antoine ,  1577,  et 
se  maria  le  6  juillet  1 899,  ayec  Hé- 
lène, fille  de  Frédéric  Perrenot, 
seigneur  de  Champagney,  qui  lui 
apporta  en  dot  les  terres  de  Cham- 
pagney, Apremont,  Cromary,  Beau- 
jeu,  Sainl'Loup,  et  Renais,  dans  les 
Pays«Bas.  Il  mourut  le  18  juin  1622, 
à  son  retour  du  siège  de  Daguenau, 
sous  les  ordres  de  Léopold,  archiduc 
d'Autriche  et  évèque  de  Strasbourg. 
Sa  veuve  mourut  d'ajioplexie  à  Be- 
sançon ,  en  1627.  Jacques-Nicolas 
Perrenot  de  la  Baume,  comte  de 
Saint- Amour  et  seigneur  de  Chàtel- 
neuf,  fils  ainé  des  précédents,  na- 
(]uit  le  16  octobre  t605.  Il  fut  che- 
valier d'honneur  nu  parlement  de 
Dole,  gouverneur  de  cette  ville  et 
de  Namur,  colonel  d'infanterie,  ser- 
gent-général de  bataille,  et  servit 
pendant  95  ans  dans  les  armées  du 
roi  d^Espagne  aui  Paya-Bas.  Les 
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Français  le  firent  prisonnier  à  la 
journée  de  Lens,  en  1048.  En  1636, 
sa  ville  de  SaintrAmour,  les  villages 
de  Balanod,  Montagoa  et  la  forte- 
rease  de  Cbàteaa-Neiif  furent  bràlés 
par  on  corps  de  troupes  ennemies. 
Ce  seigneur  vivait  à  Besançon  lors 
de  l'occupation  française  de  1668. 
Accusé  de  Tavoir  favorisée,  il  fut 
contraint  de  quitter  la  province  lors 
de  sa  resUintion  au  roi  d*Bspagne, 
peu  de  mois  après.  Sa  femme,  Marit 
des  Porcelets,  était  veuve  en  1670. 
Elle  lui  avait  donné  deux  fils  :  Phi- 
lippe, marquis  de  Saint-Genis  et 
Charles- François ,  baron  de  Mont- 
mirail.  Tous  deux  ne  laissèrent  point 
de  deseendanoe.  Philippe,  comte  de 
faBanme-Saint-Amour,  institua  pour 
son  liéritier  Claude  -  Antoine  -  Clé- 
rtadus,  marquis  de  Choiseul-la- 
Baume,  qui  fut  condamné  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris ,  à 
porter  sa  tète  sur  l'échafiiud.  Ses 
Mena  forent  confisqués.  La  sei- 
gneurie de  Gbftteau-Neuf  fut  vendue 
mitionalement  en  seize  lots.  Le  mar- 
quis de  Cboiseul  n'avait  laissé  qu'un 
fils ,  Claude-Anloine-Gabriel ,  duc 
de  Choiseul,  qui  devint  pair  de 
France  sous  Louis XVIU ,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi ,  cbevalier 
de  Saint-Louis  et  officier  de  la  Lé- 
gion-d'llonneur. 

Château.  Il  était  situé  au  sud- 
nuest  de  Monlajjna ,  sur  le  penchant 
d'une  montagne  escarpée,  bordée 
d'un  précipice.  Son  plan  était  de 
forme  octogonale.  Ses  murs  avaient 
plus  d*un  mètre  d'épalaaeur.  Il  en 
reste  encore  les  tronçons  de  trois 
tours  )  des  pans  de  murs ,  des  cons- 
tructions souterraines  vuùtécs  et 
des  traces  de  fossés  creuiié.s  dans  le 
roc  vif.  Ces  ruines  appartiennent  à 
H.  Daa}ea,  pharmacien  à  Saint- 
Amour  et  autres.  Non  loin  du  châ- 
teau ,  était  un  moulin  banal  et  une 
for^e. 


Seigneurie  de  Curny.  Curny  dé- 
pendait en  toute  justice  de  la  sei- 
gneurie de  Toissia.  Ce  village,  de 
condition  maln-mortable,  fatcaliè- 
rement  ruiné  et  dépeuplé  par  h 
guerre  de  1636.  Le  seigneur  resta 
propriétaire  de  tout  le  lerriloirc, 
par  droit  d'échute.  11  y  fit  conslruirt 
en  16Gi ,  uue  tuilerie  et  une  frui- 
tière,  dont  U  confia  TesploitaUoa  à  I 
différents  Suisses  (piHl  appela  éu  | 
comté  de  Gruyère.  Il  leur  foorait 
60  vaches,  100  chèvres  à  lait,  4 
bœufs  de  charrue  et  une  jument,  pI 
leur  fit  construire  de  vastes  bâti- 
ments. C'est  ainsi  que  ce  vilUge  te 
repeupla. 

^liie.  Uégliae,  dédiée  à  saint 
Pierre  ès-liens,  dont  on  célèbre  a 
féte  le  1*'  août,  a  été  recooslraitc 
en  17G6  ,  à  l'exception  du  clocber 
qui  ne  date  que  de  1831.  Elle  se 
compose  d'un  clocher,  d'uoe  tri- 
bune, d'une  nef,  dedeui  elupettet. 
d'un  dKBur  rectangulaire  et  d'sae 
sacristie.  On  y  remarque  plusieurs 
tableaux  qui  ont  été  donnés  par  M"' 
Moisy. 

Evénements  divers.  Il  serait  dijà- 
cilc  d'expliquer  les  motifs  délits 
gulière  enclaTe  de  la  seigneurie  de 
Cuiseaux,  qui  frisait  partie  do  ducfee 

de  Bourgogne ,  dans  la  Frandie- 
Comté.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'elle  entretint  bien  des  haines  et 
provoqua  bien  des  liilles.  En  ii»^» 
les  parlements  de  Dijon  et  de  i 
furent  obligés  d'envoyer  des  cooi' 
missairea  sur  les  lieux ,  pour  recon- 
naître les  vériteUes  fronlières  ei 
faire  une  enquête  au  sujet  des  com- 
bals  que  se  livraient  chaque  jour 
les  habitants  de  Champajjoa,  ViW 
et  Arbuans,  d'une  part,  Clce©é(S 
Grangcs-de-Noin  et  Honlagoi.  1^ 
bornes  étaient  arrachées,  le  W'" 
enlevé  dans  les  bois  et  les  parcoors, 
les  bergers  maltraites.  Injugc^i^^ 
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mdu  le  4  juillet  1738,  par  le 
^d-mallre  des  eaui-el-foréts  de 
Ja  prorince  de  Bourgogne,  condamna 
les  habitants  de  Ciiauipagna ,  Vaux 
cl  Arbuans,  à  payer  à  ceui  de  Moo- 
Hpi  II  tomine  Ue  SOOO  livres,  à 
Un  de  dommtfee-itttéréts,  €  pour 
iaiC0aps«  emchements  de  bornes  et 
autres  entreprises  dont  ils  s'étaient 
rendus  coupables.  ■  Ces  discussions 
n'étaient  point  encore  termioées  en 
1810.  Tous  les  sièges  que  subit 
,  ariBt-Amwr  enreot  pour  f^nllat 
I  IteMT  le  raine  des  Yillegei  envi» 
roDoaots. 

I  Curiosités  naturelles,  La  source 
I  da  Besançon  est  d'un  aspect  roman- 
;  tique.  Elle  est  le  but  de  beaucoup 
de  parties  de  plaisir  et  attire  les 
étoiâgers.  H  eiisle  à  Honlagne  une 
InltiBe  eppelée  le  Puits-Salé,  Ses 
em  sont  en  effet  salifëres  et  très 
recherchées  par  les  oisetus»  surtout 
par  les  tourterelles. 

Biographie.  Saint- Amour  et  ses 
enriroos  ont  fourni  plusieurs  artistes 
Vri  OBt  travaUlé  i  régUse  de  Brou. 
Oe  livre  paUié  à  Lyon,  par  J.  d'O- 
geraOes,  en  1559,  contient  le  pas- 
sage saÎTant:  «  Faut  entendre  qu'en 
nio'uisde  dix-huit  mois,  quatre  sou 
veraîiis  maçons  décédèrent  quasi 
de  compigoie  à  Bourg ,  savoir  :  P. 
Maires,  Pierre  Nouel  (  il  y  a  encore 
des  familles  de  ce  nom  à  Nantey  ) , 
Jean  de  Saint- Amour,  Benoît  de 
Corènc  (probablement  Corans)  et 
Benoist  de  Montagnia,  tous  tail- 
leurs, pourtrailcurs,  géomètres  et 
vdiKectes.  » 

BfbUograpkie.  ABnuatre  du  Jura, 
^noée  18^9.  —  Archives  de  la  pré- 
(tttnre  du  Jura. 

WoaUigna-le-Tefu plier,  Mon- 
^iacm  Templarius,  Monlagny, 
MmUagiia'Sainî'JUHmt  el  sous  la 
fijpiblique,  JTotifojima-ta-IH^e,  vg. 


de  Tarr.  de  Lons-le- Saunier,  cant., 
perccpt.  et  distr.  de  poste  de  Saint- 
Julien  ;  succursale  ;  à  5kil.  de  Saint- 
Julien  el  Ui  de  Lons-le-Saunier. 

AlUtude  :  376". 

Le  territoire  est  lloillé  an  nord 
par  Saint-Jollen  ;  au  sod  par  Hont- 
fleur;  à  Test  par  Villeneuve ,  Fa- 
verges  et  Lains  ;  à  l'ouest  par  Ville- 
cbantria  et  Broissia.  Le  Flanet,  les 
Granges ,  les  Maisons  brûlées ,  Saint- 
Alban ,  le  Petit-Montagna  et  le  Mou- 
lin de  laDoye,  font  partie  de  la  com- 
mune. 

Le  territoire  est  traversé  par  le 
ch.  de  gr.  corn,  n®  4,  de  Lons-Ie-Sau- 
nier  à  Montfleur;  par  les  ch.  vicin. 
tirant  à  Lains ,  à  Montfleur,  à  Saint- 
Julien  ,  à  ViUeneuve-lez-Charnod , 
à  Broissia^  au  MooUa  de  la  Doye,  aux 
GreuK  et  à  la  CbapeUe-Salni-Allian 
ou  Saint- Albin  ;  par  les  ruisseaux 
des  Vernes  et  de  la  Hoye,  qui  y 
prennent  leurs  sources,  et  par  le 
ruisseau  des  Creux. 

Le  village ,  quoique  resserré  en- 
tre deux  moQtaigiies,  occupe  à  mi- 
côte  une  position  asseï  agréable , 
d'où  la  vue  s'étend  sur  la  vallée  du 
Suran  el  le  Bugey.  Les  maisons  sont 
groupées,  construites  en  pierre,  peu 
élevées  et  couvertes  eu  tuiles. 

Pop.  en  1790,  M5  hab.;  en  1846, 
«60  ;  en  1 8SI ,  465 ,  dont S99  bom. 
et  fem.;  pop.  spéclf.  par  kil. 
carré,  651iab.;  107  maisons,  savoir  : 
au  Grand  Montagna  73,  aux  Granges 
50,  et  au  Petit-Montagna  34;  107 
ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Pé- 
tât civil  datent  de  1650.  Les  Jeunes 
gens  émigrent ,  pour  être  domesti- 
ques à  Bourg ,  à  Lyon ,  ou  ouvriers 
en  soie  dans  celle  dernière  ville. 

Cadastre  exécuté  en  1819;  surf, 
terril.  70'»''  81%  divisés  en  5937 
parcelles  que  possèdent  S70  pro- 
priétaires» dont  88  forains;  sarf. 
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imp.,  COî**,  savoir  :  380  en  terres 
lab.,  157  en  friches  ,  broussailles  et 
pâtures,  89  on  bols,  62  en  i)rés, 
â*"  07*  en  sol  cl  aisances  de  bàli- 
roeoU,  i**  76^  eo  jtfdins  et  ItP  en 
jtrgenf  d*an  re? •  ead.  de  7S78  fr.; 
eont.  dir.  en  princip.,  lOM  fr. 

Le  sol ,  en  grande  partie  monta- 
gneux el  d'une  fertilité  médiocre  , 
produit  du  blé,  dcTavoinc,  du  maïs, 
des  léguoies  secs,  des  betteraves, 
des  pommes  de  terre ,  da  cbanm , 
do  foin,  des  foorrages  artificiels; 
peu  d'orge,  de  carolles  fourragères, 
de  fruits  et  de  vins. 

Le  |)i'ud(!il  des  céréales  suffit  à  la 
consominalion  des  habitants.  On 
importe  les  trois  quarts  des  vins.  Le 
retenu  réel  des  propriétés  est  de 
5  fr.  50  e.  pour  cent. 

On  élèf  e  dans  la  commune,  quel- 
ques  chevaux ,  moutons  el  chèvres, 
des  bèlos  à  cornes,  des  ânes,  pour 
le  service  des  moulins,  quelques 
porcs  qu'on  engraisse  et  des  vu- 
laUles.  18  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  des 
sablières  et  des  carrières  de  pierre 
ordinaire  à  bAtir. 

Il  y  a  une  fromagerie ,  établie 
cette  année ,  et  dont  on  ne  connaît 
pas  encore  les  résultats. 

Les  habitants  fréquentent  Icsmar- 
cbés  de  Bourg,  Saint -Amour  el 
Arintbod. 

Foire,  Un  décret  rendu  en  1819, 
a  autorisé  rétablissement  d'une  foire 
à  Montagna,  qui  doit  se  t(Miir  le 
premier  lundi  après  le  5  août.  Ou  y 
vend  du  bétail,  de  la  mercerie, 
quincaillerie ,  etc.^ 

On  compte  dans  ce  village  deux 
moulins  ù  trois  tournants ,  deux  au- 
tres à  deux  tournants,  et  un  cin- 
quième à  un  seul  tournant  ;  une  au- 
berge, un  cliarpculier,  un  plâtrier 
et  un  mardiand  épicier. 

Biens  eommmaux:  une  église  el 


un  ancien  cimetière  à  Penlour;  an 
cimetière  nouveau  en  dehors  el  au 
nord  du  viliajic  ;  un  presbytère  trè> 
ancien  près  de  l'église  ;  uae  pliUX 
publique,  emplantéedelillealijne 
maison  commune  insaflissiils  d  ai 
mauvais  état,  renfermant  lelogeiaeBl 
d'une  institutrice  laïque  et  li  salle 
d'étude,  fréquentée  par  ftS  élèrcs. 
L'instituteur  et  la  salie  d'étiiJe  de^ 
garçons,  fréquentée  par  6i>  cièfes, 
oœnpenl  une  maison  que  la  con- 
mune  est  en  vole  d*acipiérif  ;  ne 
chapelle ,  dédiée  à  saint  Alban ,  i-t 
1 60''  1 1"  de  friches,  pâtures  clboà, 
d'un  revenu  cad.  dc^ilô  fr. 

Uois  communaux  :  31''  6S*f 
coupés  tous  les  i^i  ans. 

Buégei  :  ree.  ord.,  Slt^fr.; 
dép.  ord.,  W%  fr. 

KOTICB  HISTORIQUE. 

L'orl^nine  de  Montagna  est  incer- 
taine. On  peut,  sans  téniérilé,  u 
faire  remonter  aux  temps  celti- 
ques. La  source  d*ean  lioipide  qai 
jaillit  au-dessous  de  la  ehapcHe* 
Saint- Alban  ou  Albin,  était  unefoB- 
taine  sacrée ,  comme  celle  de  U 
Balme-d  Epy,  qui  n'en  est  pas  éloi- 
gnée. Klle  passait  pour  avoir  la  pro- 
priété merveilleuse  de  guérir  les 
ladies  de  la  peau ,  et  on  veaail  4e 
très  loin  pour  s'y  baigner.  Uchi- 
pelle  Saint-Alban,  qui  fol  le  but  d'oa 
pèlerinage  si  fréquenté  pendant  loul 
le  moyen-âfçe  ,  a  drt  certainement 
succéder  à  un  temple  païen.  On  f 
honorait  saint  Alban  cotume  oovC' 
nérait  ailleurs  saint  Pan,  salai  Mit* 
(Pluton) ,  saint  Népo  (Neptnne),  etc. 
La  voie  romaine  de  Poligoy  à  Lyon , 
par  Orgelet ,  passait  dans  la  goi^e 
de  Monlayna ,  avant  d'aboutir  a" 
Pont-d'Evans.  On  en  reconnJi"<* 
traces  dans  le  lieu  dit  la  vit  ¥^*;  | 
Elle  élall  protégée  i»ar  un  poilen>- 
Utairc  établi  sur  le  mont  Vivier,  sMSt 
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nvarius.  On  a  trouvé  en  1840,  sur 

sfs  boTÛs ,  aa  Molard  des  Fourgs , 
fîc  nombreux  débristlccofislruclions 
rwioaines  et  des  tombeaux  en  dalles , 
renfermant  des  ossements  humains. 
Udédioioe  del'églisede  Montagna 
i  Pliifciition  des  reliques  de  saint 
AkMK,  semble  prouver  son  anli- 
<faité  ;  cependant  elle  ne  commence 
à  être  recensée  parmi  les  églises  de 
rarchipréiréde  Treflfort,  au  diocèse 
deL|on,  qu'au  xiv*^  siècle.  Elle  était 
aiSTi  du  patronage  du  prieur  de 
«fny. 

Lnrs<|nelfana88ès,  filsd*Hnmbert 

m  de  Coligny,  seigneur  d'Andelol , 
entra  dans  Tordre  des  Templiers,  de 
lîlâà  l:2'iO  ,  Amédée  ou  Amè,  sire 
de  Coligny,  d'Andelot ,  de  Chevreau^ 
et  deJasseron,  son  frère atné,  donna' 
à  eet  ordre  le  vOlage  de  Montagna , 
avec  toutes  ses  dépendanees.  Par 
one  charte  qui  repose  aux  archives 
de  Besançon,  et  dont  M.  Gaspard  a 
reprodnil  le  texte  dans  les  Preuves 
de  son  Histoire  de  Pabbayc  de  Gigny, 
Iran  de  Chaloo ,  comte  de  Bourgo> 
gae  et  sire  de  Salins,  Amé,  sire  de 
Coligny ,  Ponce,  prieur  de  Gigny  et 
Hugues  de  Rougemont,  maître  du 
Temple  en  Bourgogne ,  attestèrent 
queUanassès  deColijçny  reconnut  en 
lenr  prcseacc  que  la  v  ille  de  Monta- 
goy  (Jfoolagna  )  avec  ses  dépendan- 
ces, ieCerritoire  de  Sainte-Pontaine 
(  h  Balme^Bpy) ,  le  tiers  de  oelni 
d'Epérigna  et  la  ville  de  Broissia  , 
depois  la  rivière  du  Snrnn  jnsqii'à 
îlonlagna,  appartenaient  en  lief-lige 
à  b  maison  du  Temple ,  et  qu'ils  lui 
avaient  été  donnés  par  Amé ,  sire  de 
CoKgny,  au  roomenCoù  loi,  Manas- 
'C'^ .  se  disait  recevoir  chevalier  de 
rOrilrc  !)(  ■>  témoins  appelés  pour 
lûcr  les  limites  (\c  ces  possessions  , 
'-'effarèrent  que  le  territoire  de  Mon- 
!jgi:a  s'étendait  dès  «  For- ilichard 
josqo'au  pré  qui  se  trouvait  entre 


le  champ  de  Colignie  (aujourd'hui 

les  cAofnpsCof/gintats).  »  Cet  acte 
aurait  eu  lieu  en  1227,  suivant  la 
copie  publiée  par  M.  (iaspard  ,  dont 
les  travaux  sont  en  général  de  la  plus 
grande  exactitude ,  mais  cette  date 
est  évidemment  erronée,  car  Jean 
de  Ghalon ,  qui  comparait  dans  la 
charte  avec  la  qualité  de  sire  de  Sa- 
lins,  ne  devint  propriétaire  de  cette 
seigneurie  que  par  l'échange  qu'il 
lit  avec  Hugues,  duc  de  Bourgogne, 
le  lendemaiiiWe  Toclave  de  la  Pen- 
tecôte 1837^11  faotdonc  lire  4957 
an  lieu  de  1S37,  et  reléguer  au  nom- 
bre des  faUes  ce  prétendu  H..., 
abbé  de  Oigny,  qui,  selon  M.  Bécbet, 
aurait  ralilié  en  125G,  une  donation 
faite  par  son  prédécesseur  en  1255, 
aux  chartreux  de  Vaucluse ,  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'au  xiii* 
siècle ,  il  y  avait  longtemps  que  les 
chefs  du  monastère  deGigny  ne  por- 
taient plus  le  titre  d'abbé ,  mais  sou- 
lenieni  celui  de  prieur.  Nous  ne  sa- 
\ons  si  les  Templiers  ont  fait  cons- 
truire une  commanderie  à  Montagna; 
dans  tous  les  cas,  eHe  n'aurait  eu 
qu'une  existence  bien  éphémère  , 
car,  par  un  traité  du  mois  d^août 
1205,  Humbcrl  de  Braud,  comman- 
deur (le  rOrdrc  en  France,  relâcha 
ù  Hugues  de  Clialon  et  à  Alix ,  son 
épouse ,  comtesse  palatine  de  Bour- 
gogne ,  tous  les  droits  que  les  Tem- 
pliers avaient  acquis  dans  la  ville  do 
Montagna ,  près  de  Montfleur*  et 
depuis  la  ville  de  Saint-Julien  jus- 
qu'au Ponl-d'Evans  ,  pour  que  ces 
princes  confirmassent  les  autres 
biens  que  leur  Ordre  possédait  dani» 
leur  domaine.  Noos  n'avons  Hcn 
trouvé  h  Montagna  qui  rappelM  le 
séjour  des  Templiers,  si  ce  n'est  un 
peuplier  planté  sur  une  montagne, 
(|U!  s'appelle  le  peuplier  du  Tem- 
plier. 

Seigneurie,  Montagna  relevait  de 
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ieax  seigneuries  difTérentes  ;  une 
partie  dépendait  de  Montfleiir  et 
l'autre  d'Orgelet.  Celle  qui  relevait 
de  Monlfleur  fut  possédée  par  les 
scigaeurs  de  Montgefund,  cl  les 
braiielieB  des  Amilles  de  Montmorel 
et  d*Arlay,  établies  à  Saint-lulien  et 
aui  eaTiroDs.  L*tntre  partie ,  aprèrs 
après  avoir  appartenu  aux  seigneurs 
<rAndelot,  comme  feudalairos  des 
princes  de  Clialon  ,  rentra  dans  les 
uiains  des  seigneurs  d^Orgelet.  Le 
11  norembre  1863,  Tristan  de 
Cbalon  se  voyant  dans  Timpossi- 
bililé  de  rendre  à  Etienne ,  dit  le 
Galois  de  la  ^Baume ,  11"  du  nom , 
chevalier,  seigneur  de  Valfin,  Mont- 
revel,  lieutenant-général  pour  le 
roi  60  Languedoc  et  en  Saintonge, 
grand- maître  des  albalètotan  de 
Franee ,  les  sonnues  considérables 
qu'il  en  avait  empruntées  ,  lui  ven- 
dit à  perpétuité  le  village  de  Fav<  r- 
ges,  la  maison -forte  et  la  seigneurie 
de  Saint-Cuiomb ,  ses  droits  sur 
Montagna-le- Templier  et  Gevria  , 
avec  la  jnstioe  hante ,  moyenne  et 
basse.  Etlenne-le-Galois  étant  très 
âgé,  Tacte  fut  passé  au  château  de 
Valfin  et  porté  le  lendemain  à  la 
signature  de  Tristan  de  Chalon ,  en 
son  château  d'Orgelet.  Dès  ce  mo- 
ment, Etienne  de  la  Baume  prit  la 
qoaKté  de  seigneur  de  Hootagna  et 
y  exerçait  la  jttstiee  banle,  moyenne 
et  basse  ,  au  moins  sur  la  partie  du 
territoire  qui  lui  appartenait.  On 
trouvera  à  l'article  f^alfm,  les  noms 
de  tous  ceux  qui  possédèrent  Mon- 
tagna-Ie-Templier ,  comme  repré- 
sentants d*Btienne  de  la  Baume.  La 
ftmille  Proissard  de  Broissta  acquit 
successivement  les  différentes  por- 
tions de  cette  seigneurie,  et  les  pos- 
séda jusqu'au  moment  de  la  révo- 
lution. 

Les  dîmes  do  territoire  de  Saint- 
Alban  appartenaient  pmnr  les  deux 


tiers  aux  religieux  de  Nantua,! 
cause  de  leur  prieuré  des  r.rcii\; 
pour  un  sixième  aux  chanoines  de 
Chavannes  et  pour  le  surplus  au 
prévôt  de  Montfleur. 

BçènêmmU  éim$,  Lavitti|ede 
Montagna  parait  afoir  benéoii» 
souffert  de  toutes  les  gaerres  qui  ré- 
gnèrent entre  la  France  et  le  comte 
de  Bourgogne.  Son  voisinage  de  la 
Bresse  et  du  Bugey  Pexposa  à  des 
incursions  continuelles.  Il  j  afailî 
SaintoAlban  un  groupe  woiMk 
de  maisons  qni  ont  lont4-lait  dis- 
paru. Le  ?leoi  moniin ,  le  moulin 
Jean  Debry,  ne  purent  jaanis  se 
relever  de  leurs  ruines. 

Eglise.  L'église,  dédiée  à  rin?en- 
lion  des  reliques  de  saiot  EtiOMt 
dont  on  célèbre  la  ftte  le  8  soit,  le 
compose  d'nne  nef,  de  deni  cha- 
pelles, d*on  sanctuaire,  d'uacbœor, 
d'une  sacristie  et  de  deux  arcatores 
en  pierre,  apparaissant  à  la  jonction 
de  la  nef  et  du  sanctuaire, dans les^ 
quelles  étaient  suspendues  dm 
cloches,  dont  l'une  a  été  erieiéea 
1793.  Les  moulures  de  la  porte 
d'entrée  appartiennent  ao  style  od- 
val  prismatique  et  portent  la  ditj 
de  1631 .  Le  chœur  remonte  au  \3 
siècle  et  est  plus  ancien  que  1*  ^ 
Chapelle  Sainl  -  Jlba».  ^  ^ 
troofe  au  nord-est  datarriMitd 
fut  jusqu'en  1790,  te  but  d'un  c^ 
lèbre  pèlerinage.  Saint  AI^3^^ 
peut-être  le  même  que  saint  Albin  > 
qui  était  évèque  de  Lyon  en 590^ 
Maladrerie.  Un  climat  ds^Jf 
toire  porte  le  nom  de  wafto*** 
Ifèr».  Il  y  anit  en  cet  cito»  ■! 
hospice  pourleslépreox,  mentioflo^ 
dans  différents  testaments  des  sei- 
gneurs d'Andelot.  Une  autre conw: 
s'appelle  Côte  Saint- Maurice-  1^ 
était  probablement  un  aocie»  *»* 
melière. 
mmgrapMt.  Anowiit 
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année  18&0.  —  Guichenon,  Histoire 
(le  Bresse.  —  Archives  de  la  pré- 
/cclure. 

t»igm ,  JToM  oeuliii,  Jron- 
(ffftt,  aroiif0i^le9<-£ofif-l0-Sau- 
nier,  bonrg  de  Tarr.  et  da  bar.  de 

poste  de  Lons-Ie-Saunier  ;  cant.  et 
percept.  de  Conliégc  ;  succursale; 
à  ô  kil.  (le  Lons  le  Saunier. 
AUilude:427™. 

lorritoire  esl  Moitté  an  nord 
par  LoDS-le-Siunier,  Pwrigny  et 
Conliége  ;  au  sud  par  Moiron  et  Ver- 
nantois  ;  à  1  est  par  Conliége  et  Re- 
Tigny  ;  à  l'ouest  par  Macornay  et 
Lons-le-Saunier.  Valagna ,  Saint- 
Boonot ,  le  moulin  de  la  Gravellc  , 
le  monBn  deFSeliencan,  le  moulin 
Mehe ,  le  moulin  de  l'Argenlelle , 
le  martinet  Pfost  et  les  Combes  font 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dcp., 
n®  h,  de  Lons-le-Saunicr  à  Genève  ; 
par  les  ch.  vie.  liraiU  à  Macurnay,  .'i 
Mran,  à  Conliége ,  aux  Quarts,  à 
li  iMiaiae  des  Toiles ,  à  Lons>le- 
Sinnier»  à  la  fontaine  de  la  Doje , 
au  parcours  des  Bourdols;  par  la 
Vallière  et  un  canal  de  dérivation  de 
celle  rivière  ;  par  la  Sornc ,  le  ruis- 
seau de  TËlang  et  plusieurs  biefs. 

ÎM  bourg  esl  sliné  an  sommet 
dhne  nonlagne  qnl  domine  la  ville 
de  Loos-le-Saunier.  La  rue  princi> 
pale  est  formée  par  la  route  de 
Lons-le-Saunier  à  Orgelet.  Les  mai- 
sons sont  construites  en  pierres , 
coa?ertes  en  tuiles  et  élevées  d'un 
ébfe  aa-dessQS  de  m-de-chanssée. 
On  y  remarqoe  les  babltations  de 
MM.  Molain,  Foynel,  Vinccrot, 
Vergru't ,  Sachon  et  Saugier-Girod. 

Pop.  on  1790,  7 9/i  hab.;  en  IS'iO, 
785;  en  4  851,  780,  dont  38G  hom. 
cl  59^  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
orré,  109  hab.;  180  maisons,  sa* 
Tohr  :  dans  la  rne  Saint- André,  6  ; 


dans  le  Grand-Bourg,  52  ;  dans  la 
rue  Franche,  7  ;  dans  la  rue  de  l'E- 
glise, 20;  derrière  l'Eglise,  8  ;  dans 
le  Petit -Bourg,  26;  dans  la  rue 
Saint-Bonnot,  23;  auxHoiiUns,  6. 
Le  hamean  .die  Vatagna  se  compose 
de  plusieurs  mes  dites  rue  Derrière, 
8  maisons;  rue  du  Châlet,  U  ;  rue 
Devant ,  18  ;  les  Petits-Quarts  ,  1  , 
et  les  Combes  1  ;  206  ménages.  Les 
plus  anciens  registres  de  Tétai  civil 
datent  de  1650. 

Cadastre  e&écoté  en  iOllt  ;  snrf. 
terril.  763^  54"  ;  surf.  imp.  7*8«», 
savoir  :  33ft  en  vignes,  lft7  en  terres 
lab.,  125  en  prés,  72  en  pAtures , 
ft8  en  bois-taillis,  12  en  friches,  3'* 
62^  en  jardins,  3*"  Ci''  en  sol  de  bâ- 
timents, 9^  hh*  en  vergers,  W 
en  murgers  et  %V  en  canani ,  d'un 
revenu  cad.  de  4^3,891  fr.  ;  cent, 
dir.  7281  fr. 

Le  sol,  très  accidenté,  produit  du 
blé ,  de  Torge ,  de  l'avoine ,  du 
maïs,  des  pommes  de  terre,  du 
chanvre ,  des  fruits,  des  vins  ronges 
et  blancs  de  bonne  qualité ,  do  foin 
et  des  fourrages  artificiels.  On  im« 
porte  les  deux  tiers  des  céréales ,  et 
on  exporte  les  deux  tiers  des  vins. 
Le  revenu  réel  des  propriétés  est  de 
3  fr.  pour  eent 

On  élève  dans  la  eommnne,  du 
bétail  à  cornes,  des  porcs,  des  mou- 
tons et  des  chèvres.  100  rucbes  d'a- 
beilles. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
marne  et  de  la  pierre  calcaire  à  gry- 
phées.  On  a  découvert  dans  la  mon- 
tagne ,  entre  les  rochers  nus  et  la 
pente  du  vignoble,  niveau  apparent 
des  eaux  qui  ont  en  dernier  lieu 
rempli  les  profondeurs  de  la  vallée, 
la  lèlc  fossile  d'un  icbtyosorus  et  une 
l)ierre  portant  l'empreinte  d'un 
poisson,  sur  laquelle  les  écailles  ont 
laissé  leur  couleur  et  tout  leur 
brillant. 
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Un  canal  de  dérivation  de  la  Val- 
iière  met  en  mouvcmenl  quatre 
moulins  à  deux  tournants ,  dits  le 
iiioulio  de  la  Gravelle  ou  de  la  Gra- 
vière ,  le  moulin  de  rEeheneao  on 
le  moalia  Dtllos ,  le  monlio  Guicbe, 
le  moulin  de  TArgcntette  et  un  mai^ 
Uoet  appartenant  à  M.  Prosl. 

On  compte  à  Monlaigu ,  1  niaré- 
dial-ferrant,  i  marchand  épicier, 
1  marchand  do  vins  en  gros ,  3  au- 
Iiergistes,  S  nuréchaQi-Uillandien, 
I  Toiturier  et  1  roeoulsler.  Il  y  a  on 
cbàlet  à  Montaigu  et  un  autre  à  Va- 
lagna,  dans  lesquels  on  fabrique  an- 
uuellcmeut  18,000  kil.  de  fromage. 

Bietis  communaux  :  une  église , 
un  cimetière  dans  la  rue  de  Saint- 
Bonnet;  une  maison  commune,  con- 
blruite  de  1 8^2  à  i  81^6,  qui  a  coûté 
90,000  fr.  ;  elle  renferme  la  mairie, 
le  logement  de  rinslituteur  el  la 
salle  d*élude,  fréquentée  par  GO 
élèves }  le  logement  d'une  institu- 
trice laitue  et  la  salle  d*élude,  fré- 
quentée par  bO  élèves;  quatre  fon- 
taines avec  lavoirs  à  Montaigu  et  une 
à  Vatagna  ;  une  chapelle  avec  cime- 
tière dans  ce  dernier  lieu ,  et  127'' 
(iO  '  de  pâtures ,  murgers ,  déserts  , 
bois  cl  terres,  d'un  revenu  cad.  de 
8SII  fr.  La  commune  est  en  voie 
d*acquérir  uo  presbytère. 

Bois  communaux  :  73f  ;  ea- 
ploitation,  tous  les  2'i  ans. 

ItudfjL't  :  recelles  ord.  4166  fr.  ; 
dép.  ord.  3!>G2  (r. 

NoncB  msToaiQUB. 

Montaigu  est  assis  sur  le  point 

culminant  d*un  rocher  qui  sépare  le 
bassin  de  la  Vallière  de  celui  de  la 
Sorne.  11  est  si  admirablement  placé 
que  son  horizon  embrasse  Lons-le- 
Saunier,  les  ruines  des  chàteaui  de 
Montmorot,  de  Pymont,  de  l'Etoile, 
de  Boniay ,  de  Montorient,  de  Ver- 
nantois,  le  donjon  du  Pin,  Téglise 


de  Saint-Etienne  de  Coidres,  Con- 
liège ,  les  villages  de  Moiron,  M»- 
cornay,  et  Timmense  plaine  qui  s  e 
tend  depuis  le  Mont-Jura  jusqu'au 
Doubs  et  i  la  SaAne.  Ses  miiisii, 
suspendues  sur  le  bord  d*«cirpe- 
ments  rapides ,  lui  laissent  encore 
une  physionomie  féodale  et  mili- 
taire. Elles  produisent  reffet  d'une 
vaste  forteresse  destinée  a  proléger 
la  ville  de  Lons  le  Saunier.  L'origine 
de  Monlaigu ,  comme  bourg  ctàà- 
teau ,  peut  être  déterminée  d'une 
manière  précise ,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  divers  groupes 
d'habitations  qui  existaient  auté- 
rieurement  au  pied  de  la  mtHilagne, 
depuis  Vatagna  jusqu'à  Loos-ls-Âi* 
nier,  et  appelés  GAcH'^piir  ou  Sailli 
Martin,  A>iifiis  ou  Pontoux,  le  Ver- 
nois ,  Reccon,  etc.  La  voie  gauloise 
ou  romaine  qui  reliait  Lons-le-Sau- 
nier  à  Orgelet ,  par  Conliége  et  Rc- 
vigny ,  partait  du  quartier  de  iticbe- 
bourg  ,  lirait  à  Perrigny  et  dciem- 
dait  du  centre  de  ce  vlltage  eoitre 
la  Vallière,  qu'elle  traverMitsuroi 
pont  en  face  de  Téminence  de  Pon- 
toux ,  remontait  le  cours  de  celU'  , 
rivière  sur  sa  rive  gauche  et  passail  j 
au-dessous  de  Vatagna,  pour  alMOlir 
à  Conli^e.  Sa  direâieo  est  WÊNfi^  \ 
par  on  large  sentier  qu*0B  suit  en- 
core aujourd'hui.  Entre  ce  chenio 
et  le  pied  du  Mont- Aigu,  se  des- 
sinent ,  vis-à-vis  Perrigny,  des  oo-  , 
dulations  de  terrains  connues  sous  I 
le  nom  de  Saint-Martin  ou  de  Cfco- 
venay.  C'est  dans  eolte  coBbée  fV  | 
fut  construit  un  monastère,  quePon 
croit  avoir  suoeédé  à  oa  Ufir  | 
païen.  ' 

l^icuré  (le  Cha<renay.  Abbon,  j 
évèque  de  licbançon,  de  74SI  à  760i 
et  Gédéon ,  l  un  de  ses  suttMiM'j» 
de  79a  i  797,  jouissaient d^^*^ 
terre  de  Gbavenay,  Camnae^ 
Atton  ou  Audon,  comte  dans  le  Sco* 


Digitized  by  Google 


M  ^  265  —  M 


dingue,  la  trouvant  à  sa  convenance, 
^*e^  empara.  En  869 ,  Tarchevéque 
Arduic  se  plaignit  de  celle  usurpa- 
tioo  à  Lolliaire ,  qui  tnfenait  son 
diocèse  pour  te  rendre  à  Rome.  Le 
roi ,  dans  la  crainte  de  mécontenter 
Atton  ,  son  parent ,  le  maintint  dans 
les  domaines  qu'il  avait  pris,  et  à 
litre  (J'iiideninilé ,  lit  don  à  réglis<î 
de  Besan^u  des  abbayes  de  Ctiàteau- 
Chalon,  de  Baume  et  d'une  rede- 
fance  sur  les  salines  de  Lons-le* 
Saunier.  La  propriété  était  alors  si 
mobile  ,  qu'il  est  impossible  d'en 
buivre  la  transmission  à  l'aide  des 
Charles.  Elle  ne  reposait  que  sur  la 
loi  du  plus  fort.  Ainsi ,  lorsque  Ber- 
non ,  fils  du  comte  Alton ,  eut  réé- 
dilié  Banme  el  jeté  les  ibndemenis 
de  Gigny ,  il  alla  trouver  en  %9h  , 
Rodolphe,  roi  <lc  lîonrirogne,  et  le 
pria  de  con!ril)ih'r  ilc  ses  propres 
Liens  à  la  dotation  de  celle  dernière 
^baye.  Rodolphe,  pour  répondre 
à  ses  désirs,  lui  donna,  dans  le 
comté  de  Scodingue ,  la  maison  de 
Baume,  quatidam  cellam  nomine 
Balmam,  Saint-Lnnlhein,  celhilam 
quainpiam  in  (juà  Sanctus  Lan- 
ttiiué confessorpveliosus  requiescilt 
Chavenay,  villam  nomine  Capanna- 
cwn  cl  Cleroencey,  €(èmeneiacttm 
(pralnç  entre  Lons-le-Saunier  et 
MonliDorot),  avec  leurs  dé|)endances 
eo  iflimoiibles  et  en  serfs.  Uodolplie 
doonail-il  ces  biens  ou  ne  faisail-il 
^D^en  coniiruier  la  possessions'  nous 
l'^rons.  Les  rois  coloraient  sou- 
veot  sous  des  formules  de  libéralités 
^  actes  pour  lesquels  on  ne  récla- 
mait que  la  sanction  de  leur  piiis- 
Miire.  Dans  Ions  les  cas,  on  voil  que 
Cbaveuay,  dont  le  territoire  est  tout 
courert  de  vignes,  était  un  village 
peuplé  d'hommes  attachés  à  la  glèbe. 
À  y  avait  un  prieuré ,  dédié  à  saint 
Vârtio,  dont  rien  ne  constate  Tori- 
giae,  mais  qui  était  détruiten  120S. 


Il  n'en  reste  que  le  puits.  Une  fa- 
mille nolde,  connue  à  Lons-le-Sau- 
nier dès  le  xii^  siècle,  portait  le  nom 
de  CftoMno}',  à  cause  d*uQ  fief 
qu'elle  y  pomédait. 

Seigneurie.  Elle  comprenait  Mon- 
taigu  et  Vataiîna.  Le  seigneur  y  avait 
lajusliee  liante,  moyenne  et  basse, 
avec  pouvoir  d'insliluer  un  bailli  et 
un  lieutenant,  un  cbùtelain ,  un 
procureur,  un  scribe  el  un  sergent. 
Il  avait  la  gardedu  prieuré  de  Saint- 
Dcsiré  et  celle  des  deux  foires  de 
Lons-lc-Saunier,  se  tenant  à  la  Pen- 
tecôte et  le  jour  de  la  Saint-Mathieu. 
Cette  garde  était  faite  par  un  sergent 
et  deux  habitants  de  Montaigu.  Le 
sergent  institué  pour  la  garde  des 
fruits,  recevait  de  chaque  ménage 
une  mesure  de  froment ,  un  fardeau 
de  foin,  et  de  ceux  qui  tenaient  des 
chevaux ,  deux  petits  blancs.  Les 
bans  des  vendanges  de  Perrigny 
étaient  publiés  par  les  officiers  de 
justice,  les  échevins,  les  garde- 
vignes  de  Montaigu  et  par  les  offi- 
ciers de  Tabbé  de  Baume.  Lorsque 
le  châtelain  allait  à  Perrigny  pour 
faire  celle  publication  ,  l'abbé  devait 
le  défrayer,  lui,  son  cheval,  son 
chien  et  son  oiseau. 

Seigneun.  Par  un  acte  daté  de 
Pan  1208  et  scellé  des  sceaux  d'A- 
médée ,  archevêque  de  Besançon , 
des  chapitres  de  Saint-Jean  el  Sainl- 
Klienne  et  d'Hugues  ,  abbé  de  Saint- 
Vincent,  Thiébaud,  abbé  de  Baume, 
donna  en  fief,  à  titre  d'association, 
à  Etienne  II ,  qualifié  de  comte  de 
Bourgogne ,  la  Montagne  sur  Cha- 
venay  où  ce  prince  avait  bâti  un 
clK^leau  ,  el  tout  le  territoire  limité 
au  nord  par  le  rliemin  de  Lons  à  la 
croix  du  Vatagna  (c'était  alors  le 
grand  chemin  de  Lons-le-Saunier  à 
Orgelet  pat  Gonliége  )  et  au  sud  par 
le  sentier  tendant  de  Lons  &  Bornay, 
sous  reserve  toutefois  de  la  sei- 
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gncurle  du  prieuré  de  Sainl-Désiré, 
des  vignes  de  Cliassignoles  cl  des 
autres  fonds  propres  aux  religieux 
de  Baume.  Celte  concession  fut  faite, 
à  cooditiou  que  le  comte  bâtirait 
dtns  renoeime  de  flou  ehàléta  une 
égAte  menieiie,  dam  laqudk  M- 
raU  fnmféré  le  prtmri  qui  était 
fiMparacanf  d  Chavenay,  et  quMI 
assignerait  à  Téglisc  de  liaume  un 
cens  de  25  livres,  monnaie  de  Lons, 
sur  les  droits  d'cminage  qu'il  per- 
eerait  dans  cette  THIe.  Il  ftit  Btipnlé 
<pie  ràbbé  aurait  sur  le  territoire  in- 
féodé,  moitié  de  tous  les  usages»  eon* 
tûmes ,  émoluments ,  cens,  ventes  , 
justice,  lois,   bans,  marches  et 
même  du  péage,  s'il  y  en  avait  un 
d'établi  ;  que  le  comte  bâtirait  à  ses 
frais  les  fours  et  les  moulins,  et  que 
le  profit  en  serait  commun.  Les 
tailles  dues  par  les  hommes  du 
comte  et  de  Tabbé  resfaient  réser- 
vées à  rhaqiio  parlie ,  lors  môme 
que  ces  lioinmcs  se  fixeraient  dans 
le  bourg.  Le.  comte  et  Tabbé  devaient 
aToir  diaeun  leur  ministre ,  tenus 
tous  deusde  prêter  serment  de  n'ap- 
porter aucune  fraude  dans  fexer- 
cice  de  leurs  fonctions.  Le  comte  ne 
pouvait  exercer  aucune  justice  sur 
l'agent  de  l'abbé ,  ni  sur  la  famille 
nourrie  du  pain  des  moines,  de 
même  que  l'ablié  n'aurait  aucune  ju- 
ridiction sur  les  habitants  du  châ- 
teau. Le  comte  promit  de  B*eiercer 
aucune  justice  et  de  ne  rien  prendre 
à  Perrigny,  Cliavenay,  Vatagna,  ni 
sur  les  maisons  situées  derrière  la 
tour  de  Lons  (quartier  de  Trans-la- 
Tour),  obligea  lean  son  fils,  et  ses 
successeurs ,  à  jurer  à  leur  aTène- 
nient  1  Exécution  de  ce  traité,  et  sup- 
plia enfin  l'abbé  de  lui  pardonner 
ses  torts  et  les  dommaîïos  qu'il  lui 
avait  causés,  lui  faisant  hommage 
et  lui  jurant  fidélité  pour  son  châ- 
teau. Etienne  II  donna  Monlaigu  à 
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Jean  de  Chalon ,  son  fds  ,  en  1233. 
Au  mois  de  février  1258  (  n.  st.)  , 
Jean  de  Chalon  ,  sire  de  Salins  ,  et 
Hugues,  comte  de  Vienne  et  sire 
de  Pagny,  donnèrent  c  par  la  volonté 
expresse  et  du  consentement  exprès 
de  leurs  bourgeois  et  des  gens  de  ; 
leur  tante ,  de  Monlaigu ,  de  Mont- 
moret  et  de  Lcons  »,  à  Amé  de 
Montbéliard  ,  seigneur  de  Montfan- 
con  ,  une  chaudière  de  six  monléci 
de  muire  au  puits  de  Lons-le-Sau-  I 
nier.  Ce  titre  nous  apprend  qu'il  j 
avait  déjà  des  bourgeois  à  Montaign 
en         ,  bien  avant  la  conce^ion 
de  la  cliarle  de  franchises,  et  que  les 
seigneurs  de  Lons-lc-Saunier  étaient 
obligés  d'obtenir  leur  consentement 
pour  disposer  de  quelques-uns  de 
leurs  droits  sor  les  saline».  Il  y  avaA 
à  Montaign,  proche  du  château,  mu 
haute  tour  carrée  qui  s'appelait  la 
tour  de  Montfaucon.  Peut-être  avait- 
elle  clé  hâtie  par  Amé  de  Montbé- 
liard. Elle  existait  encore  en  t637. 
Par  son  second  partage  fait  le  joar 
de  Pâques  fleuries  15169 ,  Jean  de 
Ghalon  attribua  à  Bugues  de  Chahm, 
son  filsainé,  comte  palatin  de  Bour- 
gogne, tous  les  biens  lui  provenant 
du  chef  d'Etienne  ,  son  père.  A  ce 
titre,  Hugues  de  Chalon  devint  pos- 
sesseur de  Montaigu.  Lorsqu'il  fui 
question  de  partager  sa  suocessioe, 
Otton,  comte  palatin ,  et  Raiaand  de 
Bourgogne,  deux  de  ses  fils,  ne 
purent    s'entendre  amiaWement. 
Après  de  vifs  débats ,  ils  nommèrent 
pour  arbitres  Aimon  de  Fauoognej,  , 
Hugues  de  Thoralse,  Jean  de  la  I 
ChMsagne,  chevaliers,  el  Jeun  de  | 
Lorraine,  chanoine  de  Bruges.  Par  , 
un  traité  du  mois  de  juin  1279,  né- 
gocié par  ces  arbitres ,  le  comte 
Rainaud  obtint  pour  son  lot  Monl- 
flcur,  Dramelay,  Pymonn,  le  fief  de 
Marigna ,  Montaigu  et  ses  dé|)en- 
dances  â  Lons-le-Saunier,  SdUères, 
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le  Pin ,  Bioans ,  ele, ,  à  charge  de 

tenir  le  tout  en  fief  de  son  frère 
ainé.  Rainaud  parait  avoir  liabilé 
souvent  le  château  de  Montaigu  el 
y  avoir  attiré  un  grand  nombre  de 
iamillcs  nobles.  Il  accorda,  au  com- 
neneement  de  IMl ,  une  charte  de 
ftanchiaes  aoi  habUanCs,  pris  de 
daq  ans  avant  d*octroyer  la  môme 
faveur  à  ses  bourgeois  de  Lons-le- 
Saunier.  De  1 280  à  1 320,  on  comp- 
laît au  moins  trente  familles  de  che- 
valiers, d'écu}erà  et  de  sages  en 
Ml,  tant  dans  le  bourg  qu'an  cbâ- 
lean.  De  ce  nombre,  étaient  celles 
flcBéraud  de  Culay,  fils  d'Humbert 
de  Lons,  de  Gérard  de  Salins,  de 
Guichard  de  Merlia  ,  de  P^rrenin  de 
Chavenay,  de  Jean  de  Ruccon  ,  des 
Beaofbrt ,  Publy,  Toulongeon  ,  de 
Hogoes  Brassard ,  de  Gnillaome  de 
Banerey,  ils  de  Guillaume  d*Arbols, 
de  Gérard  de  Mol  pré  ,  de  Guillaume 
leBomay,  de  Jean  de  PonUis  ou 
Ponloux,  de  Pierre  de  Vatagna,  de 
Jean  du  Cuchet ,  fils  de  Richard  de 
Vcrnantois ,  de  Jean  de  Blelterans, 
de  Biebard  de  Savagna ,  de  Pierre 
fUissenz ,  etc.  tes  ftmilles  bour- 
IMiaes  s'élevaient  alors  à  plus  de 
ânqoante.  Au  mois  de  juin  129:), 
Ve  comte  Rainaud  accensa  à  Elhe- 
vewA.dit  Rosset,de  Clairvaux,  son 
AMffeois  de  Montaigu,  les  vignes, 
iBidéierIs  et  toutes  les  terres  gtd- 
IRoMes  prof  enant  d*l!enrl  de  Lor- 
nine ,  à  Montaigu ,  Nontpole ,  les 
Grangères,  Moiron  ,  rh.nnp -Savou- 
reux, Mont-Clienî-vier,  le  Treuil  et 
Bochal,  moyennant  la  redevance 
laoueile  de  muids  de  Tin.  Rossel 
ayant  renoncé  à  cette  concession  , 
lUiaaud  céda  les  mêmes  biens,  sous 
de  pareilles  conditions,  en  18iB, 
aux  chartreux  dcBonlieu.  De  graves 
difficultés  s'élevèrent  en  1303.  enire 
Rainaud  el  Tabbé  de  liaume.  Le 
tofflle  prétendait  que  Tabbé  avait 


usurpé  à  son  préjudice  le  ban  des 

vendanges  de  Perrigny  et  les  amen- 
des qui  en  provenaient ,  mais  Tabbé 
avait  bien  d'autres  griefs  à  lui  re- 
procher.  Ainsi  ,  il   trouvait  très 
étrange  que  le  comte  se  fût  permis 
d'accorder  une  charte  de  franchises 
aux  habitants,  sans  son  consente- 
ment et  de  réduire  le  cens  des  toises 
de  maisons  de  10  denier-^  viennois 
à  1^2  deniers  tournois.  Il  se  plaignait 
de  ce  que  le  châtelain  du  comte  né- 
gligeait de  prêter  serment  entre  ses 
mains  de  maintenir  les  droits  de 
l'église  de  Baume,  et  d'une  foule 
d'usurpations,  tant  à  Montaigu  qn^u 
Pin.  Rainaud  réunit  ses  conseillers 
et  ses  ofliciers  de  justice  pour  avoir 
leur  avis.  Jacques  de  Charrin  et  Jean 
de  Frontenay,  chevaliers,  l»ierre, 
dit  Baudrac ,  châtelain  de  Seilières , 
Huguenin  do  Chissey,  cberalier, 
bailli ,  le  louche  Renevicr,  châtelain 
de  Montaigu,  Perrin  de  Reccon,  châ- 
telain du  Pin,  Eschayle  de  Florence, 
Girard  de  Montbozon  ,  prêtre  el  cha- 
pelain ,  el  enlin  Pierre  de  Lons , 
chcfalier,  procureur  du  comte, 
après  avoir  examiné  les  titres ,  ar- 
rêtèrent les  bases  d'un  traité,  qui  fut 
signé  au  mois  de  mars  130'»  (n.  st.). 
Il  fui  convenu  que  les  chMelains  de 
Montaigu  et  du  Pin ,  quinze  jours 
après  leur  institution,  prêteraient 
serment  entre  les  mains  de  Pabbé. 
Ce  dernier  ratifia  de  son  cété  la 
cbarte  de  franchises ,  avec  cette  res- 
triction  cependant,  que  les  hommes 
taillables  du  prieuré  resteraient  dans 
k'ur  condition  primitive.  Le  comte  , 
tout  en  se  réservant  exclusivement 
rexerdce  de  la  haute  Justice,  re- 
connut que  Pabbé  devait  avoir  moitié 
des  amendes  prononcées  par  les  of- 
ficiers de  Montaigu  et  du  Pin,  et  que 
ses  jii'^'es  ne  pouvaient  prononcer 
de  cond.untialions  sans  la  partici- 
pation des  juges  de  Pabbé.  On  con- 
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irinl  que  les  habitants  de  Vala^'na 
obéiraient  au  cor  cl  an  cri  de  Mon- 


de la  Chambre  ,  son  chapelain ,  elle 
déclara  faire  remise  aiii  chartreux 
(aigu;  qn'ils  auraionl  droit  (h;  par-  i  de  Bonlieu>  ponr  prix  d'un  anni- 
licipcr  aux.  communaux  de  ce  der-  1  versaire,  d^unmuiddevin,  àdédaire 


nier  lieu,  el  que  le  comte  ne  pourrait 
«Toir  d'hommes  à  Perrigoy.  Dès  ce 

moment,  les  abbés  de  Daurae  ont 
eu  jusqu'en  1790,  moitié  des  amen- 
des, du  droit  de  scel  et  de  publica- 
tion de  testaments  perçus  par  h^s 
officiers  du  seigneur.  Au  mois  de 
septembre  1505 ,  le  comte  Rainand 
sanctionna  un  traité  passé  au  mois 
d*avril  précédent,  entre  les  pru- 
d'Iiommes  de  Monlaigu  et  les  char- 
treux de  Donlieu.  Les  bourgeois 
voulaient  contraindre  ces  religieux 
à  contribuer  aux  frais  de  construc- 
tion et  d'entretien  des  muraiHes  du 
bouig,  à  cause  de  la  maison  qu'ils 
avaient  dans  le  château  et  des  fonds 
qu'ils  possédaieiit  dans  Tétenduedu 
territoire.  Le  prieur  Henri  paya  51 
livres  2  sois  pour  cire  décliar^'é  de 
celte  obligation  et  promit  en  outre 
d'entretenir  perpétuellement  l'auge 
de  la  fontaine  des  Ghanelestes.  Par 
un  acte  daté  à  Dole  an  mois  de  dé- 
cembre 1319,  Jeanne,  reine  de 
l'Yance  et  conitessc  de  Bourgogne , 
fit  hommage  à  l'abbé  de  Baume  des 
cliàteaux  de  Monlaigu  et  du  Pin, 
tenus  d'éUe  en  fief  par  Renaud  de 
Bourgogne,  et  dont  elle  avait  la  su- 
zeraineté, comme  gardienne  de  son 
iibbaye.  Le  duc  Pliilippc-le-Bon  re- 
nouvela cet  hommage  à  Salins,  le  1 1 
;ivril,  veille  de  Pâques  1/123  (n.  st.). 

Après  la  mort  de  Rainaud  de  Bour- 
gogne ,  comte  de  Montbéliard,  Ails, 
sa  fille,  obtint  pour  son  lot,  en  15)5, 
Montfleur ,  Monta igu  et  partie  de 
Lons- le -Saunier.  Cette  princesse 
épousa  Jean  II  de  Chalon  ,  comte 
d  Auxerre  cl  de  Tonnerre,  ttanl  en 
son  cliâteau  de  Biuand ,  le  26  no- 
vembre 1561,  avec  Vauclier  de 
Monlmorot ,  son  écuyer,  et  Pterre 


sur  les  cinq  qu'ils  lui  devaient,  es 
vertu  de  l'accensement  ceasortl  m 
leur  faveur,  en  tStf.  Trislaa  de 

Chalon,  son  fils  et  son  successNT 
dans  la  seigneurie  de  Monlatgo, 
était  dans  le  château  de  ce  lieu  ,  le 
mercredi  après  la  fêle  de  saint  Ma- 
thieu ,  de  Tan  1555,  avee  Bndcsde 
Chalon,  prieur  de  Saint-Déihé, 
Guyot  Rolllard  d'Orgelet,  Etienne 
de  Fallelans,  de  Rochefort,  el  Jein, 
le  hàtard  de  Rougemonl ,  lorsqn'U 
ralilia  la  donation  précédente  etcédt 
aux  chartreux  deux  autres  rouidsde 
vin ,  à  diminuer  sur  leur  redeissee, 
moyennant  1<K>  florins  de  Flereoce. 
Jean  ,  sire  de  Cbàtelbelin ,  soceéda 
en  1369,  à  Tristan,  son  père.  Ayant 
appris  que  les  chartreux  de  Vao- 
clu»e  avaient  pris  possession ,  sans 
son  consentement,  d'une  maisos 
située  à  Montaigu,  qui  leur avsitété 
léguée  par  Pierrette  de  Blesnejr,  dite 
la  Jolie ,  épouse  de  Jean  de  Nogn, 
il  chargea  Pierre  de  Merlia,  son  pro- 
cureur, de  mettre  celle  maison  sons 
le  séquestre.  Les  religieux  lui  firent 
d'énergiques  représentalions ,  d 
aters  il  envoya  les  gens  de  soa  ces- 
seil  à  Monlaigu,  le  17  septembre 
1 387,  pour  faire  une  enquête.  Cette 
npôratiors  fui  suivie  d'une  main- 
levée.  l'.ir  son  testament  du  3  oiâi 
1596,  ce  seigneur  légua  Montaigià 
Louis  II,  fils  de  Louis  de  Chalon,  soi 
cousin  germain,  comte  d'Aosene 
et  de  Tonnerre.  €e  jeune  prin<^<? 
vint  en  visiter  le  château  en  1599. 
accompagné  de  ses  écuyors  et  dese* 
{jouvertienrs.  Il  y  passa  plusieurs 
jours  en  letes  el  recul  riioiuiM^* 
(le  ses  nombreux  vassaux.  Ses  l*** 
ayant  été  définiUvement  eoafisqii» 
pour  cause  de  iélonie ,  ea  Ul't  te 
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duc  de  Bourgogne  envoya  ses  offi- 
ciers prendre  possession  de  celle 
terre.  Le  17  juillet  de  la  même  année, 
U  duchesse,  après  avoir  fait  vhiler 
le  diftleiu,  ordonna  d'y  exéeater  les 
Invm  nécessaires  et  de  le  manir 
d'armes  et  de  poudre.  Elle  craignait 
on  coup  de  main  de  la  pari  de  Louis 
deChalon.  Le  duc  Philippe- le-Bon, 
dont  les  finances  étaient  toujours 
épuisées  par  le  faste  de  sa  cour  et 
ses  goerres  de  Flandres,  vendit  à 
nM^t  perpétuel,  la  seigneurie  de 
Monlaigu,  à  Bernard  de  Gères  ou  île 
Cièrcs ,  seigneur  de  la  Villelle.  Ce 
gentilhomme  était  attaché  à  Tliôtel 
de  Louia  de  Chalon  ,  prince  d'O- 
nuge,  el  Pavait  accompagne  en  Lan- 
goedoe,  en  11  18.  Jean  de  Gères  suc- 
céda à  Bernard,  son  père.  Il  épousa 
Antoine  de  Vaudrey ,  sœur  de  Claude 
de  Vaudrey,  chevalier,  seigneur  de 
l'Aigle  et  de  Chilly,  et  en  était  veuf 
en  lî)10.  Ayant  eu  la  faiblesse  de  se 
IlisBer  intimider  en  111(79,  par  les 
neasces  de  Charles  d'Amboise, 
fieolvDant-général  du  roi  Louis  XI, 
00  séduire  par  sc^s  promesses,  il 
reçut  une  t^arnison  française  dans 
ses  thàleaux  ,  en  même  temps  que 
Hugues  i'urtier  livrait  Lons-le-Sau- 
iwr  lu  roi  de  France.  L'archiduc 
Httiniien ,  instruit  de  sa  perfidie , 
coofisqaa  ses  biens  et  donna  Non- 
/aiguà  Philippe  Boulon,  par  lettres 
«Jatéesà  Bruxelles,  le  2'i  juin  l  'iSO. 
h  parait  cependant  i\n"\\  rentra  en 
grke  el  que  ses  biens  lui  furent 
nadus,  car  il  en  jouissait  encore  en 
iSiO.  Louis  de  Fer(/es,  transigeant 
sur  procès  le  S  octobre  1513,  avec 
t'biiiberle  de  Luxembourg,  lui  aban- 
donna, moyennant  oOO  livres, la  terre 
de  Monlaiiiu  qu'il  possédait  alors  , 
ptr  acquisition  ,  de  Jean  de  Gères. 
Celte  princesse  ,  veuve  de  Jean  de 
Chalon-Ariay  IV,  fit  faire  le  91  mars 
11(18 (n.  st.) ,  ime  reconnaissance 


des  droits  seijïneuriaux  de  Monlaigu, 
au  protil  de  Philibert  de  Chalon,  son 
fils,  dont  elle  avait  la  fulelle.  Des 
ce  oioment,  Monlaigu  eut  les  mêmes 
seigneurs  que  Lons-le-Saunicr.  Sui- 
vant un  exirait  des  registres  de  la 
chambre  des  comptes  de  Dijon, 
trouvé  au  domirile  de  Jean  de  Gères, 
en  son  rli;\frau  de  la  Villelle  ,  il  ré- 
sullc  (|ue  du  château  de  Monlaigu 
dépendaieul  les  grands  liefs  de  Che- 
vreau,  d*Andelot ,  de  Marigna,  de 
Revigny ,  les  arrière-fiefs  du  meix 
Chevrei  et  de  Rosay  à  Marigna ,  les 
chevanees  d'Etienne  Billard  ,  che- 
valier, «le  iMontaigu  ,  de  Jean  Bra*;- 
sarJ,  du  même  lieu,  de  la  famille  de 
Monlaigu  ,  à  Lons-le-Saunier  el  do 
Magnin  du  Molard. 

Franchises.  Rainaud  de  Bour- 
gogne ,  comte  de  Monlbéliard ,  par 
une  charte  du  mois  de  janvier  12191, 
affranchit  les  habitants  de  Monlaigu 
de  toutes  tailles,  prises,  aides,  cor- 
vées, œuvres  corporelles  d  hommes, 
de  bœufs,  de  dievaux,  d'ânes  et  do 
toutes  exactions ,  se  réserva  le  cens 
des  toises  de  maisons ,  Post  et  la 
chevauchée  pendant  un  jour  et  une 
nuit,  ses  juifs  el  ses  corsins ,  la  l)a- 
nalité  des  moulins,  fours  el  balloirs, 
tarifa  les  amendes  ducs  pour  les 
délits  qui  lui  seraient  dénoncés,  fixa 
des  peines  contre  les  vendeurs  k 
faux  poids  el  les  glaneurs,  assura  la 
liberté  individuelle,  la  disposition 
des  biens  communaux  ,  el  reconnut 
que  les  bourgeois  pouvaient  vendre 
franciieoicnt  leurs  denrées ,  sans 
payer  ni  vente,  ni-  couponnagc.  Le 
nombre  des  prud'hommes  chargés 
de  Tadministration  municipale  fut 
fixé  à  quatre,  el  leur  élection  attri- 
buée aux  habitants. 

Château.  Le  château  était  cons- 
truit à  Texlrémilé  occidentale  de  U 
montagne  et  n*étail  accessible  que 
d*un  seul  c6lé.  Des  pentes  abruptes 
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en  défendaient  l'accès.  Il  se  compo- 
sait eu  15iU,  d'un  grand  corps  de 
lilUinfiit  frisant  boe  an  eMteau  do 
Pin,  €OOTert  en  tanillons  et  flanqué 
de  trois  tours  rondes  très  élevées , 
couvertes  en  laves.  Le  bâtiment  ne 
renfermait  que  deux  grandes  salles 
à  cheminée;  dans  une  aile  isolée, 
se  trouvaient  la  cuisine  et  les  éla- 
bleries.  n  y  avait  une  ehapelle  dé- 
diée à  Notre-Dime ,  desservie  par 
un  chapelain.  A  l'entrée  de  la  cour, 
était  une  porte  ouverte  sous  une  tour 
carrée  ,  habitée  par  uu  gardien.  Ce 
portier  était  tenu  de  faire  le  guet  au 
château,  en  tout  temps,  de  sonner 
la  doche  pour  la  retraite  et  le  lever, 
ainsi  que  lorsqu'il  y  avait  imminent 
péril ,  ou  quelque  bruit  de  feu  et  des 
émeutes  à  Montaigu  ou  dans  les  villes 
et  villages  d^alentour.  H  devait  cor- 
ner un  cornet  de  lolfion,  afin  de 
faire  mettre  sus  les  liabitants  de 
■ontaign  et  les  retrahanls,  lorsque 
leur  secours  était  nécessaire.  Cha- 
que fois  qu^on  allait  sonner  le  cor  en 
Balm^  sous  les  Combes,  leshabilanls 
de  Reviguy  devaient  venir  en  armes 
au  château,  sous  peine  d'y  être  ame- 
nés de  force. 

Le  château  était  entouré  d'une 
forte  muraille,  de  /iitiS8is-&rafeB  ou 
courtines  en  murs  très  solides ,  et 
précédé  d*un  chemin  couvert  pavé 
en  pierres  de  taille ,  large  de  qua- 
torze ou  quinze  pieds,  revêtu  de 
gros  pans  de  l>ois  et  perches  de 
chêne.  A  une  époque  plus  ancienne, 
le  quartier  appislé  le  Château,  com- 
prenait dans  sonjenceinlc  plusieurs 
maisons  de  vassaux  et  un  hospice 
occupe  par  des  chartreux  do  lion- 
lieu.  Ces  constructions  n'existaient 
plus  en  i51ii^.  Le  cliàteau  lui-même 
fut  rasé  au  mois  de  mars  1668,  par 
ordre  de  Louis  XIV.  Son  emplace- 
ment fut  vendu  en  1794 ,  par  suite 
de  la  condamnation  à  mort  de  la 


comtesse  de  Lauraguais ,  et  acquis 
par  M.  Perrin  père ,  qui  l'a  converti 
en  on  beaa  jardUi. 
Grand-Boinng.  Le  Gnad4toaf|| 

commençait  près  du  château  et  se 
terminait  derrière  l'église.  Il  était  | 
fermé  à  Toucst  par  la  porte  Bermrd, 
et  à  l'est  par  la  porte  Saugier  ou  lÀ- 
gier,  La  première  était  surmontée 
d'une  tour  ronde»  inféodée  â  la  sai- 
son de  Montaigu;  la  seconde  n*teit 
couronnée  que  d'un  sûnpie  cbauT- 
faut  (galerie  couverte,  en  Iwis).  Il 
n'y  avait  qu'une  por telle,  pour  aller 
à  la  fontaine  de  l'Auge.  Les  bour- 
geois avaient  la  garde  des  défis  de 
leur  bourg.  Ib  nommaient  eoxHnè- 
mes  le  commandant  de  réehai|Bel 
(  le  commandant  de  place).  Les  ha- 
bitants de  Montaigu ,  Vatagna,  Per- 
rigny ,  quelques  familles  de  Moirdo  j 
et  de  Saint- Maur  étaient  chargés  de 
faire  le  guet  et  garde  dans  le  bourg, 
lorsque  le  péril  Immbent  était  pts- 
clamé,  de  marcher  comme  piâoss 
de  guerre  dans  les  expéditions ,  d  ' 
réparer  et  entretenir  les  murailles, 
les  portes ,  les  chauffaux  et  le* 
échilTes.  Le  bourg  était  clos  de  murs 
et  flanqué  de  tours  de  distance  es 
distance. Dans  certaines  païUeii  l0 
maisons  étaient  appuyées  contre  b 
muraille  ;  Ailleurs ,  elles  serfaieni 
elles-mêmes  de  clôture;  c'est  pour- 
quoi leurs  faces  extérieures  au  nord 
et  au  sud  présentent  une  si  grande 
solidité,  cl  ne  sont  percées  à  hiO  I 
bases  que  d*étroitcs  embrasures. 
Des  porteUes,  que  les  écbevios  fai- 
saient murer  au  premier  bruit  de 
guerre  ,  permettaient  de  dcsccndro 
dans  les  jardins.  Le  Grand-Bourg 
était  surtout  habité  paj  les  bour- 
geois, les  marchands  ellesoliciei' 
de  justice.  Il  renfermait  l'hépiltt 
l'église.  UftieJîVttndks  jouissait 
mêmes  privilèges  que  les  rucsfran- 
clies  de  Lons- le -Saunier,  Doic  et 
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Voiteur.  On  remarquait  dans  ccUc 
rae  uoc  belle  maison  avec  tour,  ap- 
pdétt  la  Maiwn  du  prieur,  qui  ap- 
pirtoaiit  tiiz  prieurs  de  Saiot-Dé- 

siré. 

Petit-Bourg.  Il  était  sépare  du 
Grand-Bourg  par  une  ruelle  fermée 
par  une  porte  latérale.  Sa  forme  était 
celle  d'un  fer  à  cheval ,  doot  un  ra- 
fis  profond  oecopatt  le  centre.  Il 
était  fermé  à  Tonest  par  one  porte 
dlled'Ailfv-Dieux-fiotirpf,  i  l'est 
par  un  mur  percé  d'une  ouverture 
large  de  sept  pieds  et  par  une  cein- 
ture de  murailles.  La  pointe  isolée 
duferià  cheval  était  occupée  par  la 
mànm  des  Dagay  et  par  d'autres 
eosstrDCtions  dont  les  pierres  caJ- 
daées  jonchent  encore  le  sol.  C'est 
àos  ce  quartier  que  demeuraient 
principalement  les  Juifs  et  les  Cor- 
sinSy  ou  marchands  lombards.  Les 
plus  riches  de  ces  Lombards,  au 
iM*iiède ,  étaient  Bonifaee  et  Bai- 
soB,  frères ,  frmenx  usuriers ,  qui 
prêtèrent  des  sommes  considérables 
àOdon  de  Vaudrey,  abbé  de  Saint- 
Oyan.  Ce  prélat ,  ruiné  par  les  inlé- 
réU  exorbitants  qu'il  leur  payait, 
K décida  ,  pour  se  libérer,  à  vendre 
a  il  pria ,  en  1818 ,  la  seigneurie 
asiniria  et  des  cens  dans  les  yll- 
^  voisins ,  à  Jean ,  fils  d'André 

d*Alkn,  Ton  de  ses  vassaux. 

Mçôté,  La  prévôté  de  Montaigu 
awil  été  inféodée  à  une  faniillc  noble, 
^(li  prit  le  nom  de  ce  bourg.  Simon 
^Hoolaigu  possédait,  en  li60, 
ooe  chaudière  au  salines  de  Lons- 
le-Saunier,  placéeàcétéde  la  berne 
<la  comte  de  Bourgogne.  Amédée  de 
lk»ntaigu  était  professeur  de  droit 
13i3.  Jean  ,  dit  Grand  de  Mont- 
ât était  prévôt  de  ce  lieu  en  1339. 
VÛn  de  Montaigu  fut  témoin,  en 
1313  ,  du  pardon  que  Ttiiébaud  de 
Ni'ufcbàtel  demanda  au  duc  et  comlc 
<^ Bourgogne,  dans  le  château  de 
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l'oligny.  Gilles  de  Montaigu,  licencié 
en  droit,  était  conseiller  de  la  com- 
tesse Marguerite  de  France,  en  1 36 1 , 
et  anditenr  de  ses  comptes  en  i 878. 
Des  branches  de  cette  fiimille  s'éta- 
blirent à  Lons-le-Saunier,  Poligny, 
Salins,  Sainl-Laurent-la-Roche  et 
Cuiseaux.  L'une  d'elles  prit  le  nom 
de  Moiron.  Etienne  Billard  de  Mont- 
aigu, chevalier,  tenait  en  iief,  en 
15951,  le  foor  iianal  du  bonrg.  On 
peut  consulter  sur  oelte  femille,  les 
articles  Ge^ngey,  Moiroiiy  Jforntf- 
zia  ,  Boutavant  et  Conml. 

Bailliage.  La  justice  était  exercée 
à  Montaigu  par  un  bailli  ou  son  lieu- 
tenant, un  prévôt  -  châtelain  ,  un 
procureur  d'office  et  un  scribe.  Lors- 
que la  seigneurie  appartenait  aux 
souverains  de  Bourgogne,  il  n'y  avait 
pas  de  bailli.  Les  fonctions  étaient 
remplies  par  le  lieutenant-général 
du  bailliage  d'Aval,  au  siège  de  Mont* 
moiot.  Il  y  avait  un  tabelliooné 
chargé  do  soel  des  contrats ,  et  pin- 
sieurs  notaires. 

Guerres  et  sièges.  On  ne  possède 
aucun  détail  sur  les  sièges  qu'eut  à 
subir  ce  ijourg  avant  le  xvn°  siècle. 
Au  mois  de  juin  1637,  le  comte  de 
Ouébriant,  roaréehal-de-camp  de 
l'armée  du  duc  de  Rohan.  se  joignit 
au  duc  de  Longueville ,  et  tous  depx 
vinrent  mettre  le  siège  devant  Mont- 
aigu, qui  passait  pour  une  place  très 
forte.  Le  comte  de  Maricourt  et  le 
lieutenant  de  Neuville ,  du  régiment 
de  Vendy,  chargés  de  dirigci*  l'as- 
saut, tombèrent  sons  les  monsqne- 
tades  multipliées  de  la  garnison.  Le 
gouverneur  de  la  place,  désespérant 
de  sauver  les  deux  bourgs,  y  fit 
mettre  le  feu  etse  relira  danslc  châ- 
teau. Les  assiégeants  furent  obligés 
d'éteindre  le  feu ,  afin  de  pouvoir 
introduire  leurs  canons.  L'énorme 
épaisseur  des  nu  u  s  fit  prendre  au 
comte  de  Guéhriaut  le  parti  d'aller  à 
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la  sape;  ci  (Mandant,  après  quelques 
Ijordées  d'artillerie ,  qui  emportè- 
rent un  ravelin ,  le  couile  »  avec  son 
aidfr-de-camp,  le  btron  deCinillac, 
les  siean  deCoort,  de  Hontaasier, 
de  Roque-Servières  et  plusieurs  au- 
tres officiers  de  distinction ,  s'avan- 
cèrent. Après  une  lutte  opiuiàlre, 
la  garnison  se  vit  dans  la  nécessité 
de  capituler.  11  fut  convenu  que  les 
vetnlianto,  aa  nombre  de  cent  vingt, 
réfugiés  dans  le  diàtean ,  seraient 
mis  à  la  dispositioa  de  GuÀriant,  et 
que  les  soldats  se  rclircraienl  avec 
leurs  armes  dans  quelque  ville  île 
Tobéissancc  du  roi  d'Espagne.  Au 
mépris  de  ce  traité ,  ils  furent  en- 
voyés k  Perpignan.  Les  Français , 
n^espérant  point  pouvoir  oonserver 
cette  place,  rubandoiincrcnt ,  après 
avoir  démantelé  el  brûlé  le  château. 
Sur  la  lin  d'octobre  IGilO,  le  baron 
d'Arnans ,  colonel  de  cavalerie  et 
d*infanleric ,  chargé  par  le  marquis 
de  Saint-Martin,  de  la  défense  de 
tontes  les  montagnes  du  bailliage 
d* Aval,  ayant  à  choisir  entre  les  ma- 
sures des  châteaux  d' Arlay  et  de 
Montaigu ,  pour  en  faire  un  poste 
d'observation  et  une  forteresse  ca- 
pable de  couvrir  la  contrée ,  s'était 
décidé  en  taveur  de  ces  dernières , 
et  il  en  avait  confié  la  garde  an  capi- 
taine Prost,  dit  Lacuzon.  Ce  célèbre 
chef  de  partisans  se  hâta  de  relever 
les  murailles  et  les  tours  ,  et  les  mit 
en  bon  état  de  défense.  Il  avait  pour 
lientenant  Claude  Andressot ,  neveu 
et  protégé  de  Jean  Boyvin,  premier 
président  du  parlement  de  Dulc.  Les 
travaux  n'étaient  pas  achevés ,  que 
la  lloche  -  Barileau  accourut  pour 
donner  un  nouvel  assaut ,  tentative 
dans  laquelle  il  échoua  complète- 
ment. M.  Boy,  ancien  maire  de  Lons- 
le-Saunier,  était!  Tabbaye  de  Baume 
lorsqu'il  y  vit  arriver  le  baron  d'Ar- 
nans qui,  s'approdiantdu  baron  de 


Savoyeux ,  capitaine  du  val  de  Voi- 
teur,  lui  dit  :  «  Je  me  suis  vu  forri» 
de  me  retirer  à  couvert  de  Montaigu, 
parce  que  la  Roche-Baritean  est  vcsn 
l'investir,  mais  fy  ai  laissé  Laeu- 
zon.  •  l'eu  de  temps  après,  od reçut 
la  nouvelle  que  les  ennemis  s'éfnici  ' 
retirés.  Au  mois  de  décembre  1640, 
le  vicomte  de  Courval  vint  avec  un 
matériel  plus  imposant.  A  Taide 
d'une  mine ,  il  fit  sauter  la  porte  éa 
château  ;  la  garnison ,  qui  atteodaH 
les  ennemis  de  pied  ferme,  les  cal- 
buta  pèle  et  môle ,  les poursoiril sur 
la  pente  de  la  montagne  et  en  fitu  i 
grand  carnage.  Jean  Boyvin  écrivil 
au  baron  d'Arnans  à  Lons-le-Sau- 
nier,  le  90  décembre  :  ■  Tai  reço 
les  lettres  que  vous  m*aves  bit  Hhni- 
neur  de  m'écarire  le  90  de  ce  mob. 
el  me  suis  ç^randement  éjoui  delagé 
iiéreusc  défense  que  vos  gens  on! 
faite  à  Montaigu  et  de  la  gloire 
qu'ils  y  ont  acquise  à  la  confusion  de 
nos  ennemis;  et  particoUireflMiit  | 
encore,  de  l'assorance  qn'il  tou« 
plaît  me  donner  que  mon  neveu  d'Âfl-  i 
dressot  y  a  fait  sou  devoir  ;  il  voo' 
aura  une  éternelle  obIi;;alion,  luif! 
les  siens ,  des  bonnes  adresses  qui 
vous  lui  ave/,  données  pour  se  isR 
valoir.  •  Lacuion  possédait  me 
belle  maison  près  de  régliie  M 
Montaigu ,  avec  une  grosse  toor car- 
rée et  de  magnifiques  caves.  Celle 
maison  appartient  aujourd'hui  inw- 
dame  veuve  Fuynel.  Il  avait  en oalfe 
la  grange  de  Presle^  propriélé»- 
tuelle  de  H.  le  président  Pap<I>o° 
NoUe  Claude  Andressot ,  sieur  de  la 
Barre  ,  avait  aussi  une  maison  dan^ 
le  Petit -Bourg.  Le  3<i  seplenibn- 
1  ù'ri,  cet  offlcier  déclara  qu'en  qu» 
litéde  capitaine  cominandantducbà* 

leau  ,  il  avait  pris  aux  moisd'lW^i 
mai  et  juin  précédents,  lespitfrs 
d'une  maison  appartenant  i  la  ^inr- 
treusede  Vauduse,  ponr'réj«rcr 
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une  brèche  et  les  muraille»  eodom- 
nugées,  et  qu*tt  aeeerdtit  ans  ehir- 
Imi ,  en  dédommagement,  les 
Rierres  provenant  de  la  brèche,  pour 
rebâlir  leur  maison.  Ayant  eu  le 
nialhcur  de  perdre  ses  nombreux 
^fanls  ,  il  voua  à  saint  Bruno  celui 
HUe  le  ciel  foudrail  bien  encore 
%i  aeeofder.  8e  isnffle  rayant 
père  une  dernl^  Ibis  d*an 
fils ,  il  écrivit  eo  1676,  au  prieur  de 
Vaucluse,  de  vouloir  bien  faire  faire 
rbabit  destiné  à  son  nouveau-né , 
lequel  devint  cffcclivement  char- 
treux. Claude  Audressot  commanda 
pcodul  de  longues  années  le  cbà- 
teaa  de  Monlaign,  et  se  distingua 
dans  maintes  occasions.  Il  panttMt 
qn^au  mois  de  février  16GS,  Lacuzon 
repoussa  d'abord  Passaul  donné  par 
le  marquis  de  Noisy ,  mais  qu'il  fut 
obligé  de  capituler.  Louis  XIV  donna 
rordrede  raser  la  forteresse  anssilAt 
après  la  eapitulation  de  la  provinee. 
Noble  Claude  Prost  de  Lacuzon,  ca- 
pitaine de  500  hommes  d'armes ,  fil 
un  premier  testament  à  Bracon ,  le 
10  juin  i67ft,  par  lequel  il  légua  à 
Jeanne  Blanc,  son  épouse,  une 
pensioa  annuelle  de  SOO  francs  ;  è 
^Qoe-Marie  Prost,  épouse  du  capi- 
l^ine  Balland ,  commandant  du  châ- 
teau de  Sainlc-Agne,  et  à  Jeanne- 
Claude  Prost,  épouse  de  Pierre  de 
Ho^feoet,  dit  de  Santans,  ses  filles, 
aaeioaime  de  100  francs ,  et  ins- 
tihtt  pour  ses  bériliers  Claude  et 
Pierre  Balland  ,  ses  petits-fils.  Par 
un  autre  testament ,  daté  à  Milan  , 
<la  mois  de  décembre  1680,  il  légua 
toule  sa  fortune  à  Claude  Balland, 
son  gendre. 

timmiMims  AMaBas  n  hodsbuis. 

tglise  et  famiUarilé.  Montaigu 
dépendait  de  la  paroisse  de  Saint- 
Désirc  de  Lons-Ie -Saunier.  Il  n'y 
arail  qu'une  simple  chapelle,  dé- 
IV. 


diée  ii  saint  Biaise,  martyr,  dans 
laquelle  fut  fondée ,  an  av*  siède , 
par  Jean  de  Honla^ ,  une  messe 

matutinalc,  qui  devait  être  desservie 
par  deschapelains  du  lieu.  En  1558, 
Guillaume  de  Poupet ,  abbé  de  Bau- 
me cl  prieur  de  Sainl-Désiré ,  in- 
tenta uu  procès  aux  chapelains  , 
pour  faire  déclarer  qu*ils  n'avaient 
pu  se  constituer  en  familiarité  et  se 
donner  des  statuts;  qu'à  lui  seul 
compétaient  tous  droits  curiaux ,  et 
qu'il  devait  participer  pour  deux 
parts  dans  le  produit  des  fondations. 
Par  un  traité  fait  le  5  mai  de  la  même 
année  i  il  fut  convenu  que  les  cIm- 
pelaios  ne  pourraient  être  admis 
qu'en  justifiant  qu'ils  étaient  bour- 
geois et  fils  de  bourgeois  nés  à 
Montaigu  ;  qu'ils  ne  feraient  aucun 
statut  sans  le  consentement  du 
prieur  ;  qu^ils  ne  chanteraient  au- 
cone  messe  dans  Téglise  ;  que  le  vi- 
caire nommé  par  le  prieur  aurait 
double  part  dans  les  fondations,  et 
que  les  familiers  assisteraient  aux 
messes,  vêpres  et  processions.  Le 
nombre  de  ces  familiers  était  ordi- 
nairement debuit.  L'église  actuelle, 
dédiée  à  saint  Biaise,  se  compose 
d'une  nef ,  construite  an  »u*  siede, 
d'un  clocher  reconstruit  en  1673  et 
réparé  plusieurs  fois,  de  deux  cha- 
pelles, un  chœur  et  une  sacristie. 
Plusieurs  confréries,  telles  que  celles 
du  Saint-Esprit ,  du  Rosaire  et  de 
Saint -Sébastien  y  laisaient  leurs 
exercices.  Il  y  avait  autrefois  dans 
l'église,  plusieurs  chapelles  en  l'hon- 
neur de  sainte  Barbe,  de  Sainte- 
Croix  ,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
Notre-Dame. 

Cimetière.  U  IS  juin  ii>3â ,  les 
babitanis  de  Montaigu  e&posère&t  au 
prieur  de  SaintrDésiré,  qu'ils  avaient 
été  requis ,  à  cause  de  la  peste  qui 
désolait  leur  bourg,  d'apporter  leura 
morts  dans  un  cimetière  nouvelle - 
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mcn(  bénit  par  le  suffragant  dcTar- 
chevèque  d§  Hestnçon ,  près  de  la 
miladterié  de  Um-le-Stunier; 
que  de  toot  temps  ils  anieDt  bit 

leurs  inhumations  dans  le  cimetière 
de  Saint-Désiré ,  et  qu'ils  éprou- 
vaient un  jïrand  préjudice  de  ce  clian- 
gcment.  Bernard  de  Clialon  ,  alors 
prieur ,  leur  permit  d'ériger  un  ci- 
nellère  à  HoQUigu ,  sons  réserve 
loiitelsis  de  ses  droits  mortuaires  et 
autres.  11  fut  convenu  que  les  pa- 
roissiens de  Montaigu  continueraient 
de  venir  en  procession  à  Lons-le- 
Saunier,  le  jour  de  lafètede  saint  Dé- 
siré, et  lorsqu'ils  en  seraient  requis; 
quMis  poumleottoiiiottrsélrehihii- 
més  au  cimetière  de  Saint-Désiré , 
quand  ils  le  voudraient ,  et  que  le 
prieur  continuerait  d'entretenir  un 
ficaire  pour  desservir  leur  église  et  y 
administrer  les  sacrements.  Le  nou- 
veau cimetière  fut  établi  dans  le  fau- 
kouif  de  satat-BoBool,  à  la  plaee 
qii*il  oeeope  encore. 

Bàpifal.  Les  habitants  de  Mont- 
aigu  avaient  droit  d'envoyer  leurs 
malades  dans  les  diiïérents  hôpitaux 
de  Lons  le  Saunier,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  dans  ootre  notice  sur  celle 
ville.  Par  un  aele  passé  le  18  avril 
1405  (n.  st.) ,  noble  JeandeHont- 
aigu  ,  de  Salins ,  damoiseau ,  fils 
d'Egmond  de  Moiïtaign ,  votilant 
exécuter  los  dernières  volontés  dn 
Guigonct  de  Montaigu ,  son  cousin 

germain,  fils  de  Ouillaiime  de  Ifonl- 
aigu ,  de  SaKns,  fomla  im  képital  au 
iiourg  de  Montaigu ,  dans  les  merx 
et  maisons  de  son  père  et  de  son 
oncle  ,  appelés  en  Monlfaucon ,  joi- 
gnant d'un  côté  le  chemin  public  , 
de  l'autre  les  murailles  du  boui^ , 

et  le  dédia  à  la  Vierge,  Mère  de 
Weu ,  à  saint  iean-Bsikâste ,  i  saint 
Jacques ,  apôtre,  saint  Biaise»  mar- 
tyr, s.iint  Désire  ,  confesseur,  k  tous 
les  saints  et  saintes  du  Paradis  ; 


voulut  qu'il  fût  appelé  Maiêon-Ditu 
et  hôpital  du  Saint-Sépulcre  et  con- 
sidéré eomme  m  aieaibrs  soaaiil 

mpital  du  Saiot-8ë|Hilere,  Mé 
par  lui  dans  le  Boaif4)essus  d«  Sa- 
lins ,  proche  des  grandes  salines. 
Le  fondateur  promit  d'ériger  ou  ét 
faire  ériger  une  chapelle  avec  clocfae 
et  clocher,  pour  le  célébralico  des 
elleea,  un  létimeul  sufflsmt  pour 
recevoir  vingt-cinq  panrres,  etose 
maison  ponr  loger  uil  chapelain  et 
plusieurs  servantes.  La  maison  deriit 
être  garnie  par  lui ,  de  reliquaires , 
calices,  ornements,  livres,  vases 
sacrés  ,  cire,  cierges,  assieiiei, 
éeualies ,  toiles ,  lits,  ecètes,  css« 
verinres  et  antres  meaMes  aéoei* 
saires.  Le  chapelain ,  ou  en  sonab* 
sence  l'un  des  familiers ,  devait  re- 
cevoir toutes  les  personnes  qui  de- 
manderaient rhospitâlité.  Avaul 
leur  admission ,  elles  seraient  oMi- 
gées  de  se  confesser  el  decssM»- 
nter.  Si  dies  étaient  excOmmuniH 
elles  devra ienleéder  i  la  maison  loas 
leurs  biens  ,  avouer  leurs  pécbé> , 
en  recevoir  l  absolulion  ,  d  alors 
l'excommunication  serait  levée, sai* 
vant  Tusage  adopté  dans  les  l#- 
taux  du  Saint-Esprit  de  Boibçm 
et  du  Saint  -  Sépulcre  de  SiliiM- 
L'hospitalité  devait  être  donnée  à 
tous  les  pauvres  languissants,  aw 
pauvres  voyageurs,  aux  pauvres 
femmes  en  couches  jusqu'à  ^ 
•relevailles,  ainsi  qu'à  ïemftl^ 
Us  enftnts  eiyosés  dans  hl»"»' 
Dieu ,  dent  les  pères  et  mères  le* 
raient  inconnus,  cl  qui  n'auraieitl 
aucun  signe  de  baptême,  seraient 
baptisés  à  Téglise  paroissialt^  de 
Monlaigu,  logés  et  nourrtsiui>4ina 
ce  qu'ils  fussent  en  élat  de  gagner 
tenr  vie.  Lorsqaé  nnsfitce  afn>( 
reçu  une  dotalion  suffisante ,  t^"^ 
les  pauvres  voyageurs,  j«i>q''*" 
nomlire  de  trente ,  wcevraicirt, 
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tre  le  coucher,  un  repas  composé  de 
pain,  de  vin  et  de  ^iCknce.  Le 
chapeUio  à  élire  serait  chargé  de 
radniBUnrtldD  des  Mens  ei  devrait 
radre  eonpte  Mmiillfliiieot  de  n 
gestion  aux  échevint  etprud^bmnmes 
de  Montaigu  ,  ainsi  qu'au  prieur  de 
Saint-Désiré  ou  à  son  vicaire.  Il  se- 
rait obligé  de  célébrer  une  messe 
le  Iviidi  de  chaque  semaine ,  ainsi 
que  les  suffrages  et  eraisoBs  pour  le» 
princes,  coales  et  comtesses  de 
Bourgogne^  ponr  les  fidèles  défunts, 
les  bienùiiteurs  et  fondateurs  de  la 
maison.  Il  serait  révocable  par  les 
éc^evins  et  prud'hommes  ,  et  le 
iieîiT«ltia  serait  présenté  dans  les 
qpiHt  jours  an  reeteor  du  Saint- 
Sépulcre  de  Salins,  lequel  le  ferait 
instituer  dans  les  quarante  jours , 
par  le  prieur  de  Sainl-Désiré.  Ce 
dernier  recevrait  du  préscnlé  six 
ptotes  d'huile  pour  le  luminaire  de 
M  église.  Vans  le  cas  où  cet  hô- 
pital serait  détroit  par  aecident, 
celui  du  Saint-Sépulcre  de  Salins 
devrait  le  rétabhr.  l^s  échevins  ou 
prud'hommes ,   et  le  chapelain  , 
pourraient  choisir  un  nombre  suf- 
fisant de  femmes,  pour  le  service 
éa  la  naiaoB.  Il  y  aurait  dans  la 
«hapcBe  «Q  tabernacle ,  eonstroit  i 
b  mode  italienne ,  ponr  7  déposer  la 
sainU'£ucharistie  et  le  saint  viatique, 
ics  personnes  qui  voudraient ,  aGn 
^  gagner  des  indulgences,  tHre  in- 
kaoïées  dans  rhôpital  ou  le  cimetière 
ées  pannes ,  pourraient  y  être  re- 
^  Jean  de  Monlalgu ,  ponr  la  do- 
tition  de  cette  maison ,  donna  tout 
ce  que  lui  avait  légué  Guigonet  de 
Montaigu  et  une  partie  de  ses  propres 
lÀens.  Pierre  du  Tartre  ,  prieur  de 
Saint-Désiré  et  ses  religieux,  inter- 
\    fiamt  dans  Pacte,  pour  donner 
I    leor  oonseatenent ,  et  le  toat  fut  ra- 
I    tilié  par  Tofficial  de  Besançon.  Cet 
/    bm^k»  fut  ruiné  par  les  Français  en 


1637,  et  n'a  pas  été  rétabli.  Les  ad- 
ministrateurs de  l'hôpital  de  Lons- 
le-Saunier  demandèrent,  en  1740, 
Fanion  de  tes  biens  k  ctox  de  Téta- 
bHssement  qn^ito  dirigeaient,  mais 
Tenquétc  ne  fut  pas  favorable ,  et  te 
prêtre  chargé  du  service  de  la  cha- 
pelle continua  de  régir  les  immeu- 
bles jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tion. En  fondant  cet  hospice ,  Jean 
deMenlaigu  espérait  sans  doute  ra- 
cheter devant  Dien  bten  des  toHa. 
Longtemps  administratenr  pen  scm* 
puleux  des  salines  du  Bourg-Dessus 
de  Salins ,  il  avait  donné  en  1425  , 
de  l'or,  de  l'argent ,  de  la  vaisselle  , 
à  Jacques  de  la  Vieux-Ville ,  l'un 
des  commissaires  du  doe  de  Bour- 
gogne, pevr  qne  les  aboa  dont  il  s'é- 
tait rendu  eoupabte  ne  fîisaeot  pas 
dévoilés. 

Chapelle  Saint -^^ndré,  Dans  le 
lieu  dit  en  Sainl-.4Hdro ,  existait 
unechapfllle  dédiée  à  ce  saint ,  dont  ' 
Jacques  de  te  Baume  «fida  te  pa- 
tronage ,  le  i6  avril  46991,  à  Ma- 
thieu de  Lexay,  seigneur  de  Mou- 
tonne. Elle  a  été  démolte  depuis  te 
révolution. 

Chapelle  de  f  atagna.  Celte  cha- 
pelle est  dédiée  à  saint  Etienne,  et 
entourée  d*an  cimetière  qui  sert 
encore  aux  iuhumations.  Valagna 
dépendait  de  la  paroisse  de  Salnt- 
Elienne  de  Coldres ,  et  ne  fut  réuni 
à  celle  de  Montaigu  qu'en  1647. 

Hospice  de  Fauclase.  La  char- 
trevse  de  Vaucluse  possédait,  dès 
le  xte*  siècte,  près  de  te  porte  du 
château ,  un  hospiee,  habité  parnn 
ou  deux  religieux ,  et  des  valets  qui 
faisaient  valoir  le  domaine  en  vignes 
qu'elle  avait  dans  cette  commune. 
La  maison  était  précédée  d'une 
coor,àrangtede  laquelle  était  une 
petite  ebapelte.  La  porte  d'entrée 
était  flanquée  de  tours.  Souste  bâ- 
timent, s'étendait  une  vaste  cave 
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creusée  dans  le  rocher.  On  y  arrivait 
par  un  long  couloir.  Cette  cave  était 
divisée  en  trois  nefs ,  comme  une 
église,  par  des  piliers  dreolaim , 
MinDonléB  de  cliapitetai  grossière- 
ment sculptés.  Le  Jour  arrivait  par 
d'étroites  embrasures,  évasées  dans 
l'intérieur.  On  croit  qu'elle  servait 
primitivement  de  cliapelle.  Ce  mo- 
nument, encore  intact,  est  digne  de 
raUemioii  des  arehéolegoes.  U  msi- 
son  de  Vaoelsse  télé  vendue  natio- 
paiement  en  1791  et  appartient  «ni 
frères  Sachon . 

Hospice  de  Bonlieu.  Les  char- 
treux de  Bonlieu  avaient ,  dès  le 
xui"  siècle ,  un  hospice  à  Montaigu, 
construit  dans  l'eneeinte  du  ebâlean. 
Un  grand  Tignoble,  la  montagne  de 
Montpole,  des  dîmes  et  des  droits 
seigneuriaux  en  dépendaient.  Celle 
maison  ayant  élé  ruinée,  les  char- 
treux en  firent  bàlir  une  autre  au 
centre  de  la  Grande-me  dn  bourg , 
avee  une  chapelle  et  dévastes  caves. 
Celle  proprielé,  vendue  nalionale- 
menten  I7M,  appartient  aux  frères 
Sachon ,  parents  des  précédents. 

Presbytère.  Le  presbytère  de 
Montaigu  avait  une  forme  monumen- 
tale. La  porte  éUil  flanquée  de  deua 
tours.  Vendu  en  179»»  malgré  Top- 
pcMilloft  des  babiUnts,  il  appartient 
à  M.  Saugicr-Girod. 

Biographie.  Montaigu  est  la  patrie 
de  Jean-Denis  Gauthier,  né  le  13 
novembre  1810,  missionnaire  en 
Chine  et  évèque  d*EmaQs  in  parti' 
bus  to/MsKttm.  C'est  i  Valagna 
qu'est  né,  le  32  mai  1764,  Jean- 
Henri-François  MarioHy  dont  nous 
•  •  avons  donné  la  biographie  à  l'article 
LonS'Ie-Saunier. 

Bibliographie.  Ardiives  de  Mont- 
aigu et  die  la  préfecture.» Annuaire 
du  Jura,  année  18(0. 

HoBiatef  MoiUanum ,  Monti* 


naeum  ,  Filla ,  Eeclesia  MonUi 
Huin ,  Montuyn  ,  Jfonlin ,  arr.  et 
bur.  de  poste  de  Loas-le-SauDier; 
cent,  et  pereepl.  de  Vollenr;  las- 
cursale;  à  5  IlII.  deVoilmir,«l7 
de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  365"'. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Domblans  et  le  Louverot  ;  au 
sud  psr  le  Pin  ;  à  Test  par  Lavigoj , 
et  à  rouest  par  Plainoisesu. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n**  16,  de  Lons-le-Saunier  à  Poli- 
gny  ;  par  les  ch.  vicin.  tirant  à  Lons- 
le-Saunier,  à  Plainoiscau,  an  Pin, 
au  Louverot ,  à  Montalaol  ;  de  Mon- 
taient I  la  Mttire  ;  par  des  eobiiB- 
cbemenls  tirant  à  la  route  hipMe 
n°  83 ,  de  Lyon  à  Strasbourg,  et  ii^ 
de  Lons  le-Saunier  à  Poligny. 

Le  village  est  situé  au  fond  d'un 
bassin ,  entre  deux  collines  que  cou 
ronnent  au  sud  le  château  du  Pin, 
et  au  nord  réglise  de  Monlila.  Ui 
maisons  sont  bien  coostrailes  m 
pierre  et  couvertes  en  tuiles  Oo  y 
remarque  les  habitations  de  MM.  Co- 
tas ,  Thevenod ,  Legerot,  Blaoclunl 
et  de  M""  Béliard. 

Pop.  en  1 790, 3 1  »  bab.;  ea  18t6, 
681  ;  en  mi,  391,  dontstllnn. 
cl  179  fem.  ;  pop.  spécif.  parkil. 
carré ,  1 29  hab .;  73  maisons;  i  80  tn^ 
nages.  Les  plus  anciens  rogislfesde 
rélat  civil  datent  de  1704. 

Cadastre  exécuté  en  185»;  sud 
lerrit.  225»»  19*;  surf,  inip.,2'* 
savoir  :  89  en  vignes,  60  es  terres 
lab.,  SI  en  prés,  S8  en  piieres,  v 
17*  en  vergers,  S^tfl*en  Mi,  \ 
97*  en  sol  de  bâtiments ,  et  l"'' 
en  friches  et  mares ,  d'un  rev.  oo. 
de  6660  fr.;  cont.  dir.  en  priocip 
Î156  fr.  , 

U  sol,  accidenté  d  ass»  f 
tile,  produit  du  bléetdaioaîi  <>'^ 
vins  rouges  et  blancs  de  qualile  or- 
dinair»;  peu  de  seigle,  d  orge,  d  ^ 
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voifie ,  de  sarrasio ,  de  betteraves  ; 

4io  foin  et  des  fourrages  «rlificiels. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune,  du 
bétail  &  cornes  et  des  porcs. 

On  troBve  sur  le  territoire,  de  la 
plcfre  ordiiialfe  4  bètîr,  de  cooletir 
Jaonc. 

Il  y  a  un  châlet  appartenant  aux 
sociétaires,  dans  lequel  on  fabrique 
aonuellemcnl  bOOO  kil.  de  fromage. 

Biens  communaux  :  une  église 
H  00  ancien  dmetière  à  Pentoor;  na 
daelière  nouveau,  isolé,  an  nord 
du  précédent  ;  un  beau  presbytère 
à  c6té  de  réj^lise ,  acquis  le  3  juillet 
181 1 ,  de  M.  Clievillard  ;  une  maison 
d'écoledes  filles,  construite  en  i  850, 
et  flréqaentte  par  40  on  ItO  élèves  ; 
M  plaee  publique,  plantée  d'ar- 
bres; 5  fontaines  avec  lavoirs,  et 
Î8**  51'  de  friches  et  pâtures,  d'un 
revenu  cad.  de  G6  fr.  L'mstituteur 
et  son  école ,  fréquentée  en  hiver 
par  60  élèves ,  occupent  des  logo- 
■ento  loués  par  la  eomoMine. 

Budget  :  recettes  ord.  9997  fr.  ; 
dép.  ord.  1671  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  Il  a  été 
fondé  par  M.  Garoz.  Son  revenu  est 
^  ^1  ir.,  répartis  entre  7  indigents. 

BOTMP  mSVOMQVi. 

i'ié||lise  de  Montain  occupe  le 
sommet  d'un  mamelon ,  d'où  l'on 

jouit  d'une  ravissante  perspective. 
On  distingue  au  premier  plan  les 
ruioesdu  château  d'Arlay,  Chà^eau- 
Chilon,  le  Pin,  Lavigny,  le  Lou- 
verot,  le  val  de  Veiteur,  et  la  vue 
le  perd  ao  nord  et  à  l'ouest  sur  les 
plaines  de  la  Bourgogne.  Les  liabi- 
lalions  du  village  recouvraient  dans 
l'origine  la  pointe  et  les  flancs  de  la 
colline ,  mais  elles  sont  descendues 
soccessiTement  au  pied  de  la  mon- 
ti|Be.  11  ne  reste  sv  eel  cmplace- 


menl,  tapissé  de  vlgees,  que  l'é- 
glise, le  presbytère  et  une  vieille 
masure.  Un  chemin  antique,  sortant 
de  Richebourg ,  lirait  à  Lavigny  et 
longeait  à  l'ouest  le  territoire  de 
Montain,  dans  le  lieu  dit  la  Malerue, 
pour  se  diriger  à  la  Mnire.  Non  loin 
de  ce  chemin,  est  la  contrée  des  Ckeh 
zeauxt  casaliœ,  où  l'on  a  trouvé 
des  décombres  de  b&timenls  et  des 
tuilcaux  à  rebords. 

L'église  de  Montain  est  déjà  men- 
tionnée dans  une  bulle  du  pape  Ur- 
bain IV,  de  l'an  1089,  en  faveur  de 
l^abbaye  de  Baume,  sous  le  nom 
d'Ecclesia  montis  Huyn,  immédia- 
tement après  celle  de  Lavigny.  Le 
patronage  en  fut  attribué  aucellerier 
de  ce  monastère,  antérieurement  à 
1303. 

Se^lH&Êrte,  Montain  dépendait  en 
toute  justice  de  la  baronnie  du  Pin. 
Les  sujets  étaient  affranchis  de  la 

main-morte ,  mais  ils  devaient  de 
nombreuses  corvées  au  seigneur, 
pour  cultiver  ses  terres  et  ses  vi- 
gnes, récolter  ses  foins  et  faire  ses 
vendanges.  Le  fief  de  la  Cbasnée 
portait  sur  une  partie  du  lerritoire. 
Le  possesseur  de  ce  fief,  François 
du  Pin ,  accorda  aux  habitants  du 
Pin,  Monlain  ,  Lavigny  et  le  Loii- 
verot,  la  faculté  de  couper  du  boià 
pour  leur  ebaulfoge  dans  sa  forêt  des 
PeUiê'Bolê  et  mener  pâturer 
leur  bétail.  Le  baron  du  Pin  possé- 
dait dans  cette  commune  une  vigne 
de  100  Œuvrées ,  un  domaine  dit  la 
Chassagncy  dont  les  bâtiments  fu- 
rent brûlés  par  les  Français  en  1637^ 
un  bois  dit  le  bob  du  Baron ,  au- 
jourd^bui  en  nature  de  terre  et  de 
vigne ,  et  pensevait  un  impôt  de  5t 
rez  d'avoine  par  ménage,  pour  un 
certain  droit  de  viaréchausséey  con- 
tre lequel  la  population  ne  cessa  de 
prolester. 
EgUse,  La  paroisse  de  MoQtain 
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comprenait  Montain ,  le  Pin ,  Lavi- 
gny  elle  Louverol.  Les  prêtres  char- 
gés de  la  desservir  exigeaient  des 
droits  curiau\  si  exorbitants,  que 
plusieurs  familles  désertèrent  le 
pays.  Un  Mlé  fidt  te  Itf  avril  après 
P&qaea  en  en  néflanl  la  quo- 
tité» ramena  enfin  le  calme  dans  la 
paroisse.  L^église  est  dédiée  à  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  dont  on  célèbre 
la  féle  le  29  juin.  Elle  se  compose 
d'un  clocher  en  forme  de  tour  car- 
rée ,  que  snmaate  une  fiiehe  «oo* 
verte  en  sing,  ani  angles  de  laquelle 
sont  quatre  clochetons;  d'one  nef 
avec  tribune,  d'un  choeur  et  de 
deux  chapelles.  On  y  remarque  le 
retable  en  style  de  la  renaissance  et 
deux  tableaux,  estimés  des  con- 
nalsienrs ,  repiilsentant  l*iin,  salai 
Flerre,  et  l'autre  satet  Banl.  La  pavé 
est  formé  de  lombes  oovvertas  d'in<- 
scriptions. 

Evénement^  (tf ce».  (Voir  l'artid^ 
sar  le  Pin), 

mammmwm^  (Gsnlon  de),  arr.  de 
Dele«  limité  au  nord  par  les  caaions 
de  RoebeCurt  et  de  Dampierre  ;  au 

sud  par  ceux  de  Vilicrs-Farlay,  Ar- 
bois  et  Poligny;  h  i*est  par  le  dép. 
du  Doubs  et  à  Touest  par  les  cantons 
de  Dole  et  de  Cbaussia. 

11  eat  travené  pat  leamales  imp. 

K ,  de  Paris  è  Genève,  d  7S ,  de 
Dijon  h  Pontarlier;  par  la  rente  dép. 
n°  1  /t,  de  Dole  à  Arbois  ;  par  les  ch. 
degr.  corn.  n°  11,  de  Montbarrcyà 
Chaussin,  7,  de  Dole  à  Arc-et-Senans 
et  Si,  de  Salins  à  Ranchot;  par  la 
Une,  la  Ouiiance,  la  Clauge,  la 
Tanche,  POrppe,  te  bief  d'AoMprt 
et  plusieurs  petits  ruitseanx. 

11  comprend  1 3  communes ,  qui 
sont  :  Augeraiis  ,  IJans  ,  Bcimont , 
Chàtelay ,  Chissey  ,  Germigney ,  la 
Loye,  Montbarrey,  Mont-sous- Vau- 


Pop.  en  1790,  78^1  hib.;« 

1851 ,  7îi3a,  dont  3689  bom.  et 
38^5  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  59  hab.;  surf,  Icrrit.  19,194'' 
70^rev.  imp.  166,109  fr. 

Les  sires  de  Vaudr^y  et  iesMu- 
venins  de  Bourgagne  psiiWnt 
la  suzeraineté  de  tonlee  territoire. 
Les  seigneurs  d'Augerans  et  de  Bel- 
mont  n'étaient  que  des  bnocbade 
la  maison  de  Vaudrey; 

WiiBifcMs  iij,itgusBnmit,iiw» 
bom,  iroiilb«rv^,  vg.  de  l'air,  k 

Dole ,  chef4ieu  de  cant.  et  de  pere.; 
distrib.  de  poste  aux  lettres;  suc- 
cursale ;  à  17  kil.  de  Dole  et  48  de 
Lons-le-Saunier.  Altitude  :  îW. 

Le  territoire  est  limité  ae  wà 
parte  ViaOlt-Loye ;  an  sad  ptttr 
nans  et  Vandr^;  à  l'eitpar  Santus 
et  Ounans,  et  àr«HSSt  psr  Bdanil 
et  Vaudrey. 

11  est  traverse  par  les  chemins  de 
gr.  com.  n**  7,  de  Dole  à  la  Siline- 
d'Arc,  et  11  de  Montbarrey  à  Cte» 
sin  ;  par  tes  ehmnins  vit.  tfnil  * 
Orchamps ,  i  Ounans  et  sa  chpii 
n®  7  ;  par  la  Loue  et  le  «nal  àn 
moulin  qui  dérive  de  celle  rivière . 
par  la  Tanche ,  le  ruissesn  de  Sa»- 
laus  et  le  hief  Baudin. 

Le  village  est  situé  dsas  le  ul 
d'Amour,  entre  te  forêt  de  Otend 
la  rive  droite  de  la  Loue.  Les  nd* 
sons  sont  généralement  peu  isol^* 
bien  bâties  en  pierres  et  briques  et 
couvertes  en  tuiles  ou  en  cbiutne. 
La  plupart  ne  se  compoâ«nl  V"' 
d'un  simple  rca-derebsunée.  Ûi7 
remarque  la  bélle  babiUtioB  « 
M.  Hagnes  DantaaSt  m  a  été  occu- 
pée saccessiremeul  P>r  M.  dt;  u 
Garenne  et  la  famille  Briffaut.  l" 
des  membres  de  celle  famille  i)^ 
quitté  la  prêtrise  en  1793,  «l**** 
afoeat  distingué  de  Stnubsuig»  *^ 


drey,;8antena,  Snmna,  Vaudrey  et  frère  lut  payeur  géoM  de  IW* 
te  Vieilte-Loye. 
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«A  Egrpie,  el  le  petit-fils  de  oe  der- 
nier est  actuellement  seerétaîro  d« 
t'anpereiir  Napoléon  lU. 

Pop.  en  1790,  UOO  habit.;  en 
1846,  501;  en  1851,  kS%,  dont 
%%%  fim*  9{  9êO  f«oi.;  pop.  spédf. 
par  kîL  €»né,  M  M.;  9S  maisons, 
aiiaftr  :  dans  la  ma  4e  la  Vieille- 
Loye,  20  ;  dans  la  rue  de  Belmonl, 
30  ;  dans  la  rue  des  Dames ,  7  ; 
dans  la  rue  de  Santans ,  30  ,  et 
dans  la  rue  du  Bas,  19  ;  ikk  mé- 
•âges.  Us  ^s  aiMieas  registres 
i»  ma  oiffl  Meni  de  i700.  Les 
ieaaesfeos  émigrent  en  grand  aom- 
«•e  pour  êlre  demeslif/ues  a  Paris. 

Cadastre  exéculé  en  1837  ;  surf, 
terril.  908''  ^8%  divisés  en  5092 
parcelles,  que  possèdent  358  pro- 
priétaires, (éotl  lit  lisnins;  swf. 
iaip.         K4*,  savoir  :  540  eo 
lama  toK,  UO  en  prés ,  Z!i  en  pâ- 
tures ,  1 8  en  friches  et  gravières  , 
9*  en  prés-pàlures,  o**  kO"  en  sol 
de  l>àlimfnls,  3''  29"  en  vergers ,  2'' 
79»  eu  jardins,  1'*  65-^  en  hois  el  1*» 
aa  vignes ,  d'iia  reveau  ead.  de 
lS,t30  fr.;  eoRt.  dir.  en  princip. 
i69^  fr.  û  sorface  non  iaq».,  de 
50%"       se  compose  en  partie  de 
U  (orèl  de  Chaux. 

Le  âul ,  partie  en  plaine  el  partie 
an  cAlei,  produit  du  blé ,  du  seigle, 
de  J  ofje ,  de  TaTeine ,  du  maïs , 
^  %iaies  seea,  de  la  navette,  da 
colza,  des  betteravea,  des  carottes 
fourragères  ,  des  pommes  de  terre, 
ilu  Un,  du  foin  ,  des  fourrages  arti- 
^iels,  un  peu  de  sarrasin  el  4e  vin 
fouge  et  blanc  ordinaire. 

On  eaperlelea  deux  tien  des  cé- 
i^ilesel  OB  imparte  presque  tout  le 
via.  Le  rernaa  réd  des  propriéti&s 
est  de  2  fr.  pour  cenl. 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
chevaux ,  des  chèvres ,  des  bêles  à 
coracs  el  des  porcs  qu'on  engraisse. 

On  trouve  sqr  le  territoire ,  des 
grsTières  et  des  sablières. 


Il  y  a  un  eliàlet  loué  par  les  so- 
ciétaires, dans  lequel  on  fabrique 
annuellement  0000  kil.  de  froman[e, 
façon  Gruyère.  On  fait  en  outre 
d'excellents  fromages  forts,  exportés 
daas  les  nardiés  du  voisinage. 

Le  seul  établissement  ioduatriél 
est  un  monlio  à  quatre  teumaato 
avec  un  battoir  k  blé. 

Les  patentables  sont  :  un  mar- 
chand mercier,  un  marchand  de 
chevaux,  un  boulanger,  un  boucher, 
trois  aubergistes,  pa  maNband  de 
vins  en  gros ,  deux  épieiers,  un  ca- 
fetier, quatre  cordonniers,  deux 
menuisiers  et  deux  charrons.  Un 
grand  nombre  d'habilants  se  livrent 
pendant  Phiver  à  Tinduslrie  de  la 
vannerie.  Us  fabriquent  des  vans 

pour  uaa  vateor  aanaelto  d'cavlran 
1S,000  fr. 

Montbarrey  est  le  siège  d'une  jus- 
tice de  paix ,  la  résidence  d'un  no- 
taire, d'un  huissier  et  d'un  agent* 
voyer  cantonal. 

Biens  commufurux  :  une  église 
et  an  eimelière  à  rentoar;  un  pres- 
bytère ;  naa  maison  eomaïune,  ceo- 
struite  en  1857,  renfermant  Tau- 
ditoire  de  la  justice  de  paix ,  les 
logements  de  Pinslituteur  el  de 
l'institutrice,  el  les  salles  d'études , 
fréquentées  en  biver  par  4 5  garçons 
el  40  filles  ;  deux  pnite;  une  salle 
de  pompe  i  incendie  et  une  pompe 
manœuvrée  par  une  compagnie  de 
32  pompiers;  un  oratoire,  dédié  à  la 
Vierge,  et  Ub^'  53"  de  pâtures,  fri- 
ches, prés,  gravières,  d'un  revenu 
Cad.  de  185  fr.  ta  commune  avait 
de  vastes  terrains  comnuinaux,  qui 
ont  élé  vendus  en  1813  ,  psur 
50,000  fr.  environ. 

Dudyel  :  recettes  ord.  4919  (r.  ; 
dqxMises  ord.  k%OU  fr. 

Buimu  (k  bn-nfaisance.  Ses  res- 
sources ne  se  cuniposcnt  que  de 
quèlM  et  d^aitocalâoas  municipales. 
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MontlMirrey  s'élève  à  l'un  des  an- 
gles de  la  forét  de  Chaux ,  sur  le 
revers  d*une  colline  qui  descend  en 
pentes  douces  jusqu'au  bord  de  la 
l^ue.  Sa  positioa  6tt  des  plos  beu- 
reiiset.  NonsdéseBpérom  de  pou? oir 
mettre  d'accord  lei  élyniolegistes  sur 
l'origine  de  son  nom ,  car  les  uns 
prétendent  que  Barty  mot  celtique, 
signifie  lieu  fort  sur  une  montagne, 
et  d'autres ,  port.  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier ,  è*eat  que  eeâ  deax  opi- 
Rioiis  peuTent  se  souteoir.  En  effet, 
Bar  •sar- Seine,  Bar- sur -Aube , 
lIontbard-sur-la-Braine ,  la  Barre- 
sur-!e-Doubs  ,   Barré  ,   près  de 
Monnet ,  Barrey,  ville  détruite  sur 
la  Loue ,  sont  tous  dans  le  voisinage 
d'un  cours  d'eia.  Ces  eiemples 
poumient  servir  à  pronter  que 
Bart,  dont  les  Romains  ont  ftit  itar- 
rum  indique  un  port ,  un  passage 
de  rivière.  Maintenant  pour  ceux  qui 
tiennent  à  traduire  Barl  par  lieu 
fort  sur  une  montagne,  on  peut 
citer  Bord,  près  de  Roffsy,  le  fort 
de  Bard,  sur  la  route  du  Simplon , 
Barretainc,  au-dessus  de  Poligny,  tes 
Barres ,  hameau  des  Rousses ,  la 
Barre,  à  Vers-en-Monlagne ,  olc 
Quand  un  même  mol  peut  offrir  deux 
sens  aussi  opposés ,  toute  discussion 
détient  iapeteiMe.  Nous  voudrions 
pouvoir  adopiter  Popinion  de  ceux  qui 
traduisent  Montbarrey,  par  Mons 
Bardarum  ,  le  Mont  des  Bardes ,  et 
rroire  qne  le  monticule  recouvert 
par  le  village,  a  été  habité  et  fré- 
quente par  les  Bardes  de  la  forét  de 
Ctaux  ;  mais  cette  poétique  origine 
ne  peut  s'appuyer  sur  aucun  docu- 
ment sérieux.  Les  archéologues 
n'ont  sigualé  jusqu'à  présent  aucun 
débris  antique  qui  eût  été  restitué 
par  le  sol  de  Montbarrey.  Il  est  pro- 
bable que  la  )K>urgade  primitive. 


d'origine  gaiiloise,  était  au  boidde 
la  rivière  et  qu'elle  a  été  forcée  de 

s'en  éloigner,  pour  ne  pas  être  en- 
gloutie sous  les  eaux.  Une  contrée 
du  territoire  porte  encore  le  nom  de 
Marais  au  port.  Uu  chemin  très 
ancien ,  peut-être  une  voie  rooniae^ 
venant  de  i^iingey,  passaH  à  Uerie, 
Arc,  Chàtelay,  Santans,  If ontbarrej, 
et  se  continuait  sur*Dole ,  par  Au- 
gerans  et  la  Loye.  La  direction  de 
cette  route  expliquerait  l'existoioc 
de  deux  vigies  qui  s'élevaieot  ta 
les  lieux  diU  an  CAdlelsfet  an  IbrI, 
et  la  déuomioalion  de  riM  de  Dole, 
que  porte  une  des  rues  de  Mont- 
barrey. Nous  avons  été  frappé  de  la 
ressemblance  de  certains  usages  et 
des  traditions  qui  persistent  daosce 
village  avec  celles  qui  ootceonta 
la  Champagne.  On  cnrffait  <|aeiii 
premiers  habitants  sortaient  de  cette 
province.  Les  dames  blancha  qo'on 
voyait  danser  jusqu'à  deux  lieurfs 
du  matin,  un  flambeau  à  la  main, an 
bois  Boudter;  Us  cheval gau9ain,i\\ii 
chaque  soir  suivait  le  roifsem  #l 
VemoiSipour  se  montrersor  lt|ta 
et  disparaNre  ensuite  dans  la  fbrft 
de  Chaux  ;  les  fêtes  bruyantes  do 
carnaval,  qui  duraient  pendant 
jours  et  se  terminaient  par  le  con- 
voi du  caréme-prenant  ;  kseifi^ 
voltigeant  sur  les  bords  dttrthitt* 
de  Santans ,  en  forme  de  Ihb^ 
hleuitres;  les  cloches  que  Vonw- 
fendait  sonner  à  minuit  de  Noël,  au 
pré  Sabatier,  proche  du  vieoi  vnou- 
lin  des  Hélènes^oû  avait  existé,*!  oa, 
un  antique  monastère  ;  la  cfoy*^ 
aux  sorciers,  aux  reveoseU»** 
des  IradiUona  et  des  nsfes  paii^ 
dans  le  paganisme  et  qu  on  reiroaT« 
dans  toute  leur  force  en  Cbampa^"' 
Les  premiers  documents  cobi>«> 
dans  lesquels  figurent  le  no*? 
Montbarrey  remontent  aux  irimy 
Seigneurie,  les 
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tairas  de  Bmirgogneet  tes  siret  de 
Silias  ataieiit  la  même  origine.  Les 

premiers  descendaient  de  Létalde , 
les  seconds  d'Humbert,  tous  deux 
fils  d'Albéric  de  Narbonne.  S'il  était 
possible  de  cunnatlre  exactement 
rétendue  des  biens  inféodés  à  Al- 
bérte  par  Pebbé  d*Agaune,  on  pour* 
Tait  fiier  d'une  manière  précise 
quels  furent  les  premiers  sires  de 
Montbarrey,  mais  on  est  réduit  sur 
ce  point  aux  conjectures.  Il  existe 
Ujie  charte  de  l'empereur  Frédéric 
larberousse,  portant  confirmation 
des  ]irif  lièges  de  l'abbaye  de  Lnre, 
dont  la  date  eorrespond  au  14  no- 
fembre  ilS7.  Bile  fot  donnée  in 
Monte  Barri ,  c'est-à-dire  h  Mont- 
barrey. Quelques  historiens  vou- 
laient que  ce  lieu  fût  Montbard  près 
de  Semar ,  mais  cette  opinion  n'é- 
lail  pas  seotenaMe.  D'abord»  Pem- 
pcreur  Frédéric  n'était  point  soa- 
▼erain  do  duché  de  Bourgogne  ,  et 
ensuite  s'il  eût  été  à  Montbard  le 
ih  novembre,  il  n'aurait  pu,  deux 
jours  après,  se  trouver  au  milieu  de 
sa  co«r,  à  Arbois,  et  y  signer  les 
iipWHBet  qu'obtinrent  de  lui  l'abbé 
de  Vaame  et  l'areherèqne  de  Lyon. 
1>e  ce  qoe  l'empereur  signa  un  acte 
*  Montbarrey,  il  n'en  faudrait  pas 
absolumont  conclure  que  ce  domaine 
loi  appartenait,  car  alors,  son  fils 
OHon,  qui  obitttt  dans  son  lot-  le 
mmlé  de  Bourgogne,  llioniit eu, 
Isadb  qu'il  esteertMn  qnela  bran- 
che cadette  de  nos  comtes  en  Jonis- 
Mit. 

Dans  la  guerre  soutenue  par 
Uenoe  II  et  Jean  de  Chalon ,  son 
il,  contre  Otton  de  Nénnle,  comte 
psIaUn  de  Bourgogne,  les  chftieanz 

de  Gray-Ie-Mont ,  Montbarrey ,  Lille 

et  Rosoy,  furent  délruits.  Le  car- 
dinal de  Saint-Ange  ayant  offert  sa 
médiation  pour  ramener  la  paix  en- 
tre les  parties ,  fut  choisi  pour  ar- 


bitre cf  sutofisé  à  stetoer  en  dernier 
ressort.  Ce  prélat  condamna  en  con- 
séquence le  comte  Etienne  ,  à  faire 
hommage  au  duc  de  Méranie  et  à 
recevoir  de  lui  en  fief-lige  Rocheforl 
et  Monl-Oyselet ,  et  décida  que  des 
cinq  forteresses  détruites ,  trois  ne 
pourralenljaniais  être  rétablies;  que 
le  comte  pourrait  seulemeot  relefer, 
quand  il  le  voudrait,  celles  de  Mont- 
barrey et  Rosoy.  Cette  sentence  est 
datée  de  Bèse,  le  16  des  calendes  de 
juillet  11S7. 

Etienne  n'usa  pas  de  la  Caculté 
qui  lui  avait  été  accordée,  lean  de 
Chalon ,  son  fils ,  par  on  acte  du 
mois  de  février  1 235  (n.  st.),  donna 
Montbarrey  à  Thiébaud  II ,  sire  de 
Neufcliâlel,  en  récompense  des  ser- 
vices qu'il  en  avait  reçus.  Pérard 
cite  un  traité  signé  en  194 S,  apud 
Monfem  Barrir  entre  te  duc  Hoguee 
de  Bourgogne  et  Odon  de  Montagu. 
Il  s'agit  ici  de  Montbard  près  de  Se- 
mur  ,  où  existait  un  beau  château 
ducal ,  mais  non  de  Montbarrey , 
comme  l'ont  cru  certains  auteurs. 

Thiébaud  II,  sire  de  Neufchâtel 
et  de  Montbarrey,  eut  dem  enfiints, 
Jgnèêt  épouse  d'Alexandre  de  Mon- 
tagu ,  seigneur  de  Sombernon  et 
de  Malain ,  et  Thiébaud  III,  qui  alla 
avec  les  Français,  en  1281,  pour  ven- 
ger les  Vépres-Siciliennes.  Ce  sei- 
gneur, allié  à  Jeanne  de  Gommercy, 
eut  un  fils' du  nom  de  Thiébaud  IV, 
qui  épousa  Jeanne ,  lUte  de  Jean  de 
Chalon ,  comte  d'Auxerre  ,  et  d'Alix 
de  Montbéliard.  De  ce  mariage  na- 
quit entre  autres  enfants,  Catherine 
de  Neufchâtel,  dame  de  Montbarrey, 
mariée  en  1565,  à  Vancfaer  de  €u- 
sanee,  seigneur  de  Belvoir  et  de 
Saint -Julien.  Isabelle  de  Cusanoe, 
leur  fille  ,  porta  celte  seigneurie  en 
dot  h  Jean  de  Cicon ,  son  mari.  Di- 
dier de  Cicon,  la  possédait  en  ihkH, 
Guillaume  de  Vienne  se  qualifiait  en 
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1  k\i9,  de  seigneur  de  Montbarrey  et 
d'Ouaans.  Claude  de  Brans,  seigneur 
de  Liesle,  et  Jeanne  de  Malans,  son 
épouse ,  prenaient  la  même  qualité 
«H  iëiS«  d«Dt  UQ  procès  fort  cu- 
rieux qu'ils  emnai  a? eo  l*abbé  de 
RosièrÂB.  Ce  dernier  {Ntétendait  que 
ses  fermiers  de  la  grange  de  Bren- 
nans  pouvaient  faire  pâturer  leur 
bélail  en  tout  temps  sur  le  lerriloire 
de  Montbarrey.  Une  enquête,  dirigée 
par  ieMU  de  Me,  fsNiniit  l'occa* 
tion  à  aande  de  Braof.-de  Mfa 
tNrUIer  sen  esprit.  A  Wiilee  les  pré- 
tentions de  l'abbé  ,  ce  seigneur  ré- 
pondait par  des  textes  tirés  de  l'E- 
vangiic.  «  Vous  voulez  faire  manger 
les  relies  de  mes  Uommes ,  disait- 
il,  mais  ne  fiiileidoBc  pas  aui  avtres 
ce  ^oe  TOUS  ne  voudrifla  pas  que 
l'on  vous  fll.|»  Nous  citons  cet  exem- 
ple entre  cent  autres.  Etiennette 
Bonvalol  possédait  la  terre  de  Mont- 
barrey  en  i  51!»  5 ,  et  la  porta  en  dot 
à  Jean  de  Saint-Mauris,  son  époux , 
qui  lotavcoessireiDent  professeur  à 
riiniversilé  de  Dole,  eonasUler  •« 
parlement ,  conseiller  d'Etat ,  am- 
bassadeur de  Charles  -  Quint  h  la 
cour  de  France,  et  enfin ,  président 
du  conseil  d'Klat  aux  Pays-Bas.  Jean 
deSainl-Mauris  eut  plusieurs  enfants 
el  eeire  antres ,  Antoine  de  Ssintr 
Mauris ,  aeicaeHr  de  Lemey,  Kenl- 
barrey,  Cramans ,  qui  épousa ,  le  3 
juin  imi,  Claudine ,  fille  de  Biaise 
de  Pontailler,  dont  naquit  Alexandre 
de  Saint  Mauris,  qui  lui  succéda  dans 
la  terre  de  BfonUiarrey.  Ce  aeigneur 
ft'aHia  à  DerolMe  leoton ,  dana  4d 
Fay,  qui  le  teodil  pte  d'lMeiioi« 
de  Saint^Mauris,  marié  à  Claudine  de 
la  Chambre  et  morte»  1655 ,  à  son 
retour  de  Malle.  Jean-Baptiste  de 
i>ainl-Mauris  ,  son  fils,  laissa  pour 
liMiers  Claude  -  François  -  Eléo- 
nere  de  aaiil.  flaiiria ,  ceaite  de 
Mealbimy»  liiMieiam  §êÊàità  des 


armées  du  roi.  Marie- Eléusie- 
Alexandre,  prince  de  Montbarrcy, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  Grand 
d'Espagne,  ministre  au  départemeot 
de  la  guerre,  avait  épousé  ea  17SI, 
Pr«nçot80-l>arfMI»-Tlidlde  HaiUif, 
dont  il  eut  deoxeoMs,  Alexandre- 
Louis-Marie- François,  qui  s'allia  le 
âS  novembre  1782,  à  M'^'  d«  Un- 
geron ,  et  Anne-Françoise-Maximi- 
iienne ,  mariée  le  10  octobre  1779, 
k  Henri  Uuis ,  prince  r^gnvd  4s 
ltaasa»«aiffebmk.  iersdab^ 
de  la  BasUUe,  en  i789,  M.  deSiioir 
Mauris  fut  sur  le  point  de  devenir 
une  des  victimes  de  la  journée.  On 
le  traina  au  milieu  des  baïonnÉlles, 
avec  sa  femme,  à  rhùleMe-viUeie 
Paris ,  en  lui  iaisant  ua  crins 
voir  été  tfMm*  U>  tes  IraitenMHi 
les  plus  indignes  ne  lui  forent  pi^ 
épargnés ,  et  nulle  protection  n'au- 
rait pu  le  sauver,  s'il  ne  se  fiU  avin 
de  crier  au  peuple.  *  Vous  voutei 
me  tuer,  et  c'est  mon  fils,  le  pria» 
de  3aieti'Maiifis,  qui  a  opéré  hi»- 
vpimjon  e«  Pfvnelie-CoBMé.  •  us 
aaola  MM  obtinrent  sa  «rUce.  il  emi- 
gra  ensuite  et  mourut  à  Constant 
en  1796.  Ses  biens  furent osaliiq'»«» 
et  vendus  nalioualemenl. 

Le  draine  de  MooibarrcT  * 
adjufé  en  plesieurs  Ms.  IL  ^ 
Siiel-liaBf«a •  IMa,  fotcondianl* 
mort  par  le  tribunal  révolutionnitf* 
de  Paris,  el  cxécut le  1 7  juin  f  "i^*- 
11  ne  laiwia  9imf  iiérit)or  ^ 
sœur. 

La  justice  haute  ,  moycs>*  * 
iMme,  était  attachée  è  otM*  ^ 
gnevrle. 

Château,  fte  château  de  «o»«- 
barrey  était  au  nord-ouestdii  viiJ>?^- 
11  occupait  le  sommet  d  uu  ta^^ 
qui  s'élève  en  amphithéâtre 
vallée  de  la  Loue,  line  motte 
ficielle,  à  plan  cinsulaife*  ^'^^ 
^mn,  m  eerviM  de  tase. 
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Mience  est  ealowée  de  pralbiids 
fMiés,  qui  ont  au  moins  50"  de  lar- 
geor.  Sur  leur  berge|exlérieure  ,  il 
y  a  des  remparts  eh  terre  qui  ont 
près  de  40"  d'épaisseur  sur  8"'  de 
liaatear.  Au  sud-ouest ,  il  n'existe 
li  foftés ,  ni  miparls ,  parce  que 
raeeès  de  la  lorleMsw  éM  défendu 
de  ce  côté  par  une  pente  rtpide  , 
dont  le  pied  était  baigné  |Mf  un 
fossé  qui  sert  aujourd'hui  de  canal 
pour  le  moulin.  L'emplacement  de 
eecbàteau,  propriété  de  MM.  Cbarles- 
Aletii  firillot ,  et  Augustin  Antrey , 
est  appelé  an  ykm^Ckàiâtm.  11  y 
arait  une  maison  seigneuriale  deyant 
réglise,  qui  a  été  démolie  en  1795. 

Préçàté.  La  prévôté  de  Mont- 
harrej  était  possédée  en  fief  par  une 
funiUe  noble  qui  prit  le  oem  du  vil- 
hfs.  In  IM8 ,  YfliUmie  de  Moût- 
tnrrqr  feeennnt  qun  le  champ  de 
Fraisans  était  la  propriété  de  l'ab- 
baye de  Rosières.  Ce  fief  appartenait 
en  1 325^  à  Jean  Broigneysat,  de  Po- 
ligny. 

IMntmmts  dims.  Ou  oe  saurait 
douter  que  Montbarrej  a  eu  à  souf- 
ftr  de  tontes  les  invaiiMis  qni  ont 
iinlé  le  comté  de  Bourgogne,  mais 

on  ne  possède  aucun  détail  k  ce 
iU)^.  .\u  mois  de  décembre  IB87  , 
le  aar%ais  de  Pont ,  fils  du  duc  de 
Unsise,  et  le  due  de  Guise  «  qui 
ItMHiiisient  taa  Allemands  aree 
iOou  1^,000 honioes  de  cavalerie 
et  d'infanterie ,  passèrent  le  Doubs 
«rie  pont  de  Ranchot,  et  la  Loue  à 
Monlbarrey.  De  là  ,  ils  se  rendirent 
à  SaintrClaude ,  laissant  partout  sur 
h»  pMiage  des  traces  de  désala* 
Vu.  Un  asonament  eooleaporaia 
psrie  ainsi  de  ces  soldats  iiidiscU 
pGnés  :  «  Ils  firent  dans  la  province 

*  grands  et  exorbitants  violences, 

*  forçant  femmes  et  filles  ,  prenant 

*  et  conduisant  avec  eux  gens  tant 

*  Tieils  que  jeunes ,  et  les  mettant 


»  à  rançon ,  pillant  et  robhant  ehe- 

>  vaux.,  bœufs,  vaebes  et  autres 
»  bestiaux  et  tous  meubles  qu'ils 
»  trouvèrent.  » 

Passage  de  la  Loue.  Un  pont  en 
bois  avait  d'abord  été  jeté  sur  la 
Loue,  enlaoeielfontharrey.  Ayant 
été  emporté  par  nue  inandatien,  on 
le  remplaça  par  un  bac,  qui  eut  le 
même  sort.  Après  avoir  traversé 
longtemps  la  rivière  au  gné  ,  on  re- 
plaça une  barque  ,  qui  n'a  été  en- 
levée qu'en  1845 ,  lorsque  le  pont 
en  fil  de  te  fiitlifffé  à  la  eireulatlon. 

Eglite.  MontbavN^  était  de  la 
paroisse  de  Sanlans.  U  n*y  afait  dans 
le  village  qu'une  simple  chapelle 
avec  le  litre  d'annexé.  Cette  cha- 
pelle fut  érigée  en  église  succursale 
le  16  août  iSfili,  L'église,  construite 
en  iWi ,  oeenpo  le  aoasmet  d'un 
coleau  et  se  compose  d*on  docker, 
d'une  trilmne ,  d*anenef ,  de  deux 
chapelles,  d'un  sanctuaire,  d'un 
chœur  et  d'une  sacristie.  Le  pres- 
bytère occupe  l'emplacement  de  la 
chapelle  primitive  et  de  l'ancien  ci- 
melière.  L'abliafe  de  Saint^Panl  de 
Besançon  percevait  la  dime  sur  le 
territoire  et  Tavait  inféodé  en  iMI7, 
aux  sires  de  Vaudrey. 

Maladrerie.  11  y  avait  un  hospice 
pour  les  lépreux  dans  la  contrée  dite 
à  la  MataUère,  ou  à  la  Mouhmn , 
mais  il  n'en  reste  pas  de  traces. 

Bibliographie.  Statistique  de  Par- 
roiulisseraent  de  Dole ,  par  M.  Mar- 
quisct.  —  Annuaire  du  Jura,  année 
1847.  —  Guicbenei^.  Labbey  de 
BUly. 

MiMSuhBMims,  commune  réu- 
nie  à  celle  de  Manliy,  le  95  Janvier 

isâsi. 

MoBt-Chauvler,  communo  réu- 
nie à  celle  de  &aint-La<nain,  le  %7 
mars  18tt. 
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HoHteonx»  commune  réunit^  à 
celle  de  La  vans-sur- Valolue,  le  ik 
août  1832. 


i.iroiilGiiMla,  JTOM 
OMMlii,  iriUadeM<mieOiÊiUa,jg. 

deParr.  de  Saint  Claude,  cant.,perc. 
et  bur.  de  poste  de  Moirans  ;  suc- 
cursale ,  dont  dépend  Cliancia  ;  à  I  ^ 
kil.  de  Muirans ,  %U  de  SaintrClauUe 
et  tfS  de  Lons-le-Sauuier. 

Allilude  :  6*8*. 

Le  lerriteire  est  limité  aa  nord 
par  Lect  et  Martigna  ;  au  sud  par 
Jeurre  et  (  liancia  ;  à  Test  par  Jeurre 
et  à  Toucst,  par  Chancia  et  Lect.  Les 
communes  de  Grand-Serve  et  de 
Neien  ont  été  réunies  à  celle  de 
MoDteiiiel,  le  SU  septembre  1811. 

Il  est  traversé  par  les  eh.  vie. 
tirant  à  Moirans,  à  Dortans ,  à  Lect, 
h  Chancia,  à  Jeurre;  de  Grand- 
Serve  à  Dortans  et  de  Nezen  à  Chan- 
cia; par  le  bief  de  la  fontaine  de 
HentcQsel ,  et  par  les  rigoles  de  la 
Deordière  et  de  la  Saugetle. 

Le  village  est  resserré  dans  on 
étroit  vallon ,  à  l'exception  de  Grand- 
Serve,  qui  occupe  le  sommet  d*une 
montagne.  Il  n'est  pas  éloigné  de 
la  jonction  de  la  Bienne  avec  l'Ain. 
Les  maisons  sont  généralement  mal 
Mties  en  pierre  et  eoavertes  en 
chaame. 

Pop.  en  1790,  de  Montcusel, 
184  hab.  ;  de  Grand-Serve,  181,  et 
deNeien,  88;  pop.  réunie  en  1846, 
3B0;  en  18»  1,  355,  dont  185  bom. 
et  170  km.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  87  bab.;  70  OMisons,  savoir  : 
i  Hontcusel,  35;  à  Grand-Serve, 
M ,  et  à  Nezen ,  1 1  ;  85  ménages. 
Les  plus  anciens  registres  de  Pétat 
civil  datent  de  1759. 

Cadastre  exécuté  en  1854  ;  surf, 
levrit.  0881"  8i\  divisés  en  388) 
psMellei,  fue  possèdent  189  pro- 
priétaires, doot  87  foralDs;  surf. 


Imp.  9*9**,  savoir  :  5î4''enpàtores, 
245  en  bois,  218  en  terres  lab., 
130  en  prés  et  prés-bois,  17  en 
friches,  iO  en  vergers,  %^  40*  en 
Jardins,  1^78*  en  sol  et 
de  bétimeoto,  et  1^*8*00 
d*mirev.  cad.  de  7881  fr.;e8BWb. 
dir.  on  princip.  168Î  fr. 

Le  sol,  montagnenx  et  peu  fertile, 
ne  rend  que  trois  ou  quatre  fois  U 
semence  et  produit  du  blé,  de  ^o^ 
ge,  de  Pavotae,  dn  mtfs,  dm  lé* 
gosses  sees,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre ,  beaMonp  de  fruits,  du 
foin  ,  des  fourrages  artificiels  clan 
peu  de  seigle.  On  importe  le  quarî 
des  céréales  et  le  vin.  Le  revenu 
réel  des  propriétés  est  de  5  fr.  BOc 
poireeftt. 

On  élève  dslis  la  eossans, 
bétes  à  cornes  et  quelques  porcs 
qu'on  eognisse.  80  roches  d'à* 
beilles. 

On  trouve  sur  le  territoire,  ieb 
pierre  ordinaire  à  bâtir  et  de  WB^i 
de  la  pierre  à  èbaoi  orMiv  d 
bydraalIqM ,  et  de  sasotalMitt- 

blières. 

Les  habitants  émigrent  pendant 
rété,  comme  terrassiers,  en  Suisse. 
Plusieurs  s'occupent  de  tournen* 
sur  bois  et  vendent  leurs  prod^  I 
aux  négodamo  de  Qàai'OÊak* 
Dortans  et  OjpoBoax.  l 

Biens  communaux  :  une  effi» 
et  un  cimetière  à  l'entour  ;  un  pres- 
bytère; deus  puits  et  1^  [yàt^ 
et  prés,  d'un  rev.  cad.  de  1  ^'^^ 
Le  hameau  de  Neien  a  11!**'** 
bois,  pâtures,  frkhes  et  sol  de  foor, 
d'an  rev.  ead.  de  888  fr.  bebamao 
de  Grand  -  Serve  possède  îOr 
de  terres,  friches,  pâtures,  bots, 
prés -bois  et  sol  de  four  banal,  à  ua 
rev.  cad.  de  556  fr.  .  . 

Budget  :  receltes  ord.,  îM***» 
dépenses  ord.,  1888  flr. 


^  cd  by  Googl 


M  —  285  —  M 


Honci  nsToiiQi». 

Placé  entre  Jeurre  el  Condes,  sur 
lecbemia  qui  reliait  ces  deux  villes, 
Ibateosel  a  dû  afoir  én»  l'intiqui  té 
tae  îoiporlinGc  qui  n*a  pas  laissé  de 
loaffliiîra.  Au  xii*  siècle,  il  se  divi- 
sait en  deux  quartiers,  appelés  i'un, 
le  bourg^  et  l'autre  la  vilte.  Il  avait 
Uoe  chapelle,  dont  l'empereur  Fré- 
déric Barberoosse  confirma  la  pos- 
Msiooeii  1 184,  à  l'abbaye  de  Salat- 
Qjaa-de-Joos ,  et  un  hospice  pour 
les  lépreux,  dans  le  lieu  dit  à  la  Ma- 
latière.  La  contrée  des  Chaseaux 
est  couverte  de  décombres  qui  an- 
noncent une  violente  destruction. 
Raen  fonnait  une  communauté  sé- 
parée. HoDlcosel  et  Grand -Serre 
D^araleol  qo*an  territoire  eomman. 
Ces  villages  dépendaient  de  la  partie 
de  la  terre  de  Saint-Claude ,  appelée 
la  grande  cellererie^  et  avaient  pour 
seigneurs  en  toute  justice  les  abbés 
de  ee  miailére.  Les  sujets  étaient 
■ala-norlabies,  et  pliaient  sous  le 
bfdean  des  charges  féodales.  Ainsi, 
ils  payaient  les  lods  pour  les  muta- 
Uorib  d'immeubles,  à  raison  du  quart 
du  prix;  la  dlnie,  à  raison  d'une 
)l<:rbesur  iO  ;  une  gerbe  de  froment 
Hme  gerbe  d'aToioe  par  fen  pour 
énil  la  margnillerie ,  et  en  entre 
une  mesare  d'avoine  au  prieur  de 
^'oMiomain-de-Rocbe.  I^es  sei- 
gneurs d'Epercy,  en  leur  qualité  de 
JMtvôis  de  Monlcusel ,  recevaient 
éeui  mesures  d'avoine  par  feu ,  ic 
Md  de  répine  de  tetis  les  porcs 
littdans  réicndne  delà prévélé,  et 
le  pain  nécessaire  pour  la  nourriture 
de  leurs  chiens. 

Eglise.  La  chapelle  de  Montcusel, 
déiK-ndance  de  l'église  de  Dorlans, 
fui  érigée  en  église  succursale ,  au 
coadia  de  Constance,  en  f  181.  Cet 
édifiée  est  isolé  an  sommet  d*une 
■Mstigne,  entre  HoDtensel  et  Grand- 


Serve,  et  dédié  à  saint  Maurice, 
dont  on  célèbre  la  fêle  le  22  septem- 
bre. Il  se  compose  d'un  clocher,  re- 
construit en  1837,  d'une  nef  et  d'un 
ebœnr  reetangniairc,  qui  formait  la 
ehapelle  prlmitlTe. 

mogripklê.  Ce  Tillage  a  donné 
naissance  à  un  grand  nombre  de 
prêtres  encore  vivants  et  notamment 
à  M.  Muyard  ,  mort  en  1852 ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Saint» 
Claude. 

M oBtcplaln  •  Mont-et- Plaine , 

Montplain  ,  vg.  de  l'arr.  de  Dole, 
canl.  et  pcrc.  de  Dampierre,  bur. 
de  poste  d'Orciiamps ,  paroisse  de 
Kans  ;  à  S  IlII.  de  Rans ,  3  de  Dam- 
pierre ,  19  de  Dole  et  71  de  Lons* 
le-Saunier.  Altitude  :  tlO". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
et  à  l'est  par  Ranchot  ;  au  sud  et  à 
l'ouest  par  la  Barre  el  Ranchot.  Le 
hameau  de  la  Plaine  iait  partie  de  la 
commune. 

il  est  trsfersé  par  la  roule  imp. 
n^  75,  de  Moulins  à  Bàle;  par  le 
chemin  de  fer  de  Dole  à  Besançon  ; 
par  les  ch.  vin.  tirant  à  Gendrey  et 
de  Ranchot  à  Gendrey;  enfin,  par  le 
ruisseau  de  TAuxon. 

Le  village  est  titué  au  sommet 
d*ttn  plateau  qui  s'incline  sur  la  rive 
droite  du  Donbs.  Les  maisons  sont 
isolées,  bâties  en  pierre  ,  couvertes 
en  tuiles  el  généralement  élevées 
d'un  étage  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée. 

Pop.  en  1790, 115  liab.;en  1846, 
95  ;  en  1851 ,  98 ,  dont  50  hom.  et 
48  fem.  ;  pop.  spéclf.  par  kil.  carré, 
59  hab.  ;  12  maisons,  savoir  :  à 
Monteplaiii ,  10,  et  à  Plaine,  2  ;  29 
ménaj^es.  Les  plus  anciens  registres 
de  rélat  civil  datent  de  1793.  Les 
babilants  n*émigrent  pas. 

Cadastre  eiéculé  en  1809;  surf, 
terril.  168^  W,  divliiés  en  «05  par- 
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celles,  que  possèdent  89  proprié- 
taires ,  dont  58  forains  ;  surf.  imp. 
iù^^  savoir  :  ISS  en  terres 
kb»,  18  en  prés,  7  en  boit,  7  en 
friches,  2  en  vignes,  7i*  en  sol  de 
bâliinents  et  6<i*  en  jardins ,  d'un 
rev.  cadast.  de483i  fr.  ;  coal.  dir. 
en  princip.  SftS  fr. 

Le  sol ,  d'une  fertilité  ordinaire , 
produit  da  Mé,  de  rtfolne»  de 
l*ef|e«  du  wdto»  des  légames  secs» 
de  le  nevette,  des  carottes  fourra- 
gères, des  pommes  de  terre,  des 
fruits ,  du  foin ,  des  fourrages  arti- 
ficiels ,des  vins  rouges  et  un  peu  de 
seigle.  On  importe  le  dixième  des 
cdiiales  et  les  Ms  qoerls  des  vins. 

Oo  élèfe  daes  le  commoee,  des 
eheranx,  des  bètes  k  cornes  et  des 
porcs  qo'on  engraisse.  bO  ruches 
d'abeilles.  L*agriculiure  y  est  né- 
gligée. 

On  trouve  sur  le  territoire,  de  la 
même  blanelie,  de  minerai  de  fer, 
de  la  pierre  ordinaire  à  bAUr  ei  de 
la  pierre  de  taille ,  blanche  et  grise, 

de  première  qualité. 

Les  habitants  sont  peu  aisés  ;  ils 
travaillent  aux  mines,  au  moulin 
des  Malades  et  ans  forges. 

IKeiis  eommiiiMNiar  :  un  puits, 
censtreit  en  I88S ,  creusé  dans  le 
roc  vif,  à  une  profondeur  de  36™,  et 
3  citernes,  établies  en  iSUU.  Il  n'y 
a  pas  de  maison  commune  ;  les  en- 
fants fréquentent  les  écoles  de  Rans. 

Ml  êommunaux  :  as**  73"; 
coope  annuelle,  73*. 

»9idget  :  recolles  erd.  879  fr.  ; 
dép.  erd.  879  fr. 

HOtIGB  BISTOaiQUE. 

Le  nom  de  Monteplain  est  formé 
des  deu&  mois  le  Mont  et  la  Plaine, 
qui  servaient  à  distinguer  les  deux 
parties  du  village,  c'est-à-dire,  la 
partie  haute  et  la  parlie  basse.  Le 
principal  groupe  d'iiabîtatioos  .oc- 


cupe Tun  des  points  les  plus  élevés 
de  la  longue  colline  qui  borde  au 
nord  le  bassin  du  Doobs  et  dmioc 
un  vaste  horison.  La  gnaienie 
d^Agrippa,  de  LyonauEhiaiiirChi-  | 
lon-sur-Saône  et  Besançon,  traver- 
sait le  territoire.  Elle  figure  sur  le 
plan  cadastral,  sous  la  âenbminalion 
d'ancienne  route  des  Homcm\s.  Oo  a 
trouvé  sur  ses  bords,  en  i  841,  dam 
la  contrée  dite  mm  Cmbu,  4b 
ossements  humains i  Jes  tabMt»  | 
de  marbre,  des  vases  en  poterie,  des 
fondations  d'édifices,  des  tuileaui  à 
rebords  ,  des  briques,  des  médailles 
du  Haut  et  du  Bas-Empire,  et  46  i 
murs  ayant  1"  89"  d'épaiMsar.  Ce  | 
mines  eeeupent  un  vaste  espace. 
Des  fouilles  dirigées  avec  ialeili- 
gencesur  ce  point,  a  mèneraient  prt)- 
bablement  des  découverles  im|Hir- 
tantes.  La  destruction  de  celte  bour- 
gade doit  être  coiitemporaiDe  de 
oellede  Grusinle,  qui  étaitdNib 
voisinage.  Monteplain  n*a  pis  IVi- 
totre  particulière.  Ses  annales  $e 
confondent  avec  celles  de  Rîn>, 
Ranchot  et  Orchamps.  {Sou  lei ar- 
ticles sur  ces  localités). 

Seigneurie.  Monteplain  dépeatt 
en  toute  justiee  de  la  préiélé  idt 
champs.  Gtaude-Mattiien  Mandier, 
seigneur  de  Vercbamps ,  et  Tbérése 
Talbert,  son  épouse ,  y  possédaient 
un  domaine  considérable,  auquel ik 
joignirent  la  justice,  par  suite  d'ie- 
quisition  à  titre  d'eogagenMSlt  ^ 
du  nd.  Ils  laisairent  pour  Mdlifln 
Jntoiue-Xavier,  Jos^-Aka»^ 
et  Tfiérêse- Alexandre  Marrelier, 
leurs  enfants.  Antoine-Xavier,  cofl- 
scilU'r  au  parlement  de  Besançoo. 
cul  la  seigneurie  de  Monteplain  «ta*  | 
son  lot.  Il  éwigraen  1791,  «t"*"' 
rut  &  Zuridi  en  1818.  Son  cWlcto 
et  son  domaine  de  Monteplain  ui- 
reut  vendus  nationalemcut.  M.  io' 
scpli-AleJumdro  Harrelicr  de  Ve^ 
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cbtoips,  MNi  frèrif  dooMUiint  à 
D^,  ét  AoM-PierKite  Boarges 
de  WêïïM^  m  toièee,  recttefllirent 
saMMcssion* 

Xmitilenr ,  Mon  8  Floridus ,  Mons 
Florum,  bourg  de  l'arr.  de  Lons-le- 
Sipsiefi  €Mit«  6l  ptt€6pt»  dfl  Ssint* 
JéNcb;  biir.  de  poste  ée  Goligiiy 

(Ain);  succursale;  à  7  kii.  600" 
(le  Saint-Julien  et  de  Lonft-le- 
iiâunier.  Altitude  :  376™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord  par 
liruis:>ia  et  Muntagna-ie-Templier; 

m  sud  par  Qermagoa  et  le  htiMia 
de  TeaHMigeon  (Ain);  à  l'est  par 

VineneuTe-lez-Charnod,  et  &  Touest 
par  Fouillia  (Ain)  et  Bourcia.  Le 
Hont-des-Vcnts  ,  Barésia  ,  Saint- 
Hierre ,  Longcfond ,  Eperigna  ,  la 
grange  des  Fenouillot,  la  grange  des 
Biîi  H  la  grange  dés  Bsehailk  Hanf 
lartte  de  la  eomoitine. 

Le  bourg  est  situe  à  la  limite  des 
départements  du  Jura  et  de  l'Ain  , 
sur  la  rive  droite  du  Suran.  Les 
nabons  sont  groupées  comme  dans 
les  villes  «  construites  en  pierre  et 
cou? ertes  en  toiles  ereuses  avec 
Iflitares  très  aplaties  et  saillantes. 
Elles  ont  jusqu'à  den  étages  au- 
dnsusdu  rez-de-chaussée.  Plusieurs 
sont  irès  anciennes  et  ont  des  ou- 
^erlurfô  ornées  de  riches  moulures 
(fosl/le  ogival. 
Fiop.ea  1790,  M  tiab.  ;  en  1816, 
;  en  iSVl,  SOS,  dont  hom. 
et  25i  fem.  ;  pop.  spécif.  par  kil. 
«rré,  63hab.;  109  maisons,  savoir  : 
à  Monlfleur,  S3  ;  à  Pont-des- Vents  , 
td;  à  Saint-Fierre,  11;  à  Longe- 
fefid,  5  ;  à  Eperigna,  1 ,  et  à  la  grange 
des  Eschanx ,  1  ;  1 1 1  ménages.  Les 
pias  anciens  registres  de  Pétai  civil 
Ment  de  16M.  Les  habitants  émi- 
irentpeo. 

Cadastre  exécuté  en  1820  ;  surf, 
terril.  787»»  99*,  divisés  en  3626 


parcelles,  que  possèdent  5191  pro- 
priélaires*  dont  §9  forains;  sorf. 
imp.  788^ ,  saroir  :  180  en  ferres 

lab. ,  120  en  pâtures,  1 15  en  prés , 
30  en  hois-laillis,  15  en  friches,  2'* 
96*  en  sol  de  bâtiments,  l^'gft*  en 
jardins,  1*'  29*  en  vergers,  d'un 
ttf,  eadisfr.  de  f  1,811  fr.*,  cont. 
dir.  en  prineip.  S071  A*. 

Le  sol,  partie  montagneux  et 
partie  en  plaine,  est  d'une  fertilité 
ordinaire  et  produit  du  blé,  de  l'a- 
voine ,  du  mais ,  des  légumes  secs, 
des  betteraves ,  des  pommes  de 
terre,  do  ehanvre,  des  fruits,  beau- 
eonp  de  foin,  des  fourrages  artifi- 
ciels ,  an  peu  d'orge  ,  de  navette  et 
de  vin  rouge.  La  culture  de  la  vigne 
occupait  autrefois  de  vastes  terrains, 
à  Montfleur;  elle  ne  reprend  faveur 
que  depuis  quelques  anuces. 

On  eiportè  lequart  des  céréales  et 
on  importepartiedaTîn.  Le  revenu 
réel  des  propriétés  est  de  h  fr.  pour 
cent.  Les  débordements  fréquents 
du  Suran  causent  de  grands  dom- 
mages aux  récoltes. 

On  élève  dans  la  commune ,  des 
bètes  il  cornes ,  quelques  nMafons 
et  chèvres,  des  pores  qo^on  en- 
graisse pour  la  consommation  locale, 
et  des  ânes  pour  le  service  des  moQ- 
lins.  50  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire ,  des 
carrières  de  pierre  ordinaire  à  bâ- 
tir, exploitées. 

Les  habitants  fréquentent  les  mar- 
chés de  Bourg,  Goligny,  Arintbod 
et  Saint-Amour. 

Foires.  Il  se  lient  chaque  année  à 
Montfleur  quatre  foires,  qui  jouissent 
d'une  grande  réputation.  Elles  ont 
lieu  les  95  arril ,  7  juin  ,  9  septem- 
bre et  26  novembre.  On  y  vend 
principalement  des  mulets.  On  en 
amène  au  moins  800  à  la  foire  d'a- 
vril. On  y  vend  aussi  du  bétail  h 
cornes  ,  des  moutons ,  des  chevaux 
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cl  tous  les  menus  objets  qu'on  reo- 
contre  aux  foires  de  village. 

InâmMê,  Il  y  t  na  cbàlel,  daos 
lequel  on  fabrique  ftOOO  kil.  de  fro- 
mage ;  un  noulin  avec  battoir,  à  5 
tournants;  un  moulin  à  3  tournants, 
et  un  moulin  ù  2  tournants;  3  char- 
pentiers ,  3  marécbaux-ferrants ,  1 
charron ,  1  menuisier  et  1  salM>tier. 

Commerce.  6  aubergistes  et  un 
nareband  mercier. 

Montfleurcsl  la  réaideoee  d*ttn 
notaire. 

Biens  communaux  :  une  église  ; 
un  cimetière  hors  du  bourg  ;  un 
presbjrtère  ;  un  champ  de  foire  ;  % 
CMlaioea et 91^ 80*  defncbea,  pâ- 
tures et  murgers»  d*un  revenu  cad. 
de  98  fr.  ;  le  hameau  de  Saint-Pierre 
a  21**  90*  de  bois-taillis,  d'un  rev. 
cad.  de  82  fr.;  celui  de  Pont-des- 
Vents,  7**  19*  de  pâtures  et  bois, 
d*un  rev.  cad.  de  Itf  fr.  Il  n'y  a  ni 
maison  commune,  ni  maison  d*é- 
oole;  rinsUluleur,  rinitiUitrice  et 
les  salles  d^études,  fréquentées  en 
hiver  par  40  garçons  et  UO  filles , 
occupent  des  maisons  louées  par  la 
commune. 

Bois  communaux  :  70**  tù*  ; 
coupe  annuelle  $^  11*;  Le  hameau 
deHarésia,  19**  71*;  coupe  an« 
nuelle,  59».  Ponl-des- Vents ,  fta*" 
11*;  coupe  annuelle ,  1**26''.  Saint- 
Pierre,       45*;  coupe  annuelle. 

Budget  :  recettes  ord.  5480  fr.  ; 
dép.  ord.  81118  fr. 

NOTICB  HISTORIQUE. 

Hontfleur,  situé  dans  la  charmante 
vallée  du  Suran,  au  pied  d'une  mon- 
tagne en  forme  de  cône  tronqué ,  se 
composait  dans  l'origine ,  comme 
Ssint^Julien  et  Monlaign,  de  plu- 
sieurs groupes  isolés  d'halnlalions. 
La  beauté  du  site ,  les  avantages  que 
présentait  la  rivière ,  et  surtout  le 


passage  de  Tancienne  voie  romaine 
de  Lyon  à  Besançon,  par  Orgclel, 
avaient  attiré  daos  cette  contrée  un 
grand  concours  d'bsliilBnU.  Ij  è- 
rection  de  cette  voie  a  été  reconnue 
par  tous  les  géographes.  Chevalier, 
dans  ses  Eclaircissements  prélimi- 
naires, dit  qu'elle  traversait  le  Surau 
au  hameau  du  Pont-d'Evans,  stf 
un  pont  de  plusieurs  arches,  qui  de 
son  lem|is  était  i-demi  rainé.  Il  en 
reste  encore  des  pierres  de  taille 
sous  les  eaux .  La  carte  de  Cassini  et 
celle  de  M.  Ed.  Clerc  en  préscolenl 
aussi  le  tracé.  Les  hameaux  de  TE* 
perigna ,  de  Saint- l^içrre,  deBiré- 
siael  du  Pon|pdes*Ventsélsisotéis- 
persés  dans  la  plaine  ou  bsrdM 
la  rivière. 

Par  un  traite  de  l'an  i  191,  Aymon, 
prieur  de  Gigny,  et  ses  religieai , 
inféodèrent  k  Etienne  II ,  comte  de 
Bourgogne,  le  lieu  de  MoDtfleor, 
pour  y  construire  un  châlenict  ne 

ville  lUne  ou  franche,  à  coadlioi 
que  tous  les  revenus  et  profits  à  en 
provenir  se  partageraient  entre  eoi; 
les  amendes  furent  déclarées  com- 
munes et  partageables  par  moilié 
entre  le  comte  et  les  rdigieoi  ;  nm 
les  dîmes  et  autres  redevaaca<^ 
clésiasliques  furent  réservées  en  • 
lier  à  ces  derniers.  11  fut  interdit» 
comte  de  recevoir  quelqu'un  à  Moal- 
fleur  ou  de  percevoir  le  droit  degite. 
sans  leur  consentement.  Le  poe* 
Aymon,  du  coosentemeot  d«iv>*' 
ligieux ,  céda  de  la  même  nuoiiK 
au  comte ,  ce  qui  leur  appertenui 
dans  les  villages  d'JExpe rnia  {Ep«- 
rigna),  Exvans  (Pont -des -Venu). 
Dompierre  (Saint-Pierre),  de  U 
comte  Etienne ,  pour  prix  de 
inféodation,  promit  et  jura^^ 
fendre  tous  les  biens  et  dépendancfs 
du  monastère  ,  et  spécialement  le^ 
foires  de  Gigny.  Il  promit  en  ooUc 
de  ne  jamais  aliéner  de  ses 
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]«i  biens  ou  droits  concédés.  Enfin^ 
ce  prince  de  son  càié,  et  les  reli- 
^ieu\  du  leur,  se  jurèrent  récipro- 
quement lidélité  pour  le  château  de 
lilontûeur.  C'est  à  partir  de  ce  trai- 
té qne  dite  laTëritable  eiistenoe  du 
boorg  qoi  nous  occupe. 

Seigneurie»  La  seigpneurie  de 
Montfleur  comprenait    les  deux 
bourgs  de  ce  nom,  les  villages  de 
Dàle,  Nivi^ne,  PouUia,  Dancia,  Ba- 
résia,  Pout-des-^'ents,Saint-Pier^e, 
kputie  de  Montagnarlfr-TempUer 
tenue  par  les  Montmoi^t,  les  a  Ar- 
lay  et  les  seigneurs  de  Montgefond, 
et  la  partie  de  Civria,  située  au 
comté  de  Bourgogne.  Elle  avait 
pour  limites,  à  I  est,  la  baronie  de 
Montgefond,  à  l'ouest^  le  marquisat 
de  âli(piy-le-Neitf ,  an  ind,  les 
aôgiieunes  de  Chavannes  et  de 
ToulODgcon,  et  au  nord,  celles  de 
Bourcia,  Monlagna-le-Tcmplier  et 
Broîs»ia.  Les  fiefs  qui  en  relevaient 
étaient  les  seigneuries  de  Civria, 
de  Ikiurcia,  de  Toulongeon,  de  la 
Beisaièie  (hameau  de  Bourda),  de 
Gooflans,  du  château  de  Yeyne,  les 
dievances  des  Seyturier,  des  Go* 
rans,  des  d'Arlay,  des  Toulongeon, 
de  la  Sarra  et  de  Charnod^  àMont- 
HeuT  et  lieux  voisins. 

lie  leigneur  avait  la jublice haute;, 
BM»|ine  et  basse^  avee  pouvoir 
d^ùmitaeff  un  bailli^  un  eluttelainy 
an  grayer  et  leurs  lieutenants,  un 
procureur,  un  scribe,  des  sergents, 
<l^s  maires,  des  nicssiers,  des  fo- 
restiers, et  un  ou  plusieurs  tabel- 
lions et  notaires.  Le  bailli,  le  chà- 
tdam  et  le  gruyer  avaient  droit  de 
coniiaitie  de  tons  crimes  et  délits. 
Lestppek  des  sentences  du  châte- 
lain ou  de  son  lieutenant  se  por- 
taient devant  le  bailli ,  qui  était 
chargé  de  publier  les  testaments  et 
dt  percevoir  les  profits  du  scel 
dota  cette  occasion.  Les  contrais 
lY. 


étaient  présentés  au  scellé  général 

qui  se  tenait  une  fois  par  an.  Le 
seigneur  avait  le  droit  d'exiger  la 
contribution  des  lo<Is  et  ventes  sur 
les  mutations  d'immeubles,  les  é- 
paves,  les  confiscations^  l'impôt  dee 
«luatre  cas,  celui  de  toisë  des  mai- 
sons, ceux  dus  aux  foires  et  mar- 
chés, les  îanp^es  des  grosses  bètes 
tuées  dans  l'étendue  de  la  seigneu- 
rie, rimp<U  dit  droit  de  fâches  sur 
les  récoltes  ensemencées  dans  les 
communaux,  à  raison  dn  neuTiène 
des  fruits.  Il  avait  la  banalité  des 
fours  et  des  moulins,  le  pré  le  Com- 
te, de  2i  soitures,  ie  pré  Favîer, 
le  bois  de  l'Eperigna,  d'une  demi- 
lieue  de  longueur,etleboisde  Pierre 
Feu.  A  lui  seul  appartenaient  les 
cours  d'eau,  la  pohce  des  dbemins, 
l'échantillonnage  des  poids  et  npe* 
sures,  le  rèriement  des  bans  des 
vendanges  et  l'exploitation  (K  s  buis 
([ui  croissaient  sur  les  communaux. 
Les  cens  dus  sur  les  fonds  de  sa  di- 
recte, produisaient  antmellcment 
900  mesures  dtmmm,  outre  la 
cire  et  quelques  sommes  d'argent. 
Lorsque  les  habitants  tuaient  des 
bêtes  sauvages,  ils  devaient  lui  por- 
ter, du  sanglier,  la  hure  et  les 
quatre  pieds,  du  cerf,  le  sommier, 
et  de  la  biche,  Tépaule. 

Seignem.  Etienne  II  de  Char 
hm  ayant  donné,  en  lt33,  à  Jean 
de  Chai  on,  son  fds,  tous  les  biens 

3u'il  possédait  en  aval  d'Arbois  et 
e  Villers-Uobert,  re  prime  de- 
vint seigneur  de  Monttlcur  et  ra- 
tifia, en  le  traité  d'association 
consenti  parles  religieux  deGigny. 
Il  attribua  cette  terre  à  Hugues, 
son  fils  aîné,  comte  palatin  de  Bour- 
gogne, dans  le  partage  qu'il  fitentre 
ses  enfants  en  1262. 

Par  un  acte  daté  du  lendemain 
de  la  Magdeleinc  IStîO,  Otton  de 
Bourgogne,  fils  du  comte  Hugues, 
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assignai  pour  dminiîv  h  Alix:,  sa 
mère,  comtesse  palalint\  entre  au- 
tres seigneuries,  celle  de  Mont- 
fleur.  11  fut  obligé  de  la  cc^der,  en 
ilTOy  à  Rêoaud,  son  frère,  pour 
compléter 'son  lot.  En  verta  d  une 
transaction  passée  le  ^  noTembre 
1280,  Renaud  de  Uourgojrne  en- 
gagea au  comte  Otton,  pour 400  li- 
vres, les  issues,  c'est-à-<iire  les  re- 
venus de  Montflcur^  au'il  racheta 
peu  de  temps  après.  Il  «nat  asti- 
pië  le  dontiie  de  GniUemette  de 
Nenfchâtely  son  ëpouso,  snr  ce  do- 
maine  ;  mais  l'ayant  constitué  en 
dot  à  Alix,  sa  fille,  lors  de  son  ma- 
riage, en  1317,  avec  Jean  de  Cha- 
ton II,  comte  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre, il  donna  à  son  épouse^  en 
remplacement,  FusaÉhnt  de  8cl- 
iîères.  Alix  de  Montbëliard  resta  dé- 
finitivement propriétaire  de  Mont- 
fleur,  par  suite  du  j)arlago  de  la 
succession  de  son  frère,  tait  en 
1323.  Jean  de  Ghalon  II,  sire  de 
Roefaefort,  son  époux,  institua,  en 
1355 y  pour  son  bûlli  et  juge  or- 
dinaire dans  cette  seigneurie,  Jean 
Munilloux  ,  d'Arbois  ,  chevalier. 
Tristan  de  Chalon,  sire  do  Roclie- 
fort,filscadel  d'Alix  de  Montljcliard, 
recueillit  Montilcur  dans  la  succes- 
sion de  sa  mère.  Voulaiit  récom- 
penser les  services  qui  lui  avaient 
été  rendus  par  Hugues  de  Ville, 
de  Montfleur,  l'un  de  sesécuyers,  il 
lui  permit,  par  un  acte  du  23  août 
1363,  de  en  n  e  son  pain  au  four  ba- 
nal et  moudre  ses  grains  dans  son 
nonlia  sans  payer  aucun  droit,  et 
rawtorisa  même  à  couper  tout  le 
bois  qui  serait  nécessaire  à  son 
chauffage  dans  sa  forêt  d'Eperigna 
(forêt  qui  fut  acensée  a\i\  habi- 
tants en  1720  et  mise  en  culture). 

Jean  de  Chalon,  sire  de  Chàtel- 
belin,  fils  de  TVistan,  reprit  de  fief, 
en  4390,  daducPhilippe-le-Hardi, 


à  cause  de  son  comté  de  Bourgogne, 
la  seigneurie  do  Montfleur.  Elle  é- 
tait  alors  ndminislive  par  Piom' 
de  Merlia,  sage  en  droit,  sc)n  bailli 
général  dans  ses  terres  de  Bour- 
gogne et  qui  Ait  l'un  de  ses  exéca- 
teurs  testamentaires.  Par  sou  tes- 
tament du  3  mai  1396,  le  sin»  dr 
Ch.ltelbelin  légua  cette  (erre  ainsi 
que  celles  d'Ariuthod,  llnimolayct 
Cliavannes,  à  Alix  de  Ciialoa^  »a 
soeori  ^ouse  de  François  de  Ssi»* 
nap.  Cette  dame  nomma  pour  ton  i 
bailli,  en  1401 ,  Guillaume  de  Sau- 
lieu,  licencié  en  lois,  raj»|)ola  près 
d'elle  et  lui  a<lj<»ignit  pour  iieuti^-  j 
nant  (iuillaunie  de  Liconnas,  clerc. 
Etant  devenue  vcuvc,ellc  se  remaria 
avec  son  baini  ou  avec  un  seignenr 
exactement  du  même  nom.  Le» 
dettes  qu^elle  avait  contractées 
la  forceront  h  vendre,  en  1403,  ' 
Tannée  même  de  son  second  n»- 
riage,  à  Jean  de  Chalon-Arlny  III, 
cent  livres  de  rente  à  prendre 
sur  les  revenus  de  sa  tem  àt 
Montfleur.  Le  iAwmaàxnîiSùt 
elle  reprit  de  fief  cette  seigneo- 
rie  de  Philippe  -  le  -  Bon,  duc  et 
comte  de  Dourjrogne.  En  1  BC,  cllo 
fit  Jean  de  Chalnn-Arlaylli,  l'rinff 
d  Orange,  son  cousin,  l'héritier  uw- 
versel  de  tous  ses  bicns^et  cniéM** 
va  seulement  la  jouissance  à  Oufl- 
laume  de  Saulicu,  son  mari.  Dès 
ce  moment,  Montfleur  a  eu  lt'.<  w»^  | 
mes  seigneurs  «pie  Lons-ls'^^' 
nier. 

Prévôté.  La  prévôté  de  il*^ 
fieur  était  inféodée  è  is  fnriDe 
de  Ville  ou  de  Villa.  Hugm^  ^ 
Hugard  de  Ville  vivait  en  i'i^-  \ 
Il  laissa  pour  héritiers  /wn, 
belle  et  Perrenelte  de  Ville,  ma- 
riée, le  23  juin  I31K>,  \  Hum- 
hert   de   Vaugiiaeuse.  Jt'an  « 
Ville,  n'ayant  pas  d'hérilieif 
rects,  institua  see  deux  saurs  po« 
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les  béritici  es.  Du  mariage  d'Hum- 
liert  de  Vaugrineuse  avec  Perre- 
nette  de  Ville,  naquirent  Isabelle, 
mariée  à  Antoine  d  Arcslel  de  Ma- 
tafelon,  écuyer,  QiJeannette,  alliée, 
I0 1*  janvier  1423  (n.  st.),  à  noLle 
Jean  de  Gigny,ëcuyer,  bourgems  de 
fiUDt-Amour.  Jeannette  eut  dans 
son  lot  la  prévôté  et  des  domaines 
à  Montfleur,   Montagna- le -Tem- 
plier et  lieux  circonvoisins.  Cette 
dame,  par  son  testament  du 
lévrier  1467  (n.  st.),  légua  toute 
aa  foHiiBe  à  Pereml  d'Arestel, 
iOD  neieu,  et  à  Philiberte  de  Cham- 
but ,  son  épouse*  Claude  d'Arestel 
recueillit  la  succession  de  Perceval, 
son  père,  et  en  jouissait  en  1495. 
Il  laissa  sa  fortune  à  Claude  et 
kJean  d'Arestel  >  ses  fils.  Jean,  le 
cadet,  eut  dans  son  lot  la  wé^iM 
de  Montfleur.  LouUe  d'Arestel, 
rnne  de  ses  filles,  épousa  Pbilibcrt 
de  Montmoret,  et  Antoinette  fut 
alliée  à  Aimé  Chevalier,  écuyer. 
Cette  dernière  ayant  eu  la  prévôté, 
la  fendit,  en  1615,  à  Pierre  Livet, 
■aigncardeBomcia;  mais  M .FVan- 
fois  IfigBOly  écoyeri  seigneur  de  la 
Balmc^'Anchaj,  ayant  obtenu  le 
don  (lu  retrait  féodal ,  fil  somma- 
tion à  M.  Livet  de  renoncer  à  son 
^mtion.  Charlotte  Mignot  de  la 
lue  porta  ce  fief  à  M.  Masson, 
Am  d^Sdans;  Rodrigue-Thérèse- 
FnoçoMëaar  Maason,  baron  d'E- 
claDs,Longwy,Gatey,etc.,son  fils, 
le  vendit,  le  30  juin  475^2,  à  M. 
Jean-Claude  Uojat,  bailli  de  Ciia- 
vanoes,  qui  le  donna,  en  1761,  à 
M*  François-César  Périer  de  la  Bal- 
iM,  sonneTeUy  dernier  possesseur. 
Os  ce  be«i  fief  dépendaient  le  do* 
maine  de  TEperigna,  une  maison 
au  Bourg-dessus  de  Moulfleur  et 
de5  biens  à  Fouilla,  Baivï,ia,  Saint- 
Pierre,  Dancia,  (iermagna,  Gha- 
loisia-le-Grand,  la  Sarra,  Samona, 


Montagna-le-Templier ,  Civria  et 
autres  lieux.  La  famille  de  Ville 
jouait  le  même  rôle  h  Montfleur 
que  celle  (le  llaleure  ;i  Saint-Julien. 

Chevance  de  MoiUnioret.  Une 
branche  de  TilloBtre  famille  de 
Montmmt  était  établie  à  Mont* 
fleur  et  y  possédait  une  maison  avec 
des  domaines  à  Montagna-le-Tem- 
plier,  Germagna ,  etc.  Jean  de 
Montmorct  vivait  en  1386,  Claude 
en  1569,  Antoine  en  15H4.  Anne 
de  Montmoret^  épouse  de  Jean  de 
Montconisy  disposa  de  ses  biens 
en  faveur  de  Marie  de  la  Rocfae^  é- 
pouse  de  Mathieu  de  Nance,  sur 
lequel  ils  furent  acquis  par  décret 
en  1671  par  Claude  Michaud,  sei- 
gneur de  la  Tour  d'Avenans,  qui 
les  revendit  à  Jean-Joseph  de  Sey- 
turier»  lequel  les  céda  à  son  tour, 
en  1736,à  Claude-Hubert  de  Lcsay- 
Marnézia.  M.  de  Lezay  fils  en 
jouissait  encore  au  moment  de  la 
révolution. 

Chevance  de  Charnod.  Elle  ap- 
partint pendant  plusieurs  siècles  à 
la  famille  de  Charnod.  Guenric  de 
Charnod,  en  1400,  Pierre  et 
Philibert  de  Charnod,  en  1545,  en 
étaient  propriétaii  i's.  Acquise  par 
M.  de  Mestipnanl,  ce  scifrneiir  la 
vendit  en  1679  à  M.  de  Bidiigcs, 
seigneur  de  Boorci a,  qui  la^revei»- 
dit  en  I6SJ  à  IL  Fnnçois  Mignot 
de  la  Halmc-d'Anchay.  Charlotte 
Mi{:not  la  porta  en  dot  à  M.  Mas- 
son (i'iù  lans  etcllc  fui  vendueàM. 
Uojat  en  ITriiî. 

Chevance  de  la  Baume  ou  de 
Toulongem.  £a  1380»  Pbilibert 
de  la  Baume  reconnut  tenir  en  fief 
des  enfants  de  Tristan  de  Chalon, 
t<>utes  les  choses  que  Gallois  de  la 
i>aunie  avait  tenues  en  fief  de  Tris- 
tan de  Chalon  et  de  ses  pré(lé<  es- 
seurs.  Guy  de  la  liauine  possédait 
ce  domaine  en  1490^  et  il  passa 
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mur  aeipiisition  à  la  famille  de  Ton- 

longcon. 

Chemnce  de  Corans.  Elle  fut 

fmssédôc  pondant  longtemps  par 
a  famille  dite  de  Corans,  dont  les 
memlnres  se  qaalifiikiit  de  cheva- 
liers. 

Mcix  de  Letehaux  <m  de$  E- 
chaux.  Il  relevait  du  prieure!  de 
Gigny  et  était  possédé,  en  1223, 
par  Guillaume  de  Graye,  damoi- 
seau. Il  fut  lonetemos  la  propriété 
de  la  femille  de  Vule.  D  éomt  à 
Louise  d'Arestel,  épouse  de  Phili- 
bert de  Monimorct  d'Arestel,  et 
passa,  ainsi  que  partie  de  la  che- 
vancc  do  Ville ,  à  M.  Toquet  de 
Mcximicux,  baron  de  Montgefond. 

Château.  Le  château  de  Mont- 
fleor  était  trèa  vaste  et  occupait 
tout  le  sommet  d'une  montagne 
dont  les  flancs  étaient  coupés  à  pic 
de  trois  cAtés  ;  on  ne  pouvait  y  ar- 
river que  du  côté  du  sud.  A  l'extré- 
mité septentrionale  de  cette  mon- 
tagnej  au  pied  de  laquelle  coule  le 
fikurany  on  voyait  encore  an  com- 
mencement de  ce  siècle,qaatre  tours 
circulaires  formées  de  murs  de  2"* 
d'épaisseur.  Il  ne  reste  do  ces  cons- 
tructions que  le  tronçon  d'une  seule 
tour,  sous  laquelle  sont  encore  qua- 
tre cachots  voûtés  :  chacun  d'eux  a 
9P  30*  de  longueur,  1"  90*  de  lar- 
geur et  1"  W  èi  hauteur.  Ils 
aboutissaient  sur  un  couloir  dans 
lequel  on  descendait  par  un  esca- 
lier en  piciTe  très  étrtut.  A  l'extré- 
mité méridionale  de  l'emplacement 
de  l'ancien  château ,  on  en  a  fait 
reconstruire  nn  antre  qui  porte  la 
date  de  4691  ;  il  se  compose  d'un 
donjon  quadrangiilaire  très  élevé, 
appartenant  au  stjlc  ogival  ter- 
tiaire. Contre  ce  donjon,  on  a  grou- 
pé, sans  ordre  et  sans  goût,  d'autres 
'eenstraelions  qui  en  déti-uisent 
tottt  reflfet.  Cette  propriété  a  été 


vendue  par  le  prince  d'Arcmlttiigà 

M.  Cordier,  inspecteur  division- 
naire  des  ponts  et  chaussées,  mort 
depuis  peu  d'années,  et  appartient 
actuellement  à  MM.  Panet  et  Gso- 
▼ain,  de  Vesod.  Dans  l'eaceiiile  I 
murée  dn  difttean,  eiislaient  plu- 
sieurs maisons  de  vassaux,  qui  ont 
disparu  depuis  plus  de  deux  siècles. 

Bourg  dessus.  Ce  bourg  se  trou- 
vait à  l'extrémité  sud  du  chàtcaa 
et  était  clos  de  murailles  se  leliHit 
à  celles  de  la  forteresse.  H  reof»- 
mait  un  four  banal  et  était  hiliilé 
presque  exclusivement  par  des  n<v 
nies.  Les  familles  de  Chamo<l,  de 
Corans,  de  Toulon^eon,  de  Ville, 
de  Montmoret,  de  Civria,  de  Cham- 
bnt,  de  Gavain,  de  Livet,  de  Dftie, 
deVirechâtd,  deBriodetbeanciMp 
d'autres  y  avaient  leurs  babiti^ioDi 
féodales.  Ce  quartier,  détrait  es 
1479,  ne  s'est  pas  relevé. 

Bourg  dessous  ou  ia  Ville. 
quartier,bàti  à  la  base  méridionale  de 
la  montagne,  était  le  plus  peuplé  et 
le  plus  considérableiMillonlMpl 
était  clos  de  murs  et  de  porte»  et  ht 
bité  par  les  bourgeois,  les  officiers 
de  justice  ,  les  jurisconsultes ,  Wî  , 
prôtres,  les  chirurgiens  et  les  mar- 
chands. La  sœur  de  saint  Frauço» 
de  Sales  y  occupait  une  «sata 
appartenant  actuelleDientati  Msr 
Comtesse,  aulxîrgiste. 

Etat  de  MofUflettr  au 
âge.  Montlleur  était  comutc  au 
nombre  des  principales  viilca  « 
la  province.  Les  princes 
AuxeiTe  en  habitaient  très 
le  château  et  y  attiraient  «œ  cour 
nombreuse.  Leur  capitaine  cW^ 
lain  y  convoauait  chaque  iw»*  j 
tous  les  sujetsue  la  seigneurie p*'"'^ 

f>asser  la  revue  d'armes,  et  les  appf* 
ait  pour  faire  le  guet  et  gii* 
chaque  fois  qu'il  y  avwtpérilin»'"?' 
nent  de  guerre,  te  pféwdsas»»' 
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Ms  audiences  tous  les  quinze  jours 
dans  un  auditoire  placé  à  côté  des 
lialles.  Le  bailli  et  le  gruyer  te- 
naient leurs  assises  quatre  fois  par 
IQ.  Le  tabeiUon  général  était  char- 
té  Ae  la  gude  des  soetuz  et  flceUait 
les  actes  avec  le  aœl  de  la  cour  de 
Montfleur;  quatre  prudhommes  et 
huit  conseillei*8  élus  par  les  bour- 
geois administraient  la  commune. 
Les  balles  étaient  dans  le  Bourg 
dessus  :  il  s'y  tenait  un  marché  le 
■aidi  de  chaciue  eeDMine.  H  y  a^t 
quatre  fuires  par  an  qui  avaient  lieu 
les  jours  de  fêtes  de  saint  Claude, 
saint  Geoi  ges ,  et  le  lendemain 
des  fêtes  de  la  Nativité  de  Notre- 
Dame  et  de  sainte  Catherine.  Quinze 
chapelains  organisés  en  collège,  for- 
Mient  une  nmiharitë  et  étaient 
dhaijgës  avec  le  vicaire  perpétuel  dn 
service  de  la  paraisse.  U  y  avait  un 
hôpital  et  une  maladrerie,  une 
église  paroissiale,  une  chapelle  dé- 
diée à  saint  Pierre  au  village  de 
8abit4^iTc,  une  autre  dédiée  à 
Molie-Damc  an  hameau  de  l'Epe- 
ngaa»  une  troisième  k  Barézia  et 
une  quatrième  à  la  grange  de  TEs- 
chaux.  Dans  toutes,  se  célébraient 
un  çrand  nombre  de  sei  viccs  de  fon- 

Qmreset  giigêt.  Lorsque  Char- 
^  ^Unboise  nnt  assiéger  Moot- 
tar  en  i.i79>  Claude  du  Saix, 

<^rgneur  d'Amans,  qui  commandait 
une  garnison  de  gonlilsbommes 
dans  le  château,  opposa  une  si 
longue  résistance,  que  les  Fran- 
çais, furieux,  incendièrent  les  deux 
bourgs,  massacrèrent  les  habitants 
et  démantelèrent  le  château.  Une 
lettre  de  François  Merceret,  de 
Salins,  à  M.  de  Chanipagney,  en 
date  du  2">  août  iriOT),  lui  annonça 

Îue  l'ariuée  d  Henri  IV,  couinian- 
ée  pai  le  maréchal  de  Biron,  était 
à  MontBeur  et  qu'elle  était  dans 


M 

l'intention  de  l'occuper  mililaiie* 

ment  et  de  s'y  fortitier,  co  qui  prou- 
verait que  le  chdteau  était  toujours 
ruiné.  Il  ne  joua,  en  effet,  aucuu 
rôle  dans  la  défense  de  la  province 
contre  Louis  XSÏÏ  et  Louis  XIV. 

Etablusements  anciens  et 
inodemes. 

Eglise.  Elle  est  dédiée  à  sainte 
Catherine,  dont  on  célèbre  la  fètg 
le  25  novembre,  et  domine  1« 
bourg.  Elle  se  compose  d'un  clo- 
cher,  de  trais  nefs,  d'un  choeur 
rectangulaire,  de  trois  chapelles 
suceessives  et  parallèles  à  la  nef 
collatérale  de  droite,  enfin  d'une 
sacristie  à  la  suite  des  chapelles. 
L'intérieur  de  Féglise  est  décoré 
d'élégants  piliers  cylindriques  et 
de  culs-de-lampes  sur  lesquels  re- 
tombent les  arcs-doubleaux  et  ner- 
vures des  voûtes.  Les  intersections 
des  nervures  sont  ornées  d'armoi- 
ries. La  ^andc  fenêtre  ogivale  qui 
éclairait  le  chœur  a  été  fermée  par 
de  la  maçonnerie,  et  la  plupart  des 
ouvertures  ont  été  modernisées. 
Cet  édifice,  du  style  ogival  tertiaire, 
date  du  xvi«  sièclo ,  ?i  l'exception 
de  la  partie  sous  lt3  cloi  lier  qui  pa- 
rait plus  ancienne.  Il  est  dans  un 
état  oe  délabrement  complet. 

Maladrerie*  n  y  avait  un  hospice 
pour  les  lépreux  auquel  Isabelle  de 
Gourtenay  ,  seconde  femme  de  Jean 
deClîalon,  légua,  parson  testament 
de  l'an  1257,  une  somme  de  10  fr. 

Hôpital.  Uugard  de  Ville  fonda 
à  Montfleur,  vers  l'an  13(30,  un 
hospice  qu'il  plaça  sous  la  direction 
de  l'hospice  du  Saint-Esprit  de 
Besançon.  Il  ne  se  réserva  que  la 
nomination  du  chapelain.  Le  17 
mai  1518,  Jean  Livel ,  de  Mont- 
ileui-,  prêtre,  fonda  une  messe  basse 
à  célébrer  chaque  samedi  dans  la 
I  chapelle  de  l'hôpital  par  les  fami? 
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licrs  (le  réalise  paroissiale.  La  con- 
Jrdrie  du  Saint-Esprit  faisait  la 
plupart  de  ses  exercices  dans  cette 
^lapcUe. 

Biographie .  Montfleur  est  la  pa- 
trie de  Louis  dMm/e/,  chevalier, 

Sentilhommp  ordinaire  de  la  maison 
e  l'empereur  Charles-Quint,  vi- 
vant en  1547^  de  Hugues  Bidal, 
licencié  en  lois;  conseiller  dn  duc 
Philippe Je^Bon  en  1  i{j8 ,  et  lieu- 
tenant-gc'néral  du  bailli  d'Aval,  et 
d'Antoine-François  Genevny ,  parti 
comme  volontaire  au  tO*  bataillon 
du  Jura  en  1792,  nommë  la  môme 
année  capitaine  de  ce  bataillon  ^ 
chef  de  bataillon  au  76'  de  ligne  en 
1807,  et  colonel  du  24«>  régiment  de 
ligne  en  I8ii,  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  Saint-Louis.  Cet 
oflicier  supérieur,  mort  à  Coligny 
en  1833,  se  distinguait  par  sa  fer- 
neté  do  caractère,  sa  brdlante  bra- 
voure, ~son  inébranlable  justice  et 
sa  loyauté. 

Bibliographie.  An.  du  Jura , 
année  1840. — ^Archives  du  château 
d'Arlay  et  de  la  préfecture  dn  Jura, 
•r*  Biographie  militaire  du  Jura, 
par  M.  Rocard. 

Monigefond,  commune  réunie  à 
celle  de  Vosbles,  le  5  février  1823. 


Olier,  vg.  de  l'arr.,  du  canton  et 
du  bureau  de  |K»ste  de  Poligny; 
percept.  de  Colonne;  succursale; 
à  U  kil.  de  Poliguy^  11  d'Arbois  et 
39  de  Loss.Je-8aunier.  Alt.  306-. 

Les  conununes  de  Rabeur  et  de 
Rathier  ont  été  réunies  à  celle  de 
Montholier  le  22  juin  1825. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Aumont  et  le  GraDd-AJ)ergc^ 
ment,  au  sud  par  Dminans,  à  Test 
pnr  Tourmont  et  le  bief  de  Foras 
qui  le  sépare  de  Groaeon,  à  l'ouest 


ar  Aumont  et  Neuvillcy.  Le?  Mil- 
iercs,  la  Grange  des  Sapins  et  le 
moulin  de  la  Rochelle  font  pitlie 
de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  inpé> 
riale  n»  5,  de  Paiis  à  Genève,  par 
les  chemins  vicinaux  tirant  àBrai- 
nans  (chemin  des  champs  Courtot), 
à  Rabeur  (la  vie  Moreau),  à  TAbtf* 
gemeatJe^Srand  (U  Grand'Riie),  i 
Groion  (la  rue  Rouge),  à  Nemilley 
(la  rue  aux  Fous),  aux  Minières  et 
aux  Soupois,  à  Oussières  (le chemin 
des  Charmes),  à  Rathier  (la  rue  de 
\  aliei-ejetà  Ikainans^  avecemlina* 
cliement  sur  Aumont;  par  la  Grk 
lonnc,  le  bief  de  Uabeur,  le  niii" 
seau  de  l'Hôpital,  le  bief  de  Foras 
et  le  bief  des  Prés  de  la  Jeafincttc. 

Montholier  est  situé  au  nord-est 
de  la  route  impériale  de  Parii  à 
Genève,  sur  le  penchantd'uBCoteii 
d'où  la  vue  s'étend  sur  les  basses 
montagnes  du  Jura.  Rathier  et  Ra- 
beur sont  au  sud-ouest  de  la  route. 
Les  maisons  sont  disposées  par 
groupes^  construites  en  pierres, 
couvertes  en  tuiles  plates  oa  cnaMi 
et  en  chaume.  La  plupart  d'ohI 
qu'on  simple  rcï-de-chausséc.  On 
y  remarque  les  belles  habitaliom 
de  MAI.  Cavaroî  et  Courcenet. 

Pop.  en  1790;  de  Montholier, 
3B8hab.;  de  Ratltter,i55,  et  deRi- 
beur,  151  ;  pop.  réunie,  en  i^t 
673;  en  4851,  671  dont  339  bom. 
et  332  fera.;  pop.  spécif.  par  W. 
carré,  87  hab.  ;  1 02  maisons,  saioir. 
à  Montholier  57,  à  Rathier  27,  aà 
Rabeur  19  ;  174  méni«es.  us 

5 lus  anciens  registres  de  1  état  avii 
atent  de  1660.  Les  jeunes  irens 
émigrcut  en  grand  nombre  pi'Uf 
être  ouvriers  et  dumesli<p*e^  » 
Lyon  et  à  Paris.  . 

Cadastre  exécuté  en  1834;  m» 
terr.  798»'  73*,  divisés  en  3075  par- 
celles  que  possèdent  1483  propm- 
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î-xires,  dont  200  forains  ;  surface 
^mp.  bavoir:  418  eu  terres 

i49  en  pré»,  81  en  forêts,  7-2 
vignes,  H  en  pâtures,  4"*  77*  en 
et  aisances  (ie  liàtimcnts,  l''  98* 
Jardins,  1^  -2^)^  en  vergers  et  19' 
^  friches  et  mu  mers,  d'un  revenu 
^  47,434  fr.icout.  dir.  eu  priucip. 

Le  sol,  accidenté  et  fertile,  rend 
six  fois  b  semence  et  produit  du 

h\éf  du  maïs,  des  Légumes  secs,  de 
la  navette,  des  pommes  de  terre, 
chanvre,  des  fruits,  des  vins 
rouges  a:»scz  ai^rcahles,  du  foin,  des 
ionrrages  artificiels,  un  peu  d'orge, 
d'avoine  et  de  betteraves.  Le  pro- 
duit des  eéiéales  suffit  à  la  cun- 
siinirriatinn  des  habitants.  On  ex- 
poi le  inoitié  des  vins.  Le  revenu 
réel  despi'opriélés  est  de  3  fr.  "Ibc. 
pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
porcs  et  beaucoup  de  bêtes  à  cornes 
qu'on  engraisse  ,  quelques  clièvres 
et  niimt.>ii>,  et  des  volailler  ^  oO 
ruche:>  d'abeilles. 

Oa  trouve  sur  le  territoire  de 
la  noame,  de  la  pierre  ordinaire  à 
bâtir  et  de  taille  de  iMinne  qua- 
lité ;  de  la  terre  glaise  qui  a  été  ex- 
pVAlée  jusqu'au  cuiniuencement  de 
Ctt  iicck  pour  les  tuileries.  On  dé- 
coomten  1852,  entre  Montholier 
.Aamont,  un  ossement  fossile 
d'flfl  Plésiosaurus. 

Les  patentables  sont  2  aubergis- 
tes, 2  marchaïuis  merciers,  1  ma- 
Çoû  et  un  exploitant  de  carrières. 

Bient  tommunaux:  une  église 
et  andmetiàreàrentour  ;  un  pres- 
bytère très  conTenabla,  près  du  ci- 
metière; une  maison  commune 
ojnslruite  en  1848,  qui  a  coûté 
15,tXKi  fr.:  elle  renlernie  la  mairie, 
le  logement  de  l'instituteur  et  celui 
de  l'uistitutrice,  une  salle  d'étude 
fiéquentéepar  75  élèves,  et  la  cave 


j  de  la  fromagerie  ;  une  ancienne 
maison  commune  contenant  le 
cbàlet,  dans  lecjuel  on  fabrique  an- 
nuellement,6000  kil.de  firamages^ 
façon  Gruyère];  la  salle  de  la  pompe' 
à  incendie  et  la  salle  d'étude  des 
filles,  fréquentée  en  hiver  par  70  é- 
lèves  ;  une  maison  d'école  au  ha- 
meau de  Rathier,  construite  en 
1851,  qui  a  coûté  8000  fr.:  elle 
renferme  le  logement  de  l'institu- 
teur et  la  salle  d'étude  fréquentée 
par  1 5  garçons  et  7  tilles  ;  une  place 
publique  ;  une  pompe  à  incendie 
maiiœuvrée  par  une  compagnie  de 
25  pompiers;  un  oratoire  à  Mon- 
tholier et  un  autre  à  Rathier,  dé« 
diés  à  la  Vierge  ;  5  fontaines  a?ec 
lavoir  et  abreuvoir,  savoir  :  2]  à 
ALinlIioiier,  l  à  llathier,  i  à  Ra- 
beuret  1  aux  Millières  ;  un  puits, 
une  citerne  avec  réservoir  d'eau,  et 
^  18*  de  pâtures  et  terres,  d'un  re- 
venucad.  dc9fr.  33,  etceluideBa- 
beur  03*  de  pâtures  d'un  rarenu 
Cad.  de  Oi  cent. 

Buis  communaux  :  Montholier, 
Neuvilley  et  Rathier  possèdent  in- 
divisément 457^85*  de  bou  ;eQttpe 
annuelle  13**  l'-l*.  Le  hameau  oa 
R:d)eur  en  a  24''  70*;  coage  an- 
nuelle 70*. 

JJudaet  :  recettes  ord.  oâ!21  fr.: 
dép.  ord.  5221  fir. 

Bureau  de  (AenfmsMiee:  il  a  étd 
fondé  et  doté  en  1819  et  1855  par 
MiM.  Unlabois.  Son  revenu  est  de 
101  fr.  répartis  entre  (i  indigents. 

IfOnCI  BISTOKIQUB. 

LHiistorien  Chevalier  a  recoimii 

en  1 7r'>6  une  voie  romaine  laige  de 
l'2  à  13  pieds  et  connue  sous  le 
nom  de  Ijevée  ou  de  Chemin  de  la 
Poste  ,  qui ,  sortant  de  Poligny, 
bordait  la  splcndidc  villa  de  Tour- 
mont,  traversait  Rathier,  le  Petite 
Villey>et  aboutissait  au  pont  de 
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Uelmoot.  Sur  cet  alknemcnt^  il  a  i  levée  de  César,  c'est-à-dire  le  cbe- 


iramé  en  divers  enaroits  des  tui* 

leaux  à  rebords.  Ce  chemin  ten- 
dait directement  de  Poligny  à 
Dole.  Une  autre  route,  partant  de 
Grozon,  se  dirigeait  sur  Ralion 
«t  Tavaux  eu  passant  à  Rabeur, 
Rathier,  Onssièrei,  VUlers-les- 
Bois  et  Villers-Robert.  On  l'ap- 
pelle La  Levée  de  César,  Une  troi- 
sième enfin,  partant  du  gué  Fa- 
rou,  à  Domblans,  passait  à  Bréry, 
Darbonnay,  BersaïUin ,  Brainans^ 
Rabeur,  et  aboutissait  à  la  Fertë. 
Les  bords  de  ces  trois  voies  et  cer- 
taines parties  dn  territoire  de  Mon- 
tholier  sont  parsemés  de  décombres 
et  de  tuileaux  romains,  surtout 
l'espace  compris  entre  Katliior  et 
Ncmilley.  Le  hameau  des  Minières 
on  des  MiUiaiies  porte  une  déno- 
mination ({ui  semble  indiquer  Vem- 
placcmcnt  d'une  borne  destinée  à 
marque  r  les  distances.  Les  chartes 
Je  l'abbaye  de  Rosières  commen- 
cent à  mentionner  Montholier  dès 
le  xn*  siècle. 

Seigneurie.  Montliolier  était  le 
clief-lieu  de  Tun  des  quatre  bâtis 
de  la  terre  de  Colonne. On  l'appelait 
Bâtis  d'outre-bois  et  il  avait  dans 
«a  dépendance  Rathier,  Neuvilley, 
le  luuneitt  des  lliHièies^  le  moulin 
des  Gharpys  et  le  moulin  Bani^ot. 
Le  pévôt  de  Coloune  y  exerçait  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse. 

Die f  de  Rabeur.  Rabeur  formait 
uo  hef  relevant  directement  du 
sonwain.  Noos  en  avons  indiqué 
les  possesseurs  à  l'article  Groion. 
Dans  le  lieu  dit  au  Chêtêau ,  est 
une  basse  montap^nc  couverte  de 
vignes  et  couronjiée  par  les  ruines 
d  un  ancien  chàteau-fort  qui  fut 
détruit  en  1480  par  les  troupes  de 
Louis  XI.  Cette  forteresse  |iourrait 
bien  avoir  succédé  à  une  vigie  ro- 
car  à  ses  pieds  panait  la 


min  de  GroaoB  àlteux. 

Eglise  :  les  villages  de  Montho- 
lier, Rabeur  et  les  Bfillières  et  quel- 
ques familles  de  Grozon,  faiswent 
partie  de  la  paroisse  de  St-Micbel 
de  Grozon.  L'église  était  b&tie  sur 
une  éminenoe  éloignée  de  lootcbi- 
bitatioD  et  occupait  probablemeol 
la  place  appelée  le  Ghamp-du-Moo- 
tier.  Il  y  avait  dès  le  xv«  siècle, 
au  village  de  Montholier,  une  cha- 
pelle dciiservie  par  un  vicaire  de 
Groson.  Elle  était  aussi  dédiée  à 
saint  IGcbel.  La  famille  Bulabob  •> 
jouta  à  cet  édifice  une  autre  clit- 
pelle  dédiée  à  Nolrc-Daine  cl  i 
saint  Claude,  dontelle  serésenak' 
patronage   avec  le  droit  d'inhu- 
mation. L'église  paroissiale  ayant 
étéoomplMenientabandomiéeaprM 
rinvasion  française  de  1636,  le  ser- 
vice qui  s'y  faisait  et  la  résidence 
du  curé  furent  transférés  à  Mon- 
tholier, do  t650  àl660.L'église,  si- 
tuée  près  de  la  route  de  Paris  à  Ge- 
nève, se  compose  d^ffi  eleolMrfo> 
manlporclie»  d'une  nef,  d'un  cUm 
rectangulaire,  de  deux  clia{)clb  à 
droite  de  la  nef,  d'une  à  gauche  et 
d'une  sacristie  derrière  le  sanc- 
tuaire. La  première  chapelle  à  <bl^ 
te,  du  style  ogpval,  était  à  la  «i^ 
tion  delà  famille  Rulabois,  qui  es 
avait  assuré  k  dotation  le  9  ^ 
iOli. 

eim,  MwUimacum,  Jftmftw*"*» 
MmUa^nh,  MontmgnefMoatff^y' 

Afonimgney,  Monthaigne,  M*>nt\- 
gny-lcs-Arbois,  vg.de  i'arr.  lieP"''- 
gny,  cant.  et  bur.  de  |K>stc d  Arlx>J>> 
perccpt.  de  Villette;  succuBW? 
composée  de  Montigny,  VauicHes 
etles  Arsures;  à  3  lui.  d'AriMis, 
14  de  Poligny  et  15  de  LuaHf 
Saunier.  Altitude  :  m^- 


Digitized  by  Google 


—  297  — 


La  commune  des  Ârsurcs  a  été 
distraite  de  celle  de  Montigny  le 
10  janvier  1842. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
les  Arsurcs,  Gcrtemery  et  Ville- 
^^«nw-d'ATtl,  an  and  et  à  l'est  par 
'^«iboisyà  l'ouest  par  Yillette.  Vau- 
^ellcs  et  les  Baraques  de  la  forêt 
Mouchard  font  ^otie  de  la  com- 
lune. 

11  est  traversé  par  la  route  imp. 
99,  de  Lyon  à  StradMinrg,  par 
I  fliemins  mnanx  de  YAutes- 
;  tirant  aux  Arsures,  des  Yml- 
tardes,  tirant  à  la  n>ute  imp.,  de 
Xiosieres  et  de  Lonceau,  tirant 
â  Arfoois;  par  un  autre  chemin 
tirant  à  la  route  imp.;  par  les  mis 


de  Larine  et  de  Montigny  qui 
yprament  leurs  sources. 

Les  maisons  sont  disposées  par 
groupes  au  pied  occidental  3es  bas- 
ses montagnes  du  Jura.  Elles  sont 
bien  bâties  en  pierres  et  couvertes 
en  tuiles.  On  remarque  dans  ce 
village  les  deux  châteaux  de  MM. 
Lepinctdc  Hontochoux  deChavan- 
nes  et  les  belles  habitations  de  M. 
Besuchet,  officier  de  marine  en  re- 
tr^le,  deM.  Bourqueney,  de  M.  Go- 
ntàmB,  ancien  ingénieur  en  cbef^  et 
àt'^\M"«  veuves  Bergerct  et  VuilHn . 

Vtp.  en  1790,  de  Montigny  et  les 
Anum,  lOnr»  hab,;  en  1846,  de 
Jfoaligny  seulement ,  735  ;  en 
1851,  759,  dont  306  hommes  et 
393 femmes;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  73  hab.;  1^2  maisons,  sa- 
voir: à  Vauxclles ,  12;  dans  le 
quartier  de  l'Eau,  14;  à  Clianoux, 
10;  à  Rosières,  5;  aux  Liltrets,  9; 
aux  Ikmards,  3  ;  à  la  Boulière,  33; 
à  8(-Laurent,  36  ;  dans  le  quartier 
de  l'Eglise^  tt,  et  aux  Banupes,  8  ; 
SOOn^nagcs.  Les  plus  anciens  re- 
p'stn  s  de  l'état  civil  datent  de  1673. 
Surface  imp. (iOl''  divisés  eu  .'{220 


priétaires,  dont  258  forains  ;  elle 
se  décompose  ainsi  :  213''  en  terres 
lab.,  19^>en  vijjnos,  69  en  prés,  73 
en  pâtures,  24  en  bois,  9  en  friches, 
8  en  vergers  et  terrains  uianlés, 

56^en  sol  de  Utîments,  2^  06*  en 
broussailles  et  le  surplus  en  car- 
rières et  murgers;  revenu  imp* 
48,702  fr.  La  surface  non  imposa- 
ble se  compose  d'une  partie  de  la 
forêt  de  Mouciiard.  Cont.  dir,  en  p. 
M05  fr. 

Le  sol,  très  fbrtîle  quoinue  mon- 
tucux,  produit  du  blé,  de  Vavoine, 
beaucoup  de  navette  et  de  fmits, 
peu  d'orge,  du  maïs,  des  ponuncs 
de  terre,  des  légumes  secs,  du  foin, 
des  fourrages  artificiels  et  des  vins 
rouges  connus  sous  le  nom  de  vins 
des  Ar sures,  qui  passent  pour  être 
les  meilleurs  de  la  provmce.  Oa 
importe  le  1/3  des  céréales  et  on 
exporte  les  4/5  des  vins.  Le  revenu 
réel  des  propriétés  est  de  3  fr,  50 
pour  O/Q.  Cm  élève  dans  la  com- 
mune du  bétaU  à  cornes,  quelques 
porcs,  des  moulons,  des  chèvres  et 
des  volailles;  100  ruches  d'abeilles. 
L'agriculture  y  est  très  avancée. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  du  minerai  de  fer  en  grains, 
des  carrières  de  belle  et  bonne 
pierre  h.  bûtir  et  de  taill>\,  de  la 
pierre  h  cliaux  ordinaire  et  hydrau- 
lique, du  marbre  veiné  de  rouge  et 
de  blanc,  et  du  lignite  dont  l'épais- 
seur des  couches  n'a  pas  encore  été 

ctinliée. 

.  Il  y  a  un  châlet  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  16,600 kil. 
de  fromage  façon  (ji-uyèrc. 

Il  Y  avait  autrefois  un  moulin 
dans  le  lieu  dit  le  MouHn  Brûlé, 

Bitnê  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entour  ;  un  ora- 
toire au  hameau  de  Vauxclles,  dé- 
dié à  Noliv-Danie  ;  un  presbytère. 


piU-ccllcs  que  possèdent  559  pro-  |  flanqué  d  une  tour  octogonale  ;  une 


julie  niaibuu  cummurie  ^  itàtie  en 
1830^  et  renfermant  la  mairie^  le 
logement  de  l'instituteur  et  la  salle 
d'dtude,  firequentdc  en  hiver  par 
55  élèves  ;  une  fontaine  jaillissante; 
deux  autres  nonjaillissanles, et  deux 
puits  ;  une  pomne  inanœuvrée  par 
une  compagnie  de  25  pompiers,  et 
06^  SS'ae  parcours,  friches  et  bcns. 

Une  belle  maison  d'école  pour 
les  filles  vient  d'ôlre  construite  aux 
frais  de  M.  lo  baron  Henri  Lepin, 
et  a  coûté  plus  de  irS,(HX)  fr.  Cette 
école  est  dirigée  par  deux  religieu- 
ses de  Tordre  de  saint  Joseph^  dont 
la  maison  principale  est  à  Bourg, 
et  fréquentée  en  hiver  par  50  élè- 
ves. 

Bois  communaux  :  \  W  W  in- 
divis entre  Montigny,  les  Arsures 
et  Vauxelles  :  .coupe  ann.  4^  03*. 

i^Mf.- recettes  ord.3818  Ir.; 
dëp.ord.  38l8rr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  il  a  été 
fondé  en  1707  par  M.  J.-U.  JaNol, 
curé  de  la  paroisse,  et  enrichi 
des  libéralités  de  M"«  V*  Boudier 
(f767),  de  M'"'' la  chanoinesseMar- 
^uerite-Philibertc  de  Iloiitechouxde 
Montigny(1807),  do  M'"^- Uergeret 
(1811),  deJ.-C.  Lapcrriére  (182*2), 
de  M""»  Troultet  (1841),  de  M"" 
Pierrette  de  Sairette,  d'Arbois 
(1847),  et  de  M.  P.-AUsis  Nicolas 
(1852).  On  y  a  ajouté  les  biens  de 
l'ancienne  charité  des  pauvres.  Les 
rev.  ord.  s'élèvent  à  387  fr.  et  sont 
indivis  avec  les  Arsures.  Les  prin- 
cipaux habitants  se  cotisent  chaque 
année  pour  augmenter  lesressour^ 
ces  de  cet  établissement  et  par- 
viennent ainsi  à  secourir  tous  les 
indigents. 

RoncB  nmuQiii. 

Montigny  se  dévelop]»  en  am- 
phithéâtre sur  une  éniinence,  au 
pied  occidental  d'une  ceinture  de  | 


collines  qui  lui  sert  d'encadreioe&t. 
L'horizon  en  est  aussi  vaiië  que  pit- 
toresque. On  découvie  àrousst  li 

l>elle  vallée  de  la  Gnisance,  aue  do- 
minent les  poétiques  ruines  au  châ- 
teau de  Vadans,  et  au  nord,  au-tk- 
là  de  l'imniense  forêt  de  Mouchard, 
les  magniiiques  bassins  du  Doubi 
et  de  la  Loue.  L'emplaeemeat  pri- 
mitif de  ce  village  était  dans  làcaor  | 
trée  des  Châteaux  et  dans  le  Champ- 
du-Mùuticr.  On  y  trouve  des  fon- 
dations d'éditices,  des  décombrei 
de  bùlinients,  des  luilcaui  à  a'- 
bords,  des  monnaies  iini>ériak^ 
des  fragments  de  tuyaux,  aes  laiD> 
pes  funéraires  on  terre,  de  la  ver- 
roterie, des  tombeaux  et  des  osh'- 
nients  humains.  On  a  aussi  décou- 
vert, sur  l  emineuce  naturelle  i}^ 
nelée  le  CAâiêtahdi^immU,  As  i 
naches  gauloises  en  siki,  dû  ar- 
mures enbnMUte  et  les  restes  d'un 
r<jrtin.  Une  route  très  ancienne, 
dite  le  Chemin-Saunier,  tirant  Je 
Grozon  à  Salins,  passait  au  nord 
de  MontiguY.  Un  autre  chemin  m 
dirigeant  d'Arbois  à  Besançoo,  et 
abandonné  seulement  depuis  quel- 
ques années,  passait  à  l'ouest  et  au 
nord  des  habitations.  11  est  aioflii 
sous  le  nom  de  Chemin-du-  Vieif- 
Mont,  Une  troisième  voie,  veniif 
du  côté  de  St-Gyr,  se  cootintivl 
sur  Salins  à  travers  la  Corèt 
Moucbaid. 

~  Le  nom  de  Montipy 
raît  dans  U  s  chartes  des  le 
siècle.  Le  titre  de  fondatiooi»» 
maladierie  d'Arbois,  en  1053,  nosi 

apprend  que  les  habitants  de  « 
lieu  avaient  le  droit  d'y  envoy.r 
leurs  malades  atteints  de  la  lépA- 
Seigneurie.  Montiguy,^  ^  ^ 
sures  et  Vauxelles  fonnaicBl  «JÇ 
prévôté  particuUère  qui  ài\icnà^ 
.successivement  de  la  chàtellfn'*" 
de  U  Châtelaine  et  de  celle  dAr- 
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bots.  Le  prévôt  y  exerçait  la  justice 
liautc^  moyenne  et  hasse.  Les  ha- 
bitants étaient  buuniis  àid  lianulilé 
du  four  et  à  cortaiBt  cens.  Le  1« 
mai  1^18,  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
les  affranchit,  «à  cause  de  leurpau- 
▼retë,  de  la  mortalité  dont  ils  a- 
vaient  été  victimes  et  de  la  dinii- 
aution  de  la  population,  »  de  la 
rttàt^vm  gefine  et  de  13  deniers 
tt&if  if iimutg  que  payait  annueUe- 
naeiit  chaque  chef  de  famille,  se  ré- 
servant seulement  le  cens  de  AA  li- 
vres dont  les  prudhommes  étaient 
c«jmptables  envers  son  receveur, 
■■m  préjudice  du  cens  de  A  sols 
que  percevait  k  maire  ou  le  oré- 
Ên  iA^i,  le  duc  Pliilipp&.le- 
BoB  céda  la  jouissance  viagère  de 
la  prévoté  de  Montif^iiy  à  sa  tante, 
en  paiement   de  la  dot  qui  lui 
anrak  été  constituée  en  1388.  Au 
■Mîa  a'aoât  1479,  Louis  XI,  étant 
kltiéry-sur-Seine,  disposa  des  ter- 
res et  seigneuries  de  la  Châtelaine, 
lie  Moiitatjnyy  de  Pupillin  et  de  la 
prévôté  du  val  de  Voiteur,  en  fa- 
"veur  de  Claude  d'Arnay,  écuver, 
Mttra  dliAtel  de  Hugues  de  Gha- 
lau,  siie  de  Châtelguyon,  pour  les 
ÏKms  services  qu*il  en  avait  reçus  ; 
lûai*  celte  donation  n'eut  pas  de 
«lite.Uil  novembre  1G97,  Louis 
XTV  eii^ea  la  justice  liante, 
AK^eHieet  bassedeMonti^nyetlcs 
Amires,  à  Claude  de  Villers-la- 
Faye,  baron  de  Vaugrenans.  Le  7 

{*iiHot  suivant,  cet  accpiéreur  su- 
'fi'gea  à  ses   droits   iM.  Jérôme 
)    Boult'cbuux  de  CLavanues,  écuyer, 

rir  une  moitié^  M.  Guillaume 
(Wcy  pour  un  quart,  et  Piene- 
\  Prosper  Colin,  écuyer,  pour  un 
«ufn»  (juart.  Ce  domaine  devant 
lire  revendu,  MM.  de  Crécy  et 
lie  Boutcchoux   lobtinrent  par 
I  tailié,  en  1761,  en  échange  de  la 
iorèt  de  Verneuil^  de  55  arpents, 
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qu'ils  acquirent  pour  la  céder  au 


roi. 

Fief  de  prévôté.  La  urévôté  de 
Blenti^ny  avait  été  inféodée  hé- 
réditairement k  une  famille  mdile 

qui  prit  le  nom  du  village.  Vau- 
cher  de  Montigny,  Valcherius  de 
Manfrinincoy  prêtre,  ligure  comme 
témoin  dans  dillérentes  donations 
faites  à  Tabbaye  de  Rosières, 
de  1487  à  1198.  Guyot  de  Mon- 
tigny accompagna,  en  1353,  Re- 
naud de  Jussey ,  bailli  d'Aval , 
avec  plusieurs  autres  gentilshom- 
mes, à  Ghàteau-Chalon,  pour  signa- 
ler à  rarchevèuue  de  Besançon 
différents  abus  d  autorité  qui  exci- 
taient le  mécontentement  du  duc 
de  Bourgogne.  Jean  de  Montigny, 
procureur  du  duc  au  bailliage  d'A- 
val, ht  preuve  de  la  plus  grande 
énergie  dans  le  procès  qu'il  soutint 
en  1413,  pour  faire  reconnaître 
que  son  nuiitle  avaittoute  justice  à 
Pontarlier  et  sur  le  territoire  de  la 
prévôté,  droit  qui  était  vivement 
contesté  parles  sucs  de  Jouv.  Louis 
Béliard,  de  Vilielle,  écuyer,  pre- 
nait-en  1511  la  qualité  de  juge  et 
gouverneur  de  la  |)iéNôté  de  Mon- 
tigny, et,  en  1C51,  Anatoile  Cheva- 
lier, d'Arbois,  était  procureur  d'of- 
fice de  celle  justice. 

La  famille  dite  de  Montigny  se 
divisaen  plusieurs  branches.  L  une 
d'elles  prit  le  nom  de  Fontaine,  à 
cause  du  voisinage  de  son  fief  de  la 
fontaine  Saint-Laurent.  Guyot  de 
Fontuiiie  de  Munlaigney,  clerc,  fut, 
eu  140^2,  l'un  des  bienfaiteuis  de 
l'abbaye  de  Rosières.  Une  autre 
prit  le  nom  de  la  Tour,  parce  qu'elle 
avait  la  tour  de  la  prévôté  dans  son 
lot.  Catherine,  tille  de  Jean  de  la 
Tour  de  Montigny,  vivait  en  I  ilO. 
Ces  branches  tenaient  en  fief  la 
mairie  et  la  foresterie  de  Montigny. 
La  tour  de  la  prévôté  était  dans  le 
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lieu  dit  à  la  Motte.  En  1367,  Mar- 
guerite de  France,  comtesse  de 
Bourgogne,  donna  le  fief  de  mai- 
rie à  Humbert  de  la  Platière,  son 
conseiller  intime  et  son  maître 
d'hôtel. 

Fiejf  du  château  de  Montigny  . 
Une  famille  très  ancienne,  origi- 
naire de  Montigny,  et  qui  remplis- 
sait des  offices  honorables  dans  la 
gruerie  de  Bourgogne,  s'éleva  à 
une  haute  foKune.  Nous  voulons 
parler  des  Armdnier.  Guy  Armé- 
nier,  docteur  ès  droits,  devint,  en 
4394,  conseiller  d'Etienne,  comte 
de  Montbéliard  ;  en  4407,  conseil- 
ler du  duc  de  Bourgogne,  et  bailli 
d'Aval  de  4  409  à  4414.  Il  présida  le 
parlement  tenu  à  Troyes  au  mois 
de  mars  4417,  et  celui  de  Dole 
depuis  4420  ou  4424.  Jean,  l'un 
de  SCS  frères,  qui  possédait  un  do- 
maine assez  considérable  à  Monti- 
gny, se  qualifiait  d'écûyer  et  se  fit 
recevoir  citoyen  de  Besançon.  Guy 
Arménier  fut,  en  1445,  chargé 
d'une  ambassade  à  la  courde  France 
et  élu,  en  4418,  second  président 
du  parlement  de  Paris  et  réforma- 
teur général  du  royaume.  Comblé 
des  faveurs  du  duc  Jean-sans-I^eur 
et  de  Philippe-lc-Bon ,  il  reçut  en 
fief  un  territoire  très  étendu  près 
de  l'église  de  Montigny,  au  centre 
duquel  il  fit  construire  un  magni- 
fique château-fort,  avec  pouvoir  de 
couper  tous  bois  morts  et  vifs  dans 
la  forôt  de  Mouchard,  pour  l'entre- 
tien de  sa  forteresse  cl  le  chauffage 
de  ses  habitants;  d'exercer  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse  dans  l'en- 
cointc  du  château,  et  d'y  élever  un 
carcan  pour  la  punition  des  coupa- 
bles. Les  habitants  de  Montigny, 
les  Arsures ,  Vauxelles  et  Ceiie- 
merv,  Serte  Marie,  y  devaient  faire 
le  guet  et  garde  cl  s'y  réfugier  en 
cas  d'imminent  péril  de  guerre. 


Les  meix  et  maisons  Yulpillet,  Sau- 
vageot,  Boy,  Roz,  Perrot,Malruchet 
et  Palanchet  devaient  au  chàkau 
des  cens  en  grains  qui  n'étaient 
grevés  que  d'une  redevance  de  ài 
quartaux  d'avoine  envers  une  mai- 
son féodale  d'Arbois  possédée,  en 
4  584,  par  Frédéric  PeiTcnol,  dke- 
valier,  seigneur  de  Champagne j. 
Au  château étaitaltachée  lacollatioB 
d'une  chapelle  dans  l'église  parois- 
siale, dédiée  à  sainte  Anne,  à  li 
sainte  Croix  et  à  sainte  Catherim, 
avec  pouvoir  pour  le  seigneur  d'ins- 
tituer le  chapelain,  d'avoir  un  banc 
dans  le  chœur  ducOté  de  l'Evangile 
et  de  recevoir  l'eau  bénite  et  le 
pain  bénit  prcférablemcnt  à  toos 
autres  co-scigneurs.  Guy  Arménier 
testa  en  4428  et  mourut  en  1^- 
Une  pierre  gravée  en  caraclèrtt 
gothiques  cl  portant  son  nomefl 
anagramme  se  voit  encore  parfais 
ment  conservée  contre  le  mur  <le 
la  chapelle  où  il  fut  inhumé.  Il  lais- 
sa, entre  autres  enfants,  Etiemf, 
qui  devint  aussi  président  de  IfcAir- 
gognc,  et  Hcni-i,  chevalier,  qui  fot 
seigneur  du  château  de  MontiiniT 
où  il  fixa  sa  résidence  etoîiiloii** 
rut.  Sa  tombe  fut  placée  à  côté  i" 
celle  de  son  père.  Henri  laissa  j* 
héritier  Guyot,  son  fils,  qui  fut  riM 
des  victimes  des  guerres  occasK'O- 
nées  par  l'ambition  de  Louis -^l- 
Lorsque  les  Français  se  ftiienl  ren- 
dus maîtres  du  château  de  Btacon, 
en  4479,  ils  y  laissèrent  une  gar- 
nison qui  commit  toutes  sorte*  dci- 
ccs  dans  le  pays  d'alentour.  U^"*' 
pitaine  NauJet,  q^ui  la  commandait» 
arriva  une  certaine  nuit  à 
gny,  avec  sa  troupe ,  sous  prt^f^^'^' 
de  vouloir  punir  (îuyot  Arm»?'"'^ 
d'avoir  donné  asile  à  Jean  B<'B- 
temps,  d'Arbois.  Il  requit  tousiçs 
habitants  de  l'aider  à  démolir  U 
muraille,  afin  de  lui  faciliter  !  en- 
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trée  de  la  place.  Ces  malheureux, 
qui  avaient  retiré  au  chîlteau  leurs 
effets  les  plus  précieux,  furent  obli- 
foas  peine  de  mort,  d'en  fitei- 
em-nênies  le  pillage.  Un  pan 
demnr  ayant  été  déroché,  les  sol- 
«fais  franchirent  le  pont-levis,  en- 
r onccrent  les  portes,  se  répandirent 
cdans  les  appartements  eienlcvèrent 
ce  qu'ils  tronrèrent  en  or,  argent, 
toqoni,  meubles  précieux  et  même 
les  titres  de  famille.  Us  ne  se  reti- 
lèrent  qu'après  avoir  tout  pillé  et 
stcragé.  Giiyot  Arménier  assistait 
à  cette  scène  de  désolation  en  pous- 
«t  det  cris  de  désespoir.  D  n  avait 
«n'ose  flUe,  Jatqutê  Arménier, 
wnt  les  charmes  captiTèrent  Nau- 
det.  Ce  capitaine,  k  la  suite  de  cir- 
constances très  romanesques,  l'ob- 
tint en  mariage.  Une  catastrophe 
De  tarda  pas  à  rompre  cette  umon. 
De  4483  à  4485,  des  priante  eseft- 
ladèrcnt  pendant  la  nuit  les  murs 
d'enceinte  et  pénétrèrent  dans  l'in- 
tënciirdu  château.  Apres  avoir  as- 
sassiné un  page  qui  voulait  leur 
exposer  Quelque  résistance,  ils  en- 
tHiNst  dms  la  eliambre  de  M. 
Ktndet,  qui  était  couché  près  de 
ton  épwse,  le  tuèrent  dans  son  lit, 
«•Tifemaèrent  .lacques  Arménier , 
Çju^ol  &.vi\  père,  et  tous  les  domes- 
^9ue5,dan8  une  tour,  pillèrent  les 
Mlfesffll'ib  paient  emporter  et 
brùémrt  Ws  antres.  Le  bntm  enlevé 
fat  immense,  car  tous  les  effets  prë- 
oeux  des  habitants  étaient  cachés 
tbns  la  forteresse.  Ces  faits  sont 
consignés  dans  une  enquête  faite 
m  iMO^  snr  la  demande  de  Jacques 
Aménier,  pour  jnstifier  par  quel 
rnncours  decircinistances  les  titres 
étaldissant  ses  droits  .d'usage  et  de 
pdlurage  dans  la  foi  ct  de  Mouchard 
iraient  disparu.  Cette  pièce  cu- 
riease  fait  partie  des  arcliivcs  de 
Ji  préfectnve  dttionu  La  veuve  du 
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capitaine  Naudet  se  consola  de  la 
perte  de  son  époux  en  se  remariant 
à  Louis  de  Vaudrcy,  chevalier,  sei- 
gneur de  Gonriaoui,  baiUi  d'Aval 
de  4498  à  1512.  Ce  seigneur  fui 
chargé  ,  en  loOô,  par  l'empe- 
reur Maximilien,  de  faire,  dans  le 
plus  grand  secret,  tous  les  prépa- 
ratifs pour  la  surprise  du  château 
de  Joux,  qu'il  eiëcuta  avec  un  plein 
succès.  Les  soldats  ncufcbàtelois 
qui  gardaient  la  place  n'opposèrent 
aucune  résistance ,  et  Vaudrey  la 
pourvut  d  une  bonne  garnison.  Cet 
événement  est  du  mois  de  septem- 
bre 4807.  L'empereur,  |x>ur  le  ré- 
compenser, lui  donna  la  jouissance 
viagère  du  château  ou'il  avait  pçia 
ainsi  que  de  toute  la  seigneurie. 
MaximiLierif  (ils  de  Louis  de  Vau- 
drey et  de  Jacques  Arménier,  de- 
vint seigneur  du  château  de  Monti- 
gny.  Les  fonctioBS  de  bailli  d'Aval^ 
qu  il  occupait  dès  l'an  4M6,  l'en* 
traînèrent  dans  des  dépenses  exces- 
sives. Malgré  sa  grande  fortune,  il 
fut  obligé  de  contracter  des  dettes 
et  de  vendre  plusieurs  de  ses  terres 
à  vil  prix.  Désirant  apaiser  ses 
créanciers,  il  vendit,  par  contrat 
passé  à  Tolède  le  25  fé>Tier  1534- 
(rannée  commençant  h  la  Nativité 
de  N.  S.,  suivant  le  rit  d'Espagne), 
moYcnnant  25,000  fr.,  le  château 
de  llontigny  et  ses  dépendances,  à 
JeanLallemand^aron  deBouclans. 
Cette  vente  eut  lieu  en  présence  de 
Jean  de  Vaudrey, seigneurde  Tavel, 
écuyer  tranchant,  et  de  Simon  du 
Vemois,  geniiliiomme  ordinaire  de 
l'empereur  Charles -Quint.  Jean 
Lallemand  avait  été  conseiller  et 
premier  secrétaire  de  Tempereur, 
et  avait  pris  une  part  importante 
aux  négociations  du  traité  de  Ma- 
drid, signé  en  1527,  qui  lit  rendre 
la  liberté  à  François  On  prétend 
qu'après  ce  tnûté,  sa  conduitedevint 
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suspecte  au  monarque/quilo  fit  om- 
prisonneret  le  congtMliaonsuite  avec 
des  témoignages  non  équivoques  de 
son  roécontcntement.  11  parâu  ce- 
pendant qa'il  était  rentré  en  iprAee> 
INiîsqa'il  était  eneofe  attaché  à  la 
personne  de  l'cmpercinv  an  châtain 
de  Tolède,  en  i53i. 

L'année  suivante,  il  se  trouvait  au 
prieuré  d'Arbois  lorsqu'il  fit  hom- 
mase  à  Claude  de  la  Baume,  maré- 
chal de  Bonigo|;ne,  du  différentes 
seigneuries  qu'il  tenait  en  fief  du 
souverain,  telles  que  la  motte  de  la 
Palu,  à  Dole,  dont  dépendait  la 
seigneurie  de  Crissey^  le  cliâieau  de 
NeuMans,  la  portion  de  la  terre  de 
Taveau  dite  la  êrignevrie d'Amont, 
moitié  de  la  motte  de  Véreux,  à  Ar- 
Kois,  et  l'éminage  de  cotte  ville,  la 
motte  et  la  seigneurie  d'Angcrans, 
portion  de  la  justice  d'Augeraus^  de 
belmontetde  Montbarrcy,  la  motte 
et  seigneurie  de  flaîntrCyr,  le  châ- 
teau de  Grozon,  provenant  d'An- 
toine de  Grozon,  etc.  Piein^c  Lalle- 
mand,  elievalier,  l'un  de  ses  (ils, 
eut  le  château  de  Montigny  dans  son 
lot.  Lorsde  l'iumion  de  la  Franche- 
Comté  par  Henri  IV,  Montigny  de- 
vint le  quartier  général  du  maré- 
chal de  l>iron  pendant  le  sicpre 
d'Arhois.  Ce  maréchal  y  arriva  le 
4 août  iriOr>.  lienrilV  ne  tarda  pas 
è  Tenir  Ty  rejoindre.  Suivant  la  au- 
dition, le  roi  aurait  occupé  dans  la 
tour  sud-est  du  dilteau  une  cham- 
bre qu'on  voit  encore.  Quant  à  l'a- 
meublement  qui  aurait  seni  à  son 
usage,  il  n'en  reste  pas  de  traces. 
On  connaît  deux  lettres  écrites  par 
Henri  IV  aux  officien  municipaux  1 
de  Salins,  l'une  le  10  et  l'autre  le 
41  août  pour  les  inviter  à 

une  capitulation.  Toutes  deux  sont 
datées  du  canq»  de  Montigny.  (ie 
camp  aurait  existé,  suivant  une  note 
teeuetllie  par  M.  le  baron  LepiD,au 


Champ  PoimtT .  proche  duchàtsm 
Pierre  Laliemand  mourut  ins<^Ta- 
ble.  Ses  créanciers  firent  mettre  ses 
biens  en  décret,  et  Jeanne  de  Moot- 
fort,  ta  veuve,  B*en  tendit  t^odi' 
cataire  en  1606.  CettadaDK  habita 
le  château  de  Montigny  pendant  k 
longues  années;  elle  était  niorU 
lorsque  le  duc  de  Longueville  vint  es 
faire  le  siège ,  au  mois  de  juillet 
4638.  Danaaon  bistone  dakaDon 
de  dii  ans,  Girardot  de  Beaucheioii 
dit,  à  la  date  du  9  juillet  :  a  De  Pb- 
ligny,  le  duc  vint  à  Arbois  qui  n'i- 
voit  point  de  chasteau  et  estoit  ulle 
foibJe.  Elle  attendit  néanuioiosle 
canon,  et  composa  ;  mais  besHp»* 
sitionn'cmpescha  pas  qu'une  partie 
de  la  ville  ne  fut  bi-uslée  et  le  surplus 
maltraicté.Le  marquis  (de  St-Mar 
tin)  envoya  un  serjent  avec  quelquiJ 
soldats  dans  le  chasteau  de  Monti- 
gny, pour  donner  meyenaaiMlii- 
hantt  de  composer,  et  ce  s^nt 
ayant  quitté  le  poste  sans  coiD{Mcer, 
le  marquis  le  fit  pendre.  Unpay«n 
ayant  ouveil  un  cotfre  dans  K^ut'l 
estoit  un  habit  de  soldat,  titauiiedf 
Pestre  et  eonmoaa  IioueiaUaaMil; 
mais  ce  noBobatant  le  dMtUi 

bruslé.  n 

AYco/e,  fdle  de  Pierre  Lalleofl^ 
et  de  Jeanne  de  Monlfort ,  épflÉ» 
Adrien  de  Rosières ,  écuyer,  lei* 
meur  de  RoÀères,  Sonm^tniii* 
lieux .  et  htt  porta  le  éH»^  ^ 
Montii^yendnt.  iMi-Afà^i^^ 
de  Rosières,  leur  fille,  dame  de  ce 
château,  s'allia,  le  2  septénaire 
1644 ,  à  Claude-Emmanuel  <lfi  dé» 
cy,  écuyer,  seigneur  de  ChuBMiS! 
et  de  Gnavannes,  capitaine  de«>t 
hommes  d'infanterie  et  du  cMIe** 
de  Iklançon  où  il  avait  été  fait  pri- 
sonnier de  guerre  en  l(>U>|wrle 
vicomte  de  C«)urval.  Ce  seigmiAi'» 
faire  des  réparations  importiirt^ 
an  château.  Ginrd,  no  IbM 
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écuyer,  cornette  de  cavalerie  au  ré- 
giment de  Sainl-Mauris,  en  l(}03, 
épiiusa,  leSimai  170(>,  Heni  ii  lle, 
tilic  d 'Emmanuel-Philibert  de  lia- 
Uy,  seigneur  de  Gliâteau-Rmiillaud, 
et  d' Anne-Catherine  de  Maniix. 
Le  27  novembre  4722,  Henriette  de 
Balay ,  a^rissant  tant  comme  usu- 
fruitière «les  biens  de  son  mari  <|iie 
comme  tutrice  de  l'iiilmpc-i'aul  de 
Ckéey,  son  filt  aine,  fat  admise  à 
fournir  le  dénombrement  des  biens 
délaissés  {Wr  son  mari,  que  la  cham- 
bre des  comptes  refusait  de  recevoir 
depuis    1711.  Pliill pf)e-P(ml  de 
Crécy,  marié  le  2  iuui  17 il  avec 
Victoire*AimdedeMoma^;  eut  pour 
oifaaU  Ferdiwmd-'Ikms ,  lieute- 
mt-eolonel  dHm  régiment  de  che- 
▼au-léçers ,  GnsjHtrd-Fnnmnuel , 
colonel   au  senice  d'Espa^rne,  et 
E tienne- Bonaventure,  chevalier  de 
Malte.  Ferdinand-Denis  obtint  en 
17M  le  titre  personnel  de  wmie. 
9éteiit  mariéy  en  4777^  à  Abbevillc, 
avpc  Anne-Alexandrine ,  fdle  de 
Ijuillaume-Nicolas-b  rançois  fhd)ois 
comte  de  liours,  il  s'établit  dans 
telle  Tille  et  se  décida  à  vendre  son 
M  de  Mootigny  à  Jean-François- 
QéoQore,  comte  de  Boutcchonx. 
Cdacmiéreur,  qui  avait  oblciui,  on 
\'î^,Vcrection  de  sa  terre  de  Vil- 
Wtte  H  (ie  son  tief  ancien  de  Monti- 
gnyeocomté^  sous  le  nom  de  Boute- 
CMtr,  afait  dponsë  an  cfafttean  de 
Pont-d'Ain,  le  5  février  17.'^),  Hen- 
TÎelte-Sylvie  de  Groslier,  fille  d "An- 
toine-Philibert,  marquis  de  (îroslier 
\    et  de  TreflTort.  Il  donna  les  biens 
çi'ilavait  acquis  du  comte  de  Crécy 
iMlamme'Marguerite  de  Boute- 
\   (èsux,  son  fils,  lors  de  son  mariage 
irec  M'i"  Craozer,  d'une  famille  de 
Flandres.  Son  château  et  son  do- 
maine de  Montij^ny  furent  vendus 
le 21  novembre  IHIO  à  M.  le  baron 
fiene-Hènri  Lepin^  de  Salins,  gé- 
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néral  en  retraite,  qui  les  a  laissés  à 
M.  le  baron  Henri  Lepin,  son  fils. 

Chùtcnu.  Le  château  de  Monti- 
gny  se  composait  de  quatre  grosses 
tours  carrées,  reliées  entre  elles,  au 
sud,  par  un  double  mur  percé  d'une 
porte,  et  des  autres  côtés  par  des 
corps  de  bâtiments.  11  était  environ- 
né de  fossés  larjjes  et  profonds 
sur  lesquels  étaient  jetés  desponts- 
levis  au  nord  et  au  snd.  Une  tourelle 
renfermait  Fcscalicr,  et  une  chapelle 
dédiée  à  la  sainte  Croix  occupait 
l'une  des  tours.  Les  étableries  et  le 
logement  du  fermier  étaient  en 
dehors  de  l'enceinte.  Le  clos  envi- 
ronnant, en  jardin,  verger  et  vigne, 
renfermait  six  journaux.  Les  tours 
ont  subi  diverses  restaurations,  et 
les  fossés  ont  été  en  partie  comblés. 
l>es  bâtiments  neufs,  reliant  les 
tours,  ont  été  construits  par  M.  le 
général  Lcpin.  M.  Henri  Lcpin 
a  fait  du  château  de  Montigny  une 
des  résidences  les  plus  agréables  et 
les  plus  somptueuses  du  départe- 
ment. 

Fief  de  Saint-Laurent.  La  fa- 
mille Doutechoux,  originaire  de 
Gray,  formait  à  la  fin  du  xr*  siècle 

trois  branches  ^mncipales,  dont  la 
seule  qui  subsiste  se  fixa  à  Salins 
vers  l'an  1525,  dans  la  personne  de 
Jean  Boutechoux,  secrétaire  de 
Charles  roi  d'Espagne.  Ce  gen- 
tilhomme épousa  à  Salms,  en  1526, 
Claudine,  fille  de  noble  Hugues  de 
Vers  et  de  Marguerite  de  Nozeroy, 
et  devint  parce  mariage  possesseur 
d'un  domaine  téodal  ;\  Montigny. 
Louis,  son  lils,  écuyer,  après  avoir 
résidé  longtemps  à  Bruxelles, revint 
dans  le  comté  et  fut  nommé  contrô- 
leur de  la  grande  saunerie  de  Sa- 
lins. Il  épousa,  en  1558,  Claudine, 
tille  de  noble  Henri  Colin,  premier 
conseiller  et  vice-i)résideut  du  par- 
lement de  Dole.  Louii  II  de  Boutc- 
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choux,  écuyer,  né  cn,ir>63^  sei'vit 
[Mîndant  sept  ans  le  duc  de  Savoie^ 
en  qualité  de  cornette  de  cavalerie, 
dans  la  compagnie  du  baron  de 
Wattcvillc.  Ayant  pnssc^  dans  les 
Pays-Bas,  il  y  fut  capitaine  de  ca- 
valerie. Il  entra  en  1005  comme 
gentilhomme  dans  la  maison  de 
Plûlippe- Guillaume  ^  Nassau, 
|>rinGe  d'Orange,  et  mourut  à  Be- 
sançon le  10  février  IG30,  après 
avoir  institué  François  Boutechoux, 
son  neveu,  pour  son  héritier,  i^ran- 
Bouteclioux,  écuyer,  sei&[neur 
de  ChaviDnes,  né  en  ^601^  s  allia, 
le  9  septembre  1 630,  avec  Ifaiguc- 
rite  Mcrecret  de  Vers,  et  en  eut, 
entre  autres  enfants,  /erd/wc  Boule- 
choux,  écuyer,  qui  épousa,  en  1660, 
Jeanne,  iîlle  de  noLle  Georges  La 
Pie,  de  Salins^  seigneur  de  Cra- 
mant. Charte» -Guérwrd  Boute- 
choux,  écuyer,  son  fils,  seigneur  de 
Chavanncs  et  Villeltc,  né  en  IGHiî, 
s'allia  en  1712  à  Magdeleine  de 
Montrichard,  qui  le  rendit  père  de 
GtdllaumB'Etéonore  Boutedioux, 

5 rieur  de  Lantenans  et  chanoine 
e  l'église  métropolitaine  de  Be- 
sançon, et  de  Jérôtne'FranfoU' 
Eléonore  Boutedioux. 

M.  rédéric-  Guillaume-François, 
comte  de  Boutechoux  de  Chavan- 
ncs, lieutenantpcolonel  de  cavalerie 
en  retraite,  petit-iils  et  petit-neveu 
des  précédents,  possède  actuelle- 
ment et  habite  le  domaine  de  ses 
ancêtres  à  Montigny.  Le  château 
est  dans  le  quartier  de  Saint-Lau- 
rent, n  se  compose  de  plusieurs 
corps  de  bâtiments,  d'une  tourelle 
élégante,  d'un  beau  parc  et  de  l'an- 
cienne chapelle  Saint-Laurent,  qui 
fut  bénite  ue  nouveau  en  4700. 

Fief  de  Champagne,  Henri  Co- 
lin, originiûre  de  Pontariier,  pre- 
mier conseiller  et  vice-président  au 
parlement  de  Dole,  s'établit  à  Sa- 


lins par  le  mariage  qu'il  y  contrac- 
ta, avant  Tan  154i,  avec  Nicole 
de  VersyCt  y  attirases  autres  frèici. 

Pierre-Prosper  Colin,  écuyer,  sei- 
gneur de  Champagne,  l'un  des  des- 
cendants de  Nicolas  Colin,  frère 
d'Henri,  épousa  à  Montigny,  en 
1697,  Claude-Françoise,  filfc  de 
Gérard  de  Grécy,  seigneur  dn  cU- 1 
teau  de  ce  lieu,  et  prit  la  ipulitë  de 
seigneur  de  Montigny,  (pioi(|uil 
n'y  eût  qu'un  fief  sans  justiœ.  Plii- 
lippe-Emmanuel,  son  Gis,  se  qua- 
lifiait de  Montigny-Colin,  La  mai- 
son de  ce  fief,  flanquée  d^uietoir 
relie,  sert  ai4ourd'hiii  de  pndif-  i 
tère. 

Chevance  de  AWroy.  La  fa- 
mille de  Nozeroy  possédait  une  che- 
vance à  Montigny.  Alexandre  it 
Noseroy,  écuyer,  trésorier  deli< 
maison  de  Chalon  au  colnmeIlc^ 
ment  du  xv*  siècle,  eut  un  GU  du 
nom  de  Louis  qui  habitait  ce  6ef 
en  158-i.  Louis  laissa  deux  filles, 
Marguente,  mariée  à  Louis  Gi* 
rardot,  et  une  autre  à  S» 
Vemier,  écuyer.  Louis  6iiirit(| 
eut  pour  fds  Jean  Ginudol, 
gneur  de  Beauchemin,  vire-prf- 
sident  au  parlement  de  Dole,iB- 
tendant  des  armées  de  lafi*' 
vince  de  1636  à  1642,  autssà  I 
rbistoire  dè  dix  ans  de  lafteb'' 
Comté  et  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages. Ce  seigneur  hMàH  irèt 
souvefit  Montigny.  Il  y  était  lors- 
que  le  maréchal  de  ConflansW^ 
voya  un  messager  pour  l'^^jV 
l'aocomoagner  dans  ses  ttf^ 
tions.  Ce  domaine  fut  ac^piis  par 
M.  Perrey,  de  Salins,  qui  le  consti- 
tua en  dot  à  sa  fille,  épouse  (leM.iit 
Mannery  ,  major  au  sen  icedeFratt' 
ce.  Mi'«  de  Maimciy  le  A*"** 
général Bacbela»  son  vmû,à» 
M.  Cbriilian  BuJielu  hériu.  n  ap- 
partient actae]lement4ll.i^»>^ 
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sachet;  ancien  ingénieur  des  comi- 
tnictions  maritimes,  qui  l'habite. 
Ivi  maison  qui  en  doporul  est  flan- 
q[uéc  de  deux  tours.  Les  murs  du 
Uthneiit  ontime  épaisseur  eilra» 
svdinairc.  On  croit  que  c'est  dans 
-cpfte  maison  que  logea  le  maréchal 
<de  Biron,  tandis  (pi'Henri  IV  oc- 
cupait le  chAteau. 
CAevunces  de  Dancenel.  La  fa- 
mine de  Baneenel  possédiît  deux 
-«cberances  è  Mofitigny.  M.  Pierre- 
JoÊ^h.  de  Bencenel  ayant  émigré^ 
ses  nions  furent  venihts  naîlcmale- 
nienl.  L'une  des  maisons,  tlaïKjuée 
de  tours^  était  proche  du  cliàtcau 
de  M,  de  Boutcchoux;  l'autre,  pro- 
che de  la'iiuiiseD  de  M.  Besncnet, 
fut   apportée  en  dot  par  M*  611- 
lianl,  ac  Salins,  à  M.  Hourqiionoy, 
frère  du  président  de  la  cour  d'aj)- 
pel  de  Besançon  et  parent  do  M. 
oe  Bourrmenej;  and)aist>adeur  de 
France  à  vienne. 

Fief  de  Vauxelles.  Vauxelles, 
Vocelies,  avait  un  fief  de  mairie 
(|uiftit  possédé  parunc  famille  no- 
Me  étaiilic  à  Arbois  et  connue  sous 
le  nom  de  ce  village.  Ce  lief  passa  à 
W  tenille  de  Gmmiey.  Jean  de 
Chavirey,  ÎI*  du  nom,  était  seigneur 
AcVauielles  et  d'Ivory  sur  la  fin 
\v*  ?iècle.  L'abbé  Guillaume 
àpni  donné  la  généalogie  de  celte 
nwison,  nous  nous  dispenserons  de 
h  reproduire.  Le  diâtean  et  le  do^ 
Viine  appartiennent  actueUement 
par  une  alliance  à  M.  Laurençot, 

I  (fArîtnis. 

i*rivilégeg,  Los  habitants  do 
MoDtigny,  les  Arsurcs  et  Vauxcllos 
^  naieiit^  de  temps  immémorial,  dos 
\  4oils  d'usage  et  de  pâturage  inn 
Miants  dans  la  forêt  de  Mouchard . 
Ces  droits  furent  reconnus  en  diffé- 
rentes fois  par  la  comtesse  Margue- 
rite de  France,  et  conlirmés,  en 
1408,  par  le  duc  Jcan-sans-Pcur. 

IV. 


Les  habitants  ne  furent  jamais  sou* 
misé  la  mainmorte. 

EtaUiêtmenit  religieux. 

Cellier  de  la  Loye.  Par  un  acte 
sans  date,  mais  antérieur  à  11^, 
RainaudUI,  comte  de  Bourgogne, 

acquiesçant  aux  prières  de  Guy  de 
Remis,  donna  à  Dieu,  à  saint  Bé- 
nigne et  aux  moines  de  la  Neuve- 
Loye,  un  terrain  situé  entre  deux 
chemins  près  de  Montigny,  et  des- 
tiné à  une  plantation  de  vigne. 
Cette  (IdiKiîiou  eut  lieu  devant  l'é- 
glise Saint-.lust,  à  Arbois,  en  pré- 
sence de  l'abbé  Guy,  d'Humnert 
d'Arlay,  d'Odilon  de  Montboton, 
de  Sawic  de  8t-Gemuân  et  de  Ri- 
cliard,  prévôt  d'Arbois.  Lorsque 
la  vigne  fut  plantée,  les  religieux 
(le  la  Loye  firent  construire  un  bâ- 
liiiientet  une  cave  qui  furent  dé- 
truits lors  des  guerres  de  Louis  XI 
et  ne  furent  pas  rétabUi. 

Petil'-Rostères.  L'abbaye  de  Ro- 
sières possédait  au  bas  de  Monti- 
gny un  domaine  considérable,  sur- 
t(»ut  en  vignes.  Il  y  avait  au  centre 
un  bâtiment,  une  cba|)elle  et  de 
vastes  caves.  Un  ou  plusieurs  reH* 
gieui  et  des  valets  faisaient  valoir 
ce  1 1  e  propri  été .  En  4  205,  Marguc- 
rite,  comtesse  de  Bourgogne,  con- 
firma à  cette  abbaye  les  dons  faits 
pourfoudation  d'un  anniversaire  par 
Gauthier,  chapelain,  des  vignes  de 
Pousset,  de  la  Côte,  d'un  cens  d*un 
muids  de  vin  et  de  i^)  sols  d'argent. 
En  1223,  Richard  de  renonça 
h.  toutes  les  querelles  cpi'il  faisait 
aux  religieux  pour  certains  biens 
situés  à  Montigny  et  au  Tilleret. 
En  Jean  et  Pierre  d'Ecleux 
leur  donnèrent  la  vigne  qu'ils 
vaicnt  près  de  leur  clos.  En  1235, 
Rodolphe  et  Hugues  fie  Gilley 
leur  auandonnèrent  lesdimes  qu'ils 
percevaient  dans  la  paroisse.  Le  6 
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févticr  1  iir>  (n.  st.),  le  duc  Jean- 
sans-Peur,  étant  à  Poligny,  leur 

KTOiit  de  couper,  dans  sa  iorêt  de 
ouchord^  tout  le  bois  nécessaire 

Sour  le  eiunlffi^se  de  leurs  fennien 
e  Montigny  et  pour  rëpaiir  leturs 
bâlimcnis  et  faire  des  tonneaux  et 
des  échalas.  Ce  domaine  acte  ven- 
du nationalemeul,  en  1791^  à  plu* 
sieurs  particuliers. 

CeluerdeMoHibenûit,  L'abbaye 
de  Montbenolt  possédait  aussi,  dès 
le  xir  siècle,  une  maison  et  une 
étendue  considérable  Je  vignes  à 
Montigny,  qui  furent  vendues  en 
détail  par  l'Etat  en  1794. 
Ceii 

SattUe-Marie.  Les  abbayes  de  Bail* 
Ion  et  de  Mont- Sainte -Marie  a- 
vaient  été  dotées  parles  souverain» 
de  Bourgogne  de  plusieurs  proprié- 
tés à  Muntigu^  et  aux  Arsures. 
EUes  entietenasent  chacune  un  le- 
ligicux  et  plosieurt  domestiipies 
dans  les  bâtiments  construits  pour 
rcxploitation  de  ces  domaines. 
Leurs  bâtiments  d'exploitation,  rui- 
né» en  1479,  ne  furent  pas  rétablis. 
On  Bemaïquem  qva  la  plupart  des 
monastères  avaient,  dans  les  pays 
tîcpu^lcs  les  plus  lenomnoés,  des 
clos  cultivés  avec  soin,  dont  ils  s'ho- 
noraient (l'offrir  les  excellents  pro- 
duits aux  visiteurs  étrangers  et  aux 
personnages  de  distinction  de  la 
province. 

Eglise.  L'église  de  Montigny  n'a 
jamais  été  dédiée  à  saint  Georges, 
ainsi  que  le  portent  d'anciens  pouil- 
lés  et  que  Va  écrit  dom  Grappin, 
mais  a  toujours  été  placée  sous  le 
mablede  samt  Grégoire-le-Onind, 
pape.  Le  patronage  en  appartenait 
alternativement  au  chapitre  do  l'é- 
glise métropolitaine  de  Hesançon 
et  à  l'abbaye  de  Montbenoît,  Il  en 
était  de  même  de  Téglise  Saint-Bé- 
aignq  de  Ptmtariier.  Ttur  m  tnité 


passé  le  2  février  4455  (v.  st.),  à 
la  suite  de  longs  et  vits  débats,  il 
fut  convenu  que  l'abbé  de  Mont- 
benolt antaiteidaàveiDeiit  le  pt- 
tfonage  de  l'église  de  PooUrlier  it 
que  le  chapitre  métropolitain  au- 
rait sool  celui  de  l'église  de  Monti- 
gny. Ce  traité  n'eut  pas  de  suilc. 
L'église  de  Montigny  existait  déjà 
au  ]ua*  siècle.  L'édifice  actuel,  ap- 
partenant àplusieurs  styles,  occupa 
une  éminenoeàl'entiée  du  village, 
et  se  com])ose  d'un  porche,  d'un 
clocher,  d'une  tribune,  d'une  nef, 
de  trois  chapelles  et  d'un  chœur  se 
tcrmiuanten  bémicycle«Ony  Niw^ 
que  trois  bénitiers  oroés  de  \ëm 
humaines  en  relief;  la  pierre  r/>n* 
tenant  l'inscription  relative  à  Guy 
Arroénicr  ;  la  riche  balustrade  en 
fer  qui  sépare  le  chœur  de  la  nd 
et  les  belles  nervures  de  lachi» 
pelle  à  deux  travées  appelée  la  m 
pelle  du  château.  Il  y  avait  dans 
régbse  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Analoile  et  à  saint  Yves  et  une  au- 
tre à  saint  Nicolas,  toulos  dtui  à 
la  nomination  de  la  faïuille  de  R»* 
bon  ;  une  troisième  dédiée  à  No* 
tre-Dame  et  à  saint  Charltfyib 
nomination  de  la  famille  Colin  ;utf 
quatrième  en  l'honneur  de  st» 
Jean,  à  la  nomination  dt:  la  fawjt 
ik)utochoux,ct  une  cinqujcffle,  <1p 
diée  à  Notre-Dame-de-Pilié,««» 
la  chapelle  du  château  et  àûïii  k 
patronage  appartcnaitamieip'*"* 
du  château.  . 

ChdjK'lle  S  oint -Laurent . 
tait  située  daJis  le  quartier  Sii»' 
Laurent,  à  côté  du  châteiu dcj. 
de  Boutechoux^et  fut  unie,cn  t®J», 
à  la  inense  capitulai»  de  Sl-A»* 
toile  de  Salins. 

Biographie.  Montigny  adoo^ 
naissance  au  célèbre  Guy  AxjJJ 
nier,àMaximilien  de  Vaudrej,**** 

d'Aval  en  1540 ;  à  ^]vmm^ 
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lues  «les  familles  Colin,  de  Boute- 
choux  et  de  Crécy,et  probablement 
à  Jean  (jirardot,  seigneur  de  Ikau- 
chcniin. 

Bibiiographie.  Arcliives  de  la 
uéféeture  mi  Jura.— •Annuaire  du 
Jm^amide  1848. 


HonUiiByHi«r>i'Aiii,  Montininniy 
MuiUiujnincuiiij  Montinincus,  Mon- 
tagney^  MoiUigny-lrs-Mormet,  vg. 
derarr.  de  Pbligny,  cant.  et  bur. 
de  nostcde  Champiagnoic  ;  percent. 
deCrotenay;  paroisse  de  Munnet-la- 
Viile,  à  2kil.dc  ce  dernier  lieu,  12 
(ie  Cliampn'^'!i!)le,  18  de  Polipny, 
H  d'Arboib  el  ^lo  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Ait.  308-. 
Le  territoire  est  limitd  au  nord 
ar  Pont^u-NaToy  et  Monnet-la- 
illo,  nu  sTuî  jiar  Chàtillon-sur- 
Courtirio  ot  Marijrny,  à  Test  par 
Monl-sur-Monuet ,  à  l'ouest  par 
Cb&liUon  et  Mirebel.  Monnet-lfr" 
Cihileauy  Monnet-le-Bourg  et  le 
moulin  des  Tilleuls  font  ^fftie  de 
laconunune. 

B  est  traverse  par  le  cliomin  de 
îrr.  corn,  n"  *27,  de  Salins  à  Duri  ans, 
les  chemins  vicinaux  tirant  à 
gny,  à  MonneMft-Ville ,  au 


■an 


?oi\i-(iu-Navov ,  à  Monl-sur-Mon- 
îie^,"aBesain,  à  Crotenay,  à  Valem- 
pul/Vrps,  et  par  le  chemin  de  la 
Tue/le  nu  de  la  Crozctte  ;  par  la 
rivière  d'Ain,  les  ruisseaux  de  Vai- 
^>  de  la  Fontabe-Noire,  les  biefs 
win  et  de  la  fontaine  dIeFrune, 
enfin  par  un  petit  ruisseau  sans 
nom. 

Le  village  est  situé  dans  la  vallée 
de  l'Ain,  sur  la  rive  gauclic  de 
ntteririère.  Les  maisons  sont  grou- 
pées, mal  bâties  en  piems  et  cou- 
vertes en  tavaiUons.  sauf  quelques- 
unes  qui  ont  des  toitures  en  tuiles. 
La  plupart  ne  se  composent  que 
d'un  simple  res-de-chaussée. 


Pop.  en  4790,  280  hab.;  en 
340;  en  1851,385,  dont 

175  hom.  et  llM)fein.;  pop,  spécif* 
parkil.  carré,  iriliab.;  3i  maisons, 
savoir  :  28  à  Montigny,  4 à  Monncl- 
le-Bourget  SàMonneb-le-Château; 
67  ménages.  Les  plu  s  anciens  regi^ 
tresde  l'état  civU  datent  de  l703.Les 
habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  on  1823:  surf, 
tcrrit.  798''divi8ésenl  1  i3parcelles 
(lue  possèdent  1S7  propnétoires , 
dont  77  forains  ;  surf.  imp.  777*8a?» 
voir:  330en  tcrreslah.,  ifcenboîs- 
taillis,  1  i8  en  prés,t)0  en  parcours, 
i  en  vergers,  2''  8()"  en  sol  de  bâ- 
timents, et  i"*  10*  en  jardins,  d'un 
rev.  cad.  de  8703  fr.;  cont.  dir.  en 
princip.  9043  fr. 

Le  sol,  en  grande  partie  en  plaine, 
est  d'une  médiocre  fertilité  et  pro- 
duit du  blé,  de  l'avoine,  du  métei! 
d'orge  et  d'avoine,  du  maïs,  peu  de 
légumes  secs,  de  navette  et  de  fruits, 
des  betteraves,  des  pommes  de 
terre,  du  chanvre,  beaucoup  de 
foin  et  des  fourrages  artificiels.  La 
culture  de  la  vigne,  très  florissante 
à  Monnet  auxv«  siècle,  a  été  tout  à 
fait  abandonnée. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à 
la  consommation  des  lialiitantB. 
On  n'importe  que  le  vin.  Le  rev.. 
réel  des  propriétés  est  de  4  fr. 
jiour  0  0' 

Ou  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse;  45  mehes  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  d'abondantes  sablières  el 
Lrravières,  de  la  pieiTe  ordinaire  à 
bâtir  et  de  lapierrc  à  chaux. 

Il  y  a  un  cnAlet  dans  leonal  on 
fabrique  annuellement  15,000  kil. 
de  froniag[e  façon  Gruyère. 

La   principale    ressource  de^ 
habitants  consiste  dans  l'ncrriniU 
I  ture,  le  prtxluit  de  la  fi'omageria 
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et  celm  des  travaux  auxqnelt  ils  se 
livrent  dans  les  foi^  dn  Pont-du- 
Navoy. 

Bien^  cnmmunmix  :  une  maison 
commune,  menaçant  ruine,  qui  ne 
renferme  qu'une  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  37  garçons  et 
7  petites  filles;  les  grandes  filles  von! 
à  l'école  à  Monnet-ln-Ville  ;  2  fon- 
taines avec  lavoirs  et  abreuvoirs  en 
bois,  et  I  (K)*  (le  pâtures,  bois- 
taillis  et  terres  hib.  d  un  rcv.  cad. 
deMifr. 

Bois  eommunattx:  68^  22*; 
coupe  ann.  88'. 

Budget  :  recettes  ord.  2683  fir.; 
dép.  ord.  2113  fr. 

ftOnCB  HlflTOaiQIIB. 

Apres  avoir  coulë  du  nord  au 
sud,  la  rivière  d'Ain  se  détourne 
bnisqucment  entre  Crotenay  et  le 
Pont-du-Navoy  pour  prendre  sa 
direction  de  l'est  à  l'ouest.  Près  du 
«onde  formé  par  cette  déviation, 
s'élève  une  haute  eollinc  que  cou- 
ronnent lesmhiesdu  château  de 
Monnet.Montigrny  est  agréablement 
assis  au  pied  de  la  monta^rne,  dans 
la  vallée.  Le  paysage  qu'on  décou- 
vre depuis  les  ruines  du  château^ 
ressenule  asses  à  eehii  dkmt  on 
jouitdepuis  la  cdte  de  Mirebel.Dans 
notre  article  sur  Monnet-la-Villc, 
nous  avons  signalé  les  nombreux 
vestiges  d'antiquités  qu'on  rencon- 
tre dans  cette  contrée  j  nous  n'y  re- 
viendrons pas.  Dans  le  lieu  dît  à  la 
fiérOÊue,  on  nwonnalt  les  traces  de 
la  voie  romaine  qui,  du  Pont-du- 
Navoy,  tirait  à  Marigny.  Ses  bords 
sont  couverts  de  tumuli  et  d'osse- 
ments humains.  Il  en  est  de  même 
dans  les  lieux  appelés  ou  Cambat  et 
aux  (h.  Ces  tertres  et  ces  débris  hu- 
mains se  rattachent  à  la  grande  ba- 
taille livrée  dans  la  Gombe-d'Ain, 
^iv«auv«  siècle. 


Sdgnâurte.  Le  vaste  territoire 

qui  composait  la  seigneurie  de  Mon- 
net faisait  partie  des  l)i('ns donnés, 
de  517  à  Ti'^.'J,  par^îigismnndjroi  de 
Bourgogne,  à  l'abbaye  d'Agaunc,el 
de  rinféodation  consentie  par  ce  mo- 
nastère,en  941 ,  au  comte  Albëriede 
Narbonne,  c'est-à-dire  delabaronic 
de  Salins.  lien  fut  démonibroauii» 
siècle  ponr  servir  d'apana^n"  à  Tiuy 
(le  Monnet,  que  nous  croyons  lil.s  ca- 
det de  Gaucher  I*',  sire  de  Salins, 
et  frère  de  Gaucher  IT.  Les  seignes- 
riesdeMontsaugeon,  de  Châtclncaf, 
etc.,  ne  furent  qu'un  dénu'inhn;- 
menlde  celle  de  Monnet.  Celte  der- 
nière, qui  avait  le  titre  do  ricmtiy 
comprenait   Monnet  -  le  -  Ghàlcau, 
Monnet-le-BouiiÇ^Monnet-le-Vieui- 
Bourg,  Monnet-la-Ville,  Montigny, 
Mont-sur-Monnet  et  le  Poiit-du- 
Navoy.  Elle  formait  une  chàtclle- 
nie  administrée  par  un  bailli,  un 
prévôt  châtelain,  un  pocurcur, 
unscrihe,  plusieurs  maires  et  iv> 
gentSy  un  gruyer,  des  messien  et 
des  forestiers.  La  justice  haute, 
moyenne  et  basse  y  était  attachée. 
Cette  seiciuMirie  se  divisa  cndeui 
parties,  l'une  dite  de /focAc  et  Tao- 
tre  de  Monnet,  en  la  partie  à 
Montsaugem,  La  justice  et  h  ^ 
recte  étaient  communes,  &  Tn* 
ception  de  quelques  villages 
avaient  été  partagés.  Douze  nrnère- 
fiefs  importants  relevaient  du  cfii- 
teau.  De  ce  nombre  élaieot  ceii 
de  Montsaugeon ,  de  la  BuMm 
ûeSaffloz,  de  Mimfigvy,  à}x  Ro- 
gnon, du  Meix-MaujjrCf  de  Co- 
mz,  de  Mnrtigna,  de  K<*/"^«"'" 
boz,  à'Autrisct,ôiQ  Prost,àc Saint- 
Maurice,  de  Favemier,  etc. 

*^e/<7n«ir».  Albéricde  Nsriwnne» 
premier  sire  de  Salins,  nv  urat  « 
945,  laissant  trois  enfants, 
talde,  qui  fut  comte  de  Ronrgo|.'ne 
et  do  Alàcon,  Hwnbert,  Hge 
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ires  de  Salins^  et  une  fille.  Iluin- 
h<.'Y\j  I"  du  nom,  sire  de  Salins, 
mort  vers  l'an  957.  n'eut  pour 
liérilier  qu'un  flU^  du  nom  aussi 
d'Humbert.  Humbert  IL  mort  Ters 
l'an  1028,  eut  pour  fils  Gaucher/", 
Létaide,  Iliujven  /*',  mort  arche- 
vêque (le  Besançon  en  lOCiG  ou 
iwtl,  et  Ernieiiburge,  épouse  d'A- 
nëdée  de  Navîlly,  chevalier.  L'ab- 
bé Guinauine  ne  donne  à  Gaucher 
Je  qu'un  seul  fils^  du  nom  de 
Gaucher  IJy  qui  vivait  en  1078  et 
1089.  Nous  croyons  qu'il  cul  en- 
core un  autre  lils,  du  nom  de  Guy, 

a ni  recul  pour  apani^e  la  vicomte 
B  fialins  et  le  territoire  dont  se 
I  forma  la  leignenrie  de  Monnet. 
/  Kous  regardons  ce  Guy  et  Roger, 
ion  fils,  comme  les  fondateurs  de 
l'abbnyo  di*  Halerne.  Uoger  I*',  vi- 
comte de  Monnet^  Afulneth,  vivait 
I   en  4084.  H  donna  son  consente- 
ment^ avec  son  fils  Ifagues  et  Gau- 
cher II  de  Salins,  à  une  donation 
faite  par  le  comte  Etienne  Tètc- 
Hardio  aux  religieux  de  Chiny,  du 
droit  d'avoir  un  banc  dans  leur 
hospice  de  Salins  pour  j  vendre 
{    koT  sel.  Il  aftposa  aussi  son  sceau 
;     à  U  renonciation  faite  par  Gau- 
,  cW'T  U  aux  droits  qu'il  préteuilait 
wr  Vti terres  du  prieuré  de  Honiain- 
Mouticr.  Hugues,  sire  de  Mou- 
fle^ eul  pour  uls Hwnbert,  vicomte 
de  âstins,  qui  rivait  déjà  en  1064. 
I    les  enfants  d'Humhert  furent  Guy 
Guillainm:.  Ce  dernier  apposa 
1     «)n  sa'au  à  un  trailé  fait,  vers  l'an 
Uit),  entre  les  religieux  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijou  et  Humbert  de 
Silïns^  à  l'occasion  de  droits  qu'ils 
avaient  aux  salines  de  Salins. 
'       Guij  Jf,  sire  de  Monnet,  que  Tab- 
j    ^  (luitlaume  a  toujours  confondu 
'    a\cc  Guy  I",  dont  il  a  ignoré  Texis- 
tence,  eut  trois  turanls,  Roger  JJ, 
^  a  continué  la  postérité  des  aî- 


nés, Rodolphe,  qui  a  fait  la  branche 
des  seigneurs  de  Ne  y,  et  Gaucher. 
Ces  noms  d'Humbert,  de  Gau- 
cher, qu'on  rencontre  dans  les  deux 
familles  de  Monnet  et  de  Salins, 
{)r(uivent  qu'elles  sortent  de  la 
ni(>ino  souche.  Guy  II  de  Monnet 
était  l'un  des  (imrs  et  féaux  cheva- 
liers à  qui  k'  Lonite  de  ^làcon,  Guil- 
laume, frère  de  Uaiiiaud  III,  comte 
de  Bourgogne,  s'adressa,  vers  l'an 
1 147,  pour  exécuter,  en  faveur  de 
PierTe-lc-Vénérable,abl3é  deCluny, 
la  fameuse  bulle  du  pape  fulmineo 
contix'  l'abbaye  de  Baumc-les-Moi- 
nes,  où  s'était  commis  un  crime 
sans  eiemple  {inaudittm  iceltu). 
Par  un  acte  sans  date,  mais  qui 
dut  être  passé  vers  l'an  iiS-i,  Ro- 
ger II  de  Monnet,  pour  assurer  la 
tranquillité  des  religieux  deBalerne 
dont  la  maison  avait  été  fotuiéepar 
ses  prédéeeuem,  omst  qu'il  Ca" 
vaitmtvent  entendu  dire  par  son 
père,  se  rendit  au  chdteau  de  Bra- 
con,  h  la  cour  de  Gérard,  comte  de 
Vienne  et  de  Màcon  et  sire  de  Sa- 
lins, et  là  il  déclara,  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  personnes, 
notamment  de  Guy  de  Dramclay  et 
de  Fromond,  son  lils,  de  Jeoffroy 
de  Lons,  de  Kodoiphc  de  Monnet, 
de  Henaud  de  Voitcur,  d'Aynion 
de  Verlamboz,  d'Albéric  de  Bi- 
nans,  d'Aymon  de  Hevigny  et  de  Hu- 
gues, son  fils,  et  de  Hugues,  fils 
de  Fromond  de  Salins,  qu'il  n'a- 
vait droit  d'exercer  aucune  exac- 
tion ni  prise  sur  les  biens  et  les 
lionnnes  de  Balerne.  Lesboimnes 
de  iSIuuz  (Mont-su r-Monnel)  de- 
vaient seulement,  lorsaue  le  sei- 
gneur allait  iaiie  quelque  expé- 
dition, entrer  au  château  et  le  gar- 
der jus<[u*à  son  lefour,  et  lorsqu'il 
entrait  par  une  jiurle,  ils  devaient 
sortir  par  l'autre.  Lu  cas  d'inexé- 
cution de  SCS  engagements,  Roger 
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gc  soumit  à  Hve  excommunié  par 
l'arcliev^quc  de  Besançon  et  con- 
Iraint  par  le  comte  Gérard^  son 
suieram.  Il  tovanàt  pour  set  can- 
lioBs  GuiUaunie  et  Gaucher,  fils 
du  oomte  Gérard.  Humbei-t,  Hu- 
gues et  Guy  de  Monnet,  lils  de 
•  Hoger,  jurèrent  d'exécuter  les  pro- 
messes de  leur  perc. 

En  1189,  Rooer  le  rendit  à  Be- 
sançon, niès  ilel'archevèqueTiiier- 
ry,  MMUDina  toutes  les  possessions 
de  Kabbaye  de  Haîernc  ,  notam- 
ment la  ^'range  d'Kho,  celle  de  Ro- 
tour,  Uostorfj  de  Satïloz,  Easar- 
ftot,  et  ce  qu'elle  avait  dans  la  val 
do  Oiambly  déjà  du  temps  de 
Guy  et  de  Roger ,  son  fils.  11  est 
évident  qu'il  ost  ici  question  de  Guy 
I"el  de  Hoger,  son  fils,  oî  non  de 
Guy  H,  père  de  ce  nièino  iio^'cr  II 
qui  comparait  dans  cet  acte.  Mal- 
gré tous  SCS  engagements,  le  sire 
de  Bionnet  ne  tarda  pas  à  troubler 
les  religieux  de  Baleme.  Gaucher, 
sire  de  Salins,  fils  de  Gérnrd,  étnnt 
\enu  le  vit-iter  \in  jour  dans  son 
château  de  Monnet  où  il  était  ma- 
lade, le  trouva  versant  des  pleurs 
et  se  lamentant  de  tous  les  maux 
4pi'il  avait  causés  à  ces  pauvres 
moines.  Après  avoir  avoué  ses  torts, 
il  exigea  que  ses  lils  Humbert,  Hu- 
gues et  Gérard  ratiitassent  tous  les 
dons  faits  perses  ancêtres,  ctiju'ils 
jurassent  sur  les  saintes  relises 
de  laisser  leur  muson  en  pau  et 
môme  de  la  protéger  envers  et  con- 
tre tous.  Gaucher  de  Salins,  tou- 
ché de  sa  douleur,  se  porta  lui- 
même  garant  de  ses  promesses.  Il 
parait  que  Roger  tint  papoie  etqu'il 
vécut  le  reste  de  ses  jours  dans  une 
grande  niété,  multipliant  ses  dons 
envei's  les  abbayes  de  Balerne  et 
de  Uosières.  Il  n'était  point  encore 
mort  en  l'an  iâOO,  et  vivait  le 
plus  soovent>  avec  ses  fils,  à  la  cour 


de  son  suzerain.  Hurabert,  fils  aîné 
de  Roger,  devint  sire  de  Monnet  et 
vicomte  de  Salins,  Il  se  montra  beau- 
coup plus  inolsnt  que  son  père  flt 
fut  presque  toute  sa  vie  sous  k 
poids  d'eicommmrications.  Il  n% 


vait  pas  craint  d'usurper,  au  prfts- 
dice  del'abbave  de  SaiutOyan,  les 
prieurés  de  Marigny  et  de  Mont- 
Saint-Sorlin ,  avec  leurs  église;, 
leurs  dfanes  et  autres  revenus  ipiii- 
tuelset  temporels.  Dénoncé  ponr 
ce  fait  à  l'archevêque  de  Ik'sancon, 
riîitenlit  fut  jeté  sur  sa  terre  rthii- 
mèniefut  excommunié.  Iltleniainia 
enfin  son  pardon,  restitua  toa.t  ce 
qu'il  avait  pris,  jura  sur  les  évis* 
giles  avec  Hugues,  son  fils,  de  se 
plus  renouveler  ses  violences, elcon- 
senlit  à  être  excoinnuinié  de  nou- 
'  veau  s'il  niammait  à  sa  parole. 

lluuibert  avait  rcnountré  dans 
r&bbé  de  Saint-Claude  un  ad  ver- 
saire redoutable  contre  lequel  il  ne 
pouvait  lutter;  mais  les  nioiiicsJe 
lîalorne,  trop  faibles  pour  lui  ri'- 
sisler,  étaient  chaijue  jour  >icliîiics 
(le  ses  fureurs,  il  entrait  dans  l'ab- 
baye ou  dans  les  fermes  qui  ca  dé- 
pendaient, enlevait  le  bétail  I^;' 
fourrages  et  tout  ce  qui  lui  iom^ 
sous  la  main.  L'arcncvêfyiie  .W- 
dée  de  Trainelay,  préNeiiu  ài^ 
conduite,  l'appela  à  sa  cour  et  te  Bl^ 
naça  d'une  nouvelle  exconwMWX*' 
tion.  n  promit  alors,  par  »n  3^'':' 
de  l'an  1205,  de  ne  plus  piller 
l'abbaye  ni  les  sujets  du  moiiaMire 
et  de  restituer  tout  ce  qu  i*  3^^' 
pris.  Sans  respect  pour  si'S  ^ 
ments,  il  recommença  ses  cipljjf*' 
Gaucher  de  Salins  fut  obligé  dls; 
tervenir,  en  I  iî  1 C»,  pour  î'?n»J5*? 
un  nouveau  traité  avec  l'abbe 
lîalerne.  11  pn.mit  de  rendre  li««f' 
mage  k  ce  prélat  pour  les  fiefs q"' 
leuail  de  lui,  et  nîilérs  kj^f 
qu'il  avait  donnée  de  ncplitf  l"^' 
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«^j^iiéter.  Ce  fut  le  tour  alors  de  l'a!)- 
lïsiyedu  Orand\4in\  d  Otre  toumicn- 
t.é€jpar  ce  iurbuli:nt  voûin.  Après 
nwmr  dierdié  querelle  am  religieux 
et  s'être  emparé  de  plusieurs  de 
leurs  domaines,  Humbert  de  Moi^ 
net  consentit  à  faire  la  paix  avec 
l*alj|)é  et  à  siîrner  un  Iraité  dont  les 
bases  fui*ent  arrêtées  par  plusieurs 
ttintres  réunis  h  Doucier^  m  villa 
]  de  DoeHey  en  1^.  Pour  dédonw 
mager  les  moines  de  Balemc  de 
tous  les  torts  nu'il  leur  avait  causés 
dans  le  cours  de  sa  vie  et  pourfon- 
dation  de  son  anniversaire,  il  leur 
donna^  en  1228,  du  consentement 
de  ta  femme  et  de  ses  fils,  la  part 
qnll  arait  dans  les  dîmes  de  la  pa- 
roisse de  Connozet  le  moulin  de  la 
Lascère./A/iyw.SjSire  de  IMonnet.lils 
d'Huiiibcrt,  se  montra  aussi  ^riié- 
reux  que  son  père  avait  été  avide. 
Non-seulement  H  ratifia^  en  4257, 
les  dons  faits  par  ses  ancêtres  k 
l'abbaye  de  Baleme^mais  encore  il 
en  ajouta  de  nouveaux  et  vécut 
toujours  en  \vù\  avec  elle. 

Par  un  Iraité  passé  au  mois  d'oc- 
tolire  iS53>  Jean  de  Chalon  l'An- 
ti^e  eé^  à  Guillaume,  comte  de 
Vienne,  et  à  ses  successeurs, la  su- 
wmuf'tf^  du  lieT  de  Monnet  qui 
Ac^Hiiiiiit  (Kî  t;ai)an)iiie  de  Salins, 
à  ci'nJjijon  que  ce  seigneur,  long- 
son  rival,  serait  son  homme** 
lige  pour  cette  suzeraineté.  ISxk 
1268,  Guillaume,  sire  de  Mon- 
net, fils   de  Hnpuos,  consentit, 
nwyennanl  une  somme  de  1^200  li- 
^es  viennoises,  à  se  reconiiailrc 
homme-lige  de  Perrin  de  Chalon, 
\     éit  le  Bouvier,  l'un  des  fils  de  Jean 
I     ée  Chalon,  sauf  la  féautc  (ju'il  de- 
vait \  Hmjîuos,  comte  de  Vu^nnc  et 
sire  de  Fagny,  l'un  des  héritiers  de 
\    Guillaume,  eomte  de  Vienne,  et  à 
reprendre  de  lui,  en  fief,  cent  li- 
/  vfées  de  terre  de  son  alksu,  situées 
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à  Doucier,  au  val  de  Chand)ly,  \  Son- 
geson,à  Villars-sur-l'Ain  età  Navoy. 

II  promit,  en  conséquence,  de  rece- 
voir ce  seigneur  dans  son  château 
de  Honnet  à  grande  force  ou  à  pë-i 
tîte  force,  si  ce  n'est  contre  le  sei« 
prncTir  de  Vienne,  son  suzerain. 
Au  mois  de  septembre  1275,  il  dé- 
clara tenir  en  fief  de  l'abbé  de 
Baume  ce  qu'il  avait  dans  la  tran' 
chée  devunt  le  château  de  Monnet,* 
le  territoire  de  Montij^'ny,  la  dîme 
et  le  patronage  de  Mont-sur-Mon- 
net, sauf  la  foi  due  aux  seigneurs 
de  Vienne.  Les  sires  de  Salins  a- 
vaient  donné  à  l'abbaye  de  iiaume 
une  partie  du  tenitoire  de  Monnet 
et  le  village  de  Montigny.  Le  pape 
Urbain  H,  en  1089,  et  l'empereur 
Frédéric  lîarberoussc ,  <'n  H57, 
avaient  confirmé  cette  donation. 
Kfi  1280,  Guillaume  de  Monnet 
aliéna  en  ftiveur  d'Otton,  comte 

f)alatin  de  Bourgopie,  la  moitié  de 
a  vicomté  de  Salins  et  de  ses  dé- 
pendances, moyennant  700  li>Tes 
estevcuantes;  il  avait  donné  l'autre 
moitié  en  mariage  à  son  iîls  aine. 
Il  céda  encore,  de  gré  ou  de  force, 
son  château  de  Monnet  et  moitié 
de  la  seigneurie  à  Jean  de  Vieiuie, 
son  STiTcrain.  La  partie  vendue  fut 
appelée  la  scif/neurie  de  /fœ/ie , 
et  celle  qu'il  se  réserva,  la  seigneu- 
rie  en  \&  partie  de  Mmtsavgeon, 
On  trouvera  à  Tarticle  Grotenay  la 
liste  des  seigtieurs  de  Monnet  en  la 
partie  de  Montsauçreon  ;  nous  ne 
nous  oecuperons  ici  que  de  la  partie 
dite  la  mynenrie  de  /{(fche. 

Le  mardi  après  Pâques  de  Tan 
4284,  Jean  de  Vienne,  écuyer,  sire 
de  Mirebel,  déclara  qu'ayant  eu  des 
querelles  avec  Jean  de  Chalon, 
eomte  d'Auxerre,  il  lui  avait  fait 
«  plusieurs  griez  et  plusieurs  in- 
jures, »  et  que,  pour  l'indemniser, 
il  lui  abandonnait  définitivement». 
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Kturlui  et  tes  biiccesseurs,  le  fief  de 
unnet.  Jean  de  Clialuu,  «ii  o  d  Ai  - 
Jâyy  ne  troura  nuUemeiil  cet  arran> 
gemcnt  de  son  goût  et  en  e  vigea  la 
JVpture.  Etant  àDesaiiyon  le  jeudi 
jivanl  ta  Pentecôte  de  l'an  1*281,  it 
fit  si-nuT  une  déclaration  par  la- 
quelle Jean  de  Vienne  s  engageai! 
à  ne  jamais  vendre  ni  engager  ce 
fief  sana  9on  consentement^  sous 
•  peine  d'une  amende  de  300  maiCS 
îl'argent.  Le  comte  d'Auxerre  ne  se 
tint  nas  pour  battu.  Il  força  le  sire 
d'Ai-lay,  son  frère  cadet,  à  re8i)ec- 
ler  l'abandon  fait  en  sa  faveur  par 
Jean  de  Vienne,  et  fit  réitérer  cette 
cession  eu  iâ89.  Le  mardi  avant  la 
Nativité  de  saint  Jean-Haptiste,  il 
fil  foi  cl  hommage  à  l'abbé  de  15au- 
ine  pour  ce  que  Guillaume  de  bon- 
net tenait  de  lui  en  fief  à  Monnet. 
Le  vendredi  avant  l'Ascension,  en 
4300,  il  aeensa  pour  quelques  an- 
nées le  cliàtcau  de  Momitt,  avec 
tous  les  resenus  en  dépendants,  à 
Richard  de  M,onuet,  sire  de  Mont- 
saugcon,  filsdcGuillanme,  moyen- 
nant sept  quartaux  de  froment  par 
an.  Au  mois  de  décembre  1301, 
Jean  de  Vienne  reprit  en  fief,  du 
comte  d'Auxerre,  la  maison  forte 
qu'il  avait  fait  bàlir  sur  la  nionta- 

Sie  de  THeute,  entre  Mirebel  et 
ontrond,  dans  le  lieu  appelé  la 
(jhrde^eimte ,  proche  du  che- 
min des  Vennillièrcs,  tendant  de 
Crotenay  à  Chdteau-Chalou ,  et  re- 
connut que  ce  cliàleau-fort,  avec 
les  terrains  à  l'catour,  dépendait 
dvchftteande  Monnet. 

Béraodde  Mereueil,  connétable 
de  Champagne,  par  une  déclaration 
signée  à  Orgelet  en  1310,  recon- 
nut tenir  en  lief  du  même  prince 
tout  ce  qu'il  possédait  en  dcgà  de 
la  SaAne,  excepté  ce  qu'il  tenait 
à  Monnet,  Muguet ,  de  Tabbé  de 
Uaïune.  C'est  probablement  ce  fief 


qui  forma  la  chevance  des  Faver- 
nier,  dont  nous  parlerons  pluï 
loin« 

Jean  deChalon  II,  comte  d'Aui»* 
rc,  nomma,  en  1318,pourclintclatn 
de  sa  forteresse,  Hicbard  de  l'Abcr- 
geuieiit.  Auprinti'iiipsderan  1330, 
ce  prince  se  rendit  avec  sa  faniille 
et  sa  conr  et  lesseignenrsdeNeaf' 
cbàtcl  à  l'abbaye  de  Balenie,  imw 
régler  les  conditions  du  mariage 
d'Alix,  sa  fille,  avec  ThléhauJ  Yll 
de  Neufchàtel.  Ce  niariai^e  fui  cé- 
lébré en  grande  pompe  au  cliàlcau 
de  Bfonnet.  Les  fêtes  doiaieiit  tar 
corcy  lofsqiie  le  nonvean  marié, 
1  li^sant  son  épouse  et  son  vien 
père,  couiiit  rassembler  ses  vas- 
saux pour  [«rendre  part  à  la  glu-m 
déclarée  par  les  barons  couiLiJ 
contre  le  anc  die  Uoui^ogne.  Asf- 
sitAt  après  la  moit  du  duc  Eudes,  i 
les  grands  vassaux  se  regardèrent 
comme    tellement  indépendants,  j 
u'ils  s'affranchissaient  de  leur'  î 
evoirs  envers  leurs  suxcruiui  Ic- 
gitimes.  Ainsi  Jean  II  de  Chaloo* 
Auierre  fit  une  alliance,  ea  1349, 
avec  le  daupbin  de  Vienne,  être-  ' 
prit  de  lui  en  lîef  les  chàteaui  ci*  | 
Monnet  et  de  -Montrivel,  nroiiifi- 
tant  de  faire  consentir  pliwtfP 
autres  seigneurs  à  cette  slli^ 
De  i362  à  1305,  les  gronda  c»> 
f^agniei  tentèrent  plusiouni 
de  s'emparer  du  château  «l('3i"fi- 
net  ;  mais  Tristan  de  ChM 
du  comte  Jean  II,  yfitfaireWmne 
yarde  et  ne  le  laissa  point  suiprcii' 
dre.  C'est  dans  ce  châtesn  qne  « 
nrincOy  entovré  d'une  cour  nom- 
breuse, signa,  le  !20  dcccinbn' 
130-4,  avec  Flulippe  de  Vifuu«, 
sire  de  Fvmtuit,  le  traite  jujjjj* 
nit  les  deux  boui*gs  deM"**"  ' 
Saunier  en  un  seol.  Louis  de  Cb>- 
Ion,  sire  de  Châtclbclin,  j 
Tristan^  par  son  tcstameut  de  I  lu» 
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1  légua  id  seigneurie  do  Mon- 
0€t  à  Louis  de  Chalou  11^  comte 
il'AttxeiTe^  son  cousin.  Ce  jeune 

seignt^  u  r  o  n  vint  prendre  possession^ 

en  1399,  avec  ses  écuycrs  et  ses 
gouverneurs,  et  reçut  les  homma- 
ges de  ses  vassaux.  Ses  liicris  ayant 
été  con(ii>qués  pour  cause  de  iiilo- 
nie  en  ilî3,  la  duchesse  de  Bour- 

§o^c  fit  conduire^  la  même  annexe, 
e  la  Doudre  et  des  arraes  au  châ- 
teau, aansla  crainte  d'une  attaque. 
PIiilii)[)0-lc-I{on  enpa^'ea  cotte  terre, 
vers  l'an  1450,  à  iienelru  de  Ciias- 
to\,  seigneur  de  Boutavant.  Isabelle 
de  Pétigny,  veuve  de  ce  gentilhom- 
me, en  fournit  le  dt^nombremcnt 
au  duc  de  Bourgogne  en  1473, 
au  nom  de  ses  enfants  mineurs. 
En  1479,  Claude  de  Dortans,  é- 
cayer,  seigneur  de  Champagne  en 
Comté,  jentretint  une  correspon- 
dance avec  Charles  d'Auiboise, 
lieutenant  général  du  roi  Louis  XI 
en  Bonr^'ognc,  et  lui  ollVit  de  lui  li- 
vrer la  ville  d'Orgelet,  le  château 
4e  Monnet  et  vingt^cinq  autres  for- 
teresses commandées  par  ses  pa- 
rents, SCS  amis  ou  ses  affidés.  On 
ne  sait  quel  fut  le  nSuUat  de  cette 
Uche  Iranison.  Simon  de  Favorncy, 
de  Balernc,  dit  seulement, 
4*M  itt  mémoires  manuscrits  que 
)(t  chéleaux  de  Montrond  et  Mon- 
furent  pris  par  les  troupes  de 
XI  et  démantelés.  Au  mois 
it'aoùt  de  la  même  anniu',  Louis  XI 
«ionna  à  Hugues  de  Chulon,  sire  de 
Chitelguyon ,    qui   venait  d'cm- 
^nsser  son  parti,  tous  les  biens 
confisqués  sur  Louis  II  de  CLalon. 
Ouisce  don  se  trouvait  comprise  la 
*ei|?ncurie  de  Monnet.  Avant  l'an 
lîKK),  celte  môme  terre  fut  donnée 
à  Jean  de  Ghalon-Arlay  IV  par 
Cenperpur  Bfaûmilien ,  et  confir- 
mée k  Philihcrt  de  Chalon,  son 
lib,  par  rarchiduc  Pliilippe.  Dès 


ce  moment,  Monnet  a  eu  Icii  mêmes 
sei^eurs  qu'Orgelet. 

Château.  Il  occuoait  le  sommet 
d'un  rocher  anpelé  la  montagne  de 
La/lier  ou  des  ijai/ers,qm  s'avanyait 
comme  un  promontoire  dans  la 
Combe  d'Ain.  Un  fossé,  large  de 
15  mcti-es  et  de  8  mètres  de  pro- 
fondeiu* ,  creusé  à  pic  dans  le  i*oc, 
risolait  du  reste  de  la  montagne. 
Sur  ce  fossé  était  un  ponl-levis  par 
lf(|uel  on  entrait  dans  une  première 
cour  entourée  de  murailles  et  ayant 
la  lurme  d'un  parallélogramme. 
C'est  là  que  les  retrahants  se  reti* 
raient  avec  leurs  hestiaux  et  leurs 
meubles  précieux.  En  sortant  de 
cette  cour,  on  trouvait  un  autre  fos- 
sé, encore  plus  lai'çe  cpie  le  précé- 
dent, sur  leuuel  était  jeté  un  second 
pont4e?is  ;  u  communiquait  avec  la 
porte  d'entrée ,  flanquée  de  deux 
grosses  tours  quadrangulaires.  A 
quelque  distance  de  la  porte  était 
un  donjon  carré,  ayant  8nièti  i"s  de 
coté,  engagé  dans  le  nmr  d'enceinte. 
Ce  mur  était  flanqué  de  trois  autres 
tours  circulaires  de  5  mètres  do 
diamètre,  en  maçonnerie  pleine 
jus<|u'à  une  certaine  hauteur.  U 
suivait  les  eonlours  de  la  montagne 
et  semblait  faire  corus  avec  les  es- 
carpements. Dans  rintérieur  de 
l'enceinte  étaient  la  maison  forte, 
la  chaj  >e Ile,  les étableries  et  les  mai- 
sons  de  plusieurs  vassaux.  îl  ne 
reste  de  ces  constructions,  t\u\  re- 
couvraient une  large  surface,  que 
la  base  des  murs,  les  tronçons  des 
deux  tours  à  côté  de  la  porte  d'en- 
trée, la  partie  inférieure  du  donjon 
et  les  bases  de  trois  tours  circulaires 
qui  ont  encore  i  mètres  de  hauteur. 
Les  fossés  sont  bien  conservés.  Le 
château  de  Mi>nnet  fut  du  nombre 
des  neuf  forteresses  de  la  Combe 
d'Ain  dont  Lotiis  XI  ordonna  la  dé- 
molition en  1480. 
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Bourg.  Le  Lourç:  de  Monnet  cUait 
au  pied  sud-ouest  du  château,  dans 
la  même  direction  que  le  vieux 
bourg  ;  il  était  clos  de  mura  et  dfi 
portes,  et  administré  par  un  cMt^ 
lain  et  un  prévôt.  L'emplacement 
des  murs  d  enceinte  est  appelt^  aux 
Chauffaux.  Ses  habitants,  à  la  iin 
du  XII»  siècle ,  étaient  Unièmes 
Chasio,  Uu^'ues  de  Monnet,  cheva- 
Kcr,  Gauthier  de  Monnet,  fils  de 
Hugues,  Guillaume,  fils  d'Aîmon 
d'Expartc,  Lambert  de  Hlettcrans, 
chevaher,  Huy,  fils  Je  Pierre  de 
Saint  -  Lolhain  ,  Hu;,'uos  Gœola  , 
lluniberl,  (ils  d'Hugues  de  la  \\o- 
diette.  Ponce  de  Sirod,  chevalier, 
(iuiliaume  Pa^sequej  et  son  fils 
Arduîn,Oger  Chasraal  et  plusieurs 
familles  bourgeoises.  QucKpies-uns 
desfienlilsliommes  que  nous  venons 
de  nommer  avaient  leurs  maisons 
•dans  l'enceinte  du  cliAteau.  Ia 
ruine  de  ce  boui^  peut  être  attribuée 
aux  grandes  compagnies,  dans  le 
cours  du  XIV'  siècle,  ou  à  Louis  XI, 
dans  le  siècle  suivant. 

Prévôté,  La  prévôté  de  Monnet 
fût  tenue  pendant  plusieun  siècles 
par  la  branche  cadette  des  sires 
de  Monnet.  Humbert,  prévôt  de 
Monnet,  vivait  en  1 184. 

Fief  f/ca  Fnvrrni'er.  Il  relevait 
de  la  seigneurie  de  Monnet  en  la 
partie  de  Montsaugeon,  et  s'éten- 
dait sur  une  erande  partie  du  ter- 
ritoire de  Montigny.  La  justice 
haute,  moyenne  et  basse  y  était 
attaclu'c.  (]c  licf  Tut  l()n}:temps  en- 
tre les  mains  des  seigneuis  de  la 
maison  de  Monnet.  H  appartenait 
en  par  suite  «f acquisition, 

à  Sébastien  Favernier.  Ayant  olé 
vendu  par  décret  en  IC()1,  il  fut 
réuni  h  la  seigneurie  de  Monnet. 
Anatoile  Moureau,  de  Monnet-la- 
Villc,  en  obtint  le  don  de  retrait  féo- 
dal, le     novembre  1647,  du  roi 


d'Espagne,  et  l'a  transmis  h  ccmde 
ses  descendants  dont  nous  avons 
donné  la  liste  dans  nolic  article 
sur  Monnet'larViUe. 

Maison  fMale,  Au  sod-oneit 
de  la  montagne  des  Haycrs  et  non 
loin  des  mines  de  l'ancii'n  cliàlcau, 
M.  Moureau-FaverniiT  a\ait  fait 
construire,  au  xvni*  siècle,  un 
élégant  château  composé  d'un  prin- 
cipal corps  de  bâtiment  a^fantla 
forme  d'un  parallélogramme,  do 
plusieurs  autres  bâtiments  de  dé- 
jx'ndances  et  d'un  vaste  pnrc. 
Vendu  nati<inalement ,  en  1794,  à 
la  suite  de  Témigration  de  son  pro- 
priétaire, il  appartient  actaelle- 
ment  à  M"»  veuve  Olivier,  aui  l'ha- 
bite. M.  Moureau  avait  fait  Mlir  un 
nuire  cbAteau  près  de  l'ancit'!! 
hom-<^  (le  Monnet,  dans  le  lieu  à,'. 
à  la  (tlttcière.  Vendu  aussi  pai*  l  i. 


let,  de  M 


tat,  il  fut  acquis  par  la  famille  Vnil- 

"irebol,  nui  l'a  démoli. le' 
s  de  dépendances  scul^ 
ont  été  r-rnscrvés  et  convertis  en 
une    maison  d'habitation.  M.  It' 
comte  Moureau  résidait  ordinairt- 
ment  dans  son  manoir  de  MonoH- 
le-Cliftteau  et  y  attirait  les  ariiv 
les  plus  renommés.  Il  en  avait  ^i- 
mirablement  orné  b's  jardins,  (fc 
y  voyait  nue  urne  éri|j:éo  hhfv- 
moire  de  Louis  XVI,  de  charnwnti 
bosffliets  et  un  petit  héHitit  htà 
sur  le  plan  du  ParthénoD. 

Le  fi  novembre  4790,  U  garde 
nationale  de  PnlijLrny  prévint  colle 
de  Lons-le-Sau  nier  qu'il  se  fonvuiil 
des  rassendilements  coDlrc-royo- 
lutionnaircs  au  château  de  Qj^^^ 
et  qu'il  y  arrivait  des  convois  w* 
turnes.  Sur  cet  avis,  un  offifjer 
municipal  et  un  détacbonientdcriU 
h«)inmes  se  min-nt  eu  inaiflio  so(^ 
les  ordif.s  d'\ni  capilamo.  Arnvrt 
au  Ton  t-du-Navoy ,  cette  troupe  m>- 
contra  trois  individus  armés  4e 
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«âiqai  se  rendaient  au  château  de 
Monnet.  G'tHaient  M.  Deschamps, 
ancien  officier  de  cavalerie,  cousin 
de  M.  le  comte  Moureau,  et  deux 
de  ses  amis^  tous  trois  à  la  chasse, 
Ub  peloton  de  doiue  hommes  ac- 
compagna aussitôt  ces  messieurs 
au  cliàtcau  et  procéda,  h  huit 
heures  du  soir,  à  une  perquisition 
oui  ne  produisit  aucun  résultat. 
Au  château  de  Châtain,  où  l'on  se 
présenta  à  dii  beureiet  demie,  on 
n  ncontra  dansleors  appartements 
MM.  de  IJlesney,  ancien  capitaine 
(le  cavalerie  ,  (le  Mesnois,  ancien 
lieutenant-colonel  au  r('".rirnent  de 
IJuurhounais,  et  de  Uuaun  ;-'anl , 
frère  de  M.  de  Chèlaln.  La  pi  r^ui- 
■tion  ne  fut  pas  plus  heureuse 
qu'à  Monnet.  M.  Moureau  se  plai- 
gnit à  la  commune  de  Lons-le- 
Saunier  de  la  violation  de  son  do- 
micile. Le  conseil  s'excusa  sui'  Ta- 
m  reçu  de  Poligny  et  lui  répondit  : 
■  Nous  connaissons  tous  M.  Mou- 
reau ptU"  les  Tcrtus  civi(|ucs  et  le 
patriotisme  qu'il  manifesta  dans  nos 
premières  asseiid)lées  d'ordres,  qui 
le  tireut  distinguer  favorablement 
fu  le  tifie  d'ami  du  peuple  et  de 

défeiueur  de  sesdroits.it  Le  patrio- 

tismede  M.  Moureau  ne  le  préserva 

pas  de  la  nécessité  d'émigrer  en 

im. 

Càevance  de  Saf  (îoz  à  Montifjnu. 
le  21  janvier  1517  (v.  st.),  Phili- 
berfe  de  Luxembourg  permit,  au  teau 

nom  de  Philiheil  de  Chalon,  son  :  de  Salins,  par  l'ahbé  Guillaume. — 
fils,  à  Jacques  Canoz,  de  Safiloz,  Annuaire  du  Jura,  années  ISiiet 
écujcr,  de  prendre  p(»ssession  de  18i7. — Archives  des  préfectures 
cette  chevancc  qu  il  avait  acquise  du  Doubsct  du  Jura, 
de  Denis  Loyette,  écuyer,  scicneur  — 
d'Âresches.  Cet  acquéreur  la  re-  meadmaii,  Mo^'J<mvetidu 
vendit^  en  1516,  à  Jeanne  de  Lan-  Montgevand,  Mnntjouans,  vg.  ae 
noy,  épouse  de  Catherin  de  Vay-  TaiT.  de  Lons-le-Saunier,  cant., 
ré.  En  ir><)7,  Humbert  de  Mont-  percept.  et  bur.  de  poste  (rOr^u  lel, 
Saiiil-Ligier,  qui  la  p<)ssédait  alors  j  paroisse  de  Sarntfiua,  à  3  kil.  de 
IKir  acquisition,  la  ccdu  a  Biaise  de  [Sarrogua,    i  d'Orgelet  et  23  de 


Ronchaux,  écuyer.  Le  7  avril  1732, 
Anatoilc  Mandrillon  et  Pierrette 
Moureau,  son  épouse,  de  Mont-sur- 
Monnet,  vendirent  ce  tief  à  Jean- 
Pierre  Hugues  de  Montîgny,  qui  le 
possédait  encore  en  1760.  Il  était 
tenu  en  dernier  lieu  par  M.  Menés* 
trier,  surnommé  le  pire  des  pau- 
vres. La  maison  féodale  qui  dé- 
pendait de  cette  clicNance  appar- 
tient actuellement  à  M.  Bury,  maire 
de  Monti^y. 

Hôpital,  JcandeChalon^Auxcrrc 
I*"'  fonda,  en  1302,  un  hospice  à 
Monnet  pour  les  pauvres  et  les  pè- 
lerins, et  en  confia radmini^lialioïi 
.\  des  hos^jitaliers  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  de  Besançon.  Cet  hô- 
pital, rumé  en  1  i79)  était  au  bord 
du  bief  Martin.  On  trouve  sur  son 
emplacement  des  tuilt  s,  dos  bri- 
(jue>et  des  ossemontb  humains. 

/i'^/fse.  On  \uit  ligurer  comme 
témoins,  dans  plusieurs  actes  du 
XII*  siècle,  les  chapelains  de  Mon- 
tigny.  Dom  Grappin,  dans  son  al- 
manach  de  Ucsaiiyon  pour  178a, 
indique  l'église  pa)  ui>siale  <le  Mon- 
tigny  dans  le  décanat  de  Lons-le- 
Saunter  et  le  bailliage  de  Pulignv, 
comme  étant  sous  le  vocable  de 
Saint-Etienne  et  du  patronage  de 
Saint-Pierre  de  Màcon.  11  ne  reste 
aucune  trace  de  celte  construc- 
tion. 

Bibliographie,  Archives  du  ch^- 
lu  d'Anay.  —  Histoire  des  sires 
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Lons-le-Saunier  en  passant  par 
Mootaigu.  Altitude  :  Bflfi-, 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Orgelet  et  Plaisia,  au  sud  par 

Chambdria,  à  l'est  par  la  route 
d'Orgelet  à  Arinthod,  Marangea, 
Plaisia  et  Nennier,  à  l'ouest  par 
Oigelet  et  Gfaambdria.  Il  est  tra- 
Tenë  par  les  chemins  yicinaux  ti- 
rant à  Nennier,  Sarrogna  et  Or- 
gelet ;  par  le  ruisseau  du  Bourbouil- 
lon,  la  fontaine  d'Argent  et  la 
fontaine  du  Clievalier. 


sixième  des  céréales  et  on  importe 
le  vin.  Le  rev.  réel  des  pwpriclè 
e8tde3fr.  50  e.  pour  0/0. 
On  élève  dans  la  eonumiM  èi 

beau  bétail  à  cornes  et  des  ports 
qu'on  cn^'raisse,  dos  mulets,  des 
moutons  et(ies  volailles  ;  iO  rachci 
d'abeilles.  L'agriculture  )  iailkaii- 
coup  de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoiie  de  li 
marne,  de  la  pien-e  à  chaux,  de  h 
pierre  ordinaire  à  bâtir  et  de  la 
terre  glaise  j)ropre  à  faire  de  U 


villape  est  situé  sur  la  crête  ,  tuile  et  des  iiriques. 


d'une  oolfine,  entre  la  route  dép 
n*  9,  d'Otgelet  à  Nantua,et  le  cbe- 
inin  de  gr.  comm.  n"  32,  d'Oi-gelet 
à  Arinthod,  Les  maisons  sont  dis- 
posées par  groupe»,  construites  en 
pierres  et  couvertes  eu  cliaunie^ 
Muf  quelques-unes  couvertes  en 
tuiles  ou  en  laves. 

Pop.  en  1 700, 4  \3  bab.  ;  en  \  816, 
129;  en  48r)i,  l  iOdont  (îTlioni.  et 
79fem.;pop.  sjjécif.  par  kil,  carré, 
42  hab.;32  maisons;  32  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1792. 

Cadastre  exécuté  en  1826;  surf, 
territ.  344»"  66'  divisés  en  4128 
parcelles  que  possèdent  64-  proprié- 
taires dont  18  forains;  surf.  inip. 
341^  savoir:  141  en  terres  lab.^ 
78  en  pâtures ,  77  en  bois-taillis, 
33  en  prés,  5*  56'  en  (riches  et 
murgers,  4*  65*  en  broussailles, 
92'  en  sol  de  bâtiments  et  61'  en 
jardins,  d'un  rev.  cad.  de  4823  fr.; 
cont.  dir.  en  princip.  628  fr. 
^  Le  sol,  montagneux  et  d'une  fer- 
tilité ordinaire,  rend  cinq  fois  la 
semence  des  céréales  et  [)roduit  du 
blé,  beaucoup  de  maïs,  des  légu- 
mes secs,  des  carottes  fourragères, 
des  pommes  de  terre,  du  chanvre^ 
du  foin,  un  peu  d'orge,  d'avoine, 
de  navette,  de  betteraveset  de  four- 
rages artificiels.  On  exporte  le 


Les  habitants  fréooentent  baU- 
tuellement  les  maroiés  d'OrgrieL 
Leur  principale  ressource  ton  l  î 
dans  l*a|;ricuUure  et  l'éducatiou  Ju 
bétail.  Ils  sont  généralement  dam 
l'aisance. 

Bimu  communaux:  quatre  foa* 
taines  avec  lavoirs  et  abreuvoin; 
un  oratoire  dédié  à  la  Vierge,  en- 
tre la  foret  de  Montjouvcnt  et  Or- 
gelet, reconstruit  en  IHiM  ot  placé 
dans  le  lieu  dit  à  la  Chayelk;  eulia 
13P  72*  de  pâtures  et  bois-tsiilis, 
d'un  rev.  caa.  de  981  fr.  0  n'y i  si 
maison  conumune,  ni  école;  lâ ce* 
fants,  au  nombre  de  30  garçons  i"! 
17  tilles,  fréquentent  lesécotesti^ 
Sarrogna  et  Je  Nermier. 

Bon  communaux:  33*  tt'l 
coupe  ann.  O  61*. 

Budget:  recettes  ori.  llWfr** 
dép.  ord.  1179  fr. 

KOnCB  HMTOtlQOI* 

De  quelque  côté  qu'on  dirige  sei 
pas  autour  d'Orgelet,  on  eit  sir 

de  rcnconlrcr  de  précieux  s^fuvc- 
nirs  (les  temps  passés,  bo  cuite 
ilruidi(iue  y  a  laissé  surd^ut  <lt; 
profondes  empreintes.  A  Monljou- 
vent,  les  superstitions  popultfW 
ont  eu  longtemps  beaucouj)  d'eni- 
pire  sur  l'esprit  des  babitaiit»-  H 
y  a  peu  d'années  encore  ilscrsysicui 
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'("VcDiteiifie  etaQ  pouvoir  des  toups- 
l^rous,  des  sorciers  et  dis  fdes. 

(^^Ilps-ri  sp  montraient,  selon  eux, 
.,  »-iis  la  (iguro  de  vieilles  femmes  et 
a  l.i  paie  lueur  de  la  lune  qui  rele- 
vait encore  la  blancheur  éblouis- 
lante  de  leurs  robes;  on  les  ren- 
eoniiait  près  des  fontaines  ou  sur 
le  mont  Je  In  FA,  presque  toujours 
au  nomhn^  de  trois,  comme  lessor- 
cières  de  Macbeth.  Ce   nom  de 
mont  de  la  Fâ  a  puisé  sa  source 
I  dins  des  tnufitions  celtiipies. 

Près  de  Saintes  est  un  célèbre 
tumulus  gaulois  encore  appelé  la 
montagne  de  la  Fée>  Podium  de 

Fudn. 

La  dénomination  de  Mmtjou- 
tent,  Mons  Jmn»,  de  Bois  de  Jou, 
parait  constater  le  culte  rendu  en 
se  lieu  à  Ju{)iter.  Mille  idées  ab- 
nirdes  circulaient  jadis  sur  la  fon- 
taine d'Argent  qui  se  trouve  au 
pied  du  mont  de  la  Fà.  Les  gens 
on  pays  croyaient  ija'eUe  recé- 
bit  une  mine  inépuisable  de  ce 
métal  {irécieui^  et  plus  d'une  fois 
cm  les  a  surpris  fouillant  le  sol  pour 
en  tirer  des  trésors  imaginaires. 
Ce  TÎllage  offre  de  nombreux  mo- 
Boments  de  la  période  romaine. 
An  soA^est  des  habitations,  dans 
W  Uen  &  au  Bumon  de  l'Œil, 
on  retrmye  plusieurs  substructions, 
des  cavps  bien  conscnées,  des  a- 
mas  de  tuileaux  à  rebords  et  d'au- 
tres débris  romains.  Les  habitants 
ae  manquent  pas  de  dire  nue  ces 
mines  sont  les  restes  d'une  anbaye. 

Un  château  fort,  consli-uit  en 
grosses  pierres  et  couvert  en  laves, 
recouvrait  le  plateau  d'une  mon- 
j  ligne  qui  se  trouve  au  nord-est  de 
I  Montiotivenl.  On  en  reconnaît  en- 
core l'emplacement  et  le  fossé  tail- 
lé dans  le  roc  vif.  Les  débris  de 
cette  vaste  construction  sont  appe- 
lés les  Fours  Sarrasins,  Dans  le 


Roussillon^  on  attribue  aui  Maures 
tontes  les  tours  de  vigie  qu'on  re- 
marque au  sommet  des  montagnes. 
Dans  li^  Lvonnais,  les  ruines  de  la 
ville  de  Afediolanumf  Moingd,près 
de  Montbrison^  sont  appelées  par 
le  peuple  murs  des  SarrasMs, 
Celles  de  Novioj'egum ,  près  (te 
Saintes,  ont  la  même  dénomina- 
tion. Nous  pnun'lons  démcmtror 
par  une  foule  d'exemples  (jue  les 
Maures  n'ont  pas  laissé  la  trace 
d'un  seul  monument  en  France,  et 
que  le  mot  de  S(u  msin  sert  géné« 
ralcmcnt  à  désigner  les  monuments 
anciens,  de  quelque  époque  qu'ils 
s< tient.  Au  pied  de  cet  ancien  châ- 
teau, probableinenl  d'origine  ro- 
maine, passait  un  chemin  tirant 
d'Or^let  à  Arinthod  et  appelé  aux 
Vies  ou  au  Pérou.  Les  titres  de  la 
chartreuse  de  Vaueluse  constatent 
l'existence  de  Montjouvent  dès  le 
xu*  siècle. 

5«t jrneiffie. Montjouvent  formait 
une  seigneurie  enmoyenne  et  basse 
justice,  relevant  pour  la  haute  jus- 
tice de  celle  d'Ecrillcs.  Les  sujets 
étaient  mainm< s  tables  et  soumis  à 
beaucoup  decon  ées  et  autres  char- 
ges féodales. 

Seigneurs.  La  seigneurie  de 
MontjouTent  fut  possédée,  pendant 
plusieurs  siècles,  par  une  famille 
noble  oui  portait  le  nom  de  cette 
terr^.  Il  est  difficile  de  distinguer 
ces  seigneurs  de  ceux  qui  possé- 
daient en  partie  la  seigneurie  de 
Varennes- Saint-Sauveur.  Jeanne 
dcMontji)uvent  ou  de  Sainte-Croix 
était  mariée,  en  [  Mo,  à  Guyot  de 
Polignv,  seigneur  de  Cogcs  et  d'Au- 
gea  :  Claude  de  MontiouYent  était 
allie,  Ters  l'an  1590,  a  Jeanne  de 
Mauffans.  Il  ne  possédait  plus,  à 
cette  époque,  la  terre  (font  il 
portait  le  nom.  Elle  était  entre  les 
mains  de  Philibert  de  Roche,  qui 
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la  donna  à  Denise,  Fa  fille,  (épouse 
de  Philibert  de  <  îrolée,  chevalier, 
seigneur  de  Luys  en  Bugcy.  Cette 
terre  se  divisa  en  plusieurs  parties. 

En  1537,  Jean,  sire  de  Rupt, 
conseiller,  clianiholKm  de  Tempe- 
rrur  Charles-Quint  et  chevalier  en 
sa  cour  de  parlement,  en  acheta 
quatre  douzièmes  et  demi  de  Ni- 
colas Vauchard,  général  des  mon- 
naies de  Bourgogne,  qui  en  était 
lui-nii^me  acquéreur.  Il  assigna 
aussitôt  Philiherle  de  Saulx,  veuve 
de  Ueynier  de  Sauhief,  coiiime  tu- 
trice de  Claude  et  Philibert  de  Sau- 
bief,  ses  flis,  au  partage  de  la  sei- 
gneurie. On  lui  attribua,  pour  ses 
droits,  un  petit  corps  de  bâtiment 

aui  se  trouvait  à  ^^aurho  de  la  porte 
'entixie  du  château  avec  la  tou- 
relle à  cAlé  ,  deux  chambres  au 
nord  du  principal  corps  de  bâti- 
ment, avec  la  tour  (pii  y  était  at- 
tenante, les  fossés  à  l'entour  et  la 
partie  des  jardins  et  vrr^ri  rs  joi- 
gnant le  grand  chemin  d'Ur^jclcl. 
\jC  donjon,  la  porte,  le  pont-levis, 
la  tour  de  l'escalier,  la  chapelle, 
le  meix  dlBntremont  où  étaient  les 
^ngeages,  le  colombier  et  tout  le 
surplus  du  château  furent  réser- 
vés aux  mineurs  de  Saubief.  Le  lot 
échu  à  Jean  de  llupt  j)assapar  ac- 
quisition à  Jean  H  de  la  Touvicre, 
marié,  le  23  août  1560,  à  Phili- 
berlc  de  Mon  l,  dame  d'Ecrilles. 
Celui  arrivé  à  MM.  de  Saubief  fut 
acheté,  en  to73,  par  Claude  Lal- 
leinniid,  seifrneur  de  llelinont,  et 
revendu  presoiie  immédiatement 
à  Claude  de  Binand,  seigneur  de 
Charabéria.  Jean  de  la  Touvicre, 
III'  du  nom,  seigneur  d'Ecrilles, 
fit  des  démarches  inouïes  pour  ôtre 
reconnu  proprirtaire  exclusif  du 
cbâteau  de  Muutjouveut.  LorMjuele 
duc  d'Albc  passa^  a?ec  son  armée, 
à  Orgelet,  pour  se  rendre  dans  les 
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Pays-Bas,  au  mois  de  juin  1567. 
Jean  de  la  Touvière  l'acconipapna 
avec  six  chevaux  et  dé^)ensd  dam 
cette  eipédîtion  des  sommes  cos- 
sidérables.  Il  fit  plusieurs  voyi^ 
à  Bruxelles  pour  obtenir  qu'à  tilic 
d'indemnité,  le   roi  d'Espajrw, 
comme  seiçrneur  d'Orgelet  ctsuie- 
rain  d'£crilles,  reconnût  que  le 
château  de  MontjouvNit  denithu 
appartenir  à  lui  seul,  en  ruM 
surtout   (1rs   travaux  importants 
qu'il  y  avait  faits  pour  le  mettre  en 
bon  état  de  défense.  Louis  de  Bi- 
nand, l'un  des  lils  de  Claude,  eut 
ce  domaine  dans  son  lot  et  t  fia 
son  séjour.  0  testa  le  S8avriJlfl03 
et  légua  900  fr.  à  Claudine,  sa 
sœur,  religieuse  à  ChAteau-Chalon; 
h  Claude-Antoine  et  Louis  de  Bi- 
nand, ses  tils  naturels,  à  chacun 
800  fr.,  sa  maison  de  Revignjfd 
sa  grange  de  Hon^ouvent,  etni- 
titua  pour  son  héritier  unifeisei 
Guillaume  de  Binand,  son  frère; 
Pierre  de  Binand,  l'un  de  ses  au- 
tres frères,  abbé  de  Baume,  fut 
cliargé  de  l'exécution  de  sestiiloi' 
tés. 

En  1626,  Guillaume  de  BiaiBi 
seigneur  de  Chambéria,  doniufl 
])ortion  de  seigneurie  de  Monlj** 
vent,  en  usufruit  viager,  à  Joû- 
Antoine  de  Binand,  son  nefe»  «W^ 
gitimc,  ))ricnr  de  ChëioBMjt  <F 
fixa  son  séjour  au  chik»o.  A- 
drienne^Thérèse  de  Binand,  « 
hlle  unique,  mariée,  on  16.'iO,  a 
Jean-François  de  doux,  dil  ^ 
Grammont,  baron  de  Cljàtiftn* 
Guyottc,  obtint,  en  4700,de  \'uài^ 
vèque  de  Besançon,  l'anlonsilit® 
de  faire  célébrer  les  offices  dans  l« 
chapelle  qui  était  dans  uiie  à(S 
toui  s,  parce  que  .>'0n  âge  ncluip^' 
molUiil  pas  d'aller  à  l'église  P** 
roissiale.  Cette  dame  cbeivliapjj' 
sieurs  fois  à  acheter  les  pots  ^ 
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soip'ntnirs  d'Ecrillcs,  mais  ses  n6- 
£;ociationb  éclioucient.    Ce  n'est 
qu'en  1712  oue  Gabriel-Philibert 
et  François -uaspard  de  Joux  do 
Grammont^  ses  liU,  purent  termi- 
ner cotte  acquisition  o(  rosier  seuls 
prunriélairos  de  Montjonvcnt.Clau- 
ue-Louis-Maximiiieu^  lihre  Larun 
diselin  de  Lannans,  en  fut  le  der- 
nier possesseur  féodal  comme  hë- 
ritior  en  partie  de  Gabrielle  -Char- 
lotte-Françoise-riasparlne,  fille  de 
Gabriel- Philibert  de  Gramniont. 
Ce  seigneur  ayautcuii^ré^  ses  biens 
foient  Tendus  nationalement. 

Château,  Il  est  situé  à  I  extré- 
mité septentrionale  du  village  et  se 
composait  d'un  corps  de  bàtiiiiont 
ayatit  la  forme  d'un  narallôlo^rain- 
me  rectangle  de  iO"  (le  côté  sur  i)  de 
large^  ur&éàé  d'une  cour  close  de 
mon.  Le  tout  était  entouré  par  un 
fossé  de  IS^  de  largeur  et  de  4*  de 
profondeur,  alimenté  d'eau  par 
des  sources  qui  se  trouvaient  dans 
le  voisinage.  La  façade  postérieure 
était  flanquée  de  deux  tours  circu- 
laîres  de  i**  de  diamètre.  Au  cen- 
tre de  la  façade  était  une  tour  oc- 
togonale contenant  l'escalier.  Les 
an'^'\os  (le  la  cour  étaierit  dt'frndus 
dcui  autres  tours  senibl.ihlos  à 
cdk«da  bâtiment.  La  porte  était 
ptécédée  d'un  pont-levis.  De  ces 
COBsiructions  il  ne  reste  que  deux 
tours,  le  bâtiment  principal  et  les 
traces  des  fossés.  Les  ouvertures 
S'mt  du  style  ogival  tertiaire.  Ce 
château,  en  mauvais  état,  appar- 
tient à      Mélanie  Buffet  qui  iW 
bite. 

Fief  (le  Cluirnpngne.  En  1219, 
Etienne  de  Cliain[)ague,  clievalier, 
céda  à  l'abbaye  de  Saint-Claude 
ies  drmts  sur  la  dime  de  Présilly 
et  reçut  en  contre-échange  un 
roei-v  situé  à  Monljouvent,  qui  fut 
ae^îs  plus  tard  par  les  seigneurs 


de  Chambéria  et  converti  en  ferme. 

C/uipclie.  Entre  Montiouvent  et 
Orgelet  était  une  chapelle  d^iéeà 
Notre-Dame,  qui  fut  mince  par  les 
Français,  ainsi  que  le  village^  en 
Ki.'H;  on  la  remplaça  par  un  ora- 
tf)ire  qui  est  disparu  à  son  tour. 

Bibliographie,  Arcliives  de  la 
préfecture  du  Jura. 

Moafairt» ,  Mùni'JlIalin,  Mont' 

Malain ,  do  l'arr.  de  P(di^ny, 
canton  et  bur.  do  poste  d'Arbois; 
percept.  de  Villette;  succui-salc 
érigée  le  5  décembre  i848;à8 
kil.  d'Arbois,  46  de  Poligny  et  44 
do  Lons-îe-Saunier.  Alt.  251". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Cbamblay,  au  sud  par  Vadans, 
à  l'est  parSaint-Cyr  et  Villeneuve- 
d'Aval^  à  l'ouest  par  Molambos. 

n  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  dits  du  Gravier,  tirant  à 
Cliand)lay,  de  VE&sieu-Rey,  tirant 
;\  Vadans,  de  Lescbères,  tirant  à 
Saint-Cyr,  de  la  Cbénée ,  tirant  à 
Villeneuve-d'Aval,  de  TEtang,  ti- 
rant à  Blolamboz,  et  par  un  autre 
chemin  tirant  à  Chamblay  ;  par  les 
ruisseaux  de  l'Etang,  delalHitte  et 
le  bief  de  la  Fontaine. 

Le  Mont-Malin  est  un  mamelon 
sui'  lequel  se  sont  groupées,  sans 
ordre,  des  habitations  qui  ont  pris 
le  nom  de  la  montagne  qu'elles 
couronnent.  Los  rues  sont  étroites, 
tortueuses  et  mal  percées;  les  mai- 
sons, disposées  sans  ordre,  sont 
mal  bâties  en  pierres  et  couvertes 
en  tuiles  plates  ou  creuses.  La  plu- 
part n'ont  qu'un  simple  rez-de- 
chaussée. 

Pop.  on  1790,  :i()0  bab.;  en 
I8i(),  m)\  on  IS.M,  loi  d(»nt 
lu  i  liom.  et  210  fein.;  pop.  sjiécif. 
par  kil.  carré,  59hab.; 81  maisons^ 
90  ménages.  Les  j)lus  anciens  re- 
gistres de  l'état  civi  I  datent  de  1 703, 
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Cadastre  exécuté  en  1810;  surf, 
tcrrit.  682^  94'  divisés  en  16i8 
parcelles  (pic  possèdent  2i7  pro- 
|)riélaires  dont  123  forains;  surf, 
imp.  669^,  savoir:  294  en  bois- 
taiHM,  240  en  terres  lab.,  84  en 
préSy  27  en  vignes,  13  en  i)iltures, 
3  en  vergers,  2''  '2"2*  en  sol  de  bâ- 
timents, i**  37*  en  mines  de  fer, 

25*  en  jardins,  l**  14'  en  car- 
rières, d'unrev.  cad.de 26,020 fr.; 
cent.  dir.  en  princip.  2618  fr. 

Le  sol,  partie  en  plaine,  partie 
en  côtes,  rend  sept  fois  la  semence 
et  produit  du  blé,  du  maïs,  des 
légumes  secs,  de  la  navette,  des 
pommes  de  terre ,  des  fruits,  d'as- 
ses  bons  vins  rouges,  du  foin,  des 
fourrages  artificiels,  peu  de  seigle, 
dWgeet  d'avoine.  Le  rev.  réel  des 
prnj^jiiétés  est  dt^  3  f'r.  nour  (M). 
On  nnporte  le  liuiliènie  des  céréa- 
les et  on  exporte  le  tiers  des  vins. 

On  élève  dans  la  commune  du 
bétail  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  des  moutons,  quelques 
chèvres  et  des  volailles^  4ârucbes 
d'alieilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  non  exploitée,  du  minerai 
de  fer  en  grains  qui  a  été  employé 
jusqu'en  1800 aux  forçes  de  Hoche, 
des  sablières,  de  la  jiierre  ordi- 
naire ?i  h.Atiretde  la  jiierre  à  chaux. 

Il  y  a  un  chàlet  loué  par  les  sn- 
tiëtaires,  dans  lequel  on  fabri(]ue 
annuellement  6000  ïi\.  de  fro- 
mages façon  Gruyère;  et  3  auber- 
gistes. 

'  Biens  communaux  :  une  église  ; 
un  cimetière  au  sud  du  village; 
un  presbytère  près  de  l'église,  cons- 
truit en  1853;  une  maison  com- 
mune, hAtie  en  1812,  qui  a  coûté 
8000  fr.  ;  elle  renferme  la  mairie, 
le  logement  de  l'inslilutcur  et  la 
salle  d'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  40  élèves;  une  maison  d'école 


de  filles  contenant  le  dépôt  de  la 

)ompe  à  incendie ,  le  logement  de 
'institutrice  et  la  salle  d'étude, 
fréquentée  en  hiver  par  40  élèves; 
une  fontaine  avec  lavoir  et  abreo* 
voir,  leconstruite  en  183S;  mie 
place  publique  ;  une  pompe  à  in- 
cendie, manœuvrée  par  une  com- 
pagnie de  2r)ponij)iers,  et  89**^^* 
de  hois-taillis  et  pâtures. 

Boiscommunauj::  91''  25';  coupe 
ann.  2^  74*. 

Budget:  recettes  ord.  3220  fr.; 
dépenses  ord.  3220  fr. 

Ronci  HinouQui. 

Aucun  souvenir  bistorique  ne 
s'attache  au  nom  de  Biootmaiam; 

on  ne  le  trouve  mentionné  dans  les 
chartes  qu'à  partir  du  xiii*  siècle. 
Ce  village  dépendait  de  la  seigneu- 
rie de  \  adans  et  de  la  paroisse  de 
Saint -Pierre  sous  Vaaans.  Voir 
l'article  Foifans. 

Eglise.  L'église,  située  à  ratié* 
mité  septentrionale  du  village,  â  \ 
été  eonstiaiite  en  1839  et  a  coûté 
20,000  fr.  Elle  est  dédiée  \  saint 
Sébastien^  dont  on  célèbre  la  fête 
le  20  janvier»  et  te  comjpoaeta 
clocher^  de  trois  nefs,  d'un  itf^ 
tuaire  rectangulaire  et  d'une  a- 
cristie.  De  frêles  colonnes  enVf& 
séparent  la  nef  principale  de^col- 
latcrales.  Le  clocher ,  coanumé 
par  une  flèche  octogonale,  me- 
nace déjà  raine.  Cet  éfifice  oc- 
cupe une  position  agréable, mais  il 
est  dépoumi  de  Style  et  a  été  très 
mal  construit. 

wiwiiMaitsii,  McnhMarioiif  ^ 
de  l'arr.  de  Poligny,  cant.  et  bor. 
de  poste  de  Salins  ,percept.  de  Ger- 

nans,  paroisse  de  Lemuy  :  à  3  kil. 
de  l^^muv,  il  de  Salins,  "li  d'Xr- 
bois  et  54  de  Lons-le-Saunier. 
AhHade:688-. 
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Le  territoire  est  limité- au  nord 
Leiniiy,au  sud  par  Supt,  à  Test 
Lcmuy  et  à  l'ouest  par  Andelot. 
Tl  est  travei-sé  par  le  chemin  vi- 
cinal tirant  à  Supt  et  par  celui  dit 
ïe  la  Ruette  îles  fies,  tirant  à  Le- 
miy;  par  le  ruisseau  desChrands 
Qaarticrs,  le  bief  de  la  Eoosse  et 
an  autre  sans  nom. 

Le  villa^'e  est  situé  contre  le  pied 
uccidentai  d'un  coteau  qui  domine 

b  Taliée  de  Lemny;  m  mahons 
2«ont  très  grandes^  groqpdes,  con- 
struites en  pierres,  composées  d'un 
simple  rez-de-chaussée  et  cou- 
vertes en  bardeaux. 
PoD.  en  1790, 53hab.;  en  1846, 

46bal>.;en  1851,  60hab..doni23 

hom.  et^  fcm.;pop.spécif.  parkil. 

carré,  18  hab.;  8  maiaonf  ;  9  mé* 

nages. 

Les  plus  anciens  rof^istres  de  l'état 
dvil  remontent  à  1793. 
Gaitefltre  eiécuté  en  1831  ;  surf. 
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sapin,  la  principale  ressourcé  dcâ 
habitants. 

On  trouve  sur  le  territ(»irc  de*  la 
marne  et  du  la  mauvaise  pierre  à 
bâtir. 

n  y  a  nn  châlct  dans  lequel  oii 
fdbriqiie  anmiellement  800  kil.  de, 
fromage  façon  Gruyère.  Il  y  avait 
autrefois  nno  tuilerie  et  un  moulin* 
qui  ont  été  démolis  vers  1789. 

Biens  communaux:  114*'  75'  do 
pftturet  et  'bols,  d'un  rev.  cad.  de 
41 8  fr.  Il  n'y  a  ni  maison  commone 
ni  école. 

Bois  commnnnux:  30*"*  de  boiâ 
sapins;  coupe bisaxmuelle,  30  à  40 
stères. 

Budget:  retettes  ovl.  701  fr.; 
dépenses  ord.  701  fr. 


tarit.  334^  04-,  divisés  en  258 
parcelles  que  possèdent  12  proprié- 
taires dont  6  forains;  surf.  imp. 
267*,  savoir:  100''  43* en  parcours 
et  broussailles,  96''  en  teri-es  lab., 
W  en  prés,  14^  50*  en  forfits  de 
sainns,  38*  en  sol  de  bâtiments,  31* 
en  friches  et  H*  en  jardins;  d'un 
m.  cad.  de  2375 âr.;  coni.  diir.  en 
çniidp.  450  fr. 

Le  soi,  montagneux  et  peu  fer* 
t%>  pnNhiit  du  Mé,  beattooup  d'â- 
me et  de  foin,  des  légumes  sees, 
pommes  de  terre,  du  chanvre, 
^  hn,  peu  d'orge,  de  betteraves  et 
fourrages  artificiels.  Le  produit 
^  céréales  sufQt  à  la  consomma- 
1  liMideslia]ntanls.Qnimpoirtelevitt. 
\     Le  revenaiféel  des  pn^étés  est 
(le  4fr.  pour  cent. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes  et  des  volailles.  L'a- 
■  fficullure  y  fait  des  progrès;  elle 


ifoncz  msToaiQUE. 

Une  grande  obscurité  couvre  les 
destinées  de  Montmarlon  jusqu'au 
un*  sièele.  8on  sol  n'a  lestituë  jus« 
qu'à  présent  aucun  débris  antique. 

Seigneurie.  Ce  village  formait 
une  seigneurie  particulière  en  hau- 
te, moyenne  et  basse  justice,  rele- 
vant du  château  de  Montmahou.  * 

Seifffieun,  En  1378,  Eudes  d1&» 
temoz,  chevalier,  diâtelain  de 
Montmahou,  fit  hommage  à  Jean 
de  Chalon,  sire  d'Arlay,  de  tout  ce 

Si*'û  possédait  à  Montmarlon  du 
leideNieolede  Scey,  son  épouse, 
ftHe  deRaold  II,  me  de  Scer.  Oujf 
d'Eté rnoï,  chevalier,  succéda  en 
1335  à  sa  mère  dans  la  seif^neurie 
de  Montmarlon,  ellalaissaàJeanne 
d'Eternoz,  sa  lille  aînée,  épouse  de 
Renaud  d'Arlay,  écuyer,  vivant  en 
1343*  Cette  dame  n*a|snt' |Ms  eii 
d'enfants,  disposa  de  ce  domamc  en 
faveur  de  Jean  d'Etemoz,  I*""  du 
nom,  chevalier,  son  cousin -ger- 
main. Jean  lll  d'Eternoz,  cheva- 
lier, pctit-fils  du  précédent,  s'éla- 


Uit  à  Salins  et  vit  dissioei  Ui  plut 


grande  partie  des  biens  de  ses  an- 
cêtres dans  la  fondation  de  l'église 
collégiale  d'Eternoz ,  faite  par  Guy 

fËtemoz,  son  oncle.  II  fut  obligé 
tendre  ses  plus  belles  tenes. 
an  Passequcy  de  Villenewre 
.a[chcla  celle  de  Montmarlon  vers 
Tan  l  i20,  et  la  laissa  à  ses  deux 
enfants,  Jean  et  Louise  de  Ville- 
neuve. Elle  fut  rachetée  par  Nico- 
las Mereevet,  écuyer,  seigneur  de 
Yaudrey,  Usie,ete.y(|iii  laléguaen 
1519  à  Claude  y  son  second  fils. 
C/oï/rfeMerceret,  seigneur  de  Mont- 
marlon, gniyer  de  Bourgogne,  eut 
de^  son  manage  avec^  Claudine  de 
Bliesterswic,  Frmcoit,  mort  sans 
obtenir  de  poslérifti  de  Jeanne  de 
Grandval,  son  épouse,  et  huit  filles, 
dont  la  plus  jeune,  Philippe,  s'allia 
à  Nicolas  de  Vers,  écuyer.  Eléonore 
de  Vaux^  dit  d'Âlépy,  en  épousant, 
en  4643,  Marguente  de  Yen,  fille 
de  Pierre  de  Vers,  devint  seigneur 
de  Montmarlon.  Il  laissa  pour  hé- 
ritier Pierre-llippolyte  de  Vaux, 
4it  d'Alépy,  son  lils,  qui  s'allia,  en 
i688,  à  Aime-Nioold-mnçoise  de 
SaintrMannSy  dont  il  euti«Fm/t. 
nctÊd-Flémon,  seîraeiir  de  Mont- 
marlon, mort  sans  alliance  en  1 73  i  ; 
2*  Jeanne-Bernardine f  mariée  en 
1714  à  Constance  de  Marenches, 
^uyer,  'seigneur  de  Cbasscy;  3<> 
Jêame,  épouse  de  François-Em- 
manuel Ciolin.  Au  mois  de  juin 
1759,  Henri-Joseph  Brocard,  pre- 
mier avocat-général  à  la  cour  des 
comptes  de  Dole,  acheta  la  seigneu- 
rie ae  Montmarlon  de  Jean-Gons- 
tanoe  de  Marenches,  de  Dole,  et 
d'Anselme-François  dé  Marenches, 
héritiers  testamentaires  de  Jeanne 
Alépy,  épouse  de  M.  Colin.  M. 
Brocard  en  fut  le  dernier  posses- 
seur féodal. 

^'  Château.  A  800  mètres  au  md 
dtt  ^riUagetttoftn  Mmlmarioa  et 


Supt,  on  rcmanrae  dans  une  TalWe 
une  motte  circulaire  ayant  50"  de 
diamètre,  entourée  de  fossés  en 
partie  comblés  et  d  une  ceiaturc 
de  renmerls  en  terre  de  9P  de  In»» 
tm.  G  est  au  centre  de  cette  motte 
que  s'élevait  le  ch&teau  de  Moni 
niarlon,  bnîlé,  ainsi  que  tout  le 
village,  par  les  troupes  de  Sax^ 
Weymar,  en  1639. 

jtfjyiuMnc* 

cm,Mymyre,Mtfmyrey,  jfimirti/, 
Montmirey,  et  sous  la  première 
république  AïotUmirey-le-Guém; 
vg.  de  l'arr.  de  Dole,  cant.  de  Most* 
mirey-le-C3iÉleaii;  pavept.  et  bar. 
de  poste  de  Moissey;  succursale, 
dont  dépend  Poinlre  ;  à  2  kil.  tic 
Monlmirey-le-Chàleau,  18  de  Dole 
et  70  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude:  220*. 

Le  territoire  est  limité  an  adri 
par  Montmirey-le-Château,  au  nd 
par  Moissey^  à  l'ouest  par  Fftne 
et  Pointre. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  <k 
gr.  comm.  n"  15,  d'Orcbampi  i 
Pointre,  par  les  cfaemiiis  ncM 
tirant  à  Mbiasey,  à  Framtcll 
Champagney  ;  par  le  ruisseau 
la  Brisolte  et  celui  des  EtiapesioU 
qui  y  prend  sa  source. 

Le  village  est  situé  aufoodl^ 
vallée,  sur  la  rive  gaudtt  à  a 
route  de  Dole  à  Pcsmes.  Us  cui- 
sons sont  généralement  ^apec'' 
bien  bâties  en  pierre i  ck^^^^ 
d'un  étage  au-dessus  du  i***—" 
chaussée  et  couvertes  enliâlw»^ 
nombreux  jaidins  d'anéuunlr."' 
plantations  d'arbres  dWsces  ra- 
riccs,  leur  donnent  un  aspect  tre' 
coquet.  On  remarque  les  liabiU- 
Uons  de  MM.  de  Siffrédj,  Maj«- 
leine,  Dubief,  Millardet,  Moi«"o 
pbsienrB  ankrea,  mnoiss  de 
qfà  coteonserré  vn  eaehet  (ém* 
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Pop.  en  4790,  577  liab.;  en 
Jgm,  r>Or>;  en  1851,  503  dont 
^  l.*>  horn.  et  2.%8l*em.;  pop.  spécif. 
^»âr  kjl.  caiTé,  ii^Ubab.:  112  mai- 
Mu;  44  aiénages.  LesiHusaiiciens 
xcgistres  de  l'êtat  civil  datent  de 
4mii,  Les  habitants  cmip^rcnt  peu. 

Surf,  lerrlt.  391"  divi- 
sés eu  2506  parcelles  que  possèdent 
227  propriétaires  dmil  89  forains. 
Sarf.imp.  383^,  savoir:  471  en 
teim  lab.,  97  en  vignes,  49  en 
parcours,  4i  en  prés ,  1 1  en  bois, 
3*  85'  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
mcnls,  43»  en  vergers,  i**  39* 
en  friches,  d'un  revenu  cad.  de 
45^764  fr.;  oont.  dir.  en  princip. 
3332  fr. 

Le  sol,  très  accidenté  et  d'une 
fertilité  ordinaire,  produit  du  blé, 
de  l'avoine,  du  mais,  des  légumes 
secsj  des  betteraves,  des  pommes 
de  lerre,  des  fruits,  des  Tins  rou- 
ges et  blancs  très  agréables,  du 
foin,  des  fourrages  artificiels,  peu 
de  seigle,  d'oi^ge,  de  coka  et  de 
chanvre. 

Ou  importe  le  tiers  des  céréales 
«t  OD  eniorte  les  SfA  des  vins.  Le 
rev.  réel  des  propriétés  est  de  Skfr. 
80  c.  pour  0/0. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bèlcs  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
el^5ralsse,   quelques  chevaux  et 
BMMtan.  MMConp  de  kpins  et 
dei  lobolles;  90  niches  d'uteilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
mines  de  fer  dont  l'exploitation  oc- 
cape  chaque  jour  AO  ouvriers  ;  de 
bonnes  saniières,  des  carrières  de 
pierre  à  bâtir  et  de  taille  de  lionne 
Qualité,  de  la  pierre  à  clunui  et  by- 
oraulique.  Les  nombreuses  car 
rières  qui  sont  ouvertes  dans  les 
i  flancs  du  mont  Guérin  présentent 
I  des  coupes  verticales  de  20  à  30" 
de  hanteor»  et  les  bancs  y  sont  in 
dinés  vers  le  nord-ouest,  sous  un 
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angle  de  15  à  20  degrés.  La  partie 
suj)érieure  présente  un  calcaire 
compact,  hlanc-jaunàtre,  avec  des 
parties  d'une  couleur  légèrement 
rosée  correspondant,  à  oelui  qui 


s'exploite  comme  madbre  en 

sieurs  Ueux  de  la  Bourgogne, 
mis  aux  influences  atmosphériques, 
ce  calcaire  se  décompose  aisément. 
D  contient  en  grand  nombre,  au 
milieu  d'une  Dite  souvent  pétrie 
de  coquilles,  ^  peignes^  des  li- 
mes, des  entroqucs  et  une  grande 
coquille  analofîue  à  celle  que  So- 
vei'by  a  nommée  melanin  striata. 

il  y  a  un  moulin  à  deux  tour- 
nants, deux  pressoirs  et  deux  bat« 
tuirs  a  manège. 

J^s  patentables  sont  i  épicier, 
2  rnai  échaux-taillandiers,  1  fabri- 
cant de  sabots,  1  scieur  de  long, 
1  cliarron,  2  cordonniers,  2  me- 
nuisiers, S  auberçstesy  1  boneher» 
1  boulanger,  i  tailleur  d'Iiabits  i 
1  voiturier  avec  équipage. 

Montmireyestla  résidence  d'un 
notaire. 

Biem  communaux:  une  église 
et  un  cimetièraàreniour^  un  pre** 
bytère  très  convenable  à  edté  de 

Téglise^  une  maison  commune, 
construite  en  1840,  qui  a  coûté 
30,000  fr.;elle  renferme  la  mairie, 
la  salle  de  la  pompe  k  incendie,  les 
logements  de  rinstituteur,  derine- 
titutrice  et  de  la  directrice  de  la 
salle  d'asile,  les  salles  d'étude,  fré- 
quentées en  hiver  par  40  garçons 
et  35  iiUes,  la  salle  d'asile,  fré- 
quentée par  40  élèves  des  deux 
sexesyct  des  salles  de  réeréalion; 
une  pompe  à  incendie  donnée 
par  M.  lie  Cliiflet  en  1826,  et 
desservie  par  une  compagnie  de 
25  pompiers;   une    belle  pro- 
menade, dite  au  Rond^  cmplautée 
d'arbres  et  gavaia  de  baiieft  «a 
pierre;  9  places  jpqbfiques;  3  ta- 


taîties  ftvec  laToîn  et  abrenroir»  ; 

un  abreuvoir;  \m  puits  communal  ; 
2  oratoires,  et  Ol**  17'  de  pâtures, 
friches  et  terres,  d'un  rev.  cad.  de 
38ftfr. 

McSi  eomnntnatix:  491^  34*; 
CMipe  annuelle,  \^  SS*. 

Cliarles-Quint  avait  accordé,  en 
1531 ,  aux  habitants,  des  droits  d'u- 
sage importants  dans  ses  forôts  de 
Gronde»  tet  des  Vemois. 

Budget:  recettes  ord.  A'Hff  fr.; 

HoncB  Rimmiifinié 

Au  8ud-est  de  Montmirey-la- 
VHle.  Éê  dresse  fièrement^  au  mi- 
lieade  molles  ondnhifions  de  ter- 
rain, une  montagne,  en  forme  de 
cône  tronqtu'  ,  np[>eb^e  le  Mnnt  ou  le 
clmtenu  (jurnn  ou  Garin.  Le  som- 
met de  celte  colline,  d'où  la  vue 

tlane  aor  lee  immenses  plahies  de 
ï  Boargogne,  de  la  Bresse,  et  sur 
une  prandc  partie  de  la  Franche- 
Comté,  a  dû  être  autrefois  une 
forte  position  militaire.  On  y  re- 
marque des  entassements  de  pier- 
itîllas  4|iâ  déèrife&t  «ne  enceinte 
fignlière.  G>s  retaichements  ont 
encore  -lO"  de  largeur  h  leur  base 
et  une  hauteur  moyenne  de  i" 
30  c  Les  érudits  s'accordent  à  les 
considérer  comme  les  restes  d'une 
autfanidlaitioii  romaine.  An  moli 
ëùMm  4810, MM. Fallu  etBour- 
gon,  ayant  fait  exécuter  des  fouilles 
au  centre  de  ce  vallimif  dont  la 
surface  est  d'environ  i  hectares,  y 
Réouvrirent  des  ossements  hu- 
mains, des  dents  d'aramauTy  des 
fragments  de  verreetèelapoterie. 
L'établissement  de  ce  camp  avait 
pour  but,  non-seulement  ac  faci- 
liter la  surveillance  sur  tout  le 
pàya  d'alentour,  mais  encore  de 
protéger  la  voie  qui  passait  à  ses 
pkd^  teadant  da  Dole  à  la  ville 


minée  de  Dammartin.  L'antiqiK 
oratoire  dédii'  à  Nutre-Damo,  qui 
est  h  l'exti viiiile  bud-oucsl  du  re- 
tranchcment,  a  probablement  été 
substitué  au  temple  de  la  àkm 
protectrice  du  camp.  La  dénoas* 
nation  de  château  GvMn  se  np» 
proche  beaucoup  de  celle  de  fW- 
tenu  Vérnin,  si  frécpiommont  m- 
ployée  en  Gaule  pour  designer  un 
eamp  ou  une  fortificatiodromante. 
Au  mois  d'avril  1S4S,  M.  de  Ces- 
drecomrty  Ikisant  exécuter  des  tra- 
vaux au  nord  de  son  jardin,  du 
côté  de  la  j'ue  des  Nobles,  à  Monl- 
niirey,  rencontra,  à  deux  mcirtt 
de  preftmdeur  ,  les  restes  d'usé 
villa,  notamment  un  pavé  formé 
de  briques  de  deux  pouces  d'épais- 
seur, un  ba5sîn  àpuiserdc  l'eau  et 
un  vase  tMégant  de  cuivre  ôk'ctne, 
orné  de  figures.  Malgré  ces  indice! 
d'antiquité,  le  nom  de  Montanm 
ne  se  rencontre  dans  les  titres  mil 
partir  du  xi«  siècle.  Ce  lieu  se  dis- 
tinguait déjà  en  trois  quartiers  ap- 
pelés Monlmirey-le-Cbâtcau,  Cat 
tellum,  Montraircy-le-Bourgj,  Co» 
irum,  et  Montnrïivy-la-V9bi 
Villa.  Les  deux  premiers  éHieBl 
compris  sous  la  Résignation  pénê* 
raie  de  Mrmf7JuWij-ïe-ChâteaMjd 
les  plus  anciennes  chartes  ne 
tiennent  pas  d'une  manière 
cîale  llontmi^}-la-YiUe,iMun«^ 
ce  quartier  ne  faisait  qu'un  If  I 
avec  les  précédents.  Le  prf^^^ 
document  connu  cpii  renfcnuficeto 
distinction,  est  un  acte  duŒ^* 
décembre  1 1 99,  par  IcqueUMw* 
de  MÊimire  ^ontmîrcy),  &ayer, 
fils  de  monseigneur  Outhe,  cherar 
lier,  donna  à  l'abbaye  d'Acey  a 
part  dans  les  dîmes  de  grainsprosscs 
et  menues  qu'il  avait  droit dcpg' 
cevoir  à  Mimirey-le-Chàlel,  Mj' 
rcy-la-^^  etBrans^  ne  te  réief 
vant  que  la  dima  de  vîb.Aiii>^ 
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4le  juin  1300j^  Renaud  de  Mimircy, 
écuyer,  fils  de  fett  Ethevenin  d*£> 
dei  (le  village  détruit  àtSelei  est 

SppeiéauîoQRfliuilebois  desClefs), 
onna  au  même  monastère  la  pari 
de  dîmes  qu'il  tenait  en  franc- 
alleu  à  Mûntmirej-la- Ville  et  Vouf- 
fluiges. 

Seigneurie*  Montiiurej-la-VilIc 

dépendait  en  toute  justice  de  la 
prévôté  de  Montmirey-le-Chàteau. 
Les  habitants  étaient  soumis  à  la 
banalité  du  four,  du  muuliii^  et  à 
des  cens  en  argent  et  en  grains. 

Chevance  de  Velleguimry,  C'é- 
tait Tancien  fief  de  mairie.  Elle 
consistait  dans  la  propriété  d'une 
partie  du  territoire  de  Montmirey- 
la-Ville,  avec  la  justice  moyenne 
nr  les  meîx  (jui  en  dépendaient. 
Les  familles  établies  dans  ces  meix 
étaient  taillables,  exploitables  à  vo- 
lonté et  soumises  à  la  mainmorte. 
Elles  devaient  des  cens  enjargent,  en 
grains  et  en  cire.  Leur  condition 
âaitbien  inférieure  à  celle  des  au- 
tres habitants.  La  comtesse  Jeanne 
de  Bourgogne  donna  en  accvoisse- 
ment  de  fief  aux  possesseurs  de 
celte  chevance  la  propriété  du 
four  banal  de  Muutniirey. 

Lichevance  de  Yelleguindry  ap- 
partenait dans  l'origine  à  une  bran- 
che de  la  famille  de  Montmirev  qui 
«■npril  le  nom.  François  de  Mont- 
inirey  en  devint  pruprict.iire  en 
1320  par  son  mariage  avec  isubcllc 
4e  Vellegiiindry,  sa  parente.  Le 
il  mai  1405,  Béatrix  de  Senneccy 
la  vendit  à  Jean  de  Champdivers, 
écuyer,  qui  y  fixa  son  séjour.  Le  23 
imi  1532,  Hugues  de  Champdivers, 
icuyer,  petit-fiU  de  cet  acquéreur, 
vendit^  sons  faculté  de  rachat,  le 
fcnr  banal  à  Adrien  de  SaliTes» 
docteur  ès  droits  et  conseiller  au 
parlement  de  Dole.  Ses  aliénations 
l^artieUcs  ne  purent  éviter  sa  iiiinc. 


Ses  biens  ayant  été  mis  en  décret, 
furent  adjugés,  en  15G1,  à  M.  de 
Blanmer^  comte  de  Salnove  et  aei- 
gnew  de  Gastey.  Le'oemte  de  84« 

nove  se  ruina  à  son  tour.  Ses  do* 
maines  furent  saisis  et  adjugés,  en 
1618,  à  la  dame  Fauche,  son  é- 
pouse,  qui  ne  put  eu  payer  le  prix. 
On  les  revenfut  tor  elle  en  1045, 
et  M.  Moréal  s'en  rendit  adjudi- 
cataire. Cet  acquéreur  trouva  dans 
sa  fortune  les  moyens  de  rétablir  le 
four  banal,  de  rebâtir,  en  lGi7,  le 
moulin  (yx\  avait  existé  autrefois 
sur  le  bief  sortant  de  Fétang  de 
Montmircy-le-Chàteau  et  de  répa- 
rer les  bitiments.  Le  30  décembre 
1752,  Marie-Lazare  Exupère  de 
Moréal  et  Marie-Gabrielle  de  Mo- 
réal, sa  sœur,  épouse  de  Cluude- 
FVançois  de  Gordemoy»  écuyer, 
vendirent  le  four  banal  à  Désiré 
Montiicr,  maître  chiinirgien  àMont- 
mirey-la-Ville,  avec  20  arpents  de 
bois  qui  en  dépendaient,  à  prendre 
dans  la  forêt  de  l'Abergcment. 
Claude-Alexis  de  Plorimoiâ  obtint 
du  roi  le  don  de  retrait  féodal  et 
remboursa  M.  Monnier.  Claude- 
Antoine  de  Florimond,  son  frère, 
gentilhomme  du  duc  de  Penthit^vre, 
mi  succéda  dans  cette  ^ropnét^. 
La  chevance  de  VellegumOTy  ixi 
vendue,  le  23  août  1772,  par  le  Vi- 
comte de  Puy-Montbrùn,  héritier 
en  partie  des  dames  de  Moréal,  à 
Claude  -  François-Xavier  Uachclu , 
conseiller- maître  honoraire  '  à  ja 
chambre  des  comptes  de  Dolé^  pèi^ 
du  lieutenant-général  de  ce  nom. 
La  magniliccnec  qu'il  déploya  dans 
la  construction  de  son  château  blessa 
l'orgueil  du  comte  de  Florimond, 
qui  lui  causa  des  tracasseries  de 
toute  espèce.  Ce  gentilhomme,  par 
ses  manières  hautaines  et  ses  pré- 
tentions comiTie  seigneur  cngagiste 
de  laprévolé  de  Muutmircy,  s'était, 
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du  reste,  attiré  la  haine  de  toute 

la  population. 

Chùteav,_  De  l'ancien  château^ 
centre  de  la  cherance  de  YellQ* 
guindry,  il  ne  reste  qu'une  tour 
qui  fait  |>artie  des  dépendances  du 
château  moderne.  Le  château  bâti 
par  M.  Bachchi,  de  1772  à  1780, 
après  avoir  appartenu  à  M.  dç  CUi- 
flet,  premier  présMent  de  la  cour 
royale  de  Besançon  et  pair  de 
France  tous  Charles  X,  est  deve- 
nu \k  propriété  de  M.  le  baron  Pi- 
cot d'Ahgny,quiKhal)ile.  II  occupe 
une  charmante  position  sur  te  vcr- 
lant  d'im  coteaa,^  au  sud-est  du 
YÎl^a^  qu'il  domine.  Les  nombreux 
embeUissemenU  ajoutéB  par  M.  le 
baron  d'Aligny  en  ont  fait  une  des 
phis  belles  résidences  de  la  pro- 
vince. Le  parc  ^ui  t^eotu.ure^  arro- 
sé ^  le  gracieui  rat^au  de  la 
Brisotte^  dont  lès  eaux  mettent  en 
jeu  un  moulin,  est  planté  d'arbres 
des  essences  les  plus  varîi^es.  C'est 
dans  ce  château  que  le  g^jiu'ral  Ba- 
chetu  a  passé  les  premières  années 
de  sa^OBunessc^  et  que  1^.^  le  prési- 
'  dent  oeChiflet  ateiminé  son  hpno- 
•rabte  carrière. 

Fiefs  rfîuers.  Montmirey-la-Ville 
a  touj<»urs  été  habité  par  beaucoup 
de  familles  nobles.  De  ce  nombre 
étaient  celtes  des  Bfontnûrey,  des 
Lambrcy,  Guiltot,  Fîorimond,  fleu* 
rey^  etc.  Eudes  de  Lambrey,  cheva- 
lier, demeurant  4  Montmirev-Ja-. 
Ville,  donna,  en  1352,  à  l'abbave 
d'Acey,  sa  part  de  dimeti  dans  la 
paroisse  de  Pointre.  Guiltaume 
de  Lambrey,  mort  en  1485,  Jean 
de  Lambrey,  de  1513  à  1536, 
Etienne  de  Lambrey,  de  15,10  à 
1542,  faisaient  partie  des  chevaliers 
de  Saint-Georges. 

En  1586^  Philippe  Flonmond, 
éjuyer,  deMontmirey,  fut  nommé 
conseiller  au  parlement  de  Dole.  La 


maison,  avec  tour  et  meurtrière^ 
habitée  par  ses  descendants,  ap- 

Cartient  actuellement  à  Persii^au- 
ergiste.  Celles  defilM^de  Cedbe- 
court,  J.  Cbaigety  Lefranc-Dunend 
et  plusieurs  autres,  ont  conserré 
leur  physionomie  féodale.  Elles ap- 
parleiwient,  en  1780,  à  M.  de  Liau- 
court,  ayant-droit  de  M.  de  Guillot, 
à  Jacques  de  fleurey,  à  Claude-A- 
lexis Rousselle  de  Mysy  et  aux  an- 
nonciades  de  Dole^ 

Evénements  divers^  Voir  notre  j 
article  sur  Montmirey-le-Chùteau.  ' 

Eglise.  Moutmirey-la-ViUe  dô 
pendait  de  la  paroisse  de  Poîntre. 
Il  y  avait  àm  le  village ,  dès  k 
xvii«  siècle,  une  église  dédiée  à 
saint  Didier  ou  saint  Dizîer,  dont 
on  célèbre  la  fêle  le  23  mai. 

Le  13  avril  1491,  ^Vrvcy-Cour- 
SWf  bourgeois  d'Auxonnc,  y  ajouta 
une  chapelle  en  l'honneurde  Ao/»v- 
Uame-de-Pitié,  ok  it  fut  inljumc. 
Cette  chapelle  forme  aujotird  hui 
le  chœur  de  Téglise.  Une  seconde 
chapelle  latérale  fut  bâtie,  au  ir' 
siècle,  par  les  habitants,  à  Voca- 
sion  de  la  peste  qui  les  déciinait. 
et  fut  dédiée  à  saint  Sébastien.  Uiv 
confrérie,  placée,  sous  la  protediw 
de  ce  saint,,  y  faisait  ses  exercice*.- 
Lâ  famille  Picai{d^  Tune  des  piu> 
considérables  de  Hontmirej  et  le- 

Srésentée,  en  dernier  fti,  pir 
iSi'"*  Caroline  Picard,  veuve  de 
M.  Ryard,  ancien  offaver  d'uv 
fantene,  et  Thérèse  Picard,  veuve 
du  heutenaut-général  Puactt,  Ùi 
constrmre,  en  161^,  la  chapelle  de 
la  PrésetUaiioH  de  rioti-e-lkane,  et 

Ïélut  sa  sépulture.  L'archevêque 
e  Besançon,  en  érij^eaiit  en  suc- 
cursale, le  14  juin  1700,  la  chapelle 
de  Montmirey,  en  réserva  le  pa- 
tronage à  Pabbé  4'Acc j.  L'éditce 
actuel  se  compose  d*un  clocher, 
d'une  tribune,  d'une  nef,  de  deui 
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chapelles,  d'un  cliœur,  d'un  sanc- 
tuaire et  d'une  sacristie.  Le  clocher 
€ft  couronné  par  une  belle  flèche 

octogonale,  couverte  en  tnîles  ver- 
nissées de  différentes  couleurs.  Les 
chapelles  se  composent  chacune  de 
deux  travi'os  ;  leurs  voûtes  sont  or- 
nées de  riclies  nervures.  Celle  de 
gauche  renferme  un  très  joli  retahie 
en  bois,  du  style  de  la  Renaissance, 
ot  les  tombes  de  la  famille  Ficard. 
Les  deux  tableaux  sur  bois  qui  fer- 
maient le  retable  représentaient  la 
famille  des  fondateurs  de  la  cha- 
pette  et  sont  actuenement  déposés 
au  musée  de  Dole.  On  rcmartpie 
dans  le  dmetiîîre  les  tombes  de 
MM"*^  Marie-Joséphino-Fidèlc  Ghi- 
flet  ,  baronne  ricot  d'Aligny , 
morte  le  27  avril  4847,  et  Fré- 
dérique-HaddeineA^ctoire  de  Sif- 
frédy,  décédée  le  26  octobre  1825. 

Oi'Qtoire  de  Notre-Dame  du 
Mont-Guérin,  Cet  oratoire,  dédié  à 
Notre-Dame,  avait  été  bâti  à  une 
époauc  très  reculée  et  fut  toujours 
cétènre  par  les  jièlerinages  et  les 
solennités  mligieuscs  qui  s^y  fai- 
saient tous  les  ans.  Ruiné  par  le 
temps,  les  h.ibitanls  en  firent  recon- 
stniirc  un  nouveau, en  l^t>3,surlcs 
VUosde  rai-cliitecte  Vieîne,  de  Be- 
siiiçoBu  Ce  nouTcl  oratoire  continue 
d  ai firer  des  pèle  i  i  n  e  t  d'être  un  1  i  e  u 
de  prières  oii  les  fidèles  se  rendent 
en  grand  nombre  tmis  les  dimanches 
et  même  Dcndant  la  semaine.  Il  est 
question  de  construire  une  chapelle 
adHé. 

Biographie.  Les  familles  Dubief, 
de  Fk'urey ,  Dimand,  Ryard,  ont 
fourni  et  fournissent  encore  à  nos 
armées  des  ufiicicrs  de  mérite. 
Pierre  Lefranc,  né  à  llontmirey  le 
97novend^re  lS15y  auteur  de  plu- 
«curs  morceaux  de  poésie  très  esti- 
més, habite  Paris  où  il  s'est  fait 
distinguer  par  sa  haute  intelligence. 


II  fut  nommé  membre  de  l'assem- 
blée constituante  et  de  l'assemblée 
législative. 

Bibliographie.  Statistlc^ue  de 
l'an*,  de  Dole,  par  M.  Marquiset. — • 
Annuaire  du  Jura,  années  1843  et 
l>>  i(>.  —  Archives  de  la  préfecture 
du  Jura. 

«OBtinlreHe-chiitaa  (canton  de), 
arr.  de  Dole,  limité  au  nord  par  le 
dép.  de  la  Haute-Saône,  au  sud  par 
le  canton  de  Rochefort,  à  Test  par 
celui  de  Gendrey  et  au  sud  par  U 
dén.  de  la  Gdte-d'Or. 

Le  territoire  est  traversé  par  les 
routes  dép.  n»  11,  de  liesançon  à 
Dijon,  n*  12,  de  Vesoul  à  Auxonne, 
n"  13,  de  Dole  h.  Gray;  par  les  che- 
mins vicinaux  de  gr,  com,  n**  15, 
d'OrchamnsiiPointTey  37,  de  Mois* 
scy  à.OrcnampSy  et  par  plusieun 
ruisseaux. 

I^  canton  comprend  1  -t  commu- 
nes, savoir:  Brans,  Chamnagney, 
Clievigny,  Dammartin,  Frasne, 
Marpaîn ,  Moissey ,  Montmirey-la- 
VilJc,  Moti!raîrey-le-Châtcau,  Mu- 
tigncy,  Otllaoïges^  Peintre,  Pointre 
et  Thervav. 

Pop .  en  1846,  7127  hab.;  en  1 851, 
7058,  dont  3S4ihem.  et3516  fem.; 
pop.  spécif.  par  kil.  carré,  67  hab. 

Suriiiee  tcrrit.,  11,580^  95*; 
surf,  imp,,  ll,3i2\  savoir:  4920 
en  terres  lab.,  SOOo  en  bois,  1251 
en  vignes,  1012  en  prés,  321  en 
pâtures,  38  en  jardins,  et  le  surplus 
en  sol  de  bâtiments  et  cultures 
diverses;  d'un  menu  cadast.  de 
275,301  fr. 

La  plupart  des  communes  de  ce 
canton  faisaient  pai  tie  de  la  prévôté 
de  Montnuiey-le-Cbâteau. 

MoBtmlrcy-to-CMMcaa ,  Mynmy- 
riacus,  Mymyre ,  Mymyrey,  Mnnf.- 
mirey,  et  sous  la  première  repu- 


bliipic  Montmirey- l^s-Chaiinei , 
bouiig  de  TaiT.  de  Dole,  chef-lieu  de 
cant.;  p^^rcopt.de  Dammartinj  bur. 
<ic  poste  (le  Moisscy  ;  succui*salc  ;  h 
18  kil.  do  Dole  et  70  de  Luns-le- 
'Samiîer.AltitndeiSacr. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Dammartin,  au  sud  par  Mont- 
mirny-la-Ville  et  Moisscy,  à  l'est 
uarOlUangesct  Brans,  à  1  ouest  par 
Montmirey-la-VillectChampagncy. 

n  est  traversé  parla  route  dép. 

13,  de  Dole  à  Gray;  par  ledie- 
min  de  gr.  corn,  n"*  15,  (TOrehanips 
à  Poinlre;  par  les  rliemins  vie. 
tirant  à  Offlanges,  Chanipaprncy , 
Dammartin,  Montmirev-id- Ville  et 
Brans  ;  par  les  biefo  de  rétang  Cha- 
pelottcet  de  la  Fontaine. 

Ce  bouig  est  disposé  en  amphi- 
théâtre sur  le  revers  occidental 
d'un  coteau,  dans  une  position  très 
agréable.  Les  maisons  sont  généra- 
lement très  bien  bAties  en  pierre, 
rouvertes  en  tuiles,  et  composées 
d'un  étage  au-dessus  du  rez-de- 
cliaussée.  La  plupaHsont  précédées 
de  cours  closes  de  murs. 

Pop.  en  1700,  420hab.;cn  1840, 
475;enl851,48l,  dont  225 hom. 
et  257  feni.;  pop.  spécif.  par  kil. 
can'é,  59  hab.i  109  maisons;  144 
ménages.  Les  jiliis  anciens  registres 
de  l'état  civil  datent  de  1084.  Les 
habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  eiécuté  en  1824;  surf, 
teint.  803^  i3>,  divisés  en  3137 
parcelles  que  possèdent  380  pro- 
priétaires, dont  230  forains;  sui-f. 
imp.  787*»,  savoir:  298  en  terres 
lab.;  287  en  bois,  138  en  vignes, 
92  en  prés,  7  en  nareonrsy  2^  37* 
en  sol  et  aisances  oe  bâtiments,  48* 
en  friches  et  murgers,  et  38*  en 
vergers*  d'un  rev.  cad.  de  20,41 3  fr.  ; 
cont.  du*,  en  princip.  37:23  fr. 

I^e  soi,  montagneux  et  d'une  r<M  - 
tilité  moyenne,  produit  du  blé,  du 


seigle,  du  raélcil  de  blé  et  seigle^ 
beaucoup  d'avoine ,  peu  d'orge  et 

de  fniits,  dumaîs,  deslt'ijiimcsscc?, 
de  la  navette,  des  betterave!; ,  dc^ 
carottes  fourragères ,  des  ponuoci 
déterre,  duchanvTe,destnisroqgei 
et  blancs  de  médiocre  qnalilé,bùa- 
coup  [de  foin  et  des  foumgesaiti* 
ficiels.  On  importe  la  moitié  des  cé- 
réales et  on  exporte  les  2  3  des  \ins. 
Le  revenu  réel  dçs  propriétés  c>l  de 
4  fr.  pour  €ent« 

On  élève  dm  k  conuDunedes 
bôtes  à  cornes,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse", des  volailles  et  quelfies 
chevaux;7  ruches  d'ahcilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de* 
mines  de  fer,  non  exploitées,  et  de 
la  mauvaise  pierre  qui  ne  pevt  w^ 
vir  que  pour  les  chemins. 

Les  nal»itanls  fréquentent  le> 
marchés  4c  Fermes,  Auiunnc  et 
Dole. 

Foires.  Il  y  a  (quatre  foires  qui  te 

tiennent  les  26  janvier,  26  mar«. 
24  juin  et  10  septembre.  Ceil<^<l« 
24  juin  doit  être  transférée  au  4 
juin.  Le  principal  commerce (jai s J 
fait  porte  sur  le  bétail. 

ummeree  et  induttrie.  Les  pa- 
tentables  sont:  2  entreprcncun 4f 
bâtiments,  2  épiciers,  1  bouchér. 
2  marchands  de  bois  de  scia^f.^ 
menuisiers,  1  plâtrier,  3  aobejp- 
tes,  1  marécbal-taillandierjliWSff 
de  lonç,  1  ettarpentierytcNns»! 
1  cafetier.  Les  seuls  étaWisîon'^'j^ 
industriels  sont:  une  fabrique  ae 
I)l.\trc  et  un  battoir  de  graioààmA- 
né^e. 

Montmirey  est  le  siège  <n» 
justice  de  paix  dont  les  audiences 
se  tiennent  le  mardi  à  9  heures  ou 
matin,  et  la  résidence  d'un  huisiier. 

JJiens  comnwyiai/x:  nue  cgu« 
et  un  ancien  cimetière  derrièi«;flj 
nouveau  cimetière  au  nord-ei*  *J 
en  dehors  du  boungî  un  prwbytirt 
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près  de  l'église  ;  une  maison  corn- 
muie  constroite  en  1848^  qui  a 
coûté  33,000  fr.:  elle  renferme  la 
mairie,  Tauditoirc  de  la  justice  de 
paii,  la  salle  de  la  pompe  ;\  incen- 
die^un  corps-d('-[^ar(lc,  le  dépôt  de 
sûreté^  le  logement  de  l'instituteur 
et  la  nlle  d'étude  des  garçons^  fré- 
quentée en  hiver  par  4S  élàres; 
oneancienne  maison  commune  ren- 
fermant le  Incrément  d'une  institu- 
trice reli{:ieuse  de  l'ordre  de  la 
SaÎDtc-Famillc^dontla  maison  prin- 
cipale est  à  Besançon  ;  et  la  salle 
détnde  des  fdles^  fréquentée  en 
birer  par  45  élèves  ;  une  pompe  à 
incendie  manœuvrée  par  une  com- 
pagnie de  32  pompiers; 2  fontaines, 
i  lavoir  couvert  et  3  abreuvoirs; 
4  puits  conummaiix;  une  place  pu- 
blique; une  promenade  servant 
aussi  de  champ  de  foire,  et  ISl** 
01*  de  pâtures,  tiidies,  mares  et 
vignes,  d'un  rev.  ead.  de  1801  fr. 

Bois  communaux:  \&  02'; 
conpe  ann.  24^  44^. 

Budget:  recettes  ord.  7928fr.; 
dépenses  ord.  7028  fr. 

Bureau  de  ht  en  f ni  fiance  >  rev. 
ord.  3il  fr.  70  c.  répailis  entre 
indigents. 

HO^lC»  HISTORIQUE. 

-Airrestement  assis  sur  le  penchant 
à'wm  colline,  Montmirey  charme 
par  son  heureuse  situation^  dans 
on  pays  d'une  admirablebeauté:  en 
vo]^nt  SCS  jardins,  ses  prairies;  ses 
frais  paysages,  on  s  imaginerait 
volontiers  qu'il  a  été  bâti  pour  1rs 
plaisirs  de  l'homme  ;  mais  les  ruines 
de  l'ancien  ciiàtcau  qui  le  domine, 
dont  les  hautes  toim  s'associent  à 
tons  les  points  de  vue,  ramènent 
l'es|nit  à  d'antres  pensées;  on  se 
rfDorte  aux  iruerres  du  moyen-A<:e 
rtl'on  croit  entendre,  dans  les  liois 
li  dans  les  vallées^  les  pas  des  che- 


valiers qui  >'a\ancent[K)ur  attaquer 
ou  ponr  secourir  la  forteresse. 

Quelle  est  l'origine  de  Montmirey  t 
C'est  là  une  question  difficile  à  ré- 
soudre. Nous  croyons  que  ce  bourg 
existait  déjà  du  tempsdes  Celtes.  La 
dénomination  de  Croix  Bcline,  quo 
porte  un  canton  du  territoire,  paraît  • 
radiqucr  la  place  d'un  monument 
consacré  à  Belenus,  le  Soleil  ou 
l'Apollon  finulois.  Des  preuves  irré-« 
cusahles  alteslent  que  les  Romains 
fonuèrenl  des  établissements  à 
Montmirey.  yers  la  fin  da  xn* 
siècle,  en  fouillant  an  pied  du  cliâ« 
teau,  on  trouva  une  statue  de 
Diane  en  bronze.  Ka  partie  du  vil- 
lage dite  nux  Maisières,  mot  dérivé 
de  maccnœ,  masures,  est  jonché  de 
briques  et  de  tnileanx  romains.  Le 
nom  de  ce  bourg  apparaît  dans  le& 
chartes  dès  le  xi*  siècle.  Le  châ- 
teau, au  pied  duqiud  il  se  forma, 
était  déjà  à  cette  époquo  le  centre 
féodal  d'une  vaste  étendue  de  pays, 
occupée  par  quinze  'riHages  .dont 
cinq  ayaieiit  le  titre  de  paroisse. 

Seif/nt'f/n'c.  Suivant  une  recon- 
naissance de  Tan  l."»76,  la  prévôté 
de  Montmirey  comprenait  le  bourg, 
la  ville  et  le  ch&teau  de  ce  nom, 
Frasne,  Pbintrc,  Pbintre,  lHuQunar> 
tin.  Brans,  OfRangea  et  Mmtaer. 
Dans  des  temps  plus  reculés,  elle 
s'étendait  jusqu'aux  bords  de  l'O- 
nonau  nord,  et  au-^dclà  du  ruisseau 
e  la  Brisotte  à  l'ouest.  Le  seigneur 
arait  sur  tont  le  territoire  et  wt  sit* 
jets  de  la  prévôté  la  jnitiee  hftute, 
moyenne  et  basse,  avec  pouvoir 
d'instituer  un  prévôt  châtelain,  un 

Srocureur,  un  scribe,  un  capitaine 
n  château,  un  gruyer,  des  sergents, 
des  gardes,  des  forestiers,  des  mai- 
res etdestabelUons.  Leprévdt avait 
qualité  pour  prononcer  les  condam- 
nations à  moiij.les  faire  exécuter, 
et  pour  requérir  tous  les  sujets 
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«rassiîiteranï  ovéciilions,  sous  poine 
d'uueumentle  de  suixaulc  suis.  Ceux 
4'entre  ces  derniers  qui  refusaient 
de  relevfir  le  ligne  patibulaire^ 
payaient  une  amende  de  trois  sols. 
Les  habitants  devaient  à  toute  ré- 
auisition  venir  nasser  la  revue 
J'armes  devant  le  capitaine  chà- 
(elain,  faire  le  guet  et  gaide  au 
cbftteau,  contribuer  aux  réparations 
de  ses  mui  nilles,  fossés,  chaufTaux 
et  échiiîes.  Ils  étaient  soumis  à  la 
baualilé  du  four  et  du  moulin  bâti 
à  Textrémité  de  l'étang  Chai>ek>ttc. 
Le  seigneur  avait  le  droit  d'exiger 
l'impôt  des  quatre  cas,  les  épaves, 
d'amodier  la  chasse  des  perdrix,  la 
clergeric,  la  scriberie  et  le  tabcl- 
lionné,  d'échantilloiuier  Ictf  poids 
et  mesures,  de  vendre  exclusive- 
ment du  vin  peiukiit  30  jours  après 
l'octave  de  Wques,  de  publier  le 
ban  des  vendeugei,  de  percevoir  les 
droits  de  vente  et  d'éminagc  aux 
foires  et  marchés.  Il  lui  était  dû  1:2 
deniers  estevenants  par  chaque 
toise  de  maison  ayant  issue  sur 
une  nie  ou  «n  chemin,  autant  par 
SQÎture  de  pré,  et  6.  deniers  seule- 
ment par  journal  de  terre,  d'après 
le  masura^c  fait  par  les  quatre 
échevins  en  présence  du  pi'évùt^  Le 
bois  des  Clefs,  d'une  lieue  de  circuit, 
était  la  propriété  du  seigneur.  Les 
habitants  avaient  néanmoins  le 
droit  d'y  prendre  du  bois  mort  pour 
leur  usaf^e  et  d'y  mettre  des  porcs 
en  payant  12  deniers  par  tète. 

Franchises,  Jeanne,  reine  de 
France  et  comtesse  de  Bourgogne, 
par  une  charte  datée  à  Gray  le  âO 
décembre  déclara  atïranehir 

les  habitants  de  son  bourp  de  Mont- 
luirey  de  toutes  tailler,  aides,  sur- 
prises^ çuises,  ramussoru,  corvées, 
charrois,  mainmorte,  rederanees , 
servitudes,  et  de  toutes  autre-s  exac- 
tions ordinain^  et  extraordinaires. 


Elle  se  réécna  la  justice  haute, 
moycune  et  basse,  l'ost  et  lachcvau- 
dbée  pendant  un  jour  et  une  uuit 
dans  Parchevèché  de  Besançon,  et 
même  plus  longtemps  si  elle  le  vou- 
lait, mais  h  ses  frais.  Le  châtelain, 
la  prévôt  ou  leurs  lieutenants  de- 
vaient connnander  toutes  tes  expé- 
ditions. Les  personnes  malades,  les 
veuves,  les  uUes  non  mariées,  les 
enfants  au-dessous  de  10  ans,  l< 
vieillards  pauvres,  âgés  de  plus  de 
GO  ans,  et  les  maris  dont  les  feramcs 
étaient  en  couches,  n'étaient  poiat 
tenus  à  ce  ser>ice..  Chacun  était, 
du  reste,  admis.à  se  faire  remplacer. 
Les  bouigeoîs  furent  autorisés  l 
élire  chaque  année,  le  jour  de  fêle 
de  saint  Michel,  quatre  échevi;;> 
pour  administrer  les  affaires  de  la 
communauté ,  jeter  des  tailles  et 
taire  les  règlements  de  police.  Cei 
magistrats  devaient  seulement, 
avant  d'entrer  en  fonctions ,  jun  r 
entre  les  mains  du  prévôt  de  défen- 
dre les  droits  du  seigneur.  Uc$ 
amendes  de  3,  7,  10,  40  et  60  «ub 
furent  fixées  pour  les  crimesetdilili^ 
selon  leur  gravité.  La  liberté  infi- 
▼iduelle  fut  garantie.  Nul  ne  pounit 
être  appelé  en  justice  hors 
bornes   de  la  franchise.    Ea  cai 
d'appel  des  sentences  du  baiih  et  à» 
prevdty  les  causes  ne  pouvaient  être 
portées  qu'aux  jours  généraux  te- 
nus par  les  officiers  du  paHemcnt- 
Furent  dispensés  de  payer  \c  droit 
d'habitantage ,  savoir:  les  physi- 
ciens, cliirurgicns,  barbiers,  tonac- 
lien,  maçons,  charpenlîen,  mer-  | 
ciei-s,  cordonnien,.  bourrelieiff 
boulangers ,  bouchei"s  ,  épicier» , 
couluiiers,drapiei's,  tisserands,  ua- 
gnins,  couteliers  et  potiers  d'étaip. 
Ces  industriels  étaient  même  dis-  j 
pensés,  pendant  sept  an^  du  ser- 
vice de  1  ost  et  de  la  chevauchée,  et 
de  toute  eiaction. 
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Les  mcssiers  forestiers  des 
biens  communaux  ainsi  que  les 
gardes-vignes  étaient  laissés  à  la 
pomioation  des  éçhevios.  Chacun 
pouvait  apporter  vendre  du  pain  et 
a  antres  DMvcfaandises  aux  marchés 
sans  être  inquiété.  Le  seigneur  de- 
vait même  pi^oteger  les  marchands 
aui  venaient  ou  s'en  allaient  et  les 
Mire  accompagner.  Les  droits  d'u- 
lage  et  de  pAturage  et  la  propriété 
des  biens  commimaux  furent  con- 
iinnés  aux  habitants.  Le  droit  de 
lods  sur  les  mutations  d'Immeubles 
fot  fixé  à  7  deniers  par  Uvre  pour 
le  vendeur  et  autant  pourraçhcteur, 
et  celui  d'éminage  devait  ^  le 
même  qn'i  Dole. 

La  reine  s'engagea,  dans  le  cas 
oïl  les  échevins  le  requerraient, 
de  dore  le  bourg  de  murs,de  fossés 
ctdeportc&^  à  condition  que  les 
bebilants  resteiaient  chafgés  de 
fentretieD  de  ces  foiiificatkins.Elle 
obligea  tout  nouveau  seigneur, 
ainsi  que  ses  baillis  et  prévôts,  à 
jttrcr,  à  leur  avènement  ou  à  b  ur 
entrée  en  fonctions,  le  maintien  des 
pnriléges  contenus  en  cette  charte. 
Philippe^le-Hardi  et  Philippe ->le- 
Bon  remplirent  effectivemnit  cette 
îonnaiilé. 

iNonoand  a  donné  une  analyse 
dpce  document,  mais  il  est  pro- 
Me  ipi'il  ne  Tayait  jamais  lu,  car 
loit  ce  qu'il  en  dit  est  imaginaire. 

Seigneurs.  Tous  les  historiens 
qui  ont  parlé  de  Montmirey  ont 

S retendu  que  cette  seigneurie  était 
e  fucien  domaine  des  comtes  de 
Bnnyogne  et  la  résidence  de  ces 
princes  pendant  ane  partie  de  l'an- 
née. C'est  une  erreur  très  grave. 
Celte  terre  était  dans  l'origine  un 
Iranc-alleu  et  appartenait  à  une  ta- 
■iOe  qui  égahut  en  ndklesse  et  en 
puissance  celle  des  sires  de  Pesmes 
et  dlSsImbonne.  Guillaume,  sire  de 


Mymyre  (Montmirey),  fut  témoin, 
vers  1  an  1092,  d'une  donation  faite 
à  l'église  de  Besançon  par  Etien- 
nette  éà  Yicune>  épouse  de  Guii' 
Isumexle-Gnuid^  comte  de  Bour- 
gogne. Vers  Tan  1137,Rainaudia, 
comte  de  Bourgogne,  confirma  les 
dons  faits  à  Tabbaye  d'Acey  par 
Hugues  de  Montmirey  et  ses  nls. 
Hugues  de  Mimirey,  Gérard  d'Ei- 
tranonne,  Guillaume  de  Pesmes, 
Pierre  de  Scey  et  autres,  assistèrent 
en  1 1 40,  à  Besançon,  au  don  fait  à 
la  même  abbaye  des  dîmes  d'Acey 
et  de  Colombier  par  Milou  de  Fre- 
lois,  pour  le  repos  de  son  àme,  de 
cellies  de  Milon,  son  père,  du  comte 
Luidolphe  et  de  k^empereur  Conrad, 
ses  ancêtres^  Cette  donation  fut 
confirmée  en  42'24  par  Odon,  fils 
de  Simon  de  Frelois,  chevalier,  du 
consentement  de  Milou,  son  iils.  En 
1137,  Nardnin  de  Mimirey,  cheva* 
lier,  donna  à  Acey  un  ppé  situé  à 
Frasne.  Gérard  de  Mimirey  Yifait 
en  1182.  Guy  de  Mimirey,  cheva- 
her,  fils  de  Mgr  Au<lon,  sire  de 
Mimirey,  accorda,  en  1203,  aux  re- 
ligieux aAcey,  l'usage  et  le  pâtu- 
rage dans  leahoiade  VoufQanges, 
et  le  pâturage  sur  le  fmage  de 
Taxenne  et  dans  la  chàtellenie  d'Es- 
trabonnc.  U  (it  approuver  cette  do- 
nation par  Boniie-Famme  de  Pes- 
mes, son  épouse,  et  ses  ffls,  Guy, 
Othon,  Audon  et  Etienne. 

Au  mois  d'avril  1200,  Aymon, 
chevalier,  dit  Téte-llardie,  sire  de 
Mimire,  donna  à  Acey  tout  ce  qu'il 
avait  à  titre  héréditaire  dans  les 
dîmes ,  en  blé  et  en  vin,  de  Mont- 
mirey«la-yaie.  En  1256,  il  engagea 
au  môme  monastère  le  tiers  des 
dîmes,  en  blé  et  vin,  de  Mimire-le- 
Chdlel,  pour  A  livres  estevenaiites. 
L'année  suivante,  il  approuva  le  don 
Que  Yiennet  de  Mimire  avait  fait  à 
Acey  de  ses  droits  sur  la  chapelle 
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de  Mmiirc.  Les  prieun  de  Saint- 
Léger  et  de  Baînt-SauTcur^  attachés 
à  sa  cour,  apposèrent  lem  fceaux 
à  CCS  différents  actes. 

Au  mois  de  décembre  4290,  Ri- 
chard II  de  Mimirej,  écuyer,  tils  de 
Mgr  Othe,  sire  de  oGmirey,  dotma, 
pour  le  saint  de  son  âme ,  à  l'abbé 
a'Acey,  sa  part  de  dîmes  de  Mimi- 
rey-Ie-GhAtel,  Mimiiey-la-YiUe  et 
Brans. 

Les  titres  que  nous  venons  d'a- 
nalyser montrent  éTidemment  que 
la  seigneurie  de  Montmircy  appar- 
tint^ au  moinsjusqu'àlafindu  xin« 
siècle,  à  une  famille  dont  les  aînés 
se  qualifiaient  de  sires  de  ce  lieu. 
On  ignore  commeut  ce  domaine 
passa  dans  les  nains  du  soureraln. 
On  sait  seulement  que  Jeanne  lî, 
comtesse  de  Bourgogne,  en  jouissait 
en  \  323.  Isabelle  de  Franco ,  sa  fille, 
mariée  au  dauphin  de  Viennois, 
l'obtint  en  1330,  pour  supplément 
d'ammage,  de  sa  sœur  alnee,  Jean- 
ne Uly  épouse  d'Eudes  IV^  duc  de 
Bourgogne,  en  vertu  d'une  sentence 
arbitrale  rendue  par  Philippe  de 
Valois,  roi  de  France.  Cette  prin- 
cesse, après  la  mort  de  Jean ,  sire 
de  Ftticogney,  son  second  époux , 
vint  habiter  le  château  de  Montmi- 
rcy et  s'y  entoura  d'une  cour  nom- 
breuse, ainsi  qu'on  en  peut  jn^^er 
par  les  dispositions  de  son  testa- 
ment daté  de  ce  château  le  jeudi 
avant  laSaint-Bamabéf 945.  A.i>rès 
avoir  institué  pour  ses  héritiers 
universels  la  duchesse  et  le  duc 
de  Bourgof^ic,  et  fait  des  legs  à 
toutes  les  é|zlises  paroissiales  bâties 
sur  les  tciTcs  de  sa  domination, 
de  même  qu'à  plusieurs  commu- 
nanlés  religieuses,  elle  donna  des 
sommes  plus  ou  moins  fortes  à 
Jean  de  Scey,  son  chevalier,  à 
Jeannette  d'Avilley ,  à  Béatrix,  sa 
sœur,  à  Isabelle,  épouse  d'Otton 
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dTsclienoult,  et  à  Alii  de  Bnen, 

ses  damoiselles,  à  Pierre  de  Gray, 
Jacques  de  Vesoul  et  Henri  de  Be- 
sançon, ses  chapelains ,  à  Renaud 
de  Cugncy  et  Jacques  dcBaltand, 
ses  confesseurs,  à  maître  Aubrj  el 
Jean  de  Beaumeix,  ses  cirisîiiiBi» 
à  Farpillat,  son  messager,  et  à  m 
grand  nombre  de  ses  domesliqatf 
des  deux  sexes. 

Philippe  dit  de  Rou\Tes,  duc  de 
Bourgogne,  avait  donné,  avuit 
1360,  le  chfltean  de  Uontmiief  et 
SCS  dépendances  à  Amé,  comte  Ht 
Genevois.  Ce  seigneur  céda  ce  do- 
maine, en  4363,  à  Blanche  de  Ge- 
nève, sa  sœur,  en  considération  k. 
son  mariage  avec  Uugues  de  Chi' 
lon-Ariay  II.  Après  la  nunt  de  m 
épouY,  arrivée  en  1388,  MaBche 
fixa  sa  demeure  dans  ce  manoir. 
Elle  y  vivait  retirée,  lorsque  le  pm- 
cureur  du  duc  de  Bourgogne  pré- 
senta reouètc  au  bailli  d'Aval  pour 
'obtenir  la  nSnmon  de  cette  tefR 
au  domaine.  Blanche  entreprit 
d'abord  de  se  maintenir  dan?  h 
jouissance  d'une  propriété  qui  lui 
avait  été  donnée  en  mariage; aais. 
sur  Tavis  de  sages  conseillers,  A 
mandaaa  duc,  et,  ensonabittV 
la  duchesse  de  Bourgogne^ 
renonçait  aux  procédures  conriS^ 
cées  pour  sa  défense,  et  les  supplu 
l'un  et  l'autre  de  décider  cetK  «• 
faire,  se  soumettant  par,»"'"* 
toutcequHls  ordonncraienl.  «n- 
dant  qu'elle  attendait  la  répon»  à 
sa  re(piète,  le  procureur  du  duc 
obtint  du  bailli  d'Aval  une  «n- 
te  née  qui  la  condamnait  à  1«SJ* 
la  terre  de  Montmirey  avec  s»  «• 
pendances,  pour  être  Ténnie  au  do- 
maine, et  à  en  restituer  les  m} 
perçus,  estimés  (iOOO  fr.  Cet  arrrt 
causait  la  iniine  de  Blanclie:  ^" 
malheureuse  princesse  FJ*"* 
une  seconde  requête  aa  p*'"' 
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de  l'attendrir.  Après  lui  a- 
rappelé  nionin  ur  qu'elle  avait 

^  ^'Ire  sa  parente,  les  c  hagi'ins  de 
>6>-  n  veuvage ,  le  peu  de  Liens 
^t— i'cllc  Dosscdait,  la  perte  de  ses 
•^~**,  eue  le  conjura  d'avoir  pitié 


dT  «lie  et  de  ne  point  faire  mettre 

îi  exécution  le  juçcmenl  de  son 
\»n.il!i  d'Aval.  Philippe -le -Hardi, 
secrcîement  d'accord  avec  ses 
oCBciers,  conserva  la  terre  de 
Mootimrey,  mais  il  fit  remise  à 
Blanche  de  la  restitution  des  fruits 
à  laquelle  elle  avait  été  condamnée, 
et,  par  lettres-patentes  du  12  mai 
1398,  lui  assigna  une  pension  de 
200  livres  que  son  receveur  géné- 
ni  de  Bourgogne  devait  lui  payer, 
»  vie  durant,  le  jour  de  la  fete  de 
saint  André. 

Pliilippe-le-Hardi ,  en  mnriant 
Catherine,  sa  seconde   (illc,  en 
1388,  au  duc  Léopold,  second  fils  de 
Fempereur  d'Autriche,  lui  assigna 
100,000  fr.  pour  sa  dot.  Après  la 
mort  de  Philippe,  le  duc  Jean  con- 
tinua de  naycr  à  sa  sœur  le  revenu 
<îe  son  aouaire.  Phiiippe-le-Bon, 
Dour  rembourser  sa  tante  de  ce  qui 
m  lestait  encore  dû.  lui  assigna, 
pir  on  nouveau  traité  de  1421, 
tme  rente  sur  différentes  terres  de 
Ron  domaine  et  entre  autres  sur  le 
c\vàleau  de  Montmircv,  qu'il  lui  cé- 
à  litre  d'usufruit  viager,  à 
CQBditioQmi'clle  l'entretiendrait  en 
Mo^t.  Après  la  mort  de  Cathc- 
nne,  ce  domaine  rentra  dans  les 
raains  des  souverains  de  Bourgogne 
tt  V  resta  pendant  plusieurs  siècles. 

Le  2  avril  1099,  Louis  XIV  l'en- 
pgea  à  Jean-François  Maréchal 
Je  Longeville,  professeur  en  droit 
a  "université  de  Besançon,  à  Jeau- 
Bantiste  Richard  de  Villcrs-Vaudey 
•tàHilaire-Joscph  Duban,  conseil- 
lers au  parlement  de  la  même  ville, 
^M-derroisfard,  marquis  de  Brois- 


sia,  à  M.  Bouhelicr,  procureur  gé- 
néi  al  à  la  chambre  des  comptes  de 
Dole,  à  Antoine  Mairot  de  Muti- 
pny^  Augustin  Florimond,  Géraid 
de  Guillot  et  autres  seigneurs  qui 
possédaient  déjà  des  fiefi  sans  jus- 
tice dans  cette  prévùté.  La  rente 
annuelle  qui  représentait  le  prix 
de  cet  engagement  était  si  infé- 
rieure à  la  valeur  réelle,  que  le  roi 
ordonna,  en  1719,  la  revente  de 
cette  seigneurie.  Les  mêmes  ac- 
quéreurs s'en  rendirent  de  nou- 
veau adjudicataires  en  Vadjuignant 
les  personnes  qui  avaient  l'inten- 
tion de  mettre  des  enchères.  En 
17:jl,  cette  revente  fut  annulée  et 
Montmirey  fut  compris  dans  le  bail 
des  fermiers  généraux.  M.  Claude- 
Antoine  de  Flonmond,  gentil- 
homme du  duc  de  Pentliièvie,  fit 
des  offres  tellement  magnifiques, 
qu'il  devint  seigneur  engagiste  de 
Monlunrcy  par  une  vente  consentie 
en  sa  faveur  le  23  décembre  i  7G9. 
Ce  gentilhomme  prit  dès-lors  le 
titie  de  seigneur  de  Montmirey  et 

le  conserva  jusqu'au  moment  die  la 

révolution. 

Château,  Le  château  occupait  le 
sonmiet  d'un^  monticule  qui  était 
coupé  pic,  si  ce  n'est  au  nord-est 
et  à  Test  où  il  itaît  séparé  du  reste 
de  la  montagne  par  un  fossé  creusé 
dans  le  roc  vif,  large  de  30'"  sur 
15"  de  hauteur.  Il  se  composait  de 
quatre  grosses  tours  carrées  reliées 
entre,  eues  par  des  corps  de  ]b»flti- 
mentsqul  fermaient  une  vaste  cour, 
n  ne  reste  de  cette  immense  cons- 
truction que  les  tronrons  de  deux 
tours  et  quelques  pans  de  murs. 
On  a  trouvé  au  milieu  de  ses  rui- 
nes des  éperons,  de» femde flèches, 
des  javelots,  des  clefsjy  des  mon- 
naies des  ducs  de  Bourçogne.  Par- 
rai  ces  pièces  était  uncmédedlle  en 
cuivre  qui  présentait  d'un  cdté.  un 
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orang-outang  debout,  tenant  de  la 
main  droite  une  épéc  renversée,  et 
soutenant  de  û  main  gauche  un 
écusson  chargé  de  fleurs  de  lis. 
Au  milieu  des  décombres  de  la 
cbaneîle,  on  découvre  des  colonnes 
et  des  sculptures  qui  attestent  le 
luxe  avec  lequel  avait  été  décoré 
ce  monoment.  Dans  le  sein  de  la 
colHne  eiistent  de  vastes  souter- 
rains voûtés.  On  y  a  découvert,  il 
y  a  quelques  années ,  des  amas  de 
gi*ains  qui  y  avaient  été  enfouis 
lors  du  dernier  siège  subi  par  la 
forteresse.  Le  propriétaire  de  ces 
ruines,  M.  de  Mairot,  ancien  offi- 
cier de  cavalerie,  a  planté,  avec 
beaucoup  d'art  ot  de  goilt,  les  flancs 
de  la  montagne.  Un  jardin  dessiné 
par  un  artiste  habile  et  une  char- 
mante habitation  en  couvrent  le 
sommet.  De  cepoint,  on  découvre 
de  tons  cdtés  nn  magmfique  pano- 
rama. 

Normand,  entraîne  par  son  pa- 
triotisme local,  s'est  plu  à  imaginer 
une  tradition  d'apres  laquelle  la 
reine  Clotilde  serait  née  au  château 
de  Montmirey.  Il  n'est  pas  besoin 
de  dire  qu'elle  n'a  pas  le  moindre 
fondement  et  qu'elle  est  aussi  in- 
vraisemblable que  celle  qui  la  fait 
nattre  an  éhftlean  de  Montmorot. 
Quant  au  séjour  de  Béabriz,  fille  de 
Rainaud  III,  dans  ce  châtcany  où 
elle  aurait  été  retenue  captive  par 
.«;on  oncle  Guillaume,  c'est  une  pure 
supposition,  et  encore  ne  serait-elle 
pas  venue  à  fesprit  d'un  de  nos 
graves  historiens,  i^il  avait  su  qu'au 
temps  de  cette  princesse,  la  lorte- 
resse  de  Montmirey  n'appartenait 
pas  aux  souverains  de  Bourgogne, 
mais  bien  à  des  seigneurs  parti- 
culiers. La  délicieuse  historiette 
publiée  surMainfroy  de  Montmirey 
iiar  M.  Dusillet,  dans  sa  chronique 
sur  Frédéric  Bari^eroosse,  n  est 
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au'une  poétique  fiction.  Le  château 
e  Montmirey  a  été  bâti  au  xi*  siè- 
cle par  les  seigneurs  qui  en  por- 
tèrent le  nom,  et  est  resté  eatae 
leurs  mains  jusqu'au  commeutt- 
ment  du  xrv*  siècle.  Attaqué  par 
les  barons  comtois  confédérés  en 
4336,  on  ignore  quel  sort  lui  fut 
réservé  ;  on  sait  seulement  que  le 
bourg  qui  était  à  ses  pieds  et  IMM 
les  villages  emironnants  fineotî»' 
cendiés.  Ce  qui  ferait  croire  qu'il 
résista  aux  attaques,  c'est  que  U 
reine  de  France  y  scjouroa  tTec 
son  ^eone  fils,  le  duc  de  Bourgogne, 
le  i  janvier  1357,  et  que  Buoebe  | 
de  Genève  y  fixa  sa  résideon  dl 
1388  h  1398.  De  vaillants  capi- 
taines  furent  chargés  de  sa  défense 
pendaut  le  cours  du  xv*  siècle. 
Anssitét  que  lea  habitants  de  Dok 
eurent  chassé  de  leur  ville,  en 
1477,  la  garnison  firançaise  fùj 
était  entrée  au  nom  de  Louis  X( 
les  défenseurs  du  château  et  du 
bourg  de  Montmirey,  placée  soiu 
les  ordres  de  Claude  de  Vandnj> 
arborèrent  les  hannières  de  Mme 
de  Bourgogne,  leur  souveraioe  lé- 
gitime. Ils  ne  lardèrent  pas  k  èlrc 
punis  de  leur  fidélité.  Âpres  la  be* 
taille  dePont-lès-Magny(147Uli 
TrémoniUe  traversa  rOgnon  et  Mf 
la  tous  les  bourgs  environnants. 
Pesmes,  Mamay,  Montmirsv,  R>- 
chcfort,  furent  réduits  en  cendre* 
et  les  habitants  passés  au  G]  de 
l'ébée.  M.  Marquisot  a  cm  que  le 
CMteau  de  Montmirey  anil  {chi^ 
pé&lafttreiir  des  Françsîs;  M 
il  se  trompait  grandement,  car  il 
fut  entièrement   démantelé.  U 
place  du  don  jon,  des  jardioS)  ^ 
verger,  couverte  de  ronces  ^j»  , 
broussailles,  fut  acensée,  en  1 W  | 
à  différents  particuliers.  On  tâi- 
blit  quelques  lo^ments  dans  la 
maison  forte»  mais  U  forteresie  ae 
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pouvait  plus  offrir  de  résistance; 
aussi  ne  joua-t-cUe  aucun  rôle  dans 
les  guerres  du  xvii*  siècle.  Les  ha- 
bîtaoto  se  rélbgîèrent  dans  ses  ma- 
soves  en  IKM,  pour  échapper  à  la 
peste  qui  désolait  leur  village. 

Pr^tti'.  La  prévôté  de  Montrai- 
rey  était  administrée  par  un  prévôt, 
un  procureur,  un  scribe  et  plusieurs 
sergents.  Le  prMC  anùt  drint  d'as- 
tisterà  Vasaeinblée  des  Etats  de 
Kranche-Comté.  Cet  office  fut  pos- 
sédé longtemps,  à  titre  héréditaire, 
par  une  branche  cadetlo  de  la  niai- 
son  de  Montmirc^.  Narduin  de 
Ifootmircy,  cheraber,  était  prë^dt 
de  ee  Keu  en  1137:  Gémd  en 
4 182;  Gilbert, chevalier,  en  4235. 
Cette  branche  se  subdivisa  à  son 
tour,  et  on  distingua  ses  membres 
sous  les  noms  de  ^'ellcguindry,  d'E- 
cleî  oa  des  Qeb,  de  Bèse,  etc.  Dès 
le  XT*  siède^  cette  prévôté  fut  réu- 
nie à  la  seîgneune  principale  et 
donnée  à  ferme.  Après  la  conquête 
de  la  province,  en  167i,  elle  fut 
oiganisëe  comme  toutes  les  pré- 
vdtéf  roiyales.  Le  roi  se  iterva  la 
nomination  de  tous  les  offices. 

Gruerie.  La  conservation  des 
forêts  de  la  prévôté  fut  confiée  d'a- 
bord à  un  forestier  qui  tenait  son 
of&ce  en  ûef  et  avait  plusieurs  gar- 
des sous  ses  cidres»  Apiès  l'oiiga- 
nisatiindes  grueries,  un  lieutenant 
local  dn  j^yer  de  Bomgogne  «fait 
son  siège  &  Montmirey  et  jugeait 
tous  les  délits  commis  dans  les  bois. 
Le  gruyer  ne  venait  qu'une  fois 
par  an  tenir  ses  asôses  ponr  rece- 
voir l'apliel  des  sentences  de  son 
Kentenant.  Cette  gruerie  fut  sup- 
primée lors  de  l'organisation  des 
maîtrises  des  eaui  et  forêts. 

Fiefs  divers.  Le  bourg  de  Mont- 
mirey fothdnté  jusqu'au  xv«  siècle 
par  un  nand  nombre  de  familles 
noUes.  Ëndesde  Fomns  y  possé- 


dait, en  129 1,  proche- du  cbâteatr, 
une  maison  forte  qui  relevait  di- 
rectement du  souverain.  Pierre  de 
Portier,  cbevalier,  fils  de  Hngnet 
de  Frelois,  chevalier  et  descendant 
de  l'empereur  Conrad^  tenait,  à 
titre  de  franc-alleu,  une  maison 
dans  le  bourg,  un  domaine  con- 
sidérable et  des  dîmes  dans  l'élen* 
due  dn  territoire. 

Halles,  n  y  avait  à  Montmirey 
un  marché  psr  semaine  et  quatre 
foires  par  an,  qui  se  tenaient  sous 
des  halles.  Ces  halles  existaient 
déjà  au  XIV*  siècle.  Le  lundi  avant 
la  fête  saint  Jean-Baptiste  de  Taa 
1327,  Lambélin  Bollole,  de  Bransi^ 
fut  assigné  à  comparaître  aux  jour- 
nées tenues  dans  cette  halle  par 
II...,  abbé  de  Cheilieu,  et  monsei- 
gneur Hugues  d'Arbois,  ^re  en 
lois,  commissaires  ncounés  par 
Jeanne,  reine  de  France,  pour  con- 
naître de  tous  les  faits  d'usure 
commis  dans  le  comté.  L'accusd 
déclina  la  compétence  de  ce  tribu- 
nal en  avouant  qu'il  était  homme 
de  l'abbé  d'Acey*  Le  célèbre  Ar* 
ducius,  dit  Pepin^  de  la  cité  de 
Turin,  clerc-notawe  public  de  l'au- 
torité de  l'empereur,  dressa  pro- 
cès-verbal de  cette  déclaration, 
en  présence  de  Guillemin,  chà- 
tehun  de  Montnûrey,  et  de  phaaieiin 
antres  nobles. 

Etat  de  Montmirey  au  moyti^ 
âge.  Par  la  charte  de  franchises 
de  4323,  la  reine  Jeanne  s'obligea 
d'entourer  le  bourg  de  Montmirey 
de  murs^  de  toors^  de  fossés  et  de 
portes,  si  les  habitants  le  requé- 
raient ;  mais  on  ignore  si  ces  forti^ 
fications  ont  existé,  car  il  n'en  reste 
aucune  trace.  La  noblesse,  la  bour- 
geoisie, les  marchands,  les  nom- 
breux officiers  de  justice  qui  habi- 
taient ce  bourg,  les  assises  qu'y  te- 
naient le  hailu  de  Doie^  kgruyer 
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de  Bourgogne,  le  j^rdvût,  les  foires 
et  les  marclu^s,  lui  donnaient  une 
grande  îmnortatico. 

liilKirois^  de  Pointre.  Il  y  aviiit 
dans  le  bourc  une  chapelle  dédiée 
à  la  Nativité  de  la  Vierge,  dont  plu- 
sieurs titres  du  \ni*  siècle  font  déjà 
mention.  Elle  fut  érigée  en  église 
succursale  par  décret  de  l'archo- 
véquo  de  Besançon,  le  il  juin  1700. 
Cette  église,  reconstruits  en  1743, 
est  située  vers  le  bomtncl  d'un  co- 
teau et  domine  le  hourg.  Elle  se 
compose  d'un  clocher,  d'une  nef, 
de  deux  chapelles  fonn.iiit  transept, 
d'un  chœur,  d'un  sanctuaire  rectan- 
gulaire et  d'une  sacristie.Le  clocher, 
bâti  enl830>  est  surmonté  d'une 
galerie  qui  entoure  un  dôme  octogo- 
nal. LMiitérieur  de  l'édifice  est  dé- 
coré de  pilastres  de  Tordre  ionique 
sur  lesquels  s'élèvunt  les  arcs-dou- 
bleaux  et  arêtes  des  voûtes.  Dans 
Pancien  cimetière  qui  entoure  Té- 
^dise^  on  remarque  la  tombe  de 
Benoît -Martin  de  Vauxmoret- 
Mouvant,  colonel  d'artillerie,  che- 
valier de  la  LégioD-d'hunneur  et 
de  Saint-Louis^  mort  en  1844.  Le 
neutenant''gékiéral  André  Ponect, 
né  à  Pcsmes  en  1755,  est  aussi 
mort  à  Montmircjf^  qu'il  habitait 
depuis  i8i4. 

Hôpital,  il  existait  à  Montmircy 
un  hôpital  dont  plusieurs  tHres  du 
iiT*  siècle  font  mention.  Nous  en 
ignorions  remplacement,  mnisuno 
découverte  (ju  on  vient  de  faire  au 
moment  où  nous  achevons  cette 
notice  l'indique  d'une  manière  po- 
sitjye.  ]>es  ouvriers  occupés  à  ou- 
vrir un  chemin  conduisant  au  parc 
de  M.  le  baron  d'Aligny,  découvri- 
rent, au  mois  de  novembre  4855, 
dam  un  terrain  conjmuual  appelé 
la  Charme  Saint-Paul,  entre  Mont- 
mfaey-le-Chfttesa  et  Montmirey- 


Ia-Ville>  presque  à  la  surface  du 
biol,  les  murs  de  fondation  d'un 
vfist(>  bâtiment  et  les  parois  d'une 
citerne.  Autour  de  ces  conslruc- 
tious  et  à  moins  d'un  mètre  depro- 
fondeur^  on  a  rencontré  beauooa|i 
de  squelettes  humains,  plusieon 
pièces  de  monnaie  en  cuivre,  deux 
épingles  à  cheveux  en  bronze  et  une 
petite  pièc  t'  de  monnaie  en  argent, 
de  20  millim.  de  diamètre,  por- 
tant pour  légendes,  d'un  coté, 
SANCTVS.  VRSVS.  1  ^53  avec  une 
croix,  et  de  l'autre^  MONETA.  SO- 
LODOR. 

Biographie.  Montmircy  a  vil 
naître  plusieurs  membres  distin- 
gués de  la  famille  Picot  de  Moras, 
ainsi  ^ue  M.  le  baron  Picot  d'Âli* 

§ny,  l  un  des  rédacteurs-fondateurs 
u  journal  r^.'rt/o7i  franc-comtoise. 
Bibliographie.  Statistique  de 
l'arr.  de  Dole,  par  M.  Marquisct. 
— Annuaire  du  Jura»  année  IStt. 
—  Archives  de  la  préfectnn  dn 
Jura. 

montmorot ,  Mons  3foretts,  Mont- 
moret,  MurUmoreth,  Montmourot, 
vg.  de  l'arr.,  cant.,  percep.  et  huré 

de  poste  de  Lons-le-Saunier  ;  suo 
cursale  ;  à  2kil.  de  Lons-lc-Saunicr. 

Altitude  :  a-n-";  à  la  tour,  330». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Ruffey,  Saint-Didier,  l'Etoile. 
VineneuTe^sous-Pvmont,  an  sua 
par  Courbouzon,  Mcssia  et  Cour- 
lans,  à  l'est  par  Lons-le-Saunier  et 
Villeneuve,  a  l'ouest  par  Courlans 
etLarnaud.  Les  Salines,  la  grange 
Chantrans,  le  château,  Panthaise, 
le  chflteau  des  Planches,  Saubief, 
le  P(mtot,  Savagna,  le  château  Gail- 
lard, la  grange  Mercier,  le  Grand- 
Su^ny  ou  les  Baraques,  le  Petit- 
Sugny  et  l'Ermitage  font  partie  de 
la  couuuune. 

n  est  tmersé  par  lesmteiiDp* 
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n*  78,  de  Ntmtà8«îiil*Lftm«nt,  et 

%3,  de  Lyon  à  Strasbourg  ;  par  la 
voutc  (lép.  deChalonenSuissc  ; 
par  les  chemins  vicinaux  tirant  à 
1  kltoile,  à  Savagna,  k  la  route  de 
Lyon^  à  Saint>l}idier,  éù  Loiis-lc- 
Stnmer  à  l'Etoile,  de  It  rottte  de 
Bletteniis  su  Dont  de  Geritiu,  de 
fievaçnaà  Villeneuve^  dê  Saubief 
ét  de  MessNi  à  la  rectification  de  la 
route  imp.  n*  78,  et  de  Monlmorot 
au  Grand-^ugn;  ;  par  la  Yallîèrc 
el  ses  cananz  de  déiinlioii;  \e 
bief  de  8aiiit>Martin  qui  y  fimiA 
saeomeyleniisieau  de  la  fontaine 
Rousselle,  celui  du  Grand-Etang 
ou  de  Gerland  et  le  hief  de  Mont> 
inorot.  il  sera  traversé  par  le  che- 
min de  fer  de  Bourg  à  Besan- 

f<Oll» 

Le  viMagieest  étaé  sur  les  bords 

de  l'ancienne  roule  de  Lons-le- 
Saunier  à  Bletlcrans,  dans  le  bassin 
de  la  Vallièrc.  Les  maisons  sont 
disposées  par  groupes,  construites 
en  pierreeteeuiertes  entoUes.On 
y  rcmanrae  l'établissement  des 
salines,  I  ermitage,  le  presbytère, 
le  château  moderne  de  M.  Nicolas, 
les  maisonsdcM.GuigucdeiVlaisod, 
de  M"«  Piantet  et  de  M!^  Perrin  ; 
ccBes  de  MM.  Willaid,  Monnaid 
et  Ikleschanx  à  Savagna  ;  de  H"* 
de  Rouen  au  Grand-Sugny  et  de 
M.  Jeunet  au  Petit-Sugny. 

Pop.  en  4790,  i508  bab.;  en 
1846,  4946  ;  en  1854,  4935  dont 
964  hem*  et  961  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  eané,  160  hab.;  334  mai- 
sons, savoir  :  aux  Salines,  30;  dans 
la  rue  de  la  Berne,  9;  à  la  Grange- 
Chantrans,  3  ;  au  château  des  Plan- 
ches, 6;  à  Saubief,57  ;  à  Monlmorot, 
96;  au  PSoutot,  3  ;  à  Savagna,  65  ; 
an  château  Gaillard,  1  ;  àla  grange 
Mercier,  4  ;  au  Grand-iSugny,  30; 
au  Petit-Sugny,  36,  et  à  l'ermitage, 
;  462  ménages.  Les  plus  anciens 


registres  de  Pëtat  mil  datent  de 

4  or^i. 

Cadastre  exécuté  en  4840;  surf, 
territ.  1->I  divisés  en  :ji^>0  par- 
celles que  possèdent  TiiJ  |iropriê- 
taires  dont  427  forains;  surf.  unp. 
1186^,  saYOÎr;  369  en  terres  lab.;  . 
357  en  vignes,  147  en  prés,  îm 
en  pâtures,  101  en  bois,  15^  67« 
en  sol  et  aisances  de  bâtiments. 
43''  en  jardins,  4  4  en  vergers,  (i** 
49*  en  friches,  33'  en  saussaies, 
1^  16^  en  carrière^  44^  en  brous^ 
sailles,  96^  en  oseraies,  4^  en  aMMs 
d'eau  et  3*  en  étangs,  d'uainv, 
Cad.  de5r),'.KX>  fr.;  cent*  dir«  en 
prinnp.  43,017  fr. 

Le  sol,  partie  en  plaine  et  partie 
en  côtes,  rend  six  fois  la  semence 
et  produit  dn  bld,  peu  d'orge  et  d'à* 
vome,  du  maïs,  des  l^nmcs  secs, 
de  la  navette,  des  pommes  de  teiTC, 
du  chanvre,  des  fruits,  des  vins 
rouges  et  blancs  assez  agréables, 
peu  de  foin  et  des  fourrages  artifi- 
ciels. On  importe  noitië  des  cé- 
réales et  on  exporte  les  4/5  des  vins. 

rev.  réel  des  propriétés  est  de 
21r.  50  c.  pour  0/0. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes,  des  porcs,  des  la- 
pins, desTolaâles  et  beanconp  de 
moutons;  98ruches  d'abeilles. 

Il  n'y  a  pas  de  châlet.  Les  habi- 
tants apportent  vendre  chaque  jour 
leur  laitage  et  leur  jardinage  à  Lons- 
le-Saunier. 

Foiret,  H  J  n  annuellement  9 
foires  qui  se  tiennent  les  3  août  et 
18  octobre.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  clievaux,  de  hètes  à 
cornes  et  de  gi*ains  ;  elles  sont  aussi 
importantes  que  celles  de  Lons-le- 
Sannior. 

Commerce.  Les  patentables  sont: 
8  épiciers,  4  charcutier,  1  auber- 
giste, G  marchands  de  grains,  3 
marcliands  de  bétail,  7  cabaretiers, 
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7  coquetiers,  ÏA  bouchers,  4  cafe- 
tiers, 2  marchands  de  vin  en  gros, 

1  boulaiigtry  I  iBardiand  de  plan- 
ches et  1  marchand  de  fromages. 

Industrie.  On  compte  à  Mont- 
morot 2  serruriers -mécaniciens, 

2  Toituriers,  2  charrons,  1  maré- 
chal-ferrant  et  1  menuisier. 

Ii«s  éfiMiiicnitB  îndMtriels 
sont  :  1  fobriqnedtplilre,  4  mou- 
lin à  deux  tournants  arec  battoir,  i 
tannerie  ayant  i-iO"  cubes  de  fosses 
avec  une  machine  à  battre,  1  fa- 
brique devinai^,  1  fabrique  d'eau- 
de-in^  les  aabaes  el  le  gnomètra 
de  Lpaa-le-Saunier,  auquel  estan- 
neiée  une  fabriqte  de  chaux  hy- 
draulique. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières^  de  la  marne,  des  car- 
tièree  de  piene  à  hàtîr  et  de  pierre 
de  taille,  eiiduilées,  de  la  terre  à 
foulon,  du  pj-pso,  du  sel  ^cnune,  de 
la  pierre  à  chiuuL  ordinaire  et  by- 
drauUque. 

Minei  de  tel  ^emme,  H  y  a 
flMÎni  dé  ceat  aas^  les  ^logues 
les  i^us  instruits  affirmaient  qu'il 
n'existait  pas  de  mines  de  sel  gemme 
en  France.  Différents  sondages  opé- 
rés au  commencement  de  ce  siècle, 
surtout  celui  exécuté  à  Vie  en 
i8S|»  délmisrait  ce  préjugé.  La 
eenmnie  concessiemHure  des 
bancs  de  sel  de  TEst  envoya  un  son- 
deur habile  à  Montmorot,  au  mois 
de  juillet  i830.  Les  travaux  furent 
poussés  avec  activité,  et  le  8  jan- 
vier suivant  on  commença  à  ren- 
contrer les  terrains  salifères  à'  une 
profondeur  de  129".  L*eau  retirée 
de  ce  puits  marquait  de  19  à  21 
degrés  de  salure  à  l'aréomètre.  On 
continua  le  sondage  pour  constater 
Vépaiswur  des  oonches ,  et  le  45 
janvier  on  avait  déjà  pénétre  à  une 
profondeur  de  66*  dans  le  sel.  Des 
ébottlementa  continuels  ne  permi- 


rent pas  de  continuer  rofMération. 
Le  idsnkat  obtenu  parainiit  à 
avantageux,  que  le  prefet  do  Jm 
s'enpiessa  de  Tannoncer  au  mi- 
nistre comme  un  événewsat  me 
haute  importarice. 

Le  roi,  par  une  ordonnance  du 
6  janvier  1842,  fit  coMsesnm  H 
domaine  de  l'Etat,  pour  être  atu* 
chées  à  perpétuité  a  la  stliae  de 
Montmorot,  des  mines  de  sel  et 
sources  salées  situées  sur  les  com- 
munes de  Montmorot,  Lons-le-Sau- 
nier,  Messia,  Gourlans,  SuntOî' 
«fier,  l'Blaile>  GbiUe,  ViUeDeate- 
soBsJ^j^monty  Penigny  etliontaigii, 
ce  qui  comprend  une  surface  de 
19  kilomètres  carrés,  99»'  85*.  Un 
second  trou  de  sonde  fut  ouvert  U 
même  année  au  fond  d'un  poito 
mû  «raitld^  03*deproMenr.le 
range  fut  poussé  jusqu'à  20*,  pm 
suspendu  tout  à  coup.  Un  arrêté 
préfectoral  du  30  juillet  1845,  ap- 
prouvé par  le  ministre  le  15  décem- 
bre suivant,  autorisa  M.  de  Gi^ 
msldi  à  enfiîr  on  i  msiuieBir  (S 
actîvitë  dnq  nouveaux  trous  (b 
sonde  pour  Texploitation  da  ni 
gemme  par  voie  ae  dissolution. 

Un  rapport  de  ringéoieur  de# 
mines  de  Chalon-sur-Saône, 
les  danjgere  que  pouvait  oAfir  b 
multiplicité  de  ces  puits, jelal'eflErM 
dans  Montmorot.  La  population  se 
croyait  menacée  d'un  engloutisse- 
ment prochain.  Il  fallut  un  DOu»e«i 
rapport  de  M.  iioyer,  ingénieur* 
cna  des  mines,  pour  dnsiper  cei 
craintes  chimériques.  M*  eS  «*• 
maldi  fit  achever  le  puits  comroenw^ 
et  en  ouvrit  quatre  nouveaux.  1^* 
trois  derniers  ont  éto  ixeculés  en 
1850  et  1851.  Les  sondages,  P'^uj" 
sés  jusqu'à  l'Aiotme  profondenrée 
356*,  ont  peimis  d'îtudier  le  wl 
d'une  manière  toute  spéciale.  Noui 
créions  liûre  plaisir  à  ceux  de  nos 
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en  Wdr  faifanl  oonnaitrc  le  résultat 
de  tes  sondages  opétès  à  traven  le 
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Gravier,  sable  ct^alets  (alluvion), 
marnes  irisées  bleues^  \etle8 
ék,  jaunes,  à  29°>;  marnes  de  m^e 
nature,  renfermant  (pielcpie  peade 
calcaire  désaffrégé  jaunâtre ,  do)<>- 
niîtiqiic,  et  de  chaux  «arbooatée 
ccystaUéo,  à  31"*  •iO*';  marnes  de 
couleurs  Ueuàtre  et  grisâtre,  à  46* 
09*;  calcaire  bitummeuz^  taiarne 
griae>  sulble  de  fer  etaUrtimt  sul- 
rare  de  ce  métal,  à  69"  30';  grpse 
blanc  et  «n  peu  rosâtrc  c ryst.ilhsë, 
inais  surtout  fibreux  et  uinorphc  , 
mélangé  de  marne  argileuse,  à 
'7&^  61';  gyp^  blanc  «MkgeÀlre  et 
■Mimes  cnaigèes  dliydroKyde  de 
ier^  à  78^(n";dolomie  compacte, 
colorée  en  jaune  par  le  fer  oxyde 
bydraté,  h.  S^i"»  67*^;  dolomie  moins 
compacte,  colorée  en  vert,  chargée 
de  sulfate  de  fer,  quelques  grains 
de  quarts,  à90^  W;  marnes  de 
dtrerses  couleurs  afee  sulfate  de 
fer,  à  101"  di"',  marnes  irisées 
schisteuses,  verdàtres,  à  103*"  10^ 
schiste  noir  bitumineux,  à  113"  39*; 
gypse  iibreux>  crystallisé,  comjpact, 
vmètaef  rouge,  à  baguettes  pnsma- 
UnAes,  mélangé  de  marnes  argi- 
leuses et  d'anhydrite  très  compacte, 
à  126"  47*;  gypse  en  beaux  crystaui 
rfaomboîdaux,  translucides,  Lianes 
arec  quelques  taches  rouges  ;  très 
belle  polyalithe,  à  133^  W;  1« 
ione  de  sel  gemme  >  mélangé  de 
marnes  salifères  gypseuses,  à  134" 
46*  ;gî'pse  salifère  mameUx,crystaux 
rouges  de  gypse  et  polyalithe  en 
crystauxprismatoîdes  rougeâtres,  à 
43V>  90";  2«  àane  de  sel  gemme, 
blanc,  lameUifonne,  et  marnes  sa- 
lifères en  petite  quantité,  à  138°' 
60*  ;  marnes  saliféro-gypseuses,  à 


(banc  principal,  d'une  épaisseur  de 
48F  m^),  sel  lamellaire  blanc, 
translucide,  clivage  facile  en  cubes 

parfaits,  fibreux,  mugeàtrc  etblanc 
pur,à  140™  'M')";  maiiies grises, gyp- 
seuses, salifères^  eypse  blanc,  rosé, 
etfognoUsde  8ciribreux,àl59"  44*; 
4*  hœÊcàe  se),  griset  btttte,avec po- 
lyalithe, à  163^  40";  marnes  gnscs 
cl  sel  ûbreui  rose  avec  polyalitbc 
rouge,  à  167-  13*^  5«  èanc  de  sel 
gemme,  rose  et  gris  translucide,  à 
1 68"  10^;  marnes  saliféro^pseuses 
gTisàtre8.àlt7"9i*;  de  sel, 

blanc,  fibreui,  mélangé  de  marnes 
saliféro-gypseuses  avec  polyalithe, 
à  179»  26*;  V«  btmc  de  sel,  gris-cen- 
dré; marnes  argilo^gypseuscs  et 
polyalithe,  à  183"  8l«;  marnes 
g>'psettses  etgypse  rougeAtreet  bien- 
cbAtre,  à  194-  H*  banc  de  sel 
gemme,  bknc,  rose  et  grisâtre,  à 
195"  10*;  marnes  salifères;  cnpsc 
rouge  et  anhydrite,  à  11)6'"  80*; 
9*  banc  de  sel  rose,  crystallisé  ;  gypse 
pnsmatoîde  et  polyalithe  en  ro- 


gnons, à  19?'"  17*;  marne  grise, 

pypseuse,  schisloîde ,  à  200*  22"; 
10*  banc,  sel  blanc  transparent, 
très  pur  ;  sel  rosàtrc  fibreux  ;  sel 
rouge  prismatique,  marno-gypseux, 
à       40^;  marnes  gypseuses  sa- 
lifères et  rognons  de  sel  fibreux,  à 
211°*  Ib*;  11*  banc,  sel  blanc  mat, 
rose-tendre  ou  gris-cendré ,  à214"' 
8 1  *;  gypse  salifèro-mameux  très  ten- 
dre,gypse  blanc,à 224"  10<';8el  blanc 
pur,  rosé,  grisfttre,  fibl«ux  ;  marne 
argileuse,à2Sfê*'60^;  marne,  gypse 
et  sol  Uhrenx  srile,  à  227"  11*;  12« 
bmic,  sel  en  grains  blancs,  trans- 
parents ;  sel  fibreux  et  rognons  de 
polyalithe,  à  248*  12*^  marnes  g\-p- 
seuses,  schisloldes,  salifercs,  à  24^ 
41*;  la*'  banc,  sel  blanc etgrisâtre, 
à  253""  03*^  ;  ^ypsc  marneux ,  sali- 
fère et  polyalUlie,  à  254'"  59*;  14* 
140^  07';  3*  banc  de  'sel  genune  banc,  sel  grisàtjrc,  fibreux,  i-ose^ 
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crystallisé,  gypse  et  poljalithc,  à 
S!î>6"  48'î  marne  crise^  sel  fibreux^ 
marnenoirâtrey  tcnistcSdc  et  gypse^ 
i  269»  15»  banc,  sel  blanc, 
grisâtre  et  noirâtre ,  à  275" 
dolomie  caîcarifèrc  jaune,  cdm- 
pactc;  marnes  rouges  et  gypse  fi- 
breux, à  275"84*;  marnes  gypscuses 
dediflfiSrenles  couleurs,  sanssalure, 
à  Î76^  36*;  gypse  èbomlant  et 
marne  grisAtre ,  non  salée,  à  278" 
23*;  anhydritc  ou  sulfate  de  chaux 
anhydre  avec  grains  (juarlzofères, 
à  280"  60^;  marne  noirâtre,  schis- 
toide  et  gypse,  à  280^  87*;  anhy- 
diite,  marne  et  gypse,  à  281"  1  i*"; 
grès  gypso-mamciix ,  à  282"  A7*; 
grès  îeiaspathique,  à350".  La  cou- 
che de  sel  qui  se  trouve  sous  le  puits 
5alë  de  Lons-le-Saunier,  ayant  été 
ioulev^  par  la  fkitte  qui  t'eit  on- 
terte  depuis  la  montagne  de  Pr- 
roont,  estbeaucoup  plus  élevée  qv?k 
Montmorot.  L'exploitation  de  ce 

Îmits  pendant  plusieurs  siècles  a 
brmé  des  excaTations  souterraines 
dont  la.Tonte,  de  nature  marneuse, 
s'estafbissëe  dans  certaines  parties, 
et  a  occasionné  les  enfoncements 
dont  nous  avons  parié  àTarticle 
Ijons-le-Saunicf. 

Biens  communaux:  une  église, 
un  dmetiète  en  dehors  et  au  nord 
duvilhiffe,  bénit  le  6  juin  1778; 
un  presbytère  prèsdcTéglisc,  dont 
lareconstruction,cxécutéc  en  1855, 
a  coûté  12,000  fr.;  une  maison 
commune  bâtie  en  18^,  qui  a 
coûté  33,000  fr.;  elle  reirférme  la 
mairie,  le  logement  de  l'instituteur, 
celui  de  l'institutrice  lalqne  et  les 
salles  d'étude,  fréquentées  en  hiver 
par  107  garçons  et  105  filles  ;  un 
abattoir  public  autorisé  le  8  août 
18f7  ;  un  champ  de  foire  ;  une  fon- 
taine «rec  lavoir  à  Montmorot  et 
une  autre  à  Savagna  ;  une  nrome- 
«Mepiibli<iae>  emplantée  d  arbres 


M 

et  contenant  un  jeu  de  quilles  ;  une  i 
pompe  à  incendie  manœuvrée  par 
une  compagnie  de  50  pompiers,  et 
95^  67;  de  pâtures,  forêts,  temi  | 

lab.,  jardins,  vergers,  carricrei 

et  oseraies,  d'un  revenu  cad.  ds 

1779  fr. 
BoU communaux:  29''  9o\ 
Btêâ^:  rec.  ord.  0019  fir.  ;  dép. 

ord.  6421  fr. 

Jîtirrnn  de  bienfaisance.  11  a  été 

fondé  p.ir  M.  Guiguc  de  Mai^od. 

Ses  revenus  sont  de  57  fr.  repartis 

chaque  anndc  entre  21  indigents. 

NoncB  msToaiQCB. 

Montmorot  est  situé  entre  la  Val- 
lière  et  une  colline  arrondie,  dan» 
un  large  défilé  qui  unit  la  région 
des  montagnes  à  la  plaine.  Du  haut 
du  rocher  qui  le  dominei  la  m 
embrasse  une  grande  partie  du  d(f- 
partement.  Les  salines,  la  ville  d^ 
Lons-îc- Saunier,  les  cliâteaui  de 
l'Etoile,  d'Arlay,  de  Pymont,  da 
Pin,  Tcrmitage  de  Montciel,  les  é- 

§ lises  de  Montahi,  de  Saint-ftiaun 
e  Coldrcs,  le  bourg  de  MoDtûgn, 
le  village  de  Courbouion,  l'en- 
trée du  vallon  de  la  Somc  et  le* 
premiers  gradins  du  Jura,  honieni 
rhorison  à  Test  et  au  sud  ;  i  l'op- 
posé se  déroutent  les  îmiiiei»»  I 
plaines  de  la  Bresse  et  de  la  Bour- 
gogne, où  la  nature  se  plait  à  dé- 
ployer toutes  ses  richesses.  Ce  ta-*'*-' 
panorama,  qu'on  contemple 
ravissement  au  milieu  des  nûnes 
séculaires  d'un  châteae  iDesive 
par  ses  souvenirs,  est  découpé  par 
les  eaux  argentées  d'une  foule  de 
ruisseaux  et  par  des  routes  qui  con- 
verçcnt  dans  toutes  les  directions.  , 

11  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur 
l'existence  de  ce  village  antérieure-  | 
ment  à  la  conquête  des  Gaules.  Son 
nom  primitif, que  lcsRomainscfa^'^ 
chèrent  envainà  kUîniser,  fait  ailu- 


—  3i0  — 


Digitized  by  GooglCi 


Il  ^  S4t  If 

«on  aux  sources  salifères^cjui  jail- 1  pbvrcj  le  granit  vert  et  rouge,  dei 

"  iébm  de  inoMÛfiues  et  des  o 


Usieot  sur  80D  territoire*  D  est  cer- 
tain que  les  Celtes  ont  exploité  ces 

eaux  précieuses.  On  a  trouvé  danë 
les  environs  des  haclies  en  pierre 
de  jade,  une  médaille  d'ui*  h  l'ef- 
figie de  Philippe,  roi  de  Maccduine, 
et  des  tombâtes  gaidoises  qui  for- 
ment encore  det>  érainences  près 
du  hameau  de  Sugny.  Sous  la  do- 
mination romaine^  la  population  ne 
fit  qu'augmenter,  comme  le  prou- 
vent ic9  nombreux  débris  antiques 
que  l'on  a  leeneiDis  sur  ^fESrents 
points  da  la  conunune.  Un  opm- 
aioM  ou  plutôt  un  castellum  s  de- 
vait au  sommet  de  la  montagne  et 
protégeait  la  route  qui  reliait  la 
ville  gauloise  de  Lons-le-Saunier  à 
celle  de  Chaloo-sur-Sadne.  La  tra- 
dition de  la  Vouwre,  qui  jadis  han- 
tait cette  citadelle,  est  une  prouve 
de  son  ancienneté.  Les  pentes  du 
rocher  sont  rccouveites  aetuilt'auï 
i  rebords.  On  a  trouvé,  au  milieu 
des  milles  du  caslelliwu  une  mé- 
daille en  bronse  à  Tefngie  d'An* 
tonin*le-Pieux,  des  houles  de  pierre, 
|Xîrcées,  provenant  d'un  abacus, 
liistnimcnt  de  iminération  en  u- 
w^îe  cl  1 1 ' /  U'  s  U<  >mai iis,  cl  une  grande 
c\eC  de  hruuxe,  de  forme  très  re- 
marquable. Entre  le  diâteau  et  la 
cù\e  du  mont  Ca>lius, s'élevait  une 
opulente  villa,  habitée  vraisem- 
blablement par  roflkier  impérial 
préposé  au  gouvernement  du  pays 
et  qui  avait  sa  principale  résidence 
dans  le  château  fort. 

En  !74i,  lorsqu'on  creusa  les 
fondations  du  clos  de  là  saline  et 
des  maisons  du  directeur,  les  ou- 
vriers ramenèi-ent  à  la  lumière, 
entre  autres  objets,  les  restes  d'une 
fontaine  et  le  sonielette  d'un  guer- 
rier. Au  mois  «raoût  1811,  en  re- 
dressant la  route  de  Lyon  à  Stras- 
bourg,  Talbàtre,  lemaibrc,  lepor- 


oolon* 

nés  répondaient'ji  cbaipie  coup  de 
pioche.  Une  des  tuiles  à  rebords 
poilait  le  nom  deCLAUlAN.,  abré- 
viation du  nom  de  Clat  innus,  ar- 
chitecte célèbre  au  siècle  d'^Vu- 
guste.  H.  Gorin  découvrit,  en 
1824,  sur  remplacement  de  cette 
villa,  en  face  de  la  saline^  la  base 
d'une  colonne  d'ordre  corinthien 
et  de  pieiTe  tendi-e  dont  les  mou- 
lures avaient  été  aiToudies  à  l'ins- 
trument du  tour,  des  monnaies  aux 
effigies  d'Antonin,delIari&-Aurè|e, 
Lucius-Verus,  Commode,  de  Julift> 
Mamœa,  inèi'c  de  l'empereur  A- 
lexandre,  de  Gordien-le-Jeune,  de 
Constantin  et  de  CiispiLS  (138  à 
354  après  J.-C.). 

En  182S^  on  reneontra,  dans  le 
même  terrain,  la  base  d'une  se- 
conde colonne,  aussi  de  l'ordre  co- 
rinthien, et  de  gi-anit  rouge,  un 
autre  fragment  de  colonne  plus 
petite  et  (le  pieiTe  calcaire,  des  ta- 
blettes de  marbre  serpentin,  des 
cajTelagi;s  de  marbre  épatique,  des 
tuiles  striées,  des  tuyaux  de  va- 
peurs, des  couches  de  ciment,  de 
chaux  et  de  liritjucs  l)nt\ées,  des 
murs  de  fondation,  des  traces  d'in- 
cendie, des  ossements  humains, 
des  débris  de  poterie  rouce,  noûre 
el  blanche,  parmi  lesquels  se  dis- 
tin^ruaicnt  le  fond  d'un  vase  em- 
jueint  du  mot  LAVRIGIM.  et  un 
joli  bas-relief  qui  avait  orné  l'anse 
d'une  ai^iàre.  C'est  une  llgui-e  à 
laquelle  il  manque  la  tétc  et  les 
pieds;  elle  re|)rés4'nle  une  femme 
sortant  du  ham,  portant  à  son  sein 
la  main  gauche  et  posant  la  droite 
sur  un  linge.  Enfin,  parmi  ces  pe- 
tits objets  se  sont  trouvées  deux 
cuillers  de  brome,  de  forme  ronde 
et  aplatie,  du  genre  de  celles  que 
I3eniard  de  Moutfaucon  et  dum 
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Martin  mettcat  au  ndmlire  des  inf- 
Imments  <ie  sacrifice  et  api  ser- 
vaient à  prendre  l'cpccns  dans  Va- 
cerra.  Desrlors,  les  fouilles  ont  en- 
core augmenté  d'intérêt.  Au  mois 
de  mars  18^0^  on  déçombra  suc- 
cessivement troia  mosalijues  très 
i^pmrochées  les  unes  des  autres. 
H.  Dq|Mirc,  ^chanté  de  cette  dé- 
couverte, s'empressa  d'acheter  à 
grand  prix  le  terrain  qui  les  re- 
celait. Al^  Gorin  a  mis  à  décou- 
vert une  ^ande  partie  des  fonda- 
tions  4e  cette  magnifi<iae  TÎlla,  et 
notamment  Thypocanste  sur  lequel 
ont  existé  des  nains  domestiques 
alimentés  par  les  eaux  de  la  fon- 
taine de  Montciel,  P^irmi  des  tuiles 
de  6-i  millim.  de  luulu  face  {tegu' 
Im  hiftiales),  qui  anôent  reposé 
sur  «s  piKers  composé»  de  car- 
reaux en  terre  coite  superposés  de 
21   millim.  d'épaissour  [hersales 
pilœ)  etqui  avaient  lormé  le  plan- 
cher de  trois,  chambres  de  ham^  il 
y  en  avait  une  au  milieu  de  la* 
(]uelle  sont  imprimés  les  cigles 
Q.  G.  M.,  et  l*on  y  voit  encore  de- 
bout t!<'s  tuileaux  de  brique  car- 
rés, (lui  servaient  à  porter  la  cha- 
leur du  calorifère  au  laconicwn  et 
au  tejriiariym.  Cèst  de  h  mémç 
propriété  de  H.  Qorin  qu'est  sor? 
tic  une  statue  mutilée  de  Diane, 
sculptée  dans  une  niche.  Ce  mor- 
ceau, qui  est  de  pierre  de  Ver- 
^nnc,  conser\'e  la  tôle  et  une  par- 
tie du  buste.  La  tête  a  81  millim. 
de  hauteur,  ce  qui  ftît  apprécier 
à  65  c.  celle  du  personnage  entier. 
La  déesse  chasseresse  avaitle  front 
décoré  du  croissant,  les  cheveux 
relevés,  le  sein  couvert  d'une  tu- 
nique agrafée  sur  Fépaule  et  le 
haut  du  bras  orné  d'un  bracelet, 
comme  la  Diane  dont  CSiiflet  a  don- 
né la  figure  dans  son  Vesontio. 
Enfin  on  a  trouvé,  dans  le  même 


lieu,  une  bonde  d'offeitte  à  dur* 
nière,  figurée  en  serpent  qui  le 
mord  la  queue.  Les  infasiolis  nnl-  i 

tipliées  des  Barbares,  qui  se  suc-  , 
cédèrent  dans  la  seconde  moitié 
du  iv«  siècle,  surtout  sous  le  règne 
de  Constance,  de  355  à  357,  ame- 
ndent l'anéantissement  de  Mont- 
morot.  n  parait  quTil  serdevasMa 
rapidement  de  ses  ruines,  car  ta 
XI*  sièçle  son  étal  était  déjà  floiii- 
sanU 

Seigneurii.  Un  terrier  dtené 
en  1456  par  Jean  d'Autrey,  coa- 

seilter  du  duc  Pliilippe-lc-Bon,  et 
Huguenin  Cliarreton ,  d'Ariay, 
clerc,  tabellion  général  de  ce  prince, 
contient,  dans  les  plus  grands  dé- 
tails, les  droits  seiRneuriaux  atti- 
çbés  au  domaine  de  MontoMisl.  I 
Ce  document,  déposé  aux  archives 
du  Doubs,  mériterait  d'être  public 
dans  toute  son  étendue,  Ladiàtel- 
lenie  de  Monlmorot  comprenait,  À 
cette  époque,  le  château  bâti  sor 
la  montagne,  le  Vourg-dessus,  le 
Bourg-dessous,  SaubidT,  SavagMi 
les  deux  Messia,  MacomayetVaui- 
sous-Bomay,  en  toute  justice;  0>w^' 
àouzon,  en  liante  justice  seulement, 
la  justice  moyenne  et  basse  ayMi 
été  donnée  ^  le  duc  Philippe^ 
Bon  à  Antome  de  Gouiboux^in,  îc 
18  mars  1453;  Chilly,  en  haute 
justice  seulement,  In(|uelle  fut  en- 
core donnée  par  ce  princ?  à  -An- 
toine de  Vuudrcy,  cnevaljcr,  sei- 

Seur  de  TAiglc  et  de  Onlty  ; 
M,  en  haute  justice,  la  basse  ap- 
partenant à  Fierre  4e  la  Tour  de 
Culay;  deux  meîx  en  toute  ju5t>« 
situés  à  Frébuans  et  tenus  en  fiel 

5ar  Jean  de  Sainte-Croix,  sei^a^ 
e  Clémencey,  du  chef  de  1^ 
de  Sugny,  son  épouse;  pluf»!,''"^ 
meii  en  haute  justice,  situt^^a'^n'J; 
vannes  et  possédés  j>ar  di(Ten'nl> 
gentibhommcs  auxquels  m*^^' 
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kl  jiitties  infdrieiire  i  enfin  det 

mcix  «pars  dans  les  villages  de 
Plaisia,  Charcier,  Charésier,  May- 
na! ,  Crançot,  ChapcUe-Voland, 
Coligny,  Montagna-le-Ueconduil, 
rAuDetpm,GhiUy  et  Eschalon  près 
Montréal  dans  le  Bugey,  apparte- 
nant à  des  flnjele  qui  s  «étaient 
niis  volontairement  en  la  bourgeoi- 
sie et  garde  du  souverain  deikMir- 
gogne. 

Le  cliàtelain  statuait  sur  tous  les 
crimes  et  délHs  que  la  Idgislatimi 

frappait  d'une  amende  de  60  sols, 
de  7  soh  et  de  3  sots.  Les  peines 
corporelles  étaient  prononcées  par 
le  bailli  d'Aval  ou  son  lieutenant. 
Les  fourches  patibulaires,  pour 
feidaitien  deterimînels,  étaient  à 
qnalve  ocUoanes  et  placées  sur  ta 
montaene  de  Cye  (Montcie)),  sur 
le  bord  de  la  grande  voie  de  Lons- 
le-Saunicr  à  Lyon.  Il  y  avait  pour 
fexposition  des  coupables  un  pi- 
lori àcdté  des  balles.  Ce  pilori^ 
aootemi  par  plusieurs  pièces  de 
bois,  auiiportait  une  galerie  qui 
communiquait  h  une  forge  dans 
lacjuelle  se  rivaient  les  clunnes  des 
prisonniers.  Le  seigneur  avait  le 
tiers  du  four  banal  dn  Bourg- 
desoai,  les  deux  toties  tiers  »{>- 
parteaant.  à  titre  d'inféodation,  à 
Pierre  dn  Pin  et  Lancelot  do  Sugny, 
ecuyers  ;  le  f<»ur  banal  de  Sauhicf; 
un  moulin  banal  situé  à  Mont- 
morot  sur  la  rivière  de  Lésigne  ou 
de  Vaitière,  proche  de  la  halle; 
les  langues  de  toutes  les  groiaes 
bètes  tuées  dans  les  deux  bourgs, 
et  deux  bancs  de  boucherie  dans 
le  boun^'-dessus  ;  il  percevait  les 
lodssurles  niutalionsdlmmcublcs, 
à  laiseii  du  (veiiiène  dn  prix;  une 
redevance  de  60  livres  lorsqu'il 
mariait  une  de  ses  filles,  et  une 
autre  redevance  d'une  n»esnre  de 
froment  et  d'une  geline  sui*  tous 


les  étrangers  qui  venaient  pmier 

de  reau  salée  dans  son  puits  k 
muirc.  Il  lui  était  dù  en  outre  deux 
droits  de  j)éng€  et  de  rouage. 

Le  tanf  pour  le  péage  était  le 
même  (|ue  celui  d'Augerans  qui  se 
percevait  à  la  Loye.  Suivant  dei 
lettres  patentes  du  due  Philimie, 
datées  a  Espoissc  le  18  septembre 
1433,  le  péage  de  Montraorot  fut 
déclaré  être  un  membre  de  celui 
d'Au^rans.  Ce  tarif  peut  donner 
une  idée  du  eonuneree  qm  se  ftd« 
sait  alors.  H  était  dû  cl^poinrune 
balle  de  hune,  fiistaine,  épicerie 
et  autres  mnrehnndi^es  du  môme 
genre  nui  rc  mettaient  en  balles, 
du  poids  de  ii  pierres  ou  203  quar- 
terons, B  seb;  pour  une  balw  de 
draps  de  couleur,  iS  deniers  este- 
venants;  pour  une  haUe  db  draps 
sans  couleur,  A  deniers  ;  pour  mille 
harengs,  10  deniers  ;  pour  cent  h- 
vres  de  cire,  lî  deniers;  pour  une 
balle  d'acier,  i  deniers,  et  pour  un 
^nnd  cheval,  8  deniers;  chaque 
|uif  devait  30  deniers.  Ce  péa^ 
était  amodié,  en  1456,  à  Denis 
Tournier,  de  Saubief,  moyennant 
^1  livres.  Celui  qui  passait  sans 
payer  et  sans  entrer  dans  le  bureau 
du  fermier,  devait  une  amende  de 
50  livres  estevenantes,  outre  la 
confiscation  des  marchandises. 

Un  autre  péage,  appelé  rouage, 
se  percevait  depuis  la  rivière  de 
Seille,  du  côté  ae  Bletterans,  jus- 
qu'au PSontot  ou  petit  pont  qui  sé- 

Sarait  la  s eigneunc  de  Montmorot 
c  celle  de  Lons-le-Saunier.  Ce 
pivige,  dont  les  princes  de  la  mai- 
son de  Cbalon-Arlay  étaient  seuls 
exempts,  était  fixé  ain^i  qu'il  suit  : 
pour  un  char  et  une  chqirette, 
chargés  ou  non,6blancs;pourune 
bête  chargée  ou  non,  amenée  à  la 
foire  de  la  Pentecôte,  à  Lons-le-Sau- 
nicr^  1  denier;  pour  chaque  pièce 
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.  4le  m  f  ui  «0  vendait  à  MMMmofot 
iHNir  cire  emmenée  ailleurs ,  i 
blanc.  Indûpendammcut  de  tous 
ces  droits^  le  seigneur  possédait 
mm  vigne  sur  la  pente  de  liSHm- 
lun^deGO  ouvrées,  un  nonti- 
cuie  couvert  do  buis  près  de  Mont-« 
morot,  appeld  la  kochette-Ums* 
fiettsCf  et  des  cens  sur  divers  roeix^ 
La  seigneurie  de  Montmorot,  après 
«voir  appartenu  dans  Torigiiie  aux 
«ois  de  fioui^ogne,  pasia  aux  eouH 
les  héréditairaa  de  cette  piwîiiee^ 
£Ue  s«  partagea,  au  commencement 
du  XI*  siècle,  dans  des  proportions 
inégales  entre  la  brancue  aùiéc  de 
DOS  comtes  et  une  branche  cadette 
dont  iet  BNinkiee  fOMent  k  litie 
de  vicomttt  ^  de  nies  de  MonUno- 
rut.  Cette  origine  commune  n'est 
point  prouvc'e  d'une  manière  pré- 
cise^ mais  ellii  repose  sur  dex  prc- 
soniplions  qui  équivalent  à  la  cer« 
tîtttde.  AÎBii  h  «uifitcetion  de  vi* 
comte,  le  droit  da  sépulture  dans 
l'église  cathédrabi de  Sainl-Jîitienne 
de  BesançoB,  dont  jouissait  la  mai^ 
sou  de  Montmorct,  l'immensité  de 
tes  domaines,  qui  s'étendaient  de- 
pus  le  Graiidveiix  jusqu'à  le  n* 
viêre  de  Braine,  son  paitege  dan^ 
le  domaine  de  Montmorot^  ses  al- 
liances avec  des  familles  souve^. 
raines,  sont  autant  àtà  preuves  in- 
contestables^  Les  coiotes  de  ikur^ 
gogne  eveient  un  dofljpA  m  la 
montagne  defilontmorot,  et,  aulour 
de  cette  forteresse,  un  bourg  ap- 
pelé le  Bourg-deêsus  ou  le  Bourg- 
ie'Cumte.  Les  sires  de  Montmoret 
avaient  un  autre  cbàteau  à  c6té 
dn  préeédent  «t  nu  bourg  à  ses 
WMbo(i|était  l'église,  appelé  le 
Seiifl^eMous  ou  le  Bourg-teSire, 
qu'on  a  appelé  plus  tardf,  par  cor- 
ruption, bourg  (le  Siv^uen,  de  Ser- 
^ues  ou  de  Surques.  Cette  division 
nous  oblige  à  établir^  comme  nous 


lavons  lait  pour  Lons-k-baunier, 

et  comme  nous  aurons  à  le  faire 
pour  Saliu9^  deux  séries  de  ici- 

^ttl'S. 

Sngmmn  du  BQurg-leSwt.U 
premier  personnage  ceuw  de  la 
maisoB  de  Mnntinerol  est  GyU- 

laume,  qui  embrassa  IVtal  a'ii- 

Sieux  à  l'abbaye  de  Tounms  el 
onna  à  ce  monastère  l'église  tk 
Saint^meille  delTIoSe  etccUe 
de  Sa»t4)idiei^  ^'il  UuA  sens 
la  moHniBcc  de  sa  famille  (1078). 
Le  vieomte  Thiébcvt  de  Montmo- 
ret, et  Guy,  sire  de  Scey,  vendi- 
rent ensemble,  en  1078,  Vi^i» 
de  Scey  2^  Bernard,  abbé  deBsenc. 
Le  même  Tbiébeit  vendit  eoeoK  à 
ce  pidlaty  dtt  consentement  de  He- 
gues,  clerc,  et  de  ses  autres  frèrci, 
l'église  de  Saint-Désiré  de  Loos-le- 
Saunier.  Dans  une  donation  faite, 
en  1147,  par  Guillaume,  comité 
Vienne  et  de  Bourgogne ,  à  Tab* 
ba|e  de  Gluny,  on  voit  figurer 
comme  témoins  Guy  de  Munnet, 
Guillaume  de  Neublans,  Âiwon  de 
Château-Renaud,  Viard  de  Mont- 
moreL  Etienne,  son  ûlsy  et  Mik» 
de  MontmoseU  Thiébert  II  k 
Montmoiet  fonda,  en  1170,  la 
chartreuse  de  BonUcu,  etk  duta  de 
possessions  considéral)lcs  qu'il  te- 
nait sous  la  suzeraineté  de  Géninl, 
comte  de  Yienue..  H  eut  trois  lil^ 
Picane,  Hugues,  et  Hnmbeit  qei 
moine.  Pierrot  sire  de  MontiDOiol, 
fils  aîné  de  Thiébert  II,  confirnu, 
l'on  1200,  à  la  chartreuse  de  Bf; 
lieu,  les  biens  qui  lui  avaiefll  ^ 
donnés  par  son  pèse^  et  eu  ajosls  M 
tumveanx  dn  consentement  dsM 
épouse  et  de  ses  denx  fils,  en  pré- 
sence d'ITumbert,  son  frère,  d  U- 
ric  de  Montmoret,  Albéric  de  U>- 
nans  el  autres  seigneui-s-Sonsi»*»»» 
attaché  à  cet  acte,  le  irpréscatej 
cheval,  son  épéc  àla  maui*  U  ^^"^^ 
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^poiué  Bt^aUu  de  CuliKiiy^  tille 
drHimibert      tire  de  Coiigny  et 
du  pays  de Revcnnont,  et d*x de  de 
Vienne,  de  laauelle  il  eut  1«  Jae- 
queSy  2«  Humbert  de  Moiitnioret, 
chevalier,  surnommé  Arragon.  Ce 
dernier  consentit^  Tan  1200,  au 
éaa  ùài  mr  son  (jbie  à  la  char^ 
trame  de  Boolieu  ;  îl  en  augmenta 
lee  poeiessions.  Tan  1223,  par  ses 
ndlies  aumônes,  et  fît  un  traitd,  (iii 
4229,  avec  l'abbé  du  Grandvaux, 
au  sujet  de  la  justice  qu'ils  devaient 
eiener  contre  les  sujets  de  leurs 
terres  confaincus  de  toI.  Il  paraft 
au*il  eut  deux  fils,  dont  Taîné  fut 
Jlichard  de  Montmoret,  chevalier, 
bailli  de  Dijon,  lequel  déclara,  en 
i28o,  que  Ilicharu,  sire  de  Dam- 
]>ierre-sur-Salon,  était  son  héritier 
dtt  saagy  et  Gérird,  dît  Arragon, 
cfanalier^  châtelain  de  Montmoret, 
qui  fit  hommage,  au  mois  de  iau- 
"vier  i'29i  (v.  st.),  h  Jean  de  Chaion, 
•ire  d'Arlay.  Jacques,  sire  de  Mont- 
moret, épousa  Etiennette  de  Uuf- 
fey,  et  en  ent  un  fils  du  nom  d'E- 
tiôaiie.  Etienne,  chevalier,  sire  de 
fdontmoret,  Rutley  et  Bletterans, 
releva  le  nom  et  les  armes  de 
sa  mère.  Jean,  comte  de  Bour- 
gogne,  ordonna  à  sou  liéritier  de 
Tépaier  let  dommages  qu'il  avait 
cinatfsàee  seigneur  dans  sa  terre 
de  Bletterans.   Hugucttc,  veuve 
dTïumbert,  dit  Gallois  de  Vers, 
lui  lit  hommage,  en  1277,  de  ce  | 
au'elle   possédait  à  Montmoret. 
Otlon,  comte  palatin  de  Bourgogne, 
loi  manda,  en  1279,  de  reprendre 
en  fief^  de  Jean  de  Chaion,  la  sei- 
gneurie de  Largillais  (commune 
3e  Chapelle-Voland).  11  avait  épou- 
6é  Béatrix  qui  était  veuve  de  lui 
en  4293,  l'ayant  rendu  père  d'une 
seule  ilUe,  du  nom  de  Marguerite. 
Marguerite,  dame  de  Montmoret, 
Rttfiej^  Bletteransj  Largillais,  etc.. 


recueilht  la  riche  succession  des 
maisons  dé  Montmoret  et  de  Ruf- 
fey;  eHe  était  mariée,  en  1298,  au 

seigneur  de  Joinville,  dont  elle 
n'eut  qu'uue  fille,  Agnès  de  Join- 
ville, qui  fut  religieuse  à  Cliâteau- 
Chalou.  Cette  dame  passa,  avant 
1304,  à  de  secondes  noces  avec 
Hugues  de  Vienne,  seigneur  de 
Lons-k-Saunier  en  partie  et  de 
Seurrc.  C'est  ainsi  queics  seigneurs 
de  Vienne  sont  devenus  nruprié- 
taires  de  cette  portion  du  domaine 
de  Montmorot.  11  y  a  eu  d'autres 
branches  de  la  maison  de  Mont- 
moret qui  ont  subsisté  jusqu'aux 
XVI»  et  xvn»  siècles.  L'une  d'elles 
eut  la  seigneurie  de  Bornay  dont 
elle  prit  le  nom  ;  d'autres  eurent 
celles  de  Pélasgey,Liconas,Rotalier, 
etc.  On  peut  en  Toir  la  généalogie 
dans  l'Histoire  des  sires  de  Salins, 
par  l'abbé  Guillaume. 

Armoiries,  Les  armes  de  la 
maison  de  Montmoret  étaient  lo- 
îiangées  d'argent  et  de  gueules. 

Seigneurs  du  Bmtrg-desms.Gé' 
rard,  comte  de  Vienne,  eut  le  bourg 
de  Saint-Désiré  de  Lon»-le-Sauiiier 
et  le  Bourg-dessus  de  Montmorot 
dans  le  partage  de  la  succession  de 
Guillaume  II,  son  père  Jl  réunilà  son 
patrimoine  la  seigneurie  de  Salins, 
par  son  mariage  avec  Maure  lie,  fdle 
et  unique  héritière  du  sire  Gau- 
cher 111.  Guillaume  II  de  Vienne, 
son  nis  ainé,  lui  succéda,  eu  1184, 
dans  la  seigneurie  de  Montmorot, 
et  transmit  cette  terre,  en  1224, 
à  Henri,  son  second  fils,etàCit/t7- 
lawne  111,  son  pctit-fiIs.  Henri 
mourut  îl  Genève  en  1233  ou  123-1, 
sans  laisser  de  postérité.  Guillaume 
111,  son  neveu,  recueillit  sa  suc- 
cession. Ce  seigneur,  ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  fut 
nommé  liaut-doyen  de  Téglise  mé- 
tropolitaine deiiesançon.  Après  la 
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mort  de  son  oncle,  il  se  fit  relever 
de  se^  vœux  et  épousa  Isabelle  ou 
Elisabeth  de  Lomine  dont  il  n'eut 
pas  dWSuits.II  aTaît  fait  de  Mont- 
morot  îe  chef-lîcu  de  toutes  les 
terres  de  sa  domination.  C'est  là 
qu'il  recevait  Tliommage  des  sei- 
gneurs de  Bagé,  de  Beauieu,  de 
Dosjean,  de  Raffey,  de  Desnes, 
Courlaoux,  Montjay,  Longwy,  Cliil- 
IVyCuiseaux,  le  Villars,  Neublans, 
Navilly,  Verdun,  liranges,  Coligny, 
Montréal,  etc.  Mort  en  1255,  il  lais- 
sa son  immense  fortune  à  Hugue- 
nîn  on  Hugues  IV  d'Antigny,  sire 
de  Pagny,  et  à  Henri  de  régny, 
sire  de  SainteXroix,  frèrés^  ses 
deux  neveux^  nés  du  mariage  de 
Bëatrix,  sa  sœur,  avec  Guillaume 
d'Antigny^  sire  de  Pagny  ;  mais  il 
atait  disnosé  de  Uontmorot.  à  titre 
de  douafre,  en  faTonr  dlsaoelle  de 
Lorraine^  son  épouse.  Burun  traité 
de  Tan  1256,  cette  princesse  accep- 
ta des  héritiers  de  son  mari  le 
château  de  Pymont  en  édian^e 
de  celui  de  Blonlnuirot,  d  ht  vail- 
ianet  de  mille  Uvn»  de  terre  à  es- 
Éemums.  Hugues  IV,  sire  de  Pa- 
gny, eut  Monlraorot  dans  son  lot. 
Sos  deux  lils  furent  Philipjje,  dit 
de  Vieime,  et  Jean,  Ces  deux  sei- 
gneurs n'ayant  pu  s'entendre  amia- 
Blcment  pour  partager  la  succes- 
sion de  leurpèîe,  mort  en  1277, 
nommèrent  pour  arbitres  Odon, 
archevêque  de  Besançon,  et  Otton, 
comte  palatin  de  Bourgogne.  Par 
une  sentence  rendue  au  mois  de 
mai  im.  Il  Alt  décidé  que  Vi»i* 
lippe  aurait  Montmorot,  Scille- 
nard  el  tout  ce  qui  était  entre  la 
IJraine  et  Fenigny,  h  charge  de 
payer  une  soultc  à  son  frère.  Phi- 
lippo  do  Vienne,  de  conceil  avec 
son  fils  Hugues  V,  né  d'Agnès  de 
Bouigogne,  sa  première  femme, 
confinna  les  franchises  accordées 
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à  son  hours  de  Montmorol  j^r 
Henri  et  Gumaume  de  Vienne,  ses 
prédécesseurs.  D'anrcs  un  partage 
fait  à  Bellevesvre  ic  24  déccmm 
43i  i,  entre  ffngues  V  de  Vienne, 
né  du  premier  mariage  de  Philippe 
de  Vienne  et  d'Açnès  de  Ikmrgo- 
gne,  d'une  part,  Jean  de  Vieone, 
damoiseau,  etHuguenin  de  Viene^ 
clerc,  d'autre  part^  issus  du  leeoui 
mariage  du  comte  Philippe  arec 
Jeanne  de  Genève,  le  château,  le 
bourg  et  la  ville  de  Montmorol, 
avec  Seuue  et  Saint-Georges,  fii-  j 
rent  mis  an  lot  de  Hugues.  Ainit  | 
oue  nous  f avons  dit,  Hugues  V 
ae  Vienne,  sire  de  Pagtiy,  devint 
propriét-iire  exclusif  de  toute  la 
seigneurie  lic  Montmoret  par  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Mont- 
moret, dame  du  Bourg-le-^. 

Seigneurs  de  Montmoret,  ftr 
suite  d*un  traité  qui  eut  Hea,  en 
1303,  entre  Hugues  V  de  Vienne 
et  Jean  Je  Chalon,  sire  d'Arlay,  il 
fut  convenu  ij^uc  le  premier  tien- 
drait du  second,  à  titre  de  fief,  le 
château  de  Montmorot,  ï  condi- 
tion, toutefois,  oue  Jean  de  Cha- 
Ion  obtiendrait  la  cession  de  cette 
suzeraineté  de  Piiilippe-le-Bel,  rw 
de  France,  auquel  Otton  V  aTaît 
abandonné  le  comté  deBounogoe. 
Hugues  V  avait  eu  de  Gioes  » 
Longwy,  sa  première  femme,  Gvil- 
Intime  de  Vienne,  damoiseau,  sei- 
gneur de  Saint-Georges;  il  eut  en- 
core de  Marguerite  de  Montmoret, 
sa  seconde  épouse,  entre  saiw 
enfants,  Pkiltpjje  de  Vienne,  re- 
marié en  secondes  noces  à  la  te* 
lèbre  Huguutte  de  Sainte-Crwi. 
Guillaume  de  Vienne,  par  suite 
d'un  traite  fait  avec  Philippe, 
frère  consanguin,  devint  proprié- 
taire de  la  seigneurie  de  llootmo- 
rot  et  la  céda,  à  titre  d'échange, 
le  âi  mars  1323  (v.  sU),  à  k»m 
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do  Bourgogne,  reine  de  France, 
moyennant  une  soulte  de  1900  li- 
vres. Isabelle  de  France,  fille  du 
roi  Philippe-le-Long  et  de  Jeanne 
de  Bourgogne,  avait  ëpoiiaé  le 
damphin  de  Viennois.  Imtée  de  ce 
que  sa  mère  avait  institué,  à  son 

frëjudice,  Jeanne,  sa  sœur,  alliée 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne, 
pour  son  héritière  universelle ,  elle 
eieita  son  mari  à  déclarer  laguene 
au  duc  Eudes.  Le  roi  de  FVance, 
Pliilip|>e  de  Valois,  fit  accepter  sa 
médiation  pour  termimer  cette  que- 
relle, et,  par  une  son  fonce  du  mois 
de  mai  1330,  il  condamna  le  duc 
à  lelflcher  à  la  dauphine,  pour 
supplément  d'apanage^  Château- 
Chalon  et  Montmorot,  en  lui  ré- 
servant, toutefois,  ta  suzeraineté 
sur  CCS  deux  fiefs.  Par  son  testa- 
ment de  l'an  13i5,  la  princesse 
babelle  ayant  institué  pour  ses 

héritiers  universels  le  doc  et  la  ,  . 

duchesse  de  Bourgogne,  lA^ntmo- 1  de  la  reine  douairière  d'Espagne,  à 

rot  rentra  dans  les  mains  des  sou- 1  porter  le  titre  de  duc  de  Montmo- 
rot, et  lui  donna  pour  armoiries  un 
écu  de  gueules,  àj'aigle  éplo jéc  d'ar- 
gent, chargé  en  cœur  d'une  croix  de 
sabtQ. 

Château.  Lq  château  de  llont^ 

morot  était  Tiui  des  plus  anciens 
et  des  plus  cousidéralncs  de  la  pro- 
vince.. Le  terrier  dt^l45(i,  que  nous 
avons,  déjà.  cité>  en^donne  la  des- 
cription suivante:  ellondit  sei- 
gneur (le  duc  de  Hoorgogne),  a  sa 
place  et  cJiàtel  de  Montmorot  qui 
est  châtel  grand,  spacieux  et  de 
grande  garde  et  maintien,  assis  et 
situé  sur  une  haute  roche,  et  en 
icelle  place  et  cbfttel  ou  donjon  d'i- 
celle  a  une  grosse  tour  de  pierre  à 
quatre  quarrées  bien  couverte  de 
laves  et  assez  en  bon  estât  par  de- 
hors et  dedans,  mal  en  point. 

»  Item  a  en  icelui  donjon,  une 
antre  moyenne  tour  de  picrrc 


chés  à  cette  seigneurie,  quoique 
tombés  en  désuétude.  N'ayant  pu 
justifier  des  titres  sur  lescjuels  re- 

S osaient  ses  prétentions,  un  arrôt 
a  pariément  de  Besançon,  du  4 
avril  4730,  rejeta  sa  demande» 

Par  lettres  patentes  du  mois  de 
juin  1747,  Louis  XV  unit  et  in- 
corpora la  seigneurie  de  Montmo- 
rot à  k  Laronie  de  Gourbouzon, 
en  (àvenr  de  Glaude-Ant«ine  Bo- 
quet,  président  à  mortier  an  par- 
lement de  Besançon.  Les  succes- 
seurs de  ce  magistrat  se  qualifiè- 
rent de  barons  de  Courbouton  et 
Montmorot.  Les  officiers  de  justice 
qu'ils  instituaient  dans  leur  barq- 
nie  de  Courbottion,  exerçaient  leur 
juridiction  sur  tous  les  lieux.de  la 
cliAtcltenie  do  Montmorot. 

Par  lettres  patente^  enreuislrées 
à  la  cour  royale  de  Paris,  Le  12 
avril  1847y  l2  roi  Louis-Philippe 
autorisa  le  ducdeRianiarèt,  époux 


verains  de  Bourgogne.  Un  édit  du 
mois  d'août  1695  avait  ordonné 
la  Tente  des  domaines  du  roi,  sous 
flSMultd  de  rachat  perpétuel  :  celui 
de  Montmorot,  avecla  justice  haute, 
moyenne  et  basse  sur  tous  îcs  vil- 
lages de  la  chAtellenie,  fut  adjugé, 
le  !•»  août  1697,  au  profit  des  ha- 
bitants de  ce  lieu  et  des  commu- 
nautés de  IfaoomaT,  Vaux-sons- 
BofmaT  et  les  deuxRlessia,  moyen- 
nant fa  somme  de  deux  mille  1i- 
TTCS.  11  fut  revendu,  le  10  novem- 
bre 1723,  à  M.  Tavernier,  procu- 
reur au  parlement  de  Besançon. 
M.  Edme-François  de  Balay,  sei- 
gneur de  llari^,  lieutenant-co- 
lonel de  cavalene,  ancien  gouver- 
neur et  maire  de  Lons-le-Saunicr, 
le  racheta  du  roi  le  0  aoni  17Î5. 
Ce   seigneur  voulut  rétablir  les 
droits  06  péage  et  de  rouage  atla- 
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sembliihlcmcnt  à  quatre  quarrées^ 

couverte  de  laves,  assez  eti  bon  es- 
tai et  joignant  sur  et  avec  les  murs 
dud.  donjon,  avec  une  autre  jMitite 
escbiffc  de  pierre  bien  couverte 
fusant  en  parai^e  de  tour,  le  tout 
régnant  dneôté  devers  Arlay,  et  est 
la  muraille  et  cloison  d*icelle  à 
quatre  (juarrées  assez  bonne.  Le 
maisonnement  dedans  celui  donjon 
est  cbeu  et  par  terre  et  en  icelui 
n'a  édifice  quelconque  et  est  tout 
en  ruync  a  prissent  et  n'y  a  fors 
au'une  très  belle  et  grande  voûte 
de  pierre  faite  à  pendants  bien  sjja- 
cieuse  que  encore  est  en  bon  estât 
de  prissent  et  est  recouverte  dessus 
de  taffiers  (laves). 

»  A  l'entrée  dud.  cbâtel,  est 
une  maison  salecte  faisant  à  façon 
de  tour  portail,  et  devant  icelle 
porterie  a  un  petit  bolevart  de 
pierre  où  qu'il  v  a  un  gros  orme 
au  milieu  d'iceiui  et  sur  les  mu* 
railles  dud«  chfttel  (ces  murs  sui- 
vaient les  contours  de  la  montagne) 
a  {>lusieurs  eschilVes  (degrés  en 
pierre  pour  monter  .siirla  muraille) 
et  avec  ce  a  encore  à  cousté  dud. 
portail^une  petite  esdiiffieetportelle 
de  pierre,  et  dessus  icelle,  une  petite 
torelle  ronde  de  pierre,  par  laquelle 
portelle  l'on  va  de  la  ville  et  noui^ 
de  Montmorot  au  cliastel  ;  laquelle 

Sorte  lie  regarde  lesd.  \ille  et  bourg 
e  Montmorot  et  se  gaident  lesd. 
porte  et  porteUe  à  ut  chaige  de 
mond.  seigneur  et  h  ses  gages  par 
son  portier.  »  De  toutes  ces  cons- 
tructions il  ne  reste  que  le  tronron 
d'une  tour  carrée  qui  a  10"  de 
côté  sur  14*"  de  hauteui*,  et,  à  40" 
au  sud-ouest  de  ce  donjon,  est  un 
pan  de  mur  de  12*  de  longueur  sur 
Ur*  de  liauteur  et  !■  GO  d'épais- 
M'ur.  Ce.  mur  est  percé,  dans  sa 
partie  suj)érieure,  d'une  belle  «ui- 
vei  luie  romane,  flanquée  de  ban- 


quettes en  pierre  et  décorée  de  co* 
lonneltes  engagées  avec  chapiteaux. 
Des  deux  donjons,  l'un  apparte- 
nait aux  sires  de  Montmuret  et 
l'autre  aux  seigneurs  de  la  tuaisou 
de  Vienne,  du  chef  des  comtes  di 
Boui-gogne.  Ruinés  déjà  en  partie 
en  i  l.*)G,  ils  ne  pouvaient  ulTrir 
qu'une  failile  résistance  aui  ar- 
mées de  Louis  XI  et  de  Henri  iV. 
Leui's  matériaux  furent  cédés  par 
le  roi,  en  1733,  auxentnsireaeiiis 
de  la  nouvéDe  saline  de  Montmo- 
rot, pour  les  constructions  qu'ils 
avaient  h  faire.  Il  est  beureux  que 
l'œuvre  de  destruction  n'ait  pu 
été  complète.  Ce  château  a  été  iMr 
bité  par  les  sires  de  Ifontmcnl, 
par  uuillaume  UI  de  Yienoe  et 
Isabelle  de  Lorraine,  sa  veuve, 
par  Philippe  de  Vienne  et  Hu- 
gues V,  son  fds.  Le  séjour  de  la 
reine  Clotilde  dans  ce  maDoir 
nous  parait  tout  à  fait  imaginaiie. 

Bourg-detnuoaBourg-le-Cmite. 
Disposé  au  nord  et  à  Test  du  châ- 
teau, il  n'a  laissé  d'autres  vestiges 
que  la  maison  habitée  actuelk- 
ment  par  M'"«  Nicolas. 

Le  terrier  de  4456  le  déeritiio- 
si:  «  Esquel  cbàtel  et  de  cétéké. 
donjon,  a  plusieurs  maisons  et 
meix  de  gentilshommes  (\\ù  tous 
sont  désolés  et  en  ruvne  de  présent, 
qui  sont  tenus  de  Aefz  de  uiond. 
seigneur  que  en  la  plupart  sont  k 
maison  de  monseigneur  de  Deli»- 
gard  qui  a  présent  et  façon  de  ee 
présent  terrier  est  et  demeure  aud. 
chastel  de  Montmorot  et  en  uw 
sienne  maison  qu'il  fait 
fier  et  réparer  pour  ce  <l*die 
échoit  et  venait  en  ruyne  cooioe 
les  autres  et  auquel  bourg 
Montmorot  a  plusieurs  (icmouR* 
de  gentilshommes  seniMaiilenicui 
tenues  de  fiefz  de  nioiid.  «*• 
gueur,  lesquelles  par  feu  d'en»* 
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oui  piéça  y  fut  cl  se  bouta  auil. 
nnlioarg  et  maisons  d'icclui,  sont 
détruites  et  venues  en  ruync 
oxccptd  toutefois  celles  h  Etienne 
de  1.1  Fave,  tVuyer,  colUurAnloinc 
de  Cournouzon,  c^cuyer,  celle  de 
Jean  de  Sainte-Croix,  dcuyer,  et 
celles  de  Lancelot  et  Guyot  de  Su- 
gncy,  ccuyers,  frères,  gue  de  pré- 
sent sont  en  bon  entretien  et  suffi- 
sant estât  et  réparation  et  en  de- 
mcuranccs.  Celles  d'llu<îaenin  du 
Pin,  Jean, Guyot  ctClau<le  de  Mont- 
morct  et  de  plusieurs  autres  gen- 
tilshommes et  meixdlceux  étant 
and.  Montraorot  tous  sont  ddsulés 
Tenus  et  obus  en  ruyne  et  inhabi- 
tables. » 

Il  j  avait  dans  ce  bourg  un  four 
banal,  une  balle  pour  la  boucbetie, 
un  marché  chaque  semaine,  deux 
foivesparan  et  une  table  de  change 
tenue  par  des  juifs.  A  la  suite  des 
guerres  de  Louis  XI,  le  Hourg-dcs- 
sus  resta  à  peu  près  iiilia))ité. 

Sourg-dessous  ou  Iiourg-le~Sire. 
Suivant  le  même  terrier,  il  y  avait 
à  Montmorot  a  un  petit  bourg  dit 
le   Bourg  de  Sirques,  babît<î  de 
plusieurs  maisons  tant  de  gentils- 
nommés  que  d'autres,  auquel  est 
l'église,  bommes,  bourgeois,  bour- 
^emses,  habitant  en  icelui,  lequel 
petit  bourg  est  fermé  et  se  ferme 
et  est  à  Touest  (à  Tentréc  de  la  rue 
de  l'église)  une  porte  (dite  la  porte 
Graveleuse)  formant  j)orledu  bourg 
mie  les  habitans  ferment  quand 
bon  kur  temble  et  se  garde  à  leurs 
aages,  missions  et  dépens;  auquel 
Doui]g,  mondit  seigneur  et  ses  gens, 
officiers  et  autres  ont  de  jour  et  de 
nuit  leur  entrée  et  à  toutes  heures 
que  bon  leiu*  semble^  si  métier  est 
besoin.  De  présent  et  à  façon  de  ce 
terrier^  est  portier  et  garde  de  la 
porterie  de  ce  bouig,  ayant  les 
clefs  d'iceltti  Jacques  Savaigeot^ 


demeurant  aud.  bourg  et  ayant  sa 
demeurance  joignant  la  porte,  a 

Ce  bourg  existe  encore,  mais  il 
n'a  plus  de  clôture.  La  maison  du 
portier  est  encore  flanquée  d'une 
jnlio  tourelle  pentagone. — Le  chc- 
nnn  de  Lons-Ie-Saunier  à  Chalon- 
sur-Saône  passait  au  Pontot  et 
derrière  le  cimetière  actuel,  jetait 
un  embranchement  pour  arriver 
au  Bourg-dessus  et  au  château, 
longeait  le  Hourg-le-Sirc  et  traver- 
sait Sauljief. 

Le  Bour^-dessus était  commande 
par  le  capitaine-châtelain  du  châ<' 
te  au  et  le  Bourg-dessous  par  un 
prévôt.  Chaque  hourg  avait  sa  ban- 
nière. Saul)iefd('i)en(lait  de  la  ban- 
nière du  Bourg- K  -Sire,  et  les  au- 
tres villages  de  la  chdtelleuie,  de 
celle  du  Bourg-dessus.  Tous  les 
habitants  de  la  seigneurie  devaient 
faire  guet  et  garde  et  la  revue  d'ar- 
mes au  chftteau. 

Franchises.  La  charte  primitive 
des  franchises  de  Montmorot  n'exis- 
te plus.  Qnn'en  connaît  que  la  con^ 
firnoation,  laquelle  commence  en 
ces  termes:  a  Nous  Philippe  de 
Viannc,  sire  de  Pagney  et  de  Mont- 
moret  (il  n'était  seigneur  que  d'une 

ttartie  de  ce  dernier  lieu],  s^avoir 
aiaons  à  tous  ceux  qui  verront  et 
orront  ces  présentes  lettres,  que 
comme  nos  nommes  et  borjois  de 
Montmoret  m  mis  ayant  prié  et  re- 
quis que  nous  leur  confermessions 

Sar  lettres  telles  franchises^  comme 
s  et  leurs  autres  antecesseurs  ont 
eu  et  usé,  à  temps  le  comte  Henri 
de  Vianne(mort  en  1233  ou  1^) 
et  le  comte  Cuillaumc  de  Viannc 
(neveu  du  précédent,  mort  en 
12o5)^  nos  dcvanciei*s,  seigneurs 
cei-arrières  de  Montmoret^  et  en 
ladite  franchise  les  maintenessions^ 
confermessions  et  fassions  confir- 
mer et  maintenirà  nos  hoirs.  Nous^ 
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quant  à  ce  peut,  rea  et  comni  le 
grand  proufnt  de  nous  et  des  nos- 
treSy  présent  et  à  venir.  Nous,  cer- 
tains par  le  témoignage  de  plu- 
sieurs anciens  dignes  de  fo]^  esd. 
nos  hommes  et  nos  borioiB  de 
Montmoret,  confSermons  laa.  înar 
chise,  loguélle  est  tex:  » 

Le  seigneur  comment  par  dé- 
clarer (|ue  les  habitants  et  bour- 
geois de  Montmorot  présents  et  à 
JBniTj  ainsi  que  leurs  biens,  doivent 
ètie  nrancs  de  tontes  tailles,  prises, 
pdieif  charrois,  oorrëes  d  œuMTs 
corporelles  d*hommes,  de  bœufs, 
de  chevaux,  d'ànes  et  d'autres  exac- 
tions de  servitude,  même  de  la 
moisson  à  donner  au  prévôt  ou  aux 
gens  de  sa  maison. 

Tonte  personne  qui  viendra  ou 
demeurera  à  Montmorot,  devra 
ôlrc  ffarantie  de  violences,  à  moins 

au'ellc  ne  soit  arrêtée  en  flagrant 
élit  de  meurtre  ou  qu'elle  n'ait 
porté  atteinte  aux  privilèges  de  la 
franchise.  — Celui  qui,  étant  cou- 
pable do  quelque  méfait,  aura  cher- 
ché un  refuge  à  Montmorot,  sans 
pouvoir  ou  vouloir  réparer  ses 
torts,  sera  conduit  par  les  bour- 
geois hors  du  bouiget  dn  château, 
pendant  un  jour  et  une  nuit,  a 
moins  qu'il  ne  soit  convaincu  d'un 
assassinat.  —  Le  sujet  d'une  sei- 
gneurie quelconque  qui  aura  re- 
tiré ses  Liens  à  Montmorot,  en 
temps  de  paix  on  de  guerre,  pourra 
en  disposer  comme  il  Tentendra  et 
môme  les  emporter  où  Ixtu  lui  sem- 
blera. —  Le  sire  ne  pourra  gager 
(saisir),  dans  l'étendue  de  la  fran- 
chise, ni  les  lits,  ni  les  armes,  pour 
quelque  dette  que  ce  soit.-^fl  lui 
est  interdit  d'accorder  des  privi- 
lèges qui  seraient  nuisibles  à  la 
communauté  ou  à  l'un  de  ses  mem- 
bres.— Il  ne  pouiTa  s'emparer  de 
la  personne  m  des  biens  d'un  étran- 


ger lors  môme  que  cet  homne  se- 
rait le  sujet  d  un  seigneur  ntt 

lequel  il  serait  en  guerre.  Chaque 
bourgeois  pourra  vendre  (rancue- 
ment  son  blé^  son  vin  el  ses  autres 
denrées,  mais  vend  son  vin  à 
la  criée,  il  devra  le  faire  pour  le 
prix  auquel  il  aura  ét^  annoncé  et 
à  juste  mesure.  Au  temps  des 
vendantes,  îl  sera  libre  d'acheter 
des  raisms  en  gros  et  en  détail  dans 
les  limites  de  la  franchise.  Le  sire 
devra  aider  ses  bourgeois  àobtenir 
la  réparation  des  torts  qai  leur  se- 
ront faits  et  le  paiement  de  leur» 
créances. — Celui  qui  voudra  (quit- 
ter Montmorot  pour  aller  résider 
ailleurs,*  sera  Imre  de  le  faire  à 
toute  heure  et'eonservera  sa  qitft* 
lité  dliomme  franc. 

Les  bourgeois  et  habitants  se- 
ront dispensés  de  contribuer  aui 
réparations  du  château  et  des  fos- 
sés. S'ils  veulent  clore  leur  bourg 
par  des  palissais,  le  seigneur  ée* 
vra  leur  fournir  le  hois,  et  s'ils  veu- 
lent le  clore  de  murs,  il  doit  le 
faire  à  ses  déjMîns^  sans  rien  exi- 
ger d'eux,  pas  même  des  corvées. 

Le  sire  sera  tenu  de  mettre,  pour 
la  garde  du  bourg,  trois  gueltei 
aux  dépens  de  ceux  qui  sont  Ml 
de  les  jpayer. — Il  aura  seul  le  pni- 
voir  d  mstituer  le  conunandanl  de 
l'écharçuet,  à  charge,  par  cet  of- 
ficier, de  prêter  serment  d'exeiMT 
son  office  pour  les  bourgeois  conm 
pour  le  sire. — Celui  qui,  étant  cobh 
mandé  pour  faire  Téchai^et,  feri 
défaut,  sera  condamné  h  une  a- 
mendc  de  trois  sols. —Seront  c1jj>- 
pensés  de  ce  service,  les  meuiMIS 
et  les  membres  des  fiunilbi  éiai 
lesquelles  il  y  aura  une  fem  ^ 
ceinte.  —Le  seigneur  ne  pourra 
instituer  des  agents  qui  n'auraient 
point  la  confiance  de  la  population. 
—  Les  habitants  et  bouj)jeois  de 
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en  armes  le  seigneur  oa  son  repré- 
sentant pour  défendre  sa  terre,  ses 
fîcfs  etsesarrièie-liefs,  pondant  un 
jour  et  une  nuit  à  leurs  dépiMis,  et 
ensuite  aux  dépens  du  seigneur. 
Si  ce  dernier  veut  aller  en  goerre 
IMNir  iecoonr  set  amîi  on  tes  voi- 
sins, ses  sujets  ne  seront  tenus  de 
le  suivre  quei'il  les  commande  en 
personne. 

Les  gages  donnés  par  le  seigneur 
devront  être  gardés  quarante  jours 
avant  d'être  vendus,  et  ceux  donnés 
par  d'autres  personnes,  sept  jours 
seulement.  —  Nul  ne  sera  tenu  de 
recevoir  un  page  dont  la  valeur 
n'excéderait  pa^»  d'un  tiers  la  som- 
me prêtée.— Celui  (pu  voudra  don- 
ner caution  ou  engager  ses  biens, 
ne  pourra  être  arrêté  qu'en  cas  de 
crime  seulement.  —  Le  sire  devra 
indemniser  l'habitant  qui  serait 
arrêté  ou  dont  les  hieus  seraient 
gagés  pour  sa  propre  dette. 

La  suecession  d'une  personne 
morte  sans  faire  de  testament  ap- 
partiendra h  ses  liéritiers. 

Seront  punis  d'une  amende 
de  trois  sols,  ceux  qui  auront  inju- 
rié M  frappé  mielqu'un  avec  la 
lin,  et  les  boulangers  qui  auront 


tvmpé  sur  le  poids  du  nain  ;  S" 
tfune  amende  de  sept  sols,  ceux 
qui  auront  appelé  une  personne 
jnmaise  ou  1  auront  frappée  d'un 
coup  de  pied.  —  Les  amendes  de 
$0  sols  seront  appliquées  aux  ven« 
deors  à  faux  poids  et  à  ceux  qui 
auront  fait  des  blessures  ayant 
causé  une  perte  de  sang,  le  tout 
sans  préjudice  des  dommages-inlé- 
vêts.  Tous  les  délits  non  prévus 
par  la  charte  donneront  lieu  à 
une  amende  de  7  aoU.  —  Les  vo- 
leurs de  profession  resteront  à  la 
miséricorde  du  soigneur. 

n  Les  borjois  du  leu  de  Mont- 


moret  se  peuvent  défendre  et  gar- 
der es  cas  qui  ne  sont  exprès  en 
cette  charte  par  les  bons  us  et  les 
bonnes  coutumes  dud.  leu.  Si  au- 
cun cas  avenait  aud.  leu  duquel 
mention  ne  fût  faite  en  la  présente 
charte^  elle  doit  être  terminée  se- 
lon les  us  et  coutumes  dud.  lieuy 
usées  cei-arrières.  » 

Le  seigneur  s'obligea  et  obligea 
ses  successeurs  h  jurer  à  leur  avè- 
nement et  à  faire  jurer  par  trois 
chevaHers  l'exécution  de  cette  chai^ 
te.  n  obligea  aussi  les  sergents  é- 
tablis  chaque  année  à  faire  le 
môme  serment.  En  retour,  toutes 
les  personnes  au-dessus  de  quinze 
ans^  à  ravènemenl  de  chaque  sei' 
gneur,  étaient  obligées  de  prêter 
serment  de  respecter  ses  droits. 

Les  hommes  de  la  franchise  rc- 
ç\ircnt  le  pouvoir  d'élire  quatre 
conseillers  pour  administrer  les 
atlujres  communes,  à  charge,  par 
ces  magistrats,  de  prêter  serment 
au  seigneur;  de  rendre  compte  de 
leur  gestion  aux  bourgeois,  et  d'ap- 
peler le  commandement  (le  bailli) 
du  seigneur  pour  contraindre  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  leur  obéir. 

Le  sire  esterait  la  fiiculté  de 
prendre  niçclines,mlaine,nifoin, 
ni  paille,  m  autres  choses,  sans  lé 
consentement  du  propriétaire.  II 
pourrait  seulement,  amsi  que  ses 
gens  et  les  personnes  de  sa  cour,  se 
faire  livrer  en  payant  lefoinnéoes- 
saire  pour  nourrir  leurs  chevaux 
lorsqu  ils  viendraient  au  château.  D 
résen  a  pour  lui  et  ses  successeurs 
les  cens  qui  lui  étaient  dus,  les 
conées  pour  faucher  le  pré  Chau- 
don  et  un  impôt  de  dO  livres  en 
cas  de  voyage  d'outre-mer,  de 
nouvelle  chevalerie  ou  de  mariage 
d'une  fille  aînée.  Hugues  de  Vien- 
ne, fils  do  Philippe,  donna  suncon- 
seutement  à  cette  charte  qui  fut 
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oetroyde  au  mois  de  décembre 
IS87.  Les  Kniites  de  ht  fruiehise 

s'étendaient  de  la  planche  Marc^- 
chal  au  pont  de  pierre  de  Mi»nt- 
mnrot,  de  ce  pont  à  la  fontaine  de 
Saubief,  de  cette  fontaine  au  bief  de 
Saint-Martin^etde  ce  bief  àla vigne 
dHumbert  de  h  Porte  ^e  Lon»). 

Fief  de  la  Faye.  Ce  fief,  sans 
iustice,  s'étendait  sur  Monlmorot, 
Messia,  Courlans,  Courbouron  et 
Macornay.  Il  appartenait,  en  1300, 
à  Jean  de  la  Faye,  écuvelr:  de 
4349  à  1360,  à  Guillaume  ét  la 
Fkye,  son  fds,  chevalier;  de  4387 
à  1406,  à  Huguenin  de  la  Faye, 
écuyer;  de  1  i2<)  à  1456,  à  Guil- 
laume II  de  la  Faye,  écuyer  ;  de 
i460  à  1  iOi,  h  Joan  et  Hu^enin 
de  la  Faye.  Marguerite  de  la  Faye, 
héritière  de  cette  maison,  porta  ce 
beau  domaine  en  dot  à  Antoine 
de  Hussy,  écuyer,  sieur  deVescles, 
qu'elle  t'-pousa  en  1483,  et  dont 
elle  était  veuve  en  1518.  Claude 
de  Bussy,  leur  fils,  laissa  pour  hé- 
ritier, avant  Pierre  de  Dus- 
sy,  son  seul  enfant.  Jeanne  de 
Bussy,  fille  de  Pierre,  s'allia,  avant 
4589,  avec  Guillaumo  du  Pin, 
sieur  de  la  Cliasnce.  Clériadus  du 
Pin,  seigneur  des  Repdts,  tendit 
cette  chevance  à  Pierre  du  Pin, 
haron  de  Joussoaux,  son  cousin,  le 
29  août  1649.  (iahriol  do  Benoît, 
sieur  de  Hussy,  liéritior  tcstamcn- 
taire  de  Clériadus  du  Pin,  fit,  en 
4687,  sommation  à  Plette  du  Pin 
de  se  désister  de  cette  acfjnisition, 
mais  ce  procès  n'eut  pas  de  suite. 
Anne-Marie  du  Pin  ayant  épousé 
Claude-César  de  Balay,  seigneur 
de  Chàteau-Uouillaud,  lui  porta 
en  dot  la  chevance  de  la  r&ye. 
Charles-Emmanuel-Joseph  de  Ba- 
lay,  baron  de  Jousscaux,  Claude- 
César-Joseph  de  Balay  du  Veniois, 
Louis-Désiré  de  iUalay  de  la  Clias- 


néc,  habitèrent  constamment  MoDt- 
morot.  Menacés  d'une  cxpropiii* 
tion,  ils  Tendirent  ce  domaine, 

conjointement  avec  Marie -Cé- 
sanne de  Balay,  leur  snur, 
veuve  d'Emmanuel -Gaspard -Ma- 
rie^oseph  de  Balay,  le  ^  avril 
iTl%  à  Jean-PVancoisItelaBd,  et> 
pitaine  invalide,  qui  le  revendit, 
en  4793,  à  Edmc-Joseph  Ik)uillat| 
liomme  de  lois,  demeurant  à  Paris, 
moyennant  r>()<),(KX>  fr.  en  assi- 
gnats.  M.  Jean-François  Roland 
fils,  cbef  de  division  an  miniilèfe 
de  la  police  générale  à  Puis,  le 
racheta  moyennant  30,000  fr.  et 
le  vendit,  le  3  juin  1818,  à  M.  Jcan- 
(^laude  Nicolas.  La  veuve  de  cet 
acouércur  y  fait  sa  résidence. 

Le  château  de  ce  fief  a  été  te- 
construit  par  MM.  de  Balay,  de 
1773  à  1775.  D  est  situé  près  de? 
mines  de  Tancien  château,  contre 
la  pente  orientale  de  la  monlapiei 
et  faisait  primitivement  partie  da 
Bourg^^essus. 

Fief  de  Cmrbouson.  H  consis- 
tait en  lin  cli.\teau-fort  bftti  aupicd 
de  celui  de  MM.  de  la  Paye,  avec 
une  chapelle  à  côté;  en  vigno?, 

Brcs  et  terres  sur  le  territoire  de 
[ontmoret.  D  appartenait,  es 
1376,  à  Odct  de  Gourbouxon.  cliâ* 
telain  de  Montmorot.  Henri  do  iV 
ligmy,  sieur  de  Courbouzon,  et  Gail- 
lemette  de  Visemal,  son  épouse, 
l'habitaient  en  165C,  et  fondcrcnl 
dans  leur  cliapcUe  une  inesie  I 
célébrer  le  vendredi  de  chaque  se- 
maine par  les  familiers  do  Mont- 
morot. Le  M  juillet  1 0()3,  Claud^v 
Antoine  de  Poligny,  dame  de  Cour- 
bouzon, vendit  ce  domaine  à  ne'** 
du  Pin,  seigneur  de  laCfcs*"^* 
baron  de  Jirasseaux,  moyennant 
1900  fr.  Le  château  fut  démoli 
par  MM.  de  Balay  et  n'a  pai  Ui$M 
de  vestiges. 
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Fief  de  Savagna.  Savagna  est 

*ic»mmé  dans  les  titres  anciens, 
■Saviyny,  Savif^ney,  Sauvagriey  et 
^auvmgney.  Ce  village  lurmait 
une  pfëTÔké  «fui  «ervit  d'apaoage 
à  une  branche  cadette  de  la  mai- 
•on  de  HoDlinorat,  à  laipicllc  on 
donna  le  nom  de  Savigny.  Este- 
vefiin  de  Savigncy,  dit  Huguenin, 
est  nommé  dans  un  titre  de  l'an 
4307.  Poinçard  4e  Savigney,  «on 
fils,  possédait  dea  Iriens  à  urocon 
et  ^t  père  d'Estcvenettc  qfn  vi- 
vait en  1371.  Hugues  de^Sarigncy, 
chevalier,  châtelain  de  Montinorot 
«t  bailli  d  Aval  en  1350,  épousa 
Odette  de  Poligny«  Jean  de  Savi- 
gney, chevalier,  seigneur  de  Beau- 
legard,  te^ta  en  4394  et  institua 
ur  son  liérilier  Guillaume  do 
vigiiey,  sire  de  Heauregard,  son 
fils.  Far  lettres  patentes  datées  à 
Bletterans  le  â3  juillet  liiS,  le 
doc  Philippe-le-Bon  doonalapré- 
tM  de  Savagna  à  Lancelot  de 
Sugny,  «cuyer,  en  faveur  duquel 
elle  avait  été  résignée  par  Hum- 
bert  de  Sauhief,  son  aïeul.  Le  pré- 
vôt de  Savagna  avait  la  faculté, 
lonqu'il  ne  pouvait  aller  aux  ar- 
mées, d'instituer  un  lieutenant.  Sur 
chaq^uc  amende  de  60  sols,  il  per- 
cevait 5  sols  ;  sur  celles  de  7  sols, 
1%  deniers,  et  sur  celles  de  3  sols, 
6  deniers  estevenant«.  II  y  avait 
un  autre  fief  à  Savagna  oui  appar- 
tenait à  la  famille  de  Molpre*  Il 
était  entré  dans  cette  maison  par 
le  mariage  de  Pierre  de  Molpré, 
chevalier,  avec  Jeamie  de  Mont- 
moret,  en  1370. 

Fief  de  Varax  ou  de  Vitrey. 
Ce  fief,  l'un  des  plus  importants 
de  la  châtellenie  de  Montmorot, 
s'étendait  sur  Savagna  et  jusqu'aux 
portes  de  Lons-le-Saunier.  il  em- 
nrassait  la  prairie  sur  laquelle  ont 
été  bâties  k  ma  MeuTe  et  la  rue 
lY. 


des  Salines,  La  justice  haute, 
moyenne  et  basse  y  était  attachée. 
Nous  avons  donné  la  liste  de  ses 
possesseurs  à  l  article  Lons-ieSaU' 
mer. 

Seigneurie  de  Sauàief,  SaitU" 
bium,  SaUef,  Saubief,  Saurez, 

dont  le  nom  signifie  bief  salé, 
formait  une  seigneurie  particu- 
lière, sansjustice,  dont  dépendaient 
un  moulin  banal,  le  cours  d'eau 

aui  le  (usait  mouvoir,  des  terres, 
es  prés,  des  vignes  et  des  cens* 
Elle  appartint,  pendant  plusieurs 
siècles,  à  une  famille  noble  qui  en 
portait  le  nom  et  qui  était  une 
branche  cadette  de  celle  de  Mont- 
morot. ifor^iief  deSanbief,  écuyer, 
était,  en  1406,  lieutenant  général  du 
bailli  d'Aval.  Il  avait  épousé  Mar- 
guerite du  Pin.  Ses  descendants 
formèrent  plusieurs  branches  dont 
rune  possédait  la  seigneurie  de 
Saint-Bonnot  ou  Saint-Bonnet,  en 
Bresse;  une  autre  avait  celle  da 
Montjouvcnt,  près  d'Orgelet.  Pierre 
de  Dortans,  marié  à  Jeanne  de 
Saubief,  vendit  cette  seigneurie, 
en  1576,  à  Antoine  de  Reculot, 
sieur  de  Villers-les-Bois^  la  Barre, 
VertandK»,  fils  de  Marc  de  Hecu- 
lot  qui  possédait  déjà  an  fief  à 
Montmorot.  Claude  de  Heculot, 
sieur  de  Mont-sous- Vaudre y,  était 
seigneur  de  Saubief  en  1619.  Il 
vendit  ce  fief  à  Antoine  Boy,  de 
Lons-le-Saunier,  qui  le  tiansmit 
avant  1609  à  Pierre  Boy,  son  fils, 
docteur  ès-droils  et  lieutenant 
local  au  siège  de  Montmorot. 
Jeanne-Philippe  Boy,  fille  de  Pierre, 
épousa,  en  1698,  Bemard-Rnui- 
çois  Patomay,  de  Salins,  conseiller 
au  parlement  de  Besançon,  et  lui 
porta  ce  domaine  en  dot.  Charles- 
Emmanuel  Patornay,  leur  fils, 
seigneur  du  Fied  et  de  Saubief, 
laissa  cet  héritage  à  PïédériO" 
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François  Patonifty  du  Pied,  son 
fils.  Ce  gentilhomme,  marië  à  Anne- 
Marguerite  (i^Amédor,  ëmigra  en 
I71)i  et  mourut  en  Allemagne, 
ainsi  que  son  épouse.  Ses  biens 
ftnvnt  Tenihis  nationatenept  en 
1793. 

Le  château  de  ce  fief  était  an 
centre  du  village  de  Sauhicf.  Il  se 
composait  d'une  tour  sous  laquelle 
régnait  un  long  portail,  de  deux 
ailes  de  bétiinenCs  de  chaque  o5të 
de  cette  tour,  de  bâtiments  de  dé- 

rndances  et  d'un  grand  Teigcr 
côté.  ïl  existe  encore. 
Fief  de  Sugny.  Sugny,  Sugney, 
était  un  vaste  territoire  à  l'ouest 
de  MoDtmorot  et  de  8avbief>  tout 
Couvert  de  bois  et  de  pâturages  au 
milieii  desquels  s'élevaient  quel- 
ues  chaumières.  Ce  tcrîain  servit 
'apanage  à  une  brandie  cadette  de 
la  maison  de  Montmoret  qui  prit  le 
nom  de  Swjny.  Taudier  de  Sugny 
tÎTait  en  \  'XSX  ;  Ethevenin  de  Su- 
pny,  en  4406  ;  plusieurs  {lofnftisclles 
de  cette  maison  furent  abbesses 
dans  les  abbayes  nobles  de  Château- 
Ghalon  et  de  Sainte-Claire  de  Lons- 
le-Sanmef.Adrieii  de  Sugny,  sieur 
de  Yeitamboi,  laissa  «a  succession, 
avant  1576,  &  Antoine  de  Rcculot, 
son  neveu.  C'est  ainsi  que  les  sei- 
gneurs de  Saubief  possédèrent  en 
partie  le  fief  de  Sugny. 

La  chanmière  oui  se  tnm^  près 
de  la  ionction  de  la  vieille  et  ae  la 
nouvelle  route  tirant  de  Lons-le- 
Saunier  à  Bletterans ,  et  appelée  le 
Château-Gaillard,  occupe  rempla- 
cement du  cbàteau-fort  de  la  fa- 
mille de  Boan, 

Grange  'aie  la  Fontaine  Mercy, 
Ce  domaine  était  un  'démembre- 
ment important  du  fief  de  Sugny 
et  fut  vendu,  vers  i  524,  par  Marc 
et  Louis  de  Sugny,  frères,  à  Pierre 

Min^  de  LouHe^Smtoier.  Galfae- 


rine  Rolin  le  portaendotyCnlSIl, 

à  Pierre  de  Piso,  docteur  en  méde- 
cine. Jacques  Domos,  sieur  de  Saint- 
Georges,  en  fit  l'acquisition  et  le 
laissa  à  Claudine  Domos,  sa  fille, 
épouse  de  Jean  Mercier,  lieotsasnl 
général  au  bailliage  de  Uoatmorot 
en  IGOl  et  conseiller  au  parle* 
ment  de  Dole  en  I6i  H.  Claude-Fran- 
çois Mercier,  leur  fils,  écuyer,  ré- 
sida presque  continuellement  dam 
os  domaine.  Q  obtint  de  l'ardiefi-  I 
que  de  Besançon,  le  11  septembre 
1G86,  la  permission  d*y  construire 
une  cbapelle  et  d'instituer  un  cha- 
pelain, et  fonda  cinq  messes  par 
année  à  célébrer  dans  cet  édiiice.  , 
Par  son  testament  dn  MiepteaibR  | 
1720,  M.  Mercier  légua  toute  m 
fortune  à  l'hôtel-Dieu  de  Lons-lc- 
Saunier,  h  charge  d'acquitter  cer- 
tains legs,  et  en  réserva  l'usufriiil 
à  Glaire  Deprelz,  son  épouse.  La  ' 
grai)ge  Mercy  est  l'nne  de  s  plusbellei 
propriétés  de  riiLipital  de  Lon$-le- 
Saunier.  La  fontame  Mercy  coulait 
au  milieu  d'un  bois  de  haute  fu- 
taie qui  a  été  défriché  comme  tout 
le  reste  du  territoire  de  Sagnv. 

Fief  de  Pmtkme.  ?laAm 
est  un  hameau  au  nord  de  Saubief 
et  de  Montmorot.  Il  formait  un  fief 

f)articulier  qui  appartenait  dans 
'origine  à  la  famille  dite  d'Arboi*. 
Guillaume  d'Arbois,  licencié  es 
lois,  bailli  desterresAelamaisoB  A 
Vienne,  transmit  Pantbaiss  i  CSoj 
d'Arbois,  son  fils,  né  de  son  ma- 
riage avec  Nicole  de  Pymorin.  Ma- 
rie d'Arbois,  tille  de  Guy,  le  porta 
en  dot  à  Huguenin  du  Pin,  seigw* 
de  la  Ghasnée,  son  époux.  Ltf<^ 
cendants  d'Huguenin  du  Fia  W 
transmis  à  MM.  de  Balav. 

Fief  de  Chantrms.  Il  appartint 
pendant  longtemps  à  une  familk 
noble  de  nom  et  d  armes.  Simoa* 
Chantransdetint  Migaanr  deGo<^ 
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bouzonpar  son  mariage  avec  l'hé- 
ritière  de  la  maison  deCourboaton, 
ot  traatittit  cette  terre  à  Jeanne  do 
r.hantrans,  sa  fille,  ëpotised'Hugiics 
de  Poliirny,  soigtieur  (l'Anfjoa.  Par 
lettres  patentes  du  mois  de  décem- 
bre 1740,  Louis  XV  unit  leslcncs 
de  GourlKmioii  et  de  Ghantrans, 
et  les  érigea  en  baronîe  en  faveur 
de  Claude-Antoine  Doquet,  con*- 
eeiller  nu  parlement  de  Iksançon. 
Les  héritiers  de  M.  Boquct  ren- 
dirent ce  licf  à  M.  Pillot,  oni  en 
Alt  le  dernier  possesseur  féodal. 
Le  châteaQ  de  Chantrans  appar- 
tieiÉt «etuellement à  M«  Paillard, 
ancien  avoué. 

Indépendamment  des  différents 
fiefs  dont  nous  venons  de  parler, 
il  j  avait  encore  ceux  de  la  prévôté 
et  de  la  porterie  du  château;  ceux 

Sossédés  par  MM.  de  Ikaucheimn, 
c  Rotalier,  de  Grivel,  de  Mesmay, 
de  Mont-Saint-Ligier,  la  famille 
Guij^ue,  et  une  fuule  d'autres  aui 
avaient  leur  origine  dans  finféeua* 
tion  des  dimes. 

JSvénemaihdivent  Benaudd'Ar- 
lay,  retenu  prisonnier  au  château 
de  Montmorot  par  Hu^e»  V  de 
Vienne,  en  I2t)0,  appela  à  son  se- 
cours Otton,  comte  de  Bourgogne , 
et  te  reconnut  son  débiteur  de 
4300  livres  pour  l'avoir  délivré  de 
sa  captivité.  Pendant  la  guerre  que 
les  barons  comtois  firent  à  Euaes 
lY^dttc  de  Bourgogne,  il  se  livra  un 
combat  sanglant  devant  Ikotmorol. 
En  1402,  le  duc  Philippe-le-Hardi 
donna  l'ordre  à  Jean  de  Vergy , 
maréchal  de  Bourgogne,  de  se  trans- 
porter à  Montrt''Hl  avec  la  noblesse 
du  pays  et  une  troupe  suilisante  de 
gens  armes  po«ir  «sser  k  Corne 
de  Rougemont  et  ses  bandes.  A  la 
fin  de  novembre  de  la  môme  année, 
M.  de  Vergy  écrivit  h  Jean  deCha- 


et  aux  nobles  de  Montmorot  de  sé 
tenir  prêts  à  marcher,  il  arriva  en 
effet  le  i5  décembre  dans  ce  der- 
nier lieu  avec  70  lances.  Il  y  attendit 
ceux  qu'il  avait  mandés  et  écrivit 
de  là  h  Grandjean  Guillaume,  capi- 
taine de  Montréal,  pour  savoir  si 
Ton  pourrait  passer  lariviàre  d'Ain 
au  gué*  Sur  une  réponse  affirma- 
tive, il  nartit  pour  Arinthod  avec 
Gévai-d  ihifour^  bailli  d'Amont, 
Guichard  de  Saint-Seine,  .lean  de 
Montaigu,  Hugues  de  Lantheuno  et 
70  écufers.  Prévojant  qu'il  aurait 
besoin  d'artillerie^  il  fit  amener  en 
toute  hAte  à  Montréal  les  canona 
et  le«5  bombardes  qui  étaient  au 
chAteau  de  Montmorot.  En  l  i09, 
le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  met- 
tre le  siège  devant  vellexon.  Eprou* 
Tant  une  résistance  à  laquelle  il  ne 
s'attendait  pas,  il  donna  des  ordres 
h  SCS  offineri^  pour  agir  avec  vi- 
gueur. Le  inaréclial  et  ses  deux 
baillis  écrivirent  à  Oigclet,  Saiut- 
Jutien^  Monimorot,  Colonne,  la 
Loye,  des  lettres  adressées  aux  pré- 
vôts et  échevins,  pour  faire  publier 
dans  les  lieux  de  leur  dépendance 
que  tous  chevaliers,  écuvers  et  au- 
tres nobles  qui  ne  se  rendraient  pas 
immédiatement  à  Vellexon,  per- 
draient tout  ce  qu'ils  avaient  dans 
le  comté.  Pour  dvitcr  cette  confis- 
cation, les  gentilshommes  de  Mont- 
morot se  hdtcrcnt  d'obéir.  Le  6 
mai  1413,  la  duchesse  de  Bour(^o- 
gne  chargea  Guv  Annénier,  liailli 
d'Aval,  et  Gérard  Dufour,  chevalier, 
bailli  d'Amont,  de  se  rendre  dans 
ce  bourg  pour  en  visiter  le  château 
et  les  fortifications,  de  les  faire  met- 
tre en  bon  état  de  défense,  et  de  s'as- 
surer que  les  habitants  avaient  des 
armes  et  des  munitions  snifisantes. 
On  ne  possède  aucun  document 

  --oj     sur  les  désastres  causés  à  Mtmtmo- 

lon,  sire  d'Arla|,  au  sire  de  Pagny  [  rot  par  les  guerres  de  Louis  XL 
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GoUitt  mentîoiiiie  le  châteaii  comme 
l'une  des  places  importantes  du 

bailliage  d'Aval  au  xvi«  siècle,  ce 
aui  prouverait  que  le  roi  de  France 
1  avait  resDCcté. 

En  1578,  les  trottpes  ia  éne 
d'AIençon^  fuiieuses  de  n'avoir  pu 
surprendre  la  ville  de  Lons-le-Sau- 
nier,  incendièrent  et  pillèrent  Mont- 
morot.  Henri  IV  data  de  ce  lieu, 
le  21  juillet  1595,  une  lettre  qu'il 
écrivait  aux  effiàen  muucipaux 
d^Elbenf.  Le  baron  d'ÂssonviIle, 
son  lieutenant,  accabla  les  habitants 
de  réquisitions  de  toute  nature  pen- 
dant son  séjour  dans  la  province. 
£n  1640,  Lacuzon,  capitaine  de 
8uiitpLaiireiit-Ia<-Roelie>  attaqua, 
sur  le  pont  de  Montmorot,un  corps 
de  cavalerie  français  et  le  mit  en 
fuite.  Les  guerres  et  les  pestes  du 
xvii«  siècle  lurent  si  fatales  à  ce 
viliaRe,  que  les  maisons  restèrent 
inhabitées  et  les  terres  en  (Hche 
pendant  près  de  30  ans.  Le  sol  s'é- 
tait couvert  de  bois  et  de  brous- 
sailles. Au  mois  de  novembre  1740, 
un  incendie  considérable  éclata  à 
Montmorot;  neuf  personnes  péri- 
rent dans  les  flammes. 

Les  premiers  événements  de  la 
révolution  s'y  manifestèrent  par 
des  scènes  infiniment  regrettables: 
une  première  émeute  eut  lieu  le  8 
juin  1790  ;  quelques  habitants  arrê- 
tèrent au  passage  des  Toitures  chai^ 
(|ées  de  blé ,  destinées  à  r«^pnm- 
sionnement  des  marchés  des  monta- 
gnes. L'autorité  supérieure  envoya 
la  force  armée.  La  maréchaussée, 
cffravéc  par  les  vociférations  de  la 
populace,  n'osa  ftire  usage  de  ses 
armes  et  força  les  nenetiers  à  dis- 
tribuer environ  150  voitures  de 
blé  au  prix  de  4  livres  10  sols  la 
mesure,  tandis  qu'ils  l'avaient  payée 
jcm-mémes  près  de  6  hvres  au 

lattelil  de  Bletimiit.  U  5  mai 


1793,  le  bruit  se  répandit  que  des 

f urètres  réfractaires  se  retiraieati 
'ermitage.  Quelques  énergumèoes 
résolurent  de  s'y  transporter  en 
armes  dès  le  lendemaiu  à  l'aube  do 
jour.  En  efièt,  à  l'heure  indiquée, 
ils  sonnèrent  le  tocsin  et  coma* 
rent  en  armes  à  l'ermitage,  sons 
les  ordres  de  M.  Roland,  comman- 
dant  de  la  garde  nationale.  Après 
une  perquisition  minutieuse,  ils 
reconnurent  qu'on  s'était  nmaé 
d'eux.  Pendant  les  années  1793  et 

1 794,  des  bandes  masquées  de  qui- 
tre  à  cinq  cents  personnes  se  pw- 
taient  chaque  nuit  aux  bâtiments 
de  graduation  des  salines,  en  chas- 
saient les  gardes  et  puisaieal  de 
l'eau  salëe.  Ces  scènes  se  renoa- 
velèrent  en  1815,  pendant  l'oeca- 
pation  des  alliés. 

tTAT  AMConi. 

EtablissemerUs  religieux. 

Eglite,  Montmorot  dépendait  de 
la  paroisse  de  Sainl-Désiré  de  Lons- 
le-Saunier.  Il  n'y  eut,  jusqu'en 
1686,  qu'une  chapelle  oessenie 
par  un  chanelain  amovible  ,  à  11 
nomination  au  prieur  de  Ssiât-D^ 
siré.  La  possession  de  cette  cbi- 
pelle  fut  confirmée  à  l'abbaje  de 
Baume  par  une  bulle  de  l'antipape 
Victor  iV,  de  l'an  1 102.  Les  Uabi- 
tants  de  Hontaigu,  Montmomly 
Vaux  •  sous -Bomay  ,  Macoroay, 
Gourbouxottel  Messia,  intentèrent 
un  procès  ,  en  1459 ,  au  prieur, 
Pierre  du  Tartre ,  devant  la  cour 
du  bailhage  d'Aval ,  pour  faiit|l^ 
clarer  que  ce  prélat  ne  pouniftici 
exigerireuxà  titre  dedroitscariaux. 
Dans  une  audience  tenue  à  Mont- 
morot, le  25  août  1460,  par  Fran- 
çois de  Menthon,  chambellan  da 
duc  de  Bourgogne  et  »od  jjWj 
d'ÂTal,  ce  magistrat  te  les  Mi 
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à  jMiyer  pour  les  sépultures,  les 
vmhremires,  les  Wltree  d'épou- 
enlles,  les  baptêmes,  les  confes- 
sions et  les  offrandes  de  Pâques. 
Les  habitants  de  Montmorot  appe- 
lèrent de  cette  sentence  au  pane- 
ment  de  Dole,  mais  cette  cour  con- 
flmui,  le  14  mai  1474,  purement 
et  simplement  la  décision  du  bailli 
^'AvaL  Ce  titre  prouve  qu'il  n'y 
avait  ças  encore  à  celte  époque  de 
cimetière  dans  ce  village.  Celui  qui 
entourait  l'église  ne  fut  en  effet 
établi  qu'au  xvi*  siècle.  Une  fami- 
liarité de  sept  prêtres  chatgés  du 
service  des  fondations  dans  les  cha- 

f elles,  fit  approuYcrses  statuts  par 
archerôquc  de  Be?!ançon  eu  1514. 
L'église  est  située  au  pied  méri- 
dional de  la  montagne  et  domine 
let  baMtations.  râle  est  dédiée  à 
saint  Grégoire,  pape,  dont  on  cé- 
lèbre la  fête  le  3  septembre,  et  se 
compose  d'un  petit  porche,  d'un 
clocher,  de  trois  nefs,  d'un  sanc- 
tuaire et  d'une  sacristie.  Cet  cditicc, 
leconstiuit  de  4740  à  4747^  est 
Ané  avec  beaucoup  de  goût.  La 
partie  inférieure  du  clocher  est  du 
style  ogival.  Les  nefs  collatérales 
ont  été  ajoutées  en  1840  et  ont 
eoAlé  18^000  fr.,  fournis  en  grande 
Miiie  jNv  M"M  &B  Rouen,  mxa  les 
dânolitions  <|ni  ont  eu  lieu  pour 
construire  ces  petites  nefs,  on  a 
trouvé  de  beaux  fragments  d'arclii- 
tecturc  ogivale.  Il  y  avait  autrefois 
deuxcbapelles,  l'une  dédiée  à  sainte 
Aane^  dans  laquelle  les  eonfrbres 
du  Sunt-Espritfàisaientleurs  exer- 
dces,  et  une  autre  dédiée  à  saint 
Antoine,  dont  les  seigneurs  deSau- 
bief  avaient  le  patronage.  Une  belle 
châsse  dorée  renferme  les  relicjues 
de  saint  Grégoire  et  d'autres  saints. 
En  4671,  Claude -Joseph  Grivel 
4onna  à  l'église  des  reliques  authen- 
tiqoes  des  saints  martyrs  Félix , 


Tranquillin  et  Tîoniface,  qui  lui 
avaient  été  envoyées  par  Gaspard, 
cardind  de  Sainte-Pkiidentiane. 

Maison  de  Chaof,  L'abbaye  de 
Cl uny  avait  une  maison  à  Mont- 
morot, dans  laquelle  elle  entrete- 
nait un  ou  deux  religieux  chargés 
de  recevoir  et  d'expédier  le  sel  que 
ce  monastère  prenait  aux'sdines 
de  Salins  et  de  Montmorot.  Sur  h 
demande  de  Hugues  IV,  comte  de 
Vienne  et  sire  de  Pagny,  Huo,  abbé 
deCluny,  consentit,  au  mois  de 
mai  1259,  à  céder  l'usufruit  de 
cette  maison  à  Jean,  curé  de  Ifire- 
bel,  à  charge  de  laréparer,  de  l'en- 
tretenir et  de  payer  un  cens  de  25 
sols  viennois.  On  croit  que  celte 
maison  occupait  remplacement  de 
la  maison  <le  M"«  Plantet,  proche 
du  grand  chennn  et  de  l'égnse. 

Chajyelle  du  château.  Une  cha- 
pelle, dédiée  à  saint  Nicolas,  s'éle- 
vait sur  la  montage,  entre  les  deux 
donjons,  et  existait  encore  en  1406. 
La  place  qu'elle  occupait  n'est  plus 
qu'un  monceau  de  mines,  D  y  en 
avait  d'autres  dans  les  châteaux  de 
Saubief,  de  Bussy,  de  la  famille  de 
Courbouzon,  et  à  la  graiige  de  la 
fontaine  Mercy. 

Chapelle  Saint-Nicolas.  Sur  la 
promenade  qui  se  trouTe  entre  le 
pont  neuf  et  la  maison  de  M.  Gui- 
guc  de  Maisod,  était  une  vieille 
chapelle  gothique,  (k^diée  h  saint 
Nicolas,  dans  laquelle  la  confréne 
des  pénitents  blancs  faisait  ses  bi- 
lanres  exercicas.  L'arclieYêcnie  de 
Besançon,  frappé  de  son  état  de 
vétusté,  en  avait  ordonné  la  démo- 
lition en  1681,  mais  les  habitants 
se  cotisèrent  pour  la  faire  réparer 
et  y  fondèrent  18  messes  par  an. 
Pennée  au  moment  de  la  réirolu- 
tion,  elle  servit  plus  tard  de  salle 
d'école  et  n'a  été  rasée  au'en  1840. 

Emùtagede  N.-D.  aeMoniciel. 
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Danf  notra  articU  sur  Lons-le- 
Saunier,  nous  aTons  écrit  l'his- 
toire de  cet  établissement  jusqu'au 
moment  où  il  fut  vendu  nationale- 
ment  à  M.  Guillaume,  curé  de 
1lontm<>rot,  eo         A  cette  é- 
poque,  M.  Tabbé  Harion  alla  y 
chercher  la  statue  miraculeuse  de 
la  Vierge  et  la  déposa  dans  l'église 
de  Sainl-Désiré,  dont  il  était  curé. 
Lors  de  la  fermeture  de  cette  é" 
dise,  en  1794,  ce  précieux  dépét 
rat  enlevé  par  des  personnes  pieu- 
ses et  porte  chcB  M"*  Ccrnicr,  qui 
le  tint  taillé  jusquVn  480i.  L'ex- 
position publique  du   la  madone 
ayant  été  demandée  peu  de  temps 
après,  elle  fut  rej)lacée  à  Saint- 
liésiré,  oii  l'aocmme  confrérie, 
agrégée  à  raiddooiifirérie  du  con- 
falonde  Rome,  reprit  ses  exercices; 
puis  au  cttllége,  puis  enfin  à  Saint- 
Dcsiré.  M»»  Emilie  Dardelin,  de 
Lons-le^unior,  désirant  depuis 
longtemps  voir  rouvrir  U  chapelle 
del  emitage,  contribua^  eu  1839, 

four  une  somme  de  20,000  fr.,  à 
acquisition  de  ce  domaine.  Dès 
la  fin  de  la  même  année,  M.  bail- 
I  ly,  vicaire^général  et  simérieur  du 
'  séminaire  diocésain,  affecta  cette 
propriété  à  un  étalilissemenl  de 
bienfaisance.  M.  l'aljbé  Malfroy, 
principal  du  collège  de  Morez, 
proposa  un  vaste  plan  qui  consis- 
tait à  replacer  la  Vierge  dans  un 
sanctuaire  sur  la  montagne  et  à 
créer  à  côté  une  Providence  des» 
tinée  à  recueillir  les  enfants  pau- 
vres, à  les  élever  et  à  leur  faire  ap- 
prendre un  métier.  Son  projet  fut 
adopté.  Cet  ecclésiastique,  ar- 
rivé à  reimitajue  le  37  novembre 
1839,  ouvrit  immédiatement  on 
atelier  d'horlogerie,  et  peu  de  temps 
après  un  atelier  de  menuiserie. 
Dès  le  j)i  luteuips  suivant,  les  tra- 
vaujc  de  constructions  commencc- 


rtnt,  et,  le  90  août,  Mgr  Cl» 
mon,  évéque  |de  Saint-Claude,  fit 

solennellement  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  la  nouvelle  cha- 
pelle. L'ancienne  fut  convertie  eu 
ndtàtation  priviée.  U.  Bailly,  supé- 
rieur du  séminaire,  fil  la  béné* 
diction  de  cet  édifice  le  23  mai 
1841,  La  statue  miraculeuse  de  U 
Vierge  fut  tirée  de  l'église  Saint-Dé- 
sirë  et  portée  processiounellemeal 
sur  la  montagne,  an  milieu  d'an 
immense  concours  de  peuple.  Le 
but  de  ToBUViu  de  M;  Malfroj 
avait  été  de  recueillir  dans  tout 
le  département  les  orphelins, 
les  e niants  pauvres  et  abaudo»- 
nés,  pour  leur  donner  uaeéés' 
cation  religieuse,  notale,  élé- 
mentaire et  professionnelle.  Des 
maîtres  habiles  présidaient  et  tra- 
vaillaient à  la  confection  des  ou 
Trages.  Chaque  atelier  compUK 

f>lusieurs  chefs.  On  y  cnseigDi|t 
es  métiers  d'horioger,  de  iDeosi- 
sier,  d'ébéniste,  de  cordonnier  et 
de  tailleur  d'habits.  Ou  y  formait 
aussi  des  élèves  jardiniers,  vigne- 
rons et  cullivatcurs.  Admis  daiisla 
maison  dès  Tàge  de  12  ans,ksé* 
lèves  n'en  sortaient  qu'à  leur  nu^ 
jorité,  et  ils  étaient  liores  de  choi- 
sir l'état  pour  lequel  ils  avalent  de 
la  prédilection.  L'apprentissage 
fini,  ils  recevaient  un  salaire  pi** 
portionné  à  leur  mérite. 

Une  association,  dite  des  dt^ 
protectrices  de  rermitage,  ••fc** 
ma  bientôt  dans  tout  le  depaH«- 
nieut  afin  de  procurer  des  >ewiirs 
à  cette  maison.  Les  somme*  »©' 
cordées  par  le  gouvernement,  àwi« 
d'encouragement,  les  UMtKt 
de  bourses  votées  par  le  lonse" 
eénéral,  Thahile  administralJ4>oJ»i 
directeur,  tout  couronnait  à  ren- 
dre cet  établissement  florissam- 
Mais  malheuicusemenl  ileiw**** 


de  la  part  des  industries  et  des  ou- 
wïïkn  ëtiblis  ai  viMe,  4m  acnii- 
OMBlf  do  joloiHM  et  de  rivalité. 
Aux  premières  rumeurs  de  la  ré- 
volution de  4848  à  Lons-le- 
Saunier,  une  agitation  sourde 
ne  manifesta  et  lorphelinat  fut 
menacé.  8ur  Pimmmeiictt  de  Ké-> 
neute  qui  6e  préparait,  M.  le 

fréfet  du  Jura  se  liâta  d'envoyer  à 
ermitage  un  double  poste  de  par- 
de  nationale  et  de  troupe  de  ligne, 
et,  à  la  sollicitation  du  comité  ré- 
publicain, il  prit,  le  27  février,  un 
arrêté  oidoaÎMMl  le  imetnn  de 
la  maison  et  le  renvoi  dei  orph»* 
lins.  Bon  arrêté  reçut  une  exécu- 
tion immédiate.  On  laissa  néan- 
moins, pendant  près  d'un  mois, 
un  poste  de  garde  nationale  pour 

Srotëger  la  personne  et  les  liiens 
a  M.  Malfroy.  L'ermitage  est  oc- 
cupé actuellement  par  les  PP.  jé- 
•mtes.  Les  bâtiments  ont  été  ache- 
vés, les  chemins  réparés  et  les  jar- 
dins agrandis.  La  statue  miracu- 
ItBaedolaYieiyecontiBiio  d'être 
on  oljet  de  vëmrajkioo  et  attire 
dbaj^  jour  xm  gnmd  ooneoun  de 

BtaUiumentt  de  bienfaisance, 

Makdrmie  de  teinte  Mode- 
iemeAkk  hoopice  pour  les  lépreux, 

à  l'usage  des  malades  de  Lons-le- 
Saunier,  M<>ntai;j:u  et  Monttnorot, 
s'élevait  sur  le  ten  itoiie  de  ce  der- 
nier lieu,  daiii)  l'endroit  appelé  à 
la  MaMre,  proehe  do  mneeii 
d'octroi.  Nous  en  avons  déjà  fait 
rhistorifae  à  rartîclo  Lom-ù^ayr 
nier. 

Hospice  du  Saint-E.ynit.  Il  y 
avait  à  Monlmorot  un  hospice  du 
Mal-Eipiit  dont  l'adeiiniotration, 
eowfiée  a'abord  à  des  hospitatiers, 

rssa,  au  XV*  siècle,  à  des  femmes, 
était  coaau,  en  iAaO,  sous  le 


nom  de  mai$on  de  la  coiwetâe»  Ou 
n'en  reeonnalt  plus  l'emplaeement» 

ECablissements  judiciaires. 

Prévôté.  Le  prévôt  de  Montmo- 
rot  commandait  aux  hommes  de  la 
commune  dans  toutes  les  expédi* 
fioM  mifitalres,  jugeait  en 
mièra  instance  les  causes  civdee 
et  poursuivait  les  délits.  Le  (té* 
vôt  avait  droit  d'assistance  aux 
asscm))lée»  des  f^tats  de  la  pro- 
viace^ 

ChâtelletUê,  Le  eapitidne  chA- 
telaln  du  ehêteav  était  le  commaar 
dent  né  des  noîilei  de  lachàtelle* 

nie,  le  gouverneur  du  Bourg-des>- 
sus,  et  avait  seul  ({ualité  pour  pu- 
blier l'imminent  péril  de  guerre  et 
requérir  les  letraiiants  de  se  reti- 
rer au  château  avecleors  meublée. 
II  jugeait  les  crimes  qui  n'empor- 
tajcnt  pas  la  peine  de  mort  et  &lar 
tuait  par  appel  sur  les  sentences 
des  prévôts  de  la  chdtellenie. 

Bailliage»  Lorsque  Montmorot 
lut  devenu  la  propriété  des  dues 
de  Bourgogne,  ces  princes  en  fi- 
rent un  des  principaux  sièges  du 
bailliage  d'Aval.  Le  bailli  ou  8<ju 
lieutenant  y  tenait  les  assises 
trois  fois  par  an  et  statuait,  par 
appel,  sur  les  sentences  rendiiee 
par  les  juges  particulier!  des  sei- 
gneurs. Il  jugeait  même,  par  pré- 
vention, sur  une  foule  de  causes 
portées  direetenient  à  son  tribunal. 
Le  roi  d  Espa^^ue  étant  devenu  pos- 
MSieur,  en  1567,  de  la  seigneurie 
de  Lons-le-Saunier,  par  l'eiïet  de 
la  confiscation  prononcée  contre  le 
prince  de  Nassau,  permit  au  bailli 
d'Aval  et  à  son  lieutenant  de  tenir 
leurs  journées  dans  cette  ville,  qui 
était  peuplée  de  jurisoonsultes.  6i 
ces  megistnits  y  tinrent  qudqueii 
audiences  avant  1507,  ils  ne  pu- 
rent le  faire  que  par  emprunt  de 
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teiTÎtoire  et  avec  U  consentemeiit 
ées  pnneM  de  U  maison  de  Gha- 

lon.  Après  la  conqnêtc  définitiTe 
de  la  province,  Louis  XIV  érigea 
un  bailliage  royal  à  Lons-le-Sau- 
nier,  ce  qui  amena  la  suppression 
de  celui  de  Montmorot.  L'audi- 
toim  du  bailliage  et  la  batte  forent 
ecoetniits  en  1319.  Maiiguerite, 
comtesse  de  Bourgogne,  contribua 
à  la  dépense  pour  une  somme  de 
30  livres.  Le  terrier  de  1456  dé- 
crit ainsi  ces  édiiiccs  :  «  Item,  mon- 
dit  ieignear  a  ta  balle  and.  lien 
de  Montmorot,  en  laquelle  halle  a 
un  auditoire  en  signe  de  souve- 
raineté en  haute  justice  fermant  à 
clef  ot  en  iceile  est  peinte  la  figure 
et  remeoibmnce  de  mon  seigneur 
J.  G.  et  les  armes  de  moud,  eei- 
gneur  peintes  aud.  auditoire  et 
illec  led.  bailli  d'Aval  ou  son 
lieutenant  tient  les  assises  trois 
fois  Tan  comment  est  accoutumé 
est  de  faire  et  aussi  ses  journées 
quand  bon  lui  semblejet  aux  jours 
ordonnés  et  en  iceile  halle  a  sept 
(prison)  à  mettre  prisonniers  quand 
le  cas  y  advient  et  en  lad.  halle  se 
tiennent  deux  foires  en  Tan,  est  à 
savoir  la  première  à  la  Saint-Pierre, 
entiaBt  en  ao6t,et  Tautre  à  la 
8aint>lttc  anôtie.  a  On  lit  plus 
loin:  et  Le  laboureur,  prisonnier 
es  prisons  de  mond.  sei^eur  en 
son  châtel  et  prison  de  Montmorot 
ou  autre  nersonne  de  labour,  mar- 
chand ou  Doui^geois,  doit  au  g(M>lter 
peur  sa  peine  3  sols  estevenants, 
chaque  gentilhomme  5  sols,  cha- 
que chevalier  10  sols.  » 

La  halle  était  près  du  moulin. 

Tabellîonné,  Le  tabellîonné  de 
Bfontmorot  avait  un  ressort  très 
étendu.  On  y  apiiortait  sceller  les 
contrats  de  ventes,  d'échanges,  les 
quittances,  non  seulement  des  vil- 
lages de  la  chÀtellenie,  mais  encore 


ceux  passéf  dans  lee  seigneuries 
de  Lons-l*-8attnier,Blelterans,A^ 

lay,  RuflTey,  Saint-Laurcnt-la-Ro» 
che.  Sainte- Agnès,  Montfleur,  Cha- 
vannes,  Saint-Amour,  Gigny  el 
Clairvaux,  et  dans  plusieurs  autres 
localités. 

Etablissements  industriels. 

Salines,  La  principale  me  de 
Montmorot  s'étend  depuis  le  pont 
neuf  jeté  sur  la  Vallière,  près  de 
la  maison  commune,  jusqu'à  la 
route  împénale  de  Lyon  à  Stna» 
bourg,  et  court  du  sud  an  nsid^ 
Elle  est  connue  sous  le  nom  d« 
rue  de  la  Berne.  La  route  de  Lons- 
le-Saunier  à  Louhans  la  coupe  en 
deux  parties.  Dans  le  (quartier  à 
gauche  de  celle  roule  awlail  ua 
puits  à  muire  que  le  terrier  de 
1156  décrit  de  la  manière  sui- 
vante :  et  Item,  a  mon  dit  sei^eur 
(le  duc  de  Bourgogne),  un  puits  à 
muire  appelé  lieme  à  saline,  assis 
au  tillage  de  Montmosut^  du  cMé 
le  meixelniaîsonHuguenmdDRR^ 
écuyer,  devers  vent,  d'une  part, 
et  devers  bise,  le  meix  de  Claude 
Vauchier  de  Lons-le-Saunier,  d'au- 
tre part,  lequel  puits  et  berne  sa- 
line de  muyre  est  de  présent  ca 
ruyne,  et  est  à  savoir  que  Ton  n'en 
use  point,  et  sur  icelui  puits,  ni  à 
l'entour  n'y  a  en  édifice  nulle  mai- 
son, mais  est  tout  découvert  el 
deshabité  et  n'y  a  fort  porpris  de 
murs  à  l'entouret  dès  Pan  qoeÎ6e> 
lui  puits  fut  désert  par  feu  Hiuf- 
bert  Guichard  et  Pierre  Alépy  de 
Salins  et  en  icelui  puits,  disent  les 
habitants  de  Montmorot  avoir  leur 
usaige  à  iceile  saline  pour  leurs 
bèlet  el  alsemes,  sans  en  tenèe 
ou  deoner,  BMMtiiuaantiue  étiai- 
gers  el  venant  quérir  muyre  en 
c«tte  saline,  doivent  chacun  an  à 
mon  dit  seigneur  payer  à  U  me- 
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sure  de  Montmorot  une  mesure 
fronoity  svec  une  geline  (une 
poule),  moL  tome  de  Me  8anl- 

IhHin  d'hWer.  »  Dans  le  procès 
me  flOUtint,  en  i<i60,  Pierre  du 
TaTtre,  prieur  de  Saint-Désird , 
eonire  les  paroissiens  de  cette  ë- 
^i8e>  ce  préUt  exposa  au  bailli 
Jr  «pe  son  priewré  avait  perdu 
tes  meiHeaft  levenus  par  la  sup- 
pression des  salines  de  Lons-Ie- 
Daimier  et  de  Montraorot,sur  les- 
(^Ues  il  avait  des  redevances  con- 
ndérables.  11  est  kien  certain^  mal- 
gré le  aUenee  des  elMurtes,  que  le 
puits  de  Montmorot  maontoit  à 
une  haute  antiquité. 

En  4606,  les  fermiers  des  sa- 
liros  de  Salins  envoyèrent  des  a- 
gents  pour  fermer  ce  puits  et  en 
nre  perdre  les  souvoes..  Les  habi» 
tants  s'opposèrent  à  cette  voie  de 
fait  et  se  firent  maintenir  dans 
leurs  droits  par  une  sentence  ren- 
due le  iOseptembre  de  la  même  an- 
née. Les  fermiers  appelèrent  de  ce 
jugiiiifHit  défaut  le  parleincnt*  A* 
dnen  Thomassin,  président  de 
Bourgogne,  prévint  les  habitants 
qu'il  entrait  dans  les  M.ies  des  ar- 
chiducs Albert  et  Isabelle  d'obtenir 
la  suppression  de  leurs  droits  d  u- 
sage,  et  qu^  les  engageait  à  y  re- 
Doocer^nHTfeiuMmtune  indemnité. 
iVe  jugeant  pas  la  partie  égale,  ils 
se  résignèrent. 

Par  un  acte  passé  le  43  août 
1607,  ils  s'engagèrent  «  à  entre- 
tenir la  berne  salmedneiiieiit  dose 
de  rauraîHea  de  hauteur  eonve- 
nable,  sans  aucune  porte  ou  ou- 
verture par  laquelle  on  puisse  ti- 
rer de  Veau  salée,  comme  aussi 
au-dessus  de  lad.  muraille,  à  leurs 
filîs  eotveleair  à  jaaaais  une  grille 
de  .boîsy  de  telle  force  et  épais- 
seur que  peidliemeat  on  ne  puisse 
en  oMUBièfe  quetoenque  puiser  ' 


lad.  eau,  l'usage  d'icelle  demeu- 
rant perpétuellement  aboli.  »  A 
titie  ciademiiitéy  Albert  et  Isa- 
belle leur  cédèrent  le  moulin  ba- 
nal et  le  battoir  qu'ils  avaient  à 
Montmorot ,  dits  le  moulin  de  la 
/lalie,  à  charge  de  leur  payer  un 
cens  annuel  de  30  livres  esteve- 
nantes.  Ce  moulin  était  sur  un  ca- 
nal dérivé  de  la  Vallière  qui  pas- 
sait  sous  les  maisons  de  M.  Cler- 
get  de  Saint-Léger  et  de  M.  Gui- 
gne de  Maisod.  11  fut  cédé  au  roi, 
en  4748,  pour  l'usage  des  salines, 
eu  écliuige  du  mouln  de  Baubief 
qui  avait  été  acquis,  la  même  an- 
née^ prir  ce  souverain,  de  M.  Pa- 
tomay,  dans  la  vue  de  cet  échange. 

En  4734,  M.  Chaillet,  entrepre- 
neur des  nouvelles  sahnes,  son- 
gea àfaire  usage  du  mdtsde  Abat* 
morot.  Après  avoir  nit  enlever  la 
terre  et  la  pierre  qui  l'encom» 
braient,  il  reconnut  qu'il  était  cons- 
truit avec  beaucoup  d'art  et  en 
belle  pierre  de  taille.  Sa  profon- 
deur était  de  44^  58%  sa  longueur 
de  4«  53»  et  sa  largeur  de  2»  43"=. 
A  l'un  des  angles,  du  côté  nord. 
Jaillissait  une  source  grosse  comme 
le  bras.  Une  autre  source  arrivait 
par  un  tuyau  de  plomb  de  4^ 
milKm.  de  diamètre.  La  pvemiàre 
avait  4  degrés  de  salure  et  la  se- 
conde 3  seulement.  Des  expérien- 
ces réitérées  apprirent  (jue  ces 
sources  pouvaient  fournir  169" 
cubes  d'eau  en  heures.  M.  Uel- 
vétius,  fermier  général,  Ut  exécu- 
ter, en  1743,  des  travaux  considé- 
rables pour  empêcher  le  mélange 
des  eaux  douces  avec  les  eaux  sa- 
lées, mais  les  sources  se  tarirent 
subitement  eu  1780. 

Le  15  juillet  l'Etat  vendit 
le  bâtiment  d'habitation  et  le  vaste 
hangar  qui  avaient  été  construits 
près  du  puits,  à  JeanCreiss,  natu- 
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ralii^é  Français.  Cet  acquéreur  y  a 
élaUi  un  four  et  on  mMlm  à  pitoe. 

Saline  de  VEtang  du  Saloir. 
Une  compagnie  fomai^c  à  Neu- 
cbàtel,  en  1733,  pour  rétablir  les 
salines  de  Lons-le-Sauni«r,  n'ayant 

Su  |)aneDir^  après  plusieurs  mois 
e  tnmtuxy  à  detsicher  f  cneieD 
léiervoir  età  lëiimr  les  eiox  doa> 
ces  des  eaux  salées,  reMmça  à  cette 
entreprise  et  explora  le  sol  de 
Montinorot.  M.  Cliaillet,  directeur 
de  cette  eiUreprise^  lit  faire  à  l'é- 
tang du  8aloir^  M  nord  de  ee  til- 
lage,  des  fouilles  qui  oi^tinrent 
un  plein  succès.  Elles  le  condui- 
nrent  à  des  eicavations  d'une 
grande  profondeur,  où  il  dt^couvrit 
6  sources  dont  Teau  avait  de  7  à 
19  degrés  de  selure.  D  eoMtraiHt 
inmi^diatenient  un  puits  d'une 
profondeur  de  10*  84^  et  de  9^ 
de  dianïètre,  avec  un  escalier  en 
pieiTe  de  72  deg:r<îs  pour  y  descen- 
dre^ et  plaça  au  tond  de  ce  puits 
un  réserfoir  en  pierre  de  taille 
pour  recevoir  les  eaui  salées  qui 
jaillissaient  de  tous  côtés.  De  4735 
a  1739,  il  éleva,  près  de  ce  puits, 
un  bâtiment  formant  un  parallé- 
logramme de  90"  72*  de  long  sur 
15-  87*  de  large.  Ce  bâtiment  était 
divisé  tmérieuranent  en  six  par- 
ties: la  première  servait  aulogement 
des  employés  ;  la  seconde  renfer- 
mait une  heme  à  trois  fourneaux, 
cliaufl'aut  six  chaudières  ;  la  trui- 
sième,  un  onneir:  la  quatrième, 
des  étumilêi  peur  le  sel  en  grains, 
et  la  cinquième,  une  salle  pour 
l'entreptH  des  bosses  de  sel  ;  dans 
la  sixième  étaient  une  foi-ge,  des 
magasins  pour  le  fer  et  pour  le 
eharbon.  hcs  galeries  furent  en 
même  temps  établies  autour  du 
puits  {Mmr  recevoir  les  eaux  don- 
ces  et  les  séparer  des  sources  sa- 
lées. La  fabrication  du  sel  com- 


mença dès  1734,  maii  des  bruiu 
■salvoiliBntB  ne  taidtait  psi  I 

se  répandre  dans  le  public.  On  pi^ 
tendait  que  l'usage  de  ce  sel  faisait 
avorter  les  femmes,  périr  le  bétail 
et  pouiTir  les  fromages.  Les  pré- 
ventions allaient  si  loin  que  lespt* 
rente  défendaient  ans  prêtres  k 
s'en  servir  pour  baptiser  leurs  en- 
fants. CbaïUet,  désespéré,  faisait 
faire  des  enquêtes  dans  tous  les 
villages  pour  rechercher  les  au- 
teurs de  ces  caiomniet ^  sans  poii- 
VQV  les  déeenvnr.  Les  ptoIsclBM 
de  la  aaKne^  tels  ouc  le  gsfdi  ém 
sceaux^  le  cardinal  de  Fleury,  pn> 
mier  ministre,  le  contrôleur  géné- 
ral, rintendant  môme  de  la  pro- 
vince^ conunençaient  à  ajouter  fui 
aux  pMnAee  dee  populations  ;  aiâ 
des  expériences  laites  à  PSns  et  à 
Besançon  démonlrtraiit  jusan'i 
l'évidence  que  les  eaui  ne  renfer- 
maient aucun  principe  perniciem, 
et  qu'il  y  avait  seulement  des  ai&- 
difloatSons  à  apporter  dans  le  mtét 
de  préparation  et  de  dessiccitioii 
des  selsenpaiiis.lf.GiHiliet  reprit 
coumgo  et  fabriqua,  chaque  année, 
de  10  à  lo,tX)0  charges  de  sd. 
Uu  an-êt  du  conseil  d'Etat,  du  i4 
déeen4iie4737,  rendu  eentrsift- 
toÎNment  eertie  les  fitmiers  géné- 
raux et  les  entrcpreneufsdek» 
line,  décida  que  rétablissement  dé- 
finitif des  salines  demeuiail  ûxii  ^ 
1  étang  du  Saloir  et  obUgea  ces 
derniers  c  4  faire  incessauineaf 
fermer,  eendaimur  et  aeyer  sise 
les  eaux  douces,  les  sources 
(mvertes,  décombrées  et  fooitt^*^ 
par  eux  tant  h.  Lons-le-Saonier 
qu'aux  environs  de  cette  • 
Cette  décision  souleva  d'aïaèsii 
rédamatione  de  la  partdssfasbi- 
tn lits  de  Lons-le-Saunier.  Lcysr 
Chaillet  ne  j'niit  pat  longtemps  du 
ihiit  de  son  entreprise,  ms4^  ^ 
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privilège  oui  lui  avait  été  accordé 
pour  un  délai  de  trente  années. 
Goatmié  pir  les  fiomners  ^éné- 
raiiXy  il  aefît  dans  la  nécessité  de 
l'abandonner  au  roi,  qui  subrogea 
immédiatement  à  ses  droits,  par 
arrôt  de  son  conseil  du  27  jan\'ier 
1739>  le  sieur  Jacaues  Forceville 
el  set  ea«ti«Dt^  4  oiarec  de  payer 
à  M.  Chaittet  «ne  inaeiniiité  de 
«10,000  livres. 

Le  faible  degré  de  salure  des 
sources  exigeait  une  si  grande  con- 
sommation de  bois  pour  la  forma- 
tMnda  ad»  qm  Famvîlley  km  de 
kin  dea  liéndficci,  Tojak  ebaque 
iour  ses  pertes  i'aceroitre.  Jean 
Lall  emand,  bourgeois  de  Paris, 
industriel  aussi  actif  qu'intelligent^ 
ae  rendit  à  Lons-le-Saunier  et  vit 
liieiilM  tout  le  parti  qu'il  pouvait 
tifer  des  richesses  salifères  répan- 
due» dans  les  environs.  Il  connais- 
sait les  avantages  qu'offraient  lot; 
Mtimcnts  de  graduation  déjà  en 
usage  dans  diiférentes  contrées  de 
l'Europe,  pour  épargner  le  bois 
•ëoessane  à  révaporetioii  eotière 
des  eaux  qui  n'avaient  qu'un  lubie 
degré  de  salure.  Le  roi,  par  arrôt 
de  son  conseil  du  i7  septembre 
il43,  accepta  les  oifn>s  qu'il  fit 
d'établir  à  ses  frais  une  saline  et 
^bAtimeuto  de  gvtdnationàMoiilp 
morot,  et  de  former  la  quantité  de 
30,000  kiloj.'.  de  sel  par  an,  à  char- 
ge, par  Sa  Majesté,  de  fournir  l'cm- 

5 lacement  de  ces  constructions  et 
'établir  les  canaux  qui  devaient 
«mener  les  eaux  des  pfuHs  de  Lons- 
le-Saunier,  Montmorot  et  de  Fé- 
tang  du  Saloir,  ainsi  que  les  eaux 
douces  indispensables  pour  le  jeu 
des  rouages.  Lallemand  se  mit 
aussitôt  à  l'œuvre,  et,  peu  de  temps 
après,  la  aaline  de  l'étang  du  Sa- 
loir fut  supprimée. 
Salùmik  Montmorot^  Dès  le 


mois  de  septembre  17-43,  M.  Quer- 
ret^  architecte  ordinaire  de  la  pro- 
de  ¥miéi»4jKnM  elaoïis- 
inspecteur  des  ponts  et  chaussées, 
reçut  de  l'intendant  l'ordre  près- 
sant  de  choisir  l'emplacement  le 
plus  convenable  pour  les  nouvelles 
salines,  de  mesurer  les  terrains  à 
acquérir  et  de  dreMêt  le  plan  des 
constructions  à  faire.  Cet  ingénieur, 

3 ni  n'avait  jamais  vu  de  bâtiments 
e  graduation,  était  fort  embar- 
rassé pour  remplir  sa  mission.  Il 
se  rendit  en  toute  bâte  en  Savoie 
pour  tîsiier  des  édifiées  de  oe 
genn.  Au  mois  de  déeembre  de  k 
même  année,  les  usines  à  suppri- 
mer  et  les  terrains  ctnient  acquis. 
M.  Helvétius,  qui  passait  pour  un 
très  habile  géologue,  fut  envoyé 
sur  tes  lieux  pour  constater  l'état 
des  souroesy  leur  degré  de  salure, 
et  en  rechercher  au  besoin  de  noft- 
vi'lU's.  Il  fut  assez  heureux  pour 
on  découvrir  ciiKj  dans  une  exca- 
vation qu'il  lit  ouvrir  au  bord  d'un 
pré  appartenant  aux  dames  TIer* 
oelines  de  Lons-le-8sumer,  au 
pied  méridional  de  la  montagne  de 
Montmorot.  Jean  Lallemand  dé- 
ploya la  phis  grande  activité  dans 
son  entreprise. 

£n  1747,  les  bâtiments  destinés 
à  ia  euile  des  sels,  au  logement  des 
employés,  et  deux  bâtiments  de 
graduation,  étaient  d<*j.\  terminés. 
Mu  17-48,  le  puits  Gornod  et  un 
troisième  bâtiment  de  graduaticni 
furent  établis  en  vertu  d'un  arrôt 
du  conseil  du  mai  de  la  même 
année.  La  fabrication  atteignait  fa- 
cilement le  chiffre  porté  dans  le 
traité,  niais  les  plaintes  des  popu- 
lations contre  la  quahtc  du  sel  ne 
cessaieuL  de  se  faire  entendre*  Le 
roi  envoya,  en  1700,  M.  de  Mon- 
tij^'ny,  mienmbre  de  l'académie  des 
sciences,  pour  analyser  toutes  les 
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MMUtei  et  ttfiier  am  moTens  de 

Sorler  remède  au  mal.  Ce  cliimiste 
i  apporier  dans  la  cuite  des  sels 
diverses  modifications  dont  le  ré- 
sultat fut  des  plus  satisfaisants.  M. 
Jars,  ingénieur  des  mines  très  dis- 
tingué, fut  envoyé  en  même  temps 
pour  rechercher  s'il  ne  ferait  |mi8 
possible  de  trouver  aux  environs 
des  salines  de  la  houille  ou  de  la 
tourbe,  afin  de  diminuer  la  con- 
sommation des  bois.  Des  explora- 
tions dirigéef  anee  tatelligeDoe 
«QtoQr  4e  Betufbrt  asienèrnil  la 
découverte  d'une  magnifiipie  eou- 
che  de  lignite  qui  se  prolongeait  à 
plus  de  10  kilomètres  dans  la 
plaine.  On  se  jeta  avec  avidité  sur 
ce  nouveau  eoniniitible,  et,  en  peu 
de  temps,  plus  4e  diimillc  voitures 
en  fuient  ehaigées.  M.  de  Rufifey 
fit  de  ce  gisement  l'obict  d'une 
dissertation  qui  fut  pubiitîe  dans 
le  premier  volume  des  Mémoires 
de  racadënie  de  Dijon.  Fer  arrêt 
du  oonseil  du  10  octobre  i766, 
I^rcefal-DesdièDes  obtint  fawto- 
risation  d'ouvrir  aux  salines  un 
laboratoire  pour  fabriquer  des  sels 
d'Epsum,  de  Glauber  et  d'ammo- 
niac. A  l'expiration  du  bail  de 
Lallemand»  Julien  Alaterre  se  ren- 
dit a^h^dîéataire  de  la  ferme  des 
salines,  par  arrêt  du  conseil  du 
17  septembre  1771.  Son  exploita- 
tion lut  si  malheureuse  qu'en  moins 
de  deux  ans  il  l'abandonna.  Le  12 
mars  1774/  Jean  Rouz-lloiielar, 
riche  capîtaliate  de  Paris,  obtint  la 
concession,  pour  2-1  ans,  des  sa- 
hnes  de  Salins,  Montmorul,  Dieuzc, 
Chàteau-Salins  et  Moyenvic.  A  la 
suite  de  circonstaoces  qui  ne  nous 
sont  pas  connoesy  ce  bail  Ait  rési- 
lié en  partie,  de  1785  à  1787,  et 
les  sahnes  de  Montmorot  furent 
mises  en  r^gie  pour  le  compte  du 
roi.  Malgré  tous  les  avantages  que 


la  pfofinee  retirait  de  cet  éliliiBi» 
sèment  en  obtenant  plus  bdiennt 
le  sel  nécessaire  à  la  consomma- 
tion, nous  devons  dire  qu'il  étwt 
l'objet  d'une  haine  générale.  Noui 
allons  en  indiquer  la  cause.  L  a^ 
rét  du  conseil  dv  toi  dv  Sjvii  | 
1733,  qui  autorisa  Chaillet  et  sa 
associas  à  rétabKr  la  saline  de 
Lons-le-Saunicr,  affecta  à  la  cuite 
et  à  la  formation  dessels  tous  Icsboié 
royaux  situés  dans  un  rayoa  de 
quatre  Meiiea  dé  la  riHe  és  Loot- 
loiteimer^  et,  en  cas  d^maffisanoe, 
oem  des  oarticuliers.  Une  ordon- 
nance de  r  intendant,  dn  6  décem- 
bre suivant,  défendit  à  tous  pro- 
priétaires de  bois,  étant  à  la  di^ 
tance  de  4  è  S  iieiies  de  IiSa>4»^ 
Saunier,  de  les  fidre  abattre,  ri 
d'en  naaàn  la  oonpe  à  d'autrei 
qu'aux  entrepreneurs  de  la  saline. 
Un  second  arrêt  du  conseil,  du  Î3 
février  1734,  aCTecta,  pour  l'usage 
de  cette  saline,  non  senkoHet  M 
forêts  du  roi  ritnées  dans  le  res- 
sort de  la  maîtrise  de  Poligny  et 
la  forêt  de  Sagy,  dans  le  duché  de 
Bourgogne,  mais  encore  les  forêts 
des  particuliers  et  des  communaa- 
tés  placées  dans  le  rayon  de  qvatn 
lieues  de  Lon»4e-Saasier,  et  dé- 
cida que  s^îl  survenait  des  difficul- 
tés, elles  seraient  jugées  en  dernier 
ressort,  jusqu'à  c(»ncurrcnce  d« 
3000  livres,  ainsi  que  celles  excé- 
dant cette  somme,  sauf  l'appel  an 
«onseil  dn  roi,  par  rinteodsot  de 
la  province,  auquel  Sa  Majesté  att'»' 
bua  toute  i uri diction.  Les  sei£ro#o« 
qui  posséclaient  les  plus  bellei  ^O" 
rêts  étaient  dans  la  consteroaW^ 
On  coupait  les  arbres  de  bsnte  "J* 
taie  jusque  dans  knrs  pares,  y» 
juridiction  composée  d'un  jo^ 
subdélégud,  d'un  procureur  àw 
roi,  d'un  greffier,  d'un  arpenteur, 
faisait  arpenter  les  forêts,  en  or- 
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donnait  les  coupes  et  statuait  sur 
les  délits  qui  s'y  commettaient.  Le 
grand  réformateur  des  eaux  cl  fo- 
rêtSy  la  chambre  souTeraine  des 
eaux  et  forêts  du  parlement,  les 
officiers  de  la  maltnse  de  Poligny, 
Toyaient  toutes  leurs  prorogatives 
disparaître  par  la  création  de  cette 
juridiction.  Chaque  Jour  surgis- 
iaient  d'irritants  oonfliU.  Les  gar- 
des de  la  maîtrise  de  Poligny  et 
ceux  de  la  réformation  ne  se  ren- 
contraient jamais  sans  s'injurier  ou 
se  battre.  Le  parlement  cassait  les 
jugements  rendus  par  le  juge  des 
nuncs,  et,  à  son  taor,  le  conseil  du 
roi  annulait  les  arrêts  du  parle- 
ment. La  c<mft»ion  était  à  son 
comble.  Par  un  arrêt  du  conseil 
du  3  décembre  4748,  le  roi  dé- 
clara que  railectation  générale  des 
bois  en  faveur  de  la  saline  serait 
réduite  dans  le  rayon  de  trois 
lieues  comtoises  de  Lons-le-Sau- 
nier,  et  que  tous  les  autres  rentre- 
raient sous  la  police  et  juridiction 
dont  ils  dépendaient  avant  d'ètie 
compris  dans  rarroodissement  de 
la  saline.  Cette  première  mesure 
commença  à  calmer  l'irritation 
des  esprits,  mais  elle  était  encore 
insuffisante.  Par  un  second  arrêt 
rendu  le  4  mars  1770,  le  roi  dé- 
éim^  tous  les  bois  appartenant 
toz  seigneurs  ou  particuliers,  si- 
tués mâne  dans  les  trois  lieues  de 
cet  arrondissement;  seraient  dis- 
traits à  perpétuité  de  l'atîectation. 
Les  choses  étaient  en  cet  état  lors- 
survint  la  révolution.  Louis 
^  pour  faire  disparaître  tout 
moCâf  06  mécontentement,  décida, 
par  un  décret  du  20  juillet  1791, 
qu'on  ne  pourrait  employer  aux 
salines  d'autre  combustible  que  la 
houille. 

Le  penonnel  de  la  léfoimation 
ee  composait  «lois  d'un  juge  de  la 


saline,  commissaire  subdélégué, 
d'un  procureur  du  roi,  d'un  garde- 
marteau,  d'un  greffier,  d'un  ar- 
penteur, d'un  huissier  audiender 
et  de  36  gardes  particuliers. 

Le  commissaire  du  conseil  et  les 
officiers  de  la  réformation  connais- 
saient seuls,  et  à  l'exclusion  de  tous 
autres  ju^es,  de  tous  les  cas  qui 
étaient  aiHeursde  la  compétence 
des  officiers  des  maîtrises,  et  en 
outre  de  toutes  les  voies  de  fait , 
vols,  assassinats,  meurtres,  rébel- 
lions, commis  dans  l'intérieur  de  la 
saline,  et,  à  l'extérieur,  en  la  per- 
sonne des  ofllciers,  gardes  et  em* 
ployés,  dans  Pexerace  de  leurs 
fonctions.  Gomme  les  officiers  et 
jufîps  des  salines  de  Salins,  ils  con- 
naissaient encore  seuls  des  vols  de 
sel  en  pains  ou  en  grains  et  des 
vols  d'eau  salée.  (Anit  du  conseil, 
du  25  avril  1774.) 

Un  inventaire  fait,  en  1793,  par 
ordre  du  directoire  du  département, 
contient  une  descriiition  très  dé- 
taillée de  toutes  les  parties  dont  se 
composait  alors  l'établissement  dee 
salines.  Nousn'endonnerons  qu'une 
analyse  succincte»  On  distinguait 
rensemble  des  constructions  en 
deux  parties,  dites,  l'une,  btUimenti 
extérieurs,  et  l'autre,  bâtiments  iu' 
tériitin»  La  première  comprenait 
les  bAtiments  des  puits  de  Lons-le» 
Saunier,  de  l'étang  du  Saloir,  du 
puits  Comod,  les  trois  bâtiments  de 
graduation,  les  logements  des  char- 
pentiers et  des  gradueurs.  Les  bâ- 
timents intérieurs  étaient  ceux  réu- 
ni s  dans  l'enceinte  de  la  saline. 

1°  Bâtiment  du  puits  de  Lon»» 
lé-Saunier.  Ce  bâtiment  avait  la 
forme  d'un  carré  long  et  était  en- 
touré par  un  large  fossé  qu'on  ^as- 
saitàl  aide  d'un  pont.  Iloontenaitle 
logement  d'un  commis,  une  écurie 
pour  six  diev«ux>  une  remise  et  le 
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puitB.  Les  eaux  rénnieg  du  bief  des 
tîombei^dc  la  fontaine  de  Pcrrigny 
et  un  canal  dérivé  de  la  Vallière , 
mettaient  en  mouvement  une  roue 
de  5"*  18*=  de  diamètre,  qui  faisait 
jouer  six  pompes  aspirantes.  Les 
eaux  élevées  par  ces  pompes  étaient 
portées  par  un  chaîneau  en  bois 
dans  un  nassin  creusé  danière  l'en- 
clos de  l'hApital,  et  de  là  conduites 
par  deux  iiles  de  corps  en  hois  au 
réservoir  de  l'aile  de  graduation  de 
Lons^-Saunier*  Entre  le  puits  et 
le  bassin  de  l'bôpital,  rég|iiait  un 
magnifique  aqueauc  en  pierre  de 
taille  de  1"°  20'  de  largeur  sur  2™ 
de  hauteur ,  voûté  à  plein  cintre 
et  pavé.  La  illc  de  ckaineau  était 
appuyée  contre  la  paroi  de  ce  canal. 
Pendant  les  sécheresses,  on  se 
sen  ait  d'une  machine,  appelée 

3ui  était  mue  par  des  cnevaux,  et 
'un  chapelet  à  soupapes  p(»ur  éle- 
ver les  eaux.  Ces  constructions  ont 
été  abandonnées  depuis  I83i  et 
SfNit  remplacées  par  un  bel  établis- 
sement de  bains  d'eaui  minérales 
appartenant  à  M.  de  Grimaldi. 

y  Bâtiment  du  puits  du  Saloir, 
U  se  composait  d'un  bâtiment  en 
forme  de  parallélogrammOy  de  33"* 
de  longueur  sur  43"  de  laigeur,  et 
contenait  le  logement  d'un  commis^ 
un  manège,  une  écurie  et  le  puits. 
Les  eaux  salées  étaient  élevées  par 
un  cliapelet  à  barils  attaché  à 
un  engrenage  mû  par  deux  che* 
Taux;  elles  étaient  reçues  dans  un 
petit  bassin  placé  dans  la  lanterne 
du  chapelet,  d'où  elles  s'écoulaient 
par  line  double  fde  de  corps  en  bois 
jusqu'au  bâtiment  de  graduation  du 
puits  Gomod.  Proche  du  puits  était 
une  tuilerie  bâtie  en  17i(). 

li"  Bâtiment  du  vuits  Comod,  Ce 
puits,  ainsi  que  le  bâtiment  qui 
était  h  côté,  a  été  construit  en 
vertu  d'un  arrêt  du  cungeil  du  28 


II 

mai  4748.  Le  fond  du  pniti  kâk 
occupé  par  deux  bassins»  Ym  teh 

vant  à  recevoir  les  eaujL  salées,  et 
l'autre  les  eaux  douces.  A  T)"  18* 
au-dessus  de  ce  puits  régnait  un 
plancher  supportant  un  résenoir 
oui  contenait  Ibs  eaux  aspirées  fu 
deux  pompes.  De  ce  bassin  de  n* 
trait,  les  eaux  étaient  élevées  par 
deux  autres  pompes  jusqu'à  un  se- 
cond réservoir  placé  sous  les  com- 
bles du  bâtiment,  d'où  elles  s'écou- 
laient par  deux  files  de  coBèdle 
jusqu'à  l'aile  de  graduation.  A  11 
hauteur  des  deux  premières  pom-  i 
pes,  il  y  en  avait  une  troisième  pour 
puiser  les  eaux  douces.  Elles  étaient 
toutes  mises  enmouvemeutparuae 
perche  traînante  attachée  à  km* 
nivelle  d'une  roue  et  soutenue  pir 
onze  balanciers.  Cette  perche  abou- 
tissait à  un  T  assemblé  à  un  arbre 
de  roue.  Le  commis  occupait  le  rci- 
de-chaussée  du  bàtimeut  qui  recott- 
mit  le  puits. 

40  Butimanti  ée  graduatimL 
étaient  divisés  en  trois  ailes  ou  coips 
séparés  étendus  sur  quatre  niveaui 
et  placés  à  des  expositions  ditTé- 
rentes.  L'oiVe  de  Lons-le-Saumer, 
alignée  de  Teet-^sud^  à  l'oseit- 
nord>ouesty  avait  147  fenneiM 
571'»  53'  de  longueur.  Elle  ne  re- 
cevait uniquement  que  les  eaoi  à 
deux  degrés,  provenant  du  puits  d< 
Lons-le-Sauuier.  Chaque  fenne  . 
d'une  étendue  de  était  RDfe^ 
raéo  entre  deux  piliers.  VaiU  éu 
puits  Cotmod ,  aligné  du  sud  a* 
nord,  (XHitenait  78  fermes  ou  3t<3" 
iO'.  Elle  recevait  les  eaux  desjnulf 
Comod  et  de  l'étang  du  Supir* 
Vcâle  de  Mmtmorfâ ,  ^ 
sud-sud-OfUest  au  nord-nord-cst , 
avait,  sur  deux  diflércnls  ni- 
veaux, iO'iî  fermes  ou  5:2ir 
Plus  basse  q^ue  les  deux  autR'sai'cJi 
elle  recevait  leurs  eaux  déjà  gr** 
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duées  en  partie,  fit  achevait  de  leur 
faire  acquérir  le  dernier  dej^ré  de 
salure  (Qu'elles  devaient  avoir  avant 
d'être  envoyées  aux  bessoirs  ou 
bastins  coDstniits  près  des  poêles. 
Sur  toute  la  longueur  de  chaque 
bâtiment  régnait  un  bassin  ou  ré- 
servoir pour  recevoir  les  eaux  sa- 
lées. Au-dessus  et  dans  le  milieu 
des  bassins,  étaient  élevées  deux 
masses  parallèles  d'épines,  distan- 
tes d'an  mètre  Tune  de  l'autre  ; 
elles  avaient  chacune  1*  54*  de 
largeur  dans  le  bas,  1"  05*^  dans  le 
haut,  et  formaient  une  ligne  de  6" 
bO^  de  hauteur,  sur  la  même  lon- 
gueur que  les  Mssins.  Cinq  roues 
oe  lh07'  de*diamètre^  que  faisaient 
mouvoir  les  eaux  d'un  canal  dérivé 
de  la  Vallière,  portaient  à  leur  axe 
des  manivelles  de  fonte,  qui,  en 
tournant^  tiraient  et  poussaient  des 
balanciers  dont  lemouveoient,  pro- 
lon^  jusque  dans  les  bâtiments, 
j  fiusait  jouer  40  pompes.  Ces 
pompes  étaient  dressées  dans  les 
lassms d'où  elles  élevaient  les  eaux 
dans  les  chaineaux  graduants  cl 
leur  en  fimmissaîent  à  proportion 
de  ce  qu'ils  en  distribuaient  snr  les 
épines.  Les  eaui»  graduées  au  de- 
gré qu'on  se  proposait  on  auquel 
on  pouvait  les  amener,  étaient  con- 
dmles  par  des  tuyaux  de  sapin  dans 
deox  réservoirs  placés  OflErrière 
Jes  bernes^  et  de  la  étaient  distri- 
buées aux  poêles  qui  y  Iconespon- 
daient.  11  y  avait  six  poêles  dont 
chacune  formait  un  carré  long  de 
8"  42*  de  longueur  sur  7"  12"=  de 
largeur  et  5"  83°  de  profondeur. 
EUescontenaientenTiron  100  muids 
d'eau. 

5°  Bâtiment  des  charpentiers.  11 
était  situé  près  de  l'aile  de  gradua- 
tion de  Lons-le-Saunier  et  ne  com- 
prenait qu'un  rez-de-chaussée  et 
an  pnmier  étage. 


6"  Bâtiment  des  gradueurs.  H 
était  [)lacé  près  de  la  tniisième  roue 
et  était  (le  même  dimension  que  le 
précédent. 

Bâtiments  iniérieun.  Leur  em- 
placement formait  un  carré  long 
d'nine  surface  de  5** 87',  et  était  clos 
de  murs  de  plus  de  3"*  de  hauteur. 
Une  porte  d'entrée  monumentale 
avec  pilastres^  fronton  et  corniches^ 
donnait  accès  dans  la  cour.  Elle 
était  bordée  extérieurement  de  ban* 
gars  pour  charger  à  couvert  les  sels 
en  pains,  A  droite  de  la  porte  se 
Irouviiitiit  le  logement  du  concierge 
et  un  vaste  bâtiment  formant  deux 
ailes  séparées  par  une  chapelle  qui 
s'avançait  en  avant-corps.  Ce  quar* 
tier  servait  au  logement  du  direc* 
teur,  du  caissier  et  des  administra- 
teurs. Les  autres  constnictinns 
renfermaient  des  logements  d'ou- 
vriers, des  ateliers  pour  les  char- 
pentiersj  les  marécnaux,  les  bos* 
siers,  les  magasins  de  sel,  de  char- 
bon, de  douves,  de  cendres,  les 
bernes,  les  étuves',  les  poêles,  le 
bassin  de  refonte^  les  étuailles,  le 
Ubofalinn  pour  la  lidirication  des 
sels  â^Efsam,  le  logement  deFagent 
de  service,  etc. 

En  1793  et  1794,  les  représen- 
tants du  peuple  Lcjeune,  Ik'sson, 
Garnier  de  l'Aube,  envoyés  en  mis- 
sion près  des  salines  de  ihmtmorot^ 
furent  impuissants  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  Tadministiation  de 
cet  établissement.  Les  ouvriers,n*é- 
tant  pas  payés,  cessaient  de  tra- 
vailler. D'un  autre  côté,  des  vols 
d'eau  salée  se  commettaient  de  jour 
et  de  nuit  par  des  rassemblements 
d'hommes  armés  qui  chassaient 
impunément  les  gardes.  Le  'iH  dé- 
cembre 1797,  les  salines  de  la 
Mcurthe,  du  Jura,  du  Mont-Blanc^ 
de  la  Moselle,  du  Bas-Rliin,  de  la 
Haute-Sftône  et  du  Donbs^  forent 
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louées  à  Gatonê,  I)iiq|MsiMbetO% 

moyennant  3,600,000  livres;  mais 

un  airêttî  des  consuls,  du  2  juin 
1800,  prononça  la  résiliation  de  ce 
traité  et  décida  que  toutes  ces  sa- 
lines seraient  mises  en  régie  inté- 
ressée,  à  charge  parles  régistean 
de  les  administrer  Cette  mesure  ne 
produisît  pas  les  résultats  qu'on  en 
attendait.  Par  un  décret  du  15  avril 
1806,  l'empereur  Napoléon  I«'  sta- 
tua que  les  salines  de  Dieuze, 
Moyeimc,  Ghàteatt-Salins,  Sooli, 
Savunoty  Arc,  Salms  et  Montmorot 
feraient  louées  pour  99  ans.  Une 
société  se  forma  immédiatement 
sous  le  titre  de  Compagnie  des  Sa- 
Unes  de  l'Est  et  se  rendit  adjudica- 
taire. Cest  cette  compagnie  qui  fit 
construire,  en  1811,  le  quatrième 
bâtiment  de  graduation  appelé  le 
bâtiment  Napoléon  et  plus  tard 
le  bâtiment  d  Angouicme.  Une  or- 
donnance royale,  du  15  septemLre 
1825,  prononça  encore  la  résiliation 
de  ce  bail  à  partir  da  l*'  janvier 
suivant,  et  autorisa  le  ministre  des 
finances  à  concéder  les  mêmes  sa- 
lines pour  99  ans,  à  titre  de  régis 
intéressée.  Un  bail  fut  passé,  le 31 
octobre  4835,  à  une  nonvelle  so* 
Ciëté  formée  sous  le  nom  de  Com- 
pngnie  des  Salines  et  Mines  de  sel 
de  l'Est.  Cette  société  remplit  mal 
ses  engagements.  Une  nouvelle  or- 
donnance, du  21  juillet  1843,  au- 
torisa le  domaine  de  l'Etat  à  conti- 
nuer la  fabrication  du  sel  dans  la 
saline  de  Montmorotj  puis,  se  ravi- 
sant tout  à  coup,  le  gouvernement 
Tendit  ces  salines,  le  27  septembre 
de  la  mêms  année,  à  M.  Jean-Marie 
deGrimaldi,  moyennant 780,000  fr. 
Une  société  en  commandite,  ayant 
pour  principaux  actionnaires  et 
acquéreurs  François  de  Narvaez , 
comte  de  Juminy,  lieutenant-géné- 
ral espagnol,  Félix  O'Ncil,  le  vi- 


eomteDecates,  le  marquis  de  hn» 

ge,  le  marquis  de  Foudm)  MM. 
Becquerel,  Barthe,etc.,  se  fomu 
pour  rexploitâtion  de  ces  salines. 

^1.  de  Grimaldi,  nommé  adminis- 
trateur général  provisoire)  méla- 
moiphosatoat  à  coup  eététalifiiie- 
ment.  Les  puits  deLons-le-Sannier, 
de  l'étang  du  Saloir,  le  puits  Comod 
et  les  bâtiments  de  graduation  furent 
supprimés.  Les  trois  anciennes  poè* 
les,  d'une  surface  de  58"  canéi,  fe- 
ront remplacées  par  truii  anlm 
d'une  surface  de  96"  carrés  ;  doute 
nouvelles  furent  ajoutées,  l'unede 
lOO"  carrés,  dix  de  128"  carrés  et 
une  de  1 13"  carrés.  Cinq  nouYcaui 
trous  de  sonde,  ouverts  à  une  é- 
norme  nnxfondieur ,  pennireoft  ^ 
porter  la  fabrication  annuelle  do 
sel  jusqu'à  100,000  quintaux  mé- 
triques. Des  débouches  furent  oa- 
verls  dans  les  départements  du 
lUiùne  ,  de  SaOne-ct*Loire,  da  la 
GAte-d'Or,  de  l'Alliar,  etclesno- 
destes  l>àtiments  de  U  dindioa 
furent  convertis  en  une  demeure 
splendide  qui  devint  le  théâtre  de 
fêtes  ma^ifiques.  Une  partie  de  It 
cour  devint  un  délicieux  jardin.  la 
main  d'une  fée  lei^ilait  présider  à 
toutes  ces  transformations.  M.  (k 
Grimaldi,  par  sa  bienveillance,  m 
noble  générosité ,  a  laissé  dans  le 
département  les  plus  honorables 
souvenirs. 

On  fsiirique  actuelleaisiit  ni 
salines  quatre  oualitésde  iel,dilet 
sel  fin-fin,  sel  nn,  moyen  etf^ras- 
Il  y  a  en  outre  deux  chaudières 
pour  la  production  du  sulfate  de 
soude  et  du  sulfate  double depo* 
tasse  et  de  magnésie.  Le  b^PJ* 
des  employés  et  ouvriers  un*  • 
100  à  150.  M.  Thomss,  ancM» 

fjréfet  du  Jura,  dont  chacun  connaît 
'administration  paternelle,  est,de* 
puis  1852 ,  le  difecteur  de  cet 
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ëtablbsement;  la  haute  surveil- 
lance en  appartient  à  un  conseil 
«l'administration  S(5ant  k  Paris,  sous 
la  présidence  de  M.  Léon  Lillo. 

/fiogran/n'e.  Montmorot  est  la 
patrie  de  M.  Désiré  Godej^n{\lGl' 
4839),  ancien  officier  d  infanterie 
et  agronome  très  distingué  ;  de  plu- 
sieurs membres  des  familles  de 
Balny- Château -Rouillaud  et  de 
Sauhicf  :  ces  derniers,  sous  le  nom 
de  seigneurs  de  Saint-Bonnet  ou 
Saint-Bonnot,  firent  grande  figure 
an  Tf  siède;  et  enfin  de  la  fiunille 
Flantet,  qui  a  fonnii  k  Vannée  des 
officiers  supérieurs  et  des  cfaeva* 
licrs  de  Siiint-Louis. 

Bi'bh'onraphie.  Archives  des  pré- 
fectures du  JDoubs  et  du  Jura.  — 
Annuaire  du  Jura,  années  4842  et 
4848.— Mémoire  de  M.  Fenouillot 
de  Falbaire  surles  salines  de  Salins 
et  de  Montmorot,  publié  en  4787. 

mtmrmaAttt  ^  commune  réunie 
à  celle  de  Hanain  le  90  oetobie 
48S3. 

■Mtrevei,  Mons  Bivelli,  Mont- 
Revely  vg.  de  Tarr.  de  Lons-le- 
Saunier,  cant.  et  distrib.  de  poste 
de  Sabit^nlien;  pcrcept.  deGigny  ; 
naroiiM  de  LouYenne;  à  3  kil.  de 
LouTcnne,  6  de  Saint^nlien^  33 
de  Lons-le-Saunier. 

Altitude:  -450". 

La  commune  de  Morges  a  été 
réunie  à  celle  de  Montretel  le  3  oc- 
tobre  1834. 

Le  temtoife  est  limité  au  nord 

par  Monnetay,  au  sud  parLains  et 
Saint-Julien,  à  l'est  par  le  Mont,  la 
Boissière  et  Marigna^  à  l'ouest  par 
Lourenne. 

n  est  twversé  par  les  chemins 
TÎcinanx  tirant  à  la  Pérouse,  à  Lou- 
feane,  &  Lains,  et  de  Morges  à  la 
Pérouse,  à  la  Boissière  et  à  Mon- 
IV. 


netay;  parleruisseau  de  la  fontaine 
Iléré,  le  ruisseau  de  Mlion  et  le 
bief  de  la  fontaine  Noire. 

Le  village  de  Montrevel  est  si- 
tué dans  un  bassin  des  basses  mon- 
tagnes du  Jura.  Les  maisons  sont 
groupées^  construites  en  pierres  et 
couTertes  en  tuiles  creuses.  Les 
massifs  de  frênes  et  de  nofers  qni 
les  ombragent  leur  donnent  un 
aspect  très  a^rréablc  en  été. 

Pop.  en  4790,  de  Montrevel, 
448;  (le  Morges,  467;  pop.  réunie^ 
en  1846, 277  ;  en  4854,  353,  dont 
137  hom.  ct446  fem.;pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  39  hab.  ;  64  maisons, 
savoir:  30  à  Montrevel  et  34  à 
Morges  ;C6  ménages.  Les  plus  an- 
ciens registres  de  Tétat  civil  da- 
tent de  i79S. 

Cadastre  exécuté  en  1820  :  surf, 
territ.  637*  58'  divisés  en  4147 
parcelles  que  possèdent  105  pro- 
priétaires dont  (j8  forains;  surf, 
imp.  OÎS**,  savoir  :  327  en  terres 
lab.,  480  en  ftltures^  48  en  prés, 
47  en  bois-taillis,  96  en  friches, 
1*  71*  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, 1''  32*  en  jardins  et  35*  en 
veri^H^rs,  d'un  rcv.  cad.  de  4317  fr.; 
cent.  dir.  en  princip.  1481  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fer- 
tile,  produit  da  olé,  peu  d'oige, 
de  légumes  sees,  de  betteraves  et 
de  foin,  beaucoup  d'avoine,  du 
maïs,  du  chanvre,  des  vins  rouges 
de  mauvaise  qualité  et  des  four- 
rages artificiels. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à 
la  consommation  des  habîtants.On 
importe  les  4/5  des  vins.  Le  rev. 
réel  des  propriétés  est  de  3  fr.40  c. 
p.  0/0. 

0^  élève  dans  la  commune  beau- 
coup de  mulets,  des  bètes  à  cornes, 

des  moutons  et  des  volailles  J  30 
niches  d'abeilles.  L'agriculture  y 
I  est  très  négligée. 

24 
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On  Mx>uvc  sur  le  t^rhloire  de  la 
pierre  à  bàUr  et  k  pierre  de 
taUlc. 

Bùm  wmaïaamasi  une  fon- 
taine avec  abreuvoir  et  lavoir  à 
Montrevel,  une  autre  à  Morpc»  et 
220^  94*  en  pâtures,  terres,  bois, 
friches  et  places  vagues,  d'un  rev. 
Cad.  de  SO^fr.  D  n  y  apos  de  mai- 
son commune.  L'instituteur  et  la 
salle  (l'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  30  garçons  et  20  filles,  occu- 
pent une  maison  louée  par  la  com- 
mune. 

BiÀM  commmaux:  Montierel, 
1 se*  ;  coupe  ann.  70*  ;  Morges, 
21»»  17*;  coupe  ann.  79*. 

Budget:  recettes  ord.  Id30  fr.; 
dép.  ord.  IboOfr. 

RoncBBimaïQui. 

On  rencontre,  dans  la  nomen- 
clature géographique  de  la  France, 
beaucoup  de  lieux  du  nom  de  Moni- 
llevel,  Mont-Rivel,  Mom  Revellus 
ou  RivelluSf  et  cependant  on  n'a 
pu  ddeouTiir  encore  lasignifieatioB 
de  ce  mot,  ni  même  la  langue  à 
laiittelle  il  appartient.  Nous  avons 
de  fortes  raisons  de  penser  que  le 
village  qui  nous  occupe  remonte  à 
une  haute  antiquité.  Les  dénomi- 
nation! de  dumm  4e  la  Ftrrière, 
des  PemMcr^innqnentU  ditection 
d'anciennes  voies  romaines  qui 
auraient  été  protégées  par  un  fortin 
Lâli  sur  l'éminencc  de  Châlillon. 
La  fontaine  JJéré  paraît  avoir  été 
eoneacrée  à  la  nymphe  Béroé,  que 
Virgile  donne  pour  compagne  à 
Cyrène.  Le  champ  de  Beiai  pour- 
rait marquer  la  place  d'un  sacel- 
lum  consacré  à  Relus  ou  Belenus, 
Apollon  ou  le  Soleil*  Dans  la  con- 
trée dite  w  Uê  Pemmx,  on 
trouve  beaucoup  de  tuileaux  à  re- 
bords, de  constructions  romaines, 
€l,  suivant  la  iradition,  c'est  en 


cet  endroit  (jue  Montrevel  au- 
rait pris  naissance. 

11  est  peu  de  localités  dans  le 
Jun  mupttisBentiustifierpvdfls 

titres  aune  origine  plus  ancienne 
que  Morges.  En  effet,  rempercur 
Lothaire,  par  une  charte  de  l'an 
853^  restitua  ce  village  à  l'église 
de  Lyon,  m  tamtatu  itiÊdingit, 
villam  quœ  dieUur  Mwgas,  etc. 
Cette  eliarte  fut  confirmée  en  89î 
par  Louis,  roi  de  Bourgogne  et  de 
l'rovencc.  Nous  avons  heu  de  croire 
uue  rarchevè({ue  de  Lyon  disam, 
oe  ce  domaine  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Gigny,  car  il  fut  comprit 
dans  l'acte  d  association  consenti 
par  le  prieur  de  ce  monastère  en 
faveur  d'Etienne  II,  comte  vassal 
de  Bourgogne  en  1191. 

Seigneurie,  Motges  et  lloatre* 
vel  dépendaient  en  toute  justice 
de  la  seigneurie  de  Gigny.  Les  ha- 
bitants, indépendamment  des  tliar- 
ges  communes  à  toute  la  terre  mo- 
nastique^ devaient  au  prieur  deui 
corvées  de  cJiarroes  par  an,  m 
printemps  et  à  l'automne,  et  étaient 
obligés  d'aller  chercher  le  vin  qu'il 
récoltait  dans  son  vignoble  de  Suit* 
Jeaii-d'Etreux. 

Fief  de  Vaugiineuse.  Ce  firf 
relevait  en  toute  justice  de  la  sei- 
gneurie de  Valfin  et  s'étendait  sar 
une  partie  des  territoires  de  Mar- 
ges et  Montrevel.  En  1332,  Jean- 
nette, fille  de  feu  Humbert  de 
Vaugrineuse  et  veuve  de  heaMoà 
Fusulet  de  GonsancOy  vendit,  aise 
Vancher,  son  fib,  UmeixGdi- 
rm,  sur  Morges,  qui  consistait  « 
terres,  prés,  bois  et  cours  d'ean, 
moyennant  le  cens  annuel  de  oO 
sols  viennois  et  une  poule,  à  Vaa- 
let,  dit  Miritiea  CSaiet,  iconditioo 
que  l'acquéreur  ne  pourrait  ji- 
mais  s'avouer»  non  plus  que 
béritiefSy  an  prieur  de  Gignj. 
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Pûroim»  Moiges  dépendait  d« 
paroisse  de  Loyon,  et  Alontrevcl 
<le  celle  de  Louvcnne.  L'ëglise  de 

Loyon,  isoléi»  sur  un  monliculf, 
ayant  ôti;  ruinée  [wr  les  Fran^uis 
en  ii>Si,  ne  fui  jtas  rctai)lie.  Les 
paroiMÎeiis  fréquentèrent  alors  les 
officeidans  les  églises  du  voisi- 
nage. Joseph-Marie  Lorgcs,  yicaire 
de  Tiigny,  obtint,  en  1678,  la  cure 
de  L^iyon,  par  dévolution  en  la 
cour  de  Konie,  et  se  Ht  maintenir 
en  possession  par  un  arrêt  du  par* 
lementde  Besançon. 

Sa  position  était  très  embairas- 
eantc.  Il  était  curé  d'une  paroisse 
oïl  il  n'y  avait  ni  église,  ni  presby- 
tère, ni  paroissiens.  Les  habitants 
de  Morgcs  fircut  construire  dans 
leur  village  une  chapelle  provi- 
soire avec  un  cimetière  à  le  n  tour, 
et  obtinrent  de  l'évécfue  de  Saint- 
Claude,  le  7  s<'ptcnibnî  1779,  la 
permission  de  les  faire  bénir ^  cé- 
rémonie qui  eut  lieu  le  17  octobre 
suivant.  Un  décret  du  98  décem- 
lire  i  780,  rendu  par  le  même  pré- 
lat, décida  que  les  habitants  de 
Morpcs  et  du  Petit-Lancette,  for- 
mant la  paroisse  de.  Loyon,  feraient 
puhlier   leurs  mariages  dans  la 
chapelle  de  Morges,  qu'ils  y  fe- 
raient  leurs  Pâques,  y  seraient 
baptisés  et  seraient  inhumés  dans 
le  cimetière,  les  laissant  libres 
d'assister  aux  offices  où  ils  vou- 
draient. Lorsqu'il  fut  question  de 
hUhr  une  église  et  un  presbytère, 
le  villa^  du  Petit-Lancette  insista 
pour  que  ces  édifices  fussent  pla- 
cés sur  la  colline  de  Loyon;  mais 
après  une  enquête,  l'évèquc  de 
Saint-Claude,  par  un  décret  du  21 
novembre  4781,  décida  qu'ils  se- 
raient érigés  à  Morges.  La  maison 
presbytérale  fut  bâtie  et  elle  existe 
encore  aujourd'hui.  C'est  là  que 

l'abbé  Lorgcs,  sous  le  titre  de  curé  •  I8i0^  039  ;  en  1851;  710  dont 


de  Loyon,  fit  sa  résidence  cl  célé« 
bra  les  offices  divins  jusqu'à  la  fiu 
de  170^.  A  la  réorganisation  du 
culte,  en  180 1,1a  paroisse  deLoyoïi 
l'ut  supprimée  de  nouveau  et  le 
villa^'c  lie  Moi-gc«  fut  réuni  À  l.i 
paroisse  de  Louvennc.  Saint  Jeau- 
Haptiste,  dont  on  célèbre  la  fête  le 
29  août,  est  le  patron  de  Moi*gcs, 
et  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge 
est  la  fête  patronale  de  Monirevcl. 

liibliuynip/Ue,  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura.  — Histoire  de 
Giguy,  parM.Gaspard.-^Aiuiuaire 
du  Jura,  année  1842. 

Monironé ,  j)fnns  Rotondiis,  .)font- 
liaoiit,  Mont-Rond,  Monrond,  vg. 
de  l'arr.  de  Puligny,  cant.  de  Cham- 
pagnole  ;  distrib.  ae  poste  de  Vers- 
en-Montagnc  ;  pcrcept.  de  Crotc- 
nay;  succursale;  à  L4  kil.  de  Po- 
ligny,  14  d'Arbois  et  43  de  Lons- 
le-Saunier. 
Altitude  :  554-j  à  la  tour,  682". 
Le  terntoife  est  limité  an  nord 
par  Molain  et  Vaicmpoulièresy  au 
sud  par  Croton.iy  et  (^liampagnolc, 
k  l'est,  par  Ardon  et  le  Pasquier,  à 
l'ouest  par  Besain  et  Crotenay. 

Il  est  traversé  par  la  route 
imp.  u?  5,  de  Paris  a  Genèv  e  ;  par 
la  route  iêm.  n«  6,  d'Arbois  à  Ge- 
nève ;  par  les  chemins  vicinaux  ti- 
rant à  Besain,  à  Crotenay  et  à  Va- 
lempoulières.  La  rivière  d'Angil- 
lon  sépare  le  territoire  de  Mont- 
rond  oe  celui  de  Champagnole. 

Le  village  e&l  situé  sur  le  pre- 
mier plateau  des  monts  Jura  et  en 
grancle  partie  sur  les  bords  de  la 
route  imp.  de  Paris  .\  Genève.  Les 
maisons,  disposées  par  groupes, 
sont  bien  bities  en  pierres,  cou- 
vertes en  tavaillons,  bardeaut, 
tuiles  ou  laves. 

Pop.  en  1790,  031  hab. 


en 
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35i  hom.  et  3î>G  fem.;  pop.  spécif. 
parkil.  carré,  S7  hab.;  i4%  maî- 
gnns,  savoir:  àlaRochèrc,  62;  au 
pctil-Coin,  9;  à  la  Feuillat,  28; 
au  Viscney,  37,  et  aux  baraques 
de  la  forM  de  la  Paye,  6;  471 
ménages.  Les  plus  anciens  regis- 
tres de  fêtât  mil  datent  de  IMl. 
Les  babitants  n*émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  18x3  :  surf, 
tcrrit.  2531»»  38-,  divisés  en  4389 
parcelles  que  possèdent  226  pro- 
priétaires dont  49  forains;  surf, 
tmp.  IIHN)^,  saTioir  :  482^  en  terres 
lab.y  462  en  bois»  96Sen  parcours^ 
S37  en  friches,  mûriers  et  brous- 
sailles, 164  en  prés,  3"*  86*  en  jar- 
dins et  3''  08',  en  sol  et  aisances 
de  bâtiments;  d'un  rcv.  cad.  de 
0764  fr.:  eont.  dîr.  en  princip. 
4127  fr*  14  surface  non  tmp.,  de 
910^  86*  est  composée  en  grande 
|Mrtic  de  forêts  nationales. 

Le  sol,  montagneux  cl  peu  fer- 
tile^ ne  rend  (|ue  cinq  fois  la  se- 
Inence  et  produit  dn  blé,  de  forge, 
de  faToine,  de  forgée,  peu  de 
maïs,  de  légumes  secs,  de  navette, 
de  fruits;  des  betteraves,  des  pom- 
mes de  terre,  du  foin  etdesfouiTages 
artificiels.  On  importe  le  tiers  des 
céréales  at  le  TÎn.  Le  réel  des 
propriétés  est  de3fr«  BOp.  0/0. 

On  élèvB  dans  11  eomorane  des 
bétes  à  cornes,  quelmies  moutons, 
chèvres,  volailles,  et  des  porcs  qu'on 
engraisse;  20  ruches  d'abeilles. 
L'agriculture  j  fait  des  progrès. 

(m  trouve  sur  le  temtoire  de  la 
marne,  des  carrières  de  bonne 

Sierre  ordinaire  à  bâtir  et  détaille, 
e  la  pierre  à  chaux  ordinaire 
et  de  la  pierre  à  chaux  hydrauli- 

aue,  dont  les  produits  jouissent 
'une  grande  réputation  et  sont 
eiportâ  dans  un  rayon  de  4  ou  5 
lieues  autour  de  Montrond.  Vingt 
ianuUes  au  moins  sont  occupées 


pendant  l'été  à  faire  cuire  cette 
chavx  dans  des  firameani  de  csn- 

pagne. 

Foire,  Il  y  a  une  foire  qui  se 
tient,  chaque  année,  le  10  octo- 
bre. On  y  vend  principalement  de» 
bctes  à  cornes.  Les  habitants  fré- 
ouentent  les  marchés  de  Pbligny, 
âhampagnole  et  Arliois.Leur  prin- 
cipale ressource  consiste  dans  IV 
griculturc,  le  produit  des  froma- 
geries et  la  fabrication  de  la  cliaui. 

Commerce  et  industrie.  Les  pa- 
tentables sont:  4  anbergistes,  I 
cordonniers,  i  fab.  de  sabots,  1 
charron,  2  marchands  de  bœiift, 
1  tailleur  d'habits,  2  niardchaui- 
ferrants,  1  marchand  do  fromages 
en  gros,  1  marchand  d'étotTes,  1 
marchand  de  bois  à  brûler,  I  mh 
tillateur,  1  mercier  et  I  nsfdiiBA 
de  pelles  de  bois. 

Il  y  a  trois  cliàlets  loués  par  les 
sociétaires,  dans  lesquels  on  fabri- 
que annuellement  45,000  kil.  de 
nomages  façon  Gruyère. 

Biem  eommtmaux:  une  égliie 
et  on  cimetière  à  Tentour;  sa 

fjresbytère  contigu  au  cuté  sud  de 
'église;  une  maison  commone, 
construite  vers  1842,  qui  acoùti  j 
25,000  fr.:  elle  reofenne  la  mii' 
rie,  les  logements  de  Knstitnteur 
et  de  l'institutrice,  les  salles  d'é- 
tude, fréquentées  par  CO  pairoos 
et  58  filles,  et  la  salle  des  jXJin- 
pes;  2  pompes  à  incendie;  dfoD- 
taines  avec  abreuvoirs;  un  Ivéf  \ 
oomrt;  no  oratoire  dédié  i  b  I 
Vierge,  renfermant  une  staiaef 
provient  du  château  ;  2  citenip^  cl 
703"  31'  de  forêts,  pâtures,  fnches 
et  broussailles,  d'un  rev.  cad.  de 
1696  fr. 

BùU  wurnumaux  :  457*;  csepe 
ann.  Il*  43*. 

Budget  :  rccettcsord.  IO,7é0fr-» 
dép.  ord.  8,358  fr. 
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liorsque  les  Romains  pénétrè- 
rent dans  la  Séquanie  cl  s'avan- 
cèrent dans  la  direction  de  l'est, 
ils  rencontrèrent  des  buis  de  plus 
en  plus  épnis,  de  plus  en  plus  ë- 
tendus.  A  peine  curent-ils  franchi 
les  monts  de  Poligny,  qu'ils  se  trou- 
vèrent au  milieu  d'immenses  fo- 
rèls  se  prolongeant  presqrue  sans 
interruption  jusqu'au  liandenberg^ 
orès  de  la  tille  actuelle  de  Qiaf* 
Ibuse,  vers  le  territoire  des  Jtau- 
raci.  Les  forêts  de  Moidon,  tylva 
medimna,  de  la  Faye,  étendaient 
leurs  ombrages  tout  à  l'entour  du 
Mout-Uond.  Peuplées  surtout  de 
chênes  et  de  bètres,  les  habîtanU 
de  la  contrée  y  entretenaient  une 
multitude  innombrable  de  porcs, 
dont  la  chair  s.iU'o  s'exportait  depuis 
Salin.s  dans  toutcji  lej?  parties  aela 
Gaule^  eu  Italie  et  en  Grèce.  L'ima- 
gioalion  populaire,  amie  dn  mer- 
«eilleux  et  îardienne  des  anciennes 
croyances  druidiques,  a  fait  de  ces 
bois  le  théâtre  de  millo  avonturos. 
Les  paysans  croyaient  entendre  le 
bruit  du  cor  et  de  la  meule  du 
chasseur  nocturne  connu  sous  le 
nom  4e  prince  Beiin,  Puis  tout  à 
coupib  voyaieiit  tomber  morts  & 
Icrre,  des  sangliers,  des  daims,  des 
cerfs  frapprs  par  son  invisible  é- 
uieu.  Une  légende  semblable  avait 
lieu  dans  la  forêt  des  Ardcnnes. 
Les  fées  aimaientfc  sékmmer  dans 
loh  toun  dn  ebâteau  de  Montrond. 
Le  brave  Dole  y  rencontra,  dit-on, 
plus  d'une  fois  ^fplushwsim^  la  for- 
me d'une  vouivre.S'étant  avancé  un 
jour  poui*  s'enijmrer  de  son  trésor^ 
il  fiit  poursuivi  par  ce  serpent  de 
feu  jusqu'au  bas  de  la  colline  et  ne 
fut  délivré  que  par  le  secours  de 
Notre-Dame,  h  qui  sa  reconnais- 
sance érigea  bicutdl  uu  monument. 


On  aobservë,  dans  les  forêts  dn 

Moidon  et  de  la  Fayc^  des /wmiliif 
et  des  tomhellcs  gauloises,  surtout 
dans  les  lieux  dits  au  Tertre,  à  la 
Afotte  et  au  Cfuunp  de  la  Mort. 
Des  chemins  très  anciens,  et  pro- 
bablement d'origine  celtique,  sil» 
lonnaienl  le  territoire  pour  ta 
diriger  sur  Poligny,  Grozon  et  Saf» 
lins.  L'un  d'eux ,  appelé  la  vie 
niancke  ou  le  chemin  des  Aile- 
mamiij  traversait  la  forêt  de  Moi*» 
don.  Un  autre  est  appelé  la  oîe 
Etroite,  Malgré  tous  ces  vestigel 
d'antiquité  y  le  nom  de  Montrond 
ne  commence  à  se  rencontrer  dans 
les  chartes  tm'à  partir  du  \ui*  siè* 
cle.  Ce  village  dépendait  anté- 
rieuiement  de8]»aioiises  de  Besain 
et  de  Molain. 

Par  une  charte  datée  (î\i  jour  de 
fête  saint  Jean  de  Tan  1033,  Hu- 
gues [•',  archevêque  de  iicsançon, 
concéda  au  monastère  de  Vaux 
la  chapelle  de  Molain  arec  les  dî- 
mes, les  iépulturas  et  les  autrae 
obladons  qm  j  étaient  attachées. 

Par  une  autre  charte  de  l'an 
1069,  Gnilldume-lc-Grand,  comte 
de  Ik^rgogne,  confirma  les  dons 
faits  par  ses  prédéoesseurt  au 
même  mouutère>  et  notamment  lee 
villages  de  Besain  et  de  Molain, 
avec  leurs  dépendances.  L'archevê- 
que riuillaunie  lui  coniinna,  de  son 
côté,  vers  l'an  1  H(»,  les  églises  de 
CCS  deux  villages  qui  lui  avaient 
été  données  par  Hugues  lY,  son  pré- 
décesseur. Apr^des  titres  aussi  po- 
sitifs, nous  ne  comprenons  pas  com- 
ment l'abbaye  de  ChAteau-Clialon 
put  devenir  propriétaire  de  l'église 
Je  Besain,  et  cependant  l'empereur 
Frédéiic-Bafberousseluî  en  confir- 
ma la  possession  parun  diplôme  du 
19  septembre  1105.  Cette  circons- 
tance explique  du  reste  pourquoi 
le  pati'onagc  de  TégUse  ue  Mont- 


M  —  374  —  M 


rond  appartenait  allernutiNcment 
à  l'abbcsse  de  Château-Ghaloo  et  au 
prieur  de  Vàux.Olton  m,  duc  de  Mé- 
nuiie>  devenu  comte  de  Bourgogne 

par  son  inarifi;xe  avec  Béatrix,  hé- 
ritière  de  celle  province,  eut,  dès 
le  commencement  de  son  rèpie, 
à  réprimer  l'ambition  du  comte 
Etienne  ot  des  seigneurs  de  Vien- 
ne, qui  aspiraient  eux-mêmes  à  la 
couronne.  De  1508  .'i  il  sou- 

tint contre  eux,  avec  dos  chances 
diverses,  une  ^nierrc  qui  eut  pour 
théâtre  principal  les  environs  de 
Poligny. 

La  montagne  de  Montrond  of- 
frait un  point  de  défense  si  facile, 
<iue  le  comte  Otton  n'Iiésita  pas  à 
y  établir  une  forteresse  et  un  bourg 
à  côté.  Il  y  avait  déjà  au  j>ied  de 
la  montagne  plusieurs  groupes  de 
diaumières  habitées  par  des  scrU 
du  prieuré  de  Vaux.  Les  moines 
de  cette  maison  vii*entavec  effroi  le 
nouvel  établissement  fontié  au  sein 
de  leur  domaine,  ils  prévoyaient 
avec  raison  les  usurpations  dont 
ils  allaient  devenir  vtctimcs.  Pour 
les  calmer,  le  comte  Olton  leur 
donna  Téglisc  bàlio  dans  îe  bourg, 
avec  tous  les  produits  qui  y  étaient 
uttacliés,  mùmc  les  dîmes.  Il  leur 
donna  en  outre  un  terrain  près  de 
rëglise  pour  y  bfttir  un  prieuré,  et 
un  autre  emplacement  pour  élever 
une  maison  dans  laquelle  seraient 
logés  leur  receveur  et  le  sien.  Vou- 
lant encore  étendre  ses  largesses^ 
il  leur  assura  la  mmtié  de  tous  les 
produits  et  amendes  de  la  justice 
de  Montrond-la^Ville  et  moitié  de 
l'éminage  h  percevoir  tant  dans  ce 
lieu  (jiie  dans  le  bourg.  Il  convint 
encore  que  si  quelques-uns  des 
hommes  du  prieuré  venaient  s'é- 
tablir à  Montrond,  ils  y  possé- 
deraient sans  difficulté  les  biens 
et  les  fiefs  qu'ils  tiendraient  de  ce 


monastère.  De  toutes  ces  faveurs, 
le  comte  n'excepta  que  le  four  et 
le  moulin,  dont  n  avait  déjà  dispo- 
sé en  faveur  de  Bouchcv  (Bou- 
chard) et  de  ses  héritiers.  Ces  dif- 
férents dons  ne  sutTireut  pas  à  a- 
doucir  les  religieux.  Ils  élevaient 
chaque  jour  de  nouvelles  réclama- 
tions. Enfin,  par  un  acte  signé  à 
Dole,  au  mois  de  novembre  I2Î7, 
Otton  et  Hcatrix,  son  épouse.  aprc> 
avoir  jiris l'avis  de  leurs  conseillerï, 
lirent  un  traité  de  paix  avec  eux. 
Ces  princes  confirmèrent  leurs  dons 
précédents  et  y  ajoutèrent  la  terre 
de  DeocnSj  cultivée  ou  non,  et 
même  celle  plantée  en  vigne  ou 
en  bois.  Les  moines,  de  leur  oùlé. 
leur  promirent  de  célébrer  chai^uc 
année  un  anniversaire  pour  le  re- 
pos de  leurs  ftmes. 

Seigneurie,  La  seigneurie  de 
Montrond  comprenait  le  château,  le 
bourg  et  la  ville  de  ce  nom,Molain 
et  Besain.  Les  sujets  étaient  assu- 
jétis  à  de  nombreux  droits  léodaui. 
Âinsi^  d'après  une  reconnaissance 
de  1542,  ils  devaient  en  coipsnoe 
rente  annuelle  de  70  livres  pour 
Tacensement  fait  en  leur  faveur 
des  deux  fours  banaux  ;  j)Our  droit 
de  Dorterie  du  château ,  une  gerbe 
de  froment,  une  geriie  d'avoine  et 
un  carolus  de  six  engrognes  par 
feu  ;  des  corvées  pour  charrier  le 
bois  du  châtelain,  pour  fauclnTot 
récolter  le  foin  du  pré  de  l'Etang. 
Les  membres  de  la  confrérie  ou 
Baint-Esprit  devaient  payer  cbs* 
que  année  un  quintal  de  froment 
pour  la  permission  qu'ils  avaient 
obtenue  debAtir  un  four  proche  de 
Téglise,  destiné  à  faire  cuire  les 

Sains  qu'ils  distribuaient  le  jour 
e  la  fête  de  Ptentecéte.  Lesdioits 
de  scriberie,  de  clergerie,  de  «cd, 
de  tabellionnéelde  sergenterie,N 
louaient  aux  enchères. 
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Pri9ilége$,  Les  habitants  de 

MoiiU  ond  avaient  reçu  une  charte 
de  franchises  qui  les  exemptait  de 
la  mainmorte  cl  des  exactions  féo- 
dales. Ils  avaient  la  faculté  d'élire 
des  prudhommes  pour  l'adminis- 
tniion  des  affiiires  commnnes  et 
ée  ehasser  aux  bètes  sanragcs^  à 
eharge  de  donner  au  gruyer,  du 
sanglier,  la  hure,  du  cerf  et  de  la 
bîclie,  Tépaulc  droite,  et  du  che- 
vreau^ le  quartier  de  derrière.  Us 
pjmivaîent  couper  du  liois  dans  la 
raye  de  Montrond  pour  tous  leurs 
besoÎBs^  et  i  mener  paître  leurs 
porcs.  Les  chines,  les  poiriers  et 
les  pommiers  seuls  ne  pouvaient 
être  coupés  sans  la  permission  du 
gnirer, 

n  serait  difficile  de 
dresser,  à  l'aide  des  documents 

seigneurs 


imprimés,  h  liste  des 
de  Montrond,  parce  que  ce  village 
a  son  homonyme  dans  le  départe- 
ment du  Doubs.  Jusqu'en  1479^  les 
fonverains  de  Bourgogne  furent 
propriétaires  de  ce  domaine;  mais 
ils  partageaient  une  partie  des  pro- 
duits avec  le  prieuré  do  Vaux.  A 
cette  épo(jue,  Louis  XI  le  céda  à 
Hugues  de  Chaton^  sire  de  Chdtel- 
çuvon.  Jean  de  Ghalon-Arlay  IV 
le  recueillit  dans  la  succession  de 
son  frère.  Dès  ce  moment,  Mont- 
rond a  eu  les  mêmes  seigneurs 
que  Lons-le-Saunicr. 

Château,  Au  sud-est  du  village, 
s'élève^  à  une  grande  hauteur, 
une  montagne  ayant  la  forme  d'un 
cône  tronqué.  Son  sommet  était 
couronné  par  un  chàteau-fort  et 
un  bourg  ceint  de  murs.  Le  don- 
jon était  carré  et  avait  13*"  de  lar- 
seur.  Ses  murs  ont  encore  fti" 
de  hauteur  et  ^  50"  d'épaisseur. 
Ils  sont  percés  d'ouvertures  ogi- 
vales et  à  plein  cintre^  appartenant 


—  «75  —  H 

mencement  du  mit  siècle.  Cette 

tour  avait  trois  étages  et  recou> 
vrait  de  profonds  souterrains.  La 
maison  forte  et  ses  dépendances 
ont  dispani.  Du  milieu  de  ces  niir 
nés,  d'un  aspect  encore  très  im- 

Sosant^  on  découvre  la  Ck>mbe 
'Ain,  les  plaines  de  la  Bourgogne 
et  les  dsirérents  gradins  du  Jura. 

Les  nmrs  d'enceinte  du  bourg 
se  reliaient  au  château  et  suivaient 
tous  les  contours  de  la  montagne. 
On  ne  pouvait  pénétrer  dans  es 
bourg  qu'en  suivant  un  chemin 
tortueux  qui  aboutissait  à  un  pon^ 
levis  jeté  sur  un  fossé  creusé  dans 
le  roc  vif  et  précédant  la  porterie. 
Les  pentes  rapides  de  la  monta* 

Dun  fossé  iai:ge  de  10^  et  pro- 
de  6"^  revêtu  extérieurement 
d'un  rempart  en  terre  et  en  pierre, 
un  mur  (rencointe  très  élevé,  sem- 
blaient devoir  rendre  ictle  place 
imprenable,  et  cependant  il  n'en 
reste  (pie  des  vestiges  à  peins 
perceptibles.  Tombée  au  pouvoir 
des  troupes  de  Louis  XI  en  1479, 
elle  fut  démantelée,  et  depuis  ce 
moment  les  habitants  en  ont  ex- 
trait des  matériaux  comme  dans 
une  can  icre.  Le  château  était  tou- 
jours confié  à  la  garde  d'un  capi- 
taine expérimenté.  Huguenin  Fé- 
vrier, de  Poligny,  en  13i8,  et  E- 
ticnne  Courault,  en  1453,  occu- 
paient eette  charge. 

La  ville  de  Montrond  était  ad- 
ministrée par  un  prévôt.  Le  bourg 
était  habité  par  des  nobles,  des 
bourgeois,  des  officiers  de  justice 
et  (les  marchands.  Il  s'y  tenait  une 
foire  considérable  chaque  année, 
le  jour  de  la  Saint-Denis.  Les  ha- 
bitants pauvres  s'occupaient  de 
l'exploitation  des  forêts,  du  trans- 
port du  boiK  aux  salines  de  Salins, 
et  de  la  confection  de  fours  \  char- 


au  âtyle  de  transition  usité  aucom-  i  bon  dont  ils  vendaient  le  produit 
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aui  salinas  pour  tAgbiu  W  sel  an 

pairui. 

Prévôté,  LaprévOU  de  Mont- 
rond  fut  inféoat^e  4  une  branche 
de  la  maison  de  Poligny^  dite  de 
Bwchey,  Bouche^  ou  Bouchot, 
se  divisa  en  deux  rameaux.  L'un 
conscrra  le  nom  de  Boucliat  ou  de 
Bouchety  et  l'aulrc  fut  surnommé 
de  Montrond,  Guyot,  hls  de  Wil- 
lemitt  Doschay,  fut  la  tige  de  la 
branche  de  Montrond.  Guillaume 
de  Montrond,  son  fils,  fut  père 
ÔLAimé  do  ^îontnmd,  chevalier, 
châtelain  de  Montrond  en  1285. 
Guyot  de  Montrond^  ëcuyor,  fils 
d'Aimé,  aT^  le  droit  de  perceToir 
les  langues  des  bêtes  qu  on  tuait 
dans  les  boucheries  de  PoUgny  et 
l'éminage  dû  sur  les  prains  amenés 
aux  halles  de  cette  ville.  Cette  mai- 
son a  liui^  au  tlw  siècle,  dans  la 
personne  d'Adrien  de  Montrond, 
mort  sans  postérité  après  aToir  ins- 
titué Loutse-Dorotliëe  de  Lesay, 
son  épouse, pour  sonbéritière  um- 
tcrselle. 

Armoiries,  Les  armes  de  la  fa- 
mille de  Montrond  étaient:  de 
gueuleiau  chevron  d'argent,  ac- 
compagné de  trois  besans  d'or. 
Timbre:  un  lévrier  naiuant  d'ar- 
gent. 

Châtellenie,  La  seigneurie  de 
BiontrMid  formait  une  chàtellcnic 
administrée  par  un  juge  châtelain, 
un  jprévôt,  un  proeureur  fiscal,  un 

greffier  et  plusieurs  serp:cnts.  Le 
prévôt  connaissait  dos  matières  ci- 
viles en  {>remièfe  instance  et  des 
mësus  commis  dans  les  champs. 
Le  juge  châtelain  recevait  par  ap- 
pel les  sentences  du  prévôt  et  con- 
naissait Je  tous  les  crimes  et  dé- 
lits emportant  des  amendes  de 
soixante  sols  et  de  sept  sols.  Le 
bailli  d'Aval  ou  son  lieutenant  te- 
nait, deux  fois  par  an,  ses  asnses 


À  Montrond  ;  il  prononçait  exclu- 
sivement les  condamnations  em- 
portant des  peines  corporelles  et 
recevait  l'appel  des  jugements  du 
châtelain,  La  cour  da  hailliage  di 
Montrond  avait  son  sceau  partie 
culier, 

Gruerie.  Montrond  étiutTun  des 
sièges  de  justice  du  gruyer  de  Ikmr- 

Sogne,(^ui  venait  y  tenir  ses  o^itiM^ 
eux  fois  par  an  et  statuait  sur  tooi 
les  délits  commis  dans  les  forets. 
En  1494,  Pierre  de  Montrond,  é- 
cuyer,  était  lieutenant  dans  ce  lieu 
pour  Etienne  du  Vernois,  gruyer 
géncial  des  terres  du  la  maison  de 
Ghalon, 

Evénements  divers.  L'historien 
Chevalier  parle  plusieurs  fois  de 
deux  assauts  donnés  au  château 
de  Montrond  en  433i;  mais  ces 
détails  paraissait  s'appliquer  au 
château  de  ce  nom  sitné  dm  k 
département  da  Doubs. 

Simon  de  Fauce^y,  abbé  de 
Baleme,  dans  une  chronique  ma- 
nuscrite sur  les  guerres  de  Louis 
XI,  dont  il  fut  témoin,  nous  ao- 

8 rend  que  le  bourg  et  le  château  « 
lontrond  furent  pris  et  ruinés  par 
les  troupes  de  ce  souverain  es 
1479.  En  cITet,  Gilbert  Cousin,  qui 
écrivait  au  xvi"  siècle,  dit  que  ce 
lieu  fut  tellement  dévasté  uar  le* 
Rucrrcs,  qu'il  n'v  restait  plus  «jue 
des  ruines  et  des  nroussailles. 

Etablissements  rel igifux. 

Prieuré.  De  1208  h  1227,  les 
religieux  de  Vaux  envoyèrent  q^^^ 
ques  religieux  à  Montrond  p^ur 
percevoir  les  revenus  qp'ib  T 
vaient  et  y  faire  valoir  leurs  do- 
maines. Ils  bâtirent  une  matfon 
dans  le  hom^,  près  de  l'église»  et 
une  tour  dmis  IccluUcau  «l*Pf'^ 
tour  du  Prieur,  Occupé  d'ahw 
I  parun  prieur  titulaire^  cepneurént 
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imî,  au  isf*  ûhdt,  à  un  des  offices 
ciMittraiix  4u  monastère  deVauz. 

Le  religieux  qui  en  dtait  pourvu 
te  qualiliait  de  prieur  de  Montrond. 
Hugues  de  Vaudrey  avait  ce  titre 
en  1338:  Jean  d'Arlaj  en  1402; 
Etienneae  Pienefoiitaine  en 1488; 
Jean  Voisin  en  4512;  Claude  Mou- 
che t  en  lo82,  et  Tbiélkanil  Meu- 
hlans  en  10:28. 

Kn  1406,  les  gens  des  comptes  de 
Dijon  ordonnèrent  au  trésorier  de 
Dole  de  mettre  sons  le  séquestre 
tous  les  biens  du  prieuré,  parce 
que  le  prieur  négligeait  de  célébrer 
chaque  jour  une  mrsse  au  château 
et  de  maintenir  un  l)()n  état  a  une 
certaine  tour  qui  était  dans  le  chà- 
lean^  appelée  la  tourduprieur.»  Le 
dnc  de  Bourgogne  donna,  peu  de 
temps  après,  main-levée  de  cette 
saisie.  Sur  la  demande  du  prieur 
Claude  Mouchet,  le  roi  Philippe  H, 
par  un  acte  signé  à  Toumay  le  10 
avril  1  SSSy  reconnut  que  le  prieur 
de  Montrond  avait  droit  à  moitié 
de  tous  les  cens  et  des  profits  de 
la  justice  perçus  par  le  seigneur. 
De  ce  prieuré  dépendaient  une 
maison  à  Pupillin,  dite  le  J^etit- 
Couvent  ;  des  champs,  des  prés  et 
des  vignessitués  dans  lemèmeTil- 
lage. 

Ff/lise.  Uéglise,  le  cimetière  et 
Je  presbytère  étaient  priinitivo- 
meut  sur  la  montagne,  dans  l'en- 
ceinte du  bourg.  Ce  n'est  qu'au 
Ty*  siècle  qu'ils  ont  été  transiéfés 
en  quai-tier  du  Visene^,  L'église 
actuelle  a  été  reconsli-uite  en  1825 
et  a  coùtL^  2ri,(MK)  tV.  Elle  est  dé- 
diée, connue  lu  précédente,  à  saint 
Denis,  évèoue  et  martyr,  dont  on 
célèbre  la  fête  le  9  octobre»  et  se 
eomposc  d'un  clocher,  de  trois 
nefs,  d'un  chœur  en  forme  d'hémi- 
cycle et  d'une  sacristie,  La  grande 
nef  e«t  voûtée^  à  arêtes^  et  le»  petites 


nefii  sont  &  plafonds.  Elles  sont  sé- 
parées par  des  colonnes  en  pierre 

de  l'ordre  toscan.  La  voûte  du 
chœur  a  la  forme  d'une  demi-ca- 
lotte sphérique. 

Bibliographie,  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura.— Arefaites  mu- 
nidpales  de  Montrond. 

Hontft«rfa,  commune  réunie  à 
celle  de  Hothonay  le  11  septembre 
1822. 

MonC-MMift-Taadrey,  Mont,  Mont" 
sous-Valdréj  vg.  de  l'arr.  de  Dole, 
cant.  de  Montbarrey,  chef-lieu  de 
perception;  direct,  et  relais  de  pos- 
te; cure  cantonale  dont  dépend 
Bans;  àOkiL  de  Montbarrey»  18 
de  Dole  et  44  de  Lons-le-Saunief  • 

Altitude:  SiO". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Montbarrey  et  Belmont,  au 
sud  par  Aumont,  Villers-lcs-Dois 
et  Ottssières»  à  l'est  par  Vaudrey  et 
à  l'ouest  par  Bans.  La  tuilerie,  le 
moulin  et  une  maison  du  hameau 
du  Petit- Yilley^  font  partie  de  la 
commune. 

Il  est  traversé  parles  routes  imp. 
n««  5,  de  Paris  à  Genève»  et  72»  oe 
Dijon  à  Pontarlier;parlaroutedép. 
n"  14,  de  Dole  k  Arbois;  i>ar  le 
chemin  do  gr.  com.  n"  11,  de 
Monfltarrey  ;\  Cliaussin;  parles 
c'iiennns  vicinaux  tirant  à  Belmont» 
au  Petit-Yillcy  et  à  Bans;  par  la 
ririère  de  Cuisance»  les  misseaui 
de  la  fin  d'Aval  et  de  l'Hameçon, 
le  bief  de  l'étang  de  Poligny»  les 
biefs  Bechot  et  Michot. 

Le  village  est  situé  au  sommet 
d'un  plateau  qui  s'élève  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  gauche  de  la 
Cuisance  et  du  Val  d'Amour  et  do- 
mine de  charmants  paysages.  Les 
maisons  bordent  les  routes  de  Pa- 
I  ris  à  Genève  et  de  Dole  à  Arbois 
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et  Salins.  Elles  sont  gënéralement 

h'ivn  bâties  et  groupées  comme 
dans  les  villes.  Les  deux  tiers  au 
moins  sont  constiniites  en  pierre, 
élevées  d'un  étage  au-dessus  du 
rez-de-chaussée  et  couvertes  en 
tuiles;  les  autres  sont  couvartes  en 
chaume. 

Pop.  en  1790,  712  hab.;  en 
181G,  12ri(i;  en  IH^il,  1241,  dont 
hiV.i  hom.  et()i(>  feni.;pop.  spécif. 
par  kil.  carre^  83  hab.;  208  mai- 
sons, savoir  :  sur  la  route  de  Dole, 
32  ;  dans  la  rue  Bernard,  sous  la 
Côte  et  au  mouhn,  5  ;  dans  la  rue 
derr  ière  la  ville,  8  ;  dans  la  me 
du  Cimetière,  15  ;  dans  la  me  de 
Bans^  21,  Y  compris  3  maisons  iso- 
lées; sur  la  route  de  Salins,  28; 
sur  celle  de  Poligny,  15  ;  sur  l'an- 
cien chemin  d'Arbois,  1 1 ,  et  dans 
la  rue  du  Vieux-Chàteau,  4  ;  382 
ménages.  Les  plus  anciens  regis- 
tres de  Tétat  civil  datent  de  1733. 
Les  habitants  ëmigrent  pour  être 
ouvriers  et  domestiques  a  Lyon  et 
à  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1837  :  surf, 
lerrit.  ïAHli^  .'>3*  divisés  en  3291) 
parcelles  que  possèdent  425  pro- 
priétaires dont  130  forains  ;  surf, 
inm.  1458^  savoir:  804  en  bois, 
553  enterres  lab.,  63  en  prés,  45 
en  pâtures.  9  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  7  en  jardins,  3''  77*  en 
étangs  et  3''  55*  en  vergers,  d'un 
rev.  cad.  de  23,938  fr.;  cont.  dir. 
«n  ikrindp.  7696  fr. 

Le  sol  se  divise  en  deux  parties 
bieti  distinctes  ;  l'une,  en  plame,  est 
très  fertile  ;  l'autre,  ondulée,  est 
d'une  fertilité  moyenne.  11  produit 
du  blé,  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'a- 
voioe,  des  légumes  secs,  du  mais, 
de  la  navette,  beaucoup  de  bette- 
raves, des  carottes  fourragères, 
des  ponnnes  de  terre,  du  rlianvre, 
des  iruils,  du  foiu  et  des  fourrages 


artmeiels.  On  importe  h  noilii 
des  céréales  et  les  4/5desfDainfei 

et  de  l'avoine. 

On  élève  dans  la  commune  qoeK 
ques  clievauv.  des  bêtes  à  contts 
et  des  porcs  ;  20  ruches  d'abeiUet» 
L'agrienltnre  y  serait  plus  ûm- 
saute  si  on  exécutait  des  fosiéi 
d'assainissement  dans  les  psiliei 
basses  du  ten-itoire. 

Ou  ne  tire  aucun  parti  des  sa- 
blières et  des  ^ravièrcs. 

Il  y  a  un  cliàlet  loué  par  les  m- 
ciétaires,  dans  lequel  on  fabri([oe 
annuellement  4,500  kil.  de  6^ 
mages  façon  Gruyère. 

Foires.  Ia's  foires,  au  nomi« 
de  quatre  par  an,  se  tiennent  les 
18  janvier,  28  avril,  25  juin  ettt 
août.  Elles  sont  très  importantes 
par  le  commerce  qui  s'y  fait  sur  le 
bétail.  Deux  de  œs  foires  sont  très 
iiiiciennes. 

Marchés»  Ils  ont  lieu  le  jeuéiée 
chaque  semaine.  On  Tamènetoalei 
sortes  de  marchandises,  eieepl^ 
des  céréales. 

Commercf*.  Lespatentablcs  sont: 
1  marchand  de  bois  de  sciage,! 
marchand  de  bois  en  gros,  3ni«^ 
chands  de  vaches,  5  épiciers,  3 
marchands  d'étoffes,  2  marchaDà 
de  grains,  1  marchand  de  vins  en 
frros,  2  coauctiers,  2  mercion,  ! 
marchand  Je  faïence,  1  marcbaiitl 
de  sabots,  1  marchand  de  cochosJ 
et  \  quincaillier. 

Jndvttrie,  On  compte  dâWtf 
village:  6cordonniers,9isl>f''<^''' 
3  charpentiers,  3  maçon?.  3  ^)^ 
nuisicrs,  2  teinturiers,  l  horloger, 
10  aubergistes,  0  cafetiers,  îksj* 
langers,  1  scieur  de  long,  1 
cier,3bouneUers,  3  lailleniim 
bits,  1  ébéniste,  2  serruriers,! 
maréchaux-taillandiers,  1  plàtn^''' 
1  mécanicien,  2  marécliaux-fer- 
rauts,  2  charrons,  i  cliaudroniuer, 
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%  entre uiciK' Il r  de  travaux  sur  les 
rouies,!  ferblantier^  2 perruquiers 
et  3  ffli).  de  parapluies. 

Les  étabnssomcnts  industriels 
sont:  un  moulin  ;\  farine  à  sopl 
tournants  avec  huilerie,  battoir  à 
blé  et  scierie  mécanique  ;  2  fabri- 
ques de  poterie  de  terre,  une  tui- 
lerie appartenant  à  M.Grevy,  dont 
les  produits  sont  de  très  bonne 
qualité  ;  1  battoir  h  mané^^e,  i  fa- 
brique do  cordes,  2  fabriques  de 
noir-aniinal  et  de  colle-forte. 

Mont-sous-YaudreY  est  la  rési- 
dence d'une  brigade  de  gendarme- 
rie à  cheval,  d'un  notaire,  d'un 
huissier,  d'un  médecin,  d'un  re- 
ceveur et  d'un  commis  (les  contri- 
butions indirectes. 

Hiem  communaux  :  une  église 
construite  en  1838,  sur  les  plans 
de  Tarchitecte  Besand,  qui  a  coûté 
90,000  fr.;  un  ancien  cimetière  à 
rciitour;  un  cimetière  nouveau, 
éri«ré  en  1838,  à  l'est  du  village; 
un  ancien  presbytère  qui  a  ser>i 
pendant  longtemps  de  maison  com* 
nrane  ;  un  presbytère  nouveau  à 
Vouest  et  près  de  l'église;  une  mai- 
Bon  commune,  construite  sous  la 
sage  administration  de  M.  Fourne- 
rel,  raairc  de  la  conunuuc,  et  qui 
a  coâtë  120,000  fr.  ;  elle  renferme 
les  lor;ementsde  Tinstituteur,  d'une 
insti  tutrice  laïque,  d'un  sous-maître 
et  d'une  sous-maîtresse ,  quatre 
t'alles  d'étude,  fréquentées  [)ar  10.') 
fiarçons  et  tOO  filles,  (i  logements 
Kmës  à  des  particuliers  et  précé- 
demment occupés  par  la  brigade 
de  gendarmerie,  une  salle  de  pom- 
pe à  incendie  et  les  halles  dispo- 
sées autour  de  la  cour;  une  pompe 
àincendic  manœuvrée  parunecom- 
p^ie  de  30  pompiers  ;  une  fon- 
taine arec  lavoir  couvert  et  abreu- 
voir, en  cours  de  construction,  qui 
coûtera  16^000  fr.;  4  oratoires, 


ponts  en  pierre  et  SIC»  99'  de 
terres,  prés,  bois  et  pliures,  d'un 
rev.  caa.  de  l4,86Sn'. 

Boi!s  communaux  :  707''  i()V 
Hudget.receUcs  ord.  lë,i^fr.^ 
dép.  uni.  10,152  fr. 

HOnCB  HISIOUQUB. . 

Au  point  d'intersection  des  trois 

routes  de  PoHgny,  d'Arbois  et  de 

Salins  à  Dole,  dans  une  région  ver- 
doyante et  accidentée,  jadis  cou- 
verte de  forêts,  s'élève  le  villa{^e 
de  Mont-sous-Vaudrey,  non  lom 
des  bords  de  la  Guisancc,  qui  ser- 
pente dans  la  plaine  entre  les  bois 
et  les  prairies.  11  serait  difficile  de 
détenniner  quel  fut  son  emplace- 
ment primitif.  Une  ancienne  voie 
romaine,  connue  sous  le  nom  de 
Levée  de  fhtlet-César,  sépare  au 
sud  son  territoire  de  celui  de  Vil- 
lers-lcs-Bois.  Elle  partait  de  Gro- 
zon  et  se  continuait  par  Aumont 
et  Villers-Kobert  à  Hahou  et  Ta- 
vaux. 

Au  nord  de  Mont  est  une  contrée 

dite  à  la  Boutique,  où  existait  un 
ancien  bureau  de  péage.  On  y 
trouNC  une  r;randc  quantité  de 
débris  de  cunstruclions  romaines, 
tels  que  tuileaux  à  rebords  et  mar- 
bres étrangers,  des  monnaies  im- 
périales et  des  ustensiles  de  cuisine. 

Le  premier  document  qui  men- 
tionne Mont  est  l'acte  par  lequel 
rarclu  vè(|ue  Guillaume  \"  d'Ar- 
guel  donna  l'église  de  ce  village, en 
4 1 1 1  ,à  l'église  eathédrale  de  Saint- 
Etienne  de  Besancon,  donation  qui 
fut  confirmée,  en  1199,  par  l'ar- 
cbevf^que  Ilumbert. 

Seigneurie.  Après  avoir  fait  par- 
tie de  la  baronie  de  Vaudrc^,  Mont 
fut  érigé  en  seigneurie  particulière 
pour  servir  d'apana^  à  une  bran- 
che puînée  de  la  maison  de  ce  nom. 
La  justice  haute,  moyenne  et  basse. 
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la  banalité  du  four  et  du  moulin^ 
des  ceni  en  argent  et  en  graius^ 
des  corvées,  étaient  attachés  à  cette 
terre» 

Seigneurs,  (juillaumc  III,  sire 
de  Vaudrey,  fît  hommage,  en  1269, 
À  réglisc  de  ikisaiiçon,  des  dimcs 
de  ^ndrey,  MonUiarrey  et  Mont. 

Guy  de  Vaudrey,  dievalier,  fut 
père  de  Simon j  seigneur  de  Mont, 
et  d'Odon,  abbé  de  Saint-Claude. 
Simon  de  Vaudrey,  chevalier,  vivait 
en  lâ9i.  Par  sou  testament  de  l'an 
1319),  il  choisit  sa  sépnttnre  dans 
l'église  de  Vaudrey,  nomma  pour 
son  héritier  Jean,  son  fils,  et  fit 
un  legs  à  Henriette  de  Vaudrey,  sa 
lille,  épouse  de  Hugues  de  Grange, 
d'Arbois.  Jean  de  Vaudrey,  sei- 
gnearde  Mont,  épousa  en  premières 
noces  Isabelle  ae  fiorana,  dont  il 
eut  une  fille  dn  nom  de  Jeanne,  et 
en  secondes  nocesGuillemelte  d*Ar- 
lay,  qui  le  rendit  j)èro  de  }fargu€- 
nte  et  d'JJuguenin  de  Vaudrey. 
Par  son  testament  de  Tan  1341 , 
il  choisit  sa  sépulture  à  côté  de 
celle  de  son  père.  La  seigneurie 
de  Mont  se  divisa  après  sa  mort 
entre  ses  enfants  des  deux  lits.  Une 
moitié  fut  appelée  la  seigneurie  de 
Mont,  un  quart  la  seigneurie  de 
Bffan$,  et  un  autre  quart  la  sn^fwei- 
rir  de  Vellefmix, 

J/ngurnin  de  Vaudrey,  chevalier, 
fut  père  de  Huji^ues,  suivant  le  tes- 
tament de  llenuu  d  (l'Arlay,  dit  le 
Gallois,  chcvaUer,  de  l'an  1387. 
Pierre  de  Vaudrey,  seigneur  de 
Blont,  (lis de  Hugues,  était,  en  1  iio, 
conseiller  et  chambellan  du  duc 
l*hilippe-le-llon  et  son  gniyer  gé- 
néral au  comté  de  Iknupjgne.  Il 
«allia  avec  Altendulc Slorce, et  lut 
Dère  de  PkiUppe  et  de  François  àe 
Vaudrey,  seigneurs  de  Mont  en  par- 
tie. PhiUffie  de  Vaudrey,  chevalier, 
était  conseiller  et  chambellan  du 


même  duc  Philippe  et&oagnmraa 
comté  deBourgogneeni4&.PIiilq>- 

pe  II,  sonfils,  conseiller,  chambellan 
de  l'empereur  Maximilien,  fut  char- 
gé par  ce  souverain ,  en  li89,  de 
faire  une  invasion  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  que  dé teuait alors Gliar- 
les  VllI,  comme  fiancé  de  Hargne* 
rite  d'Autriche.  Par  son  testamsirt 
de  l'an  1519,  il  nomma  Jacques  de 
Quingey,  son  épouse,  Simon  (te 
Vaudrey,  son  fds,  Anne,  veuve 
d^Oliviir  de  Vaudrey,  et  Isabelle, 
ses  filles*  ^^ifion  de  vaudrey,  sci- 

âneur  de  Mont  en  partie,  épousa  N. 
e  Montbozon  et  en  eut  Guyot  de 
Vaudrey  et  Claire,  épouse  d'An- 
toine de  Drée.  Cette  dame  vendit 
ses  droits  successifs,  le  29  Juin 
1546,  à  Marguerite  de  UTouneie, 
épouse  de  Marc  de  Reculot,  écuyer. 
Guyot  de  Vaudrey,  pannetier  de 
rempereurCharles-Qumt,  laissa  de 
Guillemette  d'Estavayer ,  son  é- 
pouse,  un  seul  iils  du  même  nom 
que  lui.  Guyot  II  de  Vaudrey,  ayaot 
embrassé  le  parti  de  Henri  II,  ni  de 
France,  fut  puni  de  sa  trahuonpir 
la  contiscation  de  ses  biens,  pronon- 
cée par  le  parlement  de  Dole  en 
1549.  Charles-Quint  en  disposa  en 
fayeur  de  Jean  de  Vaudrey,  coosio 
de  Gnyot,  sous  la  simple  ohligatioo 
de  payer  à  perpétuité  un  cens  de 
10  livres  estevenantes.   Jean  de 
Vaudrey  institua  pour  son  héritier 
Guillaume  de  Montrond.  Antoine, 
ÛU  de  Guillaume  de  Montrond,  lit 
hommage  au  souverain,  le  13 os- 
vembre  1572,  de  la  partie  dé  is 
terre  de  Mont-sous-Vaudrey 
avait   été  conlisauée  sur  Ouyol 
de  Vaudrey.  Ce  domaine  passa  à 
i'ierre  et  Guillaume  de  Moutrond, 
tous  deux  fils  d'Antoine.  Aditen 
de  Montrond,  demior  héritier  ée 
cette  maison,  légua  toute  fl  fw- 
tune  à  Louise -I)oroUiée  de  Le* 
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sajy  son  épouse.  Cettô  dame  se  re- 
vnaria  à  N.  de  Glanne,  auquel  elle 
fit  prendra  le  nom  de  Montrond. 

^'ayant  pas  eu  d'enfants,  elle  testa 

en  faveur  de  François-Gabriel  mar- 
ijviis  de  Lezay,  qui  vendit  ses  droits 
sur  Mont-sous- Vaudrey,  le  i"  dé- 
cembre 1736,  à  Etienne  Domet  de 
Mont,  avocat-général  à  la  coor  des 
comptes  de  Dole. 

Le  7  mars  1572,  Adam  de  Byant 
cl  N.  de  Vaugrenans,  son  épouse, 
Tendirent  leur  portion  de  seigneu- 
rie de  Mont  à  i^iiilippc  Mcrceret, 
de  Salins.  Aleiandre-Joseph  Bfer- 
cerety  descendant  de  cet  acquéreur, 
la  revendit,  le  7  janvier  1680,  à 
Cliarles  de  la  Baume,  marquis  de 
Saint-Martin,  baron  de  IVsmcs, 
Vaudrey,  etc.,  qui  avait  déjà  acheté, 

'Kannée  précédente,  la  portion  de  la 
famille  de  Rcculot.  Par  acte  enrc- 
gçistré  à  la  chambre  des  comptes  de 
Uole,  le  30  juillet  1081,  Jean-Bap- 
tiste Domet,  d'Arbois,  docteur  ès 
droits,  acheta  du  marquis  de  Saint- 

'Murtin  la  portion  provenant  de 
Bf.  de  Reculot.  Cet  acquéreur  était 
iisa  d'une  famille  noble  d'Arles,  qui 
avait  suivi  les  princes  d'Orani^e,  de 
la  maison  de  Cbalon,  et  avait  fixé, 
en  149^,  son  séjour  à  Lons-le-Sau- 
nier,  où  elle  fonmit  plnsieurs  ^né- 
lations  de  docteurs  en  droit.  Pierre- 
Ganard  Pfttouillet,  de  Salins,  se 
renaît  acquéreur,  le  7  avril  170.5, 
de  la  partie  de  seigneurie  de  Mont 
dite  de  Vellefaux.  Sonfds,  conseil- 
ler au  présiaial  de  Salins,  soutint 
un  long  procès  arec  MM.  Domet, 

Sour  établir  qa'il  afait  droit  à  9/24* 
e  toute  la  seipTieurie  ;mais  par  une 
transaction  du  4  août  1765,  sa  part 
fut  fixée  à  1  /4  et  le  surplus  fut  re- 
connu appartenir  à  MM.  Domet. 
Gilbert  umsin  dte  avec  éloges 
Etienne  Domet,  chanoine  de  Téglise 
de  Dole  en  1560.  Une  branche  de 
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cette  maison  s'établit  à  Arbois  en 
1609.  Jean-Baptiste  Domet  avait 
éuousé,  le  43  mars  1666^  Cbariotte, 
fille  d'Etienne  Bergeret,  capitaine 
de  cent  hommes  d'armes etdu  châ- 
teau de  Vadans.  Il  en  eut  deux  fils, 
Joseph  et  Etienne j  qui  formèrent 
chacun  une  branche,  et  une  fille, 
alliée  au  comte  d'Achey.  Joseph 
Domet,  II**  du  nom,  écuyer,  sei- 
gneur de  Mont  en  partie,  président 
de  la  chambre  des  comptes  de  Dole, 
dernier  rejjrésenlantde  la  brandie 
ainéc,  épousa  N.  Tenier  et  n'en 
eut jQue  deux  filles. 

Etienne  Domet,  écnjer,  sei« 
gneur  de  Mont  en  partie,  avocat 
général  à  la  chambre  des  comptes 
de  Dole,  épousa  Jeanne-Françoise, 
fille  de  Jean  Gérard,  heutenant 
général  au  bailliage  de  Poligny. 
De  ce  mariage  naquit,  entre  au- 
tres enfants,  Jean-Frmxçois-Xtt» 
vier  Domet  de  Mont,  chevalier, 
lieutenant  des  maréchaux  de  Fran- 
ce. Ce  seigneur  épousa,  en  1755, 
Louise-Thérèse  Renard,  et  en  eut 
Etierme'Frmiçm&'XaÊfier,  colonel 
de  cavalerie ,  et  Dénia- E  Honore  Do-  - 
met  de  M(»nt,  capitaine  au  régi- 
ment d'Enghien.  Ces  deux  gentils- 
hommes, qui  possédaient  en  com- 
mun une  grande  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Mont-sous-Vaudieyj 
émigrèrent  en  1791.  Leurs  biens 
furent  vendus  nationalemcnt  en 
1793  et  rachetés  en  partie,  le  25 
juillet  1796,  par  leur  mère. 

M.  Etienne-François  Domet  de 
Mont  revint  de  l'émigration  et 
fixa  son  séjour  à  Mont-sous- Vau- 
drey. Il  mo\iriit  à  Arbois  le  15 
septembre  1820,  laissant,  d'Anne- 
Josephte-Juliennc  Domet,  son  é- 
ousc,  une  seule  fille,  mariée  a  M. 
acques-Alexandre  de  Truchy,  ba- 
ron de  Laye.  Denis- Eléonore  était 
mort  avant  1806,  laissant  de  Phi- 
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lippine*A1eiaiidrine  Bouhélîer  du 

Viseni'y,  son  ëponse,  Loaise-Phi- 
lippine-Carolinc  Domet,  sa  fille  u- 
nique,  dpousc  de  Louis-Ipnacc- 
Thérèse  Vemier de Sarrct-Grozon, 
lieutenant-colonel  du  génie  et  an- 
cien  maire  d'Ariraii. 

Armoiries.  La  famille  Domct 
portait:  d'or  à  V arbre  arraché  de 
simple,  et  avait  pour  devise  :  Ver- 
tus omnia  Domet.  Labbcy  de  liil- 
1^  lui  donne  d'autres  armes,  mais 
c  est  par  eneur. 

Château  primitifs  Le  château 
primitif  de  Mmit-sous-Vaudrey 
était  situé  au  nord-est  du  villapc, 
dans  le  lieu  dit  au  Vieux  ('hâteaUf 
sur  le  revers  d'un  coteau.  Une 
motte  artifiddle^  entourée  de  fos- 
sés, en  marque  encore  ]a  place.  11 
formait  nn  carré  long  et  avait,  à 
ses  anplcs,  quatre  tours  quadran- 
gulaires  couronnées  par  des  Ho- 
ches. On  ignore  l'époque  de  sa 
destniction.  Ce  chfttôra  appartint 
longtemps  aux  seigneurs  de  Mont, 
de  la  maison  de  Vandrej •  Ses  mi* 
nés  et  le  terrain  environnant  sont 
la  propriété  de  François  Paquelet, 
de  Mont-sous- Vaudrev. 

Château-Gaillard.  U  oceupait  le 
sommet  d'un  plateau  d'où  la  vue 
s'étend  sur  tout  le  Val  d'Amour  et 
plonge  sur  un  immense  horizon. 
Habité  au  xvi«  siècle  par  Adam  de 
Byans  et  ses  successeurs ,  il  devint 
la  propriété  d'Etienne -Elëonore 
Domet  de  Mont,  doyen  de  la  coUé- 
|;iale  d'Aibois,  qui  y  faisait  son  sé- 
jour presque  continuel  peu  d'an- 
nées avant  la  révolution.  Vendu 
nationalement  en  1793,  il  rentra, 
par  ac(}uisition,  dans  les  mains  de 
M.  Etienne-Franfois  Domet.  M"* 
la  baronne  de  Tnieby,  sa  fille,  le 
vendit,  avant  1820,  à  M.  le  comte 
de  Houlechoux  de  Cliavannes.  Il 
appartient  actuellement  à  M*  le 


vicomte  Alemidre  de  Boattebon 

de  Chavannes.  Un  beau  parc  en- 
toure le  château  et  descend  jas- 
qu'aux  Itords  de  la  Cui^itice.  Le 
voisinage  de  cette  rivlèn',  de  U 
Loue,  les  vastes  forèls  de  Mool* 
sotts-Vaudrey ,  l'agrément  du  âl^ 
font  de  cette  résidence  un  déli^ 
cieux  séjour. 

Cluitonn  de  In  Grangerie.  Il  i 
la  forme  d'un  parallélograiiimo  et 
occupe  le  penchaut  d  uo  coteau 
à  droite  de  la  route  de  Dole  à  Ar- 
bois.  Les  dépendances  et  le  parc 

3ui  Tentourent  embellissent  cette 
emeure.  Ce  château,  qui  appar- 
tenait aussi  à  la  famille  l>imu'l,  est 
la  proririélé  actuelle  de  M.  Fran- 
çois-Hyacinthe Grev^,  capitaÎBS 
d'infanterie  en  retraite»  père  de 
M.  Jules  Grevy,  ancien  représen- 
tant du  peuple  et  ancien  préfet  du 
Jura,  avocat  distingué  du  barreau 
de  Paris,  et  auteur  de  plusieurs  ou- 
Trages  de  jurisprudencet 

État  de  AfoHt'Som'Vaiiâftj/Ê» 
moynH^.  Ce  village  avait  uoe 
grande  importance  aux  xv  et  xvi' 
siècles.  Il  était  habité  alors  par  des 
nobles,  des  bourgeois,  des  ofTicien 
de  justice  et  des  marchands.  11  y 
avait  des  balles  pour  la  tenue  des 
foires  et  des  marchés,  près  de  U 
roule  de  Poligny,  sur  l'cmplai»- 
ment  du  jardin  des  héritiers  Baul- 
ley.  Les  juifs  y  étaient  noiubreui 
aux  XIII'  et  xiY*  siècles.  La  |te 
qui  servait  à  leurs  inhumations dt 
encore  appelée  le  dmeiière  oui 
juifs.  Les  habitants  avaient  rpçu 
une  charte  de  francbises  ({mkur 
permettait  d'élire  des  prudljaina** 
pour  Tadministration  des  afliim 
conmiunes,  et  de  délivrer  des  let- 
tres de  bourgeoisie  et  d'habitan- 
tage  moyennant  une  rétribution. 

L'industrie  éUil  représentai^ 
une  verrerie  située  près  de  lafoo^ 
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Unie  de  la  Verrière,  vme  toilerie.  1 
vm  numlin  et  pludenrs  poteries  de 
terre. 

livnipments  divers.  L'histoire 
n'a  conservé  le  souvenir  d'aucun 
des  désastres  dont  Mont-sous- Vau- 
drey  dut  être  jadis  le  théâtre.  Tra- 
Tersë  par  plusieurs  grands  eherains 
m  aboutiasaient  tons  à  des  places 
ae  guerre,  chaque  invasion  enne- 
mie, chaque  mouvement  de  trou- 
pes dut  marquer  son  passage,  là 

fius  (ju'aiUeurs,  par  le  pillage  et 
ineôidîe.  La  destraction  TÎolente 
da  château  rem(Mite  sans  doute 
aux  guerres  de  Louis  Xl.I^  famine 
décimait  l;i  population  lorsqtio  é- 
clata,  en  10-20,  un  elTroyalilo  in- 
cendie qui  dévora  l'église,  le  pres- 
bytère et  toutes  les  maisons  de  la 
grand'rue  sans  exception.  Un  pro- 
cès s'engagea,  en  1701),  entre  li^s 
seigneurs  de  Mont-sous -Vaudrey 
et  les  habitants,  au  sujet  du  par- 
tage des  bois  communaux.  La  sur- 
face de  ces  bois  était  de  800  heo- 
taresy  sans  compter  les  parties  qui 
avaient  été  défrichées.  Les  seigneurs 
prétendaient  en  avoir  le  tiers.  A- 
près  avoir  épuisé  tous  les  degrés 
de  juridiction,  INUI.  Domet  obtin- 
rent, en  I7i4,  à  titre  de  triage, 
^GO  hectares,  et  forent  maintenus 
dans  cette  possession  par  différents 
arréti;.  Ils  ne  furent  dépossédés 
qu'en  vertu  d'une  sentence  du  31 
août  1793. 

Un  nuaf  el  incendie  se  manifesta 
en  4892  et  réduisit  en  cendres  21 
maisons,  le  clocher  et  une  partie 
de  l'église.  Huit  incendies  partiels 
qui  ont  eu  lieu  de  \%'X\  à  185^ 
ont  encore  détruit  9  maisons. 

Endémolissantune  ancienne  cha- 
pelle de  l'église,  en  1 838,  ontronya, 
dans  l'un  des  angles  de  là  youte, 
une  longue  caisse  en  sapin  qui  con- 
tenait plus  de  40,000  pièces  de 


hillon  et  quelques^nes  en  argent. 
C'étaient  de  petits  parisis  et  £  pe- 
tits tournois  {/>nristenscs  et  furo 
îiov^ps  pa7'vi)  (\c  Louis  X,  dit  le 
Hutin,  et  de  Philippe  V,  dit  le 
Long.  Ces  pièces  datent  par  consé- 
quent  de  4344  à  4394.  B\m  côté 
on  lit:  Civ.  Turon.  oaParis.  civ,, 
autour  du  tombeau  de  saint  Mar- 
tin, et  de  l'autre,  Ludoviru^i  rex 
ou  Phi/ipjius  rrx,  ou  Sif  itouini 
Domini  benedivtum,  autour  d'une 
croix.  Quelques-unes  portent  ces 
mots!  Burmmdiœ  cornes. 

C (inton.  Mont-sous- Vaudrey  fut 
érigé,  en  17*.X),  en  chef-lieu  d'un 
canton  compivsé  de  la  commune  de 
ce  nom  et  des  villages  de  Bans,  Séli- 
gney,  Souvans  et  Vaudrey.  Ce  can- 
ton a  été  supprimé  en  'l^t. 

Eglise.  L'église  de  Mont-sous- 
Vaudrey,  bâtie  en  1838  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne,  se  com- 
pose d'un  péristyle,  d'un  atrium^ 
de  trois  nefs,  d'un  sanctuaire,  d'un 
chœur  en  hémicycle  et  d'un  clo- 
cher au-dessus  de  l'atrium.  Des 
degrés  d'escalier  accèdent  au  pé- 
ristyle, qui  est  décon^  de  quatre  co- 
lonnes et  depihistres  de  l'ordre  do- 
rique. Sur  les  colonnes  s'élève  un 
fronton  dans  le  tympan  duquel  est 
représentée  l'Assomption  de  la 
samte  Vierge.  Les  nefs  sont  divi- 
sées en  cinq  travées  par  huit  co- 
Immes  de  l'ordre  ionique,  imitce<5 
de  l'antique,  elpar  des  pilastres  du 
même  ordre.  Le  choeur  est  éclairé 
par  une  toiture  en  verre.  Cet  édi- 
fue,  dédié  à  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge,  est  d'un  aspect  trop 
thc'àtral.  Plusieurs  de  ses  parties 
sont  déjà  en  complet  état  de  dé- 
gradation. Une  confrérie  dn  Saint- 
Esprit,  dont  l'origine  remontait  au 
JXH*  siècle,  faisait  ses  exercices 
dans  l'ancienne  église.  Une  autre 
confrérie,  sous  Imvocation  de 
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Notre-Dame  du  Ifont-Cannel,  se 
réunissait  dans  une  chapelle  b:\tic 
à  ses  frais,  en  i66S«  à  gauche  de 

la  même  église. 

Biogrn phie.  Moiit-sous-Vaudrey 
est  la  ualne  1°  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  maison  de  Yandrey  qui 
furent  conseillers  et  chamhwlana 


des  ducs  de  Bouigogne  et  leurs 

gruycrs  généraux  en  Bourgogne  ; 
2*  de    François- Joseph  Géuisset, 
né  le  24  novembre  1709^  et  mort 
à  Besançon  le  21  juillet  1839.  A- 
près  avoir  joué  un  rôle  beaucoup 
tro|»  actif  dans  la  révolution,  et 
nvojr  rempli  les  fonctions  de  se- 
crétiiiro  ^jénénil  de  la  commission 
administrative  du  département^M. 
Génisset  devint  professeur  à  l'école 
centrale  établie  à  Dole.  A  l'époque 
de  f  organisation  du  lycée  de  Be- 
sançon, il  fut  chargé  d  y  ])rofesser 
les  liumanilcs.  Admis,  en  1806, 
dans  l'académie  de  cette  ville,  il 
fut  Tun  des  membres  les  plus  xé- 
lës  et  les  plus  utiles  de  cette  com- 
pagnie. Ce  savant  professeur  ne 
quitta  la  chaire  de  rhétorique  qu'il 
occupait  depuis  neuf  ans,(|ue  pour 
prendre  possession,  en  1818,  de 
celle  de  littérature  latine  à  la  fa- 
culté des  lettres^  dont  il  devint 
doyen  en  1834.  Peu  de  mois  avant 
sa  mort,  il  fut  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur.  M.  Génisset 
a  été  vivement  regretté  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient  ;  3<*  de 
M.  Jutes  Grevy,  né  en  1808^  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  enfin  d'un 
grand  nombre  d'officiers  (jui  ont 
fait  avec  distinction  les  campagnes 
de  la  république  et  de  l'empire. 

[Diùltogravhie.  Statistique  de 
l'arr.  de  Dole  par  AL  Bfar(|uiset. 
— Labbey  de  Bilfy. — ^Notes  manus- 
crites dues  à  robliçeance  de  M. 
Domet  de  Mont,  dAibois. — Ar- 
chives de  la  préfecture  du  Jura. 


Èhtin,  MtÊif 
vg.  de  l'arr,  de  Poligny,  cant  et 
bur.  de  poste  de  Ghampagnole, 

percent,  de  Crotenay;  succursale; 
à  10  kil.  de  Ghampagnolc,  ^  de 
Poligny^  â5  d'Arbois  et  38  <k 
Loa»»lMimiier.  Altitude:  863F. 

Le  tenritoire  est  limité  an  asri 
par  Ney  et  Monnet-la-Ville,  au  sd 
par  Marigny,  Fontenu  et  Saflloi,  à 
l'est  par  Loulle  et  à  l'ouest  par 
Montigny  et  Marigny.  Baleme,  le 
Moulin  de  Pierre  et  les  banquet 
de  chailMionierB  font  partie  de  k 
commune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  u°  40,  du  Pont-du-Navoy 
au  Pont  de  la  Chaux-dcs-Crolenaj^ 
par  les  chemins  vicinaux  timità 
Saffloi,  à  llonnet4arViUe,  à  Lmlle, 
à  Champagnoby  à  Marigny  et  à 
Fontenu  ;  par  le  ruisseau  de  fia* 
lerne  et  celui  des  Chaintres. 

Le  village  est  situé  sur  le  plateau 
accidenté  qui  domine  U  rive  gau- 
che de  f  Ain,  et  a  pourhoraonane 
vaite  étendue  de  montagnes.  Les 
maisons  sont  groupées,  mal  bâties 
en  pieiTCs  et  couvertes  en  tavaillon?, 
sauf  quelques-unes  qui  sont  cou- 
vertes en  tuiles.  La  plupart  ne  w 
composent  que  d^nn  sunpie  rei^ 

Pop.cn  1790, 560hab.;en  I81d, 
510;  en  1851,  r^2.j,  dont  înOlm. 
et  275  fem.;  pop.  spécil.  pai  l^f'* 
caiTé,  2G  bab.;  57  maisons,  stfoiï! 
au  Coin  du  Bas,  23;  an  Coin  ^ 
Haut,  28;  à  Baleme,  3;  \m  U/ê- 
lin  de  Pierre,  I;  aui  baraque*  « 
charbonniei-s,  3;  135  ménagt**- 

Les  plus  anciens  regislrt» 
l'état  civil  datent  de  1677. 

Les  habitante  émigreot  poerêtit 
domestiques  à  Paris  et  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  1823:  îurl. 
Icrrit.  1993S  divisés  en  20S<)  par- 
celles que  possèdent  330  propne- 
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laîrrs  dont  152  forains  ;  surf.  imp. 
lîlTS'*,  savoir:  089  en  prés,  -156  eu 
trrres  lab.,  IW  i  en  bois,  iî88  en  pd- 
tures,  19  eu  friclios  et  broussailles, 
3*  67*  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, O  74^  en  vergers,  et  1^49* 
on  ninr^^ers,  d'un  rev.  cadast.  de 
1 2 , 4  89  fr .  ;  contrib.  dir.  en  princip. 
3TG7  fr. 

Le  sol,  partie  montagneux  et 
partie  en  plaine,  ne  rend  que  trois 
fois  It  semence,  et  produit  du  blé, 
deVorge,  de  l'avoine, du  mdtcil d'or- 
ge et  d'avoine,  du  maïs,  des  légumes 
secs,  de  la  navette,  des  pommes  de 
terre,  du  chanvre,  des  fruits,  du 
foin  et  des  fourrages  artilkiels.  On 
importe  le  quart  des  céréales  et  le 
Tin.  Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  i  fr.  p.  0/n. 

On  élève  dans  la  commune  des 
hctcs  à  cornes,  des  porcs,  f|uclqiics 
chevaux  et  des  volailles.  L  agricul- 
ture y  fait  peu  de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
«ablières,  des  gravières,  exploitées 
pour  Tenlretien  des  chemms ,  de 
fa  pierre  ordinaire  à  bâtir,  de  taille 
cl  à  chaux. 

Il  y  a  deux  chAlets,  appartenant 
aux  sodétaires,  dans  lesquels  on 
fabrique  annuellement  25,000  kil. 
de  fromages  façon  Gruyère;  1  mou- 
lin \i  tournants,  i  auberge  et  1 
marchand  épicier. 

Biens  communaux:  une  église, 
on  cimetière,  un  presbytère,  bâti 
en  ISSIyderrièn  l'église;  une 
maison  commune,  commencée  en 
t8i0  et  encore  inachevée  ;  elle  ren- 
ferme les  logements  de  1  instituteur, 
de  rinstilutrice,  et  les  salles  d'étude, 
fréquentées  en  hiver  par  50  gar- 
çons et  45  filles  ;  trois  puits  com- 
munaux; un  grand  marais,  proche 
du  village,  servant  d'abreuvoir; 
une  place  puhlicjue  ,  et  400''  40* 
eu  prés-bois ,  broussailles,  terres. 


pâtures  et  prés  pecs,  d'un  rev.  cad. 

de  9-2 1  fr. 

Bois  communaux:  131*'  ;  coupe 
aiinnelle,  a»"  93». 

Budget:  recettes  ord.  3507  fr.; 
dépenses  ord.  3507  fr. 

NOTICE  HISTORIQCE. 

Abbaye  de  S.-D.  de  fialernc. 
Au  ftind  (l'une  gorj.'^e  étroite  ,  en- 
tourée de  liantes  montagnes  dont  les 
flancs  anguleux  sont  couverts  de 
noirs  sapins  et  de  broussailles,  se 
cachait  jadis  l'un  des  plus  riches  et 
des  plus  célèbres  monastères  de 
Franche-Comté.  Aucun  lieu  ne 
pouvait  être  mieux  choisi  pour  abri- 
ter des  Ames  détachées  ou  monde, 
et  qui  cherchaient  dans  le  silence 
et  la  prière  un  rédige  contre  les 
agitations  du  siècle.  En  suivant  la 
route  de  Lons-le-Saunier  à  Cham- 

t)agnole,  et  à  cinq  kilomètres  à 
'ouest  de  cette  dernière  ville,  on 
rencontre  un  ruisseau  dont  le  cours 
tortueux  est  profondément  encaissé 
entre  une  double  ligne  de  rochers. 
Il  était  imposi^ihle  d'arriver  à  l'ab- 
baye sans  faire  mille  détours  à  tra- 
vers ce  défilé.  Les  anachorètes, 
perdus  dans  ce  vallon  solitaire, 
n'avaient  que  le  ciel  pour  horizon. 
Leurs  cloîtres,  la  flèche  de  leur 
église  romane,  n'étaient  aperçus 
que  du  sommet  des  plateaux  qui 
les  dominaient.  Avant  leur  anivce, 
une  petite  chapelle  dédiée  à  saint 
Denis  et  im  oratoire  consacré  à 
Notre-Dame  des  Sapins,  attiraient 
déjà  dans  ce  lieu  un  grand  nombre 
de  pèlerins. 

Les  commencements  de  l'abbaye 
de  Baleme  sont  très  obscurs.  Les 
auteurs  fixent  sa  fondation  entre 
les  années  1  iiO  et  i  130,  et  en  font 
honneur  aux  archevêques  de  Be- 
sançon ou  à  différents  seigneui*s. 
Il    est   cependant  incontestable 
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au'eHecloit  sa  naâtiaiice  aux  rires  t  de  Gitillaoïna,  ta  mère,  de  m 


lie  Monnet.  Une  charte  de  Roger  H 
de  Monnet,  de  Tan  1184^  le  dit  en 

termes  formels:  l'-^'o  Uogorins  de 
Mnnnet,  etc.,  et  pro  conlirrnandà 
pace  inter  monaclios  Ualernenses  et 
me  et  beredes  meos,  HberMtem  in 
guâ  ai  ûntecemribm  mm  abbaiia 
de  Balenul  fundataest,  sicut  mul- 
tntioa  nudin  et  dîdici  à  pâtre  ineo. 
Vn  fait  non  moins  certain,  c'est 
qu'elle  a  été  fondée,  à  une  époque 
rapprochée  de  Fan  1100,  par 
Guy  I",  sire  de  Monnet,  fils  pulnë 
de  Gaucher  l"",  sire  de  Salins  et 
père  de  Roger  I"  de  M<uinet. 
Dans  une  cliartc  de  l'an  I  I8i),  Ro- 
ger U  déclara  confirmer  aux  reli- 
gieux ce  qu'ils  ftTaicnt  dans  le  val 
de  Chambly  di  j  i  dn  temps  de  Guy 
et  de  Roger,  son  fils.  EÎi  s'expri- 
mant  ainsi,  il  est  évident  que  le 
vicomte  Roger  n'entendait  parler 
ni  de  lui  ni  de  Guy,  son  pcrc,  mais 
bien  de  Guy  I  '  et  de  Roger  I",  ses 
ancêtres.  Suivant  une  tradition 
constante,  ce  monastère  fut  peuplé 
de  religieux  bénédictins  tirés  de  la 
célèbre  abbaye  de  Saint-lîénifnie 
de  Dijon,  dont  saint  Grégoire,  évù- 
que  de  Langres,  avait  jeté  les  pre- 
miers fondements  ren  Tan  509. 
L'admiration  qu'excitèrent  les  ver- 
tus de  ces  premiers  cénobites  fit 
affluer  de  toutes  parts  des  visiteurs 
et  des  prosélytes.  La  foule  en  aug- 
mentant chaque  jour,  Jucelin,  pre- 
mier abbé,  pressé  par  ses  religieux, 
consentit  à  enTojer  quelques-uns 
d'entre  eux  pourfoimer  un  second 
établissement  à  Bonmont,  en  Hel- 
vétie. 

Dans  une  charte  de  l'an  4108, 
restée  inconnue  jusqu'à  ce  jour, 
Jean,  abbé  de  ce  dernier  lieu,  at* 
testa  qu'Etienne,  fils  d'Uldric  de 
Chézery,  avait  abandonné  à  l'ab- 
baye de  Baleme,  du  consentement 


frères  et  de  ses  soBors,  toutes  ms 
prétentions  sur  la  grange  d'Kz,  et 
que,  pour  garantir  le  maintien  do 
la  pai.v  qu'il  faisait,  ce  seliMiiur 
avaitdonnépourcautionsNdutelme, 
la  dame  d'Aubonne  et  Hubert  le 
Gralye.  Ce  traité  eut  lieu  par  Hft- 
termédiaiie  de  Pierre  de  Chàtetu- 
Chalon,  moine  de  Baleme,  qui 
compta  à  Etienne  de  (Ihé/ATv  la 
somme  de  25  sols  et  lui  offrit,  eu 
outre,  uu  bœuf. 

De  l'an  4065  à  l'an  1100,  Ho- 
gues  111,  arche vômie  de  Besançon, 
fils  de  Guillaume-le-Grand,  comlc 
de  IJnurtrogiie,  avait  donné  à  un 
certain  (  1ère,  du  nom  de  Cuiistaii- 
tin,  moitié  de  l'église  de  Co^nosch, 
Ce  clerc  résigna  ce  bénéfice  eatre 
les  main  s  de  l'archeTéquc  GuillaUf 
me  d'Argucl ,  avec  prière  d'en 
disposer  en  faveur  de  l'abbaye  de 
lialerne ,  dont  le  territoire  était 
compris  dans  la  circonsciipliuii  de 
cette  paroisse.  Ce  prélat  exécota  le 
vœu  ce  Constantin  par  une  charte 
de  l'an  1145.  L^éclise  Saint-Martin 
de  Connnsch  ou  Conos  était  filiit'e 
entre  Ney  et  Cisc,  dans  le  lieu  a[>- 
pclé  aujourd'hui  la  Combe  de  là 
weilte  église,  à  peu  de  diilaiies 
d'un  pont  dit  le  pont  de  Cwos,  près 
duquel  se  groupaient  de  nombreu- 
ses habitations  et  un  moulin  avec 
battoir  appelé  le  moulin  dt  la 
Jlochette. 

Aymon,  qui  avait  été  religieux 
et  chantre  à  Saint-Bénigne,  fiitei- 
voyé  à  Baleme  comme  soeeesseor 
de  Jocelin.  1/une  de  sesprcmièn'i 
démarches  fut  de  placer  sa  niiiso'* 
sous  la  protection  immédiate  du 
Saint-Siège  et  de  la  faire  décbnr 
indépendante  de  toute  autre,  même 
de  la  juridiction  éniscopale.  Peui 
bulles  des  papes  Calliite  II,  en  1 
et  Uonoiius,  en  1129,  lui  anurè- 
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toni  CCS  privilèges.  Ayant  appris 
qu'une  moitié  de  l'é^'lisc  de  Conos 
était  arrivée  par  dévolution  à  l'ar- 
clievèque  Anséric^  Aymon  se  hâta 
d'aller  trouver  ce  prélat  pour  en 
obtenir  la  donation.  11  lui  exposa  la 
crainte  qu'il  éytr*>nvait  de  voir  des 
moini's  s'introiliiin' <l;uis  cette  église 
et  de  subir  des  vexations  de  leur  part, 
à  l'occasion  du  paiement  des  dîmes 
et  des  droits  ciuiaux.  Anséric  s'cm^ 
pressa  d'accéder  à  la  demande  d'Ay- 
mon  (1 130). 

L'iibbave  de  Clairvanv ,  fondée 

Sar  saint  Bernard  en  1115,  ieta 
ès  son  origine  un  si  TÎf  éclat, 
qu'elle  devint  bientôt  l'un  des  ({oa- 
trc  chefs  d'ordre  de.CIteauxet  ne 
tarda  pas  à  rivaliser  avec  sa  métro- 

fjole.  L'abbaye  de  Bonmont,  dans 
c  diocèse  de  Genève,  oubliant  les 
rapports  de  dépendance  qui  Tunis- 
saient  à  Baleme,  se  soumit  aux 
constitutions  de  Clairvaux  dès  Tan 
4132. 

A  la  mort  d 'Aymon,  en  I I3C,  les 
rcliî^ieux  de  Balerne  demandèrent  h 
siùiii  Bernard,  Burcard,  son  disci- 
ple chéri,  pour  le  mettre  à  leur 
téte.  Le  samt  abbc  Tenvoya,  et,  le 
31  mai  de  la  même  année,  les 
moines  quittèrent  le  froc  bénédic- 
tin p^nir  se  rcvèlir  de  la  coule  de 
Citeaui.  L'abbé  de  Baume  prit  tel* 
lement  en  haine  Tabbé  Burcard  et 
ses  religieux,  qu'il  alla  jusqu'à  faire 
incendier  leurs  métairies  par  ses 
serfs  et  à  faire  commettre  sur  leurs 
personnes  des  outrages  inuuîs,  in- 
audUuin  scelus. 

Saint  Bernard  appiit  arec  une 
TÎTC  douleur  que  son  disciple  était 
réduit  à  de  pareilles  extrémités. 
Il  dénonça  1  abbé  de  lîaume  au 
pape  et  lit  mettre  sa  iiuilson  en 
interdit.  Ce  prélat  n'obtint  son  jiar- 
don  qu'en  cédant  à  Balerne,  à  titre 
d'indemnité^  son  beau  domaine  de 


Glénon,  près  d'.\rbois,  et  ses  pos- 
sessions dans  le  Val  de  Lons-le- 
Saunier.  Burcard  fut  comblé  de 
largesses  par  les  souTcrains  et  les 
grands  seigneurs  du  pays.  Les  si- 
res do  Chcnecey  lui  donnèrent,  en 
1147,  un  terrain  sur  les  bords  de  la 
Loue.  Il  envoyaaussilùl  une  colonie 
(lui  Y  fonda  un  monastèie  appelé 
Vabba^  éeBviUùn.  Guillaume  I** 
de  Monnet,  petit-fils  de  R(^er  I*, 
vicomte  de  Salins,  devenu  posses- 
seur de  la  seigneurie  de  Cuiseaux 
par  son  mariage  avec  riiérifière  de 
cette  teiTC,  lui  fit  don  d'une  mai- 
son, d\m  moulin,  de  champs,  de 
prés  et  de  Ti^es  dans  cette  liUe. 
Le  comte  Rainaud  III,  qui  avait 
toujours  favorisé  de  tout  son  pou- 
voir les  [)r()grès  de  l'ordre  de  Cà- 
teaux,  le  gratifia  d'une  place  dans 
la  Tille  de  Salins,  derrière  t'dgiise 
Saint-Maurice  et  proche  de  la  porte 
Barbarine^  pour  y  construire  un 
hospice  et  un  cellier;  d'une  berne 
à  la  petite  Saline  et  de  différents 
terrains  dans  l'enceinte  de  Lons- 
le-Saunier,  Arbois  et  Polignv. 
Dans  chacune  de  ces  vines,  de 
môme  qu'à  Cuisi-aux  et  Champa- 
gnole,  furent  établies  des  obé- 
diences, habitées  par  un  supérieur 
ualifié  de  maître,  magister,  un  ou 
eux  religieux  et  des  valets  c^uï  fai- 
saient Tiuoir  par  leurs  mains  les 
domaines  de  1  abbaye. L'empereur 
Frédéric-Barbcroussc,  devenu,  en 
liriG,  conite  de  Bourgogne  par 
son  mariage  avec  Béatrix,  fille  de 
Raynaud  III,  donna  à  l'abbé  Bur- 
card des  marques  de  sa  munifi- 
cence inq>érlale.  Par  une  charte 
datée  à  Arbois  du  16  octobre  1157, 
il  le  prit,  ainsi  (\no  sa  maison,  sous 
saproteclion  spéciale,  Cfinrirma  les 
privilèges  qui  leur  avaient  été  con- 
cédés par  ses  prédécesseurs,  leur 
donna,  à  la  prière  de  Béatrix,  son 


épouse,  un  pré  situé  à  Poligny, 
dît  le  pré  le  Comte,  cl  fit  défense 
à  ses  sujets  de  porter  la  moindre 
atteinte  à  leurs  possessions.  Hur- 
çard  monnit  en  1162  ou  !  163  à 
BeHevauiZ,  où  il  s'ëtaitretiré  depuis 
peu,  laissant  une  réputation  de 
sainteté  qui  lui  valut,  dans  les  fas- 
tes de  Citcaux,  le  titre  de  Bien- 
heureux» 

Guichard,  son  successeur^  ne 
nous  est  connu  que  par  une 
charte  en  faveur  de  la  chartreuse 
do  Vaucluse,  dans  laquelle  il  figu- 
ra comme  témoin. 

En  1172,  Gaucher  III,  sire  de 
Salins^  pour  le  remède  de  son  âme 
et  de  celles  de  ses  prédécesseurs, 
confirma  les  dons  laits  à  Baleme 
par  Humbert  III,  son  père,  et  Gau- 
cher II,  son  aleuî,  notamment  le 
lieu  d'Ardon  avec  ses  dépendances 
et  le  droit  de  pâturage  sur  toutes  les 
terres  de  sa  domination.  D  nermit 
en  même  temps  à  l'abbé  Qmnta- 
valle  d'acquëriir  ou  de  recevoir 
tout  ce  qui  lui  plairait,  alleux  ou 
fiefs,  dans  l'étcxidue  de  son  do- 
maine^ et  lui  donna,  du  consente- 
ment de  ses  chevaliers  et  de  ses 
bourgeois  de  Salins,  cinq  quartiers 
de  muire  par  an  sur  ses  salines. 
L'année  suivante,  Gérard,  comte 
de  Vienne  et  de  Âlâcon,  ajouta  au 
don  de  Gaucher  ni,  son  beau-père, 
rexemption  de  fous  dnûfs  de  péa- 
ge et  de  vente  sur  ses  terres,  une 
montée  de  muire  sur  son  puits  de 
Lons-le-Saunier,  et  autorisa  les 
religieux  à  accepter  tous  les  dons 
que  voudraient  bien  leur  faire  ses 
sujets  de  cette  ville. 

En  1176,  le  prieur  de  Gigny, 
pour  éviter  un  procès,  leur  céda 
ce  que  le  prieuré  d*Yîay  possédait 
au  Val  de  Ghambly. 

En  H  78,  l'abbé  Quintavalle 
plaida  pour  le  patronage  de  Té- 
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^lisc  de  Conos  contre  l'abbé  de 
baint-PauI  de  Besançon  et  gagna 
son  procès.  Los  papes  Alexandre 
m  et  Lucius  III  avaient  été  c)ioisii 
pour  arbitres  de  ce  différKQd. 
Roger  n  de  Monnet  troabk  na- 
vont  Quintavalle  et  ses  reli^ietiK 
dans  la  jouissance  de  leurs  biens. 
Appelé  devant  Gérard  de  Vienne, 
sou  suzerain,  au  château  de  Bra* 
con,  en  1184,  il  fît  l'aveu  publie 
de  ses  injustes  prétentions  et  n- 
connut  qu'il  n'avait  aucun  droit 
d'exercer  des  prises  ou  des  exiu> 
tions  sur  les  biens  ou  sur  les  hom- 
mes deTéglisc  de  Daleme.  Son  pri- 


vilège se  réduisait  à  pouvoir  con- 
traindre les  habitants  de  HodW 

sur-Monnet  à  garder  son  château 

lorsqu'il  allait  en  expédition  de 
guerre  et  à  les  faire  sortir  par  une 
porte  lorsqu'il  entrait  par  Vautre. 
Thomas  succéda,  en  1188,  à  Tab- 
bé  Quintavdie.  .Observateur  vee 
scrupuleux  de  ses  serments,  no- 
ger  de  Monnet  reprit  bientôt  le 
cours  de  ses  usurpations  ;  mais,  at- 
teint d'une  maladie  prave,  il  se 
sentit  dévoré  de  remords.  A  la  rue 
de  Gaudier  IV,  sire  de  Salins,  qui 
était  venu  le  visiter  en  son  château 
de  Monnet  (1189),  il  se  mit  à  fon- 
dre en  larmes.  Interrogé  sur  lef 
causes  de  sa  douleur,  il  avoua 
tous  les  dommages  qu'il  avait  cau- 
sés à  Baleme,  jura  d'entntesir 
désormais  une  amitié  inriolilib 
avec  les  religieux  et  supplia  ^ 
fils  de  ratifier  tous  les  dons  fait* 
par  leurs  ancêtres.  La  même  an- 
née, il  confirma,  en  présence  da 
rarchevôauc  Thierrj  II  de  Mont- 
faucon,  les  possessaons  de 
baye,  notanmicntles  granges  d'Ebc, 
de  Rotorf  (du  Rotour),  <î't> 
sarflot  (Saffloz),  ses  prés  et 
terres  de  Glénon,  ses  vignes  d 
ses  champs  de  Poligny^  ses  pâ- 
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turages  de  Morges,  ses  J)ernes 
aux  salines,  ses  dumaines  de 
Cbambly  et  de  Doucicr^  et  enfin 
«es  droits  de  pâturage  sur  toutes 
ses  terres;  il  les  fit  en  outre  con- 
firmer par  Pclronille,  son  épou- 
se, et  ses  fils.  Le  comte  Otton 
ayant  appris,  en  1191,  que  Ponce, 
abbé  de  Baume,  cherchait  à  enle- 
ver à  Baleme  le  domaine  de  61^ 
non,  que  Tahbé  Guj  II  avait  été 
obligé  de  céder  en  1146,  entra 
dans  une  grande  colère  et  défen- 
dit expressément  à  Ponce  de  don- 
ner suite  au  procès  qu'il  avait  in- 
tenté à  ce  svyeL  (ruy  /*'  remplaça 
l'abbé  Thomas  en  119&.  Il  acheta 
à  prix  d'ai^ent  ou  reçut  à  titre 
d'aumône  un  domaine  que  les  che- 
valiers du  Temple  avaient  à  Dou- 
cier,  et  des  droits  imi>ortants 
sur  les  salines  de  Lons-le-Sannier, 
oii  il  avait  une  beme>  un  ouvroir 
et  une  forge  séparés.  Guillaume 
monta  sur  le  siège  abbatial  en 
4198.  Il  accepta  le  don  que  lui 
bt  Ponce  de  Cuisel  de  ce  qu'il 
avait  à  Doucier  en  terres,  prés  et 
bois.  Etienne  II  de  Bourgogne  lui 
abandonna  la  redevance  de  30  sols 
^'il  avait  coutume  de  piMcevoir 
«ur  chaque  montée  de  iiiuiie  aux 
jkiijues  de  Lons- le -Saunier,  et 
eiempta  en  ontie  sa  maison  de  tous 
droits  de  péage  sur  ses  terres,  à 
condition  (pus  les  relirieux  oâé- 
breraicnt  une  messe  chaque  jour 
pour  le  repos  de  son  âme.  Fro- 
mond  et  Hugues  de  Drainelay, 
ainsi  que  Pierre  de  Scej^,  signèrent 
cet  ade  comme  témoms  (1199). 
L'abbé  Guillaume  ne  vécut  que 
quelques  mois. 

Aumois  de  juillet  1 199, le  comte 
Ottou  était  à  la  chasse  dans  la  fo- 
rêt de  Taravans  avec  les  officiers 
de  sa  suite,  lorsoa'il  fut  abordé 
par  les  moines  de  oalemequi  l'in- 
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vitèrent  à  venir  visiter  leur  maison. 
Ce  prince  accéda  à  leur  demande  et 
fut  enchanté  de  la  réception  qui  lui 
futfaitey  ainsi  qu'aux  personnes  de 
sa  cour.  Après  avoir  assisté  à  une 
messe  solenneUe,  il  réunit  les  re* 
ligieux  dans  la  salle  capitulaire. 
Il  commença  par  déclarer  qu'il 
prenait  leur  abbaye  sous  sa  pro* 
tection  spéciale  et  se  fit  donner  en- 
suite lecture  de  la  charte  conte- 
nant les  privilèges  concédés  par 
Tempereur  Frédéric  et  Béatrix,  ses 
père  el  mère  ;  il  La  coulîrma  dans 
son  entier  par  r-uuposiliuu  de  son 
sceau.  Lorsque  les  rchgieux  lui 
eurent  appris  (^ue  phisieurs  de  ses 
sujets  ne  se  faisaient  aucun  scru- 
pule de  s'emparer  de  leurs  biens, 
de  les  dissiper  et  de  les  vendre, 
Otton  ne  put  dissimuler  sa  douleur. 
0  menaça  de  son  courroux  ka  pré- 
vôts de  Poligny,  d'Arbois,  de  Gro- 
zon  et  de  PupiUin»  s'ils  osaient 
exercer  encore  qiu^lques  exactions 
contiv  c'u\.  11  vdulut  euïm  que  les 
muiue!>  fusiu^nt  libres  de  constniire 
des  maisons  à  Glénon,  d'y  planter 
de  la  vigne  et  de  Caire  leurs  ven« 
daines  avant  la  publication  des 
bans. 

Roger  II  de  Monncl  et  Humbert, 
son  ûls,  qui  assistaient  à  cette  séan- 
ce;, durent  avoir  une  contenance 
bien  embarrassée»  car  ils  étaient 
les  vassaux  les  plus  coupables  du 
comte. 

Jean  I«^  prit  le  gouvernement 
de  Tabbaye  peu  de  temps  aurés 
la  visite  de  ce  prince.  Son  aomi- 
nistratiouy  de  courte  dnrée^  fut 
agitée  par  la  querelle  que  Im  sus- 
citai Ponce  de  Cuiseaux.  Ce  sei- 
{zncur,  à  son  retour  d'un  voyage  à 
Jérusalem,  apprit  que  les  mornes 
de  Balerne  avaient  profité  de  son 
absence  pour  acquérir  ou  se  faire 
donner  des  maisons,  des  vignes. 
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des  champs  dans  la  tilto  de  Gui- 
seaux.  Il  s'empara  de  ces  hiens, 
expulsa  les  reli|iieux  qui  liabitaient 
près  de  son  château  et  envoya  des 
gens  armés  à  Doucicr^  Songeson^ 
Ardon,  Ghambly,  etc.,  pour  occu* 
perles  biens  domu^s  depuis  lonj;- 
temps  par  Guillaume  de  Monnet, 
son  aïeul.  L'ablx^  Jean  alla  le  trou- 
ver à  Cuiseaux,  lui  reprocha  ses 
torts  et  le  menaça  des  foudres  de 
l'Eglise.  Ponce,  eflrayé,  renonça  à 
sa  querelle  et  eonfinna  les  dons 
faits  soit  par  ses  ancôtres,  soit  par 
SCS  sujets.  Marie,  son  épouse, 
Ponce,  son  fils,  Ermeufiarde,  sa 
fille,  et  Aniédde  de  Genève,  son 
gendre,  réunis  au  château  de  Cni- 
seauzy  donnèrent  leur  adhésion  à 
cet  acte  (1199), 

Le  Tiin^  siècle  s'omTÎl  sous  un 
nouveau  chef.  C/dtait  Guy  lî,  qui 
termina  j)lusicurs  procès  avec  ha- 
bileté. Ihcrrc  d'Equevillon  et  ses 
frères  l'inquiétaîent  pour  la  pro- 
priété d'une  Ile  sous  ^don  et  pour 
un  terrain  enclavé  dans  une  trranpre 
de  l'ahhaye.  L'abbé  Guiliaiune  des 
Alpes  fut  choisi  pour  arbitre,  .Une 
réunion  eut  lieu  sous  le  tiUeul  de 
Gonos,  et  là,  Pierre  d'Equevillon 
et  SCS  frères,  non  seulement  re- 
noncèrent à  leurs  prétentions,  mais 
encore  ils  donnèrent  aux  relijîieux 
ce  qu'ils  avaient  à  Cise  (m  Si/sn), 
à  condition  qu'ils  auraient  leur  sé- 
pulture dans  l'église  de  l'abbaye. 

En  1203,  Ilumbert,  fils  de  Ro- 
ger II  de  Munnet,  comparut  de- 
vant r'archevè(pie  Amédce  de  Dra- 
melay.  Après  avoir  avoué  toutes 
les  Triolenoes  dont  il  s'était  rendu 
coupable  envers  Baleme,  en  enle- 
vant son  bétail,  ses  fourra|;es,  il 
voua  à  l'abbé  Jean  une  sincère 
aflcction  et  promit  de  le  recon- 
naître pour  son  suzerain.  S'il  vio- 
lait la  paix  jurée,  il  consentait  à 


être  excommunié  et  à  voir  sa  terre 

mise  en  interdit. 

En  1203,  Roger  et  Hiipues, 
frères,  vidâmes ,  vice-domim,  de 
Cuiseaux,  consentirent  à  ratifier 
les  dons  faits  à  notre  monastère 
par  Guillaume  de  Monnet,  leur 
aïeul.  6'af/c7<er,  successeur  de  l'ab- 
bé Jean  dès  l'an  1206,  fut  as><?z 
heureux  pour  mettre  son  sceau  à 
la  réconciliation  de  sa  communau- 
té avec  celle  de  Baume.  L'abbé 
Tbiébaud  se  réunit  avecluiauchi- 
tcaude  Montaigu,  en  1200,  en  pré- 
sence ^'Etienne  II  de  Bour|:o';nc, 
et  renonçadcfinitivcment  àccipiesa 
maison  avait  eu  à  (jlénon  en  teires, 
vignes,  prés  et  forêts, ainsi  jpi'an 
Val  de  Lons-le-Saunier,  et  lui  cédi 
en  outre  les  dîmes  de  Monnet, 
moyennant  100  livres  et  un  cens 
annuel  de  7  sols  estevenants.  L'an- 
née précédente,  Guy,  lils  d'An- 
selme de  Grilla,  avait  abandbané 
en  sa  faveur  tous  ses  droits  sur 
le  moulin  de  Doucler.  Guillaume 
II f  qui  succéda  à  Gauthier,  n'est 
connu  que  par  une  donation  que 
firent  à  Balerne,  en  1213,  Humbcrt 
du  Pasquiei,  chevalier,  GuiUaonie, 
Jean  et  Humbert,  ses  petits-fils,  lie 
leurs  biens  à  Àrdon^  à  condifioi 
d'être    admis   comme  relipeui 
dans  la  maison  et  d'avoir  leur  >^ 
pullure  dans  l'église  monaïale. 
Robert,  en  121 6,  Gonlard,enl2l7, 
Albert,  de  i2l8  à  1921,  Heori,  (k 
1222  à  1227,  ne  manquèrent  leur 
administration  (juc  par  quclfi'* 
actes  d'acquisitions  à  Salin.s  P*>- 
ligny,  Arbois  et  Glénon.  Urocard 
ou  Bouchard  ne  quitta  le  siège  ib- 
batial  de  fialeme,  en  I229|  qn* 
pdur  occuper  celui  de  Belle>'aiix* 
Odon,  successeur  de  lîrornnl.  n'- 
eut des  libéralités  iniporl.mlc.^ 
Gérard   des    Champs,  clH'\ahcr 
(  1 230),  de  Hugues  de  Champagnole 
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(1233),  de  Guy,  fils  da  Duraud  de 
Cogna  (I2:i:]),  cl  de  Hug»u<s  de 

Doucuîr  (l-iin).  «luillanmc  <i' Ar- 
ijfti.s,  diacit',  (IniHia  tous»  ses  biens 
à  réglisc  de  lialerue  eu  1:2  iJ^  à 
conditioD  que  l'abbé  Aumon 
le  recevrait  au  nombre  de  ses  re- 
ligieui.' 

Au  mois  de  juillet  i2l9,  Jean, 
jiricur  de  Gi^'uy,  parvint  à  négo- 
cier un  truilé  de  paix  entre  Jean, 
jiîre  de  Guiseaux,  et  Guy  III^  abbé 
de  Balerne,  qui  venait  de  succéder 
à  Aymon.  Ce  prélat  fut  combl<î  des 
fiEiTcurs  de  la  maison  de  Chaion. 

En  12.'>:2,  Jean  de  Chalon  l'An- 
ti([ue  continua  eu  sa  fa\eur  les 
lions  fait:»  à  sa  maison  par  le»  sires 
de  Salins,  et  un  peu  plus  tard  lui 
donna  un  beau  domaine  à  Gbam- 
pagny-sur-Salins,  pour  ibnder  son 
ûjuiii  versai  re. 

Au  mois  d'avril  l^.'i.'l,  Ilugiies 
de  Chaluu  et  Alix,  son  épuuse, 
comtes  palatins  de  Bourgogne,  ra- 
tifièrent lesdifférenteschartes  dans 
lesquelles    l'empereur  Frddéric- 
liarberousse    et  le  comte  Olloii 
avaient  consigné  le  souvenir  de 
leurs  bienfaits.  La  même  annéc^ 
Pierre  et  Girard,  fds  de  Renaud  du 
Fasquier,  chevalier,  donnèrent  à 
\  aLbé  Guydcux  journaux  de  terre 
à  CJjainpngnole,  pour  fondation  de 
leurs  amuNersaires.  Hugues,  sire 
de  Monnet,   i^numéra,  dans  une 
longue  cbarte  datée  de  l'an  1257, 
toutes»  les  possessions  et  les  droits 
d'usage  donnés  à  Baleine  par  ses 
ancôlres,  notamnuMil  le  Moulin  de 
Pierre,  et  les  coniirnia  de  la  ma- 
uière  la  plus  expresse.  Les  alibés 
Aymon  II  (1260-1262),  Jean  n 
(1268),  Nicolas  (1269)  etBegnauU 
(1273),  ont  continué,  comme  leurs 
prédécesseurs,  !\  recevoir  des  dons 
4't  à  faire  des  aciiuisitions.  .lean  de 
la  Ferlë-sous-Vadans,  qualilié  de 


Bicnbeureux  dans  les  fastes  de  Ci- 

teaux,  ayant  été  envoyé  en  Angle- 
terre en  l!2()S,  pour  visiter  et  ré- 
gler les  monastères  de  son  ordre, 
tut  submergé  avec  ses  compagnon^ 
dans  la  traversée,  en  1277. 

Les  très  que  nous  avons  rappelés 
pourraient  faire'crt>i  IV  (|ue  Balerne 
jouissait  d'ime  grande  fortune,  et 
cependant  il  était  rongé  par  les 
dettes  et  les  empmnts  usuraires. 
L'abbé  Ilumbcrt,  pour  se  procurer 
une  somme  de  40  livres  esteve- 
nantcs  dont  il  avait  un  besoin  ur- 
gent, fui  obligé  <le  les  emprunlor 
de  i'abbaye  de  Citeaux  en  lui  cons- 
tituant une  rente  de  20  livres, 
payable  par  semestre,  ce  qui  per- 
mit l'intérêt  à  nlus  de  50  pour  0/0. 
Guillaume  111  1  i!annans,qui  suc- 
céda à  llumbert,  se  reconmit  dans 
rirnj)uissance  de  n'sisler  seul  aux 
entreprises  des  nondnenv  einieini* 
qui  l'eulouraient.  il  se  chui:>it  un 
protecteur  dans  la  personne  de 
Jean  de  Chalon-Arlay  I*.  Pour  ob- 
ttinir  ce  ]>uissant  patronage, il  fallut 
se  di'cider  à  d'énormes  s.icrilîccs. 

Par  un  triiité  du  mois  d'avril 
1:28.%,  il  associa  ce  prince  pour  une 
moitié  dans  les  revenus  temporels 
du  viLstc  territoire  (pii  c»»mnosa  la 
cli.Uellenie  de  CluUeiucuf.  Jean  de 
^lli  d'iii  ne  piil  (Faulre  engagement 
(jue  de  construire  un  cbàleau-iort 
pour  pr(»téger  ces  domaines  et  de 
payer  une  maille  d'or  chaque  an- 
née sur  le  grand  autel  de  l'église 
de  Halcrne,  le  jour  de  fête  saint 
Martin. 

Le  ,{1  janvier  1 3(»'2,  Simuiun  du 
Pas<pner,  chevalier,  lit  un  tesla- 
menl  par  lequel  il  voulut  être  in- 
humé dans  l'église  de  Balerne,  à 

côté  de  ses  père  et  mère,  cl  ordonna 
que  douze  chapelains  assislassent 
à  ses  lunérailles.  Guillaume  111  vé- 
cut jusqu'en  LJOi.Dd  son  temps, 
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un  des  religieux^  du  même  nom  que 
luîy  fut  tiré  de  Balerae  pour  être 
mît  à  la  tftte  de  l'abbaye  de  Cher- 
lieu,  et  parvint,  en  1312,  à  l'émi- 
nente  dignité  d'abbé  de  Clain^aux. 
Jean  HI  d'Arbois,  succcssour  de 
Guillaume,  vil  s'accomplir,  sous 
son  gouvernement  plusieurs  faits 
remarquablesi  U  était  du  oombre 
des  prélats  illustres  qui  assistèrent, 
le  T)  mnrs  13(H>,aux  mn^^nifiques fu- 
nérailles d'Olton  V,  cduite  deHour- 
gogne,  dans  l'c|:lise  de  Cherlieu. 

Par  un  traite  de  l'an  4320,  dont 
Hugues  de  Chalon^  sire  d'Arlay, 
fut  le  médiateur,  Richard  de  Mon- 
net, chevalier,  sire  de  Montsau- 
geon,  renonça  en  faveur  de  Ba- 
lerne,  moyennant  une  somme  de 
200  livres,  à  tout  ce  qu'il  possé* 
dait  dans  l'étendue  de  la  cnàtel- 
Icnie  de  Chntelneuf. 

En  1323,  l'abbé  Jean  accorda, 
avec  13éatri\  de  Viennois,  dame 
d'Arlay,  une  charte  d'atlVanchis- 
scment  à  la  communauté  du  Fra- 
ncis, et  acensa,  la  même  année, 
le  moulin  du  Vaudioux.  Le  jeudi 
après  lafôte  de  saint  Vincent  1333, 
il  termina  une  diflicnlté  qu'il  avait 
avecPienede  Champdivefs,  prieur 
d'Ylay,  pour  la  déUmitatiun  du 
territoire  de  la  FVomagerie,  et  a- 
censa  ce  territoire  à  quatre  parti- 
culiers de  Moumans,  moyennant 
le  cens  de  six  quartaux  de  blé  et 
la  réserve  des  cours  d'eau.  Nous 
ferons  remaï  quer,  à  cette  occasion, 
(^ue,  dès  le  commeneement  du  jvf 
nècle,  les  occupations  manuelles 
prescrites  par  la  règle  de  Citeaux 
tombèrent  en  désuétude  à  Balerne, 
et  que  les  religieux  se  déchargèrcnt 
sur  des  serfs  du  soin  pénible  de 
la  culture.  L'abbé  Jean  s'occupa 
moins  d'acquérir  des  biens  pour 
sa  maison  que  d'aceaser  ceux 
qu'elle  possédait. 


Au  printemps  de  l'année  1336, 
les  deu  familles  de  GhaloD-A1JIe^ 
re  et  de  Neuchâtel  se  réunirait  à 
Balerne  et  y  célébrèrent  en  grande 

Somne  les  fiançailles  de  Tluébaud 
e  Neuchâtel  avec  Alix  de  Ch;don. 
Jean  d'Arbois  ne  mourut  qu'en 
1338.  Guillaume  lY  et  Jean  IV 
lui  succédèrent  sans  laisser  aucun 
acte  de  leur  administration.  Fèo-  | 
dant  la  lutte  acharnée  des  barons 
comtois  contre  Eudes  IV,  duc  et 
comte  de  Bourgogne,  Balerne  lui 
assez  heureux  pour  obtenir  dei 
lettres  de  sauvegarde  des  deoi 
partis,  et  échappa  ainsi  anxim* 
gcs  causés  par  cette  guerre.  Guy 
IV  de  Poligny,  surnommé  Touchât, 
Toitcliet,  Thoisset,  Toisset,  gou- 
verna notre  monastère  dès  lOt 
1349  jusqu'à  l'an  1390.  Chénit 
ses  religieux,  vénéré  de  tous  les 
seigneurs  du  voisinage,  son  admi- 
nistration fut  cxcessiTcment  active. 
Il  eut  la  douleur  de  voir  son  église 
pillée,  ses  cloîtres  envahis  et  in- 
cendiés par  les  bandes  de  br^andi 
connus  sous  le  nom  de  lîoutimm 
Tard-venus,  qui,  pendant  près  de 
cinq  ans  (  1 301-1369),  désolcrentki  , 
deux  rives  de  l'Ain.  Il  fui  obligé  de 
se  retirer  avec  ses  religieux  à  liln 
baye  de  Mont-Sainte-Marie.  M»- 
guérite  de  France  et  le  duc  Pm- 
lippc-le-Hardi  contribuèrent,  par 
leurs  largesses,  à  réparer  codés3.«- 
tre.  Siwondcla  Loye  (130l-Wi 
et  Laurent  de  Vaudioux 
4430)niont  laissé  qu'un  petit doo- 
bre  d'actes  de  leur  gouvememeot 
Par  son  testament  de  l'an 
l  i03,  Agnès  du  Quart,  dame  de  U 
Chau\-des-Crotenay  et  de  Chàleau- 
Vilain,  veuve  de  Jacques  d  .VrboD, 
chevalier,  dioisit  sa  sépulture  à 
Balerne  et  y  fonda  deux  messes  par 
semaine.  Jacques  d'Arbon,  ^onlus, 
chevalier,  par  son  testament  pu- 
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hWé  le  11  mai  voulut  être 

inhumé  dans  la  même  église,  à 
côte  de  fies  père  et  mère,  légua 
fMmr  son  luminaire  500  lÎTres  de 
cire  et  fonda  six  messes  à  notes  par 
semaine  pour  le  repos  de  son  âme 
et  àc  celles  de  ses  prédécesseurs. 

Le  chapitre  général  de  Cîtcaux 
ayant  décidé,  en  03"!,  que  dans 
les  abbayes  nombreuses  il  y  au- 
nût  des  professeurs  pour  enseigner 
aux  jeunes  religieux  les  principes 
des  sciences,  IMcrre  Maréchal,  de 
Lons-le-Saunier,  religieux  profès 
de    la  maison  des   frères  Prê- 
cheurs de  Poliffnyj  fut  appelé  à  Ba- 
leine par  Tanbé  Jean  dê  Pagny, 
successeur  de  Laurent  de  Vau- 
dioux,  pour  y  professer  la  théolo- 
gie. Il  y  avait  alors  plus  de  trente 
moines;  les  étudiants  étaient  par- 
tages en  deux  classes,  l'une  dite 
la  grande  et  l'autre  la  petite  école. 
Peu  de  temps  après,  lorsipi'il  fut 
question  de  donner  un  successeur 
à  Jean  de  Pagny,  mort  eu  1  l.Ki, 
los  suffrages  se  réunirent  en  faveur 
de  ce  savant  professeur.  Après  la 
mort  de  Pierre  Maréchal,  arrivée 
en  1456,  les  capitulaires  choisirent 
pour  abbé  l'un  d'entre  eux,  du 
namàc  Jen?},  qui  demanda  à  Rome 
des  bulles  de  confirmation.  Mais  le 
droit  d'élection  venait  d'être  violé; 
Pabbaye  était  déjà  pourvue.  Une 
bulle  y  avait  appelé,  sur  la  demande 
du  duc  Philippe-ie-Bon,  Jean  Rol- 
\m,  conseiller  de  ce  prince,  évêquc 
de  Chalon-sur-Saône,  puis  d'Au- 
tun,  et  plus  tard  cardinal  du  titre 
de  saint  Etienne^  au  mont  Gce- 
Uns.  Ce  prélat  visita  souvent  son 
bénéfice  de  Baleme  et  s'v  fît  rc- 
pr(''seiitcr  par  Jac(iucs  Arhel,  doc- 
teur eu  théologie,  (pi'il  nomma  son 
vicaire  général.  Il  s'entendit  avec 
Guillaume  de  Chaion,  prince  d'O- 
range, pour  introduire  diverses  in- 
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dustries  dans»  leur  terre  de  Cliâtel- 
neuf.  Plusieurs  cours  d'eau  furent 
acensés  pour  l'établissement  d'u- 
sines et  notaomient  de  martinets, 
de  moulins,  de  foules  à  draps  et  de 

{'etTtères  ou  forges  à  fer.  BMa 
*atouilIard  uhtint,  en  1 100,  la  con- 
cession d'un  cours  d'eau  appelé  le 
saut  de  la  BouUe,  entre  le  moa- 
Kn  du  Franois  et  la  foule  de  Chiet» 
tes,  avec  la  pccmiiBsion  d'exploiter 
le  minerai  qu'il  troaveiait  aux  en- 
virons pour  alimenter  une  forge. 
Jean  Kollin  mourut  vers  Tan  1470. 
Anselme  Bouton,  qui  lui  avait  suc- 
cédé, abdiqua  en  1475.  Jean  de  Cir 
rev,  de  Dijon,  fiit  éln  réguUèreoienl 
aboé  de  Baleme  et  résida  danf 
son  abbaye,  où  il  fit  monter  une 
imprimerie,  à  une  époque  où  cet 
art  commençait  seulement  à  être 
connu  un  France.  Ses  émiucutes 
qualilës  le  mirent  tellement  en  re- 
lief, qu'il  fut  appelé,  en  1476,  à  la 
dignité  d'abbé  général  de  Citeaux. 
Simon  Favemier,  que  certains 
auteurs   appellent  à  tort  Simon 
I  riatid,  Simon  de  Fauco^ney  ou 
5iiiton  de  Fatfemey,  originaire 
de  Monnet,  succéda  a  Jean  de  Ci- 
rey  en  1478.  Il  obtint  pour  lui  et 
ses  successeurs  l'usage  de  la  mitre, 
et  a  laissé  d'intéressants  mémoires 
sur  les  règnes  de  Cbai'les-le-Témé- 
raire  et  de  son  gendre  Tarchiduc 
Maximilicn.  Sa  relation  latine  de 
ta  bataille  de  Doumon  fut  traduite 
en  français  par  le  P.  Etienne  de 
Mistral,  gardien  des  Cordeliers  de 
Sahns,   en  1029.  Il  mourut  en 
1499,  après  avoir  été  témoin  de 
tous  les  maux  causés  à  la  province 
parles  guerres  de  Louis XI  (1477  à 
1480).  Claude  /lachot  ou  Baidiot 
gouverna  Baleme  de  1502  à  1504. 
Après  lui,  l'abus  de  la  commende, 
l'on  des  signes  caractéristi<tues  de 
la  décadence  dans  les  monastères. 
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sMnlfoduisit  dans  cette  maison. 

Aut'nne  de  Vienne,  é\cq\w  du 
Clialoiis-sur-Martic,  obtint  ce  IxWk'- 
licc  en  1504  elle  consonajusqu  cn 
1536.  Guillaume  de  Poupet y  pro- 
tonotaire du  Saint-Siëpc  apostoli- 
que, abbë  commendatauie  de  Bau- 
me, Goaîlles^  prieur  de  8aînt-Dd- 
yiré  de  Lons-fe-S;iunier,  seigneur 
de  Fmipet,  la  Cliaux-des-Crotenay, 
Crèvecœur,  Heyne,  Mallcrey,  Ho- 
che, HufTard,  etc.,  fut  nommé  a 
fabbayc  de  Balerne  en  1596  et  y 
fit  des  séjours  prolongés.  II  passait 
pour  l'un  des  hommes  les  plus  é- 
nidits  de  son  temps.  Par  son  tes- 
tament ])ui)lit^  le  17  septembre 
i583;  ce  prélat  fonda,  dans  l'é- 
glise de  Balerne,  trois  messes  à 
notes  par  semaine,  son  annirer- 
saire  perpétuel  et  une  aumône  an» 
nuelle  en  faveur  de  douze  pauvres. 
Claude  de  /fau/frpj/wnt,  évêque  de 
Troyes,  al>bë  d'Accy,  prieur  de 
Saint-Josme,  baron  de  Sombemon 
et  de  SccY-î^nr-Saônc,  remplaça 
Guillaume  oePoupett  Ilfit  faire,  en 
1586,  une  reconnaissance  générale 
de  tous  les  biens  et  droits  appar- 
teuant  à  son  abbaye.  Ce  prélat 
moamt  en  1589,  après  ayoir  rési- 
gné son  bénéfice  en  faiveur  de 
Claude  II  de  Bauffrcmont,  son  ne- 
veu, prieur  de  Vauclusc,  prand- 
elianlre  et  chanoine  de  Kéfilisc 
métropolitaine  de  Besançon,  con- 
seiller de  Sa  Majesté  catholique, 
inaitre  des  requêtes  au  parlement 
de  Dole,  baron  de  Dûmes,  etc.,  qui 
mourut  en  MVX').  Il  ne  nous  reste 
aucun  détail  sur  la  part  docalamités 
que  lialernepeul  revendiquer  dans 
celles  de  1G3G  et  des  années  sui- 
▼antes.  Girardol  de  Beanchcmin 
«ijïnale  les  prises  des  forteresses 
de  la  (îijaux  et  de  rji.iti  an-Vilain, 
et  le  séjour  des  trouj>es  irançai^es 
jel  comtoises  aia  envirous  de  l'ab- 


baye. Les  liabîtants  des  >iîttagtt 
voisins  avaient  cherché  un  refuge 

dans  une  vaste  caverne  dinerte 
dans  les  rochers,  proelie  du  iint- 
nastère.  Philippe  Clùflct,  de  Uesau- 
çon,  aumônier  de  VarehidadieiK 
Isabelle  et  de  Ferdinand,  faifont 
d'Espagne,  auteur  de  curieuses  re- 
cherches sur  le  prieuré  de  l^lli- 
fontaine  dont  il  était  liénclicier, 
et  plus  connu  encore  par  son  ciii- 
tion  des  canons  du  concile  de 
Trente,  nommé  en  remplacemeot 
de  Claude  II  deBaufIremont ,  ne  pat 
prendre  possession  de  son  béniTtci', 
à  cause  ue  la  f^uerre,  ([u'eu  ltK?J. 
Jules  Chidel,  son  neveu,  nionla 
sur  le  siège  de  lialemc  en  1657. 
Dès  son  afènement,  il  trouva  daiu 
le  cloître  des  ennemis  irréconci- 
liables. Ses  ivligieux  lui  intentc- 
rent  procès  sur  procès  jK>ur  le  con- 
traindre an  parlai;e  des  niaiisc*. 
Abreuvé  d'ennuis,  à  la  suite  d'un 
arrêt  du  parlement  de  Dole,  lenèi 
en  1676,  qui  faisait  droit  «a  r^ 
clamations  de  ses  adversaires,  il 
mourut  de  chPigrin  peu  de  temps 
après.  l/instaiK  c  fut  rcpria*  im- 
nu'diatcmenl  coulrc  son  succes- 
seur, /em-Jacques  Fouektf  éeat 
de  Nancray,  neveu  de  l'archevêque 
de  Besançon.  Un  premier  p<arla?e, 
si^nié  le  13  août  1 G78,  ramena  If 
calme  dans  l'abbaye.  Une  aulfc 
transaction,  qui  inlerviut  l'ii*^ 
suivante,  acheva  la  récoocilitbw 
entre  l'abbé  commendataire  et  ses 
reli;.'ieux.  A  Jean-Jacques  FaufW» 
UMrten  1 087,  succéda7^/cyM«M^ 
de  la  (lictnrd'w,  arcbidiacrc 
Sens,  qui  fut  remplacé  à  son  UWJ» 
en  172^,  par  GuiUaume-HemW 
Bérard  deMontaletde  Villekml. 

Le  i  noveudue  17:1."..  YM»)'^ 
tout  entière,  église,  cloclier,  quar- 
tier abbatial  el'lieux  rétndu'r»,  W 
réduite  eu  tendres  ]»ar  un  ioc^"* 
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die  causii  par  un  coup  de  fau> 
conneau  tire  en  signe  de  jouis- 
sance. La  bcnirrc  cnflnmniéc  fui 
portée  par  un  vent  violent  sur  les 
toits  et  y  mit  le  feu.  De  nouvelles 
constroctioos  furent  commencées 
en  4761  et  n'étaient  pas  encore 
tcrmindes  en  Mlu  ,\t)rin\\\e  Cl atide- 
Ignace  de  Frnnchct  de  /{ans,  t'vè- 
que  (le  Kosyct  sufi"raf;ant  delit-san- 
çon,  fut  appelé  à  succéder  à  M.  de 
ViJIcbreuil.  Ce  prélat  était  encore 
à  la  tète  de  l'abbaye,  lorsque  Téta- 
blis^ement  fut  supminié  en  1790. 

/bâtiments.  Le  Talion  de  Balerne, 
d'une  surface  de  quatre  hectares 
seulement,  était  occupé  tout  entier 
par  les  bàtiuicnts  et  les  dépendan- 
ces de  l'abbaye.  Un  plan  dressé  en 
ICTTS,  et  dontnons  donnerons  le 
dessin  dans  nos  planches,  indiauc 
d'une   manière  exacte  l'état  des 
lieux  à  cette  épo<juc.  Après  avoir 
traversé  sur  un  pont  en  pierre  le 
itiiitseaa  qui  dreulait  dans  le  val- 
lon, on  rencontrait  à  une  certaine 
distance  une  grosse  tour  carrée 
percée  de  meurtrières.  Flic  éf.iit 
flanquée  à  Lrauclie  [)ar  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Denis,  et  à 
droite  par  un  grand  corps  dé  logis 
Tenfermant  les  appartements  des 
servantes^  les  écunes,  un  châle t  et 
une  ferme  dite  \nf/rnnf/e  do  la  Me- 
nagerie.  Le  portail  v(»u(é,  ouvert 
sous  la  tour,  donnait  accès  dans 
une  cour  bordée  d'un  côté  par  la 
façade  de  l'église  et  de  1  autre 
par  le  hàtiment  des  hôtes.  Le  cloî- 
Ire.  oiTié  (le  portiques,  formait  un 
carré  au  centre  duipiel  était  une 
cour.  L'une  des  ailes  renfermait 
la  salle  capilulaire,  et  une  autre,  le 
réfectoire.  Entre  le  cloître  et  les 
jardins^  s'étendait  un  grand  corps 
de  logis  divisé  en  ci'llules  pour 
les  religieux  et  en  atelier?  pour  les 
ouvriers.  Le  quartier  abbatial^  cons- 


truit avec  luxc^  était  isolé  an  mi- 
lieu d'un  vaste  paiieiTe.  L'église» 
du  style  de  transition,  'se  divisait 
en  trois  nefs.  La  nef  principale  é- 
tait  séparée  des  collatérales  par  de 
gros  piliers  flanqués  de  colonnettes. 
La  porte  d'entrée,  avec  tympan 
sculpté,  était  surmontée  d'une  ro- 
sace. Le  clKPur  était  éclairé  par 
trois  fenêtres  à  plein  cintre  et 
supportait  le  clocher.  De  nombreu- 
ses chapelles  rayonnaient  autour 
du  chceur  et  des  nefs»  Une  grosse 
tour  carrée,  appelée  la  tour  des  af^ 
chives,  s'appuyait  contre  le  côté  gau- 
che du  chd'ur.  Des  tombes  sur  les- 
(juelles  étaient  gravées  des  images 
u'ahhés,  de  moines,  de  chevaliers, 
de  dames,  avec  des  écussons,  des 
ornements,  servaieiit  de  pavé.  Les 
sires  de  Montrivel,  de  la  maison  de 
Commercy,  de  Chîiteau-Vilain,  de 
la  Chau\Hles4>rotenay,  du  Pas- 
(juier,  les  seigneui-s  des  maisons 
oe  Champagnole,  d'Equcvillon,  la 
famille  CSanoc,  de  SafTloz,  avaient  des 
chapeUei  et  des  charniers  à  leur 
usage  pcrsonncL 

Les  hAtimeuts  ont  été  vendus 
nationalement,  eu  1701,  àM.Mul- 
1er,  de  Champagnole,  et  démolis  en 
grande  partie.  Il  ne  reste  qu'une 
des  ailes  du  clottie  et  la  ferme  de 
la  Ménagerie,  qui  appartiennent  ac- 
tuellement à  M.  Lacroix,  de  Cham- 
pagnole. Le  nunihu  et  la  scierie 
étaient  isolés  et  mis  en  jeu  par  une 
dérivation  du  ruisseau  de  Éalcrne. 

AdministroHiminiérieiire.  L'ab-» 
baye  fut  toujours  peuplée  d'un 
grand  nombre  de  religieux.  Outre 
fabhé.ily  avait  plusieurs  ofiiciers, 
tels  uu'un  prieur,  un  80US-prienr> 
un  oiantre,  un  cellérier,  un  au- 
mônier, un  infirniic  r,  un  cham- 
brier  et  un  maître  des  novice'^.  Tl 
se  faisait,  h  la  jMirte  du  ipiartier 
abbatial,  deux  aumônes  par  sc^ 
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mainc,  et  deuxaumûaos  géuérales  [  laicMit  cachés  dans  labaume,  mais 
par  au. 


Armoàriê».  Le  sceau  de  l'abbaye 
représentait  dans  l'origine  la  mère 
de  Dieu  tenant  Tenfant  Jésus  sur 

SOS  bras  ;  à  partir  du  xvii»  siècle, 
Técu  était  tiercé  en  bandes,  au 
d'azur  au  lion  d'or,  bille  té  de  mê- 
me; au  2*  de  gnenles,  à  la  bande 
d'or  ;  au  3*  d'or,  à  l'aigle  ëployd 
de  sable. 

Prévôté.  La  défense  de  l'abbaye 
tUait  conliée  à  un  prévôt  qui  était 
logé  dans  la  tour  servant  de  por- 
terie» La  faraOle  ffin  tenait  cet  of- 
fice à  titre  héréditaire  prit  le  nom 
de  Balcme.  Jacques  de  Baleme^ 
abbé  d'Acey,  fut  arrêté  par  les 
Français  en  i i77,  et  en^nené pri- 
sonnier à  Gray. 

Seigneurie  de  Mont-tur^€nnet. 
Mont -sur -Monnet  dépendait  en 
toute  justice  de  la  seigneurie  de 
Monnet.  L'abbé  de  lUilerne  n'y 
exerçait  sa  jvii  Hlictiun  que  sur  deux 
grandes  métairies  appartenant  en 
pleine  propriété  à  ta  maison. 

Cunofim  naitirelie8*htL  Baume 
de  Dalemc  est  une  caverne  ayant 
au  moins  oOO"*  de  profondeur,  tO" 
de  lanceur  et  12"  de  hauteur.  Elle 
était  uj  visée  en  plusieurs  chambres 
ou  grottes  dispotées  les  unes  à  la 
suite  des  autres  et  communiquant 
entre  elles.  Los  voûtes  sont  ornées 
de  belles  stalactites  d'une  dimcn- 
giou^  extraordinaire.  Cette  caverne 
tervit  de  refuge  aux  populations 
d'alentour  en  temps  de  guerre.  Une 
énorme  porte  en  bois  munie  de 
verroux  en  fermait  l'accès. 

Le  20  février  !GG8,  les  habitants 
de  Mont  choisirent  le  sieur  Itenoit, 
dePoligny,  jH)ur  être  leur  com- 
mandant pendant  qu'ils  seraient 
campés  dans  les  rochers  de  Tab- 
bayo.  lîs  voulurent  plus  tard  exi- 
ger uu  impôt  de  tous  ceux  qui  s  e- 


les  religieux  &'upposècuut  à  celte 
exaction. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pi- 
trie  de  Joseph  Benoit,  ne  le  5  fé- 
vrier 1707,  chef  de  bataillon  et 
oflicier  de  la  Légion  d'honneur, 
qui  a  fait  toutes  les  cani^uesde 
la  république  et  de  l'empire,  nmt 
en  4852  ;  de  Joseph  Ja^uot,  ééi 
de  bataillon,  décoré,  niorten!8î3; 
du  capitaine  Villard  et  de  plu- 
sieurs ecclésiastiques  encore  n- 
vants. 

Bibliographie,  AmiuaiiedBJi- 
ra,  année  liU.--  Aichifes  és  k 
piéfecture. 

Siorbier,  Mourbier,  vg.de  l'arr. 
de  Saint-Claude,  cant.,  pcrcept.  et 
bur.  de  poste  de  Mores  ;  succni' 

sale  dont  dépend  Tancua  ;  à  3  kil. 
de  Morez,  25  de  Saint-Oaiuls  ci 

57  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  ;  825*";  àCombe-Froidei 
97i)". 

Le  territoire  est  limité  an  vtA 

par  Chapelle-des-6ois  (Doubs)  d 
Fort-du-Plasnc,au  sudparTancss 
et  Morez,  à  l'est  par  Morei  et 
Dellcfontainc,  à  l'ouest  par  Taocui 
et  Saint -Laurent- en -Grandvsii 
Le  cbftlet  des  Gemois,  le  Buçnoa, 
chez  Pierre-à-Mottel,  auiViob, 
chez  Célcstin,  au  Cotard,  cliei 
lîailly,  chez  Guillaume,  Ghàlet-<lu- 
lilanc-Mayet,  chez  Jean  Guy,  çtei 
le  Chàtenage,  ches  Auguitit  Ih* 
yet^  cbei  Petit-à-Gros,  cbo  Ga^ 
rey,  chez  Gayet,  chez  Mayct,  tW 
Maréchal,  chez  les  Moret-à  riiuis- 
sier,  chez  la  Charlotte,  clioz  Marc- 
Joseph  The  venin,  chez  Nicolas  IJap- 
liste,  le  Cbazal  à  Sile,  cbesBIsrt- 
Joseph,  au  Rutillon,  cbes  IM' 
Gros,  Ycrs  chez  la  Nannelle, 
Forges,  au  Replat,  chez  le  Pi't'^- 
Voici,  cbcx  les  Anges,  en  ComU:- 
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Froide,  chez  les  Fouris,  à  la  loge 
des  Romanet,  chez  Bailly-Comte, 
avix^  Buclcts,  vers  chez  Cathenot, 
vers  chez  les  Authenins,  en  Sail- 
larcl ,  le  moulin  Paget,  vers  chez 
Fusils,  vers  chez  les  Morets,  aux 
Buclets,  à  la  logeàFoyet,  IcsGha- 
lettes,  les  Forges,  aux  Cbalcttcs  à 
vent,  chez  Morel-à-Fourier,  vers  la 
Forge,  vers  chez  la  Vieille,  aux 
Frasses  à  vent,  le  Champ-dessus, 
la  Vie,  chez  Pierre  Pérard,  ter» 
clicz  Morel,  en  Mallet-Guy,  au 
Cretct,  aux  Frasses,  chez  les  Rê- 
ve rchon,  au  Marais,  eu  Saillard, 
le  Ccniois-Roy,  le  Châtenage  des 
Piroulct,  derrière  la  Ville,  Amont 
des  mauvais  lieux,  le  mont  PeU, 
les  Routes,  aux  Sellicrcs  et  au- 
dessus  des  Mayct-à-Mort,  sont  des 
hameaux  ou  des  fermes  isolées  qui 
font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imn. 
!!•  5^  de  Paris  k  Genève  ;  par  la 
route  dép.  n?  26^  de  Saint-Claude 
à  Morez;  par  le  chemin  de  gr. 
com.  0*26,  de  la  Rixouse  à  Mor- 
bier ;  par  les  chemins  vicinaux  de 
la  Combe,  des  Chalettes,  des  Bu- 
clets,  du  Préliet,  de  Cabuche  et  de 
Bellcfontaine  ;  par  la  Bienne,  les 
ruisseaux  des  rontets,  de  TEva- 
lude  et  de  Saillard. 

Le  village,  situé  au  sommet  d'un 
plateau  qui  domine  la  profonde  val- 
lée de  la  Bienne,  à  droite  de  cette 
rivière,  se  compose  d'un  groupe 
d'habitations  disposées  près  de 
l'église,  sur  les  bords  de  la  route 
de  Paris  à  Genève,  contre  le  pied 
méridional  de  la  montagne  des 
Crottes,  et  d'un  grand  nombre  de 
maisons  éparses  sur  toute  l'éten- 
due du  territoire.  Les  bâtiments 
sont  bien  construits  en  pierre,  cou- 
verts de  tavai lions  et  élevés  d'un 
ëtage  au-dessus  du  rez-de-chaus- 
sée. 


Pop.  en  1700,  1881  hab.;  en 
1846,  1978;  en  1851,  19-44  dont 
999  hom.  et  945  fcm.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  55  hub.;  350  mai- 
sons, savoir:  au  village.  M;  aux 
Chalettes,  29  ;  aux  Frasses,  15  ; 
aux  Buclets,  56;  en  Combe-Froide, 
38;  aux  Pontets,  12|  au  Préliet, 
20;  aux  Marais,  39j  au  Coin  der- 
nier, 22j  à  la  Combe,  15^  à  la 
Combë^aute,  47^  et  aux  Prés- 
Hauts,  4  ;  i36  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1593. 

Les  habitants  émigrcnt  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1822;  sur- 
face territ.  3484"  48'  divisés  en 
3915  parcelles  que  possèdent  491 
propriétaires  dont  68  forains  ;  surf, 
imp.  3463'',  savoir:  1980 en  bois- 
parcours  ou  prés-bois  ;  593  en 
terres  lab.,  584  en  bois-taillis, 
236en  prés,  6û  en  friches  et  brous- 
sailles,  77*  en  sol  et  aisances  do 
bâtiments  ei  81^  en  jardins, 
d'un  rev.  cad.  de  3264  fr.;  cont. 
dir.  en  princip.  6530  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, ne  rend  que  trois  ou  quatre 
fois  la  semence  et  produit  de  l  orge, 
de  l'avoine,  un  peu  de  pommes  de 
terra,  de  chanvre,  de  lin,  de  four- 
rages artificiels  et  du  foin.  On  im- 
porte le  sixième  des  céréales  et  le 
vin.  Le  revenu  réel  des  propriétés 
est  de  3  fr.  pour  0/0. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes  et  quelques  porcs 
qu'on  engraisse  pour  la  consom- 
mation locale;  150  ruches  d'a- 
beilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
tourbières  exploitées,  de  bonnes 
sablières,  de  la  pierre  ordinaire  à 
bâtir,  de  la  pierre  de  taille  et  de  la 
pierre  à  chaux. 

Il  y  a  trois  châlets  dans  lesquels 
on  fabrique  annuellement  27,000 
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kil.  de  fromages  façon  Gruyère  de 
bcameaualitë. 

nsetait  en  outre,  dans  un  grand 
nombre  de  familles,  de»  fromages 

fkersilles  dits  de  Septmoncel,  dont 
a  production  s'élcTC  j[)ar  année 
jusqu'à  26,000  kil. 

Les  habitants  fréquentent  ordi- 
nairement les  marchés  de  Morez. 
Leur  principale  ressource  consiste 
dans  la  lahricatiun  de  Thorloi^erie 
et  de  la  clouterie.  Le  tiers  d'entre 
eux  sont  clouticrs  et  les  deux  au* 
très  tiers  sont  horlogers.  Dès  l'âge 
de  douie  ans  les  enfisnts  des  deux 
Rcxes  se  livrent  avec  leurs  parents 
à  ces  industries  pour  le  compte  des 
négociants  de  Morbier  et  de  Morez, 
qui  leur  fournissent  la  matière  pre- 
mière. Les  ouvriers  ne  fournissent 
que  la  main  d'onme  et  peuvent 
gagner,  terme  moyen  ,  i  f.  TiO  c. 
par  jour.  Ils  sont  payes  par  pièce. 
Ceux  qui  font  les  clous  s'associent 
jusqu'au  nombre  de  dix  pour  ne  se 
servir  que  de  la  môme  forge  afin 
d'économiser  le  combustible.  Leurs 
forçcs  sont  de  petits  bâtiments 
constmits  près  des  maisons  d'ba- 
bitatioDy  comme  le  sont  les  fours 
dans  la  Bresse. 

Commerce  et  industrie.  Les  pa- 
tentables sont  :  42  aubergistes,  i 
épiciers,  1  boulanger,  3  marchands 
de  vins  en  gros,  i  niarcliand  d'é- 
toffes, 2  fondeurs  avec  creusets  or- 
dinaires, 4  horloçcr,  1  fabricant  de 
pièces  d'horlogerie  et  un  marchand 
de  pièces  d'horlogerie  en  gros. 

Il  y  a  un  moulin  à  farine  à  deux 
tournants  avec  une  scierie  à  une 
lame  de  scie^  une  importante  fa- 
brique de  couronnements  d'horlo» 
ges,  créée  et  administrée  avec  une 
rare  intelligence  par  MM.  Pierre  et 
Désiré  Paget,  i)cre  et  fils,  de  Mor- 
bier. M.  Germain  Paget, quia  pris 
un  rang  distingué  parmi  les  meil- 


« 

H 

leurs  peintres  de  Paris,  foaroil  lui- 
même  hss  dessins  des  onemeMs 
frappés  dans  cette  manufactoie; 

un  bureau  de  douane  et  dcu\  bri- 
gades composées  de  27  douaniers.  ' 

Biens  commitnnux  :  une  égliw,  | 
un  cimetière  au  sud-est  et  au  de- 
hors du  village;  un  presbytère;  nae 
maison  commune  aoqune  fm 
4825,  contenant  la  mairie,  1p  loge- 
ment de  l'instituteur  et  la  salle 
d'étude  des  garçons,  fréqueutée  ea 
hiver  par  70  élèves  ;  une  maisoD 
d*école  au  hameau  de  la  Combe, 
bâtie  en  4836,  contenant  le  loge- 
ment de  l'instituteur  et  une  «aile 
d'étude  fréquentée  en  biverpar -iO 
garçons  et  27  fîUes  ;  une  funtaiae 
avec  lavoir,  construite  enlftl3; 
une  place  publique  ;  une  salle  de 
pimipp,  une  pompe  à  incendie,  et 
548^  de  pâtures,  friches,  foréU, 
prés,  terres  et  broussailles,  d'un 
rev.  cad.  de  32G4  fr. 

Bwreau  de  (nenfaimnee:  ila^  i 
fondé  par  Pierre-Aleiis  Pemd,  j 
de  Mores,  et  a  un  revenu  anonelde  I 
4(KK)  fr. 

liais  communaux  :  SOC  14*  k 
bois  tailUs;  coupe  annuelle,  7' 70"; 
bois-sapins,  936^  34*;  coupe  an- 
nuelle, 800  sapins  et  hêtres. 

findget  :  recettes  ord.  5767  fr.; 
dép.  ord.  Ô767  fr. 

KOTIGB  BlSVOftlQOI* 

L'empereur  Ghariemagne,  par 
une  charte  rédigée  à  Heinisj  dîoi 
le  palais  de  Saini-Remy»  la  ^'^r 

née  de  son  règne,  qui  corre'pona 
à  l'année  793,  donna  à  l'ahbajcde 
Sainl-Oyen-de-Joux  la  forèl 
Jura,  à  prendre  depuis  le  lac  dei 
Brassas,  nommé  rdrbe,  et  twil  U 
long  du  Noirmont,  en  suivant  le 
cours  de  cette  rivière,  ju^*^" 
Alpes  et  au  chemin  qui  lravt'r>âit 
le  miUeu  de  la  Fcrrière-sousJott" 
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gnc  ;  depuis  le  cours  de  la  rivière 
de  Valsérmejusqu'auBief-Brun,  et 

dès  ce  bief  jusqu'à  la  Scmine  ;  de 
la  Semine  jusqu'au  Bief-Noir,  la 
froîsième  partie  d'Esclialon,  cl  de- 
puis la  rivière  d'Orbe,  du  côté  du 
couchaut,  jusqu'aux  chaumes  a{>- 1 
pelées  Merewtes,  et  de  là,  en  tirant 
il'esty  jusqu'à  la  plaine  de  Ségonciac 
(dans  le  pays  de  Vaux).  Il  a  été 
constaté  que  l'endroit  dési|:nc  dans 
C'A  acte  sous  le  nom  de  Calmœ 
Alefetmes ,  était  lus  Marcdicts,  au 
lerritoire  de  Morbier. 

Nous  croyons  que  Talibaye  de 
Coudât  possédait  déjà  du  temps  de 
Sî<rîsm(»nd,  roi  de  Bourf^ogne,  ou, 
an  plus  lard,  du  temps  du  roi  l'e- 

£111,  ces  vastes  domaines,  et  que 
i  diplôme  de  l'cmpercor  n'était 
4|a'une  reconnaissance  de  ses  droits 
et  une  fixation  des  limites  de  ses 
possessions.  Ce  qui  n<tus  le  fait 
penser,  c'est  que  la  charte  de  Fré- 
déric-Barberoussc,  de  l  oii  1164, 
renferme  une  donation  des  mêmes 
lieux  en  faveur  de  cette  abbaye,  et 
dans  les  mêmes  termes.  Il  serait 
difficile  de  préciser  à  quelle  époque 
le  haut  Jura  connncn(;a  à  être  ha- 
Lité.  À  Test,  existaient  dès  les 
temps  celtiques  les  villes  de  Genève 
et  de  Nyon  ;  à  l'ouest,  florissaieiit 
les  villes  de  Gondes,  de  Jeun'c, 
d'.Antre,  de  Mauriana  et  de  Salins. 

Au  y  siècle,  les  moines  de  Cou- 
dât commencèrent  les  défriche- 
ments autour  de  leur  monastère  et 
les  poursuivirent,  en  523,  dans  le 
Grandvaux,  en  mâme  temps  que 
les  religieu\  d'Ajxaune  colonisaient 
le  val  de  Mii'-ges.  Les  Allemands 
occupaient  alors  l'ilelvétie  et  fai- 
saient des  courses  continuelles  sur 
les  frontières  de  la  Séquanie.  C'est 
probablement  de  cette  époque  que 
date  le  retranchement  étaldi  à 
Morbier,  au  sommet  de  Vextrémité 


méridionale  de  la  montagne  des 
Crottes,  et  dont  il  reste  encore  des 
vestiges,  en  face  de  celui  que  nous 

si|;nalerons  dans  notre  article  sur 
.Nb)rez.  Ces  fortifications  devaient 
avoir  j)ourl>ulde  défcnihe  un  clie- 
miii  (}ui,  de  NyoQ  et  de  Saint- 
Cergues,  traversait  Morbier  pour 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  Sé- 
quanie. La  paroisse  de  Saint-Lupi- 
cin  embrassait  dans  sa  circonscrq)- 
lion  primitive  l'innuense  espace 
qui  composa  plus  taid  celles  île  la 
Kixouse ,  de  Moriiier,  de  Bellefon- 
tainc,  des  Rousses,  de  Bois-d'A- 
mont,  les  seigneuries  de  Moutbe  et 
de  Chàlelblanc ,  et  ne  s'arrêtiit 
({u'aux  limites  longtemps  incer- 
taines de  la  Savoie  et  de  la  Suisse. 
De  sombres  forêts  peuplée  de  bê- 
tes sauvages,  et  surtout  d'ours, 
quelques  rares  chaumières  en  bois, 
dispersées  au  milieu  des  pâturages, 
d'atfreux  précipices  au  fond  aes- 
qpiels  grondait  la  Bienne ,  tel  était 
l'aspect  du  bant  Juia  lorsqu'une 
colonie  de  religieux,  sortie  de  l'd^ 
baye  de  Saint-Oyen,  pénétra  dans 
ces  déserts  et  i'oiula  le  prieuré  de 
la  Mouille.  Plusieurs  siècles  après, 
saint  Simon  de  Crépy ,  la  hache  à 
la  main,  pénétra  plus  loin,  du  o6té 
du  nord-est,  et  jeta  les  fmdements 
du  prieuré  de  Moutbe. 

Par  une  charte  du  mois  de  no- 
vembre l^GG,  Ciuy,  abbé  de  Sainl- 
Oyen,  inféoda  à  Jean  de  Chalon 
l'Antique ,  sire  de  Salins ,  le  terri- 
toire fiabité  compris  entre  le  point 
où  rOrbe  sort  du  lac  Quinconey  (le 
lac  des  Rousses),  la  Chaux-Sèche, 
les  Lustreys  (partie  de  teirain 
située  vers  les  lacs  de  bellefontame), 
et  depuis  les  Marèchets,  Merenti- 
6w5,  jusqu'aux  limites  du  prieuré 
de  Mouthe.  11  lui  inféoda  en  outre 
ses jou\  (forêts  de  sapins)  inhabitée» 
du  cOté  de  Puutarlierelde  Jougne. 
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Vn  chMom ,  appelé  Chàteî-Blnnc, 
(lovint  le  centre  de  ces  n(iuvi<;mx 
(lunidines^qui  ne  tardèrent  pas  à  se 
peupler  de  colom .  Une  charte  d'af^ 
franchliseiiieiit  accordée  le  2  mai 
1303  par  Jean  de  fUialon ,  sire 
d'Arlav,  aux  habitants  du  bourgdc 
Châtelf)!  anc,  Y  lit  atïluer  des  serfs, 
de  petits  marchands  et  des  indus- 
trie». 

La  peale^  (jui  exerça  ses  ravages 
avec  une  si  grande  intensité  dans 
la  terre  de  Saint-Claude,  dépeupla 
presque  entièrement  la  contrée. 
Afm  d'empêcher  la  désertion  du 
petit  nombre  d'hàbitantsani  avaient 
suTTécuàce  fléau^  l'abbé  Guillaume 
affranchit  de  la  mainmorte  tous 
ceux  «ui   résidaient  ou  réside- 
raient dans  son  bourg  de  Chàtel- 
hianc,  et  les  ciempta  de  toutes 
tailles,  corvées  et  exactions,  par 
une  charte  du  mois  de  juin  13a4>. 
Hugues  de  ('halon  étendit  cette  fa- 
veur aux  habitants  de  la  ('haux- 
Ncuve,  de  la  Ghaux-Ghoulet  et  des 
autres  dépendances  de  la  sci&^neurie 
de  GhAlerolane,  dont  Morbier  et 
Ballefontaine    prétendaient  faire 
iiartie  (18  mai  13()i).  L'abbé  Guil- 
laume en  lit  de  même  le  27  mai 
4384.  Déjà,  en  1298,  l'abbé  Etienne 
de  ViUars  et  ses  religieux  avaient 
alfrancbi  leurs  sujets  de  Lonf^chau- 
mois  des  senrices  de  charrois,  ma- 
réchaussée, gerbes,  avéncrie,  et  de 
certains  cens  en  argent ,  moyen- 
nant la  somme  de  300  livres  vien- 
noises. A  la  suite  de  la  peste  de 
leterritoiredeLongâiaumois 
et  d'Orsières  resta  désert  et  se  cou- 
vrit de  forêts.  Désirant  le  remettre 
en  valeur,  l'abbé  Guillaume  de  la 
Baume  céda  à'quelques  censitaires, 
le  2J  février  1391  (n.  sl.)^  tout  le 
terrain  compris  entre  le  sapin  *de 
la  Mouille,  la  riM'èrp  de  Bienne,  le 
roisseaa  de  Pisseviéille,  le  champ 


de  Largillayà  Cinquétrfil,le  foyaH 
Mannon,  les  prés  de  Largy,  de  Cin- 
quélral  et  de  Servagnat,  la  Joui 
Noire»  la  Joux  de  Nonay,  le  pré  dn 
Grocet  et  les  près  dits  sons  le  Bu* 
gnon.  Sept  acenscments,  consentis 
en  1391,  rj*»3,  iiOl,  I42i  .1 
1 43i,  en  faveur  de  quelques  habi- 
tants du  Grands  aux,  donnèreni 
naissance  à  de  nouvelles  métiinei 
ou  châlets  sur  le  territoire  de  Mor- 
bier. Des  colons,  sortis  de  la  Picar- 
die et  de  la  Normandie  pour  fuir 
les  persécutions  de  leurs  seigneurs, 
obtmrent  des  religieux  de  Saiot- 
Glande  l'autorisation  de  s>  établir 
(4500  à  1556).  La  population  y 
prit  bientôt  un  tel  accroissement, 
que  les  fidèles,  se  trouvant  trnp 
éloignés  de  l'église  de  la  Hiiouse, 
chef-lieu  de  leur  paroisse,  bétirenl 
à  leurs  frais,  au  centre  de  leur  yB* 
lage,  une  chapelle  placée  soos  le 
vocable  de  saint  Michel,  et  la  firent 
ériger  en  succursale,  par  l'arche- 
vêque de  Besançon,  au  mois  de 
mars  1593  [v.  st.). 

Les  invasions  réitérées  des  fn>* 
testants  suisses,  les  gœnss  ^ 
Henri  IV,  la  peste  et  les  guerres  h 
XVII»  siècle,  ta  défende  d'exporter 
des  bois  et  des  charbons  bors  de  U 
province ,  furent  autant  de  ctwei 
oui  s'opçosferent  au  déreiopoemeot 
cm  Moniier.  La  fabrication  des  fp>' 
mages  avec  du  lait  de  chèvres  et  de 
vaches,  le  commerce  de  la  résine 
recueillie  dans  les  forêts  de  sap*» 
celui  des  bois  de  constmctioe,  b 
confection  de  meubles  en  boéet 
culture  de  champs  stériles  trient 
formé  jusque  là  les  seules  rcsso^u^ 
ces  des  habitants.  Les  quel<ïO** 
années  de  calme  qui  suivirent  le 
traité  de  paix  conclu  en  1644  enli* 
la  France  et  l'Espagne,  vssXèm 
pour  réparer  les  maux  passés,  l  ne 
industrie  lumTeUe,  celle  delà 


Digitized  by  Google 


M 


—  4-01  — 


M 


cation  dos  clous,  s'introduisit  à 
Morbier  et  occupa  bientôt  plus  de 
té/cidé  de  la  population.  Un  tat- 
gcroii,  du  non  ae  Mayct,  qui  pas- 
sait pour  un  ouvrier  très  hnhilcî, 
ayant  été  chargé  par  les  capucins 


(juator/u  coionnca,  quatre  piliers 
cunluiinés  de  pilastres  et  deux  pi- 
lastrés  d«  rovare  domiaé  entouMnt- 
Il  ^raode  nef,  le  sanctuaire. et i  k 
cluiMir.  L'horloge  du  clochek  etil 
très  helle;  elle  est  à  triples  qnakrts 


de  Soint-Claude  de  réparer  une  j  et  indiijue  le  cours  de  la  lune.  Elle 


Tieille  horloge  en  bois,  en  ûi  une 
semblaUe  ,mt  fw.  Seeesnity  ités 
imparfaits  d'abord,  ne  tardèrent 

pas  h  donner  des  résultats  satis- 
faisants. Secondé  par  ses  frères,  il 
livra  au  pulilic  un  grand  nombre 
d'horloges  de  sa  fabrication. 
-  Un  célèbre  'hoirtof^er,.  Antîde 
Janvier,  s'étfint  établi  à  Moixîz  en 
477!  et  177^,  rectifia  les  métho 
di's  et  apprit  à  réunir  dans  les  ou- 
vrages rélé^'ance  à  lasohdité^  L'in- 
dusiiie  de  Tfaorlogorie  se  propagea 
aVee  n^ité  à  Mèrlner  et  jiteaÊ* 
pa  tinc  fouk  d'ouvTÎers.  Les  groè» 
ses  horloges  k  p»jids  et  les  tonrne- 
brorhes  à  carillon  de  ce  villafrc 
jouirent  longtemps  d'une  grande 
réputation  parmi  les  étrangers. 

Seiffiieutié,  Meièier  dépendait 
de  la  prévôté  de  la  Mouille.  Voir 
netve  srtide  sur  ce  lieu. 

église.  L'église  actuelle  de 
Morbier,  située  au  sud-est  du  vil- 
lage, sur  le  bord  de  la  rontè  de 
PtekàOenèTe,  aétd  fadtie  en  1836 
el  a  fleâté  130,000  fri  EUe  se  com- 
pose de  deux  atrium  ou  porches 
sur  lesquels  s'élèventdeuxcinciiej  s. 
d'une  vaste  tribune  régnant  sur 
toute  U'iooguevr  de  la  nef  prioci- 
pd^  de  trois  nèfii,  dfuif  mctnùre, 
a  un  choeur  seni*cii«ilaire^  au- 
tour duquel  règne  une  galène,  et 
de  deux  sacristies.  Toute  lamaron- 
nerie  extérieure  est  en  belle  pierre 
da'Iaflle.  La  perte  d'entiée^rinei- 
Mla  est  décotée  die-  dtux  pilastres 
ek  Tordre  dorique,  aviinontés  d'un 
fronton  ;  deux  autre^;  portes  s'ou- 
'vrent  de  chaque  cOtc  de  la  nef; 
lY. 


a  été  exécutée,  «n  ÏH^"!,  par  Jeau- 
Jose]ih-Augustint  Mayet,  fahiiotitt 
de  gi-oeseï  IuéIq^à  Idotbier. 

Evni''iin'nt^  flft^ers.he  ISfloréel 
an  vin,  Uouaparte,  se  rendant  en 
Italie,  descendit  de  voilure  au  vil- 
lage de  Alurbie^r,  a^^ant  d'arriver  k, 
Mores.  Les  habitante  raboiMèrait 
et  en^'agèrentfamilicrenieiitlaoon- 
Yersation  avec  lui.  Bonaparte  leur 
répondait  avec  simplicité,  s'infor- 
uiaiit  de  tout  ce  qui  était  relatif  à 
nosjaontagnes,  et  '^J^^^^^^ 

ches  d'industrie  tpÀj  étaient  en 
activité.  Il  arriva  amsi,  entouré 
d'une  j)opulation  nondireuse ,  jus- 
qu'auA  portes  de  iVlarez.  Lorsqu'il 
vit  que  toutes  les  fèàètràs  tkaieiit 
iUiitmnées  dantf  oelte  viUe  >  ,il  .«r 
parut  surpris  et  s'écria^  «  G'eet-ae- 

sez (hole,  ceci  !  » 

Cunot'itt's  )uUu7'el/esAhi  letnar- 

re  dans  celte  cuiumunc  la  cascade 
Pontet.  ■    ».  î    : .  f 

.  Bioffraf)hie.MùàiiuSr  eil  bi patrie 
de  rionnain  Paget,  né  le  IHmai 
1817,  bal)il€  peintre  de  genre  ii 
Taris,  et  d'un  grand  nondire  d'ec- 
clésia8tique«^  encore  vivants.    •  ' 


(canton  de)y  àrr*  dci^afait- 
Claude,  limité  àu  noNl«ebt-  par  le 

dcp.  du  Doubs  et  la  Suisse,  au  sud- 
ouest  par  les  cantons  de  Saiu^Lait- 
reiU  et  de  Saint-Claude.  '  . 
-  Il  est.'tmvèrsé.par  la  itoole  imp» 
n*  5,  de  Paris  à  (jencve-;  par  la 
route  dép.  n*>  de  Saini-tillaiide 
à  Morez  ;  par  les  chemins  de  gr. 
com.  n***  "la,  de  la  Hixouse  à  Mor- 

36 


Digitized  by  Google 


hier,  et  29,  de  Morcz  aux  Brassus; 
par  la  rivière  de  bicnne,  le  bief  de 
la  GliûUe>  le  raÎMeaade  l'Efakide» 
la  rivière  d'Oriie,  et  vn  grand  nom- 
bre de  torrents. 

Les  communes  qui  le  composent, 
au  nombre  de  10,  sont:  I3cllefon- 
taine,  Boig-d'Amonl^  Lczat,  Long' 
chanmoif,  Moièier,  Biorei^  la 
Mouille,  Pk^émanoD,  les  Bonsief  et 
Tancua. 

Pop.  en  4846,  13,260  bab.;  en 
4B51,  13,183,  dont  0791  liom.  et 
6392  fcm.;  pop.  spécif.  par  kil. 
mné,  M  hab. 

Surf,  terril.  tt^SW  22';  surf, 
imp.  22,116*,  savoir:  SSie*»  en 
bois,  4900  en  tcn-es  lab.,  4127  en 
pâtures,  3022  en  bois'pàlurcs , 
ii35  en  bois-sapins,  1107  en-prés, 
49  en  janfint  el  le  tiurph»  en  cul- 
tures divenes;  d'im  iev.  ead*  de 

■•rgiu  Combe-Noire,  Comùe  de 
Mforeif  Jwefiff*eoiie*Jfci*6ief*j  iVov* 

ret,  Morey,  ville  de  rair*  de  8t.- 
Gkiiide  ^  cbeMieu  de  canton ,  de 
perception  ;  direction  de  poste  aux 
lettres^  cure  cantonale;  à  24  kil. 
de  Saint-Glande  en  passant  par 
liongchanmois,  et  à  38  kil.  en  pas* 
•ant  par  la  Rixooie  ;  à  8D  kiU  de 
Lon  9-lc-Saun  ier. 

Altitude:  700-  à  Morei-le- 
Bas. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Morbier  et  MIefontaine,  au 
sud  par  la  Monille  et  Longehau- 

mois,  à  l'est  par  les  Rousses,  et  à 
l'ouest  par  Bellefuntaine,  MorbioT, 
Tancua  et  la  Mouille.  Les  Cbalct- 
tes,  les  Forges,  les  Essarte,  la 
fMfe  de  la  Doye<44Sabet,  les  gran- 
ges du  SabroDy  la  grange  du  Pré- 
Vie,  la  grange  d'Eauetreval,  le  Bé- 
cbet,  le  Cernois  à  1  Ours,  le  moulin 
d'en  bas  ou  des  Essarts,  le  moulin 


Girod,  sous  la  Mouille,  la  forae  de 
la  Tirerie,  la  grange  sur  le  Puits, 
les  Bands  on  les  Denisons,  et  èft* 
rents  cbâlets  épais  sut  Is  territoire, 
font  partie  de  la  commune.  Le  ha? 
desEssarts,  qui  était  de  la  commune 
de  Morbier,  a  été  réuni  à  Morei  le 
18  millet  1809. 

U  est  tnvené  per  la  roals  ia^ 
n*  5»  de  Paris  àOenève  et  en  Italie; 
par  la  route  dép.  n"  26,  de  Saiot- 
Cilaudc  à  Morez;  par  les  chemins 
vicin.  tirant  à  Morez- Dessus,  i 
Bellefontaine  et  auBasdesEMSrii; 
parle  torrent  de  l'ETalnde,  Tenant 
de  Bellefontaine  et  se  perdant  dioi 
la  Bienne,  à  Morei;  par  la  Uienne 
et  ses  canaux  de  dérivation  ;  par  le 
bief  de  Fënandre  oui  y  prend  sa 
soniceiparb  bief PlnBbert,dità 
Thoros;  par  le  bief  de  T^larce,  k 
bief  de  Morez-Dessns  ou  de  la  Dar- 
dette;  par  celui  de  la  Grosette,  b 
ravins  du  Gbàteau  et  de  surVa 
vieille  Eglise,  le»  biefs  du  MoUara, 
de  la  Sonrae,  et  le  miissBa  h 
Moine,  qui  tons  se  peident  dmi  k 
Bienne. 

Morei,  par  sa  situation,  a  beau- 
coup d'analogie  avec  Salins.  Cha- 
cune de  ces  villes  est  située  as 
fond  d'une  goive  prefendàBrtf' 
eaissée  pardebautes  MoidiffM^ 
se  dirigeant  dn  sud-ouest  ao 
nord- est  et  traversée  par  ub« 
rivière.  Les  maisons  de  Mores  bor- 
dent la  route  de  Paiis  à  Genèied 
la  nvièie  de  BSeoBe,  sur 
gueur  de  trois  kilomètres.  ÉJ» 
sont  trèsbisn  construites  eo  pi^i^' 
couvertes  en  tavaillons  et  xinc,» 
l'excoption  de  (|uelques-iinci 
ont  des  toitures  en  tuiles,  et  lait 
élevées  de  pinsiean  étages  nrdtf- 
sus  du  rez-de-cbansséfl  La  ville  ft 
divise  en  plusieurs  rues  ditei J» 
Grand'Rue,  la  rue  du  Bas-des^ 
sarts,  la  rue  de  la  Cour  du  w>h 
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les  rues  des  Forges,  des  Teppcs,  de 
l'Affëtimu,  de  la  Concorde,  de 
Fënandre,  des  Notaires,  de  la  Vny* 
menade,  des  Jardins,  de  la  Ci- 
tadelle, de  Trélarce,  de  l'Abbaye, 
^  -  Murez-Dessus,  de  la  Plalière 


M 


du  Château^  de  l'Horloae,  des  Éco- 
les^ de  l'Hôpital  et  del&lre-Dame. 

On  y  remarque  la.  charmante  ha- 
bitation et  le  pare  de  M.  Jobez, 
aux  Essnrts  ;  les  maisons  de  MM. 
Aimé  Chavin,  Airiu^Lamy,  maire, 
Joseph-Augustin  et  François  liuilly; 
la  tréaierie  dé  M.  Valère  Bonne- 
foy  ;  ht  forge  Clément;  la  febrique 
de  verres  de  lunettes  de  M.  Aimé 
Larny,  et  les  deux  moulins  montés 
à  l'anglaise  de  MM.  Emmanuel  et 
Auguste  Girod,  appelés,  l'un,  le 
mouim  d'en  bat  tm  dei  £ssarts , 
l'autre,  le  mouOnneuf  ontw^ia 
A/ouille. 

Pop.on  1790,  t2f>r)bab.;en  181^, 
127G;  en  IS.Ti,  i>0fî7  ;  en  1846, 
318J;  en  l«;>i,  313'.),  dont  150C 
hom.  et  1573  fem.;  pop.  spëcil'. 
parkil.  carré,  3^21  hab.;  264mai- 
sons,  savoir:  àMorez-le-Haut,  133; 
à  Morez-Dcssus,  12;  au  bas  de  Mo- 
rez,  61  ;  aux  Chalettes,  3;  à  Fssar- 
broo,  7;  aux  usines  sousl'Essar- 
bron,  12;  912  mézia^s. 

Il  y  a  quatre  places,  dites  Place 
du  bas  de  Morez,  Place  d'Armes 
ou  de  la  Halle,  Place  du  Marclié 
et  Place  de  l'Eglise  ;  une  prome- 
nade établie  en  1813,  emplantée  de 
mélèies,  peupliers,  tilleuls,  sapins 
et  marronniers  ;sixponts  en  pierre, 
avec  tabliers  en  bois,  dits  Ponts  de 
l'Evalude,  do  rAiïctioux,  de  l'Hor- 
loge ou  de  la  Platicre,  du  Marché, 
sous  la  Roche^  de  TAise  et  le  pont 
Cochet  ;  un  pont  en  pierre  appelë 
le  Pont-Neuf,  et  un  pont  en  pierre 
et  fer,  dit  le  pont  de  l'Hôpital, 
exécuté  par  Louis  Roy,  fondeur  à 
Besançon. 


Ivcs  habitants  n'émigrent  pas. 
Les  plus  anciens  registres  de 
l*ëtatcivil  datent  de  1708. 

Cadastre  esécoté  en  1833  :  surf, 
terrît.  967*  35'  divisés  en  1740 
parce  Iles  que  possèdent  369  pro- 
priclaires  dont  52  forains  ;  surf, 
unp.  savoir:  350  en  bois- 

sapins,  333  en  bois-taillis,  123  en 
parcours,  103  en  terres  lab.,  80 
en  prés,  45  en  broussaillea,  friches 
et  carrières,  (i''  il*  en  sol  et  ai- 
sances xie  bâtiments  et  44*  en 
jardins,  d'uu  rev.  cad.  de  3999  fr.j 
cont.dir.  enprincip.  U,9i3  fr. 

Leaol,  montagneux,  firoid  et  peu 
fertile,  ne  rend  qiie  quatre  fois  la 
semence  et  produit  du  blé,  de  l'or- 
ge, de  l'avome,  des  pommes  de 
terre,  peu  de  fruits,  du  foin  et  des 
fourrâ^s  artificiels. 

On  importe  les  quinae  «««i^yinii 
des  céréales  et  le  vin.  Le  rev.  réel 
des  propriétés  foncièiesest  de  S.fr. 
50  c.  par 0  0. 

On  élève  dans  la  commune  des 
b^tea  à  cornes,  quelques  porcs  pour 
la  consommation  locale,  peu  dc 
chèvres  et  du  volailles  35  rûch^ 
d'al>eille9»  L'agriculture  f  esi^.je» 
voie  de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières  de  bonne  qualité,  de  la 
bonne  pierre  ordinaire  à  bâtir,  delf 
pierre  a  rliaux,  du  minerai  do.  fer 
en  rochç  sur  le  Béebci  ^1  le/ïlir 

soux.  '      '    ■       ,  / 

Marctiét,  tjn  marché  s'^Uut  in- 
sensibloinent  fonn^  àiMi^es  dans 
le  cours  du  xini*  sièck  01  «fâit  dlé 

réglementé  par  une  ordonnance  de 
l'intendant  de  la  province,  le  7  oc- 
tobre 1710.  Une  nouvelle  ordon- 
nance' du. 9  janvier  17  40  en  or- 
donna la  suppression,  parce  qu'il 
favorisait  l'exportation  des  çér^ales 
en  Suisse.  II  s'en  établit  alors  un 
à  Foncine.  Une  troisième  ordfia* 


Digitized  by  Google 


M  —  404  —  M 


mmcc,  du  9  décembre  1717,  sup- 
prima ce  marche  et  rétablit  celui 
de  Morez,  mais  avec  des  restric- 
tions très  g^nitntes.  On  ne  pouvait 
y  conduire  nue  des  orges,  des  a- 
roiiu's  rt  des  léiJume'^  secs.  I!  était 
dctVndii  aux  liahilants  de  faire  des 
approvisionnements  de  gi'ains  ex- 
cédant la  consommation  ^vm  fa- 
mille-pendant un  mon,  et  deux  em- 
bloyét  desfennes  da  bureau  des 
Rn tisses  devaient  venir  se  rner.\  Mo- 
rezet  exercer  une  surveillance  con- 
tniuclle  pour  empêcher  l'exporta- 
tion des  céréales  en  pays  étrangers. 
Gemaithë  se  tient  te  samedi  de  cha- 
que semaine;  il  a  beaucoup  perdu 
ne  ^on  importance.  On  y  vend  des 
grains,  du  jardinage,  du  beurre, 
des  œufs,  des  fruits,  du  poisson, 
des  Tolailles,  des  sentiers  et  dè  ut 
mercerie.  Les-  habitants  ont  cou- 
tnme  d'acheter  pour  leur  consom- 
mation des  farines  provenant  dot 
moulins  de  Dole. 

Foires,  U  y  a  quatre  foires  nui 
s^  tiennent  chaque-  année  le  1** 
hmdl  denuû,1o  16 août,  le  l'Mundi 
de  novembre  et  le  20  décembre. 
T.etir  création  date  de  1704.  On  y 
vend  (lu  bétail,  surtout  aux  foires 
de  mai  ut  de  novembre,  et  tous  les 
objets  qu'on  rencontra  ordinaire» 
inent  dans  les  foires  de'tîlles. 

Industrie.  Morez  est  la  ville  la 
|rfus  industrielle  du  département. 

On  y  fabriouc  vinuuellement 
30,000  tourncbt-ocbes,  400,000 
douidRès  de  verres  dé  hinettes, 
100,000  horloges  onfinaires  et  un 
grand  nombre  de  grosses  bnrlo^'cs 
pour  les  éditices  ;  de  la  clouterie, 
des  pointes  de  Paris,  des  caisses 
d'horloges  en  bois,  des  montres, 
etc. 

D  t'y  fini  aussi  un  grand  com- 
merce do  mesures  métriques,  fa- 
briquées àLongcbaumois;ae  bottes 


pour  cirage  et  pour  emballages  d'ar- 
ticles d'épicerie,  fabriquées  à  Bois- 
d'Amont  ;  de  tavaiUons  et  ancelles 
fabriqués  à  Bois-d'Amont^  sni 
Rousses  et  àMorcz. 

On  y  compte  5  menuisiers,  18 
fabricants  de  pièces  d'borl(>|jorif», 
8  émail  leurs,  8  fabricants  de  lu- 
nettes^ iO  fopdeurs  ayec  cMnseli 
ordinaire^,  ftûsant  des  iroues  en 
cuirre  et  en  fonte  p<mr  hoikigeib 
des  llm))res  et  des  cnuronnemonts 
d  borlojzes,  3  horlogers.  1  fabri- 
cant de  clous  pur  procédés  mécir 
niques,  1  doutier  au  martean,! 
forgerons,  2  bourreliers^  .1  maé- 
chai-ferrant ,  '1  plâtrier,  7  voitu- 
riers,  \  cordonniers, 3  ferblantiers, 
3  peintres  en  décors,  1  cliarron, 
3  modistes,  1  perruquier,  J  raar- 
cMUids-taillenra  d'habits,  3  fow- 
niers,  i  taillandier,  i  touneor,  S 
maçons  ét  i  charpentier. 

Ftnbltssemenf  de  MM.  Lnmyet 
Lacroix.  Sa  création  remonte  à 
i794.  On  y  fabri(j[ue  des  montures 
de  lunettes  en  acier  et  en  maiDe- 
chort,  des  verres  de  hmettes  de 
toutes  qualités  au  moyen  de  ma- 
chines hydrauliques  perfcctiennot'?, 
des  couverts  de  table  en  composi- 
tion métallique,  des  mètres  eo 
èuiTTf^  des  pendales  de  voyage, 
des  hoiioges  et  touinebrochu  a 
tout  çcnre.  Cotte  maison  fait  h 
commission  spéciale  de  tous  les  ar- 
ticles d'optique  et  a  obtenu  plu- 
sieurs brevets  d'invention  %i  {fe 
perfectionnement^  ainsi  4|ae  dit 
médailles  à  diVerses  expositioos. 

Etabli^spwent  de  MM.  BéUf 
Comte  jtère  et  fils  nînô.  On  T  fa- 
brique de  grosses  horloges  pour 
clochers,  châteaux^  pensions.  Mi- 
nes, des  hoiloges  dites  de  Ôn^f 
des  pendules,  des  loumebroclH'*^ 
etc.  Les  pièces  qui  sortent  de  cette 
maison  sont  de  véritables  cbcf}- 
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d'œuvre  d'Iiorlogerie.  Elles  sont 
exporltic*  sur  tous  les  pDiiits  de  la 
France  et  à  l'étianger.  Les  mé- 
dailles d'iionneur,  les  mentions 
honorables  obtenues  ^r  MM.  Bail- 
iT-Gomte  aux  expositions  de  Lon- 
dres et  de  Paris,  attestent  la  supé- 
riorité de  leurs  produits. 

F'aOri(^u€s  d'émail.  MM.  Lucien 
Jacquemin  frères  et  Renaud  père 
et  fib  fabriquent  desoidrans  d'hor- 
loges en  dniail^  et  émaiUent  toutes 
fortes  d'objets. 

Trcjjlerlp  de  M .  Viilcre  Bonne- 
foi/.  Eu  17UG,  Jeau-Iiaptiste  Do- 
lard,  de  Saint-Claude,  établit  à  Mo- 
lez  une  fabriauede  fiiulx  et  de 
faucilles,  dont  tes  produits  furent 
Lientôt  reconnus  préférables  en 
qualité  à  ceux  d'Allemagne  et  s'é- 
coulèrent dans  la  province,  dans 
le  diidié  de  Bourgosne,  le  Lyon- 
nais, la  ProTence^  Il  Languedoc 
et  même  en  Espagne.  L'impôt  qui 
les  frappait  étant  excessif,  M.  Do- 
lard  se  rendit  à  Paris  et  sollicita 
une  exemption  ou  au  moins  une 
modération  de  droits.  Ses  démar- 
ches n'ayant  produit  aucun  résul- 
tat, il  fut  obligé  d'abandonner  ce 


ccau  piès  Mâcon,  ancien  capitaine 
au  réjj;iment  d'Orléans.  M.  de  La- 
niarliiie,  aïeul  de  riliuslre  poète, 
la  vendit  à  M.  l'ierre- Alexis  Per- 
rard.  industriel  tris  distingué,  qui 
établit  à  Mores  une  filature  de  co- 
ton au  rouet  et  des  métiers  à  fa- 
bri(juerdes  cotonnades  et  des  mou- 
choirs. MM.  Vandellc ,  iiéri tiers 
de  M.  Perrard,  leur  oncle,  ont  re^ 
vendu  cette  usine  à  M.  Bonnelby, 
qui  la  possède  actuellement.  On 
y  fabrique  des  fils  de  fer  et  des 
pointes  de  Paris.  Il  y  a  TÎngi  Blé- 
tiers  et  six  bobine». 

loryts.  Les  forces  Gléuient  un- 
partiment  successivement  à  M.  de 
Lamartine,  oncle  du  poète,  et  à  M. 
FrHii(;ois-Célcstin  Clément.  Elles 
se  composaient,  en  18  iG,  d'un  feu 
d'atlinerie,  d'un  four  à  réverbère, 
de  dix  machines  cl  d  un  moulin  4 
eau.  On  fabriquait  dans  cette  usiné 
du  fer  brut  et  en  barres,  de  la  téle 
forte  pour  clous  et  pour  horloges, 
et  des  fers  cylindrés  plals,  ronds 
et  carrés.  Cette  manufacture  apr 
partient  actuellement  à  MM.  Aimé 
bourgeois  et  Girod. 

Parmi  lai  auti-es  étalilissenieBis 


genre  d'industrie.  Il  le  remplaça,  j  industriels,  nous  citerons  les  mou- 


cn  1739,  par  une  fabrique  de  lils 
<k  fer  dont  la  réputation  devint 
européenne.  Dès  la  seconde  an- 
née, les  employés  des  fermes  se 
montrèrent  si  exigeants  que  M. 
Dolard  fut  ol)ligé  de  renvoyer  une 
partie  de  ses  ouvriers.  La  propriété 
de  celte  usine  fut  recueillie  par  Cé- 
€Île>Eugénie  Dolard,  épouse  de 
Glaude-Antoine-Joscph  Dronier,  é- 
cuver,  seigneur  du  Yillars  et  con- 
seiller honoraire  au  parlement  de 
Besançon.  Kll»»  passa  ensuite  à.Iean- 
ue-Eugénie  Dronier  de  i*ra,  sa 
fille,  qui  épousa  à  Morei,  le  35  août 
J7i9,  Louis-Francis  de  Lamar- 
tine^ ebevalicr,  seigneur  de  Mou- 


lins (le  commerce,  établis  d'après 
le  syalème  anglais,  de  MM.  Au- 
guste et  Emmanuel  Girod,  avec 
leurs  scieries  ;  les  fabriques  de 
fournitures  d'horlogerie  et  de  lu- 
netterie de  M.  Honoré  Bailly; 
relies  de  M,  Aimé  Desnier,  aussi 
nour  tournilures  d'horlogerie  ;  de 
MM.Foumicret  fils  etde  M.  Fran- 
çois Bourgeois,  pour  pigoonsdlior- 
loges;  de  M.  Michaud  et  sœurs, 
pour  la  ctmfection  et  la  peinture 
de  caisses  d'horloges,  de  caisses  à 
bois,  de  coiVrets;  de  MM.  Cochet 
frères,  pour  la  confieetion  à  la  mé- 
canique de  caisses  d'borloges.  Il  y 
a:  en  outre  six  scieries  inéeaniqucs 
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pour  bois  de  constniction  ;  la  bras- 
serie de  MM.Chaussin  et  Laurent, 
dans  laquelle  on  fabrique  annuelle- 
ment 4000  hectolitres  d'excellente 
bière  et  à  lequeUe  «ont  annexés  des 
bains;  une  tannerie  avec  moulin  à 
tan  à  deux  pilons,  ayant  deux  cu- 
ves et  trois  fosses  de  24°  cubes, 
qui  a  remplacé  une  fabrique  de 
"«îtriol,  laquelle  avait  eMe-mème 
toocédé  à  une  raffinerie  de  salpêtre  ; 
étabHe  en       ;  un  moulin  à  tan 
à  qnatre  pilons,  avec  deifx  cuves 
contenant  36  mètres  cubes  ;  un  au- 
tre moulin  à  tan  à  deux  pilons 
ftvee  une  cuft  et  deux  fosses  de 
15"  cubes;  deuxmonlins  à  farine, 
indépendamment  de  ceux  déjà  ci- 
tés, et  une  fabrique  de  rliandellcs. 

Cùnwierre.  Les  palentablessont  : 
21  marchands  de  pièces  d'horio- 
gerieen  gros,  43  marchands  de 
rouennerie,  40  épiciers,  5  ma?- 
chànds  lunetiers,  2S  auberp;istes, 
4  marchand  de  cordes,  1 1  cafetiers, 

4  mercier,  \  marchands  en  gros 
de  bois  de  sciage,  4  entrepreneur 
ée  roidage,  6  boulangers,  3  mar- 
cha nds  de  faïence,  4  marchand  de 
bière,  4  marchand  de  clouterie 
en  demi-gros,  2  quincailliers,  1 
chapelier,  4  marchand  de  para- 
plu  les,  2  marchands  de  clous  en 
ilélail,  4  bouchers,  2  banquiers, 

5  marchands  de  vins  en  gros,  3 
marchands  de  bois  de  Tolige,  4 
marchand  de  clouterie  en  pros,  4 
marchand  de  fer  en  gros  et  1  en  dé- 
tail, 4  marcliand  de  pipes,  2  mar- 
ebands  fripiers  et  9  agents  d'af- 
Anres.  D  y  ann  cabinet  de  lecture, 
un  cercle  et  une  société  philhar- 
monique. 

Ecole  d'horlogerie.  Il  a  été  ou- 
vert à  Morez,  dans  le  courant  de 
noTembre  4855,  une  école  d^or^ 
logerie  pour  Tintroduction  dans 
cette  Tille  4e  la  fibiintioii  de  ht 


montre.  Une  commission  admi- 
nistrative, présidée  ^ar  M.  Lucien 
Jacqucmin,  statue  sur  les  admis- 
sions. Les  jeunes  gens  appartemat 
à  des  fiunîfles  outnères,  ^i  annai- 
cenl  de  bonnes  dispositions,  sont 
admis  de  préférence  et, autant  (|uc 
possible,  sans  aucime  rétribuliûD 
d'apprentissage. 

Morez  est  le  siège  d'une  justitt 
de  paix,  d^une  chambre  consnl- 
tative  des  arts  et  manufactures 
pour  les  cantons  de  Morez  et  de 
Saint -Laurent,  d'un  gîte  d'f^ta- 
pes;  la  résidence  de  deux  no- 
taires, de  deux  huiss^,  d^ 
brigade  de  gendarmerie  à  pie^ 
d'un  receveur,  de  deux  visiteurs, 
d'un  capitaine  et  de  plusieurs  em- 
ployés des  douanes,  d'un  receveur 
de  l'enregistrement,  d'un  receveur 
et  d'un  commis  des  '  contribotioBi 
indirectes,  d'un  conducteur  dei 
ponts  et  chaussées,  d'unagont- 
voyer  cantoîial,  de  deux  docteurs 
en  médecine  et  de  deux  pharmar 
ciens. 

Bieni  eommunetiix  :  une  ê/Sm, 
construite  en  4827,  oui  a  coAtf 
150,000  fr.;  une  ancienne  dgli«, 
bâtie  en  1724,  renfermant  aujour- 
d'hui les  logements  de  deux  ins- 
tituteurs et  les  salles  d'étude, 
f réauentées  en  hiverpar400 éRieç 
un  bâtiment  au  basdeMorcisyn* 
servi  de  bureau  d'octroi  et  con^Tf- 
ti  en  une  salle  d'asile  pour  les  en- 
fants des  deux  sexes,  qui  e!=t  fré- 
quentée par  30  en  fants  et  diiig* 
par  une  mstitntrice  laîaue;  un  a- 
metière  au  sud  et  en  dcoors  de  » 
^nllc  ;  un  presbytère,  constniit  en 
1857,  qui  a  coûté  25,000  fr.;  um 
maison  commune,  bâtie  eu  ioSi 
et  4812,  contenant  la  mairie,  Tao- 
ditoire  de  la  justice  de  paix,  ooe 
salle  de  ipectacle,  des  niapa<in?de 
vinsloités  à  des  négodanU,  kliiU« 
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aux  grains^  le  bureau  des  dontaesy 
l 'école  d'horlogerie,  les  logements 
des  professeurs  de  cette  école,  d'un 
agent  de  police,  du  gardien  de  la 
balle  et  la  salle  des  pompes  à  in- 
cendie; un  bureau  d'oetroî,  blti 
en  1942,  qui  a  coAtë  90,000  fr.: 
il  renferme  les  bureaux  de  la  re- 
cette, les  logements  du  préposé  et 
du  surveillant,  une  salle  de  pompes 
et  un  four  communal  ;  8  pompes  à 
incendie  nunonmées  par  me 
eompagnie  de  53  pompiers;  une 
fontaine  au  bas  des  Essarts,  bâtie 
en  1850  et  qui  a  coûté  12,000  fr.; 
une  fontaine  dite  la  Samantaine, 
sur  la  place  du  bas  de  Morez,  avec 
■bfeufeîr^  eonetndte  en  4700  et 
reconstruite  en  1837;  la  fontaine 
du  Cret  Morel-JearXy  au  bas  de 
Moi*ez,  avec  lavoir  couvert,  bâtie 
en  1854  ;  la  fontaine  dite  Vuiiler- 
Colin,  au  bas  de  Morez,  avec  la- 
voir et  abrentoir,  bâtie  en  IB4<2  ; 
une  fontaine  mononentale  sur  la 
Place  d'Armes,  avec  abreuvoirs, 
construite  en  1838,  qu'on  se  pro- 
pose  de  surmonter  de  la  statue  de 
M.  J<^z  pere,  pour  la  grande  part 
ifs'il  e  Mue  à  la  prospérité  de  eetle 
tflie  et  les  bienfaits  »Hit  il  l'a  com- 
blée ^  un  lavoir  couvert  au  quai  de 
la  Promenade,  construit  en  1851  ; 
le  fontaine  de  la  Place  du  Marché, 
eiee  abrenYOïr,  érigée  en  1837;  la 
fontaine  de  la  Hve  de»  Jardin», 
bâtie  en  1853;  la  fontaine  de  la 
DouanCy  au  baut  de  Morez,  bâtie 
en  18-46;  la  fontaine  Clément ,  au 
haut  de  Morez,  bâtie  en  1845  ;  une 
maison  de  refuge  pour  les  gardes 
et  'voitiiriefe  an  miKen  de  la  forêt 
du  Risoux  ;unepromenade  et  ISl** 
74*  de  prés,  terre p,  friches  et  forêts 
de  sapins.  Il  est  question  de  cons- 
truire un  abattoir  public  dans  le 
quartier  des  halles,  qui  coûtera 
45,000  fr.  I 


JSWet  éH  JUies  Les  deux  éco- 
les communales  des  filles  occupent 
des  bâtiments  loués  par  la  ville  ; 
elles  sont  dirigées  par  deux  insti- 
tutrices laïques  et  iréquentées  en 
hiver  par  180  élèm. 

Bots  eemnuÊmmx  :  300*  de  bois- 
taillis;  coupe  ann.  10*;  182*  de 
bois-sapins;  coupe  ann. 200  arbres. 

/?w(//7e/.- recettes  ord.  31,279fr., 
y  compris  l'octroi:  dëp.  ord. 
23,300  fr. 

Octroi,  n  aété  établi  en  1807 
et  1808  et  porte  sur  les  alcools,  les 
vins  en  cercles  et  en  bouteilles,  la 
bière,  le  vinai^e,  les  bœufs,  les 
génisses,  les  porcs,  les  veaux,  les 
▼aehes,  les  moutons,  les  viandes 
dépecées,  et  produit  annuellement 
20,000  fr. 

Bureau  de  HenfaUtmet:  lev. 
ord.  2525  fr. 

Hospice,  En  1819,  M.  Claude- 
Etienne  Jobet  et  M"*  Jeanne-Ma- 
rie Benoit-Clément,  son  épouse» 
firent  donation  d'une  rente  sur 
l'Etat  de  18i0  fr.,  au  capital  de 
3(i,800  fr.,pour  fonder  à  Morez  un 
hôpital  et  pourvoir  à  l'enseigne- 
ment des  jeunes  filles  pannes.  Ce 
capital  s'est  augmenté  d'une  8om« 
me  de  600  fr.  donnée  par  M"»  Jo- 
séphine Mandrillon,  et  des  intérêts 
du  legs  de  M.  et  de  M"'  Jobez.  £n 
attendant  oue  la  Tille  poisse  foire 
construire  les  bâtiments  de  llidpi-» 
tal,  trois  religieuses  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  dont  la  maison  prin-^ 
cipale  est  à  Polipny,  logées  dans 
une  maison  louée  par  la  commune, 
visitent  les  malades  pauvres  à  do^ 
midle  et  leur  distribuent  des  se* 
coun. 

iionci  mraoïtQei, 

Âu  fond  d'une  étroite  vallée  f[ue 
la  Bienne  semble  avoir  creusée  n<K* 
lemment  pour  se  frayer  un  pas* 
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sage,  se  cachô  l'industrieuse  ville 
de  More/,  ville  snris  paï«é,  mais 
lière  à  juste  titre  de  son  état  pré- 
sent. Nous  ncclierchcrouipasàt'ai- 
mmiMiitcgr  son  orighie  jntqv'ana 
temps  obscurs  du  vi«  siècle^  .penr 
^ant  Icsqnel.'i  les  Séquanais  eurent 
à  Bc  détendre  contre  les  iiu  ursi<»ns 
des  Allenj.iiids  <|ui  (>ci-ii)):nt  tit 
rUelvétie.  Nous  pourrions  cepen- 
dmt  apjuiyer.  ootiâ  ofonion  sur 
certains  vestiges  de  fortifications 
qui  Y'iraissent  aj)paTlcnir  h  celle 
ëmxjne.  Le  clicniin  cpii  sortait  de 
Nyon  s'engageait,  avant  d'arriver  à 
Morbier^  dans  la  gorge  formée  par 
to':roclwde  Tfélaree^i-càit  dnité- 
chcty  dont  les  baRcs  ne  -sont  irfpft«> 
réesque  par  l.i  Bienne,  et  remon- 
tait II'  c  ours  de  cette  rivière,  l/enr 
tréc  de  cette  ^'orjk'e  était  défendue 
au  sud  par  un  lorlin  élevé  sur  la 
alMrlagtie'du>  Béèhtt.  On  an  toit 
encore  les  Tindation^,  ainsi  que  les 
traces  du  tost^équi  l'entcuirait,  dans 
le  lieu  dit  sur  le.  Tort .  A  l'extrémi- 
të  oppohéo,  deux  autres  tortins  se 
fnsnent  face,  l- ua  sur  la  montagne 
dM  Cfotfes  «t  l'-colie  8ur  k  voehe 
au  Dado,  dans  l'endroit  appelé  sur 
la  Gdvdr.  La  dénomination  de 
Z/o/f  (  hnvin  ou  des  (  hntclets  et 
celle  do  mr  le  Chàtelet  donnent 
Uéd  ÀB  Cfoifeque  ces  oenstructions 
sont?  antérieaires  am  tenqpt 
daux.  Ge  qui  prouve  Tancienneté 
du  chemin  de  iNyon,  c'est  qu'on  a 
trouvé  sur  ses  bords,  à  Morez,  un 
crucitîx  de  cuivre  éraaillé  et  doré, 
do  n*  en  w  jiècle.'  La  tétc  pur- 
tait  «ne  oooromie  d'or  de  roi  et 
non  und  oMMonne  d'épbei»  Elle 
avnit  des  ycuv  (îe  verre.  Les  mus- 
cle>  deslirnset  du  buste  étaient  ac- 
cusés par  des  traits  gravés.  Depuis 
la  Dcifitiire  jusqu'aux  genoux  tom- 
bait une  jaquette  blene  rayée  d'or 
etberdée  de  vert.  Lea  pifeda  «t  lea 


maias  avuieut  été  mutilés  par  le 
temps.  La  vallée  de  Morez,  primi» 
tivcment  l(»ule  couverte  |jar  les 
eaux  et  pur  les  bois,  était  coimue 
sons,  le  nom  dt  Cam^  ^'f^'tl 
faisait  partie  du  territoire  de  la 
Mouille.  La  limite  des  diocèses  de 
Lvon  et  de  Besancon  était  liicc 
près  du  point  oii  ii'S  biefs  lie  la 
Chaille  ot  du  1  Evuiude  réunisisnl 
leurt  eaut  daaa  eetle  vallée  ptai 
former  la  rivière  de  JBienDe.  la 
fondation  de  More»  M  WBMilS 
qu'au  xvr  siècle. 

Le  lu  lévrier  153i,  le  cliapiUn» 
de  Saint-Claude  acensa  à  Glands 
Girod,  de:Belle£Mitailie9  wm 
d'ean  stria  rivièi«deBieoiiep<MC 
y  construire  telles  usine.*  qa'ilfOttt  | 
drait,  en  ftayaut  un  cens  annupi  tic 
six  blancs  par  rouage.  Girud  ImIjI 
un  muuliu^  une  clouterie j  BBi^ 
tidel)  el  appelA'avlawr  de  lui  pb* 
sieurs  ouvriers. 

Le  MO  déceinbre  1555,  les  reli- 
pieuv  liront  un  nouvel  acensemcnl 
d  uu  cours  d'eau  sur  la  iuéni«  n- 
vière  et  de  vastes  terrains  sar  lei 
bopds,  pour  la  cenMvMtion 
sinea»  à  Pierre  Girod,  dit  Boorgui- 
jj:non,  aussi  de  nellcfonlainc.  Ce 
dernier,  plub  i  icbc  qui' ClainK' 
rod,  son  cousm,  érigea  un  uoial^re 
siUBsant  de  rouages  poiur  fidK 
movltdir  vb  nùMilmà  tniètmt^ 
nants,  une  scierie  el  une  clouterie, 
et  constniiaitlepQiptdit  dsl'Af^ 
(iot/jf. 

lin  1558,  Louis  Jobcï  oebj 
une  uortion  de  l'usine  de  QvMt 

Gikea*Beiirg;aign<Mi« 

Le  12  avril  !  5(i:j,  Fiançois  Mal- 

froy,  de  la  Mouille,  maréchal,  « 
rendit  censitain'  d  nn  ccursilcw 
sur  la  Uienne  pour  cousUiiire  wl 
engins  qu'il  jugeràit  à  propos,  àèt 
un  pont  appelé  le  Pont'i\eH( 
qu'au  lieu  de  la  Crœkèrt.  0»  ^ 
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points  portent  encore  le  même 
uoQi.  C'est  là  qu'est  placé  le  mar- 
tiaet  de  Tabbaye  à  More^^e-Uaut. 
Etienoe  Morel  obtint  une  conoes* 
flion  cônsidérabla  la  même  année 
et  eut  l'iioimeur  de  donner  son 
nom  à  Morez,  air  dès  ce  moment 
la  vallée  de  la  C  uuibe  iAWre  l\it  aj)- 
pelée  la  Combe  de  Morel  et  plus 
tard,  par  eonupUou^  la  CfmA  de 
Morez, 

.  Une  nouvelle  concession  fut  faite, 
en  15(io,  à  (iraiid-Claude  Uever- 
chun,  de  la  Mouille,  qui  établit  eu 
peu  de  temps,  des  Dioulins,  une 
mgit,  une  «CMiia  et  un  battoir. 

Le  18  avril  4578,  Jean  de  Saint- 
Mauris,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Claude,  acensa  à  Philibert  (lirod, 
de  Chalame,  ouvrier  majocbal  à 
Mores,  uu  cours  d'eau  sur  la  Bien- 
.  à  pvtndrai  depuis  récluse  du 
DMolin  de  PetitrPierre  Revercbon, 
a  pour  faire  engins,  battoirs,  scie 
et  martinet,  etc.,  uioyenn.int  lo. 
cens  de  six  blancs  par  rouage.  » 

De  1580  à  1000  eurent  lieu  plu- 
sleun  antres  eonoeuioni  qui  déve- 
loppèrent asses  rapidement  la  po* 

Gdation.  Jacques  bauny  et  Nicolas 
onnin,  ori^'itiaires  de  Savoie , 
maîtres  durdeliers ,  louèrent,  en 
i()iO;  les  martinets  de  Pariset  et 
Bonguy,  et  y  établirent  une  fabri- 
que de  faulx  et  di'  faucilles. 

En  1014,  Claude  Uevcrchon,  dit 
Mottet-à-Georges,  de  la  Mouille, 
loua  son  cours  d'eau  pour  sept  ans 
à  Pierre-Jean  Guillaume^  dit  L)ol- 
lardy  deLongehaumois,  maréchal. 
Ce  fermier  construisit  des  bâti- 
ments, des  écluses,  des  cIu'tumuv, 
des  rouages,  et  établit  un  mai  tiuet 
et  une  clouterie. 

De  1617  à  1620,  les  mêmes  re- 
ligieux, craienaat  l'introduction  du 
cahinisme  dans  leurs  terres^ firent 
flasieurB  oiqfioimanfies  pour  empâr 


M 

cber  les  étrangers  de  venir  résider 
à  Murez  sans  leur  permission. 

Claude  Crestin.,  boui^eois  de 
Siaint-Glande,  ayant  acquis  la  pro« 
priété  de  Claude  Réversion,  t]  lita 
avec  Dollard  pour  son  matériel  et 
amodia  sou  usine,  en  10:21,  à  Ni- 
colas Pilet,  maître  dardclier  (fa- 
bricant de  faulx)  de  Ta^inges  c^, 
Faucigny.  Dollard  forma  alors  un 
établissement  pour  son  propre 
compte.  Lorsqu'on  apprit  l'invasion 
des  Français  en  Francbe-Cdmti", 
en  1030,  les  babitauts  du  Muieii 
élevèrent  à  la  hàle  quelques  for- 
tifications  tar  les  hauteurs  qui  dé- 
minaient les  passages  par  lesquels 
l'ennemi  pouvait  pénétrer  dans 
leur  vallée.  11  y  avait  déjà  h  cette 
époque  un  ^raud  clieuiin  qui  de 
ce  heu  tirait  en  Suisse  par  lei 
Housses.  Guébriant^  général  fraur 
çais,  s'irritant  des  dispositions  Ho»* 
tiles  que  commençaient  à  montrer 
les  populations  de  la  Ici  rc  de  Saint- 
Claude,  et  ne  voulant  pas  leui"  dun- 
aer  le  temps  d'achever  leurs  re; 
tranchaments  improvisés,  laii^^sut 
leur  village  le  colonel  Obeui  avec 
six  pièces  de  canon  et  mille  fantas- 
sins, le  comte  de  Nassau  avec  trois 
cents  cavaliers,  quatre  cents  rei- 
tres  démontés  et  trois  cents  mous- 
quetaires, et  il  les  suivit  lui-môme 
;\\cc  le  reste  de  ws troupes (1639). 
l)'am  és  le  témoignage  du  Mercure 
de  Fntnre,  la  première  halte  de 
Nassau  lut  au  pont  des  Planches. 
Des  le  point  du  jour  du  lendemain, 
arrivé  au  défilé  de  la  Savinc,  entre 
Saint-Laurent  et  Morbier,  il  y  vit 
quelques  mons(p>elaires  franc-coni- 
tois  battre  en  retraite  aj;rcs  une 
seule  décharge  de  leurs  aiiucs  et 
abandonner  un  poste  que  Tavan^ 
tage  du  site  rendait  naturelleroent 
inaccessible,  ou,  du  moins,  qu'ils 
eussentpu défendre  longtemps  eux- 
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mêmes  contre  les  attaques  ré'ilé- 
rées  de  rennemi.  Eneonragé  par 
ce  premier  suecès,  le  comte  de 

Nassau  se  porta  sur  un  fortin  qui 
défendait  Morcz  et  (jui  était  confié 
à  la  garde  d'une  compagnie  nom- 
breuse et  aguerrie.  Il  ne  se  rendit 
mettre  de  eette  position  au'après 
avoir  essuyé  une  grôle  violente  de 
balles  et  de  biscaïens.  Suivant  Gj- 
rardot  de  IJeaucheinin  ,  l  arniée 
allemande^  appelée  improprement 
médoise,  n'attaqua  pas  les  retran- 
chements, mais  fit  un  circuit  par 
la  frontière  de  Suisse  pour  Temr  k 
Morez.  Elle  dut  alors  arrÎTcr  par 
les  Rousses.  Une  lettre  datée  de 
Saint-Claude,  le  23  mars  1639,  et 
écrite  par  le  P.  Désiré  Bourgui- 

Con,  gardien  des  capucins  de 
ns-le^Saunier,  contient  le  pas- 
sape  suivant:  <c  Les  Suédois  firent 
l'autre  jour  une  course  à  Bellefon- 
taine  et  à  Morez ,  d'où  ils  emme- 
nèrent force  prisonniers  (dont  ils 
tirèrent  grosse  rançon,  puisqu'il 
y  a  deux  particuliers  qui  donnent 
sept-vingt  et  dix  pii^tnîcH),  tuèrent 
force  monde  et  emmenèrent  près 
de  400  bestes  à  cornes  et  des  iu- 
ments.  Ds  arrivèrent  là  par  des 
chemins  inco^eus  à  ceux  mêmes 
du  pays.  Ainsi  les  passages  demeu- 
rèrent inutiles  et  aussitôt  aban- 
donnés que  l'alarme  lut  donnée. 

»  Il  serait  à  désirer  que  ces  pos- 
tée fussent  mieux  gardés  qu'ils  ne 
ton! y  et  qu'en  chascun  dloeox  il  j 
eût  un  oincier  bien  entendu  et  vi- 
gilant pour  guider  les  paysans,  sans 
quoy  la  force  des  passages  sera 
inutile.  Ou  a  redoublé  les  gardes, 
car  c'est  de  là  que  nous  peut  venir 
tout  le  mal  et  tout  le  hîen.  » 

Plusieurs  familles  de  Morez  qui 
araient  quitté  le  pays  en  4038, 
dans  la  crainte  de  la  guerre,  revin- 
rent quelques  années  aprèit  el  en 


attirèrent  d'autres  à  leur  suite.  De 
ce  nombre  fîit  cette  d' Anioim 
get,  notaite»  qui  vint  s'y  foer  «a 

1049. 

Le  12  février  1663,  le  chapitre 
de  Saint-Claude  acensa  de  nou- 
veau à  Jacques  Girod-Bourgui- 
gnon,  petit-filsde  Pierre,  uncseis 
d'eau  sur  la  ffieuM»  sur  lequel  é- 
taient  construits  un  moulin  à  troii 
tournants,  une  scierie  et  une  clou- 
terie, moyennant  un  droit  d'cn- 
trage  de  300  fr.  et  la  censé  an- 
noelle  de  5  gros  par  rouage*  Ia 
10  août  1605,  il  fut  pennsàn 
censitaire  d'ajouter wiiMagepMr 
battoir  et  rebatte. 

Le  30  du  même  mois,  les  Mil- 
froy  se  firent  confirmer  la  cooe8f> 
fion  de  leur  doutene* 

Le  3  avril  1066,  Glaade^fiis  de 
Mottet-Morel  ,   devint  censitaire 
d'un  cours  d'eau  pour  construire 
un  martinet  entre  l'usine  de  Ciau- 
de-Jean-Guillaume  Dollard  et 
duiede  Dmhs  Merel.  Une  petite 
chapelle,  bâtie  en  1699  dans  l'u- 
sine de  la  famille  Dollard,  etd^ 
diée  à  saint  Eloi,  patron  des 
gérons,  fut  le  premier  édifice  re- 
ligieux érigé  à  Morez.  Ette  ikik  i 
desservie  par  un  chapelain  et  oih 
verte  au  public.  Sa  dJinuliHn 
n'eut  lieu  qu'en  1794. 

Jean- Baptiste  Dollard,  n(f  es  j 
1680,  doué  de  l'esprit  des  aflain.'S 
et  plein  de  vues  solides,  iëéÊ^ 
dans  ce  village,  exploita  des  Aiy^r 
des  martinets,  en  créa  de  non- 
veaux,  les  perfectionna  et  nppe'a  | 
autour  de  lui  une  f<nile  d  uu\n«;i^ 
dont  il  était  le  père.  Soœ»  siin*" 
pulsion,  Morei  changea  coopl^ 
ment  de  face.  D  obtint,  en  Hv» 
du  chapitre  de  BaiiU-Claudc,  l'»»' 
torisation  pour  les  habitants  Je 
construire  une  cliapellc  j>ar  J^j* 
mombration  de  lu  pan>ùi>c  « 
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Longchamnoisy  contribua^  en  4721, 

aux  frais  de  construction  de  cet 
édifice,  décida,  en  1747,  l'inten- 
Jant  de  la  province  à  rétablir 
le  marché  supprimé  en  1740,  et 
fit  fltatuer,  la  même  année,  que  la 
grande  route  à  ouvrir  de  France 
en  Suisse  traverterait  Morcz.  Il 
jouit  toute  sa  vie  d'un  crédit  im- 
mense et  de  la  plus  haute  consi- 
dération. Hôte  empressé  de  tous 
les  Toyageun  de  dietinetion,  il  fut 
scmYent  visité  par  les  haato  fono- 
ItonnaîreB  et  les  personnages  les 
pins  émînents  de  la  province.  Si 
M.  Dollard  ne  jeta  pas  les  tondo- 
ments  de  la  première  habitation 
de  Mores,  îl  n'en  est  pas  moins 
regardé  comme  le  créateur  de  cette 
vîUe  et  l'Ame  qui  l'a  vivifidc  II 
mourut  en  IT.'iO,  emportant  Ta- 
mour  et  le  respect  de  ses  conci- 
toyens ;  son  nom  ne  se  prononce 
encore  iro'aTec  Ténération.  ' 

Le  châtelain  de  la  Monille,  ins- 
truit au'un  grand  nombre  d'ou- 
Tricrs  horloger*:  et  (^mailîeiirs  pro- 
fessant   la  religion  lutiiérienne 
avaient  fixé  leur  résidence  à  Morez, 
ordonna  lenr  eipiihion.  Quelques- 
nns  d'entre  eux,  tels  (lue  Busard, 
de  Genève,  Vieil,  de  Neuchâtel.  et 
Durand,  de  Get,  refusèrent  d'o- 
béir à  cette  injonction  et  obtinrent, 
en  1773.  un  aiTèl  du  conseil  d'E- 
tat qui  défendit  d'exécuter  la  sen- 
tence du  châtelain. 

La  chapelle  bâtie  en  1724,  et 
dédiée  îi  l'Assomption  de  Noire- 
Dame,  à  saint  Kloi  et  h  saint  T  ran- 
(ois  d'Assises^  fut  érigée  en  é- 
glise  sacenrsale  en  1776.  La  même 
année,  llorez  obtint  la  séj>aration 
de  son  territoire  de  celui  de  la 
Mouille  et  eut  dès-lors  one  admi- 
nistration distincte. 

Seigneurie.  Murez  dépendait  en 
toute  justioe  de  la  seigneorie  de  la 
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MoaHle.  Voir  notre  article  snr  ce 

lieu. 

Evénements  divers.  Le  10  mai 
167 i,  J.  Hevcrchon,  de  Morez,  a- 
vertit  M.  Vuillerme,  bailli  de  Moi- 
rans,à  Saint-Claude,  que  les  Fran- 
çais étaient  déjà  à  nne  lieue  de 
Nuzoroy  avec  douze  cents  cavaliers; 
que  les  habitants  du  Va!  de  Mié- 
ges  s'enfuyaient;  que  l'ennemi  é- 
tait  le  8  à  i^onturlier,  où,  mettant 
pied  à  terre,  il  avait  fait  pâturer  ses 
cberauzdans  les  champs  de  blé; 
qu'il  avait  pris  Ornans,  Vuillafans, 
le  cbâteau  de  Scey-en-Varais,  et 
tué  le  curé  de  ce  dernier  lieu  ; 
qu'il  semait  la  ruine  partout  sur 
son  passage  et  qu'on  anpréhendait 
fort  ^ii  n'attaquât  le  po$te  de 
Morez  da  côté  de  la  GhapeUe-dc^ 
Bois. 

Dans  la  nuit  du  21  au  2r>  dé- 
cembre 1752,  Morez  essuya  une 
inondation  extraordinaire.  Les  eanz 
de  la  Bienne  l'élevèrent  à  nne 
si  grande  hauteur  et  débordèrent 
avec  tant  de  fureur  qne  plusieurs 
maisons  furent  renversée»,  des 
meules  de  moulins  entraînées  et 
entravées  à  Une  grande  distance. 
Tous  les  ponts  qui  ëlaient  sur  la 
rivière  furent  emportés.  Les  ha- 
bitants de  la  rive  droite,  qui  é- 
taient  h  l'office  de  minuit,  ne  pu- 
rent rentrer  chez  eux  et  furent  0- 
bligés  de  passer  les  fêtes  de  Noël 
chez  ceux  du  bord  opposé.  Cette 
inondation  a  conservé  le  nom  de 
(If'lntje  de  Noël.  Un  événement  à 
peu  j)rès  semblable  se  reproduisit 
au  mois  de  novembre  1812. 

Le  30  avril  4763^  nne  troupe  de 
contrebandiers  àcheval,a8seK  nom- 
breuse it  lu  en  armée,  reste  des 
bandes  de  Mandrin,  arrivant  de  la 
Suisse,  fut  atta(juée,  au  sud  de 
Tendroit  dit  sur  le  Fort,  par  les 
employés  des  fermes  du  roi,  qui. 
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(lu  haut  (le  la  roche  du  Déclicl, 
roulèrent  sur  elle  Je  grus  cuilluui. 
Ua  seul  do  ce^bsndîU  fiit  blesse  et 
son  cheval  tuë  sous  lui»  Les  autres 
ehtrereat  furieux  à  Morez^  Diena- 
çanl  (le  mettre  fnulà  feu  et  à  sau^;. 
Les  liabitaiils  eurent  mille  peines 
à  les  calmer  eu  leur  repniseutaut 
<{u'ils  étaient  tout  à  fait  étrangers 
h  cet  événement.  Mais  cette  même 
troupe  saisit,  le  8  mai ,  à  Saini- 
Laurctit,  (juatre  employ(?s  (les  fer- 
nu'Sj  Us  entraîna  le  0  vers  la 
Suisse  et  leur  fit  subir  eu  chemin 
des  mutilations  horribles  en  leur 
cnupant  le  nez  et  les  oreilles. Arri- 
y'ée  au  défilé  de  la  Savine,  entre 
Saint-Laurent  et  Morbier,  d'où  l'un 
commence  <\  ajjcrcevoir  la  rocbe 
du  B(>chet.  elle  dit  à  ces  malheu- 
reux  captifs  :  «  Voilà  le  rocher  d'oh 
TOUS  nous  aTcs  assassinés  1...  Le 
moment  d'une  juste  et  complète 
vengeance  est  arriv(5.  A  mort!... 
àmorlles  sci'Mi'ialsl...»  Les  pauvi'es 
employés  passèrent  pai-  les  armes 
et  leurs  corps  reçurent  )a  sépulture 
à  Morbier  le  lendemain. 

Dans  la  nuit  du  27  au  28  mai 
de  la  nu'me  aimée,  les  liabitan!s 
de  Morez  furent  subitement  tirés 
de  leur  sommeil  par  des  cris  ex- 
traordinaires entremêlés  de  cou|>s 
de  fusil.  Ils  se  levèrent  saisis  d'é- 

ixmvanle,  et  virent  une  poiguée  de 
)andits  à  cheval  et  armés  s*an- 
uonçant  comine  une  a\a>il-'„'ar(le. 
Ces  brigands  traînaient  pur  les  rues 
des  femmes  auxquelles  ils  n'a- 
vaient pas  donné  le  temps  de  se 
vêtir  et  qu'ils  forçaient  à  leur  ser- 
vir (le  i^Miides  pour  le  j)illa};e.  Ils 
cnle\eivntla  caisse  du  contrôle,  et, 
le  pistolet  à  la  main,  min  ut  à  c<mi- 
tribution  les  chefs  des  principales 
maisons  de  commerce,  ils  avaient 
à  leur  t(Me  un  homme  appartenant 
ù  une  famille  notable  do  la  pro- 


vince, lequel  avait  pris  pour  nom 
de  guerre  IJraa  de  Fer.  Ce  criuw 
resta  complètement  impuni. 

La  suppression  de  Umaimnoite 
et  des  (iniits  féodaux,  au  mail 
d'août  1780,  fut  célébrée  à  Morei 
par  des  lêtes  reli^MCUses  et  civiles 
avec  un  cuthousiasuie  exlraordi* 
nairc.  La  même  anncc^M.  Piem- 
Àlcxis  Perrady  commandant  de  U 
goi  de  nationale»  obtint  du  marquis 
de  Langeron,  commandant  de  II 
province,  deux  cents  fu>iU  avec  des 
nmnitious  jugés  nécessaires  au 
maintien  du  bon  ordre  sur  la  6sft- 
ticre.  C'est  âvee  ces  armes  et  k 
concours  de  ses  concitoyons  qii^ 
le  7  septembre  1780,  il  alla  cner- 
cbcr  ù  la  Chau.\-du-l)oinl)icf  Jcî 
convois  de  grains  destinés  du  mar- 
ché de  Mores  et  que  des  léte 
exaltées  retenaient. 

En  jujn  i79Û!y  cette  ville  se  trou- 
vant encore  dans  la  disctlu,  Per- 
rad  se  rendit  à  Genève  où  il  ob- 
tint gratuitement  de  celte  répu- 
bliiiiie  un  emprunt  conaidénlife  di 
blé  qui  lit  cesser  les  inquiétudes. 
A  son  retourîl  trouva  la  population 
sous  les  armes,  prôte  à  aller  tiier- 
cher  des  convois  de  grains  eucun; 
arrêtés  par  les  mêmes  mutins.  U 
svûccès  m  son  voyage  fitabandoo* 
ner  ce  projet,  qui  probablemenlc^ 
amené  de  grands  malheurs. 

En  1700,  llagiu  l  Lépine  fondi 
à  Morez  une  inaimlaclure  daratt» 
dont  \&6  produits  furent,  peadw^ 
plusieurs  années,  acquis  pirrEW. 

Le  ISnorcal  imvui,  à9  b» 
res  du  soir,  le  hruit  s'étant  rcpan- 
du  que  lîonaparte  venait  (l'arovcr 
dans  celte  ville',  se  rendanle»  lU- 
he,  toutes  les  fenêtres  furent  fS- 
bitement  illumiiiées.  Les  bsbitiali 
entourèrent  sa  voiture  et  le  ^ 
l)1jèr(»ut  de  se  iiionlrer  à  ctt^ 
polcou  paiiit  a  la  porlicn?, 
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Dant  plusieurs  fois  la  tôte.  îl  fit  ar- 
TÔter  sa  vi/iluro  pendant  plus  d'une 
demi-liourc.  L'adrnirati<in  <limt  il 
était  Tobjct  parut  vivcinout  l'iin- 
pressionncr. 

A,lini()!~^  (le  moi  !8ir>,  les  gcn^- 
rniix  cliar^'ôsde  la  di'IVnsc  des  fron- 
tières fiiTut  ck'vcr  (I ans  le  lion  dit 
st4r  le  F(trt,  une  redoute  avec  pa- 
lissade pour  deux  pièces  de  canon. 
Au  retour  de  Louis  XVin^  cette 
constniclton  Jugée  inutile,  fut  dé- 
motjc  ])ar  des  snldafs  suisses. 

t/ii  arn^tti  du  ministre  de  l'in- 
térîourj  en  date  du  "lA  février 
ISiDj  autorisa  Gabriel-Victor  Re- 
naud à  monter  une  imprimerie 
iitlioçraphtquè  à  Morez  ;  mais  cet 
ctahlissement  a  cessé  d'exister  de- 
puis plusieurs  années. 

/ticendies.  A  l'exception  de  l'in- 
cendie de  Mores  par  les  Suédois 
en  4639,  oui  fut  a  peu  près  génô- 
raî,  nous  n  avons  à  enregistrer  que 
des  sinistres  partiels,  tels  que  l'in- 
ceiitiic  de  deux  maiMms  en  18'IH, 
de  trois  en  1831),  du  martinet  de 
l'abbaye  en  i80B,  de  la  (réiîlcric 
de  la  Doje-à-Gabet  en  1814,  et 
d'une  maison  en  1849. 


«nctente^ 
modernes. 

Chapelle  primitive.  La  chapelle, 
hêltic  en  ilii,  et  située  sur  la  ri- 
▼c  droite  de  la  Bienne,  se  coin- 
posaît  d'un  cloclier,  d'une  nef,  de 
deux  chapelles,  d'un  choeur  semi- 
octogonal  et  d'une  saçrislie.  Le 
clbcner  est  couronné  par  un  d^mc 
d'âne  fonne  très  gracieuse.  L'inté- 
rieur de  la  nef  a  été  divisé  en  deux 
étajres  par  un  plancher,  pour  ser- 
vir de  bAtiment  d'école.  La  confré- 
rie du  Gonfalon,  fondée  en  1770, 

Lfoîsait  ses  exercices  dans  la  tri- 
me. 

£gliêe.  Vers  le  milieu  de  la  rille 


de  Morez,  rèfrnc  une  place  au  nordr 
est  de  lauuelle  est  l'église,  ayant  à 
ses  côtés  II' preshylère  et  le  couvent 
«les  dames  de  l'ordre  des  Saints- 
An  ms. 

Letlc  église,  dont  la  première 
pierre  fut  posée  le  28  mai  1821,  a 
été  terminée  en  1827.  Elle  est  dé- 
diée à  l'Assnmplion  de  la  sainte 
Vierge  dont  on  célèbre  la  fétc  le  15 
août,  et  se  compose  d'un  péristyle^ 
à  colonnes  de  l'ordre  doriiiuc,  sur- 
monté d'un  fntriton,  de  (leu\  por- 
clu's  et  de  deux  clochers  aux  ei- 
Iréinilés  des  nels  collatérales,  d'une 
tribune,  de  trois  nefs,  d'iin  sanc^ 
tuairè,  d'un  chctnirsemi-circulaire 
et  de  deux  sacristies  sui)portant 
des  triliunes.  Le  péristyle  est  en 
|)ierrc  de  taille,  à  l'exception  du 
fronton.  Une  trihuue  supporte  le 
jeu  d'orbes.  L^ntérieur  oe  f  édi- 
fice est  décor^é  de  dix  colonnes^  de 
vingt  pilastres  et  de  dit  demi-|U<- 
lastres  de  l'ordre  iom'i|ue  moderne, 
surmontés  d  arcliilraves ,  d'arca- 
tures,  et  des^  arêtes  des  Toutes  des 
nefs  Gollatërates.  Le  chœur  et  lé 
sanctuaire  sont  entourés  de  hol* 
séries  modernes  qu'otnent  des 
guirlandes,  des  couronnes,  des 
faisceaux  d'ornement?  sacerdotaux 
et  des  médaillons  représentant  les 
douze  apôtres. 

Couvent  des  dames  de  V ordre 
des  Saints-Anges*  Cet  établisse- 
ment, quia  pris  naissance  de  1838 
K  1812,  se  divise  en  deux  parties: 
l'une  occupe  le  couvent  proprement 
dit,  et  l^uitre  une  maison  louée  au 
bas  de  Mores.  La  première  contient 
deux  salles  d'études,  fréquentées 
en  hiver  par  (îO  élèves,  y  compris 
les  pensionnaires  ;  la  seconde  ne 
renferme  qu'une  s^^llc  et  est  fré- 
quentée en  hiver  par  90  élèves. 
(as  écoles  sontparraiteroenttenues 
tes  Y  recoin 


et  les  jeunes  filles  y  reçoivent  une 
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éducation  soignée.  Le  nrix  annuel 
de  la  pentioa  est  de  900  fr.  Le 

couvent  a  été  construit  aux  (rais 
de  M.  Grenier,  curé  de  la  paroisse, 
et  a  coûté  45,(K)0  fr.  Il  est  situé 
au  nord-ouest  de  1  "église  et  fait 
pendant  au  presbytère.  H  a  la  for- 
me d'un  parallélogramme  rectan- 
gle avec  un  léger  avanl-cor|)s  sur- 
monté d'un  fronton.  Cet  édifice, 
occupé  par  quinze  religieuses  pro- 
fesses et  des  novices,  se  corauosc 
d'un  Tes-de<bauasée  et  de  aeux 
étages*  Une  belle  grille  monumen- 
tale en  fer,  du  style  ogival^  le  sé- 
pare de  la  place  publique. 

Une  chapelle,  ricliemcnt  déco- 
rée, placée  au  deuiiènie  étage,  est 
desservie  par  un  cbapelain  qui  y 
célèbre  la  messe  une  fois  par 
mois. 

Ecole  des  Frères  de  Marie,  Cet 
établissement  a  été  créé,  comme 
le  précédent,  par  M.  Grenier,  cu- 
ré de  Horez,  et  se  divise  en  deux 
parties:  Tune  occupe  un  local  loué 
par  la  société  des  frères  de  Marie, 
et  l'autre,  une  maison  située  dans 
le  bas  de  Murez,  ac(jiiisc  de  M. 
Vandelle  en  1850.  Celte  école  est 
diirijgée  avec  autant  de  sèle  que  d'in- 
telligence par  le  frère  Couvert,  su- 
périeiu*  et  religieux  de  l'ordre  de 
Marie,  dont  la  maison  ])rincipale 
est  à  Bordeaux  ;  2*25  élèves  y  re- 
çoivent une  éducation  soignée. 
Outre  les  connaUsaBCes  ordinaires 
enseignées  dans  les  maisons  de  ce 
genre,  il  y  a  des  cours  de  dessin 
académique,  de  dessin  linéaire, 
de  dessin  avec  lavis  et  de  dessin 


de  paysage. 

Curioùih  netiûrêileg.  On  remar- 
que à  Morez  la  doye  Gabet,  la 
source  de  la  doye  Magnin^  la  Ro- 
che-Fendue,  la  montagne  du  Dé- 
chet, le  mont  Risoux  et  une  ex- 
cellente source  d'eau  ferrugineuse 


qui  a  été  longtemps  employée  avec 
succès  par  la  médecine. 

Là,  doye  Gabet  est  une  grotte 

en  forme  de  vuiite,  sur  la  rivearnitc 
de  la  Bienne,  à  Morez-le-Bas.  11  en 
sort  quelquefois  un  volume  d'eau 
plus  Considérable  que  celui  roulé 
par  la  Bienne.^  On  croit  aue  oîtte 
eau  vient  des  lacs  de  BelleiontiinSf 
en  passant  dans  une  ouvertore  ap- 
pelée les  Entonmnrs,  d'où  elle  s'in- 
sinuerait à  travers  des  crevasses 
dans  un  lit  creusé  soutemineoMst 
et  qu'elle  parcourrait  sur  âne  h» 
gueur  de  10  kilomètres  pourarri- 
ver  à  la  doye  Gabet.  Les  lacs  de 
Hellefontaine  sont  dans  une  latitude 
très  élevée  et  nourrissent  uo  grand 
nombre  de  sangsues  dont  quelques- 
unes  sortent  par  cette  do|e«  L'eia 
qui  s'échappe  de  \\  grotte  est  si 
abondante,  qu'elle  fait  mouvoir  UK 
annexe  de  la  tréfilcrie. 

La  souixe  de  la  doue  Magm, 
qui  sort  au  pied  de  la  roche  di 
Trélarce,  à  Morez-le-Haut,  est  non 
moins  remarquable  que  la  précé- 
dente; elle  est  abondante  même 

Eendant  les  grandes  sécheresses, 
es  eaux  en  sont  extrémemeiit 
froides  en  étë^  et  asses  chandes  a 
hiver  pour  nn  jamais  être  gelées: 
dans  cette  dernière  saison  ell«  « 
couvrent,  en  sortant  de  la  source, 
d'une  épaisse  vapeur  qui  euvclpgf 
jusqu'aux  rouages  de  l'usine  vonnie 
(qu'elle  fait  mouvoir  avant  ée  sef* 
ter  dans  la  Bienne. 

La  montagne  du  Déchet  ai  à  "« 
accès  facile  et  couronnée  par 
plateau  d'où  la  vue  plonge  surlool* 
la  vallée  de  la  Bienne  et  sur  Mow«> 
qui  apparaît  de  là  comme  v  ^  " 
tombée  au  fond  d'un  aWm*- 
perspective  est  admirable.  Le  wm- 
met  de  la  montagne  est  un  bul^ 
promenade  et  un  lieu  de  r"»^ 
vous  pour  les  repas  ehuBf^^ 
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tim  ou  fente  se  dirigeant  du  midi 
au.  nord,  d'une  lar^'cur  de  12", 
qui  «e  trouve  au  nord  do  la  monta- 
gne du  Ik'chet.  Ses  lèvres  s'élèvent 
a  pic  à  une  hauteur  de  i^l"^  au 
moins;  celle  an  coudiant  est  for- 
mée par  la  roche  priDci|»ley  et 
celle  au  leTant,  par  un  énorme  ro- 
cher paraissant  détaché  de  sa  base 
étroite  et  s'inchnant  d'une  manière 
elTrayunte  sur  la  ville  de  Morez, 
cotnnw  une  menace  perpétuelle 
ftupenduie  sur  sa  t£te. 

Le  mont  Jtisoux  ,  appelé  autre- 
fois \cs  Jottx-Noh'ea ,  est  une  lonpue 
montagne  couverte  par  une  belle 
forêt  de  bapius.  Elle  est  située  enli*e 
le»  communes  de  Bois-d'Amont  et 
des  Rousses  qui  sont  à  Test ,  et 
celles  de  Morez  et  de  Itellefontaine 
qui  sont  à  l'ouest.  Klle  appartient 
à  ces  <pialre  communes,  ainsi  qn  à 
celles  de  Morbier  et  lu  Mouille^  qui 
en  ont  fiût  le  partage  entre  elles. 
Sa  supeflieieest  de  3778  hectares. 
Cette  montapie  fut  acensée,  le  i2 
septembre  i5iV>,  par  le  chapitre  de 
Saint-Claude,  aux  habitants  de  Mor- 
bier,  la  Mouille  et  liellefontaiue , 
qui  y  assocîèrait  ensuite  ceux  des 
Bousses  et  des  Landes  ou  Bois- 

Amont. 

Biographie.  Mores  est  la  patrie 
de: 

!•  Antoine-François-Emile  (7/mi- 
«m»  né  en  1814,  inspecteur  des 
écoles  primaires  à  Versailles,  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Grégoire, 
et  auteur  de  plusieurs  vies  de  saints 
et  d'autres  ouvrages  estimés; 

3»  Victor  Colin,  né  en  1804, 
dûraigien- major  tn  reteite  à 
MonsymembiB  de  lu  Légion  d1io&> 
neur; 

3»  Frédéric  Girod,  né  en  1795, 
professeur  de  mathématiques  spé- 
ciales au  lycée  de  Metz,  ancien 


élèvede  l'école  Polytechnique,  Ilftit 
licencié  pour  avoir  défendu  Paris 

contre  les  alliés,  en  1815; 

4°  Claude  JoU'z  (1703-1829), 
membre  dn  directoire  du  départe- 
ment en  17U£/,  fondateur  de  l'hô- 
pital de  BIoTei  en  1819,  et  Vun  de 
ceux  qui  ont  le  phis  contribué  an 
développement  du  commerce  et  de 
l'industrie  de  cette  ville; 

5"  Emmanuel  Joàez  {  17-i3- 
1825),  nommé  plusieurs  fois  dé- 
puté et  membre  du  conseil  général 
du  Jura,  membre  de  racadémic  dt 

Besançon  ; 

0°  Louis -Etienne -Alphonse  Jo" 
bez,  né  en  1813,  ancien  membre 
de  l'assemblée  constituante  et  du 
conseil  général  du  Jura,  auteur  de 
deux  ouvrages  ayant  pour  titres  la 
PréfaceauSocialiume  et  la  Femme 
et  l  Enfant;  membre  de  la  société 
d'acclimatation  de  Taris  ; 

7"  Charles- Auguste  Jobez,  frère 
du  précédent,  ne  en  1815,  agro* 
nome  distingué,  membre  du  con- 
seil général  du  Jura,  l'un  des  délé- 
gués à  Texposition  universelle  de 
Londi'es  ; 

8*  Jean-Marie  Navand,  mort  en 
1848»  conseiller  à  la  cour  impé- 
riale de  Besançon,  secrétaire  ad- 
joint de  l'académie  de  cette  ville, 
auteur  de  Y  Histoire  des  Assemblée$ 
parlemetUaires  en  France  ; 

9"  Pierre -Louis -Aimé  Nicod 
(1778-1847),  chinumcAen  chefde 
1  hôpital  Necker,  à  Paris,  membre 
de  la  Lépon  d'honneur; 

10°  Pierre-Alexis  Perrad{{Th/^ 
1821),  industriel  très  intelligent, 
nommé  premier  maire  de  Mores, 
par  acclamationj;  en  1790,  et  l'un 
desprincipaux  bienfaiteurs  des  bu- 
reaux de  bienfaisance  de  Morez  et 
de  Morbier.  Sa  mémoire  est  en 
grande  vénération  parmi  ses  conci- 
toyens. 
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Biùltûi/raphie.  Annuaire  du  Jn* 
n,  années  i841,  4850  et  18S4.-^ 
Arcbires  delà  préfecture  du  Jura. 
—Notes  raamiBcrites  de  M.  Rerer- 
chon,  ancien  juge  de  paix. 

■■•rycm,  coniniunc  réunie  à  celle 
de  Montrml  le  odobre  48SI. 


l,"vp.  de  l'arr.  de  Lons-le- 
Saunier,  cant.  et  distrih.  de  poste 
aux  lettres  de  Sainl-Julien;  pereept. 
de  Gigny;  j)ai*oissc  d'Andelot-lcz- 
8aint-Ammir;  Il  '3  kil.*  de  Samt-Ju- 
li^,  A  d'Andelot  et  33  de  Lona-le- 
Sàunier.  Altitude  :  373». 

Le  trrrit'»ire  est  limité  au  nord 
par  rîiLrny,  uu  sud  par  Florenliaet 
Villei  lianlriîi,  à  l'est  par  St. -Julien 
\»t  Lourennc,  à  Touest  par  Andélot 
et  Florent ia.  La  ^Tangë  d*Avenaiis 
et  le  moulin  Laval  fiMlpirliede  la 
commune. 

'  n  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n"  3,  de  Sainl-Trivicr  à 
DoTtans;  par  les  chemins  vicmaux 
tirant  h  <iigny,  Louvenne,  Floren- 
lia  ei  Vdria  ;  par  le  bief  de  la  Lon- 
geaiîle  et  par  le  bief  des  Marais. 

Le  villaize  est  situé  dans  un  bas- 
sin qu'une  liante  montagne  sépare 
(ieja  me  droité.  de  la  Vallée  du 
Amn.  Los  maisens,  cachées  'sous 
'des  massif-^  de  t»nyers  et  d'autres 
arbres  à  Tniils,  sont  groupées,  con- 
struites en  pieiTcs  et  recuutertes 
en  tuiles  creuses.  •     *  •   •  •  -  •  • 

Pep.eir  1790, 105  hab.;en484G, 
107;  en  IfSSl,  00^  dont  53^  hom. 
et  iO  fem.;  pop.  îupédf.  par  kil. 
carré,  23 hab.;  2 i maisons,  savoir: 
à  Morval  20,  à  Avenans  i ,  et  au 
tnçulin  Laved  3  ;  24  ménages. 
'  Les  jeunes  gens  émigrenl  pour 
êtrie  domestiques  à  Lyon  et  à  Paris, 

Cadastre  exécuté  en  1819;  surf, 
territ.  3\Ky  13*  divisés  en  1005 
parcelles  que  possèdent  88  proprié- 


taires dont  M  forains;  surf,  imp, 
383S  satoir:  1^  en  terres  lab., 
495  en  bois-teillis,  84en  panouri, 

39  en  prés,  17  cii  friches,  10  on 
pâtures,  8  en  brnUssailles,  t**  65* 
en  velyers,  Oi*  en  sol  t-t  aisan- 
ces de  bAtimcnts,  8^  en  jardins; 
d*un  tev.  Cad.  de  fr.;cMit* 
dir.  en  prineip.  855  fir. 

Le  sol,  fertile  dans  les  parti» 
basses  et  stérile  dans  les  parti«î 
élevées, produitdu  blé,  de  l'avoiiie, 
du  maïs^  des  légumes  secs,  dei 
pommes  de-  terre/  du  ehaotn , 
oeaneoun  de  fourrages  artificiels, 
un  peu  d'orge,  de  navette,  de  bet- 
teraves, de  vin  rouiîe,  de  fbÎD|dei 
fruits  et  surtout  des  noix. 

On  exporte  le  1/4  des  cëréaleset 
on  importe  le  YÎn.  lie  rer.  rMài 
propriétés  est  db  4  fr.  p.  0|||(^ 

On  élàre  dans  la  commune 
bètes  h  cornes,  des  moutons  eldes 
porcs  ;  20  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  ii 
marne,  de  la  terre  f^hise  propie 
à  faite  de  la  poterie  et  des  toim, 
de  la  pierre  ordinaire  àhâtir  cl  do 
taille,  des  carrières  de  picriv  à 
chaux  ordinaire  et  b|draubqtte 
exploitées. 

Les  babitamis,  géndrakmMBt  f« 
aisés,  fréquentent  les  marrln^s  ifc 
Sainl-Ainour  et  de  Saint-Julien. 
Leur  priiK  ijialc  ressource  cooswl* 
dans  l'agriculture. 

11  y  a  une  scierie  pour  bois  de 
«onstmeiion-  elf  un  'hiiiék  k  lU. 

et  une  fontaine  en  cours  (io  fw** 
tructi^m,  et  74''92'  de  (>àtur?s 
chus,  bois  et  broussailles,  <^ y" 
rev.  cad.  de  208  fr.  Il  n  y  «  P** 
de  roaiteii  ebnuniie.  ht» 
fréquentent  les  ëcoIttid'AfldtbiKt 
de  8aint-Julien. 

ffois  «YMwmMtMrMJP.*  44^1^;^"' 
pe  ann.  32». 
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Ronci  mtTouQui. 

En  1191,  Aymon,  prieur  de  Gi- 

5ay,  inféoda  a  Etienne  11^  comte 
c  Bourgogne,  ce  que  son  monas- 
tère possédait  à  Morval  et  à  Ave- 
naiis.  Les  princes  de  la  maison  de 
Ghaion  firent,  du  premier  de  ces 
lieux,  une  dépendance  de  leur  ba- 
Tonie  de  Saint-Julien,  et  érij^'èrent 
Avenans  en  fief  particulier.  Ces 
deux  villages  c\iient  de  l'impor- 
tance jusqu'au  xiv*  siècle.  Les  ver- 
gers, let  maisons  de  Bfonral,  sont 
eooivertsde  débris  deconstmctions. 
Avenans,  réduit  à  une  seule  fer- 
me, eut,  avant  les  courses  des  gran- 
de» compa;:nies,  (le  I36i  à  1300, 
jusqu'à  trente  maisons  et  un  chà- 
tean-fort.  Une  chapelle  très  an- 
cienne avait  été  érigée  à  Morval, 
au  nord-ouest  des  habitations,  sous 
le  vocable  de  saint  Claude.  EUene 
fut  démolie  qu'en  1794. 

Seigneurie,  Morval  dépendait  en 
toute  justice  de  la  seigneurie  de 
8aint-Julien. 

FUf  d' Avenans,  Il  avait  pour 
centre  une  tour  qui  donna  son  nom 
à  une  famille  noble  dite  de  la  Tour 
d'Avenam  ou  simplement  de  la 
Tmar.  H  est  très  difficile  de  disttn- 
gner  les  membres  de  cette  maison, 
parce  qu'il  y  avait  dans  notre  pro- 
vince et  dans  la  Bresse  beaucoup 
de  familles  du  nom  de  la  Tour. 
Claude  de  la  Tour,  seigneur  d'A- 
venans  et  de  Uoonas^  résidant  en 
■on  château  de  la  Tour,  autorisa 
lAurent  de  la  Tour,  son  fils,  à  ac- 
quérir la  seigneurie  de  Cressia, 
l^isia  et  la  Biolée,  de  Louise  de 
liabutin,  comtesse  de  D&let,  veuve 
de  Gilbert,  comte  de  Langeac, 
chevalier,  marquis  de  Colignv,  et 
de  Idarie  Rogei^  tomte  de  Lan- 
lY. 


M 

jçeac,  leur  fils.  Cetto  acquisition 
eut  lieu  moyennant  UC),000  fr.,  le 
15  mars  1710.  Nous  avons  fait 
connaltre<à  l'article  Loisia  les  des- 
cendants de  Laurent  de  la  Tour« 

Suivant  la  tradition^  lforvalau« 
rait  existé  au  sud  de  son  empla- 
cement actuel,  sur  les  bords  de  la 
voie  gauloise  de  Samt-Amour  à 
Arinthod.  Une  dénomination  du 
territoire,  celle  de  Grande  Chat' 
rière,  viendrait  à  Tappui  de  cette 
opinion. 

MoDciiMrd,  vg.  de  l'arr.  de  Po- 
ligny,  canton  et  percept.  de  Villers- 
Parlay;  direction  de  poste  aux  let- 
tres; succursale  dont  dépendent 
Certeméry  et  Pagnoz;  à  4  kil.  de 
Villers-Farlay,  9  d'Arbois,  -20  de 
Poliuny  et  io  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude:  278-. 

Le  territoire  est  limité  an  nord 

par  Cramans,  au  sud  par  Monuti* 
fîny-les-Arsures  et  Aiglepierre,  à 
l'est  par  Port-Lesney,  Pajrnoz  et 
Aiglepierre,  à  l'ouest  par  Villers- 
Farlay,  Certeméry  et  tlontigny.  Le 
château  des  Vanches  fait  partie 
de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  routes 
imp.  n"*  83,  de  Lyon  à  Sliushourg, 
7i,  de  Diion  à  Pontarlier  ;  par  U 
chemin  de  gr.  com.  n*  31,  de 
Salins  à  Ranchot  ;  par  le  chemin 
des  Prés  tirant  à  Gertemér)'  ;  par 
les  chemins  des  combes  Bouton  et 
du  champ  aux  Dames  ;  par  le  ruis- 
seau de  la  Lariue  et  celui  de  Mou- 
chard qui  y  prend  sa  toitice. 

Le  village  est  agréablement  si- 
tué dans  une  vallée,  au  point  d'in- 
tersection dos  routes  d'Arbois  à 
Besançon  et  de  Salins  à  Dole.  Les 
maisons  sont  groupées  sur  les  bords 
de  ces  deux  routes,  bien  bâties  en 
pierres  et  couvertes  en  tuiles.  La 
plupart  sont  élevées  d'un  étagé 
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an-drssus  du  rez-de-cliaussée.  On 
y  remarque  le?  belles  habitations 
ile  MM.  Buudier^  Gaillard,  Anncl, 
Juiiard,  Taiicien  château  apparie- 
nanl  à  M.  Alixant  et  le  cnâteau 
moderne  des  Varaches,  que  cons- 
tniit  M.  Bourgeois,  de  L von. 

Pop.  en  1790,  396  îi.ib.;  en 
4846,  356;  en  1851,  568  dont 
868 bom. et  900  fem.:  pop.  spécif. 
par  Idl.  carré»  i04hab.;  104  mai- 
ions,  savoir:  à  Mourhard,  98, 
cl  aux  Yaraches,  0;  140  ménages. 
Les  jeunes  gens  émigrcnt  j)eu. 
Les  plus  anciens  registres  de 
l'étet  civil  datent  de  1642. 

Cadastre  exécuté  en  48ti  :  surf, 
terril.  546^SlMiTÎs('s  en  892'p8r- 
celles  que  possèdent  *213  proprié- 
taires aont  73  forains  ;  surf.  imp. 
531",  savoir:  283  en  bois,  139  en 
terres  lab.,  46  en  vignes,  48  en 
prés,  4^  3S^  en  pâtures,  4^  20»  en 
broussailles,  friches  et  murgers, 
S"*  59*  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, S**  37'  en  vergers  et  .37*  en 
Cûrrières;d*unrev.  cad.  de  21,955 
fr.:  cent.  dir.  en  princip.  9961  fr. 

Le  sol,  partie  en  plaine  et  par- 
tie en  cdtes,  est  fertile  et  produit 
du  blé,  de  l  avoine,  du  maïs,  des 
légumes  secs,  des  betteraves,  des 
pommes  de  terre,  du  chanvre,  des 
nrarrages  artificiels,  un  peu  de 
seigle,  d'orge  et  de  nayette,  beau- 
coup de  fruits  et  des  >nns  rouges  de 
honne  qualité.  On  importe  le  10* 
des  céréales.  La  récolte  du  vin  suf- 
fit à  la  consommation  locale.  Le 
reT.  réel  des  propriétés  est  de  S  fV. 
pour  OfO. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bûtes  h  cornes,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse, dos  volailles  et  quelques 
moutons  ;  35  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de 
la  marne,  des  gravièrcs,  de  la 
ordinaire  à  bâtir  et  de  taille. 


de  la  pierre  à  chaux  ordinaire  et 
hy  draulique  et  de  la  pierre  molasse 
d  un  beau  blanc,  dont  1  art  de  U 
statuaire  pourrait  tirer  un  eicel* 
lent  parti*  L'^endoitation  des  cip* 
Hères  occupe  15  ouvriers  par  joor. 
On  exporte  leurs  produits  dans  les 
villes  et  villages  environnants. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Salins  et  d'Ârix)is;leiir 

{)rincipale  leseonroe  consiste  ém 
'agricnItUK  ;  plusieurs  s'occupcal 
des  transports  des  bois  pour  laflU- 
rine  et  des  charbons  de  bois. 

Il  y  a  un  chàlet  appartenant  aux 
sociétaires,  dans  lequel  on  ftbrijH 
annuellement  8000  kil.  de  m- 
mages  façon  Gruyère;  une  tuilerie 
appartenant  à  MM.  Desmilièrcs, 
qui  occupe  iM)  ouvriers,  et  un  re- 
lais de  poste  aux  chevaux. 

Mouchard  est  la  résidence  dW 
brieade  de  geodannerie  à  eheii|. 

i^teiif  ecmmumna:  vttB  èfait 
et  un  cimetière  à  Tentour  ;  un  pres- 
bytère près  de  l'église  ;  une  mai- 
son commune  bâtie  en  1840,  qui 
a  coAté  12,000  fr.j  elle  renfenae 
les  loji^ments  de  rmstitoteurelée 
l'institutrice  et  les  salles  d'étude, 
fréquentées  en  hiver  par  50  gar- 
çons et  55  filles  ;  2  fontaines,  i 
abreuvoirs,  1  lavoir,  une  pompt 
à  incendie  et  7f  »  44>  de  pllns^ 
broussailles,  firicbes  et  tems;  Ai 
rev.  cad.  de  1441  fr. 

Bois  communaux  :  63^  i4*;  coo- 
pe  ann.  l*»  97». 

Budget:  recettes  ord.  4668 fr«} 
dép.  ora.  3978  fr. 

ROTICl  DISTOaiQUS. 

Parmi  les  passages  que  les  con- 
quérants de  la  Gaule  se  frayèrent  à 
travers  les  forêts,  on  peut  compje' 
la  voie  de  0ijon  aux  Alpes  w 
nincs,  qui  passait  par  Dole, 
rans,  Belmont,  Gerteméry,  Aigle- 
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fM^rre  et  Sallni .  D'Aifflcpierre^  un 
embranchemeiU  se  mrkcait  par 
Mmiehaid  lur  Villen-rarlay  où 
Foa  leciHUuUt  encore  les  traces 
d'un  camp  fortifié.  Ce  chemin  tra- 
versait à  Mouchard  un  terrain  ap- 
pelé le  Champ  aux  Daines  et  le 
ruisseau  de  Larine  sur  un  oont  dit 
iw  Fteitf  Poitf  oa  Poai  de 
Pierre,  Un  canton  du  territoire 
est  connu  sous  le  nom  de  la  Pé- 
rouse,  ce  qui  indiciue  Texistence 
d'une  voie  antique.  On  a  trouvé,  en 
1842^  des  débns  d'anciennes  cons- 
inictiona  dans  le  champ  de  la  tui- 
lerie. 

Mouchard  ne  fut  pendant  long- 
temps qu'un  simple  rendez-vous 
de  chasse  pour  ies  souverains  de 
ISourgognc. 

Les  chaïuniiret  «pii  se  bâtirent 
à  rentoqr  donnèrent  naissance  à 
un  village  que  Rodolphe,  roi  de 
Bourgogne,  céda,  en  lOiO,  avec 
Pretin,  pour  la  subsistance  des  re- 
ligieux, qui  habitaient  Vabbaye  de 
Cnâleaa-ear-Salins.  Les  baxons  de 
Vangnaans,  aTouës  de  ce  monas- 
tère, ne  tardèrent  pas  à  usurper  la 
plus  grande  partie  des  biens  con- 
fiés à  leur  garde  et  enclavèrent 
Mouchard  daiui  leur  domaine. 

Seigneurie,  Mouuhar4  dëpeor 
d^t  en  totttejuatke  de  la  seigneu- 
rie de  Vaugrenans.  Le  prieur  de 
Château  n'avait  la  justice  que  sur 
les  meix  dénendoiits  de  sa  uiijiisop, 
tels  que  snr le  hoif  de  isiCornB  mac 
MeimeSf  sur  le  Champ  muB  Pères 
et  sur  la  Vi^  aux  moines. 

Le  15  novembre  1723,  le  comte 
de  Vaugrenans  vendit  la  terre  de 
Mouchard  à  Hugues-François  Bil- 
Iai4ydcuyer^  seigneur  de  Raze,  B^  , 
etc.,  commandant  dans  le  régi- 
ment de  BouloniMâ|y  ftà  Quilibume 
de  la  Gai'de,  capitaine  au  régiment 
de  Bresse,  qui  ta  pouédèrient  par 


moitié.  M.  Billard,  marié,  dès  le 
16  avrU  1698,  à  Claudine -Ga^ 
brielle  Marchand,  eut  deux  fils» 

Jean -François  et  Mare  Billard. 
Marr  Billard,  ccuyer,  commandant 
un  bataillon  des  milices  de  Fran- 
che-Comté, vendit,  en  1737,  le 
quart  lui  appartenant  dans  la 
seigneurie  de  Mouchard,  à  Qaude- 
François  de  Montureux,  ancien 
pape  de  la  chambre  de  Louis 
aIV,  et  capitaine  au  régiment  de 
Rouerguc,  qui  en  possédait  déjà 
moitié  du  chef  de  Ôiarlotte-Frau- 
çoise  de  la  Garda,  son  épouse. 
L'autre  quart  resta  à  Jean-Fran- 
çois Billard,  qui  avait  épousé,  le 
13  décembre  17:25,  Madeleine  de 
Glanne,  fille  de  Jacques- Vincent 
de  Glanne,  seigneur  Villers- 
Farlay.  M.  Quirot,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  réunit,  par 
acouisition,  toute  cette  seigneurie, 
et  la  laissa  à  MM.  Mauret  et  Ver- 
nier  d'L'sier. 

(Gâteau,  La  muson  seigneuriale 
de  Mouchard,  propriété  actuelle  de 
M.  Alixant,  est  au  centre  du  vilUr 
e,devant  l'église. Elle  se  compose 
'un  corps  de  bâtiment  ayant  la 
forme  d  un  parallélogramme  req- 
tangle,  d'une  cour  dose  de  murs  et 
de  bâtiments  de  dépendances  qui 
avaient  autrefois  plus  d'importance 
qu'aujourd'hui. 

Malndrei  ie.  Dans  le  lieu  dit  à 
la  AJaladière,  existait  un  hospice 
pour  les  lépreux  dont  il  ne  reste 
plus  de  vestiges. 

Eglise.  L'église  de  Mouchard, 
dédiée  à  la  Sainte-Trinité,  était  du 

Ëatronage  des  prieurs  de  Château, 
ile  se  compose  d'un  clocher,  d'une 
tribune,  d'une  nef,  de  deux  cha- 
pelles formant  transept,  d'un  sanc- 
tuaire déforme  octogonale  et  d'une 
sacristie.  Le  clocher  porte  la  date  de 
i76-i  et  est  couronné  par  un  dôme. 
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Oratoires.  Il  y  avait  ancienne- 
ment deux  oratoires,  l'un  à  la  jonc- 
tion des  routes  de  Salins  à  Dole 
et  d'Ârbois  à  Besançon^  et  l'autre  à 
cdté  de  la  maitOB  Menier. 

Evénements  divers.  A  tontes 
les  ëpoquos,  Mouchard,  placé  sur 
des  cliLMuins  qui  reliaient  des  pla- 
ces de  guerre  importantes^  eut  à 
BouflHr  des  inmiont  qui  datè- 
rent notre  province.  Le  tiUage  fut 
plusîem  ibis  pillé  et  incendié, 
notamment  en  1637.  On  trouvera 
d'autres  détails  aux  articles  Pn- 
tin,  Pagnoz  et  Salins, 

■mriM  (la),  Niaro-Mèdis,Moy8, 

Moillia,  la  MoiilCy  vg.  de  Tarr. 
de  Saint-Claude,  cant.  et  percept. 
de  Murez;  succursale;  à  5  kil.  de 
Morez,  19  de  Saint-<Uaude  et  65 
dé  Lons-le-Saunier. 
Altitude  :  930". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Tancua  et  Morez,  au  sud  par 
Longcliaumois,  à  l'est  par  Morez 
et  Longchaumois,  à  l'ouest  par  Lé- 
tal et  Tancua. 

n  est  traversé  par  la  route  dép. 

26,  de  Saint-Claude  à  Morez; 
par  les  chemins  vicinaux  du  bour- 
geat  d'Amont,  du  bourgeat  d'A- 
val et  des  faubourgs  ;^arla  Bienne, 
le  bief  de  TAnge^-Bailly  et  le  bief 
de  l'Etang  qui  7  prend  sa  source. 

Le  village  est  situé  à  mi-côte 
d'une  chaîne  de  montagnes  qui 
s'étend  de  Morez  à  Saint-Claude 
sur  la  rive  gauche  de  la  Bienne. 
Les  maisons  sont  disposées  par 
groupes  sur  les  bords  de  l'an- 
cienne route  de  Morez  à  Saint- 
Claude,  bien  bâties  en  pierre  et 
couvertes  en  tavaillons.  Plusieurs 
ont  jus({u'à  deux  étages  au-dessus 
du  res-de-chaussée.  Le  bourgeat 
d'Amont^  le  bourgeat  d'Aval,  le 
'  Fanbooig,  le  Plrieiu^  ches  Liadé- 


dery,  la  côte  d'Aval,  sous  les  FaU' 
bourgs,  les  Lattes,  Tré  chez  le 
Blanc,  chez  les  Genêt,  chez  lei 
Bondier,  le  Cloi  aux  Amcsli^  k 
Ferme  au  €nié,  cbes  les  Bsr^ 
sur  le  Bugnon,  sont  des  bameaiii 
on  maisons  isolées  qm  font  piilii 
de  la  commune. 

Pop.  en  1790,  479  hab.;  en 
48i6,  en  1851,  M7,dMl 

25i  hom.  et  216  fem.;  pop.  spédf. 
par  kil.  carré,  M  hab.;  81  mai- 
sons, savoir  :  au  Faubourg,  Î7; 
au  bourgeat  d'Aval,  1 4  ;  au  bour- 
geat d'Amont,  18;  aux  Lattes,  94. 
Les  plus  anciens  regisiies  de 
l'état  civil  datent  de  1793. 

Les  jeunes  gens  émigrent  \m 
être  domestiques  dans  les  nlles 
du  voisinage  ou  ouvriers  à  Morci. 

Cadastre  exécuté  en  18ii:surf. 
territ.  806^  7V  divisés  en  18BI 
parcelles  aue  possèdent  163  pt*  ! 
priétaires  dont  49  forains  ;  soif, 
imp.  769^  savoir:  389^  65*  en 
bois,  189^  en  j)arcours,  165  enter  i 
res  lab.,  40  en  pré,       64'  en  I 
raurgers,  friches  et  roehers,  et  0 
57*  en  sol  et  aisances  de  bâtiments; 
d'un  rev.  cad.  de  895  fr.;  coat* 
dir.  en  princip.  1641  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fw* 
tile,  ne  rend  que  trois  fuis  laM> 
menée  et  produit  de  l'orge,  de  ft- 
voine,  des  pommes  do  terre,  Ai 
foin,  des  fourrages  artificiels,  on  | 
pou  de  légumes  secs,  de  lin  et  <le 
fruits.  On  importe  les  2/3  des  eé» 
réaies  et  le  vm.  Le  rev.  réel  A* 
propriétés  est  de  3  fr.  p.  0^- 

On  élève  dans  la  commune  (k  | 
bétail  à  cornes ,  quelques  chèvres 
et  cochons;  10  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  k 
marne,  de9  s»ablièics,  dcstafiikw  . 
de  pierre  erdiuire  à  Ulîr  et  àe.  \ 
taille  de  bomw^  ^ptKld,  dik  k 
piem  à  diMO. 
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n  y  a  deux  chàlets  dans  lesquels 
on  fabrique  annuellement  9000 
kil.  de  fromages  façon  Gruyère, 
de  bonne  qualité. 

hu  habitants,  généralement  dans 
l'aisance,  fréc[ueBtenA  les  maidiét 
de  More2;  leur  principale  ressour- 
ce consiste  dans  la  fanrication  des 
clous,  qui  sont  en  grande  partie 
vendus  à  des  négociants  de  cette 
'ville,  ils  s'associent  entra  eux  par 
Init  ou  dix  pour  n'avoir  qu'une 
forge  afin  d'économiser  le  combns- 
lible. 

Les  patentables  sont  :  2  voitu- 
liers,  2  aubergistes  et  un  mar- 
cimnd  de  dons  en  détail. 

Bùm  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  au  devant;  un 
presbytère  et  une  maison  com- 
mune réunis  dans  le  même  bâti- 
Bient  depuis 1837.  La  maison  com- 
■nme  lenfenne  la  mairie,  le  loge- 
ment  de  l'instituteur  et  la  salle 
d'éludé,  fréquentée  en  hiver  par 
60  garçons  et  "20  UUcs  ;  -l  fontaines 
avec  lavoirs  eu  pierre  et  deux  au- 
tres fontaines  en  bois  ;  297"  56*  de 
sfttonsy  terresj  paieonis  et  friches; 
S'an  rev,  cad.  de  118  fr. 

Bois  communaux:  18îS"  89*  de 
bois-taillis;  coupe  ann.  3^  53*^.53'' 
60*  de  bois-sapins. 

Budget:  recettes  onk  1749  fr.; 
éép»  etd.  1363  fr. 

Bureau  de  bi'enfaisanee.Uaiéié 
fondé  en  t8ii  par  F.-J.  Tbevenin 
et  a  20  fr.  de  revenu. 

KOTICB  HI8T0EIQUI. 

L'ancienne  maison  prieurale  et 
^église  de  la  Mouille  sont  isolées  au 
sommet  d'une  colline  en  forme  de 
cône  d'où  la  vue  embrasse  un  pa- 
norama excessivement  pittoresque. 
Snîvant  la  tradition,  ce  site  seraitle 
premier  point  où  se  serait  manifes^ 
téelaraUgion  ehrétiBnne  dans  le 


haut  Jura.  On  prétend  que  dans  l'o- 
rigine on  mettait  le  feu  à  des  bran- 
chages suspendus  à  un  sapin  au 
moment  du  saint  sacrifice  et  que 
c'était  là  le  signal  convenu  pour 
tomber  à  genoux  et  s'unir  d'inten* 
lion  à  la  célébration  des  nouveaux 
mystères.  L'usage  d'allumer  des 
feux  sur  les  montagnes,  la  veille 
de  la  Saint-Jean  d'été,  s'est  perpé- 
tué à  la  Mouille  comme  un  raste 
des  mœurs  celtiques.  La  dénomi* 
nation  de  Chemin  de  l'EstrcU,  que 
porte  une  contrée  du  territoire,  at- 
teste l'existence  d'un  chemin  très 
ancien,  D'An  ville  et  M.  E.  Clerc 
sont  d'avis  qu'elle  indique  partout 
une  voie  romaine:  elle  est  très 
commune  non  seulement  en  Fran- 
ce, mais  encore  en  Suisse.  Une  des 
montagnes  les  plus  élevées  de  la 
Mouille  s'appelle  en  Bévety  qui  si- 
gnifie Beau  V<Âr  ou  Beauregard, 
L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Ro- 
main rapporte  que,  sous  l'adminis- 
tration de  ce  saint  abbé,  le  monas- 
tère de  Condat  fut  bientôt  insuffi- 
sant pour  recevoir  tous  les  disci- 
ples qm  se  présentaient,  et  qu'il 
en  sertit  de  nombreux  essaims  de 
religieux  qui  se  répandirent  dans 
les  lieux  les  plus  retirés  de  la  Sé- 
quanie  et  pénétrèrent  même  jus- 
(Jue[dans  des  régions  éloignées  et  à 
de  grandes  distances  de  la  maison 
mère.  Ces  nouvelles  familles  em- 
portèrent avec  elles  les  institutions 
de  (joiidat,  allèrent  défricher  aussi 
des  vallées  et  des  montagnes  et 
fonder  de  Aooveaux  monastères  et 
de  nouvelles  églises.  Nous  croyons 
que  le  prieuré  de  la  Mouille,  sur 
lequel  les  historiens  ont  gardé  jus- 
qu  à  présent  le  silence  le  plus  coni- 
plet,  est  du  nombre  de  ceux  qui 
nirent  fondés  du  temps  de  saint 
Romain,  et  qu'il  est  le  même  lieu 
que  celui  désigné  dans  le  dipldme 
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du  roi  Lulliaire,  du  31  septembre 
85'2  ou  855,  sous  le  nom  de  Nigro- 
Médis,  Aucun  prieuré  de  la  dé- 
pendance de  Saint-Oyan  n'avait  de 
pins  Tàstes  potMsnoiM.  Tout  Pe»- 
pace  compris  entre  la  BieAne  et 
rHcIvctic  et  eompose  àugimiS' 
d'hui  les  territoires  des  communes 
de  la  IMouille ,  Morhier ,  Morez, 
Bois-d'Amont;  Bcliefontaine  et  les 
Rousses,  en  ftisait  partie,  quoi^e 
enclavé  dàns  ifc  paroîsse  de  BtiA- 

Lupicin. 

En  h298,l'ab])é  Guillaume  IIT  de 
la  Baunie-sur-Cerdon    donna  au 

8 rieur  de  la  Mouille  deux  quartes 
e  firoment  et  ttois  quartes  d'a- 
Toine  à  prélever  annuellement  sur 
les  dîmes  de  Longchaumois.  Ce 
titre  prouVc  que  si  ce  prieuré  ne 
garda  pas  le  rang  qu'il  avait  te- 
nu du  temps  de  saint  Romain,  il 
n'en  fot  pas  moins  habité  pendant 
plusieurs  siècles  par  un  prient  et 
lin  ou  dent  religu^ux. 

L'abbé  Guillaume  IVdcBcaurc- 
gard  et  ses  religieux  exposèrent, 
en  4356,  à  l'arcbevèque  de  Lyon, 

ries  revenus  attachés  à  l'office 
jritance  de  l'abbaye  de  Saint- 
Oyûi  n'étaient  plus  suffisants  pour 
en  supporter  les  charges,  depuis 

auc  la  peste  a^ait  enlevé  la  plupart 
e  leurs  sujets  et  que  la  ^erre  a- 
tait  ravagé  leurs  domaines;  que 
le  seul  moyen  de  réparer  ce  mal 
était  d'unir  le  prieure  nu  grange 
de  la  Mouille  à  h  pitance.  L'ar- 
chevêque Raymond,  par  un  dé- 
cret daté  au  cbfttcau  de  Pierre- 
Cise,  le  iO  mai  4357,  pitoonça 
cette  union  en  réservant  sa  ju- 
ridiction et  SCS  droits  épiscopaux. 
Cette  mesure  eut  des  ofTets  désas- 
treux. Les  différents  abbés  qui  suc- 
cédèrent à  Guillaume  de  Beau- 
regand  ntrétèndfliènt  eketter  là 
liânte  justice  M  twttes  les  -Utm 


du  chapitre.  Les  reli^eui,  dt  teor 
côté,   soutenaient  qu'ils  étaient 
souverains  des  domaines  composant 
la  dotation  de  refiice  de  pitaoc«. 
lies  fnscusoiuiN    s  enfeiiiiiwiciii 
tellement  qu'elles  dégénérèrent  ta 
▼oies  de  fait  et  donnèrent  lien  an 
scandales  les  plus  déplorables.  Les 
habitants  de  la  Mouille  avaient  re- 
çu, de  nuis  une  époque  très  recalée, 
des  abnésde  6aiAt-€!i8«de,  le  pos- 
Voir  de  coupef  du  bois  dans  les  fo» 
rèts  de  leur  territoire  et  d'opérer 
des  défrichements  pour  faire  des 
pâturages.  Quelques-uns  d'entre 
eux,  usant  de  ce  privilège,  allèresl 
mettre  le  feu  éhms  itti  bois  (pn 
tiaitd'éfye  exploité,  povr  le  féélin 
en  parcours.  Le  feu  se  commurti* 
qua  à  quatre  pièces  de  bois  qui  a- 
vaient  été  couchées  sur  un  terrain 
par  une  famille  du  Grandvauxpoitf 
marquer  la  place  «h  eHe  tmiril 
bâtir  une  gmnge.  Sur  la  plainte 
portée  par  cette  famille,  le  prévit 
de  la  Mouille  commença  une  ins- 
truction. Pendant  le  cours  de  la 
procédure,  les  ofReiers  de  1'^ 
vmreut  à  la  IfoMUley  s'empiKMit 
d'Antoine  Paget  qui  était  soup* 
çonné  d'avoir  mis  fe  feu  ^  h  forêt, 
et  le  traînèrent  en  prison  rliej 
Philibert  Bourgeois,  prévôt  de  i  aJh 
bé.  Les  moines  réclamèrent  ce 
malheureux  comme  étant 
honsme  et  leur  justiciable,  ma» 
n'obtinrent  qu'une  réponse  ironi- 
que. Le  parletneFit,  saisi  de  la  fi'^* 
licultc,  ordonna  la  mise  en  libcrifl 
de  Paget.  L'affaire  paraissait  taj 
minée,  lorsquetoutà  coup  Gaspard 
de  Dortans,  Humbert,  son  frèij) 
Claude  de  Dortans ,  senitenr  ^ 
Guillaume  de  Fauquier,  prieur  de 
Larey,  vicaire  de  l'abbé  Etiett* 
Fauquier^  son  frère,  Jes«y 
lerëtaii^  du  mètte  GuilUame 


Digitized  by  Google 


M 


teui'  d'ElioiHit;  de  Véria,  reli}.Mc'u.t, 
Ilichiud  Muuicj',Jcaa  Blanc,  i'icr- 
Te  Mathieu  de  ScpUnoncel,  Guî- 
chard  Grosel,  Claude  Vauloz  du 
VîUardy  Pierre  Magnin  de  Long- 
ehaumois  et  plusieurs  autres 
paysans,  munis  (l'armes  cl  de  bà- 
ious^  arrivèrent  à  la  pointe  du 
jour  à  la  Mouflk*  Après  avoir  ai^ 
rèté  Piaget  en  ton  domicib^  ils 
l'accablèrent  de  coups,  le  garro- 
tèrent  et  lejirtiit  prisonnier.  Quel- 
ques personnes,  attirées  par  lebruit, 
voulaient  s'ouposer  au  départ  de 
Paget,  mais  eues  lurent  si  maltrai- 
tées que  quatorte  d'entre  elles, 
tant  hommes  que  femmes,  mou- 
rurent de  leurs  blessures.  Simon 
de  Montaigu,  pilancier,  adressa 
BC5  plaintes  à  Philippe>le-lk)n,  duc 
urgugne,  ^ui  cnargea  immé^ 
diatement  Autome  de  Uye,  liccn- 
cîë  en  lois  et  doyen  de  l'église  col- 
légiale de  Dole,  Raymond  de  Mei- 
lieu  et  Gérard  Vurry,  docteurs  ès- 
lois,  ses  conseillers,  de  commen- 
cer une  enquête  et  de  lui  adresser 
«m  rapport  détaillé  sur  cet  acte  de 
violence. 

Le  18  mars  1 1-IG  (v.  st.),  ces 
commissaires  arrivèrent  en  grand 
appareil  à  Saiut'Claudc  et  entea> 
dirent  des  témoins.  L'abbé  Etien- 
ne Fanquier  s'était  hâté  de  nom- 
mer un  pitancier  à  la  place  de  Si- 
mon de  Montaigu,  afin  que  ce  der- 
nier fût  sans  qualité  pour  agir.  Ce 
mojen  réussit  quelque  temps.  Les 
religieux,  au  nombre  de  trente,  é- 
taient  divisés  en  deux  camps  ;  les 
uns  étaient  les  partisans  de  Simon 
de  Montaigu,  et  les  autres  de  l'ab- 
bé. Toujours  armes,  dans  les  cours, 
dans  1  église,  au  réfectoire,  au 
dortoir^  à  chaqae  instant  iU  é- 
taîent  prêts  à  en  venir  auzjnains. 
Le  duc  Philippe  envoya  un  messa- 
ger à  fiiuue  pour  pciveoirleSaint- 


Père  de  ce  qui  se  passait  et  l'infi- 
tcr  à  ramener  le  calme  et  la  dé- 
cence dans  cette  maison.  Leamoi* 
nés,  disait  le  duc  de  Bourgogne 
dans  sa  lettre  an  pape,  peut-êtne 
arec  quelque  exagération,  tous 
grands  seigneurs ,  avaient  des 
meutes,  des  chevaux,  des  oi- 
seaux mnessés  pour  la  chasse,  des 
concubines;  ils  fréquentaient  les 
cabarets^  les  danses,  jouaient  à 
tous  les  jeux  prohibés  et  se  bat- 
taient continuellement.  Le  pap« 
Nicolas  V  nomma  pour  comous- 
saires  les  abbés  de  Saint-Martin 
d'Âutun,  de  Saint-Rcmy  deDijon  et 
Henri  de  Salins,  abbé  de  Baume, 
avec  pouvoir  de  faire  tous  statuts 
et  règlements  convenables.  Ces  dé- 
légués arrivèrent  dans  Tabbaye  Is 
17  novembre  i7i7>  et  employèrent 
plus  de  trois  mois  à  leur  opération^ 
Ils  décidèrent  que  lesrehgieux  au- 
raient la  justice  haute,  moyenne 
et  basse,  en  matière  civile,  sur  tou- 
tes les  terres  de  la  pitance,  et  que 
Tabbé  exercerait  cette  justice  en 
matière  criminelle  seulonent.  Ds 
nommèrent  en  même  temps  un 
troisième  pitancier  à  la  place  des 
deux  anciens  compétiteurs. 

Guillaume  Fauauier  avait  appor- 
té dans  sa  querelle  avec  Simon  de 
Montaigu  une  telle  animositéy 
qu'il  avait  fait  mettre  le  feu  au 
prieuré  de  la  Mouille.  On  fut  obli- 
gé de  dépenser  des  sommes  consi- 
dérables en  1-466  pour  le  rebâtir. 
La  querelle  pour  la  justice  se  re- 
nouvela en  1570.  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  fut  obligé  d'mtervcnir, 
en  ibl^,  pour  maintenir  les  reli- 
gieux dans  leurs  droits.  Le  procè.-* 
était  pendant  devant  le  parlement 
lorsqu'une  transaction,  signée  par 
Tabbé  Marc  de  Rye,  le  iO  mai 
1573,  y  mit  fin.  Il  fut  convenu  par 
acte  que  la  justice  d^s  lieux  dj^ 
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potidjmîs  <li'  la  pitancv'  appartien- 
drait à  perpétuité  au  chapitre^  et 
que  les  officiers  de  l'abbé  ne  pour- 
raient agir  qu'en  cas  de  négligence, 
a  connivence  et  dissimulation  » 
delà  part  des  juges  des  religieux; 
pour  les  cas  privilégiés  et  pour  les 
crimes  et  délits  devant  entraîner 
la  détention  ou  une  peine  corpo- 
xttlle.  L^étdqae  de  mint-Clande» 
qui  ne  se  croyait  point  lié  par  ce 
traité,  se  refusa  d'abord  de  l'exé- 
cuter, mais  il  renonça  à  ses  pré- 
tentions par  un  acte  du  17  juin 
4762. 

Setijfneurie,  La  Mouille  était  le 

chef-lieu  d'une  prévôté  ayant  pour 
dépendances  Morez,  Morbier,  les 
Housses,  Hois-d'Amont  et  Belle- 
fontaine.  Les  sujets  étaient  soumis 
à  des  charges  féodales  exorbitantes. 
Ils  devaient  la  dlme  des  grains  et 
de  leur  bétail  à  raison  du  dixième. 
Ils  devaient  tous  une  taille  de  22 
cngrognes  dès  qu'ils  avaient  atteint 
Tàgc  de  vingt  ans.  Chaque  chef  de 
famille  dtaittenu  de  comparaître  àla 
maison  pricurale  le  lendemain  du 
jour  de  fêle  saint  Martin  pour  décla- 
rer le  nombre  de  personnes  compo- 
sant son  ménage.  Nous  avons  cléjà 
rap|>orlé  les  efforts  tentés  à  différen- 
tes époques  par  les  habitants  de  cette 
eeiipeurie  pour  se  soustraire  à  la 
mainmorte.  Inspirés  par  Voltaire 
et  par  M.  Chrislin,  de  Suint-Claude, 
ils  tinrent,  dès  l'an  1772,  un  lan- 

S[age  qui  semblait  faire  pressentir 
'éTéncment  dont  9s  attendaient 
leur  délivrance  prochaine. 

Le  pré?dt  tenait  ses  assises  tous 
les  trois  mois,  et  le  juge  châtelain 
une  seule  fois  par  an  seulement. 
^  Le  pitancier  rendit  pendant  plu.- 
sieun  sièdes  la  justice  lui-même, 
dans  sa  maison.  En  parcoorant  les 
Kgistres  de  ces  assises,  aux  xr*  et 
xn*  tièclei ,  on  n'y  rencontre  que 


ineurti-es,  assassinats,  mutilations 
de  membres ,  blasphèmes.  Les 
mœurs  de  la  population  étaieitf 
d'une  mdesseeatrtaie.  Les  payni 
ne  sortaient  jamais,  même  fm 
aller   aux  cnanips ,  sans  aroir 
l'épée  au  côté.  Plusieurs  ordon- 
nances furent  rendues  pour  leur 
défendre  d'assister  aux  audien- 
ces du  prérêt  avec  des  irmei. 
Leur  costume,  dont  nous  usai 
trouvé  la  description  dans  diffé- 
rentes enquêtes,  se  composait  d  une  ! 
culotte  courte,  de  guêtres  en  cun,  i 
d'une  veste,  d'un  manteau  en  dnp 
grossier  et  d'un  chapeau.  Di  1M^ 
taient  ordinairement  un  crucifix 
sur  leur  poitrine  et  un  chapelet  en 
bois  dans  leurs  poches.  Les  actes 
se  portaient  au  scellé,  à  Saint- 
Claude,  une  fois  par  an*  Cession 
que  s'acquittait  le       de  lods  nir 
les  mutations  d'innenllies,  à  rai- 
son du  tiers  du  prix,  ou  que  les  re- 
ligieux exerçaient  le  droit  de  rete- 
nue. Pour  une  vente  de  3000  fr., 
il  fallait  paTer  à  ces  defOMis  sa  i 
droit  de  iOOO  fr.  Malgré  sa  léié-  > 
rite,  le  chapitre  était  chaque  joor 
victime  de  nouvelles  ruses.  Ainsi, 
lorsqu'un  mainmortable  se  Toyait 
sans  héritiers ,  il  vendait  son  bien 
sous  forme  d'échange,  cteniett* 
vait  le  prix  secrètement;  kfsqdl 
s'agissait  dereraeillir  sa  suooeaooiij 
on  s'apercevait  que  les  champs  qm 
lui  avaient  été  cédés  en  écliane* 
portaient  des  noms  imagipaia»  et 
n'existaient  nulle  part,  raar  psnr 
à  cet  inconvénient ,  les  archidocx 
Albert  et  Isabelle  pendirent  soi 
religieux  d'instituer  un  tabcH'on 
particulier  et  des  notaires  dans 
leurs  villages  (16Q9}. 

Paroisse.  La  Mouille,  atec  m* 
rez-le-Haut,  dépendait  de  la  P«- 
roisie  Longchauroois  et  p^^ 
conséquent  du  diocèse  de  Ijon* 
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En  l<K(3,  le  chapitre  pennit  aoi 

habitants  de  loger  un  chapelain 
dans  la  maison  prieurale,  à  condi- 
tion qu'ils  entretiendraient  ce  bâti- 
ment ainsi  que  la  chapelle  qui  y 
était  annexée. 

BgHêt,  EDte  est         à  saint 
Eustacbe,  dimt  on  célèbre  la  ftt» 
le  20  septembre  y  et  se  compose 
d'un  porche ,  d'une  tribune,  d  une 
nef,  aun  sanctuaire  rectangulairo, 
d'une  sacristie  et  d'un  clocher  à  la 
toile  da  sanctuaire.  Le  chœur  est 
plus  large  que  la  nef  et  le  sanc- 
tuaire. Cette  dernière  partie  a  été 
construite,  ainsi  que  le  clocher  qui 
est  imite  de  l'archileclure  romane, 
en  185i.  Un  clocher  plus  ancien 
est  à  f  antre  extrémité  de  l'église 
et  n'apparaît  qu'au-dessus  des  com- 
bles. Le  tabernacle  du  maître-autel 
est  décoré  de  très  jolies  statuettes  ; 
sa  forme  est  remarquable.  On  yoit 
eontre  le  côté  droit  de  la  nef  une 
tiJblette  en  marbre  noir  contenant 
cette  inscription:  a  Ici  repose  le 
cœur  de  M.  Nicolas  Thevenin,  né 
à  la  Mouille  le  4  mars  1745,  théo- 
logal et  directeur  du  séminaire , 
exilé  pour  la  foi  en  1791,  curé  de 
In  Mouille  en  1803 ,  restaurateur 
de  cette  église  et  du  presbytère, 
bienfaiteur  de  la  paroisse,  curé  de 
Saint-Claude  en  1809,  archiprêtrc 
et  officiai  en  4823,  décédé  le  2  juil- 
let 1830,  ch^ri  de  Dieu  et  des 
hommes.  •  M.  Thevenin^  dont  le 
nom  figure  dans  la  Biographie  de 
Feller,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
Tra^es. 

Prieuré.  La  maison  prieurale, 
reconstruite  en  1 4G6 ,  sert  actuel- 
lement de  presbytère.  Henri  Bo- 
gue t,  grana-juge  de  la  terre  de 
Saint-Claude,  en  parlant  des  lieux 
du  sabbat  dans  son  livre  sur  les 
sorciers,  imprimé  en  1602,  rap- 
porte que  Jacqucmat  Paget  et  An- 


toine Tomier  lui  avaient  dît  oue  le 

sabbat  des  sorciers  de  laMouulese 
tenail  dans  la  cour  du  prieuré. 

Oratoire.  Au  nord  de  l'église  ,  on 
voit  dans  risolementetsur  la  crête 
d'une  montagne  deux  tilleuls  sécu- 
laires qui  ombragent  un  ancien 
oratoire  dédié  à  samt  bndore^pa» 
tron  des  bergers. 

Evénements  divers.  Le  1"  avril 
1639,  le  comte  de  Nassau  et  la 
Roque-Servière ,  officier  français  ^ 
se  concertèrent  pour  prendre  les 
Comtois  par  demère.  Us  traversé* 
rent  la  Bienne,  ayant  de  l'eau  jus- 
qu'à la  ceinture,  et  en  gra^'i^ent  les 
bords  escarpés,  malgré  les  déchar- 
ges de  muusqueterie  oue  firent  sur 
eux  les  paysans.  La  Mouille  fut  oc- 
cupée militairement  sur  la  fin  du 
jour.  Le  comte  de  Nassau,  pendant 
son  séjour  d'une  nuit  dans  ce  vil- 
lage, ayant  eu  des  rapports  passa- 
gersavec  une  jeune  fille  qu'ilrendit 
mère  d'un  fils  appelé  par  dérision 
le  comte  de  Nassau,  cet  événement 
donna  lieu  à  la  tradition  d'après 
lamelle  la  maison  de  Nassau  au- 
rait habité  la  Mouille. 

Biographie,  La  Mouille  est  la 
patrie  de  M.  Joseph-Gélestin  Girod, 
né  en  1795,  vicaire-général  de 
Mgr  l'évéque  de  Saint-Claude. 

Bibliographie.  AichiTcs  de  la 
préfecture.  —  Annuaire  du  Jura, 
année  1850. 

■•erausy  Monnoinf  Mbmonif 

Mourenans,  Montrenand,  vg.  de 
l'arr.  de  Polignv,  cant.  et  bur.  de 
poste  de  Nozeroy  ;  perccpt.  de  Ccn- 
seau;  paroisse  d'Onglières;  à  4kil. 
d'Ongfières,  6  de  Nos eroy,  34  d'Ar- 
bois,  34  de  Poligny  et  43  de  Lons- 
le-Saunier.  Altitude:  817". 

Charbony  a  été  réuni  à  la  com- 
mune de  Moumans  le  1"  mais 
1826. 
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Le  territuirc  est  limita  au  nurd 
par  Oni,'ljèivs  et  les  Nans,  au  sud 

{)arLt'iit,  CharencY  et  la  Doye,  à 
'est  par  Allèges,  laboycetCliaren- 
cj,  à  l'ouest  par  les  Nms  et  Equc- 
tillon. 

Il  est  traversé  par  l'ancienne  et 
la  nouvelle  route  de  Pontarlier  à 
Champagnolc  ;  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n»  21,  de  Poli|;Qj  à  No- 
leroy  ;  par  les  diemins  Tioinaiizde 
Noinaux,  de  Nouvalet^delft  Combe, 
de  la  Fontaine  ;  par  ceux  tirant 
dans  les  champs  et  de  Ghurbony  à 
Charency,  àOnglières  et  à  Nozeroy; 
par  les  ruisseaux  de  Comhe-Sandon, 
dumoutinLeoûre  etde  la  GomW 
•uCuré. 

Le  village  est  situé  à  Textrëmité 
occidentale  du  val  de  Miégcs,  vers 
la  jonction  de  la  montagne  de  la 
basse  Joux  avec  celle  de  la  Presse. 
Les  maisons,  bâties  sans  goût,  sont 
construites  en  pierre  et  couvertes 
en  tuiles  plates  ou  tavaillons.  Mour- 
nans  et  Charbonj  forment  deux 
groupes  séparés. 

Pop.  en  1790:  de  llournans, 
406  bab.;  de  Qiailkoiiy,  110;  pop. 
féunieen  i8i6, 2187 hab.;  en  1851, 
236,  dont  121  hom.  et  115  fera.; 
pop.  spécif.  parkil.  carré,  SGhab.; 
23  maisons,  savoir:  à  Mournans, 
11,  et  à  Cbarbony,  12;  46  ménages. 
Les  habitants  n'emigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1813  :  surf, 
terril.  TiOo^  87'' divisés  en  715  par- 
celles que  possèdent  ICI  proprié- 
taires dont  lOoturains;  surf.  imp. 
ildt^,  saToir:  229  en  terres  lab», 
143  en  pâtures,  J97  en  forèts''de  sa- 

Sins,  15  en  prés,  6  en  bois-taillis, 
en  prés-bois,  \^  51'  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiments,  et  59*  en  jar- 
dins; d'un  rev.  cad.  de  13,545  fr.; 
conmb.  dir.  en  princip.  1522  fr. 

Le  sol,  nHmtagneuX)  froid  et  peu 
ferlik^  ne  rend  que  .qoAln  .fiais  la 


semence  et  produit  du  blé,  de  Y<x- 
ge,  de  ravuine,  dos  betteraves,  des 
pommes  de  terre,  du  chanvre,  du 
tin,  du  £uin,  ifn  peu  àm  légumes 
secs,  de  traits  et  de  foinnges  uA- 
ficiels.  On  importe  le  tieis  des  cé- 
réales et  le  vin.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  3  fr.  p.  0/o« 

Ou  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes  et  des  porçs  ^a'oa 
engraisse,  quelques  cfaemii  It 
chèvres;  15  ruches  d'abeilles. 

Il  V  a  deux  cbâlets  dans  lesqiul^ 
on  faorique  annuellement  lu,OUi 
kil.  de  fromages  façon  Gruyère. 

Les  haliitants  fréquentent  kl 
maicfaés  de  Gbampagnole.  Uar 

f>nncipale  leisotiKie  consiste  dii» 
'agricixlture  et  le  produit  des  fro- 
mageries. Quelques-uns  s'occnpeat 
de  transporter  des  bois-s^ns  de- 
puis les  forêts  jusou'aux  scMMl^ 
Champagnole,  et  de  soitir  des  fipN* 
les  bois  destinés  à,  la  marine. 

On  trouve  sur  le  territoire,  delà 
marne,  du  minerai  de  fer,  du  sable 
vitntiable,  du  tuf,  de  la  pierre  or- 
dinaire à  bâtir  et  de  tsiUcy  d'à* 
ceEenie  piem  i4l(ractaiie  emiik^ 
à  la  coafectieii  des  .lnirs,  de  a 
pierre  à  chaux,  des  carrières  «le 
marbre  rose-blanc,dontlespro(luilj 
ont  été  exnployés  à  la  décuratiouiiii 
cbâteau  d'Arlay,  et  beanenipie 
wuiê\é9  de  coquillages  fosdile^. 

Il  y  avait  une  tuilerie  entre  le  v  il- 
lage de  Cbarbony  et  le  tenitt  ire 
d'Onghères;  rétablie  en  iUl^f^^i 
incendiée  en  1840,  elle  n'a  pw 
reconstruite.  H  existait  ^"^J^ 
moulin  à  Ghaittony,  qui  a  w 
moli  en  1839. 

Biens  communavx:  quatre  vâ- 
taines  avec  abreuvoirs  au  hameau 
de  Cliarbony;  une  fontaine  t«c 
abreuvoir  à  .l'est  dtt  vilUge  de 
MovroftiHy  on  jmtts  en  cours  (te 
ComtmcUiPS  «ne  pbce  f^i^f 
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iplantée  de  tilleuls  et  frênes,  et 
68^  86'  de  pâtures ,  bois  et  terres; 
d'un  rev.  cad.  de  897  fr.;  le  ha- 
meau de  Charbon  j  a  99**  de 
pÉbmSf  d'iio  f0T.  nd»  de  882  fr* 
n  n'y  a  tû  maiioB  eommutie  ni 
écoles;  les  enfants,  ne  pouvant  fré- 
ouenter  Ti^cole  d'Onglières  pcn- 
oant  rhircr,  à  cause  des  neiges^ ont 
une  éducation  très  négbgëe. 

Bois  eommteuwv.*  IC^  W  de 
hois-sapins;  eoape  asn.  10  arbres. 

Budget:  recettes  ord*  1413  ir*; 
dépenses  ord.  427i  fr. 

Bureaxt  de  bienfaisance.  La  com- 
mune de  Mouroans  a  droit  au  bu- 
Mn  de  bieniiîniire  dti  ni  de 
Miéges  po«r  ime  somme  umueUe 
4e  18^. 

Honcs  usTOiiQue. 

Bloumans  et  Charbonysont  deux 
^riUafles  dont  l'<xrisiAe>  rezistoooè 
et  llnstoire  ibut  entière  s'espli- 

quent  par  les  avantages  que  pré- 
sente  la  configuration  topographi- 
que du  sol  sur  lequel  ils  sont  assis 
pour  dominer  un  pays  par  la  force 
des  ennes ,  ou  peu*  M  défendre 
eontre  ksattaqiies  du  dehors.  Postes 
militaires  sous  la  domination  ro- 
maine,  forteresses  au  moyen-àge , 
ils  furent  longtemps  tous  deux  une 
des  principales  clefs  du  val  de 
ifiéges.  On  j  retnmve  phisieuis 
Bonuments  de  la  période  geukisey 
tels  (jue  la  pierre  lithe  ou  pierre  sa- 
crée de  la  montagne  de  Presse  ; 
un  chemin  qui,  de  Pontarlicr,  com- 
muniquait avec  Poligny)  et  une 
«utte'voîey  desceadant  jpér  CHuuih- 
pagncde  eu  Polilndu-Natoy,  ponr 
eommuniquer  avec  les  villes  celti- 
mips  de  ïJào ,  de  Clairvaux  et 
a  Antre.  CttU  demi  ère  route,  sous 
le  nom  de  chemin  d' Entre-Pùrte , 
passait  u  pied  d'un  ôy^ndami  bêli 
«ur  la  pointe  lidndiêiMle  de  la 


montagne  de  la  basse  Joux.  El» 
recliliant  lu  grande  route  de  Chara- 
paguole  à  Fontarlier,  les  ouvriers 
trouvèrent,  en  liUÔ,  un  dard  de 
jateHoe  en  broose  et  nne  lame  k 
deux  tranclianlSy  de  même  métal* 
Ces  deux  armes,  par  leur  fonne« 
paraissent  appai-tenir  à  l'dpoque 
celtique.  Un  canton  du  territoire 
de  Mournans  s'a^^elle  aux  Eglise' 
fiÎBt.  Nous  ferons  renuunpgttr  ^ 
sur  les  bords  de  la  voie  roniame 
traversant  le  camp  d'Amancey  et  à 
Chamod,  les  champs  qui  portent 
cette  dénomination  sont  couverts 
de  débris  romains.  Le  canton  des 
Nôvralels,  Nimliê,  a  dû  être  tia» 
versé  par  une  voie  qui  en  remplas- 
çait  une  plus  ancienne.  Charbonv, 
Castrum  Corbonis,  était  défendu 
par  un  fortin  semblable  à  celui 
oui  était  h  l'entrée  de  la  gorge  de 
Gîron,  appelé  aussi  Ca^rum  Corr 
boniXf  puis  CharboneL 

Seioneurie  de  Mournans,  Mour- 
nans dépendait  en  toute  justice  de 
la  seigneurie  de  Nozeroy.  Dans  le 
second  partage  que  fit  Jean  de  Char 
Ion  fÀntiquc,  en  ce  priooe 
attribua  aui  enfants  issus  de  son 
troisième  mariage  avec  Laure  de 
Commercy,  le  château  de  Chala- 
mont  et  Bouiaillcs  avec  leurs  dé- 
pendances, le  val  de  Miéges,  le 
ckftleau  de  Noieroy,  la  dunu»- 
d'Arlîer,  Garde-Bois  et  Morimim 
(Mournans).  Ce  dernier  lieu  se 
composait  alors  d'un  château-fort 
et  d'un  bourg  fortifié.  Au  sud-ouest 
du  village  actuel  et  à  l'extrémitfE 
méridionale  de  la  montagne  de  la 
basse  Joux,  est  un  lifu  appelé  à  la 
Sentinelle,  dont  le  sol  est  jonché  des 
ruines  d'une  forteresse.  11  est  séparé 
dureste  de  la  montagne  par  un  large 
et  profond  fossé.  Le  rocher,  coupé 
à  pic  de  tous  côtés^  rendait  le  coi- 
têtu  inaocesiible.  Âa  nocd  du 
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foesë  s'ëtend  un  plateau  qui  était 
occuptî  par  un  bourg  clos  de  murs, 
et  ferme  par  des  portes  et  desponts- 
levis.  Ce  bours  était  isolé  au  nord 
et  an  sud  par  de  larges  fbsséi  ;  det 
pentes  abruptes  en  défendaient  1'^ 
proche  à  l'est  et  à  Touest.  Son  em- 
placement est  appelé  iur  la  Vilie 
et  aux  Chauffanx. 

En  4424,  Louis  de  Ghalon,  sire 
d'Arlay  et  prince  dDrange,  institua 
Fnrin  et  Richard  Qaartal,  de  Mor- 
«OW,  frères,  dnnsla  charf^depor- 
tiers  de  h  porte  de  Afêmans,  aux 
ftages  de  4  florins,  et  leur  donna 
les  appartenances  de  la  maison  de 
lad.  porte.  Sumnt  une  tnditieii 
reeneinîe  par  M.  D.  Monnier,  une 
cuerreayantaoïené  l'ennemi  dcrant 
ofournans,  vers  l'an  i  i35,  une 
femme,  indignée  de  voir  fuir  les 
hommes  chargés  de  la  garde  des 
portes  de  ce  bonrg,  quitta  son  four 
et  alla  mettre  le  feu  à  deux  pièces 
d'artillerie.  Cet  acte  de  courage 
suffit  pour  mettre  les  assiégeants  en 
pleine  déroute.  La  conduite  de  cette 
néroîne  ne  serait  pas  restée  sans 
récompense.  Elle  aurait  moti^  la 
concession  perpétuelle  faite  par 
Louis  de  Ghalon,  le  30  septembre 
1435,  à  Lambert  Godin,  époux  de 
cette  femme,  et  à  sa  postérité,  de 
droits  d'usage  et  d'affouage  dans 
le  bois  deChambéry.  Cette  oonees- 
sion  fut  nnouveléc  par  Hugnes  de 
Chalon ,  sire  de  Chàtelguyon ,  à 
Nozeroy,  le  29  juin  1486,  en  faveur 
de  Louis  et  de  Nicolas  Godin  ,  fils 
de  Pétrin,  ainsi  que  d'Etienne, 
Jean-Claude  et  Louis  Pauconnet^ 
Godin,  de  Moumans,  issus  de  Lam- 
bert Godin.  Le  droit  s'ctcndait  dès 
le  sentier  de  Ganie-Bois  jusqu'à  la 
porte  de  Moumans.  Hugues  de 
CSbalon  leur  permit  en  outre  de 
couper  toute  espèce  de  bois  dans 
la  forêt  de  U  haute  Joux  ponr  con- 


struire et  faire  du  charbon,  ^daoi 
la  forêt  de  Noirral ,  tant  pour  kw 
service  que  pour  le  vendre. 

Moumans,  Charbony,  Gtrée- 
Bois  et  le»  f6m  funmi  com^è)«- 
ment  minés  ^par  les  RtnçsH  a 
1480. 

Seigneurie  de  Charbony.  Cette 
terre  appartenait  dans  rorigineaux 
sires  de  Salins^  et  fit  partie  d«  l'ir 
panago  da  Nicoletta  de  IiMmi 
épouse  de  Simon  da  GsBHBUCf* 
Gaucher  I««  de  Gommercy  se  re- 
connut, en  vassal  de  Jean 
de  Chalon  l'Antique,  pour  les  sei- 
gneuries de  Cbàteau-Vikin ,  k 
Mouliivaly  et  pontr-tont  ce  «l'il  t^ 
nait  en  deçà  ae  .  la  flaftne,  dam  le 
comté  de  Bourgogne.  En  1212,  il 
renouvela  envers  ce  prince  I  hora- 
mage  de  ses  quatre  forteresses, 
ChAteau-Vilain,  Montrivelj  Chtf* 
bonne!  (GhaibouT)  et  Mans,  eol 
reconnut  tenir  de  Ini  en  fief-ugie» 
et  hir  jura  une  fidélité  entière  et 
sans  réscrre  dans  l'étendue  du 
comté  de  Bourgogne.  On  igiwn 
comment  Charbony  entra  wM  h 
nnison  dfrCbahm. 

Le  lundi  après  la  f&tc  de  saint 
Vincent  de  Tan  1318,  Catherine  de 
Jonvelle,  dame  d'Andelot,  céda  en 
échange  à  Hugues  de  Ghalon ,  si» 
d'Arlaj,  le  château  et  laseignesih 
deVaremies,ain8i  quetout  ce  '(u'etie 
possédait  dans  la  seigneurie  de 
CuiseauT,  et  reçut  en  contrc-échu 
les  villages  deDoyeetdeCliaib"'iî, 
avec  la  justice  haute ,  moyeDm  el 
basse,  les  hommes,  les  fÎMinM*»* 
maixtaillables,  les  prés,  les  chainpi 
et  la  moulin  Dom  Jehan.  Il 
venu  que  les  habitants  de  ces  de^ 
villnpes  continueraient  de  joutf* 
leurs  droits  d'usage  dans  la  W* 
de  la  haute  Joui,  qu'ils 
flOttnûs.  ainsi  que  ceux  de  Mmir- 
nans,  àbhMKitf  duiaoolàiJ)»» 
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Jehan,  et  qu'ils  s'aideraient^  en  cas 
de  guerre,  à  garder  le  val  de  Mié- 
ges.  Dans  le  cas  où  quelques  cri- 
mînels  de  Chailieny  tenieiit  con* 

damnés  à  mort,  ils  ne  dénient  être 

exécutés  qu'à  Andelot. 

Par  un  acte  de  l'an  iAO^,  An- 
toine, fils  de  Jean  de  Ver^îy,  entra, 
au  nom  de  JeannedeChenecey,  son 
épouse,  en  le  foi  et  hommage  de 
Jean  de  Ghalon-Arlay  111 ,  prince 
d'Orange,  pour  les  terres  de  Doye, 
Charfmnnny  et  Charencoy.  Le  1** 
octobre  l  i86,  Hugues  de  Chalon- 
ArlaT   donna  aux  habitants  de 
ChamBy,  alors  sujets  de  Nicoles 
de  Gojenay,  son  écuyer»  la  faculté 
de  couper  du  bois  dans  sa  foresterie 
d'Onglières,  soit  pour  bâtir,  soit 
pour  leur  chauffage,  leur  permit  de 
«  décombrer  leurs  prés,  en  y  bou- 
tant le  iMiy  »  et  enmi  les  exempta 
de  toutes  redevances  envers  ses 
forestiers.  Philibcrtc  de  Luxem- 
bourg, veuve  de  Jean  de  Chalon- 
Arlay  IV,  acheta,  avant  1530,  la 
terre  de  Gharbonv,  et  Tincorpora  à 
la  seigneurie  de  Noeeroy. 

Moumans  et  Charbony  ont  été 
désolés  par  la  peste  cl  la  jîucrre  en 
tG37.  La  plupart  des  habitations 
furent  brûlées  à  cette  é[)oque.  Un 


lie,  arrivé  en  18:21,  détruisit 
près  de  moitié  du  village  de  Gbar> 
jieny.  Deux  sinistres  partiels,arrivés 
en  1850 et  1853,  ont  dévoré  quatie 
maisons  de  Mournans. 

Bibliographie.  Annuaire  du  Ju- 
n,  années  1845,  1848,  1849  et 
1850.  --AicUves  de  la  préfectnie 
duJun* 

■ooMtèret  (\q%),  commune  réunie 
k  celle  dt  Lon^y  le  19  juillet 


(les).  Masse na,  les 
Frm^eê'Mimêtièm,  /es  Jlfoitié- 


res,  vg.  de  l'arr.  de  Saint-Claude, 
cant.,  percent,  et  distrib.  de  poste 
aux  lettres  des  Uouchoux;  succiv^ 
sale  dont  dépend  Belleeombe  ;  à  8 
kil.  des  Bouchoux,  12  de  Saint- 
Claude  et  72  de  Lons-le-SaunÎBr. 

Altitude:  1092-ilOl'". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Villard-Saiut-Sauveur,  Mon- 
tépyle  et  les  llolunes,  au  sud  par 
Belleeombe  et  les  Bouchoux,  à 
Test  par  l'arr.  de  Gex  (Ain)^  k 
l'ouest  par  Coyrière. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
de  gr.  com.  no*23,dc  Saint-Claude 
à  Genève,  et  ^5,  de.Scptmoncd  à 
Belleydoux  (Ain);  par  les  chemins 
vicinaux  de  Villard-Saint-Sauveur, 
des  Mouilles,  de  sur  la  Mura  et  des 
Planes,  de  Gonibc  -  au  -  Prost,  de 
lk)nneval,  des  Grands- Prés,  du 
Bief  et  du  Fournet  ;  par  le  ruisseau 
de  la  Drouvaine  et  le  nief  des  IHtfes* 

Le  village  se  compose  de  gran- 
ges éparses  à  travers  de  gras  pâ- 
turages et  des  prés-bois  qui  tapis- 
sent les  plus  belles  montagnes  du 
Jura.  Les  maisons  sont  générale 
ment  bien  bdties  en  pierre,  élevées 
d'un  ou  de  deux  étages  au-dessus 
du  rez-de-chaussée  et  couvertes  en 
tavaillons.  Au  heu  de  les  bâtir  sur 
des  hauteurs,  les  haMtanta  sont 
dans  Tusage  de  les  appuyer  contre 
le  pied  de  petites  émHiencçs,€e(IUÎ 
les  rend  humides  et  malsaines. 

Pop.  en  1790,  079  hab.;  en 
1846,  503;  en  1851,  512,  dont 
274  hom.  et  S38fem.;  pop.spécif. 
par  kil.  carré,  30  hab.;  79  mai- 
sons, savoir:  au  village  ditGoulety 
21  ;  à  la  Croix -Rouge,  5;  aux 
Grands-Prés,  6;  au  IVé-Jaillou, 
4  :  aux  Fraites,  7  ;  sous  la  Joux,  6; 
àia  Grande-Bfâune.  5;  aux  Coin» 
ches,  A  ;  aux  Menderanis,  5;  au 
Founicr,  7,  et  aux  Plati^s,  7; 
95  ménages. 
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Les  plus  ancicas  rcgistrçA  de 
Tëtol  cÎYil  datent  de  4746. 

•  Les  babilaBls  n'émigreiit  qu'en 
petit  nombre  et  pendant  rantome 

seulement,  pour  aller  peigner  le 
cbanvT8''daiia  rarroadisseiaent  de 
Dole. 

Gadutre  ezécuté  en  :  surf, 
ierrit.  1604^  66*  pooëdéa  par  il5 

propriétaires  dont  40  forains  ;surf. 
imp.  ^688^  savoir:  4189  en  bois 
et  pn^ y-bois,  -415  en  terres  lab., 
(33  eu  pâtures,  il^  41'  en  tour- 
Inères,  2^  74*  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  4^  46^  en  friches  et  90* 
en  jardins;  d'un  ret.  cad.  de 
48,0()5  fr.;  eont  d^«  enprineip. 
4277  fr. 

Le  sol,  quoique  montagneux,  est 
fniile  et  rend  six  €ois  la  semence. 
0  produit  de  l'orge,  du  lin,  beau* 
coup  de  foin,  un  peu  d'avoine  et 
de  pommes  de  terre.  On  importe 
les  2/3  des  céréales  et  le  vin.  Le 
rev.  réel  des  propriétés  est  de  :2  fr. 

On  élète  dans  la  commune  des 
bœufs,  des  taches  et  des  cbèvras; 

15  ruches  d'abeilles. 

L'ag^ricuUure  n'y  fait  pas  de  pro- 
grès. Les  terres  sont  mises  en  cul- 
Um  une  année  sur  huit;  pendant 
iept  ans  eHea  retient  en  nature  de 

C^.  Les  pAtufUfss  sont  les  meil- 
urs  du  Jura. 

Il  y  a  autant  de  fromageries  que 
ét  ménages.  Chaque  habitant  fa- 
hri^e  ses  fromages  dans  sa  mai- 
een.  On  en  fait  de  deux  sortes, 
l'une  dite  de  Septmoncel,  qui  est  de 
première  qualité,  et  l'autre  dite  de 
Gruyhe.  La  fabrication  du  fro- 
mage bleu  s'élève  annuellement  à 
40^000  loi.  EUe  a  pris  son  origine 
dans  eette  commune. 

La  peputotion,  généralement 
<lan8  l'aisance,  fréquente  les  mar- 
chés de  Saint-Claude.  Sa  princi- 


pale ressource  consitU)  d^os  k 
produit  des  fromages,  l'apcuU 
ture,  lalapidainriedlafrhiMMNe 
dm  tabatières.  Phisieun  penoo- 
nes  spéculent  sur  les  fromagstd 
en  opèrent  la  vente  à  Lyon. 

On  compte  aux  Moussières  3 
marécbaux-ferrauts,  6  attbef|i»« 
tes,  3  maiehanda  debibdeew 
tructioay  15  marebuids  ds  fet* 
mages  en  gros  et  4voiturier8. 

Il  y  existe  un  moulin  à  farine 
avec  scierie  pour  bois  de  coastm- 
tion. 

entrante  sur  le tenitoiie  d[t- 

bondantes  tourbières  expAoitéei 
pour  le  chauffage  des  habitanti; 
de  la  pierre  à  chaux  et  de  IDMH 
vaise  pierre  à  bàlir. 

Foirti.  Deux  foirm  se  ttenaot 
chaque  année  aux  llousuères, 
l'une  le  16  mai  et  Tautit  le  U 
octdbrc.  On  y  vend  de»  bêles  à 
cornes,  des  chèvres,  des  tissus,  k 
la  poterie,  de  la  merceiiei  de  1'^ 
piceric,  etc. 

Bitm  eomniMmt:  une  ^ 
et  un  cimetière  au  defanl;  us 

resbytcre  au  nord  du  cimetière, 
àti  en  1746.  Il  n'y  a  pas  de  mii* 
son  commune  ;  l'instituteur  et  b 
salle  d'étude,  fréquentée  soUnt 
par  35  gardons  et  45  filles»  occa- 
pent  une  maison  louée  à  cet  effeL 
Budget:  receltes  md.  4iW i^-i 
dép.  ocd.  4249  fr. 

MoncB  jnnoiiiioi* 

LoMoue  Gdsar  enHefrit  la  coe- 
quéte  dm  Ganlei»  ki  Aahii^ 

Ambarrif  couvraient  de  leurs  »»• 
lagcs  le  Bugey  et  la  Bresse  et  e* 
tendaient  leur  domiuatioB 
qu'aux  sources  de  UBieuM* 
pourquoi  Saint-Claude,  les  paroi*- 
ses  de  Sqptmoncel,  de 
Saint-Sauveur  et  de  Loogciiau- 
mois  faisaient  pwrtie  du  diocèse  ^ 
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Lyon^  les  circonscriptions  ecclé- 
siastiques ayant  dté  calquées  sur 
les  divisions  civiles  établies  par  les 
Romains.  Un  chemin  très  ancien, 
rdîantStfttl'Clâadeà  Ghézery,  tra- 
venait  le  territoire  des  Monssières 
dans  le  lieu  dit  au  Goulet  et  était 
protégé  par  une  forteresse  dont  on 
reconnaît  encore  les  vestiges.  En- 
tre la  naroissc  de  Scptmoncel  et 
Mlle  des  Bottcbom,  s'étendaient 
«ne  double diaine  démontages  et 
une  vallée  appelées  les  Franches- 
Monssières.  Cette  vaste  étendue  de 
terrain  forma,  au  v*  siècle,  l'alleu 
d'un  riche  chef  bourguignon  et 
confti  vft  sa  frandnse  inênie  en 
devenant  la  propriété  de  l'abbaye 
de  8aint-Claude,  dont  tous  les  do- 
maines subissaient  le  joug  de  la 
mainmorte.  Un  grand  nombre  de 
chàlets  existaient  déjà  sur  cette 
ferre  privilégiée,  lorsque  la  peste 
de  1349  en  enleva  les  habitants. 

Des  fromagers  sortis  du  Hngoycl 
de  la  Suisse  ne  tardèrent  pas  à  ve- 
nir s'établir  dans  les  granges  a- 
bandonnées.  Les  guerres  presque 
continueUes  qm  régnèrent  entre 
la  France  et  le  comté  de  Bour- 
gogTie  arrêtèrent  longtemps  le  dé- 
veloppement de  la  population  des 
Moussières.  On  redoutait  de  s'y 
fixer  à  cause  du  voisinage  du  Bu- 
Rey.  Les  longues  années  de  paix 
dont  jouit  la  province  pendant  le 
cours  du  xvr*  siècle,  favorisèrent 
l'industrie  des  fromages  et  mul- 
tiphèrent  les  chAlets.  Il  y  avait 
80  granges  répandues  tant  sur 
la  montagne  que  dans  la  prai- 
rie, lefsqoe  la  peste,  qui  v  exerça 
ses  ravages  de  16:29  à  i63o,  et  la 
guerre  déclarée  par  la  France  en 
4636,  enlevèrent  ou  dispersèrent 
tons  les  babifants.  Les  riches 
bourgeois  de  Saint-Claude  profi- 
lèrent de  ces  ealamilés  pour  usur> 


per  les  domaines  abandonnés  oit 

les  acquérir  à  vil  prix. 

En  17(K»,  il  n'y  avait  pas  un  seul 
propriétaire  résidant  aux  Mous- 
sières. Le  territoire  entier  était 
entre  les  mains  de  forains. 

Sei^urie,  Les  Moussières  dé- 
pendaient en  toute  justice  de  la  par- 
lie  de  la  terre  de  Saint-Claude  dite 
de  XdiGrande'Cellèrerie  f  propriété 
de  l'abbé  de  Saint-Claude.  Les 
babitants  n'étaient  soumis  à  au- 
cune cbarge  féodale  et  étaient  com- 
plètement libres.  En  cas  de  vente 
d'immeubles,  il  était  dii  àTabbé, 
pour  droits  de  lods,  quatre  blancs 
par  franc.  La  dtme  appartenait  au 
curé  de  la  paroisse.  Les  seigneurs 
(le  Villard-Saint-Sauveur,  qui  se 
regardaient  comme  de  véritables 
souverains  dans  leurs  terres,  eu- 
rent un  jour  l'envie  de  régner  sur 
le  village  des  Moussières.  De  1807 
à  1500»  ils  s'attachèrent  à  acqué- 
rir presque  toutes  les  granges  qui 
y  étaient  éta!)lies  pour  les  reven- 
dre ensuite,  à  charge  pai*  les  ache- 
teurs de  les  reconnaître  pour  leurs 
maîtres.  Les  abbés  de  Saint-Claude 
furent  plusieurs  fois  obligés  de 
recourir  à  l'autorité  du  parlement 
pour  arrêter  cette  entreprise. 

Eglise.  Ce  village  dépendait  de 
la  paroisse  de  ViUard-Saint-Sau- 
veur.  Les  habitants  demandèrent 
l'autorisation  de  construire  une 
cbapellc  en  rijonneur  de  saint  Jo- 
seph et  de  la  faire  desservir  à  leurs 
frais  j^ar  un  vicaire.  Cette  chapelle 
fixt  éngée  en  église  succursale,  en 
1745,  pour  les  Moussières  et  Belle* 
eonbe.  L'église  bfttie  à  cette  épo- 
que a  été  agrandie  en  ^816  et 
18it.  Elle  se  compose  d'un  clo- 
cher couronné  par  une  flèche 
quadrangulaire,  aun  du^Ur^  de 
quatre  chapelles  {ormant  aTee  Ut 
nef  deux  transepts  ou  une  croix 
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arehiépiâcopalc,  et  d'une  sacristie. 
On  y  remarque  les  statues  de  tous 
les  membres  de  la  sainte  famille, 
e'est4fc-dire  de  saint  Joachim^  de 
sainte  Anne,  de  saint  Joseph,  de 
la  sainte  Vierge  et  de  Jësus-Christ. 
Celle  de  saint  Joseph,  exécutée 

S rie  célèbre  Rosset»^  de  Otini- 
aude,  est  une  des  meilleures  pro- 
ductions de  eet  artiste. 

iBoauinc,  commune  réunie  à 
celle  d'Arescbes  le  25  octobre 
I8S6. 

■oatonne ,  Monthenne ,  Mou- 
ihorme,  Yg.  de  Tarr.  de  Lons-îc- 
Saunier;  cant.  et  bur.  de  poste 
d'Orgelet;  perccpt.dc  Présilly  ;  pa- 
roisse de  Séiëna;  à  2  kil.  500- 
de  Sézéria,  4  d'Orgelet  et  33  de 
Lons-le-Saunier. 

Altitude:  ^90». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Réthousc,  au  sud  par  Chavé- 
ria  et  S&iéria,  à  Test  par  FMsilly 
et  Sézéiia,  à  Tonest  par  BefBa  et 
Chavéria. 

11  est  traverse  par  la  route  dép. 
n"  15,  d'Orgelet  a  St. -Amour;  par 
les  chemins  vicinaux  tirant  à  Pré- 
silly, à  Réthouse,  à  ChaTéiia  et  à 
SëiÀia;  par  la  Thoieigne  et  le 
ruisseau  de  Sczéria. 

Le  village  est  situé  sur  le  bord 
occidental  de  la  grande  plaine  qui 
est  au  sud  d'Oi|;elet,  contre  le  re- 
vers d'un  coteau  au  nied  duquel 
passe  la  route  d'Ofgcuet  à  Saint* 
Amour.  Les  maisons  sont  groupées, 
construites  en  pierre  et  couvertes 
en  chaume  ou  en  tuiles.  Quelques- 
unes  sont  isolées  sur  les  liords  de 
la  route.  Les  antres  sont  an  noté- 
ouest. 

Pop.  en  1790,  119  hab.;  en 
4846, 181  ;  en  1851,  180,  dont  90 
hom.  et  90  fem.;  pop.  spécif.  par 


kil.  carré,  iS  hab.;  45  maisou; 
45  ménages. 

Les  plus  anciens  regiities  4e 
l'éUt  civil  datent  de  1793. 

Les  jeunes  gens  émigrent  en 
grand  nombre  [>our  être  àmeh 
tiqucii  ou  ouvriers  k  L^uu. 

Cadastre  eiécuté  en  4896:  wt 
territ.  39fi^  84'  divisés  en  13» 
parcelles  que  possèdent  8d proprié- 
iaires  dont  24  forains  ;  surf,  imp, 
SOS**,  savoir:  158  en  terres  lab., 
127  en  bois-taillis,  65  en  prés,  29 
enp&tures,  41  enfrichesetmain 
1^  GO*  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, '50'  en  vergers  et  50*  es 
jardins;  d'un  rev.  cad.  de5825fr.J 
cont.  dir.  en  princip.  iiOéfr.  ^ 

Les  trois  quai'ts  du  lenïtain 
sont  en  plaine  et  l'antie  qusild 
en  côtes. 

Le  sol,  très  humide  cl  j)€u  fer- 
tile, produit  du  blé,  de  ravoine. 
des  légumes  secs,  des  pommes  (iÉ 
terre,  du  foin,  des  fourrages  Util* 
ciels,  un  peu  d'oige,  de  miSi,  k 
navette,  de  betteraves,  de  channe, 
de  lin  et  de  fruits.  On  exporte  les 
deux  cinquièmes  des  cércales  et 
on  importe  le  vin.  Le  rev.  ré«l 
des  propriétés  est  de5fr.poarQ|0> 
On  élève  dans  la  comnoneà 
bétail  à  cornes,  des  ânes,  auelqatf 
chevaux  et  porcs;  90  nm»  fl*^ 
beilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  » 
craie  blanche,  de  labellectkaiB 

Sien»  ordinaire  à  bâtir  et  detiilief 
B  k  pierre  à  chaux  et  du  tre? 

beau  quartz,  dont  plusieur»  crj? 
taux  imitent  la  topaze  par  le  t* 
de  leur  couleui*.  Taillés  et  di*«* 
sur  des  bijoux,  ces  crysluuW^ 
peraient  oes  yeux  peu  exenct  i 
distingoer  des  pierres  précteo»^- 
On  va  aussi  découvert  une  ew 
de  mer  fossile,  aaterias  u-eMm 
et  une  encrinite,  liliutn  lapit^ 
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Les  habitants^  très  laborieux  et 
génénlement  du»  Taisaiice,  fré- 
quentent les  marchés  d'Orgelet. 

Leur  principale  ressource  consiste 
dans  ragriculture.  U  y  a  un  chàlet 
dans  lequel  on  fabrique  annuelie- 
mcnt  2500  kil.  de  fromages. 

Biem  ecmmunaux:  une  maison 
commune  construite  en  1844,  qui 
renferme  la  mairie,  le  logement  de 
l'instituteur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
qucDtée  en  biver  par  18  garçons 
et  16  filles;  une  place  publique  et 
iS&3^  03*  de  pâtures  ,  bois-sapins, 
terres  et  friches;  d'un  lev.  cad.  de 
1411  fr. 

Bois  communaux:  121 99'; 
coupe  ann.  S**  85'. 

Budget  :Teeeiiiumé.  1883  fr.; 
dëp.  ord.  1744  fr. 

IVOTICE  HISTORIQCB. 

Longtemps  avant  l'époque  oîi 
Moutonne  commença  à  figurer  dans 
l'histoire,  une  bourgade  considéra- 
ble, d'origine  gauloise,  avait  eiistë 
non  loin  de  ce  village  et  avait  con- 
servé le  nom  do  ville  de  Banx' 
(villa  Barri),  qui  lui  avait  élc  doii- 
ué  par  les  Humains.  Deux  gran- 
des toîes  la  traTersaient,  l'une  se 
dirigeant  d'Orgelet  à  Lyon  par  Sé- 
xéria,  appelée  aujourd'hui  chemin 
des  Allemands,  et  l'autre  tirant 
de  la  même  ville  à  Saint-Amour. 
Dans  le  lieu  dit  ven  la  Planclœ, 
on  trouve  des  tuileaui  à  rebords 
et  des  amoncellements  de  ruines 
qui  marquent  la  place  qu'occupait 
la  ville  de  Barre,  au  bord  sud-est  de 
la  route  d'Orgelet  à  Saint-Amour. 
On  voit  à  Moutonne  une  motte  cir- 
culaire de  120^  de  diamètre  et  de 
8*°  de  hauteur^  dite  le  MoUard  du 
Châteletf  entourée  par  un  large 
fossé  qu'alimentait  le  ruisseau  de 
la  Thoreigue.  Cette  éminence  était 
couronnée  par  une  forteresse  ro- 

I?. 


maine  qui  avait  laissé  des  vestiges 
encore  reconnaissables  en  1510. 

Moutonne  n'est  désigné  nomina* 
tivement  dans  les  chartes  qu'à  par- 
tir de  1200;  antérieurement  il  ne 
ligure  que  sous  le  nom  géuériq^ue 
de  paroisse  de  Sézéria» 

Seigneurie,  Ce  village  était  le 
chcf-licu  d'une  châtelienie  rele* 
vant  d'Orgelet  et  avait  pour  dé- 
pendances Bcffia,  appelé  dans  les 
anciens  titres  Boussia,  Bancia, 
Béoucie, Béoussia, eiRoihonay.  Le 
seigneur  avait  la  justice  haute> 
moyenne  et  basse,  qu'il  faisait  exer- 
cer par  un  juge  châtelain,  un  pro- 
cureur d'ofhce,  un  scribe,  des  ser- 
gents, messiers  et  forestiers.  Le 
ch&telain  connaissait  de  tous  cri- 
mes et  délits  et  publiait  les  dona- 
tions et  testaments.  Le  signe  pa« 
tibulaire  pour  l'exécution  des  cri- 
minels était  sur  le  territoire  de 
Befba  dans  le  lieu  dit  Qn  Poil  Rou- 
get, Les  stijets  étaient  mainraor- 
tables,  taillables  et  corvéables 
à  volonté.  Ils  devaient  faire  la 
montre  d'armes  au  château,  s'y  re- 
tirer en  cas  d'imminent  péril  et 
contribuer  à  son  entretien.  Cba- 

3ue  chef  de  famille  devait  un  droit 
e  gerberie  consistant  en  une  ger» 
bc  de  froment  et  une  çerbe  d'a- 
voine. La  diruc  se  payait  à  raison 
d'une  gerbe  sur  onze  ;  un  tiers  ap- 
partenait au  seigneur;  les  deux 
autres  tiers  se  partageaient  entre 
l'abbcsse  de  Chdteau-Chalon,  le 
curé  de  Sézéria  et  le  prieur  de  Gi- 
gny.  Les  épaves,  l'impôt  des  quatre 
cas,  récbantillonnage  des  poids  et 
mesures,  l'institution  des  sardes, 
la  visite  des  chemins  et  le  bois  de 
la  Grosse-Serve,  de  3000 journaux, 
appartenaient  au  seigneur. 

Au  mois  de  décembre  1721,  le 
roi  érigea  les  terres  de  Moutonne, 
Mamézia,  etc.,  en  man|Diaat,  tous 
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le  nom  de  Lczay,  en  faveur  de 
Claude-Hubert  de  Lezay, 

Seigneurs.  La  terre  de  Moutonne 
appartint  pendant  plusieurs  sifeeles 
à  la  famille  de  la  baume  ou  de  la 
Ba1me,et  passa  au  xir*  siècle  dans 
celle  de  Courlaoïix. 

Au  mois  d'octobre  1380^  Jean, 
fils  d'Huguenin  de  Gourlaoux,  en 
fa  hommage  à  Jean  de  Ghalon, 
sire  de  Cliàlt>lbolin,  son  suzerain. 
Guillaume  do  Courlaoïix,  écuyer, 
fils  de  Jean,  fit  le  même  devoir  en- 
Tcrs  Louis  de  Chalon,  comte  de 
Tonnerre,  en  4402,  et  le  réitéra 
en  1409  euTers  JcaiHMns-Péur, 
dnc  et  comte  de  Bourgogne^  qui 
venait  do  confisquer  les  nions  de 
Louis  de  Cluilon.  Guillaume  de 
Courlaoux  vivait  encore  en  1422, 
et  se  reconnut,  à  cette  époque, 
▼assal  du  duc  Philippe -le -Bon. 
Louis  de  Courlaoux,  petit-fils  de 
Guillauinè,  exigea  de  ses  sujets, 
en  irill,  une  reconnaissance  gd- 
ncrale  de  ses  droits  seigneuriaux, 
n  ne  laissa  pour  héritière  qn'tane 
sevde  fille  qui  épousaLonisd'Azuel, 
seigneur  de  ce  lieu.  Doux  enfants 
naquirent  de  cette  union  :  Phili- 
bert d'Azuel  et  Antoinette  d'Azucl, 
épouse  de  Pierre  de  Leza^',  qui 
possédèrent  dans  l'indivision  la 
seigneurie  de  Moutonne.  Philibert 
d'Azuel  laissa  pour  hcritier  Jean- 
Philibert  d'Azuel,  son  fils.  Ma- 
thieu de  Lezay  succéda  à  Antoi- 
nette d'Azuel,  sa  mère.  Un  par- 
tage fait  par«.utorité  du  parlement^ 
le  24  novembre  1508,  fit  cesser 
l'indivision  entre  ces  deux  soi- 
gneurs. La  portion  échue  à  Jean- 
Philibert  d'Azuel  passa  à  Jeanne 
d'Azuel,  sa  fille,  épouse  de  Jean 
de  Lezay,  capitaine  héréditaire  de 
Saint-Claude.  Frédéric  de  Lezay, 
chevalier,  se  qualifiait,  en  { GfîG,  de 
seigneur  de  Moutonne  en  partie. 


Le  22  novembre  1693,  Gaspa- 
rine  de  Mamix,  iiile  de  Claude  de 
Mamix,  baron  de  Crilla,  et  de 
Gasparine  de  Leiay,  donna  la  moi- 
tié rai  appartenant  dans  cette  lô- 
gneurie  à  Eléonore  de  Mamii, 
sa  sœur,  épouse  de  Pbilibert  de 
Précipiano,  baron  de  Cusse. 

Le^anîl  4704,  Himtetls 
Lezay,  lieutenant-colonel  au 
ment  de  Crouis,  acheta  cette  moi- 
tié et  devint  seul  seigneur  de  Mou- 
tonne. Ses  descendants  ont  possé- 
dé cette  terre  jusqu'au  moDaent  de 
la  révolution. 

Château,  L'ancien  château  ajtnt 
été  assiégé  et  pris  par  le  duc  de 
Longuoville  le  16  juillet  1637,  fui 
démantelé.  La  description  qu'on 
en  trouve  dans  les  titres  anténeurs 
à  cette  épo<|ue  donne  une  bnrte 
idée  de  son  importance.  Il  se  coin- 

S osait  d'un  énorme  donjon  isolé, 
'une  maison  forte,  d  écurie* 'oo- 
tées,  de  grangcages,  de  bàliimnU 
de  fermiers^  et  était  clos  par  um 
ceintnre  de  murailles  fluMpéei 
aux  angles  de  tours  rondes *et  htt- 
dées  par  un  fossé  qu'on  ne  traver- 
sai l  qu'à  l'aide  d'un  pont-le^is.  D 
y  avait  doux  portes,  1  une  fortifiée 
qui  regardait  le  village  et  l'aotit 
roumnt  snr  la  basse-cour. 
tour  isolée,  en  dehors  de  Teii* 
ceinte,  servait  d'avant -poste.  U 
château  actuel,  reconstnut  on  par- 
tie en  1738,  sur  l'emplaceme»^ 
de  l'ancien,  est  placé  au  BflH* 
ouest  de  la  route  d'Orgelet  Ifliia^- 
Amour,  au  sommet  d'un  colfia 
escarpé  d'où  l'on  domine  le  bav'in 
do  la  Valouse.  Il  se  compose  J"" 
donjon  quadranculairc  ckn 
deux  étages  au-aessus  do  ret*" 
chaussée,  de  bflCimenIs  M  dépen- 
dances adossés  au  donjon.  e[  °^ 
bâtiments  de  fermiers.  On  amvc, 
par  une  belle  avenue  de  tiUe^^  ^ 
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culaires,  à  des  jardins  disposées  en 
terrasses  qui  se  rattachent  à  un 
vaste  parc.  Cette  propriété  lut  ha- 
bitée longtemps  par  Mgr  de  Rohan- 
Cbabody  éTêque  de  Saint-Claude, 
mil  l'ayait  loudc  de  Messieurs  de 
Lczay.  C'est  de  là  que  ce  prélat 
data^  en  1790,  sou  fameux  man- 
dement ou  plutôt  sa  protestation 
eontre  la  révolution,  ({ui  souleva 
tant  de  haines  qu'on  fut  obligé  de 
placer  des  troupes  à  sa  porte  pour 
protéger  sa  personne.  Il  appartient 
a  M"*    Bailliat^  de   Lyon,  par 
acquisition  de  M.  Mornay^  de 
Gharnod. 

Paroisse,  Moutonne  dépendait 
de  la  paroisse  do  Sézcna. 

Curiosités  iiatui-elies.  On  re- 
marque à  Moutonne  le  gouffre  ou 
entonnoir  dans  lequel  se  perd  le 
ruisseau  de  la  Tboreigne,  au  lieu 
dît  sur  le  Lac, 


Moaioax  ,  Mouthoux,  MouUoux, 
le  MouioujCf  vg.  de  l'arr.  de  Poli- 
gny,  cant.  etbur.  de  poste  deCham- 
pagnole;  paroisse  de  Saint- Ger- 
main; perccpt.  de  Vcrs-en-Monta- 
gne;  à'2  kil.  de  Saiiil-riermain,  8  de 
Champagnole,  2-i  de  Poligny,  2-4 
d'Arbois,  et  42  de  Lons-le>Saunier. 

Altitude:  65$". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  le  Latet,  au  sud  par  Saint- 
Germain,  à  Test  par  les  I^aus  et  à 
Vouest  par  le  Pasquier. 

n  est  traversé  par  les  cbemins 
vicinaux  tirant  à  Saint-Germain, 
su  Latet  et  au  Pasquier. 

Le  village  est  agréablement  si- 
tué contre  le  revers  méridional  de 
la  montagne  de  la  F'resse.  Les 
maisons  sont  groupées,  construites 
en  pierre  et  eouvertes  en  tavaii- 
lons. 

Pop.  en  1790,  Go  hab.;  en 
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84  hom.  et  70  fem.;  pop.  spécif» 
par  kiL  carré,  37  hak;  19  mai- 
sons, 32  ménages. 
Les  plus  anciens  registm  da 

rétat  civil  datent  de  1793. 
Les  habitants  n'éraigrent  pas. 
Cadastre  exécuté  en  18'23  :  surf» 
territ.  4à7^  39*  divisés  en  282  par» 
celles  que  possédait  65  proprié"» 
taires  dont  4â  forains  ;  turf«  imp. 
193h  63%eavoir  :  07^  en  terres  lai)., 
54  en  parcours,  32  en  prés,  6  en 
bois,  2*  64*  en  friches  et  niurgers, 
70'  en  sol  et  aisances  de  bâtiments 
et  31*  en  jardins  ;  d'un  rev»  cad. 
de  1070  fr.;  cont.  dir.  en|>rinciD. 
049  fr.;  la  surface  non  unp.  de 
233''  76*  se  compose  d'une  partie 
de  la  forèl  de  Presse.  Il  y  avait  au- 
trefois uu  vaste  étang  dont  les 
eaux  s'écoulaient  dans  la  rivière 
de  l'Angillon  ;  il  est  actuellement 
converti  en  pré. 

Le  sol,  montagneux ,  est  peu 
fertile;  il  produit  du  bléjdcTorge, 
de  Pavoine,  des  légumes  secs,  de 
la  navette^  des  betteraves^  des 
pommes  de  ten  o,  du  chanvre,  du 
foin,  beaucoup  de  fourrages  arti- 
ficiels, un  peu  de  carottes  fourra- 
gères et  de  fruits.  Ou  importe  le 
tiers  des  céréales  et  le  vin.  Le  rev. 
réel  des  propriétés  est  de  4  fir. 
pour  0,0. 

On  élève  dans  la  commune  du 
bétail  à  cornes  cl  des  porcs  qu'on 
engraisse;  50  ruches  d'abeilles. 
L'agriculture  y  Sût  de  grands  pro- 
grès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 

pierre  à  bâtir  non  exploitée. 

Il  y  a  un  chàlet  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  0000  kil. 
de  fromagesfaçon  Gruyère. 

Les  habitants ,  généralement 
dans  l'aisance,  fréquentent  les 
marchés  de  Champagnole.  Leur 


1840>  144;  en  1851,  100,  dont  |  principale  ressource  consiste  daus 
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l'agriculture,  le  produit  de  la  fro- 
maçerie  et  1  equariwage  des  bois- 
sapins. 

*  *  Bient  etmummaux**  «ne  eîterne 
construite  en  1849,  et  49*  4I«  de 
pâtures  et  terres  lab.,  d'un  rev. 
Cad.  de  170  fr.  L'instituteur  etson 
école^  fréquentée  en  biver  par  18 
garçons  et  11  fiHei,  oecapent  une 
maison  louée  par  la  commune. 

Baii  eommmunue:  7*  98^  de 
bois-sapins. 

Budget:  recettes  ord.  932  fr.; 
dép.  ord.  89G  fr. 

NOTICE  HISTOaiQOB- 

L'histoire  de  Moutoux  étant 
exactement  la  même  que  celle  du 
Latct,  nous  renvoyons  nos  lecteurs 
à  la  notice  publiée  sur  ce  dernier 
liea.  Nous  ajouterons,  seulement 
que  son  emplacement  primitif  é- 
tait  à  l'extrémité  sud  du  territoire, 
et  que  les  liabitations  ayant  toutes 
été  incendiées  par  les  Français  en 
4637,  elles  se  reformèrent  succès- 
ahement,  de  1660  à  1700,  àla  place 
qu'elles  oecnpent  aujonrdliui. 

Hnttgney ,  Mustinnéj  Moutiqnpy , 
Mittign]/,  vp.  de  l'arr.  de  Dole, 
canton  ile  Monlmirey-le-Château  ; 
distrib.  de  poste  de  Therray;  per- 
cept.  de  Dammartin;  succursale; 
à()kil.  do  Montmirey-le-ChAtcau, 
25  de  Dole  et  77  de  JLons-le-Sau- 
nier. 

Altitude:  194-. 

La  comnmne  de  Chassey  a  été 
réunie  à  celle  de  Mutigney  le  22 

octobre  1823. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  la  rivière  de  l'C^on  qui  le  sé- 
pare de  Pesmes,  au  sud  pîar  Dam- 
martin et  Marpain,  à  Test  par  Pes- 
nes  et  Marpain,  à  Touest  par  Clé- 
ry  et  Perrigny  (Côte-d'Or),  Dam- 
martin et  Ghampagney. 


La  ferme  de  la  Mare  fait  putie 
de  la  commune. 

n  est  traversé  par  les  routes  dés. 
n**  11,  de  Besançon  à  Kjon,et  li, 
de  VescRil  à  Auxonne  ;  par  les  che- 
mins vicinaux  tirant  à  Pesmes,  à 
Ghampagney  et  à  Cléry  ;  par  la  ri- 
vière de  l'Ognon,  le  bief  oe  la  foin 
faîne  de  la  Platière  et  le  mineR 
de  la  fontaine  de  Patonse. 

Le  village  de  Mutigney  est  sitoé 
an  fond  d'une  vallée  qui  est  per- 
pendiculaire à  la  rive  gauche  de 
rOgnon.  Les  maisons  sont  géDére- 
lemient  disposées  par  groupes,  mil 
bàtîeSy  construites  en  pierre  et  coo- 
vertcs  moitié  en  chanme  et  moitié 
en  tuiles. 

Pop.  en  1700,  de  Mutigoey, 
230hab.;dc  Chassey,  168;  pos. 
réunie  en  1816,  800;  en 
5U,  dont  271  liom.  et  243  fem  ; 
pop.  spécif.  par  kil.  carré,  1Î2 
maisons, savoir: àMutipney,  83; à 
Chassey,  38,  et  à  la  Mare,  1;  139 
ménages. 

Les  plus  andens  registres  le 
l'état  cÎTil  datent  de  1793;  orax 
antérieurs  sont  à  Dammartin  pour 
Mutigney,  et  à  Pesmes  pour  Cbis- 
sey. 

Cadastre  exécuté  en  1834:  toi 
territ.  789^  ;  surf.  imp.  74H^,  » 

voir:  569  en  terres  lao.,  115  « 
prés,  -i-len  vignot,  2!  en  pittw 
et  le  surplus  en  cultures  diverses; 
d'un  rev.  cad.  de  24,240  fr.;cool' 
dir.  en  princip.  2552  fr. 

Le  sol,  très  ondulé  et  d'une  fâ^ 
tilité  moyenne,  produit  du  blé,  k 
seigle,  de  l'orge,  de  l'aToiw, 
du  méteil  de  seigle  et  de  blé, 
du  maïs,  des  légumes  seca,  je» 
betteiftTes,  dea  caroties  honr 
gèies,  des  ponums  de  leire,  m 
chanm>  des  fourrages  artifif»»*» 
beaucoup  da  foin,  des  vins  roa- 
ges  et  blancs  de  médiocre 
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un  peu  de  navette  et  de  colza. 
On  exporte  le  quart  des  céréales  et 
le  dixième  des  vins.  Le  rev.  réel 
des  propriétés  est  de  3  ûr.  80  pour 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
oucs  chevaux,  des  bêtes  à  cornes, 
des  porcs,  des  moutons^  des  chè- 
irres  et  des  volailles. 

Ontimife  m  le  territoiie  du 
Bimend  de  fer  en  grains^  de  mau- 
Taises  sablières  et  de  mauvaise 
pierre  à  hâiir^  d'une  extraction  dif- 
iicile. 

Les  hibitants  fréquentent  les 
marchés  de  Pesmes,  de  Dole  et 
d'Auioiuie*  Leur  principale  res- 
source consiste  dans  Tagriculture, 
le  transport  et  l'exploitation  du  mi- 
Berai  de  fer. 

Les  pttentablet  sont:  Ssalwliers, 
1  chaiTon^  1  scieur  de  long,  i  hor- 
loger, i  aubeigiste,  2  fabricants 
d'outils  aratoires  et  i  marchand 
épicier.  11  jf  a  un  battoir  à  ma- 
nège. 

Daiis  un  dimat  «rai  porte  le  nom 
de  Creux  du  Moutin,  où  passait 

la  ri>ière  de  TOgnon  et  dont  l'an- 
cien lit  est  appelé  Riviêrotey  exis- 
tait, à  une  époque  très  reculée,  un 
moulin  qui  fut  brûle  en  1477  par 
les  Français. 

Biens  communaux:  une  église» 
un  cimetière  à  l'entour;  un  pres- 
bytère, construit  en  i8'27,  contigu 
au  cimetière;  une  maison  com- 
mune, bâtie  en  1839  et  agrandie 
en  1847,  qui  a  coûté  21>000  fr.; 
elle  renferme  le  logement  de  l'ins- 
tituteur, celui  d'une  institutrice 
rcli*j:ieusc  de  l'ordre  de  Marie,  dont 
la  maison  phncipale  est  à  Chàlel 
(Jura);  la  salle  d'étude  des  gar- 
çottSy  fréquentée  en  hiver  par  48 
élèTes^eC celle  des  filles,  par  49  é- 
lèves;  une  chapelle  à  Chassey  ; 
une  maison  d'école  au  môme  Ueu^ 


construite  en  i  831  :  elle  renferme 
le  logement  d'un  sous-maître  et 
une  salle  d'étude,  fréquentée  en 
hiver  par  25  garçons  et  10  filles; 
quatre  fontaines,  trois  layoin  et 
trois  abreuvoirs  à  Mutigney;  dcus 
puits  communaux  et  une  fontaine 
dite  de  Saint-Michel,  à  Chassey  ; 
une  pompe  à  incendie  manœuvrée 
par  une  eompaRnie  de  S6  pom* 
piers,  et  4*  47*  de  prés,  terres,  vi- 
gnes, friches  et  parcours;  d'un  rev. 
cad.  de  53  fr.;  le  hameau  de  Chas- 
sey a  3iy^  05*  de  prés,  mares  et  pâ- 
tures, d'un  rev.  cad.  de  1045  ir. 

Boi$  communaux:  186^  81*; 
coupe  ann.  5*  18'. 

Budget:  recettes  ord.  4750 fr»; 
dép.  ord.  4Ô97  ir, 

ROfiCB  HimiIQIlB. 

C'est  à  tort,  selon  nous,  que 

plusieurs  savants  ont  cru  recon- 
naître dans  les  mines  de  Dammar- 
tin,  Mutigney  et  Cliassey,  l'antique 
Dittatium,  placé  par  le  géographe 
Pldémée  sur  la  route  de  Ciabfi- 
sur-Sadne  à  Besançon.  Nous 
croyons  avoir  démontré,  dans  notre 
article  sur  Lavans,  que  l'empla- 
cement de  cette  cité  ne  pouvait 
être  fixé  ailleurs  qu'à  Dole.  Une 
grande  voie  romaine  traversait,  il 
est  vrai  ,  le  teiritoirc  de  Mutigney, 
dans  le  lieu  dit  stir  le  Chemin  Fer- 
ré, mais  elle  se  dirigeait  de  Be- 
sançon à  Pontailler  pour  se  conti- 
nuer sur  Dijon  et  Alise.  Il  n'a  été 
trouvé  jusqu'à  présent  aucune  tra- 
ce d'habitation  sur  ses  bords.  On 
a  reconnu  seulement  la  place  qu'y 
occupait  une  borne  milliaire,  dans 
l'endroit  appelé  à  la  Pierre.  Pour 
rencontrer  destnileauz  à  rebords 
et  des  antiquités  romaines ,  il  fout 
aller  jusqu  aux  environs  de  Dam- 
martin.  MM.  E.  Clerc  et  D.  Mon- 
nier  parlent  d'un  second  cheium 
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perpctiJiculairo  au  précédent,  qui, 
sous  le  nom  de  Chemin  des  fées  y 
aurait  relié  Tavaux  ou  Dole  à  Gray 
par  Dammartin  et  Mutigney.  Nous 
attendrons,  pour  boqs  prononoer 
•nr  cette  ligne,  d'avoir  aequîs  des 
données  certaines  sur  sadin^ction, 
le  pavé  n*en  étant  plus  visible.  La 
dénomination  de  Fau-Sainte  sem- 
blerait indiquer  l'existence  en  cet 
endroit  d'nna  enceinte  druidique 
ou  sacrée.  Les  noms  de  Mutigney 
et  de  Cliassey  se  rencontrent  dans 
les  premières  chartes  de  fondation 
de  l'abbaye  d'Acey,  au  xu'  siècle. 

Seigneurie  de  Mutigney,  Muti- 
gney formait  vne  seigneurie  en 
moyenne  et  basse  justice  et  dépen- 
dait, pour  la  haute  justice, de  laba- 
ronie  de  Posmes,  Il  v  avait  un 
•ij^ne  patibulaire  dans  la  contrée 
dite  mtx  Fourches.  Les  sujets  é- 
taient  mainmortàbles.  Au  XTin* 
siècle,  le  territoire  entier  apparte- 
nait fini  soin:neurs  qui  le  faisaient 
exploiter  par  leurs  fermiers.  Il  n'y 
avait  pas  de  bois.  La  forêt  de  Cham- 
pagncy,  de  lOSO  hecteres,  appar- 
tenait pour  une  moitié  aux  nabi- 
tants  de  cette  dernière  commune  ; 
de  l'autre  moitiô,  Mutijinev  avait 
les  deux  tiers  et  Dammartin  le 
tiers. 

Seigneurs.  La  seigneurie  de 
Mutigney  appartint  jiendant  plu- 
sieurs siècles  à  l'illustre  famille 
de  Vaudrey.  Guillaume,  second 
des  lils  de  Jacques  de  Vaudrey,  fut 
la  tige  d'nne  branche  dite  de  iUu- 
Hffney.  Il  fut  lieutenant  au  gou- 
vernement de  Milan.  De  son  ma- 
ria^ avec  N.  de  Saluées,  naquit 
Herman  de  Vaudrey,  qui  bâtit,  en 
4450,  le  château  de  Mutigney. 
Hemian  de  Vaudrey  s'allia  à  An- 
toinette de  Vaudrey,  sa  cousine, 
et  en  eut  nn  fils  du  nom  de  Louis. 
n  eut  en  outre  un  fils  naturel  ap- 


Relé  le  bâtard  de  VW/rey,  sieur  de 
lutîgney,  l'un  des  gentilshommes 
de  Franche-Comté  les  plus  dévoués 
à  la  cause  de  l'archiduc  Maiimi- 
lien.  Chargé  parce  sonferuod*»^ 
rèter  Guy  de  Rochefort,  qui  avait 
voué  ses  services  h  Louis  XI,  il 
eut  l'audace  d'aller  surprendre  ce 
grand  seigneur  jusque  dans  le 
château  de  RouTres,  près  de  Dijon, 
et  l'amena  prisonnier  au  châlcts 
de  VaufTrey,  appartenant  au  sin 
de  Montjoyc,  au  mois  d'octobre 
1196.  Louis  do  Vaudrey,  sumora- 
mé  le  Beau,  bailli  d'Aval  de  1498 
à  151i,  fut  capitaine  des  garda 
de  l'empereur  Blaximilien  et  des 
archers  du  corps  de  Phtlippe-l^ 
Beau,  qu'il  suivit  en  Espagne  en 
1506.  Maximilien  de  vaudrey, 
son  lils,  bailli  d'Aval  en  1516, 
Tendit  la  seigneurie  de  Hatignef, 
▼ers  l'an  1 530,  à  Etienne  le  Moine, 
conseiller  au  parlement  de  Dole. 
Etienne  le  Sfnine  laissa  moitié  de 
cette  terre  à  Jeanne  le  Moine,  sa 
fille,  épouse  de  Galhcrin  Ma^rot, 
de  Pesmes^  et  l'autre  moitié  i 
Jean  le  Moine,  son  fils,  docteur 
ès-droits,  trésorier  des  chartes  de 
Grimonl  en  1.53i,  avocat  général 
et  ensuite  conseiller  au  parlement 
de  Dole.  Charles-Quint  anoblitû* 
therin  Mayrot,  ainsi  qucsapostén- 
té,Iei6mail544,ethii  donna poor 
armoiries  un  écu  de  gueules  ànnc 
fasce  ondée  d'argent.  Cathena 
Mayrot  laissa  pour  héritiers  Gui/on 
Mayrot,  professeur  à  VuniteïW 
de  Dole  et  ensuite  conseiller  <o 
parlement,  mort  sans  posténté; 
Jean  et  Pierre  Mayrot. 

Par  un  partage  fait  le  28  juin 
1587,  Jean  eut  moitié  de  la  terre 
de  Mutigney,  et  Pierre  eut  Is  Jtt* 
gneurie  de  Valay. 

Jean  Mayrot  épousa,  le  30  |«!J" 
rier  1573,  Anne,  fiUe  de  ûuil- 
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laume  David,  seigneur  de  Cham- 
pagnolot,  et  ea  eut,  entre  autres 
enfants,  François  Map*ot,  en  faveur 
duquel  il  testa  le  10  juillet  i611. 

Frttnçois  Mayrot ,  magistrat 
d'une  profonde  ërudition,  fulnom- 
mé  procureur  général  en  1022  et 
conseiller  au  parlement  en  1C27. 
H  «vutëpouse,  au  château  de  Mu- 
tigney,  le  37  août  I60ft,  Jeanne 
de  Bnui^<|iiile  rendit  père  de  Glau- 
de-Françoiay  et  testa  le  4  mars 
1631. 

.  Claude- François  Mayrot,  sei- 
gneur de  Mutigney  en  partie  et 
conseiller  au  parlement,  se  maria, 
le  17  juin  1G34,  avec  Jeanne,  fille 
de  Claude-Antoine  Buzon,  seigneur 
de  Fontain  et  de  Champdivcrs,  et 
en  eut  Antoine  Mayrot,  en  faveur 
dnouei  il  tesU  le  IB  mai  1647. 

Aiiloiiie  Mayroty  écuyer,  con- 
ieiller  au  parlement  de  Besançon, 
contracta  alliance,  le  23  août  1665, 
aYCc  Thérèse  Bereur  de  Malans, 
et  en  eut  Auiuiue-François,  sei- 
gneur de  Mutigney. 

AMtoine'Franf€MUtLjrU,éeujetf 
conseiller]  au  parlement ,  se  ma- 
ria, le  20  décembre  1706,  avec  Ma- 
deleine-Rosalie Buzon  de  Champ- 
divers,  et  en  eut  plusieurs  enfants. 

JacquefHPhilijjj)e  Mayrot,  l'un 
d'eux,  né  le  6 mai  1710,  chanoine 
et  grand -archidiacre  de  l'église 
métropi>Htaine  de  Besançon ,  et 
prieur  de  Saint-Désiré  de  Lons-le- 
Saunier,  eut  la  seigneurie  de  Mu- 
tigney  dans  son  lot.  Il  la  laissa  à 
cW2es-£éDnar(f-/'rosner,  son 
frère,  capitaine  de  cavalerie,  ma- 
rié, le  2U  avril  1718,  à  Victoire- 
Louise  de  Uatky,  tille  de  Georges, 
baron  de  lialkv,  colonel  de  hus- 
sards, maréchal  des  camps  et  ar- 
mées du  roi.  François-Marie-Bru- 
no Dagay,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Besançon,  puis  maître 
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des  requêtes,  co-intendant  de  Bre- 
tagne, acheta  cette  seigneurie  et  la 
ût  ériger,  avec  Villers-sous-Mont- 
rond,  en  titre  de  eomié,  au  mois 

(le  juillet  1766.  Cet  acquéreur  fut 
le  dernier  possesseur  féodal  de 
Mutigney. 

Jean  le  Moine,  qui  avait  eu  Tau^ 
tre  moitié  de  cette  terre,  s'était  al- 
lié à  Antoinette  Mannier,  et  mou- 
rut avant  l'an  1569.  Il  eut  un  ûls 
du  nom  de  Pierre,  vivant  en  1580, 
et  une  fille  mariée  à  M.  de  Ma- 
renches.  Les  enfants  de  Pierre  le 
Moine  aliénèrent  cette  moitié^  en 
fiiTeur  d'un  sieur  Bernard.  GttiUe- 
mettc  Bernard  la  porta  en  dot,  a- 
vant  lOriO,  à  Léonel  Laborey,  sei- 
gneur de  Byarne,  qui  la  vendit, 
vers  l'an  16G2,  à  Jean -Baptiste 
Pélremand,  Philippe-Joseph  Pé* 
tremand»  son  fik,  la  rerenoit  à  M. 

Château.  Le  château  de  Muti- 
gney, propriété  actuelle  de  M. 
Aune -Nicolas  -  Camille  -Euslachc 
Guillaumeau,  març^uis  de  Saint- 
Souplet,  s'élève  à  pic  à  l'extrémité 
septentrionale  d'un  coteau  qui  s'a- 
vance connue  un  cap  sur  la  val- 
lée de  l'Ognon.  11  se  composa 
d'un  principal  corps  de  lo^ia, 
flanqué  à  ses  angles  de  deux 
tours  circulaires  et  d'une  tour 
octogonale  au  milieu  de  sa  face 
sud.  Cette  face  est  suivie  d'une 
vaste  cour  au  fond  de  laquelle  sont 
des  bâtiments  dluUjergeage  et 
deux  tours  guadrangnlaiies. 

Un  mur  d'encemte  environne 
toutes  ces  constructions.  Cha- 
que tour  est  couronnée  par  une 
flèche.  Un  vaste  marais  défendait 
au  nord  l'accès  de  cette  forteresse. 
A  l'ouest  se  trouvent  les  jardins, 
le  veigOT,  les  vignes  et  une  lon- 
gue avenue  commuiiiqttant  avec  le 
village. 
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SeignÊune  de  Chaney,  Chasiey 
était  aussi  un  fief  en  moyenne  et 

basse  justice,  qui  relevait  pour  la 
haute  justice  de  la  baronie  de  Pes- 
mes.  Il  fut  possédé  pendant  plu- 
sieurs siècles  par  une  kniille  no- 
ble de  nom  et  d'armes,  très  distin- 
§nëe  dans  la  province  et  que  nous 
croyons  issue  des  sires  de  Pesmes. 

Jacques  de  Chnssey,  distribu- 
teur en  l'université  de  Dole  en 
1452,  lut  chargé  avec  Fruin  et 
Bourrelîer,  pap  le  dne  Philippe- 
le-Bon,  de  choisir  un  homme  ca- 
pable pour  aller  en  Italie  choisir 
à  son  tour  le  plus  fameux  juris- 
consulte qu'il  pourrait  trouver  pour 
fenseîgnement  du  droit  à  nmi- 
versitë.  Humbert  d'Orchamps  rem- 

f)lit  avec  un  plein  succès  cette  dd- 
icate  mission  et  ramena  Anselme 
de  Marenclies.  Jacques  de  Chassey, 
marié  à  Perrenetto  de  Terrans, 
donna  sa  fllle  à  ce  célèbre  profes- 
seur. Le  11  mars  1457  (t.  st.),  le 
duc  de  Bourgogne  nomma  Jacques 
de  Chassey  l'un  des  sept  commis- 
saires chargés  de  recueillir  les 
coutumes  générales  de  Franche- 
Comté. 

Claude  de  Chassey,  maître  des 
requ(^tes  an  parlement,  traduisit 
en  français  le  compte-rendu  latin 

2 n'avait  dressé  le  président  du  par- 
iment  de  Dole,  Gatinara,  de  la 
conférence  tenue  en  1521  à  Ca- 
lais, et  présidée  par  le  roi  d'An- 
gleterre, pour  décider  lequel,  de 
François  l""  ou  de  Charles-Quint,  a- 
Tait  été  Taçresseur  dans  la  guerre 
qu'ils  se  faisaient. 

Philippe  de  Chassey  fut  du  nom- 
bre des  gentilshommes  franc-com- 
tois oui  prirent  part  à  la  campa- 
gne de  Gucldrcs  et  de  Landrecies, 
en  1543.  Six  ans  après,  il  entrait 
me  les  années  dn  nrinoe  Philippe 
^Eqptgne  dui  les  ni|«-Bit. 


MB^^bKj^SA    W  ^^^^^^^^^^^^^^^        ^^^k^^A    ^m^^^^^  A 

MtenoK  f^Aorressn,  oobh  noni» 

vous  donné  la  biograpliie  à  Pa^ 

ticle  Marpain,  acquitta  seigneurie 
de  Chassey  vers  1  an  1580,  et  la 
transmit  à  ses  descendants.  Elle 
appartenait,  en  1754,  à  PUm' 
FranfciS' Bruno  Radet,  éouyer, 
capitaine  de  dragons  au  régiment 
de  la  mestre  de  camp?  générale, 
qui  la  laissa  à  Boni  face  Raclet,  son 
lils,  dernier  possesseur  féodal.  MM. 
de  Cboisenîr  père  et^  fils,  eooutt 
seigneurs  hauts-justiciers  de  Chu- 
sey,  se  qualifiaient  aussi,  en  IIW^ 
de  sei^eurs  de  ce  lieu. 

E  vêlements  divers.  La  Tre- 
mouiUe  ayant  remporté  une  grande 
yidcnre  sur  les  Comtois  au  passage 
de  rOgnon,  près  dePin-les-Magny} 
brûla  tous  les  bourgs  et  les  village! 
des  environs  de  Pesmes,  et  passa 
les  habitants  au  fil  de  l'épée.  Mu- 
tij^ey  et  Chassey  restèrent  plus  de 
Tingt  ans  complètement  alisato- 
nés  à  la  suite  de  ces  désastres. 

Les  guerres  du  xvii«  siècle  furent 
non  moins  fatales  à  ces  deux  cura- 
munes.  La  peste  enleva  les  hom- 
mes que  la  guerre  avait  épargné!.  I 
ne  resta  pas  une  seule  funUe  à 
Mutigney.  Comme  toute  la  popu- 
lation était  mainmortable,  le  sei- 
gneur, en  vertu  du  droit  d'échute, 
devint  propriétaire  exclusif  de  tMl 
le  territoire.  Un  incendie,  ani«< 
le  9  mars  1840,  réduisit  en  ces- 
dresdizHWpt  maisons  de  ce  villifc 
et  causa  une  perte  éfsloée  ^ 
60,000  fr. 

Eglise.  Mutigney  dépendait  de 
la  paroisse  de  DamniirtiD,  et  Gluf 
sey  de  celle  de  Pesmes.  Il  y 
dans  la  premièiu  de  ces  localiti^ 
une  ancienne  chapelle  àéàiée  « 
TAssomption  de  la  Mère  de 
qui  fut  reconstruite  vers  l^ 
Cette  chapelle  «it  devenuè  IW"*- 
Elle  est  située  fers  le  sommel»"» 
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U^er  coteau  et  domina  une  grande 

Sartie  du  village.  Elle  se  compose 
'un  clocher  couronné  par  un 
dôme,  (l'une  nef,  de  deux  cha- 
pelles formant  transept,  d'un  sauc- 
taaire  netangulaire  et  d'une  aa- 
eiiaUe. 

Chapelle  de  Chasse».  Elle  est 
dédiée  à  saint  Michel  archange, 
et  se  compose  d'un  clocher,  d'une 
nef^  d'un  sanctuaire  et  d'une  sa- 
criiCie. 


Biographie.  Plusieurs  mcmbns 
des  familles  de  Vaudrey  et  de  May* 
rot  sont  nés  au  château  de  Mutigney. 

Bibliographie.  Annuaire  du  Ju- 
ra, années  1850  et  185-2.— Statis- 
tique de  l'anr.  de  Dole,  par  M. 
Marquisct.  — Archives  de  la  pré- 
fecture du  Jura. 

Mnyrc  (la),  commune  réunie  à 
celle  de  Domblans  le  octobre 
4831. 


WÊmm,  Nant,  Nam,  Nom,  Tg. 
de  l'anr*  deLon8-l&4Saunier;  cent., 

perrcpt.  et  bur.  de  poste  de  Saint- 
Amour;  succursale  dont  dépend 
Villette;  à  2  kil.  de  Saint-Amour 
et  36  de  Lons-le-Saimier. 
Altitude:  339*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Saint-Amour  et  Villette,  au 
sud  par  Chazelles  et  Saint-Jean- 
d'Etreux,  à  l'est  par  Toissia  et  à 
l'ouest  par  Domsurc  (Ain). 

Le  ehamp  Piquenaux,  Monto- 
fient  et  le  Vemey  font  partie  de  la 
œmDune. 

n  est  traversé  par  la  route  imp. 
n*  83,  de  Lvon  à  Strasbourg;  par 
le  chemin  ne  gr.  cora.  n*  3,  de 
Sttot-Trivier  à  Dortans;  par  les 
chemins  vicinaux  tuant  à  Toissia 
et  à  Nantey,  à  Uomsure,  à  Cessia, 
à  Saint-Amour,  et  par  le  chemin 
des  Arènes^  tirant  à  la  prairie  ;  par 
le  misseau  de  Uiliony  celui  de 
Merdafaya^  qui  y  prennent  leurs 
0Ources,  et  par  celui  des  Colesses. 

Le  village  est  situé  au  pied  occi- 
dental de  la  chaîne  du  vignoble,  à 
la  limite  des  plaines  de  la  Bresse. 
Les  mnsoiis.  pittoresquement  ca- 
chées sous  des  massifs  d'aihres  à 


fruits,  sont  groupées,  construites 
en  inerre  et  couTeiies  en  tuiles 

creuses.  On  y  remarque  la  maison 
de  M.  Ludger  Passaquay. 

Pop.  en  1790,  3G1  hab.;  en 
1840,  381;  en  1851,  390,  dont 
900 hom.  et  499  (em.;  pop.  spécif. 
parkil.  carré,  75  hah.;  i07  mai^ 
sons  ;  111  ménages. 

Cadastre  exécuté  en  1828:  surf, 
territ.  529»"  03*  divisés  en  2318 
parcelles  que  possèdent  308  pro- 
priétaires dont  408  forains;  suif, 
mip.  517*',  savoir:  2-12  en  terres 
lab.,  100  en  bois,  66  en  vignes^ 
50  en  pâtures,  friches  et  murgers, 
49  eu  prés,  O*"  tiO'en  vergers,  53* 
en  sol  et  aisaaoes  de  hfttiments  et 
1^  60*  en  jardins;  d'un  rev.  cad. 
de  18,ii3  fr.;  cont.  dir*  en  prin- 
cip.  2429  fr. 

Le  sol,  partie  montapncux  et  par- 
tie en  plaine,  produit  du  blé,  de 
Torge,  de  l'avoine,  du  mais,  du  sar- 
razii),  des  légumes  secs,  de  lanavet- 
te,  des  betteraves,  des  pommes  de 
terre,  du  chanvre,  beaucoup  de 
l'i-uits  et  surtout  des  nuix,  des  vins 
rouges  et  blancs  de  bonne  (qualité, 
du  foin  et  des  fourrages  artificiels. 
Le  produit  des  céréales  suflit  à  la 


Digitized  by  Google 


N 


—  44t  — 


comoiniiiatîon  des  habitants.  On 
exporte  moitié  de  la  récolte  des 
Tins.  Le  reT.  réel  des  propriétés 

est  de  3  fr.  50  c.  pourO/Q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  oomet  et  des  pores  ffoftm 
engraisse,  des  chèyres,  des  lapms  et 
des  volailles  ;  30  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de 
bonnes  sablières,  des  carrières  de 
belle  et  bonne  pierre  ordinaire  à 
bAUr  et  de  taille,  dont  les  preduitt 
sont  exportés  dans  la  Bresse  et  la 
Bourgogne,  d%  la  pierre  à  chaux 
ordinaire  et  hydraulique  et  une 
source  d'eau  minérale  ferru^- 
neuse. 

Les  habitants^  gébénleumit 
dans  l'aisance,  fréquentant  les 

marchés  de  Saint -Amour.  Leur 

Principale  ressource  consiste  dans 
agriculture  et  la  culture  de  la 
Tigne. 

Il  y  a  «I  ehâlet  dans  leanet  on 

fabrique  annuellement  8000  kil. 
de  fromages  façon  G  m  y  ère. 

Les  patentables  sont:  2  mar- 
chands de  pierres  brutes  ettaillées^ 
S  maçons,  V  charrons^  1  menuisier^ 
i  tonneher^  i  ^pier^S  tisserands, 
i  sabotier  et  i  entreproneor  da  bâ- 
timents. 

Biens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  Tentour;  un 
presbytère;  un  andan  diâtea»  ao- 
i|ais  en  1849  pour  servir  de  mai- 
son commune  ;  il  renferme  la  mai- 
rie, les  logements  de  l'instituteur 
et  de  l'institutrice,  les  salles  d'é- 
tude, fréquentées  en  hiver  par  75 
garçons  et  60  filles,  et  la  nroma- 
gerie  ;  une  place  publique;  A  fon- 
taines dont  2  avec  lavoirs  et 
abreuvoirs,  et  IGS"*  71'  de  pâtures 
et  bois-tailUs:  d'un  rey.  cad.  de 
1671  fr. 

Bois  emmmaunuF:  97*  4^; 
coupe  ann.  3^00*. 


Budget:  recettes ccd^SWfr^ 
dép.  QÊd,  mi  fir. 

Honci  nsToiiQoi. 

Nanc  est  hàli  sur  uue  petite  é> 
minenoe,  d'où  l'ieil  plonKe,  asa* 
seulement  sur  la  fille  de  Ssinlp 

Amour,  mais  encore  sur  d'immoh 
ses  plaines  qui  se  prolongent  jus* 
qu'aux  montagnes  du  Lyonnais, 
du  Beaujolais  eL  de  laCôle-d'Or, 
(m'en  aperçoit  comme  des-nufci 
a  arur»^  Son  territoire  se  prolonyj 
à  l'est  jusqu'au-dessus  des  basses 
chaînes  du  Jura  par  deux  riants  et 
frais  vallons  d'où  s'échappent  de 
belles  eaux  qui  se  réunisseat  pour 
arroser  Km  irergers  du  fiU^  Ge 
ruisseau  se  perd  ensuite  dans  os 
pré  et  reparaît  à  une  distance  di 
deux  kilomètres  plus  bas.  L'anti- 
quité de  Nanc  est  un  fait  incontes- 
tablement prouvé  par  les  lidM 
débris  qu'on  y  découvre  joumsUe- 
mcnt.  On  y  a  trooré  un  fragment 
de  liache  en  pierre  de  jade,  une 
monnaie  gauloise  portant  le  nom 
de  Cantorix,  une  pièce  d'argent  un 
peu  bombée,  au  type  grec,  use 
petite  coupe  en  argent,  des  tuileaui 
romains  et  deamédaillcsduhautei 
du  bas  empire,  épars  sur  plusieurs 
points  de  la  commune;  enfin  un 
escalier  à  vis,  creusé  dans  le  roc, 
près  dn  dièiaait.  La  oande  nà 
qui,  de  Ledo,  tirait  à  lugdvM^) 
par  Laubespin,  se  continuait  ï 
Nanc,  dans  la  contrée  dite  (w 
Pérou.  Il  est  probable  que  lé- 
ghse,  dédiée  à  saint  MartiiiyA 
succédé  à  un  temple  da 
nitme.  D  serait  possible  que  » 
source  d'eau  mmérale  ferrujn- 
neuse  eût  été  utilisée  par  les  Ri>- 
mains.  Un  climat  du  Utm^ 
s'appelle  au  Foyer,  où  aui»à  p» 
èira  rhypocauste,  cl  un 
Ckarèmuùèreê*  On  sait  f« 
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eaux  femtgineases  des  Charbon- 
nières, anx  environs  de  Lyon,  sont 
encore  le  rendez-vous  d'un  grand 
nombre  de  malades.  Si  le  nom  de 
Nanc  M  rencontre  asaex  tard  dans 
les  chartes,  c'est  qu'il  était  primi- 
tivement compris  sous  la  désigna- 
tion généri<iae  de  paroisse  de  Sunt- 
Amour. 

Seigneurie,  Nanc,  démembré  à 
une  époque  très  ancienne  de  la  si- 
rène de  Goli^y,  formait  nne  sei- 
gneurie particulière  en  haute  , 
moyenne  et  basse  justice.  Le  bailli 
et  le  juge  châtelain  tenaient  leurs  as- 
sises derrière  le  château,  sous  un 
▼ieox  tilleul  qu'on  voyaitencore  il  y 
a  peu  d'annt^cs.  Un  carcan  en  fer 
était  fixé  à  cet  arbre  par  une  chaî- 
ne. Les  fourches  patibulaires,  h 
quatre  colonnes,  occupaient  un 
point  culminant  proche  uc  la  i*oute, 
appelé  en  Btlnn,  Les  droits  sei- 
gneuriaux étaient  i^ës  par  la 
charte  de  franchises  qoe  nous  a- 
nalyserons  plus  loin. 

Seigneurs.  Guillcmette  de  Coli- 
gny,  veuve  de  Guillaume  Palatin, 
chevalier,  donna  à  Etienne  de  Go- 
ligny,  son  frère,  sire  d'Andelol, 
son  château  de  Montdidier  et  sa 
seigneurie  de  Nanc,  à  charge  de 
différents  legs  qui  furent  payés  aux 
exécuteurs  de  son  testament,  au 
mois  d'août  ii62.  Etienne  de  Go- 
ligny  consentit,  en  1284,  à  se  re- 
connaître l'homme -lige  de  Jean 
de  Chalon- Auxerre  ,  pour  tout 
ce  qu'il  possédait  à  Nanc,  et, 
en  récompense,  le  comte  d'Amerre 
lui  donna  en  fief  la  suzeraineté  de 
ce  que  Guillaume  IT,  sire  de  Lau- 
bespin,  tenait  de  lui  dans  ce  vil- 
lage. A  la  suite  de  cette  conces- 
sion, Guillaume  de  Laubespin  iil 
hommage  à  Etienne  de  Goligny, 
son  cousin,  de  sa  terre  de  Nanc. 

Ce  seigneur  laissa  deux  fils. 


Odet,  sire  de  Laubespin,  et  €fut^ 
chard,  chanoine  de  Màcon. 

Odet  y  sire  de  Laubespin,  accor- 
da une  charte  de  franchises  à  ses 
sujets  de  Nanc,  du  consentement 
de  son  ftire,  au  moisd'aoât  430^. 
11  fut  nommé,  en  1318,  l'un  des 
exécuteurs  du  testament  d'Etienne 
de  Coligny,  sire  d'Andelot,  son 
suzerain. 

En  4390,  porta  caution  de 
Jeanne  de  la  Hoche  du  Vannet, 
veuve  de  Jean  de  Goligny,  cheva- 
lier. Marié  à  Alix,  fille  de  Jean 
d*Apremfmt,  il  vendit  à  Hugues 
de  Bourgogne,  en  1309,  sa  part 
d'Apremont  et  deGermigney. 

En  1333,  monseigneur  Jean  (de 
Laubespin),  sire  de  Saint-Amour, 
lui  permit  d'acquérir  des  terres 
dans  l'étendue  de  ses  fiefs  et  ar- 
rière-fiefs  jusqu'4  concurrence  d'un 
revenu  de  douxe  liTres  toumoises. 
Il  lui  donna  en  outre  une  grande 
place  appelée  en  Plnmont,  située 
sur  la  montagne  entre  Nanc  et  Ces- 
sia,  à  charge  d'y  construire  une 
maison  forte  «t  de  tenir  toutes  ces 
choses  en  fief  de  lui. 

Le  23  mai  1349,  Guyot,  fils 
d'Ode t  de  Laubespin,  vendit  à 
Jean,  sire  de  Saint-Amour,  moyen- 
nant cent  florins  d'or,  des  cens 
en  froment,  avoine,  vin  et  mon* 
naie  viennoise.  Guillaume  II  de 
Saint-Amour,  mécontent  de  la  do- 
nation faite  par  Jean,  son  père, 
en  1333,  à  Odet  do  Laubespin,  re- 
fusa de  l'exécuter  et  entra  en  pro- 
cès à  ce  sujet  avec  Froment,  fils  de 
Guyot  de  Laubespin.  H  mourut  a- 
vaut  d'avoir  terminé  cette  que- 
relle. Guillaume  ///,  son  fils,  se 
montra  plus  accommodant. 

Par  un  traité  de  l'an  1390,  il  ra- 
tifia la  donation  de  1^3,  dispensa 
Froment  de  Laubespin  de  cons- 
truire une  forteresse  en  Plamontct 
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lui  céda  la  justice  sur  une  certaine 
étendue  de  terrain  de  son  domaine. 
£n  retour^  Fromont  do  Laubespin 
lui  abandonna  deux  mais  en  franc* 
alleu  à  Nanc,  dits  le  meixFoudras 
et  le  meix  Peliet,  avec  les  droits 
et  cens  qui  v  étaient  attachés.  Ce 
dernier  fut  choisi,  en  1397,  pour 
i'un  des  exécuteurs  testamentaires 
de  Marie  de  Vergr,  épouse  de  Jean 
d'Aïuk'Iot,  cheviuer,  seigneur  de 
Coligny-le-Vieux. 

La  seigneurie  de  Nanc  passa, 
au  comniencemenl  du  xv  siècle, 
de  la  maisoa  de  Laubespin  dans 
celle  de  Laye.  A  la  suite  d'éréne- 
ments  que  nous  ne  connaissons  pas, 
Nicolas  Rolliu,  d'Autun,  chance- 
lier du  duc  de  Bourgogne  et  sei- 
gneur d'Authume,  s'en  empara  au 
préjudice  de  Jean  de  Laye  et  en 
jouissait  en  144B.  n  fallut  ^'un 
airèt  du  parlement  de  Dole  intcr- 
TÎnt  pour  tenniner  cette  difliculté. 
Dans  un  traité  passé  vers  l'an 
1450,  ou  lit  le  passage  suivant: 
m  que  comme  déliats  tussent  me- 
hus  entre  noble  Jean  de  Laye, 
seigneur  de  Corcelle,  d'une  part, 
les  échevins  et  autres  hommes  ha- 
bitants dud.  Nans,  d'autre  part,  de 
et  sur  ce  que  led. seigneur  disait  que 
nouTellement  il  avait  obtenu  arrêt 
au  parlement  de  Dole,  àl'encontre 
de  noble  et  puissant  seigneur  mcs- 
sire  Nicolas  Uollin,  lequel  long- 
temps lui  avait  de  tenu  lad.  sei- 
gneurie de  Kans  pai*  autorité  du- 
quel arrêt  il  prenait  nouTellement 
possession  duo*  Nans  ;  disant  aussi 
que  les  hommes  et  habitants  de 
Nans,  comme  ses  hommes  justi- 
.  ciablcs,  le  devaient  recevoir  en  sa 
seigneurie  et  lui  faire  serment  de 
fidélité  ainsi  qu'il  est  dû  et  accou- 
tumé de  faire  et  payer  sa  bienve- 
nue, comme  toujours  ils  avaient 
lait.  »  Les  échevius  ne  voulurent 


reconnaître  Jean  de  Laye  qu'après 
qu'il  eut  juré  d'observer  leur  char- 
te de  franchises. 

Une  transaction  panés  en  14A3 
entve  les  seigneurs  de  Ûst-A^ 
mour,  celui  de  Cressia,  auquel  ap-> 
parlenait  la  suzeraineté  de  Nanc, 
et  le  seigneur  de  Nanc,  eut  pour 
but  de  confirmer  celles  de  1333  et 
de  4990.  Jacq[ues  de  Laye,  fibée 
Jean,  était  seigneoc  de  Nanc  en 
1494. 

Au  mois  de  mars  1519,  Claude 
de  Gicon,  écuyer,  seigneur  de  ce 
lieu  et  de  Bourguignon,  et  Ânne 
de  Ghampdivert,  son  épouse,  toi* 
dirent,  moyennant  3300  ëcus  d'or 
au  soleil,  la  terre  de  Nanc  àPerre- 
nette  de  Gorrcvod,  fille  naturelle 
de  Laurent  de  Gorrevod,  comte  de 
Pont-dc-Vaux,  vicomte  de  Salins, 
chevalier  de  la  Toiaon-d'Or,  ooi- 
seillcr-diambellan  et  grand-maitit 
d'Espagne,  maréchal  de  Bourgo- 
gne et  gouverneur  de  Bresse.  Cette 
oame,  mahée  en  premières  noces 
à  Glande  de  Gorretod,  écuyer, 
pannetier  de  l'empereur  Cbarle*- 
Quint,  se  remaria  à  Charles,  sei* 
gneur  de  Montjouvent,  la  Pérouse, 
la  Broyère  et  Rotalia,  et  en  eulsii 
enfants.  Elle  fouruit,  en  1534,  au 
seigneur  de  Cressia,  le  dénombit* 
ment  des  biens  compris  en  sans»' 
velle  acquisition. 

En  1550,  un  procès  s'engagea 
entre  Charles  de  Montjouvent  et 
Phihbert  de  Saint-Amour,  surit 
limite  de  leurs  seigneuries  :  ce  der* 
nier  prétendait  exercer  sa  justice 
sur  une  partie  du  territoire  de 
Nanc.  Il  ne  i^e  termina  que  par  un 
arrêt  du  parlement  rendu  le  13 
mai  1570.  Les  descendants  éi 
Cbarles  de  Montjouvent  et  de  Pe^ 
renette  de  Gorrevod,  de  labrancte 
de  Charlus  Lévy,  vendirenl.  en 
1713,  la  terre  de  Nanc  à  no- 
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ble  Gaspard-Joseph  Vuillemenot , 
conseiller-raaître  à  la  chambre  des 
comptes  de  Dole,  qui  acquit  en- 
core en  1715^  de  M.  de  Laubespin^ 
la  seigneurie  de  Guniy.  M.  Vaille- 
menot  laissa  ses  domaines  .\  M. 
Marie -Joseph- Emmanuel  Vuille- 
menot  de  Nanc,  éeuyer,  son  iils. 
M.  Scipion  Vuiilemenut  de  Nanc, 
petit-fils  de  ce  seigneur,  habite 
Bainl-Amour. 

Château,  Le  château  de  Nanc, 
dont  la  construction  pouvait  re- 
monter au  xiv«  siècle,  fut  restauré 
en  1717.  Il  occupe  une  émincnce 
as  cenlre  du  viluge  e(  a  la  forme 
d'un  par&llélogramine  rectangle  de 
80"  <le  longueur  sur  de  laifeor. 
Ses  murs  ont  i"  GO*  d'épaisseur. 
Le  milieu  de  la  face  principale  pré- 
sente une  grosse  tour  circulaire 
poroée  d'une  porte  basse ,  large  et 
a  Toute  surbaissée.  Àm  angles  de 
la  face  postérieure  sont  deux  tours 
carrées  oui  font  saillie.  La  tour 
sud-est,  plus  haute  autrefois  qa\»lle 
ne  Test  actuellement,  a  encore 
trois  étaees  Toutés;  le  second  ren- 
fermait les  archives,  qui  furent 
brûlées  au  moment  de  la  révolu- 
tion. Sous  le  rez-de-chaussée  se 
trouve  un  cachot  voûté  n'ayant 
d'autre  ouverture  qu'une  trappe  en 
pierre.  Cette  prison  a  conservé  le 
nom  de  Cfotrm.  Toutes  les  ouvor- 
tures  de  cet  édifice  étaient  hautes, 
étroites  et  divisées  par  des  me- 
neaux. Les  murs  intérieurs  et  exté- 
rieurs conservent  la  trace  des  iu- 
eeodies  que  subit  ce  château  pen- 
dant les  différentes  guerres  dont 
notre  province  fut  victime. 

franchises.  Odet,  sirc  de  Lau- 
bespin,  accorda  une  charte  de  fran- 
chises à  ses  sujets  de  Nanc,  au  mois 
d'août  de  l'an  1308.  Cet  acte,  oui 
renferme  soixante-trois  articles,  rut 
rat^parGujot,deLaubespin,  cha- 


noine de  Mâcon,  et  scellé  des  sceaux 
d'Etienne  de  Coligny,  sire  d'An- 
delot,  seigneur  suzerain,  et  de  Tof- 
ficial  de  Lyon.  Odet  de  Laubespin 
oommença  par  déclarer  qu'il  affriin- 
chissait  les  habitants  de  ce  village 
de  la  mainmorte,  de  toutes  tailles, 
corvées  d'hommes  et  d'animaux 
et  autres  exactions,  même  de  la 
moisson  duc  à  son  prévôt,  et  qu'il 
les  confirmait  dans  leurs  posses- 
sions en  terres»  cultivées  ou  non» 
en  prés,  en  vignes,  en  bois,  en 
maisons,  en  communaux  et  par- 
cours, à  charge  d'un  cens  de  cin- 
quante livres  viennoises  de  bonne 
monnaie,  dont  vingt-cinq  seraient 
payables  en  argent  ayant  cours 
dans  la  ville  de  Lyon,  h  chamie 
jour  de  fôte  saint  Michel,  et  les 
autres  vingt-cinq  livres  en  blé, 
à  la  saint  Barthélémy,  à  raison 
d'un  ouartal  de  froment  et  d'un 
quartal  d'avoine,  à  la  mesure  de 
Saint- Amour  ,  par  chaque  douze 
sols  dont  les  vingt-cinq  livres  é- 
taient  composées.  Le  quartal  con- 
tenait huit  mesures  de  trente  li* 
vres  en  blé  et  douze  mesures  rases 
en  avoine.  Les  vingt-cinq  livres 
viennoises  à  payer  en  nature  re- 
présentaient trois  cent  trente-trois 
mesures  et  tiers  de  blé  et  cinq 
cents  mesures  d'avoine.  Les  vingt- 
cinq  livres  en  argent  représen- 
taient, en  1726,  mille  neuf  cent 
dix-huit  livres  onze  sous  cinq  de- 
niers. Le  seigneur  ^)ermit  à  ses 
sujets  de  jouir  des  biens  commu- 
naux, de  vendre  leurs  propriétés, 
en  payant  les  lods  à  raison  du 
treizième  du  prix,  de  chasser  et  de 
pécher,  de  disposer  de  leur  fortune 
par  testament  ou  autrement,  d'u- 
ser de  son  scel  en  payant  quatre 
sols  viennois  par  contrat,  de  choi- 
sir quatre  pruahommes  pour  l'ad- 
ministration  des  affaires  de  la  cooi< 
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Httunanlé.  n  leur  garantit  knr  li- 
iierté  individneUe  et  sa  protection 
pour  les  préserver  de  toutes  Tioleii- 
ces.  Différents  articles  déterminent 
les  amendes  auxquelles  donneront 
lieu  les  crimes  et  délits  de  toute 
nature.  Cette  dbarte  étant  k  peu 
près  aemblable  à  celles  que  nous 
avons  déjà  analysées,  nous  nous 
dispenserons  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails. 

Fief  de  Paient.  A  mi-cùle  de  la 
montagne  de  Nane  se  trouve  un 
tenrain  appelé  en  PaUnt»  Il  y  a- 
TaU  en  ce  lieu  un  château-fort  et 
un  groupe  d'habitations  dont  il  ne 
reste  plus  de  vestiges.  Ce  fief  avait 
donné  son  nom  à  une  famille  no- 
Ue  de  nom  et  d'armes*  Jean  de 
Paient  \\\a.\i  au  xiii*  siècle. 

EnlM8,  Etienne  de  Palt-nt  de 
Nanc  confessa  «ôlre  homme  lioge, 
sujet  et  justiciable  de  Nicolas  Uol- 
lin,  seigneur  de  Nanc,  lui  devoir 
le  guet  et  garde,  et  le  retrait  ét  ses 
biens  en  son  château  Ion  de  l'im- 
minent péril  de  gnorro,  et  reconnut 
tenir  de  lui  son  lu  f,  à  la  charge 
d'un  cens  de  huit  mesures  de  fro- 
ment et  un  quartal  d'avoine  va- 
lant douse  rasées.  »  Ce  titre  prouve 
que  le  château  et  le  village  de  Pa 
lent  n'existaient  plus  à  cette  épo 
que.  Us  avaient  probablement  été 
ruinés  par  les  giiindes  compagnies 
auxiT*siècte« 

Fief  de  jfrévâté,  La  prévôté  de 
Nanc  était  inféodée  à  une  famille 
noble  qui  portait  le  nom  de  ce  vil- 
lage. Ce  fief  passa,  au  xv*  siècle, 
à  la  famille  Loriol,  originaire  de 
Bresse,  dont  Guicbenon  a  donné 
la  généalogie.  D  appiolenaît,  ayant 
4700,  àN.  de  Branpcs,  qui  le  porta 
en  dot  à  Philibert  Vuillemenot, 
père  de  l'acquéreur  de  la  seigneu- 
rie de  Nanc.  A  l'ouest  et  près  du 
.çhltean,  est  un  grand  el  ancien 
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bâtiment  eané.  en  iMaa  de 
villon,  ayant  des  mors  tib  épiii 

et  des  ouvertures  qui  étaient  à 
meneaux.  Ce  cartel  était  le  ceobs 
du  fief  dit  de  hmol. 

Eglise.  L'église,  longlempâsim* 
pie  chapelle,  puis  sueeonak  k 
celle  de  Saint-Amour,  était  dujpa* 
tronage  du  chapitre  de  Saint-Vm- 
cent  de  Màcon.  Elle  est  située  à 
rextrémilc  sud-ouest  du  village  et 
est  dédiée  à  saint  Martin.  Cet  édi- 
fice se  oompose  d'une  nef,  d'au 
grande  tribune,  d'un  chœur,  d'oi 
sanctuaire  semi-octogon.il,  de  deux 
chapelles  à  droite  de  la  nef,  d'une 
sacristie  et  d'un  clocher  qui  ni»- 
parait  qu'au-dessus  de  la  voûte  ai 
cbœur.  La  nef  est  à  Dlafoad;  k 
chœur,  le  sanctuaire  et  la  deuiième 
chapelle  sont  voûtes  et  ner^és.  U 
première  chapelle  est  divisée  en 
deux,  travées.  On  y  voit  un  taber- 
nacle remarquable  par  les  nu^ 
breuses  figures  et  cariatides  fa  le 
décorent,  et  deux  statuettes  en 
pierre    représentant,  l'une  saint 
Antoine,  ermite,  et  l'autre  saint 
André.  Sur  la  porte  de  l  église  eii 
une  jolie  statuette  en  pjerre, 
présentant  la  sainte  viene  fs 
tient  l'enfant  Jésus  sur  ses  bras. 

Chnftelle  de  Saint -Lnnguin. 
Près  de  l'église,  au  sud,  entre  1« 
chemin  de  Saint-Amour  et  «lui 
de  Domsure,  eiistait  unesaeieBse 
et  jolie  chapelle  gothique  dédiée  a 
saint  Languin.  Ële  ranfemiait  de 
curieuses  et  bizarres  sculpture«,e' 
notamment  une  croix  en  pieire 
tendre  de  3"  de  hauteur,  découle 
à  jour  et  sur  laquelle  se  tnaM^ 

leGbristi  la  Vierge ^^'^ 
Cette  croix  ne  manque  pas  de  grire, 
quoique  d^m  mauvais  tra^^'* 'jf* 
chce  pendant  la  révolulioD, 
fut  replacée  plus  tard  dan*  '^P* 

et  enfin  ^mOm*  EUe  tàvm^ 
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nant  dans  un  jardin  de  Saint -A- 
mour^  dont  le  propriétaire^  ami 
des  arts,  saiira  la  préserver  d'tm 

DOUTeau  vrnidalisme.  La  chapelle 
a  été  démolie  en  1793.  Elle  avait 
été  fondée  et  dotée  par  les  seigneurs 
de  Nanc^  qui  en  nommaient  le  cha- 
pelain. 

Chapelle  de  N^^D.  de  Bort^Ren- 
eonire.  A  l'ouest  de  Nanc,  près  de 
la  grande  route,  dans  le  lieu  dit  en 
Afmitorîent,i\  y  avait,  avant  1793, 
une  chapelle  hàtie  sur  la  limite  des 
territoires  de  Nanc  et  de  Saint- 
Amour.  EUe  contenait  une  statue 
miraculeuse  de  la  Vierge  qui  était 
le  but  d'un  ^rrand  pMfrinape.  On 
apportait  devant  l,i  iiiiulone  les  en- 
fants morts  avant  le  baptême.  La 
personne  qui  exposait  1  enfant  a- 
les  yeux  fixés  sur  lui,  et  si  elle 
ftperceTait  le  moindre  mouve- 
ment, de  suite  elle  le  baptisait  et 
le  déposait  ensuite  dans  le  cime- 
tière qui  entourait  la  chapelle.  La 
statue  fut  enlevée  par  des  person- 
nes pieuses  pour  la  préserver  des 
profanations  révolutionnaires,  et 
déposée,  lorsque  le  calme  fut  re- 
venu, dans  une  chapelle  de  Vé- 

Slisc  de  Nanc,  où  elle  continue 
'être  visitée  par  les  habitants  des 
villages  voisins  et  de  la  Bresse.  La 
chapelle  datait  de  1088  et  était 
desservie  par  un  chapelain  qui  pre- 
nait le  titre  de  prieur  de  Bon-Ren- 
contre. Le  terrain  fut  cédé  le  sei- 
nicnr  de  Nanc>  M.  de  Lavis,  comte 
oe  Charlus,  à  condition  ous  le  fon- 
dateur ferait  célébrer,  cnaque  an- 
née, une  messe  basse  pour  le  re- 
pos de  son  âme  et  de  celle  de  N. 
de  Béthisy,  son  épouse. 

£vénement$  dttfen»  Placé  à  la 
limite  de  la  Bresse,  Nanc  eut  à 
souffrir  de  toutes  les  guerres  qui 
régnèrent  à  différentes  époques 
entre  les  deux  ik>urgognes. 
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Bibliographie.  Histoire  de  la 
maison  de  Goligny,  par  du  Bouchet. 
—Histoire  de  Bresse,  par  Gniche- 
non. 

La  plupart  des  documents  con- 
tenus dans  cette  notice  sont 
dus  à  l'extrême  obligeance  de  M. 
Scipion  Vuillemenot  de  ÎSanc,  de 
Saint-Amour,  possesseur  d'une  ri- 
che collection  de  médailles  et  de 
curiosités  archéologiques. 

ii«ne«,  Nancia,  vg.  de  l'arr.  de 
Lons-le^kinnier;  cant.,  percept.  et 
bur.  de  poste  de  Bletterans  ;  suc- 
cursale ;  à  3  kil.  de  Bletterans  et 

16  de  Lons-le-Sau nier- 
Altitude  :  ^212'". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Chapelle- Voland  ët  Relans,  au 
sud  par  Bletterans,  àfest  par  Blet- 
terans et  Relans,  à  l'ouest  par 

Coges. 

Le  Petit-Nance,  le  Pavillon,  les 
Tuileries,  la  maison  Jalley,  la  Butte, 
le  Château  et  la  maison  d'Aman- 
dre  on  le  bois  de  Beanmont,  font 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  routes 
dép.  n»  2,  de  Chalon  en  Suisse,  et 
n^  ±2,  de  Lons-Ie-Saunier  à  Dijon  : 
par  les  chemins  ricinaux  tirant  à 
Ghapclle-Voland,  à  Bletterans,  au 
Petit-Nance,  à  Copes,  à  Villevieux; 
par  le  chemin  de  Bletterans  à  Sci#le- 
nard  ;  par  les  chemins  de  la  rue 
Chabot,  de  la  cure  et  de  chez  Ri- 
chard; par  la  rivière  de  Seille  et. 
le  canal  des  moulins  de  Blette- 
rans. 

Le  village  occupe  le  revers  mé- 
ridional d'un  coteau  qui  s'élève  en 
aniphithéâtre  sur  la  rive  droite  de 
Ul  Seille.  Les  maisons  sont  dispo- 
sées par  groupes,  mal  bAties  en 
terre,  briques  et  pierre  et  couvertes 
en  chaume,  à  l'exception  de  20 
qui  sont  couvertes  en  tuiles.  Elles 
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ne  se  composent  généralement  que 
d'un  smiple  leiHfle-clMniiiée. 

Pop.  en  i790,  384  hab.;  en 
4846,  503;  en  4851,  502,  dont 
259  liom.  et  243  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  08  hab.;  75  mai- 
sons^ savoir:  au  village^  58;  au 
boîs  de  Nance,  44;  au  Cbftteau,2, 
etàlaTVûlerie^  4. 

Les  plus  anciens  registKS  de 
Tétai  civil  datent  de  1684. 
Les  jeunes  gens  émigrent  peu. 
Cadastre  exécuté  en  1811  :surf. 
teirit.  733^  03^  dhriaés  en  3300 
parcelles  que  possèdent  453  pro> 
prictaircs,  dont  312  forains;  surf, 
imp.  TOO**,  savoir  :  529  en  terres 
lab.,  90  en  prés,  40  en  bois,  1 1 
en  vignes,  9  en  étangs^  8  en  fh* 
cbesy  4^  73*  en  sol  et  aisances  de 
bAtiments,  3^  52*  en  jardins»  4^ 
74*  en  pAtnrrs,  P  72*  en  vergers 
et  35*  en  mares  d'eau  ;  d'un  rev. 
Cad.  de  31^541  £r.;  cent.  dir.  en 
prineîp.  3706  fr. 

Le  soi,  partie  en  plaine  et  partie 
ondulé,  rend  neuf  fois  la  semence 
et  produit  du  blé,  du  sarrazin,  des 
légumes  secs,  de  la  navette,  des 
pommes  de  terre^  du  chauvre,  des 
(barrages  artifieiets,  beaucoup  de 
fruits,  de  maïs  et  de  foin,  un  peu 
d'orge,  d*avoinc,  de  seigle,  et  des 
vins  rmipcs  et  blancs  de  médiocre 
qualité.  Un  exporte  le  sixième  des 
céréales  et  on  importe  le  quart 
des  Tins.  Le  rev.  réel  des  proprié- 
tés est  de  3  fr.  pour  0/0» 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  et  beaucoup  ae  volailles; 
400  rucbes  d'abeilles. 

Ontronve  sor  le  terfiteire  de  la 
marne  bleue,  d'abondantes  gra- 


vières,  d'excellente  terre  glaise 
employée  par  les  potiers  de  Blet- 
terans  et  les  tuiliers  de  Nance. 
U  X  a  deujL  tuileries  au  hameau 
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du  Pavillon,  qui  occupent  chafu 
jour  S5  ouvriers. 

Bùm  etmmunaux:  une  égfiae 

et  un  cimetière  à  Tentour;  un  joli 
presbytère  en  face  de  l'église  ;  une 
maison  commune,  con&lniile  en 
1840,  renfermant  le  logement  de 
l'instituteur  et  la  salle  d'étode, 
fréquentée  en  hiver  par  40  garçons 
et  35  filles  ;  3  fontaines  ;  une  place 
publique  emplantée d'arbres; deux 

Eonts  en  pierre  avec  tabliers  en 
ois  sur  la  Seille,  et  5**  52*  de  hou, 
teires  et  pltaires;  d'un  rev.caé.4e 
90  fr.23e. 

Boîs  communaux:  3^  43*. 
Budget:  recettes oïd.  257i  h,\ 
dép.  ord.  2572  fr. 

MOnCI  USTOtlQUI. 

Le  ^age  de  Nance  est  disposé 
sur  la  pente  et  le  sommet  d'un  lé- 
ger coteau  qui  domine  le  riche  bas- 
sin de  la  Seille.  Du  haut  de  cette 
éminenojB  on  jouit  d'une  magnifique 
perspective  :  on  découvre  à  l'eit  la 
pittoresque  diaine  de  coUiues  ou 
de  Saint-Amour  s'étend  iusau'à  Sa- 


de Saint-Amour  s'étend  jusqui 
lins,  les  mines  de  l'abbaye  de 
Cbâteau-Giialon,  deàcliàteauid'Ar- 
lay,  de  l'Etoile,  de  Montmorot,^ 
Chevreau;  h  l'ouest,  les  verdoyantes 
prairies  qu'arrose  la  Seille .  et  1« 
tourelles  gothiques  du  diàteau  de 
Monlconis.  On  voit  à  ses  pieds  U 
jolie  petite  ville  de  Blelterans  et  nue 
multitude  de  beaux;  villages  si  rap- 
prochés les  uns  des  autres  qn 
semblent  se  confondre.  In 
aussi  favorisé  ne  pouvait  manqué'" 
d'iiabitants  ;  aussi,  chaque  fois  (pK 
le  sul  de  iSance  est  profondéBÉil 
remué,  on  y  recueille  des  antiqui- 
tés celtiques  et  romaines.  OaT> 
trouve,  à  diverses  e'poques,  de* 
haches  en  pierre  de  jade,  des  nw** 
naies  consulaires  et  impériale^"* 
murs  en  briques,  des  tuik*** 
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lebords»  de  Upoterie  rouge  sigillée , 
des  lanwris  de  mailires  étrangers, 
des  amphores ,  des  urnes  cinérai- 
res, des  fragments  de  peintures  à 
fresque,  des  meul>les  en  bronze,  du 
ciment  très  dui'  et  des  décombres 
de  Itâiiineiits  qni  forment  de  petits 
montiailes.  Un  temple  éleré  4  Ju- 
piter décorait  pronablement  le 
champ  Grand  Dieu,  au  pied  duquel 
jaillit  une  fontaine  appelée  la  fon- 
taine du  Grand  Dieu.  11  devait  y 
en  evoir  un  autre  en  l'honneur  de 
Mercure  dans  le  champ  d'Henné^ 
mot  dérivé  d'IIermèSy  qui,  engrec, 
lignifiait  Mercure. 

La  grande  voie  de  Lons-le-Saimier 
à  Ottlon-sur-SaAne  passait  dans 
la  prairie,  proche  de  rïance,  dans 
le  uea  dit  la  rue  de$  Aiguis,  et  se 
continuait  à  Villcvieux  sous  le  nom 
de  Grande  Charrière  ou  Vie  de 
Lyon.  Cette  route  était  dominée 
par  un  pli  de  terrain  appelé  le 
monceau,  dans  lequel  on  a  trouvé 
la  partie  concave  d'une  meule  à 
bras,  d«s  fers  de  chevaux  de  petite 
dimension,  di's  vestiges  de  coni- 
Lruclious  romaines,  et  une  bague, 
en  or  massif,  <»née  d'un  onyx  sur 
lequel  était  graTée  en  creux  la 
ligure  d'un  homme  nu,  debout.  De 
nombreuses  traditions ,  d'origine 
païenne,  s'accumuleut  sur  ce  point. 
Entre  Nance  et  Coges  se  trouve  une 
forte  éminenoe  appelée  aux  Buttes 
ou  anx  MutteSf  recouverte  de  tui- 
leaux  à  rebords  et  de  débris  de 
constructions.  Il  existait  probable- 
ment là,  comme  au  Monceau,  un 
fortin  pour  protéger  la  Toie  dont 
nous  avons  parlé.  Malgré  tous  ces 
▼estiges  d'antiquité,  le  nom  de 
Nance  ne  commence  à  figurer 
dans  les  chartes  qu'à  partir  de 
la  fin  du  xu^  siècle.  Par  une 
bulle  datée  du  5  des  ides  de  dé- 
cembre 1190,  le  pape  Clément  HI 
IV. 


confirma  à  l'abbaye  de  Daume  l'é- 
glise de  ce  lieu. 

Seigneurie.  Nance  dépendait 
dans  l'origine  de  la  vicomte  de 
Bletterans  et  ne  commença  à  for- 
mer une  seigneurie  particulière 
qu'au  XIV*  nede.  Le  seigneur  y 
avait  la  justice  mof  enne  St  basse, 
avec  droit  de  chasse,  de  pèche,  de 
banvin,  et  la  banalité  du  four.  Une 
grande  partie  du  territoire  lui  ap- 
oartenail.  Les  bujetsavaieut  été  af- 
franchis de  la  mainmorte,  mais  ils 
étaient  soumis  au  guet  et  garde  au 
château  et  à  des  redevances  féodales 
asiez  considérables.  La  haute  jus- 
tice était  exercée  ,par  le  seigneur 
de  Bletterans. 

Seigneurt.  Le  premier  seigneur 
connu  de  Nance  est  Richard,  sire 
de  Montrichard,  qui  vendit  cette 
terre,  le  6  novembre  4335,  à  Jean 
de  Chalon  II,  sire  d' Alla  y.  Ce  prince 
en  disposa,  le  27  Juin  1350,  enfo* 
veur  de  Jean,  son  nls  naturel,  connu 
sous  le  nom  de  Jean  de  Nance.  H 
lui  donna  en  mi^me  temps ,  pour 
lui  et  ses  successeurs,  un  droit 
d'usage  indéfini  dans  tous  les  bois 
des  communautés  de  Bletterans, 
Yillevieux  et  Larnaud,  pour  son 
chauffage,  celui  de  ses  fermiers  et 
l'entretien  de  son  château,  et  le 
droit  de  parcours  sur  le  tenitoire 
de  ees  trois  communes. 

Jean,  bâtard  de  Chalon ,  dit  de 
Nance,  chevalier,  eut  de  Clémence 
de  Beaufort,  son  épouse,  Louis  et 
Etienne  de  Nance,  qui  florissaient 
tous  deux  en  13G3,  et  Jeannette 
de  Nance,  mariée  à  Huguenin  Jouf- 
froy,  damoiseau,  sieur  de  Blette- 
rans. Huguenin  JoufTroy  reprit  de 
fief,  en  iMJQ,  au  nom  de  Perrin  et 
Etiennette  Jouffroy,  ses  enfants 
mineurs,  de  Jean  de  Chalon-Ar- 
lay  m,  prince  d'Orange,  pour  les 
biens  qu'ils  avaient  recueillis  dans 
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la  succesbiun  de  Jean  de  Nance, 
leur  aïeul.  Perrin  Jonffiroy,  écajer, 
remplit  le  même  devoir  en  4425. 
Ce  seigneor^  qui  habitait  Blctte- 
rans,  t^poiisa  Joanno  de  Savigny- 
rn-Ilrv(M  mont,  dont  il  cul  lecclèbro 
Jean  Joulïroy,  évèque  d'Arras  et 
cardkial,  fameux  par  la  subtilité  de 
son  esprit  et  sa  prodigieuse  mé- 
moire. Entièrement  dévoué  à  Louis 
XI,  ce  souverain,  !o  croynnt  propre 
à  tout,  le  chargea  do  la  conduite 
de  son  armée  contre  Jean  V,  comte 
d'Armagnac.  La  famille  Jouffroy 
n'avait  qu'un  simple  fief  à  Nance; 
les  frc  ivs  (\o  Jeannette  de  Nnnre 
avaient  eu  la  soitxneurio  principale 
et  la  possédèrent  dans  l'indivision. 
Les  oesccndants  de  Louas  de  Nance 
eonserrèrent  cette  terre  jusqu'en 
1062;  époaue  à  laquelle  Mathieu 
de  Nance  fa  vendit  à  François  de 
Velzet,  sei^meur  de  H  russe,  marié  à 
M***  Adrienne  de  Tournon.  M.  de 
Veltet  ne  laissa  qu'une  fille,  Denise 
de  Yelset,  partagea  ^  en  i6S4, 
la  seipneune  de  Nance  avec  M.  de 
Diomhcs,  acquéreur  des  droits  des 
descendants  d'Etienne  de  Naiice. 
Denise  de  Velzet  étant  morte  sans 
postérité,  institua  sa  mère  pour  son 
néritière  unÎTerselle.  Adnennc  de 
Toumon  se  remaria  à  Alexandre 
de  Godicliard,  seigneur  de  Saint- 
Rimauxet  comte  d'Esville^  enseigne 
des  corps  de  Sa  Majesté.  Elle  ven- 
dit la  seigneurie  de  Nance ,  le  8 
juillet  1699,  au  comte  Louis  de 
Tournon,  colonel  d'un  régiment  au 
service  du  roi  de  l'^rance.  Louis  de 
Tournon  et  Marie  Bataille,  son 
épouse,  la  revendirent,  le  17  jan- 
vier 1703,  à  M.  Jean-Antoine  Ln- 
glois,  seigneur  d' Au  mont  en  partie, 
conseiller  du  roi  et  président  au 
présidial  de  Lons-le-Saunier ,  et  à 
Ànne-Gabrielle  Rigoulel  de  Bel- 
mont,  son  épouse.  24aoûtl790, 


M.  de  Beaurepaire  l'acheta  de 
Claude-Antoine  Linglois  et  d'\nne- 
Agnès^osèphe  Guvot  de  Makhs, 
et  la  laisaa  à  M"*  de  Bussières,  $a 
fille,  qui  la  vendit,  en  4837,  à  M. 
Lainioy,  vice-président  du  tribunal 
civil  de  Lons-le-Sauuicr,  posses- 
seur actuel. 

La  portion  de  M.  de  Diombes 
appartenait,  en  t68l>,  à  noble  E- 
tieime  Pelissonnicr,  d'Arlay.  M"' 
Felissonnier,  dame  de  Saint-Oeor- 
ges,  la  porta  en  dot,  avant  1718,  à 
M.  Etienne  Jaoquemet,  qnilam- 
dit  à  François-Louis  Vauchierdft 
Tirandchamp  et  à  Aimée-Françoise 
du  Saix  d'Amans.  Glaudino-IV'tr')- 
nillc  Vauchier  de  (jrandcbamp, 
leur  fille,  mariée  à  Antoine-Pein- 
nand,  comte  d'Amandre,  en  bénit 
et  la  laissa  à  Louis-Henri  tfA- 
mandre.  Les  héritiers  de  ce  der- 
nier viennent  d'en  (aire  U  vente 
en  détail  (1856). 

Fief  dt»  Sarream,  La  fanilk 
Sarraihi,  de  PoUgny,  possédait  à 
Nance  un  fief  qui  relevait  de  U 
seigneurie  de  Nance.  En  1585, 
Ottenin  et  Jacques  Sarrazin,  sieurs 
de  Nance,  étaient  de  ces  braves  os 
plutét  de  ces  fiers-è-bras ,  dit  Gk> 
valier,  dangereux  pour  la  société. 

Fief  de  Foissy.  En  1752,  M.  de 
FoissY  dfChamson,  issu  d'une  des 
plus  ancieiuics  familles  du  ducbé 
de  Bourgogne,  obtint  du  roil'siw 
tion  en  fief  d'un  domaine  qu'il  pos- 
sédait à  Nance,  Les  babitanlSf  Ah 
rieui  de  cette  concession  qui 
mentait  leurs  impôts,  firent  des 
tracasseries  de  toute  sorte  à  M-  de 
Foissy. 

Château.  Le  château,  situ^  stf 
la  rive  g:auche  de  la  Seilte,  i> 

pied  du  village,  a  subi  une  trafl»- 
tormati(m  si  complète  qu'il  n  a  nefl 
conservé  de  féodal.  Ses  tours  es!  ^jj 
démolies  et  ses  fossés  coaèM»»  B 
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avait  uiie  telle  importance  qu'avant 
les  guerres  do  Louis  XI  il  renfer- 
mait duis  son  enceinte  murée  sept 

maisons  de  fermiers.  M.  François 
de  Velzel  avait  fondé  dans  le  clià- 
teau,  le  i.'î  janvier  1677,  une  cha- 
pelle en  rïiauneur  de  saint  An- 
toine. 

Maladrerie,  Dans  la  plaine,  pro« 

che  du  château  ,  p^t  un  champ  ap- 
pelé h  la  M(datière,  dans  lequel 
3'élevait  jadis  un  hospict»  dcstiin'' 
aiLV  malades  atteints  de  la  lèpre.  11 
n'en  reste  plus  aucun  vestige. 

^gr/i«e.  L'église  occupe  un  des 
points  les  plus  élevés  du  village  et 
est  dédii'o  à  saint  Valérien,  martyr, 
dont  on  célèbre  la  fête  le  45  sep- 
tembre. Elle  se  compose  d'un  clo- 
cher, d'une  nef,  d'un  chœur  rectan- 
gulaire,  d'une  sacristie  à  la  suite 
au  chnnir.  ot  est  du  style  ào  transi- 
tion usité  du  xir  au  xiir  sn-rle.  La 
nef  et  le  chœur,  de  belles  propor- 
tions, sont  Toutés  à  plein  emtre  et 
onét  de  nerrures  qui  retombent 
torde  gracieux  culs-de-lampe  de 
formes  très  variées.  Us  représentent 
des  écussons,  des  tèti  s  hvimames 
et  des  animaux  tantastiques. 

Lot  petites  Ifenètres  Tomanes 
qui  éclairaient  cet  édifice  ont  été 
remplacées  depuis  quelques  années 
par  de  grandes  ouvertures  garnies 
de  verres  de  couleurs.  Le  clocher 
et  la  porte  d'entrée  ont  été  recons- 
trvilBen  1834.  Il  y  avait  une  cha- 
pelle dédiée  ?i  saint  Antoine  ,  que 
Mathieu  de  Nance  avait  fondée  en 
ie5t. 

Evénements  divers.  Par  sa  posi- 
tion près  de  Bletterans ,  place-Torte 
importante  au  moyen-âge ,  et  par 
Mm  voisinage  du  duché  de  Bour- 
gogne, dont  il  n'est  séparé  que  par 
une  prairie  et  une  petite  rivière, 
Nance  dut  être  victime  bien  des 
foi»  dea  calamités  de  la  guem. 


Ses  annaUs  se  confuudent  avet 
celles  de  Bletterans. 

Bibliographie.  Annuaire  du  Ja* 
ra,  amiée  lo40»  —  Notes  de  l'au- 
teur. 


wancaiRe,  Villa  de  Nancusi, 
Nancuyse,  vg.  de  l'anr.  de  Lons- 
]e*^unier  ;  cant.  et  bur.  de  poste 

d'OrçeIct  ;  percept.  de  PrésiUy; 

paroisse  de  Mari}.ma-sur-Valouson; 
à  3  kil.  de  Marigoa,  H  d'Oi-gelet 
et  3i  de  Lons-lc-Saunier,  en  pas- 
sant par  Montaigu. 
Altitude  :  373"'. 

Le  ten'itoire  est  limité  au  nord 
par  Hothonay  et  Chavéria,  au  sud 
uarMarigna,  à  l'est  parChambéria, 
a  l'ouest  par  Hothonay,  Pymorin, 
Gignyct  Monnetay.Les  granges  de 
Leschanx,  de  la  Hoche,  le  Moulin, 
la  papeterie  de  la  Foule,  la  pape- 
terie Pique  et  la  Chapelle  font 
partie  de  la  commune. 

n  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  Chatapia  et  à 
Mangna;parla  rivière  de  Valou- 
son,  le  nusseau  de  la  Petite-Va- 
lousc  qui  y  prend  sa  source,  et  le 
ruisseau  de  la  Fontaine  de  pierre. 

Le  village  est  situé  au  fond  de 
Tétroite  et  profonde  vallée  du  Va- 
lousnn.  Los  maisons  sont  géné- 
ial*>inent  eousl mites  en  pierre, 
élevées  d'un  étage  au-dessus  du 
res-de-chaussée,  et  couvertes  en 
tuiles  creuses,  plates,  ou  en  chaume. 

Pop.  en  4790,  182  hab.;  en 
1846,  Km;  en  I8.M,  iri3,  dont 
7-2  hom.  et  81  fem.;  pop.  spérif. 
par  kil.  carré,  29  hab.;  38  mai- 
sons ;  38  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1792. 

Les  habitants  n'émigront  pas. 

Cadastre  exécuté  en  I82H:  surf, 
territ.  521''  40'  divisés  en  881  par- 
celles que  possèdent  98  proprié- 
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taires,  dont  80  fortins  ;  surf.  imp. 
514^  savoir:  252 en  bois^  i36  en 
terres  lab.,  pâtures,  26  en 
prés,  5  en  friénes,  l**  34'  en  sol  et 
aisances  de  bâtiments,  (JT*  en  jar- 
dins; d  un  rev.  cad.  de  5879  fr.; 
coht.  dir.  en  princip.  4901  fr. 

Le  sol^  montagneux,  ne  rend 
que  trois  ou  (jualre  fois  la  semence 
et  produit  du  blé,  de  Torge,  de 
Tavoine,  du  maïs,  des  pommes  de 
terre,  du  chanvre,  du  foin,  des 
fourrages  artificiels,  un  peu  de  lé- 
giimes  secs  et  de  vin,  et  beaucoup 
de  fruits.  On  exporte  le  quart  des 
céréales  et  on  importe  les  neuf 
dixièmes  des  vins.  Le  rev.  réel  des 
propriétés  est  de  5  à  6  fr.  p.  0/0. 

On  élève  dans  U  conunune  des 
bétes  à  cornes,  des  nmlets,  des 
chèvres,  des  ânes  pour  le  service 
des  moulins,  des  porcs  et  des  vo- 
lailles; 30  ruclics  a  abeilles. 

L'agricnlture  y  (ait  beaucoup  de 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de 
bonnes  sablières,  de  la  pierre  or- 
dinaire à  bâtir,  de  taille  et  k  chaux. 

Les  habitants,  généralement 
dansl'aisance»  frécmentent  lesmar- 
chés  d'Orgelet.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  l'agricul- 
ture. 

Il  y  a  un  moulin  à  farine  à  trois 
tournants  et  un  cylindre,  une  u- 
sine  à  battre  le  blé  et  un  martinet. 

Papeteries.  U  existe  deux  pape- 
teries à  Nancuisc,  l'une  qui  fut  c- 
tablie,  en  i740,  par  M.  de  Balay- 
Marigna,  de  la  famille  duquel  elle 
a  passé  à  M.de  BroWa,  et  l'entra, 
construite  en  1851,  par  MM.  Pique 
frères,  (l'Uiès. 

La  uremière,  alimentée  par  les 
eaux  au  Yalouson,  est  à  1  est  du 
yillaçe  et  occupe  journellement  onze 
ouvners.  On  n'y  fabrique  que  du 
carton  satiné  pour  les  apprètem 


de  draperus  et  de  soieries.  Les 
produits,  d'une  valeur  amodie  ée 

26,000  fr.  environ,  sont  ei^poitél 
en  France  et  à  l'étranger. 

La  seconde,  mise  en  mouvement 
par  la  Petite- Yalouse ,  occupe  dix 
ouvrien.  On  y  fîdiriqae  dei  pro- 
duits de  même  nature  que  dans  U 
précédente,  pour  une  valeur  de 
-2i,(KX)  fr.  mi.  Pique  ont  obtenu 
des  mentions  honorables  et  des 
médailles  d'honneur  aux  exposi- 
tions de  fîms  et  de  Londiei^  ca 
4849  et  im. 

Biens  communaux:  une  du- 
pelle  ;  une  maison  commune,  cons- 
truite en  1B44,  qui  a  coûté  ii,O00 
fr.;  elle  ranferme  la  mairie,  le 
logement  de  l'instituteur  etlaMMl 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  par 
2-2  garçons  et  18  fdles;  257"  85* 
de  bois,  pâtures,  friches  et  tems; 
d'un  rev.  cad.  de  1177  fr. 

coupe  ann.  5^99*. 

Budget  :  recettes  ord.  1071 1.; 
dép.  okL  1879  fr. 

Ronci  msToaiQoi. 

Le  nom  de  Nancnise  dAriie  ée 

deux  mots  celtiques,  non,  800106» 
et  co^,  coat,  en  latin  cotin,  rwtd, 
bois,  forêt.  Le  ruisseau  de  la  Doi/e, 
au  bord  duquel  est  situé  le  viUa^i 
prend  sa  sonrce  lor  le  teniM 
même,  «n  pied  d'une  meols|Be 
que  couronnent  les  ruines  du» 
vieux  château.  Il  se  réunit  au  ruis- 
seau de  Vaux  qui  sort  du  valiou  dfi 
Ghatagna,  et  doime  alors  BiV* 
sance  à  la  ririèra  dn  Vsloai»* 
Les  habitations  sont  reseenées  en- 
tre de  hautes  montagnes,  coutertei 
de  buis  et  d'autres  essences  fores- 
tières qui  les  dérobent  à  tons 
rcKards. 

Nancnise  est  trop  près  d'Orf»» 
l'un  des  prinoîpMa  njen 
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éÊÊÊB  dans  la  Séqnanîey  pour  ne 

pas  être  riche  en  mnnmnents  éle- 
vés aux  anciennes  divinités  de  la 
Gaule.  Sa  mystérieuse  vallée,  ses 
épaisses  forêts,  enveloppaient  de 
lânr  oodkie  impénétiaUe  le  culte 
vendu  par  ses  premîen  habitants 
à  la  roche  Ossa,  à  la  grosse  pierre 
de  Vesvre,  à  la  Fontaine  sacrée 
de  la  Doye  et  au  Molard  du  Fol, 
Ce  fut  probablement  dans  le  but 
de  comnattre  une  religion  qui  leur 
était  hostile,  que  les  nomains  ou- 
Trirent  cette  contrée  à  la  civilisa- 
tion en  traçant  le  grand  chemin 
qui,  d'Orgelet,  tendait  à  Lyon,  en 
pmant  sur  us  Todieri  &  Nan- 
cnise  et  à  Uomietay.  Cette  route, 
connue  sous  le  nom  de  Vie  Swh 
nier,  fut  fréquentée  par  les  mar- 
chands et  les  voituriers  jusqu'au 
XVIII*  siècle.  On  trouve  la  trace  de 
•ette  Yoie  et  de  rembrancliement 
qui  tirait  à  Arinthod,  dans  les 
Beuz  dits  sous  la  Pérouse,  aux 
Botites,  et  derrière  la  grande 
Route.  Le  nomdeNancuise  se  ren- 
contre dans  les  chartes  dès  le 
«emmencement  du  xn*  siècle. 

Seigneurie,  La  seigneurie  de 
Nancuîse  était  l'une  des  plus  con- 
sidérables de  la  baronie  a  Orçelet. 
Elle  comprenait  le  village  de  ce 
nom,  CluUaana  (commune  de 
Ghaféria),  Ediailla  (commune  de 
Rothonay),  Marzenay  (commune 
de  Chamhéi  ia),  Savigna  et  Ugna 
(commune  de  Savipna).  IvCs  vil- 
lages de  Bavigna,  Ligna  et  Marze- 
nay n'en,  furent  déinembidi  qa'en 

Le  seigneur  afait  dans  sa  terre 
la  justice  haute,  moyenne  et  basse, 
avec  pouvoir  d'instituer  un  bailli, 
un  châtelain,  un  heutenant,  un 
procureur,  un  scribe  et  des  mes- 
aiers;  le  droit  ffittlttsif  de  chasse 
et  de  pêche,  les  ëpaires,  féchantii- 


tonnage  des  poids  et  mesures,  l'imi 
pdt  des  quati'e  cas,  des  oorrëes  e^ 

de  vastes  forêts  banales. 

Le  signe  patibulaire,  à  deux  co- 
lonnes, pour  Texécution  des  cri- 
minels, était  au  bord  du  grand 
chemin,  dans  Tendioit  appelé  en 
Rebatay. 

Seigneurs.  Une  famille  noble 
de  nom  et  d'armes  posséda,  dans 
Torigine,  la  seigpeurie  de  Nancuise. 
Hugues  de  CSmsel,  en  fondant  la 
chartreose  de  Vaucluse,  vers  Tan 
comprit  dans  sa  donation  la 
terre  qu'il  avait  achetée  de  Pierre 
de  Maisodet  de  Pierre  de  Nancuise, 
petit-fils  de  ce  dernier.  (Test  donçà 
tort  que  M.Duvemoy,  dans  ses  no- 
tes sur  GoUut,  col.  636,  a  ditqueles 
la  Baume  et  les  Nancuise  n'étaient 
nommés  dans  nos  chartes  franc- 
comtoises  que  depuis  la  seconde 
moitié  du  xv*  siècle.  Humbert, 
sire  de  Nancuise,  signa,  en  L199, 
au  château  d'Ecrilles,  une  donation 
en  faveur  de  la  môme  chartreuse. 
Hugues  et  Simon,  ses  ûis,  vivaient 
en 1216. 

Les  sires  de  Nancuise  disparu- 
rent comme  les  sires  de  Dramelay, 
d'Ecrilles,  de  Marangea,  de  Mont- 
jouvent,  et,  dès  le  xin*  siècle,  ne 

fkossédèrenl  plus  que  des  fiefs  é- 
oignës  de  la  terre  dont  ils  por- 
taient le  nom. 

Par  un  acte  daté  du  mois  de  fé- 
vrier 1300  (v.  st.),  Alix,  vpTivo  de 
Jean  de  la  Baume,  chevalier, 
reconnut  tenir  en  fief,  au  nom 
de  ses  enfants  mineurs,  de  Jean 
de  Chalon,  comte  d'Auxerre, 
la  seigneurie  de  Nancuise  et  ses 
dépendances,  délaissées  parPcrrin 
de  la  Baume,  son  beau-père.  Une 
difficulté  survint,  en  1389,  entre 
Gnillavme  de  Ray,  seigneur  de 
Nancuise,  et  Hu^enin  de  Binans, 
sire  de  Ghambéria,  au  sujet  de  la 
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justice  surcertames  parties  de  ter- 
ritoire placées  à  la  limite  de  leurs 
terres.  Jean,  bâtard  de  Ghalùii,  les 
appela  à  la  cour  d'Orgelet  et  coii- 
damna  le  sire  de  Chambéria  à  te 
désister  de  ses  injustes  préten- 
tions. 

Queltjues  anndes  après,  on  trouve 
la  seigneurie  de  Nancuise  entre 
les  mains  de  Catherine  dtt  Neucbà- 
tel,  fille  de  Thiébaud  YI,  sire  de 
Neucbâtel  et  de  Blamont,  et  de 
Marguerite  de  Bourijngne.  Jean 
de  Granson,  son  uuui,  chevalier, 
sire  de  Fesraes,  Dûmes,  Montrain- 
bcrt,  ayant  été  désigné,  en  1395, 
pour  accompagner  le  comte  de  Ne- 
vers  dans  son  voyage  de  Hnii^'i  ic  , 
fut  tué  l'année  suivante  à  la  lia- 
tallle  de  Nicopolis.  Sa  veuve  habi- 
ta souvent  le  château  de  Nancuise, 
où  elle  vivait  entourée  d'une 
cour  nombreuse.  Elle  y  reçut,  au 
mois  de  juillet  1403,  l'hommage 
de  Jean  Gibot  de  Matafelon,  é- 
cuyer,  pour  ses  biens  de  Savigna  ; 
au  mois  de  juillet  li07^  celui 
de  Jean  Musy,  écuyer,  \iom  une 
maison  et  des  cens  à  Echailla; 
le  G  novcnil)re  1123,  celui  d'Hum- 
bert   de  Iklinay ,   ccuycr ,  sire 
de  Montjouvent ,  pour  ditïéicnts 
meix  situés  aussi  à  Echailla;  et, 
trois  jours  après,  Beraud  de  la 
TonmeUe,  sire  de  Pellapudn,  se 
reconnut  son  vassal  p<iur  plusieurs 
meix  situés  à  Nancuise.  Catherine 
de  Ncuchàtel  avait  iostitué  pour 
«on  héritier  Thiébaud  VU  de 
Neuchàtel,  son  neveu.  Ce  seigneur 
vendit,  en  1120,  la  terre  de  Nan- 
cuise à  Nicolas  Rollin,  d'Autun, 
chevalier,  sci^Mieur  d'Autliume  et 
chancelier  de  i'hilippe-lo-lion^  duc 
de  Bourgogne.  Chevalier  eonsidèrc 
la  famille  Rollin  comme  originaire 
de  Poligny;mais  il  n'y  avait  qu'une 
branche  établie  dans  cette  ville. 
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Les  ancêtres  de  Nicolas  BoUia  ha- 
bitaient Orgelet. 

Le  27  novembre  1432,  ce  sei- 
gneur reçut  l'hommage  d'£tieaD£ 
de  Montaigu,  sve  de  Revigny,  pour 
deux  meix  et  le  moulin  de  la  Do?e, 
situés  à  Nancuise.  Le  10  avril 
l  ii2,  il  acheta  de  Jeanne  Gelia, 
épouse  de  Pierre  Feuvrier,  deP*- 
lignY,et  de  Claudine  Gelin,  époaie 
de  Claude  Sarrann,  de  CoIsniB, 
tous  les  droits  qu'elles  avûcnt  i 
Nancuise  du  chef  d'IlugiitMiin  de 
la  Tûurnelle,  leur  oncle.  Jhnri, 
sire  de  Fétigny,  acquit  de  Nicolas 
Uollin  la  seigneurie  de  NatcuÎN. 
Le  28  septembre  iM,  il  ncnt 
riiommage  d'Etienne  de  Bia* 
zaillcs^  écuYcr,  de  Guyetle  et  E- 
tienne  d  l  gna,  nièces  de  ce  dfi^ 
nier^  pour  les  hieus  qu'ils  avaient 
àU|^  et  Savigna,  et  celui  de  Gofl- 
laume  de  Bussy. 

Par  un  acte  du  18  avril  1467, 
il  reçut,  à  titre  d'échange,  de  Gui- 
gonne  de  Salins,  veuve  de  Nicolas 
HoUiu,  la  seigneurie  de  Bornaj, 
et  oéda  en  retour  la  seianeone  <k 
Nancuise.  Cette  damelalai«s^ 
Louis  Rollin,  chevalier,  seigneur 
de  Présilly,  l'un  de  ses  lils,  que 
r historien  Chevalier  fait  mourir  à 
la  bataille  de  Granson,  taaii 
qu'en  149B  il  était  encore  en  pro- 
cès avec  les  habitants  de  Savigoi 
pour  les  contraindre  à  faire 
et  garde  eu  sou  château  do  l*rt* 
silly,  et  qu'il  consentit,  k  T  ^ 
cembre  1509,  à  Pacquisitioo  bUe 

Sar  Humbert  de  Binans,  seigaa* 
e  Chambéria,  et  Marc  de  13in.in$. 
seigneur  de  Montadroil ,  de  ceus 
en  grains,  argent,  j^oules  et 
vées  à  Eçhailla,  vendus  P*'".'^ 
çoise-Morel,  épouse  de  waii**' 
rel,  écuyer,  semeur  d'EcrilK 
En  1511,  il  se  quahfiait  de  oj- 

réchal  hiérédiUûm  et  veneur  <ta 
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Uomaut  pour  le  duc  de  Bourgo- 
gne. 

(h\  ijînore  comment  la  seigneu- 
rie de  Nancuise  sortit  de  la  famille 
Rollin  pour  eutrer  diuis  a- Ile  de  la 
Baume-Montrevel.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  y  c'est  que  Claude  de  la 
Baume^  chevalier  de  la  Toiton- 
d'Or  et  maréchal  de  Bourgogne, 
baron  de  Mont-Saiut-Surlin  et  de 
PrésiUv,  la  possédait  en  153i.  11 
la  Tendit  à  réacbat,  le  18  janvier 
1537  (v.  st.),  ainsi  (|ue  les  terres 
de  Toulongeon,  de  \illeneuve,  de 
Pellapucin  et  de  l^i'flia,  à  Jean  l^al- 
lemand,  baron  de  Houclaus,  njoyeu- 
nant  7000  écus.  Henri,  cuiuto  de 
Nassau,  comme  suserain,  donna 
aon  consentetnent  à  cette  acquisi- 
tion le  'io  janvier  suivant.  Jean 
Lallemand  céda  Nancuise,  à  titre 
d'échanfie,  le  '27  août  1538,  à  Jean 
de  Yaudrey,  chevalier,  gentil- 
bomme  de  la  bouche  de  l'empereur 
Gharies^^uint,  mais  il  fit  résilier 
cet  échange  en  1541.  Ilre<  iit  riioin- 
mage  que  lui  lit,  le  IG  juin  l.ji'i, 
Marguerite  de  Lauthenae,  veuve 
d'Aymard  de  Runchaud,  des  biens 
4|tt'elle  avait  acquis  à  Nancuise  de 
Denise  de  Lanthenne,  sa  sœur,  ë- 
pouf^e  de  CKmde  Fauquier,  écuyer, 
et  de  iléranl  Fauquier,  leur  lils. 
11  conserva  la  seigneurie  de  Mau- 
cuise  jusqu'au  29  août  1557.  Clau- 
de de  la  Baume,  archevêque  de 
Be$aBÇon,etFraiu:oi>^  de  la  Uaume, 
son  frère,  comte  de  Montrevel,  en- 
fants et  héritiers  du  maréchal 
Claude  de  la  Baume,  avaient  cédé 
la  £mu1I^  4e -rachat  qu'ils  avaient 
soreatte  terre  à- Claude  de  la  Vi- 
lette,  seigneur  do  ce  lieu.  Ce  der- 
nier rerahoursa  Jean  Lallemand  et 
le  déposséda.  Il  jouit  de  cette  sei- 
gneurie jusqu'à  sa  mort  et  la  trans- 
nit  à  Hélène  de  la  Vilette^  sa  fille, 
épouse  de  Philibert  de  Chi$9oy^ 


N 

seigneur  de  Chalainel  capitaine  de 
iilcttcrans. 

Antoine,  tils  de  François  de  la 
Baume,  comte  de  Montrevel,  in- 
tenta un  procès  à  Hélène  de  la  Vi- 
lette,  sous  prétexte  qu'il  éprou- 
vait une  lésion  énorme  sur  la  vente 
de  la  seigneurie  de  Nancuise,  et  la 
força,  e»  1583,  à  renoncer  au  hé- 
néfice  de  cette  acquisition.  Ce  sei- 
gneur habitait  presque  toujours  le 
cliâteau  de  Pi^ésilly.  Il  v  reçut 
Thoramage  que  lui  rendit,  le  5  no- 
vembre 1583,  Claude  de  Binans, 
seigneur  de  Chamhéria,  pour  des 
rueix  à  Ecliailla  et  pour  le  liel"  de 
liiesuey,  eu  moyeime  justice.  Le 
39  octobre  4584,  il  vendit  Nan- 
cuise, sous  faculté  de  réachat,  à 
Claude  de  Vautra  vers,  doyen  de  l'é- 
glise collé«iialc  de  Poligny,  qui  la 
laissa,  eu  1")88,  à  Uénée  de  Vau- 
tra vers,  sa  nièce. 

Le  7  janvier  1589,  Claude-Fran- 
çois de  Fauchier,  baron  de  Sa- 
voyeux,rEtoile,  et  Hénée  deVaulra- 
vcrs,  son  épouse,  vtMidirent  ce  do- 
maiiie  à  Benoit  Cliarreton,  cheva- 
lier, seigneur  de  Chassey,  Pymonu, 
Roche,  trésorier  général  du  roi 
d'Espagne.  Cet  acquéreur  laissa 
quatre  hls,  Claude,  Jean,  Maximi- 
lien  et  CharU's  (  cliarreton,  et  deux 
iilles.  iienrietlu  d'Aens,  sa  veuve, 
conserva  la  jouissance  de  Nancuise 
jusqu'àsa  mort,  arrivée  aprèsl699. 
Claude  dcMarnix  acquit  cette  terre 
des  enfants  de  Benoit  Charreton 
vers  l'an  103-2.  Gas[>arine  deLezay, 
sa  veuve,  en  iouissail  en  1G85. 
Glaude-Gésar  de  Marnix,  leur  fils, 
la  laissa  à  Claude-François  de  Gri* 
vel,  chevalier,  seigneur  de  la  Muire, 
l'un  d»»  ses  héritiers  collatéraux. 
Henri -Gaspard  de  Gri  vel  la  possé- 
dait eu  1733.  Claude-Joseph  de 
Grivel^  seigneur  de  Perrigny,  la 
Uwie>  Ui  vendit,  le  19  mlirs  1735^ 
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à  BP*  Cbariotte-Françoiat-CStapa- 

line  de  Grammont^  baronne  de 
Ghâtillon-Guyotte  et  dame  de 
Chambëria^  moyennant 18,400  li- 
fres.  Cette  dame  épousa  le  mar- 
quis du  Gheylard  et  l'institua  pour 
son  héritier  universel.  Son  testa- 
ment futattaf|\K^  parClaudo-Louis- 
Maximilien,  libre  baron  d'Vselin, 
seigneur  de  Lanans^  nui  consentit 
à  un  traité ,  signé  te  45  juillet 
1732;  d'après  lequel  la  seigneurie 
de  Nancuise  lui  fut  attribuée. 
Le  comte  Lonis-Maximilien,  li- 
bre baron  d  Yselin  de  Lanans, 
maréchal  des  camps  et  aimées 
du  roi,  qui  habitait  Besançon, 
fut  le  dernier  possesseur  féodal 
de  ce  beau  domaine.  Ce  seigneur 
ayant  émigré  en  1792,  ses  biens 
furent  vendus  nationalement.  il  ne 
laissa  ])our  héritière  qu'une  fille, 
Françoise-Elisabetb-Flavie,  mariée 
au  vicomte  de  Clennont  Mont- 
Saint-Jean^  ancien  capitaine  de  ca- 
valerie. 

Château.  Au  nord-ouest  du  vil- 
lage et  à  la  naissance  du  wallon  de 
la  Doye,  est  une  éminence  natu- 
relle, appelée  le  Vieux-Château, 
sur  lamiclle  s'élevait  le  château- 
fort  de  Nancuise,  dominé  de  toutes 
parts  par  de  hautes  montagnes» 
Ruiné  par  les  amées  de  Louis  XI 
en  1480»  n'en  reste  plus  de 
▼estiges. 

Fief  de  Bussy,  La  famille  de 
Bussy  possédait  un  fief  considéra- 
hle  a  Nancuise,  notanunent  le 
moulin  ou  la  foule  de  la  Doye,  moi- 
tié d'une  forêt  appelée  Outre-Lai- 
grie,  et  de  nombreux  meixdissémi- 
nés  dans  le  village. 

Le  29  juillet  1^8,  Henri,  sire  de 
Fëtigny  et  de  Nancuise,  acensa  à 
Guillaume  et  Louis  de  Bussy,  é- 
cuTerSy  le  cours  d'eau  de  la  rivière 
deNiociiis^aifee  poufoir  d'|  cons- 


truire toutes  les  usines  qtllToip 

draient,  telles  mie  foules,  moufim 
et  battoirs,  et  de  remplacer  les  an- 
ciennes S0U8  réserve  de  la  mootiire 
franche  pour  hà,  ses  fenwn  et 
rhdpital,  et  d'un  cens  de  huit  bs» 
sures,  moitié  froment  et  avsÎM. 
Ce  fief  passa  de  M.  de  Bussy, 
gneur  de  Vescles,  à  la  famille  du 
Pin.  Catherine  du  Pin  le  porta  eu 
dot  à  Jea»43abriel  de  BeneH,  lei- 
gneur  de  la  Charne.  Gabriel  de 
Benoît  de  la  Charne  le  vendit,  es 
1012,  à  M.  de  Balay  de  Marignt, 
qui  l'a  transmis  à  ses  descendants. 

Fiefs  divers.  Le  territoire  èt 
Nancuise  était  diviaé  en  un  grmd 
nombro  de  meix  qui  appartenaient 
à  différents  seigneurs  et  étaient 
accnsés  à  des  colons  moyennant 
des  redevances  en  hlé^  avoine, 
poules  et  fromages. 

En  4968,  Btagonet  etGayenet 
Tamis,  frères,  reconnurent  tenir 
en  fief  de  Perrin  de  Chalon,  dit  l« 
Bouvier,  soixante  soudées  de  terre 
à  Nancuise  et  au  voisinage.  Jean 
de  Gorans,  écuyer,  se  lecoansty 
en  129é^  vassal  de  Jean  deGhska 
I*,  comte  d'Auaerre,  pour  pln- 
sieurs  meix  aitnés  dans  ce  TÎUige 
et  à  Echailla. 

Privilèges»  Le  9  octobre  4584» 
Antoine  die  la  Banme,  conls  àt 
Montrevel,  concéda  aux  lislnlSBll 
de  Nancuise  tous  les  terrains  coin' 
mnnaux  avec  pouvoir  de  les  dé- 
fricher, de  les  cultiver,  de  les  pai^ 
tageret  de  vendre  leurs  Isis  iM 
uns  aux  antres,  sans  atlondMrc^ 
pendant  aux  bois  banaux. 

Chapelle,  Nancuise  dépcwW 
de  la  paroisse  de  Monnetay.  Dj 
avait  dans  le  village  une  cbapelte 
dédiée  à  saint  Laurent,  isol^^ 
le  bord  du  grand  chemin  d'Orpea^ 
dans  laquelle  le  curéde  la  paroiss* 

devait  céléluer  U  neiM  et  iei  ^ 
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prêt  au  octa^  des  fêtes  de  Pâ- 

3 ne»,  Beatecôte^  Noël,  et  le  jour 
es  fêtes  de  saint  Laurent  et  de 
saint  Sébastien.  Cette  chapelle  ne 
se  coniposc  que  d'une  nef  rec- 
tangulaire du  style  ogival^  Toutée 
CD  barcean* 

Maladrerie*  Dans  le  lieu  dit  à 
la  Malatartf  existait  un  hospice 
ur  les  lépreux^  qui  n'a  pas  laissé 
vestiges. 
£hfdtal,he  senl  titre  qui  men- 
tHMine  l'hôpital  de  Nancuise  est  l'a- 
censement  du  cours  d'eau  de  la 
Doye  fait  en  iAiH  à  Guillaume  et 
Louis  de  Bussy,  dans  lequel  il  est 
dit  que  l'hôpital  aura  sa  mouture 
firancbe  ans  moulins  qui  seront 
eonstniîts  par  ces  derniers.  Les 
biens  de  cet  hospice  furent  réunis, 
an  xvn* siècle,  à  l'hôpital  d'Orçelet. 

^'tat  de  Nancuise  au  moyen- 
ùye.  Nancuise  avait,  au  xvi«  siècle, 
une  importance  qu'on  ne  soupçon- 
nerait plus  aujourd'hui.  II  y  avait  des 
fabriques  de  di  aps,  des  ateliers  de 
teinture,  des  tanneries,  des  foules, 
des  battoirs,  des  tourneurs  sur 
buis^  plusieurs  familles  nobles  et 
Wm^eoisea.  Les  goems  de  l'an 
1636  et  la  peste  mirent  fin  à  cet 
état  de  prospérité.  Le  villa<3^e  resta 
inhabité  pendant  plus  de  vingt  ans 
à  la  suite  de  ces  calamités. 

JMUographie.  Archives  de  la 
prélèeinre  dn  Jura. 

nmn»  (les),  le  Grand  et  le  Petit- 
Nans,  Nans  snvs  Garde-Bois,  vg. 
de  l'arr.  de  Poligny;  cant.  et  bur. 
de  poste  de  Noaeroy  ;  perccpt.  de 
Ceimean;  succursale  ;  à  8  kil.  de 
Moaeroy,  31  de  PolignT,  31  d'Ar- 
Ikois  et  AA  de  Lons-le-âaunier. 

Altitude:  à  la  source  de  l'An- 
gillon,  789";  au  Petit-Nans,  GOO""; 
m  Signal  de  ht  Presse^  888p>. 

Le  territeîieeat  linuté  aa  aordl 


parChapoiset  Onglicres,  au  sncl 
par  Equevillon,  à  l'est  par  Mour- 
nans  et  Onglières,  à  l'ouest  par  le 
Larderet,  le  Latet  et  Saint-Ger- 
main-en-Montagne.  Les  Granges 
de  la  Joux,  le  Pelit-Nans,  le  Grand- 
Nans^  lanmeterie,  le  Moulinet  la 
Grange  de  Montury,  font  partie  de 
la  commune.  Le  hameau  de  la 
Joux,  qui  dépendait  de  Ghapnis,  a 
été  réuni  à  la  commune  de  Nans 
le  44  janvier  1814.. 

Le  territoire  est  tratersé  par 
l'ancienne  route  de-  Lons-1e4nu» 
nier  à  Pontarlier,  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  Champagnole,  à 
Cliapois^  au  Larderet^  à  la  grange 
de  la  Joux  et  à  celle  de  Montury  ; 
par  la  rivière  de  TAngillon,  ses 
canaux  de  dérivation  et  un  petit 
ruisseau. 

Le  village  est  situé  au  fond 
d'une  vallée.  Le  Grand  et  le  Veixi- 
Nans  forment  deux  groupes  sépa- 
rés  d'habitations.  Les  maisons 
sont  constiuites  en  pierre,  cou- 
vertes en  tavaillons  et  élevées  d'un 
étage  au-dessus  du  rez-de-cbaus- 
sée- 

POp.  en  1790,  317  bab.;  en 

1846,  350;  en  1851,  361,  dont 
193  hom.  et  168  fem.;  pop.spécif. 
par  kil.  carré,  44  hab.;  47  mai- 
sons, savoir:  au  Grand-Nans,  32; 
au  FetH-Nans,  8;  au  moulin  du 
Grand-Nans,  1  ;  au  moulin  du  Pe- 
tit-Nans,  2  ;  à  la  Joux,  3;  à  Mon- 
tury, 1,  et  à  la  maison  forestière  » 
1  ;  76  ménages. 

Les  plus  anciens  'registres  de 
l'étet  cnil  datent  de  1732. 

Les  habitants  émigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1814:  surf, 
territ.  804"  92*  divisés  en  914  par- 
celles que  possèdent  184  proprié- 
taires, dont  96  forains;  surf.  imp. 
«78^  79',  sa^r:  SOl^en  terres 
1ab.>  711  en  pêlumtt  6t  en  forète 
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de  sapins,  24  en  prés,  10  en  fri- 
ches, 1^  89*  en  sol  et  aisances  de 
bàtimcnls,  P  84*  en  ver^'crj^ ,  68» 
en  maruièi'Cti  et  â8'  en  jardins  j 
d'un  lev.  cad.  de  46,096  fr.;  conl. 
,  dir.en  princip.  3060  fir.  la  surface 
non  imp.dc  329'' se  compose  d'une 
partie  de  la  forêt  de  la  Presse. 

Le  sol,  partie  en  plaine  et  par- 
tie en  montagne,  rend  cinq  fois  la 
•eoaenoe  et  produit  du  blé»  de  IV 
Toine,  du  chanvre,  beaneoup  de 
foin  et  de  fruits,  un  peu  d'orpc, 
d'orpée,  de  hctteraves,  de  pom- 
mes de  terre,  de  lin  et  de  fourra- 
ges artificiels.  On  importe  le  quart 
dei  céréales  et  le  Tin.  Le  re?.  réel 
des  propriétés  est  de  3  fir.  SO  c. 
pour  O'o. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes,  des  porcs  qu'où  en- 
^jÛMset des Tolaillesj  40 raebes 

On  trouve  sur  le  territoire  beau- 
coup de  marne,  des  carrières  de 
gypse  exploitées,  des  sahlières.  de 
belles  carrières  de  tuf,  de  lu  pierre 
ordinaire  à  bâtit,  de  taitte»  à  (ten 
ordinaire  et  bydraulique,  du  mîr 
■srai  de  fer  et  du  lignite. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Champnfriiole  ;  leur 

i)rincipale  ressource  consiste  dans 
'agricuHiire  et  le  produit  de  la 
fiNMiiagerie.  Qadqucs-uns  d'entre 
eux  s'occupent  pendant  l'hiver  de 
l'exploitation  des  forêts  de  sapins. 

11  y  a  deux  cliàlets:  dans  Tim  on 
fabrique  annuellement  l!2,000  kil. 
de  minages  lafion  Gruyère,  et 
dans  l'autre  3000  kil.  façon  Sept- 
moncel  de  honnc  qaalité. 

La  papeterie  qui  était  près  de  la 
source  de  TAngillon  a  été  suppri- 
mée en  4838  et  conirertie  en  un 
modin  à  ftutno.  Au-dessous  du 
moulin  sont  une  scierie  pour  bois 
de  eonstruGtioa  àme  iarae^  uns 


autre  scierie  et  un  battoir  à  blé.  ' 

On  compte  auxNans  2mouliasi 
deux  tournants,  4  aubergistes,  1 
tisserand,  1  maréchal -lemut,  1 
mareband  de.  bois  de  icisgs  it  i 
cordonnier* 

Biem  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entour;  un  ci- 
metière nouveau;  un  pre&bylcK 
devant  l'église;  une  maison  om* 
mune  bâtie  en  4848,  qui  s  «Alt 
44,000  fr.:  elle  renferme  leslogi- 
mcnts  de  l'instituteur,  de  l'insti- 
tutrice et  deux  salles  d'étude,  fré- 
quentées eu  hiver  pat  40  garvim» 
et 25fiUes;  2  fentaiius  osailni- 
tes  en4848,  qui  ont  coûté  SOOOlr., 
et  97"  87*  de  pâtures,  friches,  raar- 
uicros  et  bois,  d'un  Ctià 
1-2G7  Ir. 

B<Ài  commumux:  33^»  ctsft 
amiuelle,  90*. 

Budget:  recettes  ord,  7^^^ 
dép.  ont  22S0  fir. 

H OTICB  HISTOBIQVB. 

Les  deux  ISans  sont  perds»*» 
fond  d'une  profonde  vallée  ds  lîv- 

me  elliptique,  fermée  par  les  nioa- 
tagncs  de  la  basse  Joui  et  de  la 
Fresso,  qui  ne  laissent  uneéihaj»- 
pée  que  du  côté  d«  Chapois.  liwi 
n'aperçoit  de  toutes  part*  qw  <bi 
rochecs  oeoirarts  do  nsiis  w^^^ 
de  hêtres.  Les  rives  de  l'AngiU'* 
ont  été  habitées  dès  les  temps  d- 
tiques;  aussi  y  rencontre-l-oo  Ir^ 
quemraent  des  nioçumcnl*  <IÇ 

diques,  dont  la  pterrs/ttAs d*)'* 
rét  de  la  Fiesso  est  «ni  coaMtf 

l'un  des  plus  curieux.  Les  super»- 
titions  populaires  sont  encore  tn-^ 
vivaces  aux  Nans.  Les  habùn»'^ 
croient  surtout  à  l'existeDce  il  • 
pouvoir  des  fées  ;  celles^ 
tmt.sons  la  6gnfede  dnm  ^ 
ou  de  dames  blauchci.  U  d»n»c 
farte  Oit  gnwe,  i^faïauùh^^^ 
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tant  gfacieose.  Elle  se  ivromène  ( 

autour  des  ruines  du  château  de  i 
la  Berne  ou  près  de  la  Fontaine  1 
Noire  qui  coule  au  pied  de  la  mon-  | 
tague.  Les  passants  étrangers  la 
saluent  arec  respect  quana  ils  ne  \ 
ioapçonnent  pas  que  c'est  un  esprit, 
fltik  s'enfuient  loi-squ  ils  la  recon- 
naissent. La  dame  blauchr  est  plus 
agaranlu;  elle  s'approche  des  voya- 
geurs, les  accompagne  en  fran- 
chissant d'un  pied  léger  les  taillis, 
les  ronces,  les  broussailles,  et  au 
dehors  de  la  forêt  elle  s'ëlancc 
dans  les  airs  et  se  transforme  en 
poussant  des  cris  ai^^us  comme  la 
Vouivre.  il  est  facile  de  reconnaître 
dans  ces  croyances  des  traditions 
d'origine  gaïuoise.Lenom  de  Nans 
ne  se  rencontre  dans  les  chartes 
qu'à  partir  du  xiii*  siiuK». 

Sei(fneurie.  Les  deux  Nans  dé- 
pendaient en  toute  jusitice  de  la 
■eigneime  de  Vers. 

Par  une  charte  datée  au  chftteau 
de  Lons-le-Saunicr ,  le  12  mars 
4479  (n.  st.),  Hugues  de  (^halon, 
siro  de  Chàtelguyon  et  de  Nozeroy, 
accorda  une  charte  d'affranchisse- 
ment aux  habitants  de  ces  deux 
'Villages,  en  présence  de  ses  bien- 
aimés  Jean  de  S.iubief,  seigneur 
de  Saint-Uonnel,  d'Humbert  du 
Vemois,  seigneur  de  ce  lieu,  et 
d'Antoine  BonTihin^  de  Lons^le- 
Saunier.  On  en  trouYera  l'ana- 
lyse à  l'article  Vers. 

Le  8  juin  l  il'i,  Jean  de  Cba- 
loii-Arlay  lU  leur  avait  déjà  con- 
cédé des  droits  d'usage  considéra- 
bles dans  sa  forêt  de  Presse,  pour 
leur  chaiiffi^fe  et  leurs  construc- 
tions. 

Le  27  septembre  t'UM,  Jean  de 
Clialon-Arlay  IV,  sur  la  demande 
des  écbe^ius  des  Nans  qui  vinrent 
le  trouver  en  son  château  de  Lons- 
le-Saonier,  leur  aoeofdaencoïc  le 


droit  de  mener  pâturer  leur  bétaiT 
dans  la  forêt  de  Presse  moyennant 

le  cens  de  vingt  sols  esteVenants 
par  ménajze  et  le  don,  pour  une 
fois  seulement,  de  deux  bœufs 
gras  destinés  à  l'usage  de  son  h<>- 
tel.  Un  arrêt  du  parlementde  Dole, 
du  1 8  février  1579,  confirma  tou- 
tes les  concessions  précédentl»s. 

Seigneurs,  (iauc  lier  I"  de  Com- 
niercy  s'obligea,  en  lill,  envers 
Jean  de  Ghalon,  comte  de  Bonr> 
gogne  et  sire  de  Salins,  à  reprendre 
en  fief  de  lui  MontriveLet  la  terre 
de  Nans,  ^\  Otton,  duc  de  Mrra- 
nie  et  comte  p;ilatin  de  Bourgo^^ne, 
n'y  mettait  aucun  obstacle.  L'an- 
née suivante,  il  fit  >n  effSet  hom- 
mage à  ce  pnnce  de  ses  quatre  for- 
teresses de  Château- Vilain,  Mont- 
rivel,  Charbony  et  Nans.  Cette 
dernière  passa  plus  tard,  par  ac- 
quisition, dans  la  maison  de  Cha- 
lon,  qui  l'unit  à  la  seigneurie  de 
Vers. 

Fief  de  prèçoté.  La  prévoté  de 
Naiis  était  inféodée  à  une  famille 
noble  de  nom  et  d'armes. 

En  \Wiy  Guillaume  dè  Nans, 
ëcuTer,  fit  hommage  à  Jean  deCba- 
hm  V Antique  de  GOsoudées  de  terre 
qu'il  possédait  dans  ce  village, 
tjuillemin  de  Nans,  écuyer,  renou- 
vela ce  devoir  en  1333. 

En  IMl,  Guyot  de  Montriehard, 
chevalier,  époux  de  Marguerite  de 
Fallerans,  possédait  ce  fief  et  se 
qualifiait  pour  cela  de  seifrneur  de 
Nans.  Léonard  Jacques,  trésorier 
des  sauneries  de  Salins ,  époui 
d'Anne  Baneenel,  prenait  la  même 
qualité  en  1023. 

Château,  U  s'élevait  à  l'extré- 
mité nord  du  village,  du  côté  de 
Chapois,  contre  le  revers  nord- 
ouest  de  la  montagne  de  la  Presse, 
et  était  appelé  le  eféitau  de  la 
Berne*  U  n  en  reste  que  quelques 
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ums  de  murs  de  2"  de  hauteur  et 
des  ruines  amoncelées.  Sa  des- 
truction remonte  aux  guerres  de 
Louis  XI.  Il  avait  été  hàli^  avant 
i9À0,  par  les  leîgiiean  de  Mont- 
rivel.  Le  nom  de  Mteau  de  la 
Berne  ferait  supposer  qu'il  avait 
été  Làti  pour  protéger  un  dtalilis- 
eement  destiné  à  exploiter  la  sour- 
ce d'eaa  salée  qui  jaillit  sur  le 
teiritoireydaBe  lelien  diti  la  Ber- 
ne, et  où  les  oiseau  TienBeat  eM 
foule  se  dësaîterer. 

Evénements  divers.  Le  17  sep- 
tembre 1502.  les  habitants  des  Nans 
raiàrentFhîiiberlede  LiixanlKnirg; 
dame  de  Vers,  de  vouloir  bien 
confirmer  les  privilèges  qui  leur 
avaient  été  concédés  précédem- 
ment par  les  princes  de  Chalon, 
«  pour  ce  que  par  succession  de 
tamne  lem  titres  se  poniraîeiit 
MTOre  comme  Os  avaient  été  fêt 
b  moyen  et  occasion  des  troupes 
de  l'armée  de  Savoie  étant  venues 
en  ce  pays  pour  aider  à  celle  du 
connestable  de  Gastille  et  de  Léon 
an  siège  de  la  ville  de  Lons-le- 
Saunier,  dont  auames  compagnies 
avaient  logé  en  ce  village,  pris  et 
emporté  leurs  titres  qui  furent  re- 
trouvés depuis  inopinément  à  Vil- 
lers-sous-Cnalamont.  b  Les  guerres 
et  les  pestes  du  zra*  siècle  forent 
messivement  fatales  an  village  de 
Nans.  Il  resta  à  peu  près  inhabîté 
pendant  plus  de  trente  ans. 

£glUe,  Les  Nans  dépendaient 
de  la  paroisse  de  SaiiiwGennain- 
cn-Montaçne.  D  y  avait  nne  sim- 

Sle  chapeUe  dont  le  prieur  de  ce 
emier  lieu  avait  le  patronage  et 
qui  fiit  érigée  en  e'glise  succursale 
vers  l'an  1070.  Cette  égUseest  dé- 
diée à  saint  Glande,  abbé  deSaintr 
Oyan-de-Joux,  dont  on  célèbre  la 
fêle  le  6  juin.  Elle  se  compose 
d'un  clocber>  d'une  nef^  de  oeuz 


chapelles,  d'un  chœur  rcclangii- 
laire  et  d'une  sacristie.  Le  clocher 
n'apparaît  qu'au-dessus  des  com- 
bles^ L'intérieur  de  TégUse  (k- 
eoré^  ainsi  que  la  pote  d'eabée^ 
de  belles  nerrurss-ogîfslesfBis» 
tombent  sur  des  consoles  en  forme 
de  têtes  humaines. Cet  édificeesl du 
style  ogival  tertiaire,  usité  au  com- 
mencement du  xvi«  siècle.  Il  rb> 
fimne  nne  diaire  à  prédieriicb» 
ment  sculptée. 

Curiosités  naturelles.  Daais  le 
lieu  dit  à  la  Doye,  près  de  la  source 
de  TAngillon^  sont  des  cavenei 
très  spacieuses»  enéss  de  ilihe* 
tites  d'une  rare  beauté.  Blci 
méritent  d'être  visitées. 

Bibliographie.  Annuaire  du  Ju- 
ra, année  1851. —Archives  dft-li 
préfecture. 

■uitev,  Nantel,  Nantievx,Nmf 
té,  vg.  de  l'arr.  de  Lons-le -Saunier, 
cant.  et  bur.  de  poste  de  Saint- 
Amour;  i)erccpt.  ae  Saiot-Julioi; 
succursale  dont  dépend  FlcMesbi; 
à  7aikâ.  de  Saint-Amoor  fuk 
chemin  de  traverse  et  à  13kil.par 
la  route  ;  à  37  kil.  de  Lons-le-Sau- 
nier  en  passant  par  Gaiisuuc^ 
Curny.  Altitude  :  i03». 

Le  territoire  est  limité  sa  aois 
par  Toissia  et  Andelot,  su  ndpir 
Èpy  et  Senaud,  à  l'est  par  Flores- 
tia,  à  l'ouest  par  Saint-Jean-<l't- 
treui  et  Nanc.  Les  hameaux  <fc 
Vessia  et  d'£cuiria  font  partie  à 
la  commune. 

Il  est  travanë  par  les  chcrainî 
vicinaux  tirant  à  Toissia,  à  Sainl- 
Amour,  à  Florcntia,  à  SainUlean- 
d'Etreux,  et  de  Scnaudà  AnàM; 
ar  le  ruisseau  de  la  Doye  oaéeb 


Le  village  est  situé  sur  It 
mier  plateau  des  basses  mootafocs 
du  Jun»  à  U  base  oricatak  duo 
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coteau.  Les  maisons^  généralement 
groupées^  sont  construites  en  pierre 
et  eonvertes  ea  toiles  creuset. 

Pop.  en  1790,  300  hab.;  en 
1846,  297;  en  1851,  292,  dont  MO 
hom.  et  152  fem.;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  44  hab.;  74  maisons, 
lavoir:  88  h  Nantey,  8  à  Vessia  et 
8  à  Ecniria;  74  ménages. 

Les  plus  anciens  rof]ristreB  de 
Tëtal  civil  datent  de  l()l(). 

Les  jeunes  gens  émigrent  en 
grand  nombre  pour  être  domesti- 
ques à  Lyon  et  à  Paris.  . 

Cadastre  exécuté  en  I8S7:  surf, 
tcrrit.  650*»  divisés  en  3S07  par- 
celles que  possèdent  267  proprié- 
taires dont  \Ali  forains;  surf.  imp. 
640^,  savoir:  331  en  terres  lab., 
153  en  pâtures,  115  en  bois-taillis, 
iO  en  friches  et  broussailles,  17  en 
prés,  2^  27'  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  l**  20*  en  jardins,  et 72* 
en  vergers;  d'un  revenu  cad.  de 
15>153  fr.:  cont.  dir.  eopriacip. 
1534  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, produit  du  h\6 ,  de  l'orge,  de 
l'avome,  du  mais,  des  pommes  de 
terre ,  du  chanvre  ,  des  fourrages 
arttfieiels,  beaucoup  de  noii,  peu 
d'autres  fruits  et  de  foin.  Le  pro- 
duit des  céréales  suffit  à  la  con- 
sommation des  habitants.  On  im- 
porte le  vin.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  4  fr.  p.  0/o> 

On  élève  dans  la  eomoranedes 
bètes  à  cornes  y  quelques  porcs 
qu'on  engraisse  ,  des  moutons  et 
des  volailles  ;  25  ruches  d'abeilles. 
L'agriculture  y  fait  des  progrès.  On 
cammence  à  y  cultiver  la  vi^ne,  qui 
semble  réussir. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières,  de  la  belle  et  bonne  pierre 
ordinaire  à  bâtir  et  de  taille,  des 
pierres  lithographiques,  du  beau 
marbre  bleu>  exploité  depuis  quel- 


ques années  ^  et  de  la  pierre  à 
chaux. 

Les  habitants,  généndementpea 

aisés,  fréquentent  les  marchés  de 
Saint-Amour.  Leur  principale  res- 
source consiste  dans  l'agriculture. 
Beaucoup  de  femmes  nourrissent 
des  enfants  sortis  de  l'hospice  du 
Saint-Esinit  de  Lyon. 

Il  y  a  un  cbâlet  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  3000  kil« 
de  fromages  façon  Gruyère. 

Biens  communaux  :  une  église , 
un  cimetière  à  l'entour,  un  presby- 
tère devant  l'église»  très  ancien  et 
trèseontenable;  une  maison  com- 
mune en  mauvais  état,  contenant 
la  fromagerie  ;  2  fontaines  avec 
lavoirs  et  abreuvoirs;  2  places  pu- 
bliques ;  2  puits  communaux  très 
anciens  au  hameau  d'Ecuiria ,  et 
351»»  27«  de  friches,  pâtures,  bois- 
taillis  et  terres  »  d'un  re?.  cad*  de 
351  fr. 

Bois  communaux:  ÔO**  41* J 
coupe  ann.  04^. 

Éudgei:  recettes  ord«  1809  fr.; 
dépenses  ord.  1779  fr. 

KOnCI  nSTOBIQOB. 

L'archéologie  de  Nantey  pré* 
sente  un  champ  fertile  aux  ei^lo- 

rations.  On  voyait  encore  dans  ce 
village,  il  y  a  quelques  années,  un 
menhir,  monument  celtique,  ap- 
pelé ia  Pierre  Fiche.  La  place  qu  il 
occupait  a  conservé  le  nom  de 
Champ  de  PUtnt'Piche.  Des  tradi- 
tions populaires  ont  conservé  le 
souvenir  du  culte  rendu  jadis  aux 
rochers  du  mmt  Rachet  et  à  la  fon- 
taine de  la  Doye  ou  de  la  Creute. 
Plusieurs  voies  antiques  se  croi- 
saient sur  le  territoire  ;  Tune  venait 
de  Curny,  par  Toissia,  et  aboutis- 
sait au  Pont-des-Vents;  une  autre 
se  dirigeait  de  Goligny  à  Andelot. 
On  reconnaît  leur  <urectioii  A  lâ 
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Tte  Manche  et  aux  J?oiiief .  Un  ci- 
metière gallo-romain  existait  dans 
le  cluimp  dit  an  MarÉeret.JÏ  y  avait 

un  retranchement  dans  la  contrée 
dite  aux  Fosses  ^  toute  semée  d'os- 
semenU  Immains,  et  uu  fortin  au 
Châieau  Pilkm,  A  l'époc^ue  ro- 
maine, de  nombreuses  habitations 
se  groupaient  sur  le  point  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Cnrontère, 
en  raison  de  la  nuillitude  de  tui- 
leaux  à  rebords  et  de  briques  qui 
y  sont  accumulé».  On  j  a  troiiTé 
une  médaille  consulaire  nappée  en 
l'honneur  de  la  Jeunesse,  et  une 
bulle  d'or  somblable  à  celles  que 
les  enfants  de  Home  portaient  à 
leur  cou  jusqu'au  moment  où  ils 
prenaient  la  robe  prétexte.  Cette 
antique  a  été  achetée  360  fir*  pat 
un  archéologue. 

Le  premier  titre  qui  mentionne 
Nantey est  l'acte  par  lequel  Aymon, 

S rieur  de  Gigny,  inféoda,  en  1191  > 
Etienne  II,  comte  deBourffOgne, 
ce  qu'il  possédait  dans  ce  viilafxc. 

Seignptin'e.  Nantey ,  Eciiiria  et 
les  granges  de  Vessia  dépendaient 
en  toute  justice  du  marquisat  d'An- 
delot.  Les  sujets  étaient  affranchis 
de  la  mainmorte,  maiaili  devaient 
d*assez  lourdes  redevances  féodales. 

Le  signe  patibulaire  pour  l'exé- 
cution des  cnminels  s'élevait  dans 
rendrait  dit  aux  Fourehei, 

Le  lundi  avant  la  fètedelaNatifité 
de  N.  S.,  Arthaud  de  Saint-Julien 
confessa  être  homme-lige  d'Etienne 
de  Coligny,  sire  d'Andelot,  et  pos- 
séder de  lui ,  en  fief  ^  des  biens  à 
Nantey ,  en  terres,  prés,  hommes , 
tailles  et  cens.  En  1318,  Etienne 
deColigny  donna,  à  titre  de  douaire, 
à  Isabelle,  son  épouse,  le  village 
de  Nantey ,  avec  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse. 

Ckevonee  de  Beyne,  EUe  s'éten- 
dait sur  cinq  à  six  grands  meiz  du 


▼iliage  de  Nantey,  snr  lenpirls 
étaient  bâties  un  grand  noaAic  de 

maisons.  Leurs  possesseurs  de- 
vaient des  cens  en  argent,  en  poules 
et  en  cire,  et  l'impôt  des  qualrecis. 
Ce  fief  était  possédé  dans  l'origine 
par  la  maison  de  Frangy,  dont  la 
membres  étaient  seigneurs  de  Ber- 
ne ,  près  de  Trcnal.  Gaspardc 
llussv,  veuve  de  noble  Gwvot 
Frangy,  en  jouissait  en  1494,  au 
nom  d'Antoine  et  de  Qtiuk  k 
FVangv,  see  fils.  D  fot  acqab  a 
XVI*  siècle  par  le  seignenrdeCfaish 
béria.  Jeanne  de  Thomassin,  vni\? 
de  Guillaume  deBinans,  cljculior, 
seigneur  de  Cbambéna,  ModU- 
droit  et  8aint«Sttlpice,  en  St  ho» 
mage,  en  164ft>  au  seigneur  d'As* 
delot,  en  sa  quabté  de  tutrice 
d'Adrienno-Thérèsc  de  Binans,sa 
tille.  Le  18  janvier  !7a",Claude- 
Louih-Maximilieri,  libre  baron  iFÏ- 
selin  de  Lamans,  b  vendit  è  G» 
pardGuyenardyChetalier,  seigneur 
d'Andelot,  moyennant  8000  li> 
vres. 

àMoulins.  Le  niisseau  de  Naaliy 
était  arrêté  à  sa  source  par  ssi 
digue  et  formait  un  étang  sur  le- 
quel étaient  construits  un  moulin 
et  un  battoir.  Les  eaux,  en  sortant 
de  cet  élantr ,  ne  tardent  DasàîJ 
perdre  dans  un  gouffre.  Au 
de  ce  gouffre  étaient  un  anhen» 
lin  et  un-battoir.  Ces  deui  usii>«» 
incendiées  par  les  Français  en  IBÎH, 
ne  furent  rétablies  (ja'àUfioff 
xviii«  siècle. 

Eglise,  Nantey  formait  déjàj 
paroisse  au  xm*  sièds  «I  * 
pendait  du  diocèse  de  Lyon.  L^ 
glise,  dont  le  patronage  appar- 
tenait au  prieuré  de  liifajj 
est  située  au  bas  du  villaM 
dédiée  à  l'Assomption  de  h*" 
de  Dieu,  fille  m  eompo^'^"" 
docber,  d'une  nef,  de  de*  «»• 
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pelles,  d'un  chœur  et  d'un  sanc- 
tuaire semi-octogonal. 

Maladrtrie*  Dans  le  lieu  dit  à 
la  ^aletièréf  eiittait,  dès  le  xir 

siècle,  un  hospice  pour  les  lépreux, 
menlionné  dans  difTérfnl^  testa- 
ments des  seigneurs  d'Aiidclot. 


Tg.  de  l'arr.  de  Dole  ; 
eant.,  pcrcopt.  et  dislrib.  de  poste 
de  Rocliefort;  paroisse  (i'FrI.uis  ;  à 
2  kil.  d'Kclans,  3  de  Hoeliefort,  8 
de  Dole  et  W)  de  Lous-le-Sauuicr. 
Altitude:  346». 

Le  territoire  est  limité  au  Dord 
par  Rochefort  et  le  Doubs  qni  le 
sépare  d'Audelanfie,  au  sud  par 
Fallelans  et  la  Vieille-Love,  à  1  est 
par  Eclans,  à  l'ouest  par  Rodiêfort 
et  Fdletaus.  La  grange  du  Loup 
fiût  partie  de  la  commune. 

1!  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  H»>c  lu  tort  et  à 
Elclans ^  par  le  Doubs,  un  brus  de 
cette  nvière  et  le  bief  de  Metz. 

Le  village  est  situé  entre  la  forêt 
de  Chaux  et  la  rive  gauche  du 
Doubs.  Les  maisons  sont  groupées 
sur  le  revers  d  un  coteau,  construi- 
tes en  pierre  et  couTertes  en  tuiles 
o«i  en  chaume. 

Pop.  en  1790,96hab.;  en  1846, 
128;  en  1851,  122,  dont  5i  hom. 
et  68  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  9  hab.;  27  maisons;  28  mé- 
nages. 

Lee  jeunes  gens  ëmigrent  en 
grand  nombre  pour  être  domesti- 
ques ou  ouvriers  dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  183(5:  surf, 
territ.  1279"  25*  divisés  en  421 
parcelles  que  possèdent  64  proprié- 
taires dont  35  forains;  surf.  imp. 
180*67%  savoir:  126  en  terres  lab., 
29  en  prés,  H  en  boit,  5  en  vi- 
gnes;,  t^  52'  en  jardins,  3^  en  pâtu- 
res, broussailles,  friches  et  mur- 
gers,  I*  21*  en  vergers,  O  W  en 


sol  et  aisances  de  bâtiments,  1^ 
iS^  en  nfttnrcs-prés.  d'un  rev.  cad. 
de  4664  fr.;  cont.  dif.  en  princin. 

00  i  Tr.  La  ëiirfoce  non  imp.,  de 

iOOt)'*  56%  se  compose  d'une  par* 
tic  de  la  forêt  de  Ciiaui. 

Le  sol  se  divise  en  deux  parties, 
l'une  en  plaine,  très  fertile,  et 
l'autre  accidentée,  dite  des  Arbues; 
il  produit  du  blé,  de  l'orge,  de 
l'avoine,  du  maïs,  des  pommes  de 
terre,  de  la  navette  ,  des  légumes 
secs,  du  chanvre,  des  vins  rouges 
de  médiocre  qualité,  du  foin  et  des 
fourrages  artificiels,  un  peu  de 
betteraves  et  de  carottes  fourragè- 
res. On  exporte  les  3  1  des  céréales; 
le  produit  des  vignes  sutht  à  la 
consommation  locale.  Le  rcv.  réel 
des  propriétés  est  de  2''fr.  60  c. 
p.  O/Q.  Les  récoltes  souffrent  pres- 
que chaque  année  des  déborde- 
ments du  Doubs. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  des  chevaux  et  des  vo- 
lailles; 20  nicbes  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
mai  ne,  dcs^MMvières  et  de  la  pierre 
ordinaire  à  bâtir. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Dole.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  l'agricul- 
ture. Les  seuls  patentables  sont  un 
exploitant  de  carrières  et  un  fabri- 
cant de  vannerie. 

Biens  communaux:  \  puits, 

1  fontaine  et  1*  69*  de  friches  et 
pâtures,  d'un  rev.  cad.  de  3  fr. 
il  n'y  a  ni  maison  commune  ni 
école.  Les  enfants  fréquentent  les 
écoles  d'Eclans. 

Bois.  Les  habitants  sont  usagers 
dans  la  forèl  de  Chaux. 

Budget:  recettes  ord.  999  fir.; 
dcp.  ord.  999  fr. 
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NOTICE  HISTORIQUE. 

Kenon  n'a  toujours  été  qu'un 
modeste  village  de  la  châtellenic  de 
Roclicfurt  et  de  la  paroisse  d'E- 
dangeot.  Par  une  charte  datée  du 
4  noTembre  i375>  Marguerite  de 
France,  comtesse  de  Elourgognc^ 
déclara  que  ses  bien-ainiés  les 
nobles  et  nabitants  des  villes  d'E- 
clans,  Eclangeot^  Nenon  et  Falle- 
tansy  avaient  justifié  au  sire  de  Ray, 
lorsqu'il  était  gardien  du  comté 
(1349),  que  de  temps  immémorial 
ils  avaient  le  droit  de  couper  des 
bois,  morts  et  vifs,  dans  la  forêt  de 
Chaux  pour  faire  du  merraiu,  pour 
tAtir,  se  chauffier  al  dore  leurs  hé- 
ritages ;  qu'ils  pouvaient  opérer  des 
défrichements  dans  cette  foret  pour 
convertir  le  sol  en  terres  arables 
ou  en  prés,  et  entin  y  mener 
paitre  leur  bétail  et  même  leurs 
porcs  (pendant  la  glandée  ;  que  le 
gruyer  de  Rochefort  leur  ayant 
contesté  ces  droits  et  prononcé  de 
nombreuses  amendes  contre  les 
prétendus  délinquants,  elle  avait 
toamis  la  dilBcalté  aux  gens  de  son 
conseil,  et  que  sur  leur  avis  elle 
confirmait  tous  les  droits  dont  ses 
sujets  avaient  justifié  être  en  pos- 
session. Par  une  autre  charte  datée 
à  Paris,  le  i  juin  137(i,  la  même 

Krineesse  autorisa  les  btbitants  de 
enon  à  couper  du  bois  dans  la 
forêt  de  Chaux  pour  clore  leurs 
jardins,  afin  de  se  défendre  contre 
les  bétes  sauvages  qui  pénétraient 
jusque  dans  l'iuLérieur  des  habita- 
tions. 

Seignamt.  Nenon  formait  une 
seigneurie  particulière  en  haute  , 
moyenne  et  basse  justice ,  démem- 
brée au  xv*  siècle  de  celle  de  Roche- 
fort  Le  seigneur  avait  le  droit 
d'instituer,  pour  l'exercice  de  cette 
justice^  un  juge  châtelain,  un  pro- 


cureur ,  un  scribe  tt  an  miiR. 

Ces  officiers  connaissaient  de  tflM 
crimes  et  délits.  Les  criminels  coo* 
damnés  à  mort  devaient  être  con- 
duits, la  corde  au  cou,  jusqu'aa 

{>ont  de  Rochefort,  et  Unéi  pou 
'exécution  au  prévôt  de  ceéerniK 
lieu.  Les  sujets  étaient  maiiuiMN<* 
tables  et  corvéables.  Ils  devaient  le 
guet  et  garde  et  la  montre d'amei 
au  château  de  Rochefort. 

Seigneun,  Constance  de  Naïai* 
ches,  conseiller  à  la  cbambie  fa 
comptes  de  Dole  et  receveur  géné- 
ral en  Bourgogne ,  devint  seigneur 
de  moitié  de  Nenon,  soit  comme 
acquéreur  des  droits  de  Jean  de  h 
Rochette,  soit  comme  époux  de 
Jeanne  Fabri»  fille  de  Pierre  Fdbi^ 
conseiller  au  parlement  et  ccnei- 
gncur  de  ce  village.  L'autre  moitié 
de  la  seigneurie  appartenait  à  Léo- 
nard de  Champagne,  hententsl- 
colonel  du  terce  de  M.  Perrenot  da 
Chanipagney.  Ayant  donné  à  l'ar- 
ticle ôhampmns  la  généalooe  de 
la  famille  de  Mare n ches,  et  à^a^ 
ticle  de  Champagne  celle  de  la  d-  ' 
mille  de  Ghampasue,  nons  iflBi 
dispenserons  de  les  répéter.  U 
portion  des  seigneurs  de  Cliamps- 
gne  dans  la  terre  de  Neri'^n  ip- 
partenait,  en  1703,  à  Cliariei- 
Alexandre  de  Keculot.  L'aulltpl^ 
tie  étaît^  en  4783,  entre  les  «■< 
de  M.  Anselme  de  Marencbes. 

Châteaux.  Il  y  a  à  Nenon  deot 
châteaux,  l'un  qui  appartient  à  M.  ^ 
de  Marenches,  maire  du  tillaÇ» 
et  le  second  à  M.  Vautli^.<« 
dernier,  commencé  en  1747,  vieB| 
seulement  d'être  achevé.  Sa  faç*» 
septentrionale  est  décorée  île  sculp- 
tures d'un  très  bel  eiïet.  Tousd^ui 
sont  environnés  de  chansaniij*^* 
dins  anglais*  . 

Rochefort. 
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Curiosilf's  naturelles.  Dans  le 
Doubs^  près  de  Nenon,  est  une 
roche  saillante  dont  les  cavités 
renferment,  dit-on,  des  truites  et 

des  caq)es  d'une  grosseur  énorme, 
mais  que  les  pôcheurs  ne  réussis- 
sent presque  jamais  à  faire  sortir 
de  ces  retraites  profondes. 

Biblioyrap/ue,  Statistique  de 
rarrondissement  de  Dole>  par  M. 
Marquisat. 

meradWf  Ncrmez,  Nermyez, 
Nemiéez,  vg.  de  Tarr.  de  l.ons-le- 
Saunier;cant.,  percept.  et  bur.de 
poète  d'Orgelet  ;  paroisse  de  Sar- 
ro^a  ;  à  ^2  kil.  de  Sarrogna,  5 
d*Orgelet,  2i  de  Lons-le-Saunier 
en  passant  par  Montaigu  et  27  par 
Revigny.  Altitude;  olO"». 

Le  teffitloite  est  limité  au  nord 
par  Flaisim  Ecrilles  et  Marangea, 
au  sud  par  Sarrogna,  à  l'est  par  0- 
noz  et  à  l'ouest  par  Monljouvent. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n°9;d'0rgeletàNantua  et  à  Bourg  : 
les  cbemins  vicinaux  tirant  a 


[ontjouvent,  àMaraugea  et  à  Ville- 
neuve; par  le  bief  (Î  Enfer  et  les 
ruisseaux  de  iiarésia  et  de  la  Fon- 
taine. 

Jue  Village  est  situe  au  pied  sep- 
tentrional d'une  montagne,  dans 
une  position  asses  agréable.  Les 
maisons  sont  disposées  par  grou- 
pes, construites  en  pierre  et  cou- 
vertes eu  tuiles  plates,  en  tuiles 
creuses  ou  en  chaume.  Les  massifs 
d'arbres  fruitiers  qui  les  ombra- 
gent leur  donnent  un  aspect  très 
pîtlovesque. 

Pop.  en  1700,  96  hab.;  en 
48-46,  en  18ol,  459,  dont  93 
hom.  et  GO  fem.:  pop,  s^écif.  par 
kil.  carré,  40  hab.;  33  maisons  ;  37 
ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'ëtal  cÎTil  remontent  à  1792. 

lY. 


Les  jeunes  gens  érnigrcnt  pour 
être  domcsti(^ues  à  Lyou  ou  à 
Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1827;  surf, 
territ.  389*  divisés  en  t082  par- 
celles que  possèdent  154  proprié- 
taires, dont  103  forains  ;  surf.  imp. 
383'',  savoir:  120  en  bois,  122  en 
terres  lab.,  64  en  prés^  58  ennft-^ 
tures,  4^  59*  en  murgers,  3^  61* 
en  vergers,  1*  26*  en  broussailles, 
l*  11"  en  sol  et  aisnnces  de  b'iti- 
ments  et  II'  en  niurgers  ;  d'uii 
rev.  cad.  de  4610  fr.;  cout.  dir. 
en  princip.  838  fr. 

Le  sol,  en  grande  partie  mon- 
tagneux, rend  trois  ou  quatre  fois 
la  semence  et  produit  du  blé,  de 
l'orge,  de  Tavoine,  du  niaîs,  des 
ponuncs  de  terre,  du  cLanvre, 
beaucoup  de  fruits  et  surtout  (Texr 
ccllentes  prunes  que  les  habitant^ 
font  sécber;  du  foin,  un  peu  de  lé- 
gumes secs,  de  carottes  fourra- 
gères et  de  fourrages  artificiels. 
Oo  importe  le  dixième  des  céréales 
et  le  vin.  Le  rev.  réel  des  proprié- 
tés est  de  3  fr.  75  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
porcs  qu'on  engraisse,  des  bêtes  à 
cornes  et  des  volailles;  30  ruolies 
d'abeilles. 

L'agriculture  y  fait  des  pi  o^rcs. 
.  On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  d'excellente  terre  glaise 
exploitée  pour  la  fabrication  de  la 
tuile  et  de  la  poterie,  de  la  pierre  à 
chaux  ordinaire  et  hydraulique. 

Les  babitants ,  généralement 
dans  l'aisance,  fréquentent  les 
marchés  d'Orgelet.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  l'agricul- 
ture et  la  fabrication  de  la  tuile, 
de  la  poterie  et  de  cuillers  à  pot 
en  bois. 

Il  y  avait  un  chftlet,  supprimé  eù 

I8r>2,  qui  était  commun  pourNer- 
mier  et  Marangca,  dans  lequel  ou 

50 
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faisait  aiiniu'lloment  5000  kil.  de 
fromages  façon  Gruyère. 

On  y  compte  deux  établissements 
de  poterie,  dont  l'un  appartient  à 
M.  Thurel»  maire  de  la  commune, 
et  l'autre  à  M.  Lngand.  Douze  ou- 
vriers, gagnant  en  moyenne  cha- 
cun trois  francs  par  jour,  y  sont 
occupés.  Les  produits ,  de  très 
bonne  qualité,  sont  exportés  dans 
les  arrondissements  de  Lons-le- 
Saunier  et  de  Saint-Claude.  Leur 
valeur  s'élève  chaque  amiëe  à 
8000  fr.  au  moins. 

Les  habitants  fout  des  cuillers  à 
pot  en  bois  pour  une  valeur  an- 
nuelle de  9000  fr.  et  les  exportent 
dans  les  départements  du  /ttra>de 
l'Ain  et  de  Saônc-el-Loire. 

Il  y  a  aussi  une  tuilerie  qui  fut 
fondée  par  les  chartreux  de  Vau- 
cluse  au  commencement  du  xviii« 
siècle  et  dont  les  pro<faiit8  jouis- 
faîenl  d'une  réputation  loin- 
taine. 

Les  patentables  sont  :  \  maré- 
chal-ferrant,  1  tourneur  sur  bois 
et  2  marchands  de  vaisselle  et 
d'ustensiles  en  bois. 

Un  moulin  pistait  au  bas  de 
Ncrmicr,  mais  il  a  été  détruit  au 
ivii«  siècJe. 

Biens  communaux:  une  mai- 
son commune  construite  en  1829, 
qui  a  coûté  4800  fr.p  elle  renfer- 
me le  logement  de  l'mstituteur  et 
la  salie  d'étude,  fréquentée  en  hi- 
ver par  40  garçons  et  15  filles.  Les 
filles  déjà  grandes  fréquentent  l'é- 
cole de  Sarrogna;  une  fontaine 
avec  laTOir  et  abreuvoir,  construite 
en  iSiS;  un  réservoir  d'eau  en 
très  mauvais  état;  une  place  pu- 
blique, ornée  d'une  croix,  qu'om- 
bragent deux  beaux  tilleuls;  un  o- 
ratoire  érigé  en  1700,  renfermant 
une  statue  en  bois  de  la  Mère  de 
Bic«,ftl5i^83*deikâtQTet^  terres. 


murgers,  friches  et  bob;  d'oBicr. 
cad.  de  1121  fr. 

Bois  communaux:  106^  59*; 
coupe  aiHi.  3''  13*. 

Budget:  recettes  cdL  llSOfr.; 
dép.  ord.  1304  fr. 

KOnCB  HISTORIQUI. 

La  voie  gauloise  d'Orgelet  à  A- 
rinthod  et  à  Isemore  tiaveiaitle 
territoire  de  Nermier,  dansUo» 
trée  dite  à  la  Cnuti:  il  n'est  las 
étonnant  alors  que  la  source  k 
Bief  d'Enfer,  que  le  Creux  de  k 
Foudre  et  que  les  rochers  aient 
été  l'objet,  dans  ce  village,  fa 
culte  narliculier.  Le  soi  y  alfi^ 
semé  de  médailles  consulaires  et 
impériales.  Dans  le  lieu  dit  à  la 
Sauge,  près  de  la  roule  àOt- 
gelet,  sont  trois  tumuli  parfaite- 
ment conservés.  En  ouimt  b 
chemin  Tieinal  de  Nennier  à8«> 
rogna,  on  a  trouvé,  en  18S3,  ént 
tombeaux  burgondes  en  intÇ«B- 
nerie  et  plus  de  vingt  squelettes 
inhumés  sans  tombeaux.  Oii  aîttl 
déjà  découvert,  en  1815,  deaxm- 
tres  tombeaux  dans  le  chsap  h 
Crozet,  où  avait  eiîsié,  dit^on,  nn 
couvent,  tradition  qui  indiquerait 
l'emplacement  d'une  construclit» 
romaine.  Le  nom  de  fermier  m 
rencontre  dans  les  titres  de  Uchi^ 
treuse  de  Yauduse  dès  la  ta  ^  i 
xii«  siècle. 

Seigneurie.  Nennier  fonna>t 
une  seigneurie   particulière  en  , 
moyenne  et  basse  justice  qpii  «P"  | 
partenait  à  la  chartreuse  àt  Vit»  j 
cluse,  et  dépendait,  pour  la  M 
justice,  de  la  baronie  d'OfgeW. 
Les  sujets  étaient  tenus  de  fùn 
le  guet  et  garde  au  château  de  « 
dernier  lieu.  Le  meix  Ghalaro^fJ 
composait  exactement  le  ti^j^ 
It  leigiieinîe*  Ponee  II»  tif*.  ^  ' 
Guisel,  VvnA  donné  à  la  ch«^ 
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trcoie  pour  anginenter  m  dota- 
lion  ;  mais  lorsque  le  prieur  vou- 
lut en  prendre  possession,  il  ren*^ 
contra  une  résistance  à  laquelle 
il  ne  s'attendait  pas.  Guillaume 
BoqnMit  le  tenait  à  titre  d'en- 
çigeie^  m  vatUmonium,  et  per* 
sistaitàen  conserver  la  jouissance. 
Le  donateur  fut  oblipé  d'intervenir, 
en  iiiO,  pour  apaiser  son  vassal. 

En  1233,  Guillaume  de  Rosay 
{àf.  RmelUm)  et  Pierre,  ton  fils, 
donnèrent  à  la  chartreuse  tous 
leurs  droits  sur  les  terrains  qui  se 
trouvaient  entre  Sarrogna  et  fer- 
mier, et  Pierre  reconnut  tenir  en 
fief  le  meix  de  Cbalamont.  Pour 
prix  de  cet  concessions,  ils  reçu- 
rent des  religieux  une  somme  de 
70  livres,  deux  bo  ufs  et  la  pro- 
messe qu'à  leur  mort  on  célébrerait 
leur  office  conmic  pour  un  des 
moines. 

Le  4  des  ides  d'octolire 
6...y  prieiir  de  Gigny,  et  A..., 

5 rieur  de  Vaucluse,  attestèrent  que 
ean,*sire  de  Marigiui,  fils  de  Jean 
de  Chalon,  comte  de  Bourgogne, 
avait  vtndu,  du  consentement  de 
B...9  son  épouse,  et  de  ses  denx 
fils  I/ugves  et  Jean,  à  H... ,  abbé 
de  Sniiit-Oyan,  et  à  son  église,  le 
tiers  du  village  et  du  territoire  de 
Nennier,en  hommes,  terres,  bois, 
oonrs  d'eau  et  justice,  qu'il  tenait 
en  fief  de  ce  menastèra,  moyen^ 
imluDe  somme  de  90  livres  este- 
fenantcs. 

Au  mois  d'avril  1287,  Nicolin 
d'Ecrilles,  damoiseau,  rongé  par 
des  emprunts  usuraires,  engagea 
amt  ehutrsux,  pour  une  sinnme 
de  120  livres,  le  meix  Chalamont, 
consistant  en  terres,  prés,  bois, 
parcours,  communaux,  cours  d'eau, 
tailles,  services,  amendes  et  juri- 
diction, que  ses  ancêtres  et  hii- 
mème  aivaient  tenu  d'en!  en  fief,  et 


leur  en  céda  la  jouissance  jusipi'aû 

remboursement  de  cette  somme. 
Guillemette,  sa  femme,  et  Jean, 
son  fils,  donnèrent  leur  adhésion 
à  cet  engagement  en  présence  de 
Simon  de  Montbéliaid>  seigneuir 
de  Montrond  et  de  Gttisean,  et  de 
Catherine,  son  épouse,  qui  appo^ 
sèrent  leurs  sceaux,  ffv^uentn, 
damoiseau,  fils  de  Pierre,  sire  d'K- 
crilles,  chevalier,  ratifia  ce  traité 
au  mois  de  novembire 

Nicolin  d'Ecrilles  eut  la  douleur 
de  perdre,  pres(}ue  en  môme  temps^ 
sa  femme  et  son  fil?.  H  se  décida 
alors  à  embrasser  l'état  religieux. 
Au  mois  de  juillet  1292,  il  vendit 
définitivement  aux  moines  de  Vau^ 
cluse  le  meix  Chalamont  pour  une 
somme  de  120  livre?,  destinée  à 
ac(juitter  ses  dettes  et  à  condition 
qu  ils  lui  assureraient  une  pré- 
bende pendant  sa  vie  dans  leur 
maison.  Changeant  plus  tard  de 
résolution,  il  renonça  à  cette  pré- 
bende movoimant  une  somme  de 
60  livres  (juin  1301). 

Les  religieux  de  Sainl-Oynn  dé- 
testaient les  pauvres  chartreux, 
leurs  voisins,  et  leur  suscitaient 
chaque  jotur  de  nouvelles  chicanes. 
Non-sonlement  ils  le?  niinniont  en 
frais,  maiè  encore  ils  gageaient 
leur  bétail,  incarcéraient  leurs 
bergers  et  soutinrent  des  luttes 
qvi  coûtèrent  la  vie  i  plusieurs 
personnes.  L'abbé  Etienne  et  le 

firieur  Hugues  reconnurent  enfin 
es  dangers  de  leur  situation  et 
convinrent  du  choix  de  deux  ar- 
bitres pour  terminer  leurs  diffé- 
rends. Bernard  de  filoirans,  curé 
de  Sarrogna,  et  Humbcrt  d'Arin- 
thod,  clerc,  réussirent  k  ramener 
la  paix. 

Far  une  transaction  du  mois  de 
février  t302,(n.st.),  l'abbé  Etienne 
céda  aux  ebàrtreui  les  deiu  tiers 
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lui  appartenant  du  village  de  Ner- 
mier,  môme  le  tief  lonu  par  Nico- 
let.  Ois  d'iienri  de  Boquers,  et  ce 
qu'il  avait  à  Sarrogna,  Villeneuve^ 
la  Vilelte,  Viremont  et  Fëtigny, 
sauf  le  patroiui|(e  de  l'église  ae 
Sarrogna.  Le  pri<*ur  Hugues  céda, 
de  son  côté,  à  l'ahhé  Etieuue,  tout 
ce  que  son  couvent  avait  au-Ucià 
de  1  Ain,  du  côté  du  itourgdeMo»- 
laaij  sauf  les  droits  d'usage  et  de 
|»âturage  et  à  condition  qu  aucune 
maison  ne  pourrait  jamais  être 
bâtie  dans  les  prés  ou  les  bois  de 
Bouuans,  depuis  le  souimel  de  la 
montagae  jusqu'au  bord  de  l'Ain, 
afin  que  rien  ne  troublât  la  pudeur 
et-  la  loliliide  des  iiabitantt  de  la 
ebartreuse. 

Huponiu  et  Guionet,  fds  de  feu 
Mgr  Eliennc ,  sire  d'IxriUes,  atta- 
ouvrent  la  vente  fiûle  par  Nicolin 
tBmXkê,  leur  onde»  sous  pré- 
texte que  ce  dernier  tenait  le  meix 
de  Chalamont  en  fief  de  leur  père, 
et  (jue  par  conséquent  il  n'avait  pu 
l'aliéner  sans  le  consentement  de 
MO  cvaenûn.  Sur  l'avis  de  Jean, 
tire  de  GaiBel>  ib  abandonnèetnt 
ce  procès  movennant  une  somme 
de  35  livres  de  petits-tournois  (oc- 
tobre i3Do).  Nous  ferons  remar- 
quer à  cette  occasion  que,  sous  le 
rèc[ne  de  Philippe- le -Bel  et  dè 
Pliilippe-le-Long,  son  fiU,  la  mon- 
naie tournoi  se  était  presque  la  seule 
qui  circulât  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon. 

Ce  n'est  qu'au  prix  de  sacrifices 
eontinuels  que  les  ehaitreux  par- 
vinrent à  assurer  leur  domination 
sur  Nermier.  Aux  propriétaiics 
obérés,  ils  prêtaient  de  l'argent 
mo;^ennant  une  rente  en  blé  et  en 
avome,  assignée  sur  leurs  meix;  à 
d'antmiâs  payaient  dit  sannet 
pbs  (NiiAoint  fortes» 
,  gMM^'VunAmni  inp  «Dgaanta 


envers  leurs  sujets ,  les  moinei 
irritèrent  la  population  et  se  vi- 
rent menacés  d'une  véritable  io- 
snrredioii.  Un  certain  jonry  Ist 
balntaata  se  réunirent  en  grand 
secret  et  résolurent  de  ne  plus 
payer  le  cens  de  2S  quartaux  de 
blé  qu'on  leur  réclamait,  de  ne  ^tas 
taire  de  corvées  et  d'élire  eux- 
inémeaieurs  gardes.  Les  leligieiii 
firent  gager  leur  bétail  et  saisir 
leurs  récultes.  L'irritation  était  ar- 
rivée à  son  comble,  lorsque  noble 
Ethevenin  de  Viremont  et  Pierre 
de  CUilly  offrirent  leur  roédiatioa 
et  furent  dMÎsis  pour  juges  en  de^- 
nier  reieoii. 

Par  une  sentence  rendue  le  S 
août  1330,  il  fut  décidé  que  lei 
babitants  paieraient  chaque  an- 
née le  cciis  de  25  quartaux  de  blé  ; 
2<*  qu'ils  ne  feraient  que  isém  cm^ 
vées  par  an  ;  3*  que  les  nmfnmf 
qu'ils  bâtiraient  sur  leurs  meix 
avec  le  bois  des  ri  li;;ieu\  siii%Taicnf 
le  sort  de  ces  meix  et  ne  pourrauMit 
être  enlevées;  4®  qu'ils  pourraient 
vendre  leurs  propriétés,  mais  que 
dans  ce  cas  les  religieuxp<iiM  niai 
exercer  le  droit  de  retenue  arec 
un  rabais  du  treizième  du  prit; 
5*  qu'ils  éliraient  eux-mêmes  leurs 

Sardes  ;  6<>  qu'on  leur  délivrerait 
n  hm  pour  faiie  leure  rhiwiie 
et  km  veiturea;  enfin  «  que  teali 
rancune,  ou  malice  et  discorde,  «*- 
seraient  de  suite.  »  On  peut  regar- 
der cette  transaction  comme  vne 
véritable  chai  tc  d  oUrandus^e- 
ment. 

Le  mardi  après  PAques  1983^ 
Perrin,  prévôt  de  Nermier,  et  soa 
épouse,  cédci'ent  aux  cbartrctii  It 
prévôté  et  la  blérie  de  ce  \iûa^ 
avec  le  iiefqui  y  était  attaché,  oaO' 
-sietani  ea  immobs,  prëa  el 
cours  d'eaa>  pàlnngea»  osifedai 
kebeieat  eur  leeconnraoatt. 
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Louis  d'Ecrilles,  sire  de  Maran- 
gea,  et  (juillaunie,  sire  d'Ecrilles, 
YQuIaut  empèeber  les  grangers  de 
lii  QbMrtKiM»  da  ntaer  pèlufer 
tettr  MtaH  dans  Vibtmàoê  de  laiin 
seigneuries,  se  liTrèMl  à  des  voies 
de  fait  d'une  haute  gravité.  Reve- 
nus à  de  meilleurs  sentiments^  ils 
avouèrent  leurs  torts  en  présence 
4e  Keife  de  la  ToM««dii«M6ixj  et 
Mconnurcnt  qu'ili  ne  pouiuent 
empêcher  k  vaine  pHiire  siuleiin 
terres. 

Les  autres  événements  conccr- 
aant  Nermier  seront  rapportés  aux 
ÊsMeM  Omu  ei  Orgehi,  . 

Maladrerie*  Dans  le  lien  dit  à 
k  Malatière  existait  un  hospice 
pour  les  lépreux^quiest  délruide- 
puis  longtemps. 

BiUiograpiàe,  Archives  de  la 
préfeeltiBe  dîi  toa* 

ncokians,  Castrum  NMinse, 

Neblem,  Nubien.^,  Noblnns,  Nef- 
blem,  vg.  de  l'arr.  de  liole;  cant., 
percept.  et  distrib.  de  poste  de 
Qieiissin  ;  succaraaie  dont  dépend 
If  Abeigement-fiaint-Jean;  à  44  ktt. 
de  Chaussin^  30  de  Me  et  98  de 
Lons-le-Saunicr. 
Altitude:  215". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  le  Petil4*(oirydont  le  Oonbs  b 
a^Mire,  au  sud  par  MoutUei^en- 
fibiesse,  dont  il  est  séparé  par  le  ruis- 
seau de  l'Etang,  et  par  Autbume 
(Saône-et-Loire),  à  Test  par  TA- 
beigement-Saint-Jean  et  le  Petit- 
NaÏTy à-l'onest  parle  Oonbs,  Au- 
tene  et  FkMenns. 

Les  communes  des  Grand  et  Pe- 
tit-Meix  ont  été  réunies  à  celle  de 
Neubians  le  2i  septembre  4821. 

11  est  traversé  par  les  chemins 
de  gr.  eom.  n*  9/a'AriMne  à  Pierre, 
fl  n*  13,  de  Dole  à  BelieftSYra  ; 
par  leecheminaTidaanitifant  à  Au* 


thume,  à  l'Ahergement-St.-Jean,  à 
Pierre,  et  desqbords  du  pont  à  Bclle- 
vesvre  ;  par  le  Doubs,  les  ruisseaux 
de  Pdtang  du  lleii»  de  I»  fontaine 
du  Tonnerre,  et  par  la  rigole  du 
bois  du  Temple. 

On  étudie,  en  ce  moment,  une 
ligne  de  chemin  tle  fer  de  Chalon 
à  Dole  qui  passerait  à  Neubians  et 
à  Piene.  Cette  diveetioa  sera  pro- 
baMement  adoptée,  car  éUe  offin 
de  grands  avantages  snr  txwlee  lea 
autres  # 

Le  Tillapc  est  situé  à  l'extrémité 
sud-ouest  du  départeoient;  sur  les 
confins  dn  duché  de  Bourgogne,  et 
sedÎTise  en  deux  parties:  l'une  est 
dana  la- vallée  du  Doubs  et  l'autre 
sur  un  plateau  qui  s'élève  en  amphi- 
Uiéàtrc  sur  la  rive  gauche  de  cett« 
rivière.  Les  maisons,  généralement 
peu  isolées,  sont  ual  bâties  en 
pieiM,  terre,  Iniques  cuites  ou 
crues,  et  couvertes  en  chaume. 

Pop.  en  1790,  de  Neubians, 
536  hab.  ;  des  Grand  et  Petit- 
Meix,  93:  pop.  réunie  en  1846, 
057;  en  iWl,  Mi,  dont  311 
hom.  et  33i  lim.;  pop.  spédf. 
per  kil,  carré,  68  hab.;  451  mai- 
sons, savoir  :  au  hameau  de  la 
Crotte,  6;  au  Grand-Maix^  9;  au 
Petit-Meix,  27  ;  au-dessus  de  NeU' 
biens,  48  ;  au  bas  de  Neubians, 
6;  au  Colombier,  i6  ;  à  la  me  dn 
Château,  30;  175  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  àtà  1598. 

Les  jeunes  gens  n'émigrent  pas. 

Cadastre  axéeuté  en  1830:  surf, 
temt.  déO^  W  divisés  en  3066 
parcelles  que  possèdent  261  pro- 
priétaires, dont  00  forains;  surf, 
imp.  881'',  savoir:  522''  en  terres 
lab.,  108  en  buis,  70  en  prés,  36 
en  étangs,  33  en  parcours,  11  en 
vignes,  10  en  matas,  &  an  aol  et 
aisances  de  bâtiments^  4  en  jar-* 
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-t3*  fcn  Yerg^i's;  d*uii  rev. 
8330  fr.;  eout,  dir.  eu 
3449  fr. 
hd  sol,  |MHîe  en  nlaine  et  partie 
ondulé;  produit  du  nié,  éa  seigle, 
de  Tavoine,  du  maïs,  du  sarraxin, 
des  pommes  de  terre,  des  légumes 
secs,  <io  la  navette,  du  chanvre,  du 
fum,  dei  fourrages  artiUciels^  des 
Tins  blancs  de  jnédinere  qvttlHë, 
un  peu  de  betteraves,  de  carottes 
fourragères  et  de  fruits.  On  ex- 
porte le  ^inqui^rne  des  céréales  et 
on  importe  une  partie  du  vin.  Le 
roY.  réel  dei> propriétéb  e&t  de5fr. 
pour  O/q. 

LeDonbSy  par  ses  débordements, 
cause  cliaque  année  de  grands  dé- 
pôts aux  récultes.  Il  faudrait  abso- 
lu me  ul  redresser  le  Ut  d(>  cette  ri- 
vière. 

On  élète  dans  k  eoBuimiie  des 
|H!»rcs  «pi'on  engraisse^  des  bêtes  à 

cornes,  quelques  chevaux  et  des 
Yolailles  ;  30  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablière»  et  desgravières.  La  sour- 
ce de  h  fontaine  de  NeuMans  tra- 
verse des  sables  aurifères  et  char- 
rie des  paillettes  d'or  dans  son  bas- 
sin. Un  des  sei|îneurs  de  Neublans 
avait  recueilli  de  ces  paillettes  une 
quantité  sufiisante  pour  faire  fa- 
briquer un  anneau  cpi'il  oftit  à  son 
épouse. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Pierre,  Belle vesvre  et 
Dole.  Leur  princijKile  ressource 
consiste  dans  Tagricullure. 

Il  y  a  S  tuiiènes,  un  moulm  1 
trois  tournants,  un  autre  à  une 
seule  paire  de  meules  et  un  pirea> 
.soir  à  nianépp. 

Les  |iatentahles  sont:  \  taillan- 
dier^ 1  charpentier,  2  charrons,  G 
aubeigistes,)  sabotiers,  â  épiciers^ 
4  maréchal-femuit^  i  toonelier  et 
i  eordeonier.. 


_  470  —  îf 

Biens  connnummx:  une  é«jHis« 
et  un  cimetière  à  Tentour  ;  un  pres- 
bjtère  très  convenable  à  l'ouest  du 
omietiàre;  une  teison  eonnoM 
en  iaa»?ais  état,  renfermant  lee 
logements  de  l'instituteur,  de  Tins- 
titutrice,  et  les  salles  d'étude,  fré- 
quentées en  hiver  par  75  garçons 
el70  1illes;  un  oratoire  et  i4d^ 
d'osendei,  mares,  pftiares,  bois, 
prés  et  terres;  «^un  lev.  cad.  de 
5«  1  fr. 

Bois  communaux:  89^  50^; 
coujpe  ann.  S*"  54*. 

Éudget:  recettes  ord.  43i7  fr.; 
dép.ord.  4M9fr. 


KOTICE  HISTORIQUE. 

L'origine  de  Neublans  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  Sa  {K)sitioa 
élevée  près,  d'un  grand  cours  d'eaa 
que  les  Celtes  sittonnèrentdeleim 
barques  et  les  Romains  de  leura 
bateaux  chargés  de  marcbandises, 
ne   laisse   aucun   doute    sur  sa 
liante  antiquité.  Dans  le  lieu  dit 
aux  Petites 'Teppet,  s'élevait  un 
flaeuhir  oomin  oms  la  pap  wtm 
le  uora  de  Mriv  ^*  eûv.  Cêtak 
une  pierre  grossière  d'un  mètre  de 
hauteur,  qui,  suivant  la  tradition, 
tournail  à  la  fin  de  chaque  siècle. 
Ce  monument  druidique  a  été  en- 
levé depuia  peu  d'aonéea  pourMr» 
TÎr  à  la  oonstnietioii  àn  pent  ds 
Brenac.  La  croyance  aux  revaHBji 
et  aux  sorciers  est  encore  très  vi- 
vace  dans  l'esprit  de  la  population. 
Entre  le^  territoires  de  Neublaos 
el  de  yAbeigeniei^  SainUJeaB,  «a 
reconnaît  parfaiteBMNit  I»  traces 
d'une  chaussée  romaine  qui  tirait 
à  Pierre  en  passant  au  pied  de  l'é- 
minence  du  Châtelet.  Sur  TempU- 
ceinent  d'un  cimetière  gallo-i*' 
main,  appelé^en  Smmi^êttin,  • 
des  hunes  de  sabre,  ^ 
eldwifilssA 
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yerrc.  On  a  décourort  sur  la  sur- 
face incliuôc  du  la  colline,  à  reât^ 
plusieurs  cercuieiU  eu  pierre,  rc- 
moatant  an  vf  ou  au  r*siède..L'ttn 
d'entre  eux,  renfermant  un  sque- 
lette, a  été  transporté  au  Pelit- 
Noir  jKir  AL  Poiffaut  et  placé  de- 
vant la  maison  de  M.  Pliiliberl 
Barbelenct.  n  était  fait  de  pierre 
oalcain  et  piqué  à.  la  pointe  fine. 
La  dédicace-daréglise  M'Invention 
des  reliques  de  saint  Etienne, 
premier  martyr,  ta  position  au 
sommet  d'une  colline,  sa  mention 
dans  des  titres  du  x.r  siècle,  prou- 
wt  cet  édifiée  remonte  a  Tin- 
tnidnctioa  An  christianisme  dans 
nos  campagnes  et  font  supposer 
qu'il  a  succédé  à  un  monument 
païen.  On  ne  doit  pas  être  surpris 
alors  que  Xcublans  ait  été  le  clief- 
iâcn  de  l'un  des  quiniedoycnnéadu 
diocèse  de  Besançon. 

On  ignore  à  quelle  époque  la 
seigneurie  de  Neublans  a  com- 
mence à  ôtre  décorée  du  titra  de 
vicouUé,  Plusieurs  historiens  pcn- 
aenl  que 'celte  qualification  lui  a 
dté  domiée;parce  que  les  sires  de 
ce  Heu  étaient  vicomtes  de  Dole. 
M-  Duvernois,  dans  ses  notes  sur 
Gollut,  regarde  l'existence  des  vi- 
comtes de  Dole  comme  très  pro- 
blématique et  avoue  qu'il  n'a  dé* 
«ourert  au£un  document  dans,  le- 
quel les  sires  de  Neublans  eussent 
pris  la  <iualilé  de  vicomtes.  Noiuj- 
racmes  avions  cuiis  l  avis  que  Dole 
n'eût  jamais  que  des  châtelains  et 
des  pinéYÔto,  mais,  une  charte  que 
WMia  Tenons  de  découvrir  nous 
force  à  nu>diBer  notre  opinion. 

Eu  l!2(>3,  Marguerite  d'Eslra- 
bonne  et  Paneras,  son  fils,  vendi- 
rent à  Hugues,  comte  palatin  de 
Bourgogne,  et  à  Alii^eonépouse,  ce 
qu'ils  aTaient  à  Menoley  et  à  Ray- 
nm  €  en  hommes»  en  terres,  en 


|)rés,  en  vignes ,  en  seigneurie  o?» 
vico.nté  (le  Dole.  »  Puisque  Dole  a 
eu  une  vicoaité,  il  serait  possible 
qu'elle  eût  été  possédée  par  les 
sires  de  Neublans,  que  nous  croyoni 
issus  de  Uainaud  comte  sou- 
verain de  Bourgogne.  Ils  avaient 
pour  armoiries,  comme  nos  comtes, 
une  aigle  aux  ailes  déployées. 

5«iîaiiettn>.  La  vicomté  de  Neu- 
blans était  si  vaste  à  l'origine,  qu'on 
rappelait  la  grande  seigneurie.  Ella 
embrassait  le  château,  le  bourg  et 
la  ville  de  ce  nom,  le  Grand-Noir, 
le  Petit-Noir,  Hételans,  le  Grand 
et  le  Petit-Sauçois,  le  Grand  et  le 
Petit-Mdx,  les  Grandes  et  les  Pe- 
tites-Tepp'js,Bcauchemin,  Rye,  A- 
bergemcMit-Sainl-Jean ,  Fletterans, 
et  s'étendait  très  loin  dans  le  Gha- 
lounais  et  le  comté  d'Auionne.  A 
la  suite  de  démembrements  succes- 
sifs, elle  ne  comprenait  plus  que 
Neublans  au  xvii*  siècle. 

Le  seigneur  avait  la  justice  hau- 
te, ptoyenne  et  basse,  avec  pouvoir 
d'instituer  pour  son  exercice  un 
bailli,  un  juge  châtelain,  un  pré- 
vôt, un  procureur  d'office,  un 
scribe,  deui  sergents,  des  fores- 
tiers, un  notaire  et  un  tabellion. 

Le  signe  patibulaire  |)our  l'exé- 
cution des  crimineU  s  élevait  au 
bord  du  grand  chemin  tirant  àÂu- 
thume,  proche  la  Croix  de  Jmat^ 
Bailly. 

Le  prévôt  tenait  ses  audiences 
tous  I«s  lundis.  L'appel  de  ses  sen- 
tences se  portait  devaut  le  cbàte- 
lain,  qui  tenait  ses  assises  au  châ- 
teau trois  fois  par  an.  Le  bailli 
n'ouvrait  ses  grands  jours  qu'à  des 
époques  indéterminées.  Ils  étaient 
annoncés  buit  jours  à  l'avance  au 
prône  de  la  messe  paroissiale  et  à 
vêpres. 

Les  sujets  étaient  soumis  à  l'im- 
^  des  quatre  cas,  à  la  garde  du 
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cîjâleau,  à  la  banalité  du  four,  si- 
tué dans  la  rue  du  Vernois,  à  celle 
du  moulin^  dit  en  VAige  au  Pello- 
iet,  à  une  eorrée  annuelle  pour  a- 
mener  au  château  le  bois  qui  y 
était  nécessaire,  et  à  trois  autres 
corvées  pour  coltifer  les  tente  du 
feifrnpiir. 

ilb  avaient  droit  d'usage  dans  les 
bois  des  Rerenries,  des  Goupis;  de 
Cktnstantet  de  la  Grotte»  pour  leur 
chaaiïage  et  leurs  constructions^ 
sans  pouvoir  cependant  COUper  ni 
poiriers  ni  pomuiiers. 

Ils  pouvaient  aller  couper  toute 
esp^  de  bois  la  veine  la  fête 
de  saint  Jacques  et  saint  Philippe, 
depuis  rheure  de  midi  jusqu  au 
pn^mirr  coup  de  la  inesi»  du  jour 
de  la  fùte. 

Le  seigneur  avait  les  ëpaves^  la 
nian|ue  ^s  poids  et  nesttresj 
le  baUTin»  des  droits  de  péage,  de 
bichenage  et  de  vente  sur  toutes 
marcliandises  amenées  ou  trans- 
portées dans  Pélenduc  de  la  seigneu- 
rie, Tamodiatton  des  vergettes  qui 
croiisaient  snries  communaux,  teilè 
de  Tor  recueilli  dans  les  fontaines 
ou  dans  la  rivière  du  Doubs,  la 
collation  de  Thôpital  et  le  tiers  de 
la  dimc  de  froment. 

lorsque  le  bailli  tenait  ses  assises, 
le  scribe  dt  FAbergement-Saint- 
Jean  devait  apporter  les  registres 
de  la  justice  rendue  au  nom  du 
commandeur  du  Temple  de  D«lc, 

Sour  les  faire  viser.  Les  oITiciors 
u  seigneur  avaient  le  j^ouvoir  de 
concéder  la  lilte  de  ce  tillage,  qui 
commençait  la  veille  de  la  Nativité 
de  Saint  Jean-Baptiste,  à  midi,  et  se 
continuait  jusqu'au  lendemain, 
pendant  lequel  temps  ils  pouvaient 
1**  donner  permission  aux  habitants 
de  couper  toutes  sortes  de  bois;  2* 
visiter  les  chemins,  lés  dOtnres,  et 
les  (aire -répam;  9*  navqpiet'  les 


mesure»,  et  4* percevoir  le  droit  dt 
vente  sur  les  marchandises.  Lei 
tavemiers  leur  devaient  dcui  pin- 
tes de  TÎn. 

Les  habitants  de  VAbeigemeit 
étaient  tenus,  le  jour  de  cette  Rte, 
de  comparaître  en  armes  devant 
les  officiers  du  seigneur  et  de  faire  le 
guet  et  garde  autour  de  l'église, aûn 
d'empêcher  le  tumulte  euâiiiwsi 
par  la  foide  de' peuple  qui  accoo* 
rait  à  l'apport.  Le  curé  de  Neu- 
blans  devait  donner  à  ceui  qtii 
montaient  la  garde  une  livre  di 
chandelle. 

<SeiV/net(rf;BesteiliêfBeDieiitff> 
ficile,  pour  ne  pM  dire  îinpossiMe, 
d'ét^hr  une  série  exacte  des  sei- 
gneurs de  Neublans,  parce  que  cette 
terre  se  divisait  entre  plusieun  fa- 
milles dont  les  titres  ne  détenm* 
nent  pas  lié  droits  d%me  muiièn 
précise. 

GavÉhicr,  Vo/^m'us,  seigneur  du 
château  de  Neublans,  si^a.  en 
1080,  l'élL'ction  de  l'archidiacre 
Gauthier  à  l'évèché  de  Cbalon- 
AnMEhMie.  B!n  1083,  il  tenfit,  à 
concert  avec  Hugues  et  Etienne, 
ses  frères,  à  l'abbé  de  Baume,  !'é« 
glise  paroissiale  bâtie  dans  l'es- 
ceinte  de  son  cbàtenu. 

De  liiO  à  lil9,  Etimnedtïh' 
blm$,  sur  le  point  d'enttreprendre 
le  voyage  de  "Jérusalem,  céda  à 
l'abbaye  de  Saint-Marcel  le  villare 
de  Pontoux.  Béatrix,  son  é|>r>ii<<\  et 
ses  quatre  fils,  Hu/jues^  (jmthitri 
Simon  et  Gui  ii  au  me,  companflttt 
dans  l'acte  pour  y  donner  btf 
adhésion. 

Guillaume  de  Neublans  af(^w 
pagna,  en  4147,  Tempereiir  Con- 
rad Hl  et  le  roi  Louis-le-Jeune  ■ 
la  troisième  croisade. 

GûutMef  ffâs  NéuNan?  t^'^ 
ta,  ocnnme  témoin,  à  une  àm^^^ 
foite,  annt  1 1 46,  pur  le  conte  Bftl- 
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'  .rirad  Hl  c\  l'abbate  de  8aint-Hë- 
Digne  de  Dijon.  È tienne  de  Ncu- 
blans  fit,  en  1 174,  à  l'abbaye  de 
Tourniis,  une  donation  qne  can- 
tioima  Joeerand  11,  sire  de  Bran- 
flioii. /sMede  Neid>lans  vivait  en 
4480. 

An  mois  de  septembre  I^S30, 
Mon  de  Nenblans  fit  de  prandes 
libéralités  à  l'abbaye  de  Lam  barre, 
où  l'une  de  ses  filles  était  morte 
dianmiieMe.  Û^est  probablieimiit 
ee  Jean  ^Nenblans  qui  Aat  Itlî^e 
de  rillustre  maison  de  Rye. 

Par  un  traité  du  mois  d'août 
^247,  Jean,  sire  d'Arf.niei,  promit 
de  recevoir  dans  son  château  d'Âr- 
goel  ^em  de  GlialoD  l'Antique,  et 
del6  défendre  à  grande  et  à  i>etitc 
hKtf  M«f  la  fidélité  qu'il  devait 
au  sei^eur  de  Neublans.  Le  comte, 
de  son  coté,  promit  de  défendre 
Arguel  contre  toutes  gens^  sauf 
•ontie  le  lire  de-lfeiiblans.. 

An  mois  d'octobre  4254^  Hv- 
gves,  sire  de  Neublast,  «mbrt»- 
sant  la  cause  de  Hu^ies,  comte  pa- 
latin de  Ikmrfrofriie,  contre  Jean  de 
Chalon  TAntique,  |jere  de  ce  prin- 
ce^ oïdennii  à  nicliârd^  eon  fin  es* 
dêt,  d'être  homme-lige^  pendant 
ta  vie,  do  comte  Ha^es  et  d'Alix, 
son  épouse,  et  h  Etienne,  son  tils 
aîné,  de  les  reconnaître  jwur  ses 
suzerains.  Au  mois  de  novembre 
sotvant^  il  céda  eneote  «a  eotnte 
Hfigim,  pour  ciuatre  ans,  Fhom- 
magc  que  lui  devait  Btienne,  aire 
de  fa  Clia<!saprne. 

Kn  t'25(>,  le  mi^me  seigneur,  du 
consentement  d'Etienne  et  de  Hi- 
fàmé,  ses  fkBy  aecotda  «ne  obarte 
de  fhmcfaisesnux  habitants  de  Neu- 
Iilant  et  gratifia  de  la  même  fa- 
veur, an  mois  d'août  MiS^l,  ses 
sujets  du  Petit-Noir  et  d'iiôtelans. 
En  iit$d,  il  lit  hommage  à  Laure 
de  Commercy,  épouse  «  lein  de 


Chalon  l'Antique,  niait  on  ne  saM» 

pour  quel  fief. 

Il  paraît  que  Hufjnenin  de  Neu- 
blans était  un  grand  dissipateur  ou 
que  son  père  lui  laissa  une  succès- 
non  toèsohéide^  car,  le  jeudi  après 
l'Aesomption  de  fannéc  416^  il 
fut  obligé  d'engager  Éà.  terre  à  Hu- 
gues de  Chalon,  comte  palatin  de 
Boui^ogne,  pour  -4500  livres  ;  de 
contracter,  en  1:2(30,  un  empnint 
de  7600  tivfe»  près  de  Bonnenfant, 
fM  d'Auxonm^  iImu  le*  cautionne* 
ment  de  Hngoes  de  Doubs,  et  enfin- 
de  vendre  son  château  de  Neubhns 
au  duc  de  Bourgogne. 

Le  dimanche  de  Toctave  de  Pâ- 
ques, au  mon  d'avril  4270,  la  com^ 
tesse  Alix,  du  eansentëmeni  de 
Philippe  de  Savoie,  scm  second 
mari,  racheta  du  duc  ce  château 
pour  en  accroître  son  fief  de  Dole. 
Hugues  de  Neublans  laissa  deux 
fils,  EtiÊmttK  Riehardfjei  nne  fillé 
mariée  à  Pexrin,  fils  de  Hngnes  de> 
Courtenay. 

Seignettrg  de  Nefiblam  de  la 
maison  de  Vienne.  Hugues  d'An- 
tigny,  sire  de  Pagny,  lils  du  Guil- 
laume d'Antigny  et  de  Béattrii.  di 
Vienne,  éponm»  flledeGnillanma 
de  Neublans  et  eut  ainsi  une  portion 
de  la  seigneurie.  Il  mourut  en  1243, 
laissant  deux  fils, //u4^u«ntnoui/u- 
gues  II  ti  Henri. 

Hngnes  H,  seigneur  de  Nenblant 
en  partie,  s'allia  à  Alix  de  Villan» 
dame  de  Puuilii -sur-Saône,  et 
mourut  de  1^73  à  1277,  laissant 
six  enlauts,  Henri,  mort  sans  pos- 
térité, Pliilippe,  JeaUf  sire  de  Mi- 
mbd,  Milamne,  Gérard  etiViH 
gves. 

Philippe  de  Vienne  s'allia  en 
premières  noces,  en  1251),  à  Aiiiiès, 
tille  de  Hugues  et  d'Alix,  comtes  do 
Bourgogne,  et  en  eut  trois  entants, 
Hugues,  Simnei  AUx*  Jeanne  de 


Genève,  sa  seconde  fetnmc,  le  ren- 
dit père  de  Jean,  Hugues,  Hemud 
et  Jeanne  de  Vieiuie.. 

Par  un  uariage  fiHt  à  Bdlefe»* 
ym,  k  YeiUe  de  la  Nativité  de  No- 
tre Seigneur  de  l'an  1314,  Hugues 
de  Vienne,  chevalier,  fit  un  traùté 
contenant  partage  de  la  succession 
de  son  père,  morjt  en  131:2,  ayec 
«toiy  AmoiKaUj  ^iktffuemn*  de 
Vienne,  derci,  ses.  firères  con- 
flU^oins,  d'après  lequel  il  eut 
dans  son  lût  ^li)nllnorot,  Sëurre, 
Saint-Georges  et  plusieui-s  autres 
grandes  terres.  Ce  partage  ne 
nit  anouM  mentîmi.  de  Nénh 
blaiMy  maie.  nous,  afens  lieu  de 
croire  que  cette  seigneurie  fut  at- 
tribuée h  Jean.de  Vienne,  fils  aîné 
de  Philippe  ctde  Jeanne  de  Genève. 
Jeanda  Vienne,  sire  de  Pasuy» 
eut  de  IC,  damede  Pourianietoeu- 
lenard ,  six  enfants,  fiMi^mê , 
Guillaumey  Gauthier-,  Jêêo^  mat* 
pÊtriteni  Archelatidei 

Philippe,  l'aine  des  fils,  fut  sei- 
gneur de  Pdgny  et  de  Neublans  en 
partie.  Au  mois  de  fé^r  4346^ 
(n.  st.),  ce  seigneur  et  Gauthier 
a'Axuel,  chevalier,  ce  dernier  agis- 
sant au  nomde  Jeanne,  Marguerite 
et  Yolande,  ses  filles,  soutinrent  un 
procès  contre  Ëlois  de  Gourteuay. 
&Me  dame  prétendait  être  pro- 
pnëtain  exdusiTe  du  territoire  de 
Fletteran8,qui  lui  avait  été  cédé  en 
paiement  de  sa  dot,  et  leur  récla- 
mait une  sontme  assez  forte  à  titre 
d'indemnité  pour  les  meubles  qui 
mtent  M  pillés  dane  son  diileau 
«an temps  que  madame  lacomtease 
ocenpait  le  ehileui  de  NeUana.  » 
Cette  phrase,  malheureusement 
trop  laconique,  laisse  entrevoir  de 
graves  événements  ;  mais  les  dé- 
tails M»  échappent,  fl  panûtvait 
cependant  que  les  barons  comtois, 
confédérée  contre  le  duo  de  Bour- 


gogne col  336,  prirent  prissessioa. 
de  Nculilans  au  nom  de  Marguerite 
de  France  et  firent  de  là  des  counei- 
sur  les.  rillagea  Toiiins.dit  dwhé. 
Ils  U' avaient: aucun  ménagemeità. 
garder  avec  Philippe  de  Vienne, 
qui  s'était  entièrement  dévoué  à  la 
cause  du  diic,  Philippe  de  Vieaue 
laissa  de  Jeanuc  di^  Cbatubly,  S(A. 
épouse,  quatfie  enliuits,  tiugm, 
Gmilaume,  Jem  ei  Ueati.. 

Huguemn  ou  Hugues  111  de 
Vienne,  sire  de  Pagny  et  de  Neo- 
blans  eu  partie,  sut  réunir  les  bril- 
lantes qualités  de  bon  dipU>inal£  el 
detailmati 


les  combatByitnîen  était  pas  ounii. 
calme  et  pfudent  dans  les  négocia- 
tions. Aussi,  en  1356,  la  reine  de 
France  lui  confia-t-elle  une  missioa 
aussi  délicatequiimportanle auprès 
décelé  de- 8awie«.D  s'agisudés 
faire  abandonner  à  ce  dernier  le 
projet  qu'il  se  préparait  déjà  à. 
mettre  à  exécution,  de  porter  U 
guerre  en  Bourgogne  pour  reprea- 
dre  les  biens  qu'y  avaient  autre- 
fiNfiMMédét  ses  aneêtiw.. 

Hiignenin  de  Vienne  épousa,  vi> 
couvent  des  Cordeliers  de  Lons-le- 
Saunier,le24mai  13^8,  Henriette, 
lille  de  Jean  H  de  Chalon-Autern;, 
alors  retenu  prisonnier  à  Londres 
et  d'iUis-de  iîbidliÂiaid.  Un  m 
près,  il  eemhaltitles  AoglaisavK» 
noble  compagnie  à  la  funeste  jooP' 
née  de  Brion.  Le  succès  ne  rcpon- 
dit  pas  au  courage  que  montrèreut 
les  Bourguignons  dans  cette  lŒBWj- 
car,  aoeâdés  par  le  neakvBy  w 
forent  défaits  et  plusieurs  einaieo«& 
prisonnien  en  Angleterre.  Hau 
d'autres  circonstances  il  h.Ut't'^^ 
Ajiglais  et  rendit  de  grandi  sern- 
ces  au  roi  de  France  dans  ses^i^f 
res  contre  enr»  H  servttt  sb^  f 
comte  de  Taacarville,  au  m«5  <^ 
vm  1961,  afae  ta  ehsfalMff 
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tratite-cinq  ëcu][er8.  Le  80  septem» 
hn  1374,  Hennelte  de  Ghabn^  sa 
Teiire,  reconnut  tenir  en  ftef  de 

Marguerite  de  France,  comtesse 
d'Artois  et  de  Bourgogne,  le  droit 
que  ses  tils  miiieurs  Jean  et  Henri 
avaieni  dene  le  châiean  et  lalene 
de  Nenblans. 

Henri  de  Vicnnei  le-  ptus  jeune 
des  enfants  de  Hugues,  eut  la  sei- 
gneurie de  Neublans  dans  son  lot 
et  épousa  Jeanne,  dame  deGouhe- 
naof ,  dont  y  mai  Jmn  de  Vien- 
ne, €lief|elief  ;  BtnrkUe,  mariée 
en  premèm  noces  à  Guillaume 
de  Granson,  sire  de  Pcsines,  et  en 
secondes  noces  à  Jean  de  Hye,  et 
Jeanne,  tsLanée,  le  4  mai  1418,  à 
Uuabert  de  Rongemont,  damoi- 
ieetty  eeignear  de  ce  lieu,  d'Usier 
el  de  l'Etoile  en  partie.  Henri  de 
Vienne  mourut  en  ei  la 

veuve  en  1441 . 

Je<m  de  Vienne,  seigneur  de 
Nenblans,  s'allia  au  château  de  la 
Moche,  le  33  nun  4405,  à  Hen- 
riette de  Granson,  fille  de  Joan  de 
Granson,  chevalier,  et  deCatlierinc 


à  la  dame  de  Gcvry,  sa  filFe, 
deux  courroies  d'or,  ta  croix  et  ser 
deux  boudée  aussi  à'oVykOngw^i. 

sa  damoiselle,  cent  francs,  une  ro- 
be de  violet  et  la  penne  dont  elliî 
était  fourrée,  avec  sa  courroie  d'ar- 
gent sur  tissn  noir;  à  Jwmne,  fille 
de  Philibert  d'Alaise,  son  antre  de- 
moiselle, la  meilleure  de  aes  robes 
de  brunette  fourrée  de  pris  ;  \  la 
fiHc  d«  Philibert  de  Vallenz,  sa 
troisième  damoiselle,  son  autre 
robe  de  brunette,  avec  la  fourrure 
et  sa  coorme  d'Bivent>  snr 
de  soie  veltÊ»  ;  à  lMMIe>  veuve  de 
Jean  d'Amour,  sa  servante,  douze 
francs  ;  à  Jean  Monnet,  son  chape- 
lain, vingt  francs  ;  à  Jean  Perriu, 
son  cuisinier,  six  francs;  àThevenet, 
PouNant,  Jean  Chenal  et  Girard 
Baral,  ses  varlels,  deux  aunes  de 
gris  pour  faire  une  robe,  et  à  troîn 
aittrcs  domestiques^  la  somme  de 
six  francs. 

Gérard^,  fils  dè^  Jean  dè  Vien- 
ne, seigneur  de  Plstgny,  de  Neu- 
blans et  de  Scillenard,  étant  mort 


jeune,  laissa  toute    sa  fortune 
de  Neuchàtcl,  et  en  eut  deu\  en- I  à  Jeanne,  sa  sœur,  mariée,  le 


iants,  Gérard  el  Jeanne  àe  Vienne. 

Henriette  de  Granson  testa  en 
1499  et  momut  Kaimëe  suiiwnte. 

Son  testament  peut  donner  U4ie 
idée  du  luxe  de  cette  époque.  Après 
avoir  choisi  sa  sépulture  dans  la 
chapelle  de  ses  ancêtres  en  l'é- 
riise  Saint-HilairedePlesiiieB,  cette 
oame  evdonna  de  eonvooner  à 
ses  funérailles  le  plus  grand  nom- 
bre de  prêtres  qu'il  serait  possible, 
et  d'invitor  trois  cents  chapelains 
à  son  anniversaire.  Elle  fit  des  legs 
aux  églises  de  Neidilanset  de  Flet- 
terans,  à  l'arcfaerémie de  Besançon, 
ans  quatre  châsses  du  Saint-Esprit, 
de  saint  Antoine,  de  saint  Bernard 
et  de  saint  Antide,  aux  Cordeliers 
de  Dole  et  aux  pauvres.  Elle  donna 


24  novembre  1436,  à  Jean  de 
Longwy ,  seigneur  de  Qevrj  et 
de  Fontaine- FVançaisei  La  pape^ 
dans  la  dispense  qu'il  accorda 

pour  cause  ae  parenté ,  dil  que 
le  mariage  n'avait  lieu  que  pour 
mettre  tin  aux  j^erres  et'  aux  pro« 
eès  one  se  faisaient  les  deux  fttmit* 
les  a»  Vienne  et  de  Longwy. 

Seigneurs  d&  Neimam  de  la 
maison  de  Lonffivy.  Nous  avons 
fait  connaître  h.  rarlicle  Gevnj  les 
descendants  de  Jean  <lc  Longwy  et 
de  Jeanne  de  Vienne.  Nenbuins 
ayant  été  possédé  par  les  mêmes 
seigneurs  que  Gerry,  nous  ne  pou^ 
vons  que  renvoyer  nos  lecteurs  à 
notre  notice  sur  ce  dernier  lieu. 
L'anurai  Chabot  vendit  à  rcachat , 
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peu  (le  temps  après  son  mariage 
avec  Fraiivuiiie  de  Longwy,  la  bui- 
goeurie  de  Nûublans  à  Adnen 
BotttMi»  hann  de  ^mte,  wam  il 
la  racheta  le  29  mai  1532  et  acquit 
plus  tard  la  part  provenant  de  Fran- 
çois de  Uupt,  dont  Jean  Lalleniand, 
baron  de  liouclan;»,  b'éuùl  reoda 
acquéranr  «a  1535^ 

Les  bieDi  de  la  numm  d*El-* 
beuf  ayant  été  mis  en  déetiel  apièl 
1059,  Jean  Bouiiericr,  conseiller 
au  parlement  de  Dijon,  se  rciidlt 
adjudicataire  de  la  vicomte  de  jNeu- 
Mai»  et  la  revendit,  le  i3  octobn 
1685,  àEtieaae  Mch^,  eeigiiew 
de  Blëgny^  Jean-Glaude-Joseph  de 
Froissard,  marquis  de  Broissia, 
obtint  de  Louis  XIV  le  don  de  re- 
trait  féodal  de  cette  seigneurie  et 
força  Ëtienne  Hicbaïd  de  Blégn^, 
cfaiimMe  de  Banaie,  et  Piene  Eh 
cbaid,  son  frère,  à  la  lui  vendre, 
ce  qui  eut  lieu  le  3  juillet  1703.  Ce 
seigneur  lit  commencer  1«  beau 
château  qu'on  voit  aujourd'hui  et  y 
ttOttniienl750, 

aard,  marquis  de  Broissia,  seigneur 
de  Neublans,  du  Fetit-Noir,  d'An- 
noire,  Villanprelte,  Beauchemin, 
Brctenièrti,  Ciiàtenois  et  autres 
lieux,  ancien  lieutenant«eokmcl 
d'un  régiment  de  caTOlene,eheTa- 
lier  d'bomieiir  au  parlement  de 
Besançon  ol  chevalier  de  Saint- 
Louis,  terminii  jiar  un  traité  sv^né 
au  château  de  i>ieublans,  le  A  août 
1764^  les  différents  procès  qu'il  a- 
viit  atec  les  babitaots  an  sv^t  de 
la  pitmriété  des  communaw^  des 
boiSy  des  parcours,  descheouBS  et 
des  redevances  féodales. 

CJiarieS'JJiimre-Flavien ,  mar- 
quis de  Froissard -Broi&sia,  ayant 
^nigré  au  momeot  de  la  réimu- 
tion,  ses  biens  furent  confisqués. 
M-  Aiipe-Mttie-Tbéi)èse-Fébcité 


Mairut,  son  épouse,  racheta  le  châ- 
teau de  Neublans  et  ses  dépen- 
dances, le  28  thermidor  ae  vu.  M. 
le  manfiiis  de  Beolssift  icDtra  plus 
tard  ett  R— ee  et  mourut  en  ce 
château  avec  la  qualité  de  maré^ 
chal-de-carap  des  années  du  roi, 
le  29  janvier  1825..  Cette  propnétd 
appartient  aetuellement  aas.  béii- 
tieie  deM».leeBmteP>ilippei  Bom 
ventufede  Eroissard-BroissML. 

Seigneurie  de  Neublans  en  la 
partie  de  Hye.  Il  parait  à  peu  près 
certain  qu'un  membre  de  la  mai-*- 
son  de  Neublans  eut  pour  apanage 
latenedeRfeel^  ees.  eimes 
seurs  «D  flittial  le  aom.  Ge  ^ 
confirme  cette  opinion,  c'est  que 
les  seigneurs  de  Rye  avaient  moi- 
tié du  château,  et  de  la.  t&cz^  da- 
Neublans. 

mytd^  àn  4à  Hye  et  dé  Neu- 
blans en  partie,  vivait  à  la  fin  d» 
XIII»  siècle.  En  1320,  Jt  an  de  Neu- 
blans, sire  de  Rye,  lit  hommage  au 
sire  de  Pesmes  de  Thervay  et  du 
château  neuf  de  Halançon.  Ea 
1306,  a  dMiHLi  l'abUqftt  d'Aœy 
ce  qu'il  avait  à  Gbanpagne^,  et  hk 
nonuné  l'année  suivante  1  un  des 
exécuteurs  testamentaires  de  Guil- 
laume, sire  de  Pesmes.  Ses  enfauU 
furenty«(m>  HumbWt  et  Tfnéband, 
Jeaft  elTbiébe«d  fiueni  les  fonda- 
teurs du  couvent  deaCofdftlieii  de- 
Dole,  en  1373. 

Thiébaud  de  Hye  fil,  en  1390, 
un  traité  avec  les  habitants  da 
Montagnet  pour  les  tailles  qu'ils 
lui  defaiem.  fitiemiette  de  BoSi^ 
sur-l'Ognon,  son  épouse,  par  soe 
testament  pubUé  en  43*J3,  institua 
f)Our  SCS  héritiers  Guy  de  Hi'ii;:e- 
monl,  son  petit-fils^  chevalier,  et 
Perrenette ,  sa  ()etite»^e,  ^œit 
d'Heui  de-Rje,  seignenr  di  Gor> 
condray. 

iMiy»  m  deR|t«l  de  ^ 
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blans  fn  p?\rtip,  chcralier,  épousa 
en  premières  noces  Marguerite  de 
Rougemont;  morte  en  1377,  et  se 
remaria  àBëatrix  de  Vienne,  dame 
de  Gcnnineiiailles,  fille  de  Guy  de 
Vienne,  seigneur  de  Chevçaux,  et 
d'Alix  de  Villars.  !l  fit  quittance, 
en  1401,  à  Jacques  de  Vienne,  sei- 
gneur de  Kuffey,  son  Ijcau-trèrc, 
oe  la  somme  de  2500  francs  res- 
tant  (Ane  ««r  la  dot  de  sa  femme, 
et  assigna  cette  somme  sur  le  chA- 
teau  et  la  chfttellenie  de  Neiihlans, 
snrFletterans  et  le  village  des  Mcix. 
Il  testa,  le  17  décembre  1417,  dans 
la  grande  salle  du  château  de  Neu- 
Maat.  L'acte  de  ses  dernières  t(h 
Imités  montre  le  rang  distingué  que 
ce  seigneur  tenait  dans  le  monde. 
Il  voulut  être  inhume  dans  le  chœur 
de  l'église  de  l'ubbaye  d'Acev,  et 
ordonna  que  deux  mille  abLés^ 
prieurs,  prêtres  et  chapelains  fus- 
sent inrités  àses funérailles.  Il  don- 
na deux  cents  livres  de  cireen pains 
pour  son  luminaire  et  cent  livres 
pour  faire  treize  torches  qui  sc- 
vaâeol  portées  par  treize  pauvres 
Tètos  de  denx  aunes  de  drap 
noir. 

Ses  legs  à  rarchevôqne,aux  égli- 
sesde  Besançon  et  aux  hôpitaux,  fu- 
rent considérables. yer7»  de  Hye,  son 
fils*  idtté,  chevalier,  devait  avoir 
son  château  de  Balançon;  PMli- 
hert,  son  fils  puîné,  ses  droits  sur 
Rye  ;  Gut/of,  son  troisième  fils,  ses 
droits  sur  le  château  et  la  seigneu- 
rie de  Neublans,  sur  Pletterans  et 
les  Meix  ;  Claude,  le  plus  jeune  de 
sesiUs.  prieur  de  FVontenay,  deux 
cents  francs,  eiLouise,  safiHe,  dame 
de  Poupet,  la  terre  d'Ougney.  Ma- 
thë  de  Rye  moui-ut  en  1419  ou 
)420,  et  Béatrix  de  Vienne ,  sa 
Tiove,  en  14>*29.  Cette  dame  voulut, 
son  testament,  <}u'on  finhumât 
*  Aeey  et  «pieles  viligieuzde  ce  mo- 
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nastère  Tinssent  chercher  son  eetpl 

jusq^u'au  château  de  Neublans. 

(lui/ot de  Hye,  chevalier,  seigneuf» 
de  Neublans  en  partie,  épousa  Ma- 
rie de  Rupt,  fille  de  Jean  de  Hupt 
et  de  Maiguerite  de  Vergy,  et  n'en 
eut  qu'une  fille,  mariée  au  châ- 
teau de  Neublans,  le  4  avril  1434, 
à  l'ieire  de  doux,  licencié  en  lois, 
seigneur  de  la  Vacheresse,  depuis 
chancelier  de  Bouigoçne.  11  sou- 
tint, en  1435,  une  mstanoe  aH 
parlement  de  Dijon  centre  Hen* 
riette  de  Granson,  veuve  de  Jean 
de  Vienne,  seigneur  de  iNeublans 
et^  de  Fietterans  en  partie,  pour 
Uàn  régler  leurs  droits  respectifs. 
Plus  tant,  il  vendit  à  Jéatt  de  Rye> 
son  frère  aîné,  seigneur  de  Balan- 
çon et  de  Corcondray,  la  moitié  de 
ce  qui  lui  appartenait  dans  le  châ- 
teau et  la  seigneurie  de  Neublans 
et  dans  celle  de  Fietterans,  pour 
1881  fr. 

Jean  de  Rye,  dit  de  NeiMaUf 
chevalier,  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Antoinette  de  Sa- 
lins, dame  de  Sauberiier,  fille 
d'Henri  de  BaKns,  seigneur  de 
Poupet,  et  de  Huguette  de  Gran* 
son.  Cette  dame  testa  le  samedi 
avant  la  Saint-Michel  de  l'an  1439. 
Elle  donna  à  Jean  de  Rye,  son 
iils  aîné,  sa  terre  de  Dissey;  à  An- 
Anne  de  fife,  chanoine  de  Besai»- 
çon,  sa  maison  de  Noire  et  moitié 
de  Ghamblans,  à  condition  qu'il  se 
ferait  prtMre;  à  JenneXh  fjims  de 
Rye,  deux  de  ses  fils,  sa  part  de 
l'acquisition  de  Neublans  et  de 
Fietterans.  EHe  mourut  la  même 
année.  Jean  de  Rye,  son  mari,  se 
remaria  avec  Henriette  de  Vienne 
et  ne  décéda  que  le  46  septembre 
1462. 

Mathiète  de  Rye,  fille  de  Guyot 
de  Rye  et  de  Biarie  de  Rupt,  eut 
du  chef  de  son  père  le  quart  de  la 
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siîi'çîiunnic  de  Noiiiilaiis.  Pierre  de 
Goux,  Sun  mari,  lut  nommé,  un 
4476,  héritier  imitenel  de  Jean, 
tire  de  Rapt,  à  «harge  de  relever 
•on  nom  -ti  ses  armes.  François 
de  Hupt,  chambellan  de  Tarchidu- 
cbessc  Mar^niorilc  et  premier  che- 
valier au  parlement  de  l)oïe,  yen" 
èà,  eoi635,  ees  droite  -fur  I9ea*> 
birâs  à  Jeui  Lallemandy  baron 
de  BouclanS;  qui  les  revendit  àl'a^ 
mirai  Ci laLot, déjà  possesseur d'vne 
nniili('  (le  celle  terre. 

Le  dernier  auari  de  Neublans, 
appartenant  àlamaiion  de  Rye,  é- 
tait,  en  45(K),  la  propriété  de  Ca> 
therin  d'Âlbamey,  alors  sous  la 
tutelle  de  Charlotte  de  Chissey,  sa 
mère,  veuve  de  Marc  d'Albamey, 
et  passa,  par  héritage,  à  Marie, 
fille  de  CftUieriB  d'AUwnliey  et  é- 
pottse,  en  1604,  d'Henri  de  Chis- 
scy,  ëcuyer,  seigneur  de  Vannoz. 
11  fut  acquis,  en  1619,  par  Claude 
de  Fusscy,  seipneur  de  Chazeiles, 
et  vendu  plus  tard  par  cet  acquc- 
reur  on  son  fils  à  if.  le  niaix}uis 
de  Froissard-Broissia,  qui  réunit 
ainsi  toute  U  seigneurie  sur  sa 
tête. 

Clmteatix.  Sur  la  rive  droite  du 
iJouhs,  non  loin  du  village  de  Saul- 
(ois,  eiiste  une  motte  artificielle 
qui  figure  sur  on  plan  dressé  en 
l()3l  sous  le  nom  de  fortei^sse 
de  Neublans,  Les  titres  n'appren- 
nent rien  sur  cet  ancien  cbàteaii 
4oDt  il  ne  reste  plus  de  vestiges. 
Dane  une  reconnaissance  générale 
des  droits  seigneuriaux,  faite  par 
les  habitants  de  Neublans  le  1*' 
niai  1535,  on  lit  le  passage  sui- 
vant: «  Laquelle  seigneurie  (de 
Neublans)  appartient  pour  les  trois 
quarts  à  M.  radmiral  (Oiahot),  et 
pour  l'autre  quart  à  messire  Fran- 
'Xois  de  Hupt,  sieur  de  Vauvry 
(Vau\Ty  est  un  hameau  du  village 


de  Ciel,  près  de  Vetxkin»sur-le- 
Doubs),  co-sieur  dud.  Neublans, 
en  toute  justice  hante,  moyiaecl 

basse. 

»  A  raison  de  lat^cUe  seignee* 
rie  audici  sieur  admirai  compele  c( 
appartient  un  chasteau  qui  fut 
brûlé  par  les  guerres  lors  tépM 
en  fioungoçue,  ensemble  ks  Wmi 
oonrs,  jardins,  vergieis  eta^wls* 
nances  dud.  chasteau  estant  k 
présent  en  mine,  lequel  est  usis 
au  long  du  chasteau  et  maisoth 
forte  dud.  sieur  de  Vauvry.  Âu* 
tour  du  eliasteen  eent  des  ftmfci 
Il  résulte  de  ce  litre «piH  y  suit 
alors  deux  châteaux  contigui  i 
Neublans,   Tun  ayant  appsiteaa 
probal)Iement  à  la  maison  de  Vien- 
ne, el  1  auti  e  à  la  maison  deRve. 
Le  plus  ancien,  qui  lut  Mlé  fB 
les  seigneurs  de  nom  et  d'armes  de 
Neublans,  était  déjà  bâti  en  1083. 
Dans  sa  Statistique  de  l'arrondisse- 
ment de  Dole,  M.  Marauiwt  dit 
auc  l'aniiral  Chabot  eut  i  koDoeur 
de  recevoir  en  son  diiteni  à 
Neublans  la  visite  du  roi  François 
au  mois  de  novembre  1535.  U 
nous  paraît  assez  étonnant  aue  l'a- 
miral eût  reçu  le  roi  de  Frarw 
dans  un  château  en  ruines,  taoii 
qu'il  posaédait  une  magnifique  ré- 
sidence à  Fagny,  où  il  deoieorat 
habituellement.  La  destruction  de 
cette   forteresse    remontait  san? 
doute  au  temps  des  guera* 
Louis  XI  (U77  à  1480).  flfc» 
fut  rétablie  qu  imparflMtiwfil»' 
de  rinvasion  fnnçaiie  en  163S> 
car  elle  ne  put  opposer  la 
dre  résistance.  Des  vieilles  cm»- 
trustions,  il  ne  reste  qu'une  totf* 
Le  château  actuel  a  été  Idb* 
oommencement  dnswsiècle; 
rempieeenientderancien.  Doc(d|' 
le  sommet  d'une  forte  éim^^^ 
qui  s'élève  en  ampbithéilit  i\u  ^ 
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me  gauche  du  Doubs.  Sa  forme 
est  celle  d'un  parallélogramme 
ayant  45*  de  longueur  sur  16">  de 
lai^r.  A  l'extrémité  nord  de  la 
fiit^ide  orientale  sont  deux  tours 
oui  s'avancent  en  avant -corps.  Il 
devait  y  en  avoir  deux  autres  sem- 
blables ù  l'extrémité  o[)poséc*,  muis 
eette  partie  n'est  pas  terminée. 

Le  chAtaau,  cmutruit  en  briqnes, 
se  compose  d'un  rez-de-chaussée, 
d'un  entrcfol,  de  trois  étages  et  de 
vastes  bâtiments  do  dépendances. 
Ses  faces  extérieures  sont  décorées 
de  'vÎD([t-Mpt  pilastres  de  l'ordre 
coHnthien.  La  porte  est  précédée 
de  deux  lions  en  pierre  s'appuyant 
sur  les  armoiries  de  la  famiUe  de 
Froissard-Bmissia. 

Une  très  belle  avenue,  partant 
du  château,  se  dirige  à  Fest,  h  tra- 
▼ers  une  forêt,  sur  une  longueur 
de  einq  kilomètres.  On  voit  dans 
le  parc  des  rangées  de  tilleuls  qiii, 
par  leur  disposition,  imitent  exac- 
tement le  plan  de  l'église  Saiut- 
Pieire  de  Rome. 

Le  château  de  Neublans  est  sans 
eontradit  le  plus  monumental  du 
Jura.  Il  domme  un  Taste  horizon 
qui  embrasse  la  vallée  du  Doubs, 
la  Bourgogne  et  une  partie  de  la 
Franche-Comté.  M"*  la  comtesse 
de  Bnnssia  y  fiit  son  séjour  ha- 
kttnel  avec  une  partie  de  sa  fa- 
mille. 

Prévôté.  La  prévôté  <le  Neublans 
resta  inféodée,  pendant  plusieurs 
siècles,  à  une  branche  cadette  de 
le  famille  de  Neublans  qui  subsis- 
tait encore  atcc  éclat  au  xiv»  siècle, 
à  Chalon-sur-SaAne.  Guillaume  de 
Neublans,  écuyer,  était  châtelain 
de  cette  ville  en  1337.  Henri  de 
Neublans  était  l'un  des  écuyers  at- 
taebés  à  le  cour  d'Henriette  de 
Gruison,  ('pouse  de  Jean  de  Vien- 
ne^ en  1439. 
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Le  prévôt  avait  droit  à  toutes  les 
amendes  prononcées  par  lui  ou  le 
châtelain,  à  l'exception  de  celles 
résultant  de  délits  commis  dans 
le  bois  des  Revenues  et  des  amen- 
des arbitraires.  Il  était  tenu  de  sup- 
porter les  frais  occasionnés  par  la 
tenue  des  assises  du  bailli.  Dès  le 
XV*  siècle^  cette  prévôté  s'amodiait 
aux  enchères  moyennant  un  prix 
en  argent  et  en  cire. 

Franchi<(P<t.  La  charte  de  fran- 
chises du  hnurg  de  Neublans  fut 
concédée  par  Iluguenin.  sire  de  ce 
lieu,  du  consentement  de  ses  deux 
fils  et  avec  l'autorisation  de  ïtap» 
gaes  de  Vienne,  son  suzerain.  EUe 
renferme  les  mêmes  dispositions 
que  celles  du  Petit-Noir  et  d'Hôle- 
lans,  dont  nous  donnerons  l'ana- 
lyse. , 

Les  habitants  avaient  le  droit 
d'élire  chaque  année,  le  4  du  moif 
d'août,  un  maire  et  quatre  écbevirjs 
pour  administrer  les  affaires  com- 
munes. Les  officiers  élus  prêtaient 
serment  entre  les  mains  ou  maire 
et  des  échevins  sortants.  Les  per- 
sonnes désignées  par  l'élection  ne 
pouvaient  refuser  d'exercer  leurs 
fonctions,  à  peine  d'une  amende 
de  60  sols  au  profit  du  seigneur. 
C'était  an  maire  q|u'était  confié  le 
soin  de  faire  toutes  saisies  et  exécu- 
tionsy  de  signifier  les  appels  des 
sentences  et  d'assigner  les  parties 
en  justice. 

Aucun  étranger  ne  pouvait  être 
reçu  habitant  parles  bourgeois  sans 
le  consentement  du  seigneur.  ^ 

Les  habitants  avaient  le  droit  de 
pécher  dans  le  Doubs  avec  filets 
et  nttiqiteffs,  mais  à  pied  seulement 
et  sans  bateau. 

Bourg.  Le  bourg  de  Neublans 
était  à  côté  du  château,  et  était 
clos  par  des  murailles  en  brinucs 
et  par  des  portei.  Il  se  divisait 
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enplusifiirs  rues  Appelées  la  rue 
des  Jmfs,\a.  rue  du  Vet^nois,  la  rue 
des  Couards,  etc.,  et  était  habité 
par  des  nobles,  des  bourgeois,  des 
prêtres,  des  marchands,  la  plupart 
juifs  ou  lombards,  et  des  indus- 
triels. 

Il  y  avait  un  auditoire  pour  la 
justice,  des  halles,  un  marché  pai* 
semaine  et  deux  foires  par  an,  qui 
se  tenaient,  l'une,  le  jour  de  la  fête 
de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste, 
et  l'autre,  le  jour  de  la  fête  de  saint 
André. 

Hôpital.  L'hôpital  était  situé 
dans  la  rue  du  Vernois  et  était  des- 
seni  par  un  hospita4ier  et  une 
hospitalière.  Les  revenus  de  cet 
hospice  consistaient  dans  le  cin- 

auièmc  de  la  dîme  d'Autliume, 
ans  six  qyartaux  de  froment  à  pré- 
lever sur  la  dîme  de  Neublans  et 
dans  la  braise  du  four  banal.  L'hos- 
pitalier était  tenu  de  faire  célébrer 
tous  les  lundis,  dans  la  chapelle  de 
l'hôpital,  une  messe  pour  le  repos 
des  seigneurs  de  Neublans.  Cet 
ëtabHssement,  ruiné  en  1037,  ne 
fiit  pas  rétabli. 

Eglise.  L'église  de  Neublans  ne 
fut  longtemps  qu'une  cliapellc  cas- 
trale;  elle  figure  en  cette  qualité  dans 
«n  titre  de  l'an  1083.  Erigée  en 
succursale  au  xv«ou  au  xvi«  siècle, 
elle  ne  reçut  le  titre  de  cure  qu'en 
4686.  Le  village  dépendit  jusqu'à 
cette  époque  de  la  paroisse  de  Mou- 
thier-en-Bresse.  Le  prieur  de  ce 
dernier  lieu  conserva  toujours  le 
patronage  de  cette  église.  L'édifice 
est  situé  sur  l'érainencc  qui  domine 
le  villaçe  et  est  dédié  à  l'Invention 
des  reliques  de  saint  Etienne.  Il 
se  compose  d'un  clocher,  d'une 
nef,  de  deux  chapelles,  d'un  chœur 
rectangulaire  et  d'une  sacristie. 
Les  murs  sont  en  briques.  La  nef 
«st  décorée  de  pilastres  avec  cha- 


piteaux richement  feuillës  et  de 
l>on  goilt.  On  reconnaît  dans  la 
partie  supérieure  du  clocher  des 
traces  de  peintures  à  fresque  très 
anciennes.  La  chapelle  seigneuriale 
est  ornée  d'un  très  beau  vitrail  en 
verres  de  couleur  placé  en  i854. 
Avant  les  guerres  et  les  pestes  du 
xvii'  siècle,  sept  prêtres,  ualiis  du 
lieu  et  organisés  en  corps  de  fami- 
liers, étaient  chargés  du  service  des 
fondiilions.  Plusieurs  confréries, 
notamment  celles  du  Saint-Sacre- 
ment, du  Saint-Esprit,  de  Sainte- 
Barbe,  et  la  calanaedes  treize  con- 
frères j  taisaient  leurs  exercices  dam 
les  chapelles. 

On  remarque  dans  le  cimetière 
une  croix  dont  les  croisillons  datent 
du  xv«  siècle.  D'un  côté  est  la  Mère 
de  Dieu  tenant  sou  enfant;  une 
colombe  aux  ailes  éployées,  emblè- 
me du  Saint-Esprit,  repose  sur  sa 
couronne;  de  l'autre  côté  est  le 
Christ,  ayant  sur  sa  tète  un  ange 
ailé  tenant  un  listel. 

Evénements  divers.En  1413,  Ici 
sires  de  Neublans  furent  requis  de 
se  rendre  à  Montcreau,  avec  et 
qu'ils  pourraient   rassembler  de 
gentilshommes,  pour  résister  aux 
entreprises  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs et  gens  armés  qui  mena- 
çaient Paris.  Quelques  années  plus 
tard,  en  14*28,  ils  recurent  delà 
duchesse  de  Bourgogne  ordre  de 
s'opposer  aux  troupes  étrangères 
qui  envahissaient  le  pays. 

Le  22  octohi-e  1421,  sainte  Co- 
lette était  à  Neublans ,  allant  de 
Poligny  à  Seurrc ,  où  l'attendiit 
la  duchesse  de  Bourgogne .  P.  de 
Baume,  son  confesseur,  sœur  Ver- 
rine ,  sa  compagne,  sept  autres  re- 
ligieuses et  un  officier  de  Ucoar 
de  Bourgogne  l'accompafiMu'O'' 
Elle  se  trouva  arrêtée  dans 
voyage  par  lc8  eaux  enflées  Je  ^ 
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rÎTière  du  Doubs^  aui  ne  permet- 
taient  pfts  «ai  batelien  de  la  in- 
▼ener.  La  Bienheureiue  ayait, 
comme  à  son  ordinaire,  pané  una 
prande  partie  de  la  nuit  on  oraison. 
Le  jour  étant  tenu  ,  elle  recom- 
manda  à  son  contesseur  de  tout 
disposer  pour  le  départ  ;  et  comme 
il  lui  exposait  l'impossibilité  ou  du 
moins  1  extrême  danger  de  traverser 
le  Donhs:  «  Dnn;icr ,  lui  répondit- 
flle  en  souriant,  et  la  ProTidence? 
la  l'ruvidence  qui  tous  a  conduit, 
"VOUS  et  moi ,  de^mis  tantd'amiées^ 
à  travers  tant  de  périls  !  » 

L'officier  de  la  duchesse,  moins 
rassuré,  promit  de  les  suivre,  mais 
seulemeut  dans  le  cas  où  il  n'y  au- 
rait pas  trop  de  témérité  à  vouloir 
franchir  ToDstacle. 

On  descendit  le  coteau  assez  ra- 
pide au  pied  duquel  coule  la  riviè- 
re. Colette  marchait  à  la  tète  de  la 
pieuse  caravane.  «Uù  donc  est  la 
rivière,  lui  demanda  sœur  i*errine, 
cette  rivière  que  l'on  dit  si  grosse 
et  que  la  barque  ne  passe  plus? 
—  Allons  toujours,  lui  répondit  la 
sainte.  » 

Toute  la  troupe  était  déjà  sur 
l'eau  et  nul  ne  s'en  apercevait, 
si  ee  n'est  les  paysans  et  les 
pontonniers  qui,  voyant  nos  voya- 
geurs marcher  sur  les  flots  comme 
sur  un  chemin  ,  poussaient  des 
exclamations  à  n'en  plus  fmir. 

a  Qu'est-ce  qui  fait  crierces  gens- 
làt  demanda  l'officier  au  confea- 
aeur.  —  Je  l'ignore ,  dit  le  Révé- 
rend Père.  Ils  craignent  sans  doute 
que  nous  n'allions  de  gaîté  de  cœur 
nous  jeter  au  gouffre  toutà  Theure.» 

Arrivés  sur  la  rive  droite,  au 
PMit4>ioir>  les  compagnons  de  Co- 
lette eurent  aussitôt  les  yeux  dessil- 
lés, et  ils  virent  alors  la  rivière 
qn'ib  venaient  de  franchir  à  pied 
sec  sans  y  faire  attsatiou. 


N 

Sainte  Colette  sa  mit  à  genoux  ; 
les  personnes  qui  l'accompagnaient 
suivirent  son  exemple  et  remercié* 
lent  Dieu  de  la  £aveur  qu'ils  ve- 
naient de  recevoir.  Les  hahitantf 
du  Petit-Noir ,  stupéfaits,  accom- 
pagnèrent, par  respect,  riUu.stre 
réformatrice  jusqu'à  une  lieue  de 
leur  village,  en  se  recommandant  4 
ses  prières. 

Ce  miracle  a  été  rapporté  par 
M.  D.  Monnier,  d'après  les  manus- 
crits de  l'abbé  de  8amt-Laurent. 

Neublans,  placé  sur  la  frontière 
du  duché  de  Bourgogne,  (ut  victime 
de  toutes  les  guerres  qui  désolèrent 
notre  province.  Le  château,  le  bourg 
et  le  village  furent  brûlés  par  les 
armées  de  Louis  XI,  de  1477  à 
1480.  En  IS8-2,  des  bandes  do 
protestants  se  répandirent  dans  la 
commune  et  y  coomiirent  toutes 
sortes  d'excès. 

C'est  h  Neublans  que  s'assemblè- 
rent, dê  iOlU  à  ICI 2,  les  coimni:»- 
saires  chargés  de  mettre  fin  ani 
querelles  qui  subsistaient  depuis 
long^temps  entre  la  France  et  1  Es- 
pagne, au  sujet  de  la  drlimitation 
du  duché  et  du  comté  de  bourgo- 
gne. Us  firent  ouvrir  un  fossé  entre 
Neublans  et  Fletterens  pour  servir 
de  limite  définitive  entre  les  deux 
provinces. 

Au  mois  de  mars  1637,  le  chd- 
teau  fut  pris  par  les  carabiniers  du 
roi  de  France,  et  la  garnison  n'ob- 
tint une  capitulation  qu'en  payant 
une  somme  de  3500  livres.  Les 
habitants,  qui  s'y  étaient  retirés, 
furent  faits  prisonniers  de  guerre 
et  conduits  au  cliàtcau  de  Pierre* 

Pmii  en  fil  de  fer.  Le  Doube 
avait  toujours  été  traversé,  à  Neu- 
blans, par  une  baraue  que  le  sei- 
gneur était  tenu  n'entretenir  en 
percevant  un  péage  dont  le  tarif 
était  affiché  kuu  poteau.  Du  ^Oau 
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30  mars  1841,  on  ouvrit  au  public 
le  pont  suspendu  destiné  à  rempla- 
cer la  barque,  et  qui  fut  exécuté 

par  M.  Bousson,  in^'énieur  civil  , 
BOUS  la  direction  de  M.  Parandier, 
ingciiieur  en  chul  dca  poutâ  al 
chaussées. 

Bior/r aphte.  NeubUtts  est  U  pa- 
trie de  .)ac(]ucs  Curasson,  pé  le  7 
septembre  1770,  avocat  à  Besançon, 
auteur  du  Code  forestier  conféré 
et  mis  en  rapport  avec  la  législa- 
tion qui  réyit  les  différents  uro- 
priétaire»  et  uiogen  dans  iet  hois; 
d'un  traité  sur  la  compétence  des 
Juges  de  paix;  d'un  traité  histori- 
que, dodriiial  et  de  praliquc  sur 
le  Régime  municipal;  d'observa- 
tions sur  le .  Traite  de  V  usufruit 
du  savant  professeur  Proudhon|  et 
d'un  grand  nombre  de  mémones 
sur  divers  points  de  doctrine. 

Bihlioijrnpliie.  Archives  muni- 
cipales de  ÎSeublans.  —  Archives 
départementales  du  Doubs  et  du 
Jura.  —  Statistique  de  l'arrondis- 
ssment  de  Dole,  par  M.  Marquisat. 
—  Annuaire  du  Jura^  années  Itiil 
et  i84J. 


iy  yg.  de  l'arr.»  du  cant. 
et  du  bur.  de  poste  de  Poligny  ;  de 
la  perception  et  de  la  paroisse  de 
Colonne  ;  à  3  kil.  de  Colonne.  1"2 
de  Poligny  et  30  de  Lous-le-Sau- 
nier. 
Altitude:  926". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Montholier,  au  sud  par  Colon- 
ne, à  l'est  par  Braiuans,  le  Vise- 
ncy  et  Colonne,  à  l'ouest  par  Ous- 
sières.  Le  moulin  àaia  Etarpiers  fait 
partie  de  la  commune. 

fl  est  traversé  par  le  chemin  de 
grande  com.  n^O,  d'Arboisà Pierre; 
par  les  chemins  vicinaux  tirant  à 
Montholier,  à  lhainans ,  au  Visc- 
ucy^  à  Ciolonne^  à  ilatliicr  et  à 


Oussières;  par  la  Grosonne^  le  c»r 
nal  du  moulin  deaEtarpien,  le  bief 
des  Planchettes  et  le  ruisseau  des 

Prés-aux-Clercs. 

Le  village  est  situé  en  plaine, 
entre  la  belle  prairie  de  Colonne  et 
la  vaste  forêt  de  Foras,  sur  la 
rive  droite  du  ruisseau  de  l'Orain. 
Les  maisons  sont  un  peu  isoléeSy 
mal  bâties  en  bois,  terre  et  pierre, 
et  couvertes  en  chaume.  Les  mes 
sont  d'une  malpropreté  repous> 
saate. 

Pop.  en  1790,  ikk  hab.;  en 

18iG,  18i;  en  1851,182,  dont  100 
boni,  et  8-2  fem.;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré, 44  liab.;  3Î maisons;  50 
ménages. 

Les  plus  anciens  registres  ét 
l'état  civil  remontent  à  1793. 

Les  habitants  n'cmigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1834  :  surf, 
terril,  hm^  06%  divisés  en  810 
parcelles  que  possèdent  i29  pro- 
priétairesy  dont  161  forains  ;  rârf. 
imp.  337^,  sav<Nr:  112  en  prés, 
100  en  terres  lab.,  92  en  bois,  6 
en  pâtures ,  5  en  terres  vague? ,  2* 
80'  en  étangs,  l**  05*  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiments,  8  h  cujardioi 
et  14^  en  vergers;  d'un  nv. 
Cad.  de  8382  fr.;  contrib.  dir.  es 
princip.  1368  fr.  La  surf,  non  im- 
posable, de  70*',  se  compose  d'unS 
partie  de  la  forêt  imp.  Je  Foras. 

Le  sol,  légèrement  ondulé,  rend 
buit  fois  la  semence  et  prodoit  du 
blé,  de  Favoine,  du  maïs,  des  tîn- 
mes secs,  de  la  navette,  des  bette- 
raves, des  pommes  de  terre,  du 
chanvre,  des  fruits,  beaucoup  de 
foin  et  de  bonne  quaUté,  du$  fàur- 
rages  artificiels,  peu  de  seîfle  d 
d  orge.  On  eipoffte  le  tiers  dff  cé- 
réales et  on  importe  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriélÀ  ie 
5fr.  p.  O'o. 

Ou  élève  dau5  la  commuo£^>^*^ 
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coup  de  porcs  et  de  bétes  à  cornes 
qu'on  en^rraisse,  des  moutons  et 
des  volailles;  7  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'a- 
bondantei  graTières  et  des  sabliè- 
res. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Sellières  et  de  Poligny. 
Leur  principale  ressource  consiste 
dans  ragricttltureet  l'éducation  du 
bétaîL  Ils  ont  une  latitude  très 

{trononcée  pour  les  sciences ,  mais 
eurs  voisins  leur  reprochent  d'être 
processifs.  Leur  physionomie  est 
sévère  et  accuse  une  grande  fer- 
meté de  caractère. 

n  y  a  deux  moulins  à  farine  h 
plusieurs  tournants^  et  deux  sabo- 
tiers. 

Biem  communaux  :  une  maison 
commune  renfermant  le  logement 
de  l'instituteur  et  la  salle  d'étude , 
fréquentée  en  hiver  par  25  garçons 
et  10  filles;  une  belle  place  publi- 
que ;  ()  ponts  voûtés  en  pierre  et  2 
autres  ponts  avec  tabliers  eu  bois, 
et  des  terres^  prés  et  bois. 

Budffet:  recettes  ord.  2120  fr.; 
dép.  ord.  2120  fr. 

Sureau  de  bienfaisance.  Il  a  été 
fondépar  M.  Bulabois.  Ses rev.  ord. 
sont  de  101  fr.^  répartis  entre  18 
indigents. 

NOTICB  HISTORIQUE. 

Le  nom  seul  de  iNeuvilley,  Villa 
yova  ,  suffit  pour  démontrer  que 
ce  village  a  succédé  à  un  plus  an- 
cienj  et  en  éttei,  au  nord-ouest  des 
liabitations,  est  un  lieu  appelé  les 
Chezeaux,  Casaliœ,  tout  couvert  de 
dél)ris  de  constructions  romaines 
et  du  moyen-âge,  où,  suivant  la 
tradition^  NeuviUey  aurait  pris 
naissance.  Son  nom  se  rencontre 
dans  les  cbartes  de  l'abbaye  de 
Bosières  dès  le  xii'  siècle. 

Seigneurie.  Neuvillcy  dépendait 


en  toute  justice  de  la  prévôté  de 
Colonne  et  faisait  partie  du  bâtis 
de  Moutholier.  La  iamille  Frois* 
sard*Bersaillin  y  possédait  un  reste 
meix  appelé  le  meix  Froissard,  La 
maison  de  Poitiers  y  avait  quelques 
droits  seigneuriaux. 

E vènements  divers.  Une  contrée 
du  territoire  porte  le  nom  de  Pré 
de  la  Bttiaiue.  On  prétend  qu'il  y 
eut  effectivement  en  ce  lieu  un 
combat,  maison  ne  peut  en  préciser 
l'époque.  Le  village  a  été  brûlé  en 
entier  par  les  Français  en  4637. 

Biographie.  Neuvilley  est  la  pa- 
trie de  !•  Denis  Auberi  (1770- 
1842)>  auteur  d'une  grammaire 
française  très  estimée  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Il  avait 
acquis  de  vastes  connaissances 
sans  le  secours  d'aucun  maître  ;  ^ 
de  Céiestin  Auberi,  né  en  1819, 
professeur  distingué  au  collège  de 
Bourg,  et  auteur  de  plusieurs 
bons  traités  de  mathématiques. 


,  Nuviutn,  Ne- 
vy-ie^Dole,  ^g.  de  l'arr.  de  Dole; 

cant.  deCbaussin;percept.  dcMont- 
sous-Vaudrey  et  bur.  de  poste  du 
Dcscljaui;  succursale  ('rigée  le  26 
décembre  18i3;  à  1 1  kil.  de  Chaus- 
sin,  13  de  Dole  et  44  de  Lims-U» 
Saunier.  Altitude:  244°'. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Parcey,  Goux  et  la  Love ,  au 
sud  par  Villers-Robert,  dont  le  ruis- 
seau de  la  Veuge  le  sépare,  à  l'est 
par  Souvans  et  i  l'ouest  pur  Par* 
cey  et  Hahon.  Le  Moulin  fait  par- 
tie de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
n**  5,  de  Paris  à  Genève  ;  par  les 
chemins  vicinaux  tirant  au  Des- 
chaux  et  au  bois  communal  ;  par  la 
Loue  et  l'un  de  ses  bras,  la  Veuge 
et  les  canaux  des  moulins  de  Nevy 
et  de  Parcey. 


Lt  TÎHage  est  situé  dans  le  Val 
d'Amour^  entre  une  vaste  plaine 
•t  un  plateau  qui  s'élève  à  pic  au 
sud.  Les  maisons,  échelonnées  sur 
les  l)or(ls  de  la  route  de  Dole  ;i  Po- 
lijiny,  sont  construites  en  pierre  el 
couvertes,  les  deux  tiers  en  chau- 
me et  les  autres  à  tuiles.  On  y  re- 
marque le  beau  moulin  de  M.  uou- 
tenot  et  le  château  de  M"*  tenve 
Jourdy-Hobin,  de  Dole. 

Pop.  en  17V)0,  280  ha!).;  en 
4846,  406;  en  I80I,  388,  dont 
193  hom.  ellOofem.;  pop.  spécif. 
par  loi.  carrë^  54  hab.;  81  mai- 
sons ;  96  ménages. 

Les  plus  anciens  rcgistna  de 
féisLi  civil  datent  de  1741. 

Les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
éini^rent  pour  être  domestiques  à 
Pons. 

Cadastre  exdcuté  en  i828:  surf, 
territ.  705''  49»  dirisés  en  2048 
parcelles  que  possèdent  103  pro- 
priétaires, dont  04  forains;  surf, 
uip.  66S^,  saToir  :  351  en  terres 
Iab.^l62en  bois-taillis,  ii9  en 
prés,  19^  66^  en  friches,  gra- 
TÎèreî  et  mares,  S*»  89*  en  pâ- 
tures, 68*  en  broussailles,  S** 
32'  en  sol  et  aisances  de  bâtiments, 
|k  95*  en  vignes,  95*  en  jardins  et 
92*  en  Tergers  ;  d'un  ret«  cad.  de 
9898  fr.;  eoot.  dir.  en  princip. 
3481  fr. 

Le  sol  se  dirise  en  deux  parties 
parfaitement  distinctes,  l'une  en 
plaine  et  Tautre  en  cAtes,  dite  les 
Arbues.  Il  produit  du  blé,  du  sei- 
le,  de  l'orge,  de  l'avoine,  du  maïs, 
e  la  navette,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre,  des  iniils,  du  foin, 
des  fourre^es  artificiels,  un  peu  de 
.famtin,  de  légumes  secs,  de  bette- 
raves et  de  carottes  fourragères. 
On  exporte  le  tiers  des  céréaJes  et 
on  importe  le  vin. 
On  élève  dans  la  commune  quel- 


ques chevaux,  des  bêtes  à  cornes, 
beaucoup  de  porcs  qu'on  engraisse 
et  des  Tolailles;  30  ruches  irabeil- 

les .  L'agriculture  y  est  en  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  dot 
gravières,  des  sablières  et  de  la 
terre  glaise  propre  à  la  fabrication 
de  la  tuile  et  de  la  poterie. 

Les  babitants  néquentent  les 
marchés  de  Dole. 

Les  patentables  sont:  6  mar- 
chands de  vache?,  2  épiciers,  1 
maréchal-taillandier,  2  aubergis- 
tes, 2  coquetiers,  3  mai  chands  de 
grains  et  I  cbarron. 

Dans  le  lieu  dit  à  la  Tuilerie, 
existait  une  tuilerie  qui  était  en- 
core exploitée  en  1755.  Il  y  en  a- 
vait  une  plus  ancienne  dans  le 
Champ  de  l'Aillotte, 

Biem  tommmaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entenr;  un  prêt* 
bylère  très  commode  ;  une  maison 
commune  construite  en  1840.  qui 
a  coûte  13,000  fr.;  elle  renferme 
la  mairie,  les  loçcmentsderinstitu- 
teuret  de  l'institutrice  et  les  salles 
d'études,  fréquentées  en  brrer  par 
46  garçons  et  45  filles;  un  puits 
communal,  deux  ponts  et  itO^  97* 
de  pâtures,  friches,  bois-taillis  et 
bois-broofsailles,  d'un  rev.  cad. 
de  1513  fr. 

Bois  commtauatx:Vl^'f  eoafê 
ann.  2''  91*. 

Budget:  recettes ord.  3496  Cr.; 
dcp.  ord.  3492  fr. 

NOTICE  UISTORIQUB. 

Les  Celtes  n'ont  laissé  d'autres 
traces  de  leur  séjour  dans  nus  con- 
trées que  quelques  pierres  sacrées, 
des  tombeaux  et  des  fragments  dl 
poterie  conmrane.  Il  n'est  deocpst 
étonnant  que  les  archéologues  é- 
prouvent  tant  de  difficulté  i  re- 
connaître remplacement  de  Iw 
villages.  Situé  entre  une  monta- 
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gne  et  uo  grand  conn  d'eau,  Nevy 
occupait  une  position  que  ce  pou- 
pie  rcchercliait  de  préférence.  Il 
est  très  |>rubable  que  lu  Croix  des 
Virois  était  un  monument  chré- 
tien substitué  à  un  monument  gau- 
lois ecNinu  sous  le  nom  de  Pierre 
mtt  virSy  et  que  dans  le  Champ 
Saint-Pierre  s'élevait  la  statue 
d'une  diYiuité  du  paganisme.  Le 
nontieule  boisé  cpii  se  prolonge 
sor  la  longueur  d'un  kilomètre,  en- 
tre la  Loue  et  la  route  impériale, 
se  nomme  le  Mont-Saiîit.  Une 
telle  dénomination  prouve  qu'il  re- 
çut jadis  une   consécration  reli- 

g'euse.  L'usage  des  Romains  d'é- 
blir  leurs  cimetières  sur  des  émi- 
nenccs,  fait  supposer  que  le  Mont- 
Saint  était  un  lieu  de  sépulture; 
ee  qui  coniirme  celte  couiecture, 
c'est  qu'il  est  encore  un  objet  de 
terreur.  D  passe  pour  être  un  ren- 
dea-TOus  de  retenants  et  d'esprits. 
Les  uns  y  Toient  \ti  ùame^lanehe 
et  d'autres  apparitions  nocturnes 
effrayantes;  d  autres  y  cherchent 
des  trésors.  Des  ouvriers  y  truu- 
▼èrent,  en  1850,  un  sarcophage  en 
pierre  renfermant  un  squelette  qui 
avait  des  armes  à  ses  eôtës.  Cette 
sépulture  était  postérieure  au  rè- 
gne de  (^onstantm,  car  antérieure- 
ment les  Romains  avaient  coutume 
db  brûler  les  corps. 

A  reitrëmité  occidentale  du 
Mont-Saint  est  un  climat  dit  en 
Rougemontf  où  existait,  dit-on,  un 
château  qui  aurait  été  le  théâtre 
d'un  événement  qui  rappelle  exac- 
tement dans  ses  détails  la  fable 
grecque  de        et  de  Léandre. 

Vers  le  sommet  de  la  montagne, 
on  reconnaît  une  motte  entourée 
d'un  fossé  qu'on  appelle  au  Clià- 
telet.  il  y  avait  probablement  en 
cet  endroit  une  vigie  romaine.  Au 
cluunp  deji  Foumêoux^oxi  a  trouté 


une  chaîne  en  argent  et  une  mul- 
titude de  tuileaux  à  rebords  et  de 
débris  de  constructions.  On  en 
trouve  aussi  dans  la  contrée  des 
Ckaseaux* 

Le  nom  de  Nety  commence  à 
figurer  dans  les  chartes  dès  le  mi- 
lieu du  XII»  siècle. 

Seif/neime.  Ce  village  formait^ 
avec  Villers-Robert,  une  seigneu- 
rie en  haute,  moyenne  et  basse 
justice  qui  relevait  du  château  de 
Vadans. 

Sffigneura.  Jean,  comte  de  Bour- 
gogne, sire  de  Salins,  donna,  en 
1240,  à  Elisabeth,  épouse  d'Henri 
de  Vergy,  l'une  de  ses  filles^ née  de 
son  premier  mariage  avec  Bfahaut 
de  Bourgogne,  la  forteresse  et  la 
terre  de  Villers-Robcrt,  avec  Nevy 
pour  dépendances;  donation  qu'il 
coniii-ma  en  1251.  Marguerite  de 
Vergy,  comtesse  de  Valentinois, 
disposa  de  ces  mêmes  biens^  le  19 
mars  1356,  en  faveur  àePoinfardg 
fils  d'Alexandre  de  Nozeroy,  pour 
le  récompenser  des  services  qu'elle 
en  avait  reçus.  Philippe,  duc  et 
comte  de  Bourgogne,  comme  sei- 
gneur suserain  de  Vadans,  ratifia 
cette  concession  le  15  juillet  1357. 
Charles  de  Nozeroy  légua  Villers- 
Robert  et  Nevy,  par  son  testa- 
ment du  août  liOO,  à  Guy 
de  Salins -la -Bande.  Guy  de 
Salins  testa  conjointement  aYec 
Etiennette  du  Pasquier,  son  épou- 
se, le  30  août  1410,  et  chargea 
Philibert  de  Saint-Li^'ier,  cheva- 
her,  de  terminer  les  dil'ticultés  qui 

Eourraient  survenir  entre  ses  nom- 
reui  enfants.  Huguenin  de  Salins^ 
écuyer,  son  fils  aîné,  eut  dans  son 
lot  Nevy,  Villers-Robert  et  le  lief 
(le  Frontenay.  Sans  respect  pour 
ce  traité,  sus  sœurs  se  mirent  en 
possession  de  Nevy,  notamment 
Marguerite  de  SaKns,  ëpouse  de 
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Joan  do  r]hif5<=oy,  clieralier,  sei- 
gneur de  liutlard.  Huguenin  obtint 
un  arrêt  du  parlement  de  Dole,  le 
8  juin  4413^  qui  reconnut  ses  droits. 
Sur  le  refus  de  Jean  de  Ghissey 
d'exécuter  cet  arrêt,  le  ducJean- 
sans-Pour  chargea  le  prévôt  de 
Dole  de  l'y  contraindre  par  toutes 
voies  nécessaires. 
Jean  de  Salins,  écuver,  fils  dllu- 

Eenin,  seigneur  de  Niery,  ViUers- 
►bert,  rAbergement,  épousa,  par 
traité  passé  à  Dijon,  dans  le  palais 
du  duc  Philippc-le-Bon,  le  8  mai 
1442,  Jeanne,  bâtarde  de  Bavière, 
demoiselle  dlionneur  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  et  fille  natu- 
relle de  Louis,  duc  dis  Bavière.  Le 
duc  de  Bourgofrne  assista  à  ce 
contrat,  en  régla  les  conditions  et 
constitua  en  dot  à  la  future  épouse, 
qu'il  appelait  sa  cousine,  4000  sa- 
luts  d'or.  La  cérémonie  des  noces 
se  fit  peu  de  temps  après,  à  Be- 
sançon, avec  un  prand  appareil. 
Elles  furent  aj(  onipagnécs  ae  joù- 
tcs  et  de  tournois,  dont  Olivier  de 
la  Marche  a  fait  mention  dans  ses 
méinoires.  Jean  de  Salins  se  re- 
maria, en  1453,  avec  Perronne  de 
Laître,  veuve  de  Jean  de  Chau- 
mcr^.  Le  capitaine  Naudet,  qui 
commandait  la  garnison  française 
de  Bracon,  s'empara,  en  1479,  de 
ses  deux  terres  de  Villers-Robert 
et  de  Nevy,  pour  le  punir  de  ce 
(jue  depuis  six  mois  il  senait  dans 
1  armée  de  l'arehiduc  Maximilicn 
contre  le  roi  Louis  XI. 

Philippe  de  Salins,  né  du  premier 
mariage  de  Jean  de  Salins,  seigneur 
de  NevY  et  de  Villers-Uobert,  s'al- 
lia avec  Marguerite  de  Ghaumergy, 
fille  de  Jean  de  Chaumerpy  et  de 
Perronne  de  Laitre,  seconde  fem- 
me de  s<m  père.  De  oe  mariage 
naquirent  A  nfoine,Jmm  et  Gml" 
Imeiie  de  Salins, 
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Antoine  de  Salins^  imm,  doo» 
na,  le  21  novembre  4803,  le  dé- 
nombrcment  des  scignourics  de 
Villers-Robert  et  Nevy  à  Charleî 
de  Poitiers,  baron  de  Vadans.  A- 
près  sa  mort,  ses  biens  fiiRDt  mis 
en  décret  et  adjugés  à  Guillcsidle 
de  Salins,  sa  sœur,  époott  de 
Claude  de  Fallerans,  écuyer,  »> 
gneur  de  Frontenav. 

Alain,  fils  de  Claude  de  Falle* 
rans,  fit  hommage  de  ses  tems  k 
Villers-Robert  et  de  Nevy  au  banm 
de  Vadans  ,  lo  8  août  1584.  De  U 
famille  de  Fallerans,  la  seigneurie 
de  Nevy  passa  par  acquisition  dans 
celle  de  Froissai  d.  Antoine-Ignace 
de  Froissant  la  Tendit,  ven  1097, 
à  M.  Mignot  de  la  Bévière,  qui  h 
laissa  à  ses  deux  fils,  Joseph  et 
Jean-Joseph  de  Mignot,  éçmeti, 
vivant  tous  doux  en  175t.  Laine 
de  ces  deuxfi  eres  l'obtint  dans  soo 
loj  et  soutint  un  long  procès,  es 
1766,  avec  les  habitants  au  sujet 
de  ses  droits  féodaux.  M.  de  Mi- 
gnot vendit  ce  domaine,  qtiHqiics 
années  avant  la  révolution,  a  M. 
de  Polégny,  seigneur  d'Evans. 

Ckâi€au,hes  seigneurs  de  Veij 
habitaient  le  château  de  Tllia»- 
Hobert.  M.  de  Mignot  syantacquiî 
séparément  le  premier  de  ces  ril- 
iages,  fit  construire  sur  le  penchant 
de  la  cote,  près  de  l'église,  un  mo- 
deste manoir  dans  lequel  il  résidi 
ainsi  que  ses  fils.  D  appartient  a^ 
tuellement  à        TeuTS  Joiiidf- 
Hobin,  de  Dole. 
^  £gli$e.  Nevy  dépendait  àxoi 
l'origine  de  la  pai*oisse  deSoorssi» 
Il  T  avait  dans  le  village  uoe  ds- 
pelle  très  ancienne  dont  Etienoplfe 
du  Pasquior,  ëpous«  de  Guy  de  "fi- 
lins, augmenta  la  dotation  en  M 't»' 
Cette  ciiapelle  fut  érigée  en 
eursale  au  xvii"  siècle.  £lle^ 
bâtie  a«  sommet  de  la  moaHp* 
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et  était  entourée  d'un  cimetière. 

L'église  actuelle,  dédiée,  comme  la 
précédente,;!  saint  Pierre  et  f\  saint 
Paul,  dont  on  célèbre  la  fête  le  21 
juin,  est  précédée  de  onze  degrés 
d^eséalier  et  se  compose  d'im  por- 
che sur  leaucl  s'élève  le  clocher, 
d'une  nef,  de  deux  cha)>eUe8y  d'un 
chœur  et  d'un  sanctuaire  se  ter- 
minant octogonalement.  On  y  re- 
marque la  tombe  de  M'^«  Marie> 
Gë«aniie-Alexaiidriiie  deliiignot  de 
la  Bénère,  niorte  en  17tt3,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  Le  clocher, 
moins  ancien  que  l'éj^lise,  porte  la 
date  de  1756  et  est  couronné  par 
une  tlcche  couverte  en  ardoise*. 

Biblmjrapkk.  Statistique  de 
Vair.  de  Dole  nar  M.  Marquiset. — 
Annaaire  du  Jura»  amiée  i853. 

nery-sar-ffeme ,  Villa  Noinaci , 
Nevy-sur-  Voiteur,  Nevy-sous-CtujL- 
itau4^hal<m,  vg.  de  Tarr.  de  Lons- 
]e-8aunier;  cant.,  percept.  et  bur. 
de  poste  de  Voiteur;  succursale;  à 
2  kd.  de  Yoitear  et  13  de  Lons-ie- 
Saunier. 

Altitude  :  27 4». 

Le  territoire  eut  limité. au  nord 

par  Ghftteau- Chalon  et  Blois,  au 
sud  par  Lavi^ny,  Baume  et  les 
Grangcs-6ur-Baiimo.  ;\  l'est  par  La- 
marre et  à  l'ouest  par  Vuiteur. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  Voiteur,  à  Baume, 
à  Blois,  à  Cliâtcau-Clialon  et  à  La- 
marre; par  la  rivière  de  Seille,  ses 
canaux  de  dérivation  et  le  ruisseau 
de  Juisse  mii  y  prend  sa  source.  Le 
hameau  ue  Billin,  la  grange  de 
la  Saugia  et  la  ferme  des  Esser- 
tines  font  partie  de  la  commune. 

Le  village  c*t  situé  au  fond  d'un 
vallon.  Les  maisons  sont  groupées 
sur  les  bords  de  la  Seille,  bien  bâ- 
ties en  pierre  et  couvertes  à  tuiles. 
On  y  remarque  l'ancien  chAteau  de 


H.  de  Laclos,  qui  appartient  ac- 
tuellement àM.  i)amaud,  maire  de 
ta  commune,  et  la  belle  habitation 
de  M""»  Regnault. 

Pop.  en  1790,  501  hab.;  en 
1846,  502;  en  1854,  506,  dont 
261  hom.  et  S45  fem.;  pop.  spëcif. 
parkil.  carré,  77  hab.;  53  mai- 
sons, savoir:  à  Nevy,  4l  ;  au  ha- 
meau de  Billin,  10  ;  à  la  grange  de 
la  Saugia,  1,  et  aux  Esscrtines,  1  ; 
131  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1793. 

IvCs  jeunes  gens  émigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  18^5:  surf, 
tenu.  Gai"  75';  surf.  imp.  638", 
savoir:  240  en  bois,  154  en  terres 
lab.,  98  en  Tignes,  63  en  prés,  58 
en  pâtures  et  le  surplus  en  cultures 
diverses  ;  d'un  rev.  cad.  de9873fr.; 
coiilrib.  dir.  en  princip.  3375  fr. 

Le  soi,  partie  en  plame  et  partie 
en  côtes,  rend  huit  fois  la  semence 
et  produit  du  blé,  des  légumes 
secs,  du  mais,  de  la  navette ,  des 
pommes  de  terre,  du  chanvre,  beau- 
coup de  fruits  et  surtout  des  noix, 
des  vins  routes,  blancs,  jaunes  et 
clairets  qui  rivalisent  avec  ceux  de 
Ghflteau-Chalon;  du  foin,  des  four- 
rages artificiels,  un  peu  d'avoine, 
d'orge  et  de  betteraves.  Le  produit  • 
des  céréales  suffit  à  la  consomma- 
tion des  habitants.  On  exporte  les 
i  5  des  vins.  Le  rey.  réel  des  pro- 
priétés est  de  2  fr.  70  pourO/o- 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
(pu^s  chevaux,  des  bêtas  à  cornes  et 
des  porcs  qu'on  engraisse,  des  c  hè- 
vres et  des  volailles;  30  luihes 
d'abeilles. 

L'agriculture  y  est  en  progrès, 
mais  on  néglige  la  culture  de  la 
vitrne.  Les  débordements  de  la 
Seille  causent  de  fréquents  dégâts 
aux  récoltes. 

On  trouYe  mir  le  territoire  de 
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la  marne,  de  la  terre  glaise  propre 
à  la  fabrication  de  la  tuile  et  de  la 
brique,  des  sablières  et  des  gra- 
Yières,  des  carrières  de  gype,  du 
tuf  exploité  pour  constracbons  de 
cheminées,  de  cloisons,  de  voûtes 
de  cares  et  de  grottes  rustiques; 
de  la  pierre  ordinaire  à  bâtir,  de 
taille  et  à  chaux  ordinaire  et  hy- 
drauli(^ue. 

n  7  a  u»  chfllet  dans  lequel  on 
fabri({ue  annuellement  15,000  Icil. 
de  fromages  façon  Gruyère  ;  une 
fabrique  de  pUtre  ;  un  moulin  h 
farine  à  trois  tournanU,  arec  hui- 
lerie et  deux  battoirs.  Tua  à  chau- 
m  et  l'autre  à  blé;  un  autre  mou- 
lin à  trois  tournants  avec  huilerie 
et  battoir  ;  un  troisième  moulin  à 
quatre  tournants  arec  une  scierie 
à  une  lame.  Il  existait  autrefois 
un  moulin  à  vent  sur  U  monta- 
gne. 

Les  patentables  sont:  1  forge- 
ron, i  énicier,  l  Yoiturie»  et  i 
marchand  de  rins  en  gros. 

Bieris  communaux:  une  égh- 
8e;un  cimetière  isoUde  l'église, 
mais  dans  le  village  ;  une  ancienne 
église  transformée  en  châlet;  un 
presbytère  très  conrenable  près  de 
l'église;  une  maison  commune 
«  contenant  les  logements  de  l'insti- 
tuteur et  de  l'institutrice  et  les  sal- 
les d'étude,  firéquentées  en  hiver 
par  60  garçons  et  r)0  fiUes;  un  ora- 
toire dédié  à  la  Vierge,  construit 
en  I8'i2;  Spontsen  pierre, Toulés; 
une  place  publique  autour  de  l'é- 
glise, et  des  terres,|fhcbes,  parcours 
et  bois. 

^015  communaux  cou- 
pe ann.  7"  86*. 

IJudfjct:  recettes  ord.  4079  ti.; 
dép.  ord.  3o79  fr. 

Bureau  de  bienfaisance:  il  a  été 
fondé,  en  1851  et  185ér,  par  le 
sieur  Limaodre  et  Jeanne  £thê- 


renot,  son  épouse.  Ses  fevmiss'é» 
lèvent  à  100  fr. 

ironcB  msTouQui. 

Nevj  se  cache  au  fond  d'un  é> 
troit  vallon  qu'arrose  la  SciUe  et 
que  dominent  des  montagnes  dont 
les  flancs  sont  tapissés  de  ricbes 
vignobles  ou  couverts  de  forêts  ï 
travers  lesquelles  perçeot  çà  et  ii 
des  pointes  anguleuses  de  rodim. 
Les  maisons  sont  ombragées  per 
des  massifs  d'arbres  à  fruits  qui  i 
leur  donnent  un  aspect  très  pitto- 
resque. L'orijjrinc  de  ce  village  re- 
monte à  des  temps  très  reculéi. 
Vers  le  sommet  de  la  Backét 
Belien^  se  détache  unbloede  pians 
en  forme  d'aiguille  ayant  lu"  de* 
hauteur  et  1 5"  de  circonférence  à 
sa  base.  On  arrive  à  cette  aiguille 
par  le  mont  Pagan,  nvans  Pcû^tO' 
rum*  11  est  à  peu  près  ceriaia  m 
cette  pierre  lut  robjet  d'un  culte 
de  la  part  des  premiers  habitants 
et  qu'elle  fut  vénérée  comme  1  i- 
mage  deBelenus,  le  Soleil  ouAjwl- 
Ion.  M.  Désiré  Monnier  a  ntaU' 
qué,  en  face  de  ce  monuneotii' 
turel,  de  petits  tas  de  pierres  dis- 
posés régulièrement,  (ju'il  regarde 
comme  des  accrvt  érigés  en  sifrn« 
de  dévotion.  Les  champs  dits  sur  le 
UicUeiet  et  sur  ChotUlmvAm 
occupés  par  des  fortins  que  les 
mains  élevèrent  pour  protéger  k 
val  de  Voiteur.  On  a  trouvé,  à  dif- 
férentes  époques,  sur  plusifun 

{loints  du  lemtuire,  des  meules* 
ave  volcanique,  des  médsfltj»* 
l'effigie  de  Fàustine  et  de  Mao- 
min,  des  tuileanx  à  rebords  et 
des  tombeaux  en  maçonnerie,  kt- 
niés  de  laves,  qui  renferraaientd^ 
squelettes  d'hommes  d'une  gr»"* 
stature.  Ces  tombeaux  loitfp*' 
pés  en  si  grand  nombre  ditf» 
ii^  dit  sur  Châiaim,  quV» 
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nippoier  qu'au  iv*  ou  v*  siècle  ce 
champ  servait  de  cimetière.  La 
Boche  Pcfurreau  {Mons  Putridus) 
paraît  avoir  fait  partie  d'un  vaste 
champ  (le  bataille  (jui  s'étendit  jus- 
qu'à Douiblaus.  On  y  trouve  des 
corps  humains  déposés  sans  sépul- 
ture, presque  à  fleur  de  terre. 

Seignem-ie.  Nevy  dépendait  en 
toute  justice  du  val  de  Voiteur. 
Les  habitants  élaienl  libres  et  sou- 
mis à  de  très  faibles  charges  féo- 
dales. Ds  étaient  ])ropriétaires  de 
la  forêt  du  Gbaumoîs.  Les  religieux 
de  Baume  avaient  seulement  le 
droit  d'y  couper  du  bois  pour  leur 
chauffage,  à  charge  de  donner  au 
forestier,  à  l'époque  des  fêtes  so- 
lennelles^ un  pain  et  une  pinte  de 
yin.  Os  avaient  encore  le  tour  ba- 
nal du  vilUiLTe.  La  population  se  ra- 
cheta de  cette  banalité,  le  3 1  dé- 
cembre l(>80.  en  promettant  deux 
mesures  de  froment  par  ménage. 

Fief  de  foresterie,  La  foresterie 
de  Nevy  était  inféodée  à  une  fa- 
mille noble  du  nom  de  Baume. 
Renaud  de  Baume  et  Iluf]^uetlc, 
son  épouse,  firent  honiwia^'e  de 
leur  liefde  Nevy  à  Jean  d'Bteruoz^ 
abbé  de  Baume,  en  1328. 

Eglùt,  On  croit  oue  dans  le 
champ  de  Saint  -  Vulier  existait 
une  cliapclle  dédiée  à  saint  Valère, 
ëvèque  de  Saragosse  ,  mort  en 
eiil  au  iv«  siècle,  mais  on  ne  pos- 
sède aucun  document  positif  a  ce 
sujet.  Ncvy  dépendait  de  la  pa- 
roisse de  Voiteur  et  avait  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Joseph,  (|ui  fut 
ruinée  par  1rs  l-'ranrais  en  1037. 
Les  habitants  la  rétablirent  en 
i68o  et  la  dotèrent  suffisamment 
pour  l'entretien  d'un  cha|)elain. 
Cette  chapelle,  qui  sert  provisoire- 
ment de  fromagerie  depuis  cinq 
ans,  se  compose  d'un  clttcher, 
d'une  nef,  d'uue  grande  chapelle 


à  gauche  de  la  nef,  d'un  sanctuaire 
rectangulaire  et  d'une  sacristie. 

L'é^'lise  actuelle,  commencée  en 
IHiO  et  terminée  en  1850,  a  coûté 
.")(),()()()  tV.  Elle  se  compose  de  trois 
nefs,  d'un  chœur,  d'un  sanctuaire 
semi-circulaire  et  de  deux  sacris- 
ties. La  partie  centrale  de  la  fa- 
çade est  décorée  de  deux  pilastres 
de  l'ordre  dorique,  sur  lesquels  est 
un  entablement  avec  fronton  que 
rien  ne  motive.  Des  colonnes  de  l'or- 
dre dorique  séparent  la  nef  princi- 
pale des  collatérales.  Des  vitraux 
de  couleur  éclairent  le  chœur. 

Evénements  divers.  Ncvy  a  subi 
toutes  les  calamités  dont  Cliàttau- 
Clialon  et  Voiteur  ont  été  victimes. 
Voir  les  notices  sur  ces  deux  com- 
munes. 

Curiosités  natureiles.  Sous  la 

Roche  Fourreau  est  une  grotte  dila 
la  Baume  nu  Guerrier.  Elle  est  de 
forme  irrégulière  et  a  7"  dans  sa 
plus  grande  largeur,  sur  35"*  de 

Iirofondeur.  L'entrée,  de  3"  de 
argcur,  était  fermée  par  une  porte 
en  fer.  Cett«  grotte  servait  de  re- 
fuge aux  populations  d'alentour, 
chaque  fois  (jue  l'ennemi  péuclrait 
dans  la  province» 

11  y  a  deux  autres  erottes,  l'une 
dite  la  Baume  à  Thiebaud  et  l'au- 
tre la  C/fnjjel/c-]'olnnd.  Pendant 
la  terreur,  M.  de  Cibampa^rne, 
prêtre  familier  de  Chàteau-Chalon, 
célébrait  en  secret  l'office  divin 
dans  cette  dernière  et  y  réunissait 
un  grand  nombre  de  fidèles. 

Hioffraphie.  Nevy  est  la  patrie 
1"  de  Juscjjh  Gdbet]  né  en  1808, 
missionnaire  distingué  de  la  con- 
grégation de  Saint-Lasare,  vicaire 
apostolique  dans  la  Mongolie,  et 
évèque  de  Troade  in  partibus  in- 
fidclium,  mort  à  Rio-dc-Janriro 
le  3  mars  1853.  Ce  vénérable  i)ré- 
lat  a  public  un  Dictionnaire  de  Ja 
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langue  du  Thibetf  les  Souvenirs 
d'un  voyage  dans  la  Tartane  ei  le 
Tkihet,  et  il  a  traduit  plusieun  ou- 
vrages écrits  en  langue  tartarc  ;  2° 
de  Joseph- Sffinhfns  Clnvelin,  né 
rers  IHIT),  missidim.ilro  en  Ghine^ 
de  la  compaguie  de  Jésu&, 


Nn^y  Nay,  Nez,  vg.  de 

Farr.  de  Poligny;  cant.,  percent, 
et  bur.  de  poste  de  Cliampacrnoîe; 
succursale;  à  3  kil.  de  t'.liamj),!- 
gnole,  27  de  Puligny,  !27  d' Ai  bois 
et  31  de  Lons-le-Saunier. 
Altitude:  554-. 

Le  territoire  est  limild  au  nord 

Sar  la  rivière  d'Ain  qui  le  sépare 
e  Cliampagnole  ;  au  sud  par  le 
bief  de  Ùalerne  qui  le  sénarc  de 
Monnet-la-Ville  ^  par  le  oief  de 
Chaintre  qui  le  sépare  de  Mont- 
SUP-Monnet,  et  par  Loulle;  à  l'est 
parLoulle^  Gizc  et  Ghampagnole, 
et  à  l'ouest  par  Champagnole,  Mon- 
net-Ia- Ville,  Mont-sur-Monnet  et 
Loulle.  Le  Blartinet  fût  partie  de 
la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n"  2,  de  Clialon  on  Suisse  ;  j)ar  les 
cbcinins  vicinaux  tirant  à  Cize  et  à 
Loulle  ;  par  la  rivière  d'Ain^  le 
niiaseau  deTerre^Brûlant,  les  biefs 
de  Baleme^  de  la  Reculée ^  des 
Prés  devers  Cul  ei  de  Dessous  le 
Bois. 

Le  village  est  situé  sur  le»  bords 
de  la  route  de  Lons-le-Saunier  à 
Cbampagnole,  entre  la  rive  gauche 

de  TAin  et  le  second  chaînon  du 
Jura.  Il  occupe  labase  méridionale 
de  la  montagne  de  Sermon,  qui 
8*élève  presque  à  pic.  Les  maisons, 
groupées,  sont  construites  en  pierre 
et  couvertes  en  tuiles  ou  en  bar- 
deaux. Plusieurs  ont  un  étage  au- 
dessus  du  rcz-dc-cliausséc. 

Pop.  en  1790,  3:>i  hab.;  en 
1846,  V28;  en  Ibol,  413,  dont  203 


hom.  et  210  fem.;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  57  hab.;  79  maisoDs; 
94  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1738. 

Les  jeunes  ^'cns  émigrent  pour 
être  domestiques  à  Pans  ou  à  Lyon. 
Ils  ont  un  goût  prononcé  pour  It 
profession  des  armes. 

Cadastre  exécuté  en  1 823  :  surf, 
territ.  725"  53-  divisés  en  1967 
parcelles  que  possèdent  167  pro- 
priétaires dont  61  forains;  surf, 
imp.  701*^,  savoir;  S89  en  terres 
lab.,  485  en  prés,  144  en  bob,?! 
en  parcours,  I  \  ^  00*  en  friches  et 
broussailles,  2**  en  sol  et  aisances 
de  bâtiments  et  23*  en  jardins, 
d'un  rev.  ead.  de  6913  fr.;  cont. 
dir.  en  nrincip.  9330  ff*  ^ 

Le  sol ,  argileux  et  craignant  I» 
sécheresse,  n'est  fertile  ({u'autour 
des  maisons  ;  il  produit  du  blé ,  de 
l'orge,  de  l'avoine,  beaucoup  d'or- 
géc,  des  légumes  secs,  des  pommes 
de  terre,  du  chanvre ,  des  fruits, 
du  foin,  beaucoup  de  fourrages 
artificiels,  peu  de  mnïs  et  de  na- 
vette. Ou  importe  le  quart  des  cé- 
réales et  le  vin.  Le  rev.  réel  des 
propriétés  est  de  4  fr.  p.  O/q. 
^  On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse et  des  volailles  ;  2r*  ruche* 
d'abeilles.  L'agriculture  j  fait  peu 
de  progrès. 

Ou  trouve  sur  le  teiritone  de  h 
marne,  de  bonnes  saUières  et  de- 
là mauvaise  pien'e  à  bâtir. 

Il  y  a  deux  chalets  appartenant 
aux  sociétaires  ,  dans  lesquels  oa 
fabrique  annuellement  25,000  kil. 
de  fromages  façon  Gruyère  ;  uns 
scierie  mécanique  pour  bob  d» 
construction  ;  un  moulin  à  hrim 
et  un  martinet  qui  fut  étlWi  CU 
1748  et  incendié  en  1827. 
Les  patentables  sont  :  2  auber- 


Digitized  by  Cooglc 


gi&tcs^  1  voiturier,  1  cordonnier , 
2  marchands  de  tissas  et  2  fabri- 
cant s  de  sabots. 

Les  habitants,  généralement  peu 

aisés,  fréqupnfenl  les  marches  de 
Champagnule.  Leur  principale  res- 
source consiste  dans  l'agriculture  ^ 
le  transport  des  bois  et  des  char- 
bons. Ils  faisaient  autrefois  un 
grand  commerce  de  glu  de  leur  fa- 
brication, dont  on  vantait  la  qualité. 
Cette  branche  d'industrie  est  ac- 
tuellement très  restreinte. 

Biens  commnmix  :  une  église, 
un  cimetière  hors  du  village,  qui 
entourait  Tancienne  église  ;  un 
presbytère,  construit  en  182r>;  2 
fontaines  avec  ahreuvoir;  3  puits 
communaux,  et  139'*  58'  de  bois, 
prés  et  pâtnres;  d'un  rev.  cad.  de 
563  fr.  L'instituteur,  l'institutrice 
et  les  salles  d'étude ,  fréquentées 
en  hirer  par  50  garçons  et  50  tilles, 
occupent  deux  maisons  louées  par 
la  commune. 

Bois  communaux:  153^;  coupe 
ann.  4"  eO". 

Budget:  recettes ord.  2867  fr.; 
dép.  ord.  23i)6  fr. 

RoncB  BimaïQoi. 

Bans  un  riant  Talion  qui  s'étend 

entre  Ney  et  Cize,  et  (qu'arrose  le 
bief  de  la  Reculée,  tlonssait,  au  xi" 
siècle,  un  bourg  assez  important 
du  nom  de  Conos  ou  (Onnmcfi,  dont 
l'église  paroissiale,  dédiée  à  saint 
lluliny  était  un  vaste  centre  reli- 
gieux. Sur  la  foi  de  l'historien  Ghe- 
Talier,  nous  avions  cherché  cette 
église  de  Conos  à  Loulle;  mais  une 
étude  attentive  des  chartes  de  Ba- 
krne  ne  nous  laisse  plus  aucun 
doute  sur  sbn  emplacement.  Elle 
s'élevait  dans  le  lieu  ajipelc  aujour- 
d'hui \(i  Combe  dç  la  vieille  Eglise. 
Quant  au  bourg  qui  l'entourait,  son 
existence  est  attestée  par  plusieurs 


titres.  Une  carrière  porte  encore 
le  nom  de  Périère  au  bourg.  Le 
moulin  de  la  Rochette  était  banal 

pour  les  habitants  do  ce  bourg. 
Ney  s'est  formé  par  le  déplacement 
sui'cessil  (le  Conos.  Nous  avt)ns 
déjà  parlé  de  l'église  de  Gunus  dans 
notre  notice  sur  l'abbaje  de  Ba- 
leme^  à  l'article  de  Ilont-sur- 
Monnet. 

Seigneurie.  Ney  dépendait  h  To- 
riprine,  dans  des  proportions  dilîé- 
rentes,  de  la  baruiiie  de  Château- 
Vilain  et  de  la  ricomté  de  Monnet. 
A  la  suite  de  diverses  concessions, 
l'abbaye  de  Baleme  y  possédait  le 
four  banal  et  un  grand  nombre  de 
meix  sur  lesquels,  outre  les  cens, 
elle  avait  la  justice  moyenne  et 
basse.  Les  sujets  étaient  main- 
mortables,.eequi  ne  tes  empêchait 
pas  d'être  en  lutte  perpétuelle  avec 
les  religieux,  soit  h  l'occasion  dos 
droits  d'usa;;e  qu'ils  prétendaient 
dans  les  loréts,  soit  pour  la  quotité 
des  dîmes,  soit,  enfin,  pour  les 
droits  curieux.  D  est  à  remarquer 
c^ue,  de  tous  les  procès  qu'ils  sou- 
tmrent,  ils  n'en  fja^nèrent  pas  \u\ 
seul.  Us  se  rédiinèrent  de  la  bana- 
lité du  four,  le  21  septembre  1049, 
en  s'engageant  à  payer  trois  gros 
par  chaque  individu  âgé  de  plus  de 
deux  ans,  et  de  la  dîme  des  menues 
graines  par  une  constitution  de 
rente  de  00  livres,  suivant  un  traité 
du  22  mai  1730.  La  dime  du  fro- 
ment se  prélevait  au  champ,  à  rai- 
son d'une  gerbe  sur  douze. 

6Vjj7n«/rs.  Rodolphe  de  Monnet, 
chevalier  ,  second  lils  de  (juy  H  , 
sire  de  Monnet,  eut  la  seigneurie  de 
Ney  en  partage.  11  fut  témoin,  vers 
l'an  1184,  du  consentement  donné 
nar  Humbert,  Hugues  et  Guy  de 
Monnet,  ses  neveux,  à  l'accord  que 
Hoger,  leur  père,  avait  fait  avec 
l'abbaye  de  Balcrne.  En  1203,  il 
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fut  présent,  avec  Guy,  son  fils,  à  la 
donation  faito  en  faveur  de  ce  mo- 
nastère par  D^'ier  de  Cljaruay  et 
Georgine,  sua  épouse. 

Guy  de  Monnet,  seigneur  de  Ney 
en  pulie  ^  par  son  testament  de 
l'an  fonda  son  anniversaire 

et  celui  de  son  père  en  l'abbaye  de 
Balerne,  jjour  lescpiels  il  légua  iO 
sols  de  rente  sur  ses  tailles  de  Ney; 
Il  donna,  en  outre,  à  eette  église, 
plusieurs  immeubles  dans  ee  village 
et  la  propriété  d'un  ruisseau  avec 
le  droit  d'y  constniire  un  moulin. 

En  1217,  Hainaud-le-Roux, 
^{///W,  prétendait  avoir  des  droits 
sur  le  mouUn  de  la  Rocbette,  dont 
les  moines  étaient  depuis  longtemps 
en  possession.  Guillaume,  prôtrede 
iV«&',  et  Hnjzncs  de  Cbampagaole, 
choisis  pour  arbitres,  tout  en  re- 
eounai^sant  la  justice  de  sa  cause , 
l'amenèrent  à  renoncer  à  ses  droits. 
Les  religieux  lui  donnèrent,  en  ré- 
compense, une  raclie,  ellui  promi- 
rent une  place  dans  leur  ciiuetière 
après  sa  mort. 

En  1230,  Hu^es  du  Pour,  de 
Gonos,  cbapelam  au  diocèse  de 
Cbalon,  donna  à  Balerne  tout  ce 
qu'il  avait  et  tout  ce  qu'il  pourrait 
acquérir  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Conos,  en  prés,  fuur, 
champs  et  forêts. 

Au  mois  d'août  1255,  Guillaume 
et  Hugues,  frères,  fils  d'Estier, 
bourgeois  de  Lons,  vendirent  à  lîa- 
lerne,  pour  le  prix  de  C  livres  este- 
venantcs,  les  terres  qu'ils  avai«!nt 
depuis  le  ruisseau  des  Cliaintres 
jusqu'à  Balerne. 

Jean,  fds  de  Guy  de  Monnet,  sire 
de  Ney,  donna  à  la  mèine  abbaye 
une  montée  de  niiiire  dans  les  sa- 
lines de  Lous-le-Sauuier ,  et  un 
roeizau  village  de  Boucier;  il  con- 
firma ce  qu'elle  avait  dans  les  dimes 
de  Quireiier,  et  les  libéralités  qui 


lui  avaient  été  faites  par  les  pré- 
décesseurs; il  lui  céda,  enfin,  ce 
qu'il  réclamait  sur  Ney  cl  aux  su- 
jets des  religieux  dans  ce  village, 
moyennant  une  somme  de  167 11^  i 
YTOS  et  la  remise  des  10  sois  4e  ' 
rente  que  son  père  avait  assignat  j 
sur  les  tailles  ae  Ney.  Dès  ce  mo- 
ment, l'abbaye  de  Balerne  posséda 
une  graude  partie  de  la  seigneum 
de  Ney. 

En  1-27-2,  Vignier,  Cls  de  Nicolas 
de  Sirod,  chevalier,  fil  hommage  à 
l'abbé  de  ce  qu'il  avait  à  Ney  ea 
hommes,  prés,  pâturages,  teiitt 
cultivées  et  incultes,  usages,  mii^ 
sons  et  cent. 

Le  lundi  après  la  fètc  de  sainte 
Lucie  de  l'an  1300,  Guillaunic-le- 
P^chcur,  de  Chanipagnolc,  vendit 
aux  moines  de  Uaierne  une  mai- 
son et  un  meix  situés  à  Ney,  qu 
lui  avaient  été  donnés  par  Jean  il» 
Ghalon-Arlay  II,  et  provenant  d'uBe 
confiscation  faite  précédemiueûl 
sur  Martin  Brisebarre,  de  Ney, 
père  d'un  Jean  Brisebarre  «jui  fut 
peut-être  ce  fameux  chef  de  roe* 
tiers  qu'on  fut  obligé  d'ani«^ 
dans  le  château  de  Scey,  pour  faire 
rendre  la  liberté  àHeoii de  VieoDei 
sire  de  Mirebcl. 

Le  7  mai  1358,  Jean  d«  Chaon- 
rcT,  damoiseau ,  sire  de  QiltM»' 
Vilain  en  partie,  donna  au  coewiil  , 
de  Balerne,  qu'il  affectionnait  sm-  l 
gulièremcnt ,  tous  les  droits  qu  il 
avait  sur  Ney  par  suite  de  son  par- 
tage de  Chàteau-Vilain,  consistant 
en  hommes,  femmes,  bois,  tentSi 
prés,  maisons,  thatiaia,  cnm 
chanrières,  cours  d'eau,  vuff^p 
parcours,  tailles,  cens,  prises^ 
quises.  ,  moulin  ,  avec  la  juiW« 
haute,  moyenne  et  basse.  D** 
réserva  que  l'eiécntion  à  oMrt 
crimineU ,  et  Rodet  dit  U^h  ■ 
ainâ  que  son  meii.  Il  daoot  ta  \ 
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fhoses  franches  de  fîcf  et  de  char- 

§es,  pronit'tlant  défaire ratiliiMcctte 
oiuitioii  par  Philippe  de  Vienne, 
sire  de  Pymont,  son  suzerain.  Cet 
acte  fut  passé  au  bourg  de  Château- 
Vilain,  en  présence  de  Jean  de 
Chalon-Arlay  II,  de  I*hilippc  de 
Vienne,  <le  Visin  de  Montaiiru, 
licencié  en  luis,  et  de  Perrin  de 
Saint- Germain  j  écuycr.  L'autre 
partie  de  la  seigneurie  de  Ney,  dé- 
pendant de  Cnàteau-Yilain,  resta 
aux  co-seigneurs  de  ce  dernier 
lieu. 

Eglise.  L'église  abbatiale  de 
BaSeme  servait  de  paroisse  aux  ha- 
bitants de  Ney.  Lancienne  église 
de  Conos  n'était  plus,  depuis  le  \ir 
siècle,  qu'une  simple  chapelle  à 
laquelle  l*archcvè(|ne  de  liesaiieon, 
par  un  décret  du  l.'i juillet  1738,  at- 
tacha un  vicaire  amovible.  Son  état 
de  vétusté  et  son  isolement  du  village 
déterminèrent  les  habitants  à  en 
construire  une  nouvelle  plu5  à  leur 
proximité.  La  im  iuiere  pierre  de 
cet  édiiice  lui  puséc  le  :2i  mars 
4779.  Fermée  au  moment  de  la 
révolution,  cette  église  a  été  érigée 
en  chapelle  vicariale  le  7  juin  1 8*20, 
et  en  succursale  le  18  août  ISiri. 
Elle  est  dédiée  saint  Martin,  dont 
on  célèbre  la  fêle  les  4  juillet  et  11 
novembre,  et  se  compose  d'un  clo- 
cher,  d'une  nef,  d'un  chœur  rec- 
tangulaire et  d'une  sacristie.  Le 
clocher  est  couronné  par  un  dôme 
couvert  en  tuiles.  La  net  cl  le 
chœur  sont  décorés  de  colonnes  en 
pierre,  de  l'ordre  toscan,  en  partie 
engagées  dans  les  murs  ;  sur  ces 
colonnes  s'élèvent  des  arcs-dou- 
bleaux  et  arêtes  qui  ornent  la 
voûte. 

Curiosités.  Sur  la  façade  princi- 
pale de  la  maison  de  Frédéric  Vau- 
nourg,  on  remarque  la  représenta- 
tion en  pierre,  d  asses  grande  di- 
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mension  et  en  demi-relief,  de  saint 
Martin,  à  cheval  et  en  costume  de 
guerrier,  donnant  à  un  pauvre  la  . 
moitié  de  son  manteau.  Un  autre 
tableau,  en  demi-relief,  incrusté 
dans  le  mur  de  la  porte  d'entrée, 
reprt'sente  une  élégante  jeune  fille 
gardant,  à  genoux,  ses  moutous  au 
pied  d'un  chàleau-forl  b;\li  sur  un 
rocher.  Du  haut  du  donjon,  surgis- 
sent  deux  tètes,  l'une  d'un  roi  bar- 
bu, l'autre'd'une reine,  qui  semblent 
être  venus  W  avec  iuqinélude  pour 
chercher  leur  enfant  dans  la  cam- 
pagne et  qui  découvrent  alors 
(pi  ctle  s'est  faite  bergère  et  ser- 
vante  du  Seigneur.  Le  costume  de 
la  jeune  princesse  est  du  règne  de 
Charles  Vil.  Des  éeussons  et  une 
croix  j)ortent  le  nullésimc  de  ITi^O. 
Sur  une  autre  partie  de  la  même 
maison,  mais  qui  appartient  à  E- 
tienne  Vaubourg,  on  voit  un  ser- 
pent qui  s'élance  contre  un  coq 
comme  pourlo  di'vorcr,  et  |)lusieur$ 
figure*  humaines,  deux  entre  au- 
tres nui  sont  séparées  par  un  pois- 
son. Cette  aile  ae  Nttment  porte  la 
date  de  1629. 

Sur  la  porte  de  la  maison  de  M"" 
veure  Guyneret,  sont  figurés  plu- 
sieurs écuss  Diis  et  armoiries  avec 
le  millésime  de  IG'28. 

Biographie.  Ney  a  fourni  etfour- 
nit  encore  plusieurs  officiers  de 
mérite  ,  tels  que  M.  Hlondenti,  chef 
d'escadron  d  artillerie ,  mort  sur 
les  champs  de  bataille  de  l  empire; 
Guyneret,  capitaine  de  la  vieille 
garde  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  mort  en  4830; Claude- 
Marie  Jfi  r^rrhon,  capitaine  du  gé- 
nie, iiiMrt  en  1830;  Désiré  Lainy, 
capitaine  en  retraite  à  Ney  et 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
dont  les  cinc|  (ils  sont  des  sujets 
distingués:  1  un  est  capitaine  d'état- 
major  (Lamy,  Zénon-£ugène)  ;  un 


^  495  — 


Digitized  by  Google 


autre,  capitaine  de  cbmsseun  et 

commissaire  des  guerres  (Lamf^ 

Hilairc);  un  troisième,  lieutenant 
de  chasseurs  (Lamy,  Paul);  un 
quatrième,  docteur  ès-sciences , 
professeur  au  lycée  de  Lille  el  se- 
crétaire de  la  société  des  sciences  et 
arts  de  cette  ville  (Lamy,  Claude- 
Anjniste),  et  le  cint^uième,  maître 
mécanicien  aux  cquipajïes  de  ligne. 

Bibliograpliie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura,  — >  Annuaire^ 
année  18U. 

iwezcB,  commune  réunie  à  celle 
de  Montcuselle  25  septembre  i^iS. 

MHia,  commune  réunie  à  celle 
<U  Champagney  le  32  octobre  1823. 

nniy,  commune  n^unie  \  celle  de 
Gourlaoux  le  5  février  1823. 

Villa  Noniaci,  Nonia- 
emn,  Nuniackum,  Nogràa,  Nou- 
gna,  vg.  de  l'an-,  de  Lons-le-Sau- 
nier;  cant.  et  distrib.  de  poste  de 
Conliége  ;  pcrcopl.  de  Vevy;  suc- 
cursale dont  dépendent  les  Poids- 
de-Fiole;  à  lOkil.  de  Gonliégc  et 
14  de  Lons-le-Saunier. 
Altitude:  554-. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

rar  Fulily,  au  siu!  par  Marnczia,  à 
est  par  liinans  cl  ^lesnois  el  à 
l'ouest  par  les  Poids-de>Fiole. 

La  commune  des  Poids-de-Fiolc 
a  été  réunie  à  celle  de  Nogna  le 
%  mars  1 8  i  5,  et  en  a  été  séparée 
ie  20  mai  1839, 

11  est  traversé  par  la  route  imp. 
.n*  78^  de  Nevers  à  Saint-Laurent  ; 
Mr  les  chemins  vicinaux  tirant  aux 
Poids-de-Fiole,  à  Marnézia  et  à  Pu- 
bly  ;  par  le  ruisseau  de  la  Doye  de 
Burun  qui  y  çirend  sa  source  ^et  se 
jette  dans  1  Ain. 
Le  vilJagc  est  situé  sur  le  pre- 


mier plateau  des  basses  moBlBgaéi 

du  Jura.  Les  maisons,  groupées 
sur  les  bords  de  la  roule  de  Lons- 
le-Saunicr  à  Clairvaux,  sont  bien 
bâties  en  pierre,  couvertes  en  la- 
ves, en  tuiles  ou  en  chaume.  Le< 
deux  tiers  au  moins  sont  élevéci 
d'un  étage  au-dessus  du  resde- 
chaussée. 

Pop.  en  1700,  278  hab.;  en 
1846,  316;  en  1851,  307,  dont  154 
bom.  et  153  fem.:  pop.  spécif.  par 
kiL  carré,  80  hab.;  76  nsiioM; 
80  ménages. 

EnKJIi,  on  n'y  comptait  (jue  17 
feux  ou  ménages,  et  39  en  173'). 

Les  plus  anciens  registres  ik 
l'état  civil  datent  de  1606. 

Les  jeunes  gens  émigrent  poor 
être  oomestiiiues  ou  onfiieis  i 
Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  1816:  surf, 
terril.  eiO»*  78*  divisés  en  1794 
parcelles  que  possèdent  462  pi** 
priétairesi  dont  42  forains;  wf* 
imp.  604S  savoir:  313  en  ta» 
lab.,  i:i6  en  forêts,  110  en  pâln- 
res,  10  en  prés,  3''  38*  en  friches, 
2"  58*  en  jardins,  2"  25*  en  sol  el 
aisances  oe  bâtiments  et  17*  « 
mares  d'eau  ^  d'un  réf.  cad.  de 
12,374  fr.;  cont.  dir.  en  priocf» 
1746  fr. 

Le  sol,  partie  montagncui  ei 
[Wirlie  en  plaine,  rend  cinq  foisb 
semence  et  produit  du  blé,  del'«> 
ge,  de  ravoine,  du  maïs,  des  legs- 
mes  secs,  des  pommes  de  terrr 
du  chanvre,  des  fourrages  arUli 
ciels,  peu  de  navette,  de  fruits  el^ 
foin.  On  exporte  le  auart  des  «r 
réaies  et  on  impoiie  le  vin.  Un^ 
réel  des  propriétés  est  de  i  fr>  " 
pour  O'o. 

On  élève  dans  la  roinmune 
bêtes  à  cornes,  (luelqucs  ck'»'"» 
des  mulets,  des  moutons,  ^ 
chons  et  dbee  volailles.  On  ! 
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graisse  des  {ïorcset  des  bœufs;  17 
raches  d'abeiUet. 
L'agriculture  y  fait  beaucoup  de 

progrès. 

0»  trouve  sur  le  tcriitoiio  de 
mauvaises  sablières,  des  carrières 
de  g)pse^  de  très  boiuie  pierre  or- 
dinaire à  bfltir  et  de  taille,  de  cou- 
leur bleu  >  fonce  et  susceptible  de 
recevoir  le  poli,  de  la  pierre  à  chaux 
ordinaire. 

Les  habitants,  généralement  ilans 
l'aibance,  t'réquenteut  les  niarcliés 
de  LoDH-le-Saunier  et  quelfpiefois 
ceux  deClairvaux.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  l'agricul- 
ture. 

îl  y  a  un  chalet  lr>iié  par  les  so- 
ciétaires, dans  lequel  ou  fal)ri(|ue 
annuellement  13,000  kil.  de  fro- 
mages, façon  Gruyère  de  bonne 
qualité. 

Biens  communaux 
un  cimetière  à  l  enlour;  un  pres- 
bytère; une  maison  commune , 
construite  en  1854,  qui  a  coûté 
11,000  fr.;  elle  renrermc  la  mairie, 
le  logement  de  Tinstituteur,  une 
salle  d'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  "28  garçons  et  "22  tilles,  et  une 
salle  de  pompe  à  incendie;  trois 
fontaines  avec  abreuvoirs;  deux 
réservoirs  d'eau  et  243''  64*  de  pâ- 
tures, bois,  terres  et  friches;  d  un 
rev.  cad.  de  15:20  fr. 

Bois  communaux:  lOO**  37*; 
coupe  ann.  4''31'. 

Budget:  recettes  ord.  2053  fr.; 
dép.  ord.  2592  ir. 
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Vie  de  Salins,  reliait  cette  ville  à 
celle  d'Orgelet,  en  passant  par  Ve- 


vy  et  Publy  ;  une  autre,  appelée  la 

Vie  de  Ijuis  ou  la  Vie  de  Cloir" 


une  église  et 


vauXf  reliait  Lons-le 


KOTtCC  BI8T0RIQUK. 

L'obscurité  répandue  sur  toute 
la  période  celtique  ne  permet  point 
de  détenniner  l'époque  de  la  fon- 
dation de  Nogna.  On  sait  seulement 
que  ce  village  était  à  la  jonction  de 
plusieurs  voies  très  fréquentées 
dans  Tantiquitc.  L'une,  appelée  la  j  donne  lieu  de  croire  que  le  prieure 


Saunier  \ 

Clairvaux.  Au  point  d'intersection 
de  ces  deux  routes  se  trouvait  une 
borne  milKaire*  La  place  qu'elle 
occupait,  aujourd'hui  en  nature  de 
bois,  est  appelée  au  Militaire»  Un 
(ortin  destiné  à  protéger  ces  che- 
mins couvrait  le  monticule  de  la 
Uochetlo.  On  a  trouvé  sur  diffé- 
rents points  du  territoire  une  lame 
d'cpée,  une  petite  roue  en  bronxe, 
un  globe  de  cuivre  parfaitement 
poli  et  très  luisant,  une  sépulture 
en  maçonnerie  sèche  et  en  dalles,  et 
une  médaille  à  l'eliigie  de  Cons- 
tantin. 

Suivant  une  tradition,  qui  sem- 
ble parfaitement  s'accorder  avec 
les  llties,  des  colonies  de  religieux 
siu  ties  du  prieuré  de  Saint-Maur, 
au  \\*  siècle,  fondèrent  deux  nou- 
veaux monastères,  l'un  à  Nogna, 
sous  le  vocable  de  saint  Harthéle- 
my,  et  un  second  sur  le  territoire 
de  Blye,  dans  la  contrée  de  Lan- 
drrsia,  dédié  à  saint  Germain.  Au 
nord  de  Nogna,  près  d'un  champ 
appelé  turuL  Vieille  Eglise,  parce 
(lu  en  ce  lieu  était  l'église  primitive 
(lu  village,  s'étend  un  terrain  dit 
au  Moutier,  dans  k^iuel  on  a  dé- 
couvert des  fondations  de  murs, 
des  ferrures  de  portes  et  des  osse- 
ments humains.  L'abbaye  de  Bau- 
me, qui  avait  donné  naissance  au 
prieuré  de  Saint-Maur,  avait  non- 
seulement  le  patronage  de  l'église 
de  Nogua,  mais  elle  y  possédait  en- 
core une  pai'tie  du  territoire,  qu'elle 
acensa  à  des  colons  moyennant  di* 
verses  redevances, et  percevait  un 
fromage  sur  chaque  famille  qui  a- 
vait  des  vaches.  Celte  circonstance 
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de  Nojjiia  ayant  cessé  d  être  habite  i  ne  reste  qu'nn  gros  murger  à  U 


par  des*  religieux,  ses  bieiis  furent 
unis  à  ceux  de  rabbaye-mèrc. 

Par  une  charte  de  l'an  i\33, 
Anséric,  arclievôque  do  Besançon, 
conlirmaà  Albëric,abbé  de  llaume, 
entre  autres  possessions^  Téglise  de 
Saint-Maur,  les  chapelles  de  No- 
gna  et  de  Bornay.  line  biillc  de 
r antipape  Victor  IV,  de  l'an 
iiG*2,  contient  une  confirmation 
£cniblable. 

Sei^neune»  Nogna  dépendait  en 
toute  justice  de  la  baronie  de  Bi- 
Dans,  n  forma  pendant  quelque 


place  du  donjon,  dansleqad  ki 
habitants  Tont  extraire  de  la  pierre 
comme  d'une  carrière  ;  les  fonda- 
tions de  la  maison  forte  et  les  tra- 
ces des  fossés  au  pied  de  l'émi- 
nence.  A  l'ouest  du  château  se 
^'ouj)aient  quelques  habitatîoM 
(lui  s')nt  encore  les  plus  tneiauia 
au  village. 

Eglise.  Nogna  dépendit  lonif- 
temps  de  la  paroisse  de  Saint- 
Maur.  Son  ancienne  cltapelle  oe 
fut  érigée  en  succursale  et  de»e^ 
vie  par  un  Ticairc  perpétuel  qal 

Dans  r*'ttf 


temps  un  fief  partit  ulier  qui  fut  |  la  fin  du  xvii*  siècle, 
possédé  par  une  famille  n«»l)le  de  chapelle  en  fut  érigée  une  seconde, 
nom  et  d'armes  qui  s'éteignit  h  dédiée  à  sainte  Barbe,  en  1  .*)'",  et 
Munlaigu  au  xv*  siècle. 

Château*  A  l'extrémité  sud-est 
du  village  s'élève,  au  milieu  d'une 


une  troisième,  dédiée  à  Noire-Daine, 
dans  laquelle  les  confréiiei  fri- 
saient leurs  exercices.  Cet  éUfii  a 
plaine,  un  petit  monticule  a\ant  la  j  été  démoli.  Le  desservant  était 


forme  d'une  motte  arfilicicUe  ;  son 
sommet  était  couronné  parunchà- 
teau-fort,  appidé  par  les  habitants 
le  Château  Faratte  ou  le  château 
de  la  Rochette.  Il  occupait  tout  le 
sommet  de  la  montnirnp  et  était 


choisi  par  les  habitants  et  nomoé 
par  1  abbé  de  iiaumc. 

L'église  actuelle  a  été  bâtie  ca 
1761  et  se  trouve  placée  près  di 

rextrémité  occidentale  du  rillage. 
Elle  est  dédiée  à  saint  Barthéloinr. 
environné  d'nr>e  ceinture  de  riiu-  apôtre  et  martjT,  dont  on  célèbre 


railles  et  de  fossés.  K  côté  de  la  fa 
çade  méridionale  de  la  maison  forte 
était  un  donjon  très  élevé,  de  for- 
me carrée,  ayant  13^  de  chaque 
côté.  Ses  murs  avaient  2"  30*  d'é- 

Îiaisseur.  La  destmction  de  cette 
orteresse  remonte  probablement 
aux  guerres  de  Louis  XI.  On  lit 
dans  un  terrier  de  la  seigneurie  de 
Binana,  dressé  en  1659:  «  Plus, 
leur  appartient  (anx  dur  et  du- 
chesse de  Lorraine  d  l-lbeuf)  au 
dict  Nogna,  remplacement  d'une 
maison  forte,  qui  est  ruinée  et  dé- 
serte, appelée  le  château  de  Nogna, 
au  sommet  de  la  côte  de  la  Ilo- 
chette,  avec  plusieurs  appartenan- 
ces, environnée  de  fossés  et  vieilles 
murailles,  o  Tout  a  été  démoli.  Il 


la  féte  le  2i  août,  et  se  compose 
d'un  clocher,  d'une  nef,  d'un  au»» 
tuaire  se  terminant  en  hénieydt» 

de  deux  duqiellcs  formant  tnin 
sept  et  d'une  sacristie.  Le  clx'hrr, 
pe  u  c  1 \  (' ,  n'a  pparait  qu'au-de!>*w 
des  combles. 

Biographie.  Ce  village  a  duasé 
naissance  aux  capitaines  Gnai' 
pilier,  BiUot  et  Girod,  en  actinté 
de  service,  et  au  capitaine  Chevas- 
sus,  mort  en  18-28.  Nous  cilt>Di 
ces  noms,  quoique  modestes,  pour 
démontrer  que  la  carrière  éei  *• 
mes  est  en  grande  faveur  à  NcfSfc 

Bibliographie.  Archives  dt  lipr^ 
fecture.— Annuaire  du  iun,»^^ 
1847. 
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IMieroy  (cant.  de),  an\  de  Puli-  t 
gmy,  limité  au  nord  et  à  l'est  par  1 
le  département  du  Doubs,  au  sud 
par  le  canton  des  Planches,  à 
roaett  par  celui  de  Ghampagnole. 

Il  est  traversé  par  la  route  dëp. 
n«  2,  de  Chalon  en  Suisse;  par 
rembranchcment  n*'  19,  tirant  à 
Nozeroy,  cl  par  la  roule  n°  7,  de 
Salins  en  Suisse  ;  par  les  chemins 
de  gr.  corn.  n"*l7,  de  Noseroy  aux 
Planches,  19,  de  Noieroy  à 
Mouthe  (traçë,  mais  non  eiccuté), 
âO,  de  Noxcrny  à  Levier,  21, 
de  Poligny  à  Nozeroy,(>t  .'{-%,  de  No- 
zeroy  à  lionnevaux;  par  la  nnèrc 
d'Ain,  la  Serpentine,  le  Serpentin 
et  rÀngillon. 

Pop.  en  18.i6,  9834  hab.;  en 
t85l,  95-46,  dont  iSTI  hom.  et 
AVûvt  fcm.;  pop.  spécii.  par  kil. 
carre,  40  hab. 

Surface  territ.  20,706^;  surf, 
imp.  19,036*',  savoir:  8886  en 
terres  lab.,  43^0  en  pâtures, 
îo9:2  en  bois,  i-273  en  prés,  181 
en  broussailles ,  103  en  prés- 
bois^  66  en  prés  secs,  14  en  jar- 
dins, et  le  surplus  en  cultures  di- 
verses; d'un  rev.  cad.  de 448^780  fr . 

Les  communes  qui. le  composent, 
au  nombre  de  30,  sont:  Arsurc- 
Arsurctte,  Bief-du-Four,  Billecul, 
Censeau,  Gemiébaud,  Cbarency, 
Gommunaillesy  Conte,  GuTier, 
Doye,  Essavilly,  Esserval -Combe, 
Esserval-Tartre,  la  Favière,  Fraroz, 
Froidefontaine,  Gillois,  la  Laïcité, 
Longcochon,  Miëges,  Misnovillard, 
•Molpré,  Moumans,  les  Nans,  No- 
zeroy,  Onglières,  Petit- ViUard, 
Plénise,  Plénisettc  et  Riz. 

La  plupart  de  ces  communes 
font  partie  du  val  de  Miéges  et  dé- 
pendaient de  la  seigneurie  de  iNo- 

IV- 


liozeroy,  Nuuroi,No9ereih,Nth 

z^reth,  JSnzeraïf,  IVuzeret/,  petite 
ville  (le  l'arr.  (ie  Poligny;  chef-lieu 
de  canton  et  de  perception  ;  direc- 
tion de  poste  aux  lettres; cure  can- 
tonale; naroisse  dont  dépendent 
\V\x,  Trébiof,  Billecul  elCbarency; 
à  3<)  kil.  de  Polifîny,  36  d'AlboiS  # 
cl  49  de  Lons-le-Saunier» 
Altitude  :  774". 

Le  territrâre  est  limité  an  nord 
par  Bfiéges  et  Molprë,  dont  il  est 
séparé  sur  une  grande  lonprueur 
par  le  niisseau  de  la  Serpentine, 
au  sud  par  Trébief  et  la  Favière,  k 
Test  par  Lougcochon,  Trébief  et  la 
Favière,  à  l'ouest  par  Doye  et  Conte. 
Le  Faubourg,  le  moulin  de  Belle* 
fontaine,  le  moulin  du  Saut,  los 
Tanneries  et  les  den\  moulins  de 
la  Seplière  font  partie  de  la  com- 
mune. 

fl  est  traTorsé  par  un  embran- 
chement de  la  route  dép.  n*>  2,  de 
Clialon  en  Suisse;  par  les  chemins 
de  gr.  com.  n*  17,  de  Nozeroy  au\ 
Planches,  n"  49,  de  Nozeroy  à 
Mouthe,  n»  20,  de  Nozeroy  à  Le- 
vier, et  n*  35,  de  Noseroy  à  Bonne- 
vaux  ;  par  les  chemins  vicinaux  ti- 
rant à  Longcochon,  à  Mol  pré,  à 
Gillois  et  à  Doye  ;  par  la  rivière 
d'Ain,  la  rivière  de  la  Serpentine, 
les  ruisseaux  du  Serpentin  et  du 
Vemois. 

La  TÎIIe  occupe  le  sommet  d'une 
montap;ne  isnl('o  qui  s'élève  en 
forme  de  tronc  de  cône  au  centre 
du  val  de  iSiié^es.  Les  maisons 
sont  bAties  en  pierre  et  couvertes 
moitié  en  tuiles  plates  et  moitié  en 
bardeaux.  Elles  ont  jusqu'à  deui 
étages  au-dessus  du  rez-de-chaus- 
sée. Les  rues  sont  bien  percées, 
mais  mal  entretenues.  On  y  compte 
la  Grande-Rue,  la  rue  de  rAgricul- 
ture,  la  rue  Basse,  la  rue  de  THld- 
pital,  la  rue  du  Château,  la  rue  du 
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Gollcge,  la  rue  de  la  l*olerne  et  la 
rue  Sainl-Anloine.  Il  y  a  quatre 
places  dites  place  de  la  Tranchée, 
place  des  Annonciades,  place  des 
Cordeliers,  place  Henri  iV,  et  trois 
promenades  appelées  promenades 
du  Fossé  de  Miépes,  du  Fossé  de 
Tréhief  et  de  la  Poterne. 

Pop.  en  i'yO,  03i  hab.;  en 
1846,  979;  en  1851,  812,  dont 
386  hom.  et  A'^G  fem.;  pop.spécif. 
parkil.  carré,  210 hab.;  1^  mai- 
sons, savoir:  dans  la  Grande-Rue, 
S3;  dans  la  rue  Saint-Antoine,  i8  ; 
dans  la  rue  de  rAgriculture,  i3', 
dans  la  nie  Detsons,  iO;  an  Pan- 
bourg,  25;  au  moulin  de  la  Sep- 
tière,  4;  au  Pctil-Moulin ,  i,  et 
au  moulin  du  Saut,  2;  2^4  mé- 
uages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
fêtât  civU  datent  de  1532. 
Les  habitants  ëmigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1813:  surf, 
territ.  370''  95'  divisés  en  79i  par- 
celles que  possèdent  "20^2  proprié- 
taires, dont  71  forains;  surf.  mip. 
ZSB^,  savoir  :  209^  en  terres 
lab.,  64  en  prés,  58  en  pâtures,  16 
•n  broussailles,  4**  19*  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiments,  3**  61*  en  jar- 
dins, il*  en  friches,  13*  en  réser- 
voir d'eau,  et  2*  80*  en  gravières  ; 
d'un  reT.  cad.  de  17,658  fr.;  cent, 
dir.  en  princip.  4536  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  d*unc 
moyenne  fertilité,  rend  cinq  fois  la 
semence  et  produit  du  blé,  de  l'or- 

Se,  de  PaTome,  beaucoup  d'orgée, 
es  légumes  secs,  de  la  navette, 
des  pommes  de  terre,  du  lin,  beau- 
coup de  foin,  des  fourrages  artifi- 
ciels, peu  de  chan\Te  et  de  fruits. 

On  importe  les  deux  tiers  des  cé- 
réales et  le  vin.  Le  rev.  réel  des 
propriétés  est  de  3  fr.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
b4tes  h  cornes  et  des  porcs  qu'on 


N 

enpraissp,  quelques  chcTres,  des 
lapins  et  des  volailles;  150  mchet 
d'abeilles. 

n  y  a  un  chàlet  dans  lequel  sa 
fabrique  annuellement  2^,000  kil. 
de  fromages  foçon  Gruyère  de 
bonne  qualité. 

Foiroi  et  marchés.  11  v  a  huit 
foires  par  an  qui  se  tiennent  le 
lundi  précédant  le  diminclie  de  b 
Cbanoeleur,  le  j)remier  lundi  de 
Carême,  le  lundi  de  la  semaine  de 
Ouasimodo,  le  lundi  aprè<  la  Tri- 
nilé,  le  lundi  après  la  ^Vlla!ion. 
le  premier  lundi  du  mois  d  auùt, 
le  lundi  qui  précède  la  ftle  de 
saint  Michel  et  le  lundi  qai  nit 
le  i''  novembre.  On  y  tend  des 
bétes  h  cornes,  des  chèvres,  beau- 
coup de  chevaux,  des  porcs,  des 
ancelles  pour  couvrir  les  maisons, 
des  plancbes,  4u  bois  de  chsifs- 
nage,  du  bois  à  brûler,  et  lesaolRi 
marcbandises  qu'on  trouve  ordi- 
nniremcnt  aux  toircs  des  au?rcs\il- 
les.  11  n'y  avait  autrefois  quequalrc 
foires,  mais  elles  jouissaient  d'une 
grande  réputation  ;  elles  setensiest 
le  lendemain  des  ffttes  de  la  Peu* 
tecôte,  de  la  Toussaint,  de  la  Po- 
rifîration  cl  la  première  <;pniaiM 
de  Carême.  Des  marclié<  bien  ap- 
provisionnés avaient  lieu  chaque 
lour.On  avait  tenté,  anmomeatde 
la  révolution,  d'en  établir  qd  le 
drcdi  de  chaque  semaine,  miilil 
tomba  bientôt  en  désuétude. 

Commerce.  \jCS  patentabloî^sonl: 
5  aubei-gistcs  ou  cabareliers,  î 
cafetiers,  1  quincaillier,  4 
chauds  d'étoffes,  3  merders,  i 
boulangers,  3  épiciers,  1  mircbaod 
de  vin  en  gros,  !  marchand  de  ftr» 
2  marchands  de  faïence  et  de  po* 
terie,  1  marchand  de  chevaui. 

Industrie.  2  horlogers,  I  pff^ 
quier,  3  maréchaux- ferraiit^ 
cbarrons,  4  voituricrs,  3  cofdoa- 
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niei  s,  1  bouclier,  5  menuisiers,  2 
»abotier$,  1  tonnelier,  I  niarôclial- 
ferrant^  1  teinturîeri  1  ferblantier, 
I  charpentier,  2  bourreliers  et  1 
entrepreneur  de  travaux  publics. 

Il  y  a4tannerics,  i  moulin  à  huit 
tournants  avec  battoir  à  chanvre  et 
scierie,  1  moulin  à  cinq  tournants 
avec  une  scierie  et  un  battoir'àblé, 
1  moulin  à  deux  tournants  avec  bat- 
toir à  blë  et  battoir  à  écorce,  et  1 
autre  moulin  aussi  à  deux  tour^ 
nants  avec  balloir. 

Nozero j  est  le  siège  d'une  'justice 
de  paix  dont  les  aucBences  se  tien- 
nent tous  les  mardis,  et  d'une  sta- 
tion d'étalons;  la  résidence  d'un 
notaire,  de  deux  huissiers,  d'un  a- 
gent-voyer  cantonal,  d'un  receveur 
de  l'enregistrement,  d'un  receveur 
et  d'un  commis  des^  contributions 
indirectes,  et  de  trois  médecins. 

Biem  cùmmunaùx:  une  église  ; 
un  cimetière  au  nord-ouest  de  la 
ville  ;  un  presbytère  appartenant  à 
la  fabrique,  près  de  1  église  ;  une 
maison  commune  renfermant  la 
mairie,  Tauditoire  de  la  justice  de 
paix,  le  dépôt  de  la  pompe  à  incen- 
die, le  lofîement  de  l'instituteur  et 
deux  salles  d'étude,  fréquentées 
en  hiver  par  90  élèves  :  une  mai- 
son d'école  contenant  la  salle  d'é- 
tude des  filla^  fréquentée  en  hiver 

Ï>ar  60  élèves,  et  des  logements 
oués  à  divers  particuliers  ;  un  hô- 
pital contenant  le  logement  d'une 
mstitutrice  religieuse  de  Tordre  de 
la  Charité,  dont  la  maison  nrind- 
pttle  est  à  Besançon»  une  swe  dV 
sile  fréquentée  par  60  élèves  des 
deux  sexes,  le  logement  de  la  sœur 
directrice  de  l'asile  et  de  la  sœur 
hospitalière,  deux  salles  pour  les 
malades  des  deux  sexes,  renfer- 
mant 90  lits,  une  diapelle  et  les 
dépendances  de  l'hospice;  une  au- 
tre maison  acquise  par  la  com- 


mune, et  sans  de.^linstiiMi  ;  deux 
pompes  à  incendie ,  inanœuvrées 
par  une  compagnie  de  50  pom- 
piers; une  chapelle  et  un  petit  ci- 
metière derrière  le  chœur  de  l'é- 
glise; quatre  fontaines  avec  abreu- 
Toirs;  un  lavoir  public  couvert, 
construit  en  1848;  deux  citernes  • 
très  anciennes  et  très  profondes; 
un  diamp  de  foire  et  98^  10*  de 
pâtures,  prés,  gravières  et  brous- 
sailles; a  un  rev.  cad.  de  t5itt  fr. 

Bois  conmunoux  : 

Budget:  recettes  ord.  6^49  h*.; 
dép.  ord.  0500  fr. 

Bureau  de  bienfnsanee:  rev. 
ord.  276  fir. 

KOTicc  msToaiQvi. 

Au  centre  du  val  de  Miéges  s'é- 
lève une  montaçfne  isolée,  aux  es- 
carpements rapides,  dont  le  som- 
met a  la  forme  d'un  triangle  iso- 
cèle. La  ville  de  Nozernyost  assise 
à  la  pointe  de  ce  rocher.  La  plaint», 
ondulée  qui  l'entoure,  le  voisinage 
des  montasnes  de  la  haute  Joux, 
couvertes  de  sapins,  et  de  la  basse 
Joux,  donnent  a  cette  ville,  selon 
les  diverses  saisons  de  l'année,  une 
variété  de  couleur,  de  mouvement, 
qii'on  trouve  rarement  ailleurs.  Le 
chemin  tracé  sur  le  seul  côté  ac- 
cessible de  la  colline,  au  sud-est, 
est  bordé  d'habitations  qui,  sous  1c 
nom  de  faubourg,  se  continuent 
jusqu'à  une  porte  monimicntale, 
dite  la  porte  de  l'Horloge.  Avant 
de  pénétrer  dans  l'inténeur  de  la 
ville,  on  rencontre  deux  places,  ap- 
pelées la  place  Henri  IV  et  la 
place  de  la  Tranchrr,  où  viennent 
aboutir  deux  longues  promenades 
établies  sur  les  anciens  fossés  et 
qui  forment  les  boulevards  exté- 
rieurs. Après  avoir  franchi  la  porte, 
se  déroule,  dans  toute  son  éten- 
due, la  Grande-Rue,  communiquant 
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jwrr  phisicHTS  nulles  à  d'autres 
rurs  qui  lui  sont  parallèles.  Le 
ruisseau  (lu  Scrpenlin  côl(»ic  la 
base  dû  la  montagne  au  couchant^ 
en  M  précipitant  de  cascade  en  cas- 
cade, et  met  en  mouvement  un 
grand  nnmliro  crnsines  disposées 
d'une  manière  très  pittoresque. 

Les  diverses  étvmologies  assi- 
gnées au  nom  de  Nozeroy  parais- 
sent toutes  si  peu  vraisemmablesy 
que  nous  nous  abstiendrons  de  les 
discuter  et  même  de  les  reproduire. 
Les  commencements  de  cette  ville 
ne  sont  pas  connus:  sa  position, 
fortifiée  par  la  nature,  dut  souvent 
servir  de  refiige  dans  ^antiquité 
aux  populations  répandues  dans  le 
val  de  Miéçes  et  devenir  un  o/)/?iWrt 
en  temps  de  «rucn'e;  mais  nous  n'a- 
vons, pour  ajipuN  (M"  celle  conjecture, 
que  de  vagues  traditions  mytholo- 
giques. Une  voie  gauloise  on  ro- 
maine, venant  de  Pontarlier  et  des- 
cendant à  Champagnole,  passait 
non  loin  de  Nozerny.  Tiilherl  Cou- 
f>'m  signale  la  déeouveile  faite  sur 
sesbords,  kCharency,  d'une  infinité 
de  médailles.  Entre  le  pied  de  la 
montagne  et  le  village  de  Trébicf, 
on  a  reconnu  trois  twmtli  qui  ren- 
fermaient des  ossements  humains 
et  (les  armes.  Ces  tombeaux  pou- 
vaient remonterauv' ou  au  vr  siècle. 
'  Levai  deMiéges  fit  partie  des 
biens  donnés,  de  517  à  923»  par 
Sifi^ismond,  roi  de  Bourgogne,  à 
l'anbayc  d'Agaune,  et  devint  ainsi, 
au  X*  siècle,  un  membre  de  la  sei- 
gneurie de  Salins.  Une  partie  de 
son  territoire^  inféodée  à  des  vas- 
saux plus  ou  moins  puissants,  pas- 
sa par  des  acquisitions  successives 
entre  les  mains  de  Jean  de  Cha- 
lon  l'Antique,  qui  bâtit  surla  mon- 
tagne un  ciiùteau  destiné  à  être  le  , 
centre  d'un  de  ses  plus  beaux  do- 
maines. I 


N 

Seigneurie.  Noierny  était  V 
chef-lieu  d'une  baronie  embrassant 
une  surface  de  neuf  lieues  carrées 
et  s'étendant  de  la  source  de  f  Am 
à  celle  du  Drugeon,  et  de  la  hmte 
Joux  à  la  basse  Joui.  Elle  com- 
prenait le  château  et  le  bourg  de 
Nozeroy,  l'antique  village  de  Mié- 
pes,  Mignovillard,  Fraroz,  Cuvier, 
liief-du-Four,  Froide -Fontaine, 
Moumans,  Charener,  Doye,  Ghir» 
bony,  Onglières,  Plënise,  Pléni- 
sette,  Esserval- Tartre,  Esserral- 
f'(»mbe,  Censeau,  les  (iraii[:oUes, 
Ii<tuclierans,  Communailles,  le  Pc- 
tit-Villars,  £ssavilly,  Lonccochon, 
Molprc,  Trébief,  Rix,  Billecol,  It 
Favière,  la  Latette,  Cemicbaud, 
Arsure,  Arsurette,  Garde-Bois,  h 
Vessoye^  Bief-des-Maisons,  le  Pa- 
let, Bonnet,  et  jilusieurs  fermes  et 
thàlcts  isolés.  Chaque  famille  de 
ces  villages  était  tenue  d'amena 
une  voiture  de  bois  par  semaine 
nu  chdteau.  Ayant  indiqué,  danJ 
notre  article  sur  le  val  de  Mi^(p, 
la  condition  des  personnes  cl  des 
terres  de  cette  sciguemie,  D0tt8 
n'y  reviendrons  pas. 

Seigneurs.  Dans  un  p^ennerp•^ 
tage  fait  le  lendemain  de  la  Circon- 
cision de  l'an  120!  {n.  st.),  Jean 
<le  Chalon  l'Anticpie  attribua  aai 
enfants  nés  et  à  naître  de  Lauiedc 
Gommercy,  sa  troisième  liefflBg 
le  château  de  Ghdamont,  le  ni  • 
Miéges  et  leuis  dépendances. 

Par  un  second  partage  date  ilu 
jour  de  PAques  fleuries  1502, 
leur  attribua  le  château  de  d** 
làmont,  Boujailles,  la  Châ^lx-W^ 
lier,  le  château  de  Norcroy,  toat 
le  val  de  Miéges,  Garde-Bois,  >Nr- 
nans,  etc.  Ce  titre  est  le  priimiT 
dans  lequel  il  soit  fait  uneracDM 
expresse  de  rsozeroy  et  de  son  car 
teau.  Si  le  bourg  n'eiistait  pti  » 
core  à  celte  époque,  il  netaîdi  f» 
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i  s;t;  foniiiM-,  c\r  les  habitants  re- 
V'urent,  eu  1-28J,  une  charte  du 
fraucliiscs  qui  servit  de  modèle  à 
celle  donnée,  deux  ans  après,  au 
bourg  de  Blctterans. 

Jean  de  Chalon-Arlay  I*',  fils 
aîné  de  Jean  de  Chaluu  l'Antique 
et  de  Laure  de  Commcrcy,  eut 
dans  son  lot  la  terre  de  Noxcroy. 
Marié  en  piemières  nocesy  vers 
f281,  àMai^iu  iilc,  aUe  de  Hu- 
gues IV,  duc  (le  noiu-go^rne,  et  re- 
marié, vers  l.'Hâ,  à  Ali.v,  fille  de 
Raoul  de  Clermout,  seigneur  de 
Nesle^  ce  prince  habita  le  plus 
souTenl  le  château  d'Ariay,  et  ne 
fit  des  stWours  momentané  dans 
celui  de  Nozeroy  que  pour  se  livrer 
au  plaisir  de  la  chasse.  Ou  ignore 
le  lieu  de  sa  ni(»rl  ;  ou  sait  seule- 
ment qu'il  décéda  le  13  lévrier 
1315  (n.  st.).  à  l'âge  de  cinquante- 
cînq  ans,  et  qu'il  tut  inhumé  dans 
l'abmje  du  Mout-Sainte-Marie. 

Hugues  de  Chalon-Arlay  1"%  ma- 
rié, des  l'au  13UI,  à  IJéatiix,  fille 
d  JLIuiuLert  de  la  Tour-du-i'in, 
dauphin  du  Viennois,  survécut  peu 
d'années  à  Jean  de  Chalon-Ailay 
\"f  son  père.  H  mourut  à  la  fleur 
de  r.'ige,  le  idccenihio  X^^-l,  lais- 
sant trois  enfants  :  Jean,  qui  lui 
succéda  dans  les  seigneuries  d'Ar- 
lay  et  de  Noseroy;  Hugues,  sei- 
gneur delà  Rivière,  mort  sans  pos- 
térité en  13'i(),  et  Jacques,  sire 
de  Vitteaux  et  de  Varcnnos,  mort 
aussi  sans  entants.  iSun  cœur  fut 
déposé  dans  i  abbaye  de  Mi||^ette, 
fondé  i>ar  sa  mère  et  dont  lui-mê- 
me avait  commencé  la  construc- 
tion. On  (»innaU  plusieurs  chartes 
de  ce  prince  datées  du  château  de 
Nozeroy,  surtout  en  1318.  Par  sou 
testament  fait  à  Vilteaux  le  lundi 
après  la  Saint-Martin  1322,  il  or- 
donna que  tous  ses  Gis  fussent 
clercs,  à  l'exception  de  Valné  dont 


il  confia  la  luieUe  à  Béatrix,  «m 

épouse.. 

Jean  de  Chalon-Arlay  II  devint, 
par  la  mort  de  son  père,  le  maître 
de  la  plus  haute  fortune  du  comté- 
Joignant  à  Taudace  et  à  Timpéluo- 
silé  de  la  jeunesse  la  prudence 
d'un  vieillard ,  il  se  montra,  dès 
Tàge  de  vingt-cinq  ans,  le  rival  le 

8 lus  obstiné  et  le  plus  ledoutahle 
'Eudes. rV,  duc  et  comte  de  Bour- 
gogne, contre  lequel  il  ne  cessa  de 
combattre.  Marié  en  premières 
noces  à  Marguerite  de  Mello,  tjui 
était  veuve  de  Maurice  IV,  sire  de 
Graon,  ce  prince  en  eut  trois  en- 
fants: Jean,  seigneur  d'Auberive^ 
mort  avant  lui;  Hugues  If,  qui  lui 
succéda  dans  les  terres  d'Arlay  et 
de  Nozeroy;  Jjnils,  sire  d'Arguel 
et  de  Cuiseaux,  et  plusieurs  lilles. 
Etant  devenu  veuf  en  1300,  il  se 
remaria,  le  [  \  octobre  1301,  à  Ma- 
rie de  Genève.  Il  amena  sa  jeune 
épouse  au  château  de  Nozeroy,  où 
se  célébrèrent  avec  magiiiiicenuu 
les  fêtes  de  son  mariage.  Jean  du 
Cbalon  mourut  de  la  peste  à  Be- 
sançon ou  À  Argucl;  le  25  février 
13Gi,  À  râge  de  cinquante-sept 
ans. 

Hugues  de  Chalon-Arlay  11,  chef 
de  nom  et  d'armes  de  la  tuinille, 
fut  le  seigneur  de  toutes  les  terres, 
villes  èt  forteresses  du  nieix  du 
Ghidon,  appelé  le  meix  d'Arl  iy.  Le 
premier  aclc  de  son  athninislratinii 
fut  la  foiidatiou  d'un  hôpital  à  No- 
zeroy. il  se  maria^  eu  1304,  à 
Jeanne  de  Genève  »  Ayant  voulu 
prendre  part  à  l'expédition  dirigée 
par  le  roi  de  France,  Charles  Vl, 
contre  le  duc  deGucldres,  il  éjjrou- 
va  de  telles  fatigues  pendant  sou 
retour,  qu'il  tomba  malade  à  l'aris. 
Comprenant  que  sa  maladie  était 
mortelle^  ce  prince  fit  un  testa- 
ment par  le^al  il  fonda  plusieuips 
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rhnpellenics,  ordonna  la  célëhra- 
tion  de  quinze  raille  messes,  rap- 
pela dans  ses  dons  le  nom  de  tou- 
tes ses  sœurs^  de  tous  lés  officiers 
attachés  à  sa  cour,  et  nomma  pour 
son  liéritier  Jean  de  Chalon,  fils 
ainë  de  Louis,  son  frère,  tué  à  Gal- 
lipoli  en  13l»0.m  expira  le  30  no- 
vembre 1388,àl'àge  de  cinquante- 
naire ans,  dans  la  chambre  d'une 
hôtellerie,  à  Paris,  entre  les  hras 
de  l'amiral  Jean  de  Vienne.  Son 
corps  fui  amené  au  Mont-Sainte- 
Mari?  et  déposé  dans  la  sépulture 
des  Clialon.  Hugues  de  Chalon  lia- 
hita  presque  constamment  le  châ- 
teau de  Noteroy  et  contrihua  d* une 
manière  puissante,  par  la  multi- 
plicité de  ses  concessions,  au  re- 
peuplement et  à  la  prospérité  du 
"Tal  de  Miéi^es. 

Jean  de  Chalon-Arlaj  III,  né 
ters  1361  et  marié  en  1386  à  Ma- 
rie de  Baux,  fille  et  héritière  de 
Raymond  V,  prince  d'Orange,  suc- 
céda à  Hugues  de  Chalon,  son  on« 
cle,  et  plus  tard  à  Henri ,  sire  de 
Cuisel,  son  frère ,  tué  à  la  bataille 
de  Nicopolis,  en  1396.  Avec  ses 
liente-deux  seigneuries  de  marque 
en  Franche-Comté,  ses  innombra- 
bles vassnux,  ses  grandes  terres 
en  Dauphiiié,  en  Bresse,  en  Hrela- 

§ne,  en  Flandre,  en  Champagne, 
ans  le  Poitou,  le  Berry,  le  Bugey, 
leHainaut,  au  duché  de  Bourgo- 
gne, avec  sa  principauté  d'Orange 
et  sa  suzeraineté  du  comté  de 
Neuchàlel,  le  sire  d'Arlay  était,  par 
ses  richesses,  le  faste  de  sa  cour  et 
l'éclat  de  son  nom,  l'égal  des  sou- 
Tcrains.  Le  S7  mai  1411^  il  fonda 
à  Nozeroy  un  chapitre  emnposé 
d'un  doyen,  de  six  chanoines  el  de 
deuxmaitres  de  chœur,  tous  à  sa  no- 
mination. Ce  prince  mourut  de  Ja 
peste,  à  Paris^  en  1418.  Jean  de 
Vaudrey,  seigneur  de  Gonrlaoux, 


l'un  des  grands  officier*  de  la  mai- 
son ,  partit  de  Nozeroy  avec  Jean 
et  Huguenin,  jeunes  fils  du  défunt, 
et  s'avança  jusqu'à  Saint-Jean-de- 
Losne  au-dieTant  du  corps,  qu'ils 
accompagnèrent  à  l'abbaye  da 
Mont-éainte-Marie.  Jean  de  Chalon 
laissa  trois  fils:  Lrn/is,  Hugvcs.i\Ti 
de  Cui seaux,  Jean ,  seigneur  de 
Lille-sous-Montréal  et  de  Vittctni, 
et  trois  filles. 

Louis  de  Chaîon-Arlay ,  après 
avoir  pris  part  h  tous  les  grandi 
évéïuMncnts  de  son  temps,  aban- 
donna la  scène  du  monde  à  1  âge  ' 
de  quarante  ans  et  se  relira  dûs  i 
son  château  de  Noieroy ,  qu'il  fit 
reconstruire  avec  un  luxe  extra»* 
dinaire.  Marié  en  premières  noces, 
vers  111:2,  à  Jeanne  de  Montbéliard, 
il  se  remaria,  en  1  ii6,  à  Eléonore 
d'Armagnac,  qu'il  perdit  dixui 
après.  Par  son  testament  du  8iep- 
tembre  1  iG^2,  il  laissa  à  GnillmaMi 
son  fils  ainé,  issu  de  sa  première 
union,  la  principauté  d'Orange  et 
la  terre  d'Arlay;  à  Hugues,  son 
second  fils,  les  terres  de  Jougne, 
d'Orbe,  ses  châteaux  dn  pivs  de 
Vaux,  et  nomma  Louis,  soncnftnt 
de  prédilection,  son  bérilier  uni- 
versel. Ce  prince  mourut  au  cli^- 
teau  de  Nozeroy  dans  le  mois  de 
décembre  13&3,  et  fut  inlnuB^»  ' 
comme  ses  ancêtres,  à  rabbins  Ai 
Mont-Sainte-Marie. 

Guillaume  de  Chalon  s'élabW 
en  maître  au  château  de  Nozeroy, 
y  tint  sa  cour  el  s'empara  de  tou^ 
ia  succession  de  son  père,  dont  i 
refiisa  d'exécuter  les  volontés.  Dèi 
le  début  du  procès  qui  lui  fut  in- 
tenté par  sesfrères,  le  duc  Philip}*" 
le-Bon  mit  sous  le  séqiu'-^lri'  It'^ 
biens  en  lili|.'o  et  en  coiilia  iadiûi- 
nistralion  aux  gens  de  son  coni«J 
•008  la  présidence  de  Jean  ée 
Plaine^  aon  oooHÎIIer  intiiiv*  iv 
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1111  ai  rèl  ivuilu  le  i8  mui  I  i7i,  le 
duc  Cljarlcs-it;-TL'iiU'iairi>  coiuliim- 
ua  Guiliiiuuic  Je  Chaluii  ù  leslituer 
à  Hugues  et  à  Louis  de  Gbalon,  ses 
frères,  une  partie  de  la  succession 
de  leur  père.  Louis  ayant  été  tué  à 
la  bataille  de  Granson,  en  liTH, 
llugucs,  son  lé^Mlaire  universel, 
resta  seul  prupriélaire  de  la  sei- 
gneurie de  Noieroy  et  en  habita  k 
château  jusqu'àsa  mort,  airivée  en 
4490. 

Jean  de  Chalon-Arlay  IV,  fils 
unique  de  (iuillaunhî,  fut  l'Iiériticr 
de  Hugues  de  Chalon,  sire  de  Chàtel- 
guyon  et  de  Noieroy,  sou  oncle. 
Marié»  en  1467,  à  Jeanne,  fille  de 
Charles  I»,  duc  de  Bourl)on,  et 
d'Agnès,  sii'ur  de  l'hilippe-le-Bon, 
il  se  remaria,  en  1  iUo,  à  Pliiliberte 
de  Luxembourg,  (^ui  le  rendit  père 
de  l'illustre  PtdUbert  de  Chalou, 
de  Claude  de  Chalon,  mort  avant 
ton  père,  et  de  Clauda  de  Chalon, 
nianée  à  Henri,  comte  de  Nassau. 
Ce  prince  résida  à  Nozeroy  jusqu'en 
la02,  époque  de  sa  mort. 

Philibert  de  Chalou,  le  dcruier 
de  sa  race,  fut  élevé  au  château  de 
Noieroy  sous  les  yeux  de  sa  mère, 
et  ne  quitta  ce  séjour  que  pour  sui- 
vre la  carrière  brillante  qui  l'éleva 
aux  plus  ;:rands  honneurs,  l'hili- 
berte  de  Luxembourg,  sa  mère,  à 
laquelle  il  avait  légué  l'usufiruit  de 
tous  ses  biens,  habita  ce  château 
jusqu'en  1533.  L'indigne  conduite 
que  tint  envers  elle  Ih-nri  de  Nas- 
sau, son  ^'euiire,  l'engagea  à  ahaii- 
donoer  U  pruviucc  qu'elle  uc  revit 
plus. 

Réné  de  Natiau,  héritier  univers 
tel  de  Philibert  de  Chalon,  son 
oncle,  mourut,  en  1  a  t  i,  des  suites 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  au 
ûé^t  de  Soiul-Dizier.  Anne  de 
Loniine,  sa  veuve,  à  laquelle  il 
avait  donné  Tusufruit  da  ses  hiei#», 


jnuit  de  Nozeroy  juscju'en  1554. 
Llles'y  fit  i>îpré.senter  par  Antelmt 
de  Montrichurd,  son  cliàtclani. 

Gmllattme  de  Nassau  fut  l'béri* 
tier  institué  de  Réné  de  Naseau» 
son  cousin-germain.  Ayant  soulevé 
les  Pays-Bas,  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, confisqua  ses  biens  pour 
cause  de  félonie  en  ibGl ,  et  leë 
réunit  à  sa  couronne. 

Jean,  comte  de  Nassau,  de  Caln 
zen,  Mcnboyen,  Vianden,  Dieti\ 
baron  de  liréda,  d'Arlay,  etc.,  che- 
valier de  la  Toison-d  Or,  du  conseil 
de  guerre  de  Sa  Majesté  impériale, 
maréchal  de  camp,  devint  seigneur 
de  Noieroy  en  I6i7,  en  vertu 
d'une  substitution  faite  en  sa  faveur 
par  Philippe-Guillauine  de  Nassau, 
auquel  le  roi  d  llspagiie  avait  res- 
titué, enlOlG,  les  domaines  prove- 
nant de  la  maison  de  Chalon.  C« 

S rince  fixa  son  séjour  au  cbftlean  de 
foieroy  et  s'y  occupa  d'une  maniè- 
re active  de  l'administration  de  ses 
vastes  domaines.  Il  s'allia  aux  Fran- 
çais en  lO'Jî),  et  lit  la  guerre  aux 
Comtois  souk  les  ordres  du  farouche 
Weymar.  Il  chercha  à  entrer  à 
Chàleau-Vilaiu,  qui  appartenait  à 
la  comtesse  de  Nassau,  sa  sœur, 
veuve  du  comte  de'Bussolin;  mais 
la  garnison  refusa  de  le  recevoir. 
Ernestiue,  née  priucesse  de  Lij^ne, 
sa  veuve,  administrait  Nozcroy  au 
nom  de  Jean-François  -  Dénré, 
comte  de  Nassau,  son  tils  mineur, 
en  1(311  ;  et  cependant,  l'année  sui- 
vante,//«/jfo/.s-y/i'/iii  de  Nassau  SM 
uuahliait  de  seigneur  de  ce  lieu. 
ùmllmmie'ffenri  de  Nassau  pre- 
nait la  même  qualité  en  1657.  Dès 
ce  moment,  cette  terre  a  eu  les 
mêmes  seigneurs  que  Loni-le-Sau- 
nier. 

Uidteau.  Le  château  de  Nuzeroy, 
bâti  au  nord-ouest  de  la  ville  à  la- 
quelle il  le  reliait,  était  hordé  de. 
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précipices  de  trois  côtés  et  passait 
pour  une  des  places  les  plus  fortes 
de  la  proTince.  Celui  qui  fut  cons- 
tniit,  au  xni*  siècle ,  par  Jean  de 
ChaloD  l'Antique,  fut  rasé  en  grande 
partie  de  ii'M  à  14-40  et  rcmplacd 
par  un  véritable  palais.  Gauthier 
de  Fallerans ,  l'un  des  serviteurs 
les  plus  ûdèles  de  la  maison  de 
Chaion,  fit  la  déposition  suivante 
dans  une  enquête  dressée  en  1451: 
tt  Lonis  de  Chalon  a  fait  faire  et 
édifier  tout  à  neuf  le  chastel  de 
Nuzeroy,  excepté  la  grosse  tour 
couverte  de  plomb  et  une  petite 
tour  oui  estoit  de  costé  U  porte, 
lesqueisédiffices  peuvent  avoir  costé 
aud.  seigneur  environ  1 00,000  fr.» 
Un  autre  témoin  déposait  que  ce 
prince  avait  lait  a  de  nouvel  à  No- 
zeroy  très  bel  chastel  et  forteresse, 
et  Tun  des  bianx  que  soit  au  duché 
ne  au  comté  de  Bourgoigne.  »  Gil- 
bert Cousin  a  laissé  de  ce  cbâtean 
une  description  en  la  lin  que  M. 
Ed.  Clerc  a  traduite  d'une  manière 
aussi  iidèle  qu'clégaute.  Nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  ^de  eiter 
textuellement  cet  auteur. 

a  Ce  château,  de  vaste  étendue 
et  de  nia^Miifique  structure ,  était 
défendu  par  ses  fortes  murailles, 
ses  fossés  profonds,  et  par  huit  tours 
fort  élevées*  Au  dehors  régnait  une 
enceinte  crénelée  qui  se  réunissait 
aux  remparts  du  bourg  bâti  sur  le 
même  plateau.  L'entrée  du  château 
était  au  nord  ;  au-devant ,  une 
,  grande  cour  fermée  par  des  murs, 
autour  de  laquelle  étaient  cons- 
truites les  écuriesy  les  granges, 
la  marécballerie  et  la  balle.  La 
première  porte  franchie  ,  on  aper- 
cevait l'imposante  façade  avec  les 
mâchicoulis  et  les  ouvertures,  la 
fenêtre  de  l'oratoire,  celle  de  la 
chapelle,  éléganunent  sculptée ,  le 
pont  sur  les  fossés  et  la  seconde 


porte  ;  à  gauche  du  pont,  une  pe- 
tite tour  carrée;  à  droite,  la  haute 
tour  de  plomb,  ainsi  nommée  à 
cause  du  métal  de  sa  cooveitare. 
La  seconde  porte  conduisait  par 
une  voûte  profonde  dans  la  grande 
cour  intérieure,  ornée  d'une  belle 
fontaine,  et  dont  les  tours,  bâties 
à  chaque  angle ,  renfermaient  les 
viorbes  on^  eseabers  à  cent  mar- 
ches distribuant  dans  les  divin 
étages  de  ce  palais.  Au  rex-de- 
chausséc  et  à  gauche  régnait  la 
lon^rue  salle  à  manger  qu'annon- 
çaient des  trophées  de  cornes  de 
cerfs  attacbés  aux  murs.  A  Teitié- 
mité  de  cette  salle  s'ouvrait  la  cha- 
pelle, richement  orm^e  ;  à  côté,  un 
escalier  tournant,  tait  avec  un  art 
prodigieux,  conduisant  à  une  tour 
carrée  au-dessus  de  ^Laquelle  était 
attachée  la  doche.*  Louis  avait 
placé  dans  ces  éti^;es  supérieurs 
les  salles  de  réception,  la  ckamèif 
d'Arrns,  qu'aux  grands  jours  on 
tendait  de  soie  et  d'or,  la  chambre 
verte,  la  chambre  blanclie  ot  nom- 
bre d'autres,  enricbies  de  tapit 
somptueux,  dont  l'un,  estimé  6000 
écus,  renràentait  rhistoii*e  de  Tan- 
cicn  et  du  nouveau  Testament.  Au 
fond  de  la  cour,  un  beau  porche 
ouvrait,  par  un  escalier  profond  et 
en  viorbe,  sur  les  jardins,  les  ver- 
gers, laUce  pour  la  course,  les  m- 
chers,  les  viviers,  le  tout  enveloppé 
I  par  la  longue  enceinte  des  remparts 
et  des  tours.  » 

Les  principales  décorations  a- 
vaient  été  exécutées  par  le  meilleiff 
sculpteur  de  l'époque,  Jean  de  II 
Huerta ,  dit  Duroque ,  qui  avait 
travaillé  au  tombeau  des  ducs  de 
Bourgogne,  à  Dijon.  Les  peintures 
étaient  dues  au  pinceau  de  \  iiilnui, 
artiste  habile,  né  à  Lous-ie-Ssa- 
nier. 

Les  tours,  les  murailles  étaiait 


u  iyu.^cd  by  Googl 


munies  de  nombreuses  pièces  d'ar- 
tillerie capables  de  protéger  le  châ- 
teau et  la  ville.  La  plus  grosse  des 
bombardes  lançait  des  pierres  du 
poids  de  330  livres. 

Une  enquête ,  faite  en  i468, 
contient  le  détail  du  mobilier  et  de 
la  vaisselle  d'or  et  d'ai^rent  renfer- 
més dans  ce  eliAteau.  l^our  donner 
une  idée  de  leur  richesse,  nous  en 
eitnûrons  quelques  passages. 

«  Il  y  avait  lits  et  tendues,  7  piè- 
ces de  belle  et  riche  tapisserie,  tant 
faictes  de  fil  d'or  de  Chypre,  de  soie 
comme  de  laine,  es  quelles  estoient 
figurées  des  ystoires  du  viez  Testa- 
ment et  du  nouveau  ; 

»  5  pièces  de  tapisserie  de  laine, 
appelées  la  tapisserie  de  ehane; 

»  8  pièces  de  tapisserie  qu'on 
appelait  la  rlunuhre  d'or,  c.-i\-d. 
les  quatre  pans  des  murailles,  le 
cîet  etle  dossier,  le  tout  ouvrage  de 
haute-Uce; 

»  3  pans  de  serge  verde  à'Arrns 
pour  tendre  autour  du  lit  où  se 
mettait  lad.  tapisserie; 

»  7  pièces  de  tapisserie  pour  la 
chambre  rouge,  où  il  ^  a  person- 
nages qui  jouent  à  plusieurs  esbat- 
tements,  ouvrage  de  haute-lioe; 

»  3  pièces  de  custode  vermeille 
pour  tendre  autour  du  lit,  où  se 
tendait  lad.  tapisserie; 

»  7  pièces  de  tapisserie  de  haut»- 
lice,  tans  verde  que  rouge ,  à  per- 
8<Minages,  et  3  pendants  de  serge 
rouge,  appelées  la  chambre  d'Ar- 
ras  ; 

i>  iO  chambres  garnies  de  toile 
blanche  ; 

»  Un  pavillon  de  drap  de  Damas, 
couleur  verde  perse  et  blanche, 
avec  frange  de  soye,  garni  d'un 
aocle  de  fer  ou  d'acier; 

y>  4  tapis  de  Turquie  grans  et  un 
auUre  petit  ; 

»  Une  antre  tapisserie  appelée 


la  chambre  blanche,  pour  fcmm»- 
gissant,  là  on  est  iigiiré,  au  ciel  du 
lit ,  Notre  Seigneur  en  sa  majesté^ 
et  les  quatre  évangélistes  j 

»  6  quarreaux  de  drap  d'or,  S 
(|uarreaux  de  velours  cramoisy.  — 
2  selles  de  haquenéc,  couvertes  de 
drnp  d'or  ,  à  nsnire  de  femme.  — 
l  t\('  selle  (le  fennne  ,  en  satin,  ti- 
gure  bleue.  — 3  garnisons  de  che- 
vaux, en  velours  noiF  àclousdorés» 
etc.  a 

La  tour  de  plomb  recouvrait  un 

caveau  souterrain  fermé  par  une 
grosse  pierre,  dans  leipiel  les  prin- 
ces de  Clialon  cachaient  leurs  tré- 
sors, leur  vaisselle  d'or  et  d'argent 
et  leurs  pierreries. 

La  cour  de  ces  princes  à  Noie»» 
roy  était  cahpiée  sur  celle  des  ducs 
de  Ikmrgogue  à  Dijon. Il  yavait  un 
échanson,  un  pannetier,  un  écuyer 
tranchant,  des  valets  servants,  un 
maître  d'hôtel,  des  dames  et  de- 
moiselles d'honneur,  des  pages, 
des  médecins,  des  secrétaires,  une 
foule  de  serviteurs  presque  tous 
nobles,  un  receveur  général,  un 
trésorier,  un  capitaine  général  des 
châteaux,  un  grand  conseil  et  un 
conseil  privé,  un  bailli  général  et 
tm  procureur  général,  qui  teii.iieut 
leurs  assises  tous  les  deuvausdaus 
chaque  siège  de  Justice  des  terres 
de  la  maison  de  Chalon,  des  baillis 
particuliers  pour  les  quartiers  de 
Besançon,  aes  montagnes  et  de 
la  plaine,  un  officier  qui  portait  le 
titre  de  président  d'^Jrange,  un 
gruyer  général,  des  Pardessus,  etc. 

Pour  bien  comprendre  la  vie 
brillante  de  ce  chAteau,  il  faut  se 
représenter  cette  foule  de  riches 
gentilshommes  qui  y  avaient  pres- 
que tous  leurs  résidences,  les  >isi- 
tes  fré(pientes  d'hAles  illustres  ar- 
rivant avec  leur  suite  nombreuse, 
les  cérémonies  princières  des  ina- 
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liaf^cs .  des  baptêmes,  des  funé- 
railles des  membres  de  la  famille 
de  Chalon,  auxquelles  étaîenl  con- 
voqués des  arehevêciuca,  des  évè- 
ques,  des  a])bds,  oes  ducs,  des 
comtes  et  toute  la  plus  baute  no- 
blesse de  Bourpojrne. 

Louis  de  Glialon  reçut  plusieui-s 
fois  dans  ce  château  4a  visite  du 
éae  Philippe-le-Bon,  notamment 
au  mois  d  aYril  14>39>  au  mois  de 
juin  1-4^2,  aux  mois  d'avril  et  de 
juillet  l  i5i.  Louis  XI,  alors  dau- 
phin, y  arriva  au  mois  de  septem- 
trc  1450,  avec  cinquante  chevaux, 
son  maréchal,  son  chapelain,  son 
mignon,  ses  varlets  et  quelques  ar- 
chers. Charles-le-ïéméraire  y  sé- 
journa plusieurs  fois  et  vint  s'y  re- 
poser après  la  désastreuse  bataille 
de  Morut.  Le  duc  de  Clcves,  les 
Biinces  de  Savoie,  les  comtes  de 
Neuchâtcl,  étaient  les  hôtes  habi- 
tuels de  Louis  de  Glialon.  De  tous 
les  mariages  célébrés  dans  ce  pa- 
lais, le  plus  splendide  fut  celui  de 
Guillaume  de  Chalon  avec  la  belle  et 
mirituelle  Anne  de  Bretagne ,  qui, 
depuis  six  ans,  était  élevée  près  de 
son  fiancé  (novembre  44i"2).  Le 
duc,  la  ducliesse  et  toute  la  cheva- 
lerie de  Bour*rofîne  y  assistaient. 
Le  dernier  visiteur  illustre  du  châ- 
teau de  Noieroy  fnt  Albert,  archi- 
duc d'Autriche,  qui  y  reçut,  en 
1595,  des  députations  de  toutes  les 
villes  de  la  province.  Le  maréchal  ! 
prince  d  Ysenghien  et  la  princesse 
son  épouse  y  séjournèreut  pendant 
huit  jours,  au  mois  de  juin  1685. 
Philibert  de  Chalon  y  avait  donné 
deux  fêtes  d'armes,  dont  la  dernière 
surtout  fit  du  bruit  dans  toute  la 
France.  La  première  eut  lieu  au 
mois  de  septembre  1518.  Un  che- 
valier des  Pays-Bas  y  soutint  une 
toûte  au  mois  d'octobre  suivant. 
La  relation  du  tournois  qui  sa  cé- 
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léhra  au  mois  de  décembre  IM^J, 
étant  rapportée  en  entier  dâusl  iu»- 
toire  du  comté  de  Bourgogne,  pu 
Dunod,  nous  n*en  eitiairou  ^ 
le  programme  et  le  nom  des  con^  I 
battants.  | 
«  Or  oyez,  or  oyez,  or  oyez. 
»  Proclamation  de  la  féte  dar^ 
mes  de  Nozeroy  de  Tan  1519.  Si& 
gentilshommes  font  à  scsvoiràteiii 
nobles  hommes  les  dunes  qas  l'A- 
suivent. 

»  A  scavoir,  que  les  dits  go- 
tilshommes  ont  entrepris  à  la  gloi- 
re de  Dieu,  de  la  UienheafCSM 
Vierge  sa  mère,  et  de  mooseigBeor 
saint  Georges  bon  chevalier. 

»  C'est  que  le  lendemain  de  Noél 
jour  monsieur  sainct  Etienne,  les 
dits  gentilshommes  se  trouveront 
de  bonne  heure  sur  les  raogs,  ar- 
més de  toutes  pièces  et  haraeii  ^ 
guerre,  gardaas  une  barrière,  U 
lance  au  poing  ^'  pour  combattre 
ceux  que  venir  y  vouldronl  ;  tant 
à  coups  de  lances  et  après  tourner 
le  gros  bout  pour  en  comblltis 
chacun  qui  mieiUi  le  pooni;  eti- 
près  mettront  la.  main  à  l'épée  à 
une  main,  pour  combattre  tant  et 
si  longuement  que  messieurs  les 
juges  à  ce  ordonnés  vouldront. 

»  Outre  plus,  les  diu  eentib' 
hommes  font  à  scavoir  qœ  le  jour 
monsieur  saint  Jean  Evangéliile/ 
ils  se  trouveront  de  bonne  hem» 
I  sur  les  rangs,  gardans  ladite  bar- 
rière à  rencontre  de  tous  ccuU  que 
venir  y  vouldront;  pour  domierrt 
mer  un  jet  de  pertrisaine  (eipc^ 
de  javelot),  et  après  mettnol  it 
main  à  l'épée  à  deui  mains,  poor 
en  combattre  tant  et  si  longuoincnl 
que  par  messeigneurs  les  juges  ^e- 
ra  ordonné. 

»  Le  troisième  jour  qu'est  le 
jour  des  saints  Innocents,  lesdiU 
gentilshomaMS  pour  l'beMMiir  et 


—  bû6  — 


Digitized  by  Goog  ! 


N 


—  507  — 


N 


révérence  desdits  saincts,  cesse- 
ront leurs  armes  pour  ce  jour. 

o  Le  quatrième  jour  qu'est  le  jour 
monsieur  satnd  Thomas,  lesdits 
gentilshommes  se  trouTeront  sur 
les  rangs  armés  de  toutes  pièces,  la 
bâche  au  poing;  pour  combattre 
tous  ceulx  qui  venir  y  voudront, 
tant  et  si  longuement  (pie  par  mes- 
•eigneurs  les  juges  sera  ordonné. 

»  lièm,  le  cinquième  jourensui- 
▼anty  lesdits  gentilsbouimes  se  trou- 
verorfl  en  armes,  la  haute  pièce 
trait:lée  à  lt>sanj,'es,  montés  sur 
cheval  de  mesure  et  à  selle  raze  J 
pour  courre  à  lance  ferrée  et  assy- 
rée  à  rencontre  de  tous  ceulx  ({ui 
TemryTOuldront^tantet  si  longue- 
ment que  par  messeigneurs  les  ju- 
ges sera  nnloiuié. 

»  Le  sixième  jour  ensuivant,  les- 
dits gentilshommes  se  trouveront 
en  armes,  gardans  un  basiillon,  i 
rencontre  de  tous  ceulx  que  venir 
y  vouMniTit  pour  l'assaillir;  et 
combattnuil  les  assaillants  contre 
les  défendeurs,  tant  et  si  lonjiue- 
ment  que  par  messeigneurs  les  ju- 
ges sera  ordonné. 

t  Onltre  plus,  lesdits  gentils- 
hommes entendent  et  veuillent  que 
le  tout  dosditt»s  armes,  tant  pour 


d'apporter  leurs  écus  armoyés  dè 
leurs  armes,  et  icelles  mettre  en 
la  main  d'un  hérault  ou  ofticiers 
d'armes,  pour  les  attacher  et  poser 
en  Parhre  dessus  dict;  et  seront 
enregistrés  pour  combattre  par  or- 
dre, comme  il  sera  ordonné  par 
mcsdits  seigneurs  les  ju<îes. 

»  Item ,  que  lesdits  entrepre- 
neurs fourniront  de  lances,  épées 
et  haches^  qui  seront  mises  ès  mains 
de  messeigûeufs  les  juges,  p(jur  en 
délivrer  aux  venants  du  dehors  le 
choix. 

»  Jtenij  toutes  lesdites  annes  a- 
cheyécs,  seront  délivrés  prix  pai* 
les  dames  à  ceulr  qui  mieuU  au- 
ront desservis. 

))  L'an  mille  cinq  cent  et  dix 
neuf,  le  viii|jl  qiiatnorne  jour  du 
mois  de  (Ku cinlu  e,  veille  de  la  Na- 
tivité de  notre  sauveur  et  rédemp- 
teur, au  château  de  Noieroy,  en  la 
présence  de  monseigneur  le  prince 
d'Oranges,  gouverneur  et  lieute- 
nant ^'énéral  de  Bourgogne,  et  de 
madame  sa  mère  (Philiberte  de 
Luxembourg)  accompagnés  de  cent 
nobles  hommes  ou  envuon,  est  ad- 
venu ce  qui  s'ensuit» 

»  Six  nobles  hommes, tous  com- 
pai|?nons,  par  un  hérault  firent 
les  soûteiianfs  que  venants,  se  ré-  crieret  publier  plusieurs  faicls  d'ar 


glera  par  messeigneurs  les  juges  à 
ce  oruonnés. 

»  /tfin,  que  le  jour  monsieur 
sainct  Etienne  du  matin  au  soleil 
levant,  se  trouvera  un  arbre  char- 
gé d'orançres,  et  au-dessus  d  icelui, 
seront  posés  et  mis  les  blasons  des 
armes  desdits  gentilshonmies  sou- 
tenants comme  dessus  est  dit  ;  le- 
quel arlii  o  sera  gardé  tout  ce  jour, 
parOltii  M  rs  d'armes  àce  ordonnés 
de  par  messeigneurs  les  jupr»*s. 

»  Jtem,  que  les  venants  du  de- 
hors qui  auront  désir  de  combattre 
letd.  entrepreneurs^  seront  tenus 


mes  par  chapitres  et  articles,  com- 
me ci-dessus  est  écript. 

»  Oultrc  plus,  le  lendemain  de 
Noèl,  qu'était  le  jour  de  monsei- 
fineur  sainct  Etienne,  lesdits  six 
nobles  honuïies,  entrepreneurs , 
ont  prié  et  requis  quatre  nobles 
hommes  estre  juges  de  leur  en- 
treprise, tant  de  tous  leurs  faicts, 
comme  des  venants  du  dehors, 
lesquels  juges  ont  été  n  «mmés 
messire  (Charles  de  l'oillit  i  ^.  sei- 
gneur de  Vadans,  Sunon  de  Chun- 
trans,  seigneur  de  Gourbouson, 
messire  Claude  de  Salins^  seigneur 
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ieVinccllos  (près  Loulinii?).  et  Ay- 
mé de  Halliiy,  soigneur  de  Terrans. 

»  Ledit  jour  uiotis<iigucur  saiiict 
Etienne^  lesdits  entrepreneara  en-p 
▼oyeront  leurs  blasons-armoYés  de 
leurs  armes  à  messeigneon  les  ju- 
pes, pour  les  mettre  et  poier  là  où 
il  seroit  par  eux  ordonné. 

»  Entre  lesdits  blasons,  fut  con- 
nu celui  dud.  aeîgneur  prince  d'O- 
ranges,  ceulx  de  Jean  du  Vemoy, 
Jean  de  Fallerans.  Claude  deVise- 
mau,  Jean  de  GhantEans  et  Jean 
Genevois. 

»  Le  vingt  septième  dud.  mois 
éb  décembre^  jour  de  fête  moniei- 
gneur  sainct  Jean  Ëvangéliate, 
messeigneurs  les  juges,  accompa- 
gnés de  trompettes  et  de  héraults, 
liront  poser  et  mettre  les  armes 
dudit  seigneur  prince  à  un  arbre 
chaivé  d'oranges,  auquel  arbre  fut 
attaché  led.  dIaboo;  et  dessous 
iceluî  blason,  furent  attachés  les 
autres  blasons  de  ses  compaignons 
devant  nommés;  dessous  lesquels 
sont  été  attacbés  les  blasons  et  ar- 
mes des  nobles  çents  venant  pour 
eombattre  et  faire  armes  à  ren- 
contre des  dessus  dits,  selon  le 
contenu  desdits  chapitres.  Le  pre- 
mier blason  des  armes  desd.  ve- 
nants a  été  de  celles  d'Antoine  de 
Luxembourg,  comte  de  Bussv,  en 
après  celles  du  seigneur  de  liont- 
ferrand  (Guillaume  de  Ver^ \  ) , 
celles  de  Claude  de  Vienne,  celles 
de  messire  Loys  de  Sugny,  Claude 
de  liussv,  Hartault  de  Fallerans, 
Henri  de  Gossonay,  Christophe 
Bouton  y  Jean  de  Beaurepaire, 
Claude  de  Beaurepairc,  mac  du 
Vemoy/ Guillaume  de  Visemaux, 
Jean  du  Vaul,  Pierre  du  Vernoy, 
messire  Hufrnes  Proudon,  Marc  de 
Sugny,  Philippe  Gujcrche,  Claude 
d'Anglure,  Aymé  deUaigly,  Henri 
Boisselet,  llartin  de  Fms^,  Pierse 
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de  lîrans,  Simon  de  Ghainpiigne. 
Jacquelin  d'Anj^olevans,  Jaques 
de  Brancion,  Philippe  de  Fallciaui^ 
Jean  dnTurln  etFran^d'AfOfla* 
ne.  » 

La  mort  de  Philibert  de  Chaloa 
porta  un  coup  mortel  à  la  prospé- 
rité de  Nozcroy.  Les  buccesscurs 
de  ce  prince,  à  Vcxceptiou  djc  JeiUi, 
comte  de  Nassau,  cessèrent  d'île* 
sider.  Lechàtcau  ne  ftit  plusqa  m 
forteresse  habitée  par  une  rarni- 
son  ;  les  différents  sièges  qu'ikulit 
en  1G39  lui  firent  éprouver  raoias 
de  dommages  que  le  séjour  prolon- 
gé das  soldats  comtois.  De  16401 
1642,  ces  troupe»  indisciplinées 
enloYèient  ka  lames-  de  plomb  de 
la  grosse  tour  pour  faire  desballes, 
démolirent  le  ma^îiiitique  portail 
orné  des  armoiries  de  tous  Us 
princes  de  Ghalon  et  de  leun  il- 
liances,  les  murs  d'enceiote  de  W 
basse-cour,  arrachèrent  les  boise- 
ries pour  se  chauffer,  décliirèrent 
les  tentures  et  réduisirenlce  spleii- 
dide  palais  à  un  étal  dej)lorable. 

La  description  mie  nt  cM- 
teau  de  Noseroy  le  capucio  Ro* 
main  Jolydans  une  lettre  adressé*, 
en  1779,  à  M»«  d'Udressier,  fait 
connaître  exactement  si«n  ôlaî  pi'u 
d'années  avant  sa  déuiuliUuu. 
auteur  s'exprime  ainsi: 

«  Le  château  est  pariaileiaeil 
quarré,  flanqué  de  quatre  ÇfO** 
tours,  et  lié  par  quatre  rooin«lrf» 
dans  ses  angles  intérieurs.  ^ 
tours  du  dedans,  qui  donnent  »w 
la  cour,  ne  sont  point  de  défcanî 
elles  n'ont  été  bâties  que  pour 
fermer  un  escaUer,  qui  «listrihu' 
dans  les  appartements  de  Ji'>i^ 
corj)s  de  logis,  que  chacune  tif- 
mine  et  dans  tous  les  éla^e»- j^* 
tours  sont  octogonales,  releféesfliW 
les  angles,  et  chargéesd'owein»»^ 
La  courtine  en  est  assetm»^: 
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FcacaKcr  est  en  spirale,  éclairé  par 
de  petites  fenêtres  d'un  travail  as- 
sez délicat,  mais  sans  beaucoun  de 
syméirie.  Dans  l'une  destours^  l'es- 
calier est  double  :  deuzpersonnes, 
montant  par  deux  o6tés  opposés, 
sont  surprises  de  se  rencontrer  nu 
deuxième  étage:  chacune  de  ces 
petites  toui-s  est  couverte  d'un  toit 
à  quatre  faces,  couronnée  d'une  es- 
pèce de  l>ou<{uet  de  cuivre  qui  ne 
s'élève  pas  au-dessus  du  faite  du 
clifltcau. 

n  Les  tours  extérieures  sont 
hien  plus  hautes  et  plus  épaisses. 
La  plus  considérable,  appelée  Tour 
de  plomb f  parce  qu'elle  était  cou- 
verte de  ce  métal,  et  que  j'ai  vue  en- 
core, tomba  tout  d'un  coup  avec 
un  bruit  dont  la  ville:  fut  elVrayée. 
J'ai  riMiiannié  dans  les  ruines  que 
les  murs,  dont  l  épaisseur  était  de 
quinie  pieds,  n'avaient  été  liés  par 
aucune  pierre  qui  s'étendit  d  un 
parement  à  l'autre.  Les  parements 
sont  de  pierre  de  taille.  On  avait 
jeté  des  moélluns  avec  du  ciment 
dans  le  milieu^  sans  aucun  gros  de 
mur. 

»  Le  château  n'a  proprement 
«pi'un  seul  étage,  auquel  il  faut  a- 
jouter  le  rez-de-chaussée,  et  ce 
qu'on  a  appelé  depuis  les  ninnsar- 
des.  Il  y  a  des  voûtes  spacieuses  et 
belles,  oik  sont  des  appartements 
pour  les  cuisines  et  les  offices.  La 
chapelle  occupe  tout  le  corps  de 
logis  qui  est  au  levant.  La  nef  a 
cent  pieds  de  longueur  et  quarante 
en  largeur  :  elle  est  partagée  en 
vingt-un  quarrés  peints  et  ciselés 
de  toutes  parts  avec  une  merveil- 
leuse adresse.  Le  sanctuaire  a  la 
même  largeur  et  vingt  pieds  de 
longueur.  Il  y  a  trois  autels,  qui 
sont  ornés  de  peintures  estimées 
des  connaisseurs;  les  attitudes  en 
sont  bonnes,  le  coloris  est  d'une 
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grande  beauté  ;  mais  la  persnccli* 
ve  y  est  mal  observée,  et  le  dessin 
n'est  pas  régulier  :  elles  représen- 
tent toutes  les  circonstances  de  la 
Passion.  Vis-à-vis,  on  voit  encore 
Tappartement  de  la  princesse  :  dans 
la  chambre  est  une  espèce  de 
guérite  suspendue  en  dehors,  qui 
lui  servait  (i'ovalnire:  elle  est  peinte 
de  tous  cotés,  de  même  que  la 
chambre* 

n  Toutes  les  chambres  ont  com- 
munication les  unes  avec  les  au- 
tres par  des  portes,  et  les  étages 
l'ont  aussi  par  les  tours  et  leur  es- 
calier; de  sorte  qu'on  peut  faire  le 
tour  du  château  en  passant  sucoes- 
sivement  d'un  appartement  à  l'au- 
tre. On  en  fait  autant  dessous  le 
toît,  au  mnyeji  d'une  galerie  qui 
prend  jour  par  les  meurtrières.  La 
char[)enle  est  composée  de  fermes 
de  la  figure  des  nôtres,  mais  plus 
serrées  et  plus  délicatement  tra- 
vaillées: elles  sont  lambrissées 
jusqu'aux  pièces  d'entrée,  ce  qui 
foruie  des  plafonds  en  berceaux, 
qui  sont  peints  comme  les  cham- 
bres de  l'appartement  de  la  prin- 
cesse. 

»  Il  n'y  a  dans  tout  l'édifice  au- 
cun ordre  d'architecture.  On  ne 
voit  dans  les  fenêtres,  les  portes, 
les  cheminées,  que  de  simples 
moulures  rentrantes  et  saillantes, 
avec  des  pampres  et  antres  feuil- 
lages, et  quelquefois  des  armoiries 
et  des  fiiTures  grotesques.  Les  mô- 
mes ornements  sont  dans  un  bel 
escalier  qui  descendoit  dans  le  fos- 
sé du  côté  du  midi  ;  plusieurs  sta- 
tues et  figures  d'animaux  y  parais- 
sent: les  proportions  n'y  sont  pas 
observées,  mais  les  festons  et  les 
guirlandes  sont  assez  bien  découpés. 

»  Le  château  avait  un  pont-leris 
qu'on  a  rendu  massif.  Il  est  encore 
entouré  d'un  large  fossé.  » 
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Aiilours,  cet  écrivain  détermine 
la  place  où  se  trouvait  le  bastilloii 
doot  il  est  parlé  dans  le  tournois  de 
1519.  «  Quelques  pas  au  delà  de  la 
petite  rivière  (lu  Sorpenlin,  dit-il,  au 
pied  <runcùtcaii  paralli  lo  à  celui  de 
Nozeri>i,  du  côte  du  levant,  on  ron- 
cûutre  une  place  quanée,  de  cent 

Sieds  sur  chaque  Uee,  entourée 
'un  fossé  rempli  des  eaux  d'une 
fontaine  qui  descend  d\ine  colline, 
avec  un  parapet.  Llle  avait  d'autres 
lortilkalioiis  que  Ton  a  détruites 
eu  cultivant  les  terres^  et  dont  il 
reste  encore  quelques  irestiges. 
C'est  là  que  Philibert  de  Cbalon 
dMina  une  fête  d'armes,  l'an  1519, 
la  dernière  qui  se  soit  faite  en 
France,  n 

U  parle  aussi  d'une  côte  oui  c'iail 
suspendue  derrière  la|[ranae  purte 
du  château  et  qui  passait  dans  le 
pays  pour  c«lle  d'un  géant.  Su  lon- 
gueur était  de  (>  pieds  2  ponces  l;-2; 
fa  corde  de  l'arc  qu  elle  furmait, 
de 4  pieds,  et  le  rayon,  de  1  pied  i/i. 
Un  médecin  très  habile,  qui  Texa- 
mina  sous  les  yeux  du  Père  R.  Joly, 
lui  trouvait  une  exacte  rcsseni- 
•  blance  avec  la  cinquième  dos  vraies 
côtes  d'un  homme,  prise  du  côté 
gauche.  C'était  tout  simplement 
une  côte  de  baleine  non  fossile. 

La  princesse  de  Lauraguais  avait 
iaitenleTer,  de  i780  à  4785,  dif- 
férents  ornements  de  ce  château 
pour  orner  celui  qu'elle  faisait 
Ldtir  à  Ai'lay.  L'œuvre  de  des- 
truction fut  «âievée  au  moment  de 
U  réTolution.  Il  ne  reste  que  des 
pans  de  murs  d'une  tour  qui  ont 
encore  20*"  de  hauteur  et  1"'  (iO'^ 
d'épaisseur.  Les  bâtiments  qui  scr- 
Taient  de  dépeudances  existent  en- 
core et  sont  occupés  par  des  fer- 
miers.  Du  milieu  des  ruines ,  on 
jouit  d'un  beau  point  de  vue  sur  le 
Tal  de  Miëges  et  sur  le  val  deSirod. 
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Prévôté.  La  prévôté  de  Noieit»? 
était  inféodée  à  une  famille  noUe 
qui  en  portait  le  nom.  GoUnl  dte 
Amaula  de  Nozeroy,  chevalier, 
comme  l'un  des  gentilshommes  les 
plus  distingués  sous  le  rogne  du 
comte  Otton  V,  au  xni'  siècle. 
Jean  de  Nozeroy,  chevalier,  estnoo* 
mé  dans  le  testament  d'OUssisfl, 
fille  de  Ricliatd  dM)mans,  sareave, 
de  l'an  4370,  et  Poinçard  de  Note- 
roy,  aussi  chevalier,  dans  «lui 
d'Alix,  femnjo  de  Jean  de  Moal- 
martin,  en  1381.  Une  branche  de 
cette  famille  s'établit  à  âsliii  d 
ne  s'éteignit  qu'au  xvu' siècle,  dm 
les  personnes  de  deux  filles  n'o- 
rnées Margurrite,  mariéos,  lune  à 
nohle  Lmiis  (iirardot,  cl  l'autre  i 
Simon  Vernicr,  écuycr.  Elle  éUit 
issue  d'Alexandre  die  Nosefojf^ 
cuyer,  trésorier  de  la  maisoo  di 
Chalon,  vivant  au  commencement 
du  XV»  siècle.  Ses  armes  élaicnl 
d'azur  à  trois  colomliL's  d'argent 
béquées  ae  gueules,  posées  2  et  l. 

Franehim  et  adndmMm 
municipale.  En  accordant  tu» 
charte  de  franchises  à  ses  hem- 
îçeois  et  habitants  de  NozeroT,  « 
1:283,  Jean  de  Chalon-Arlay  1" 
leur  permit  d'élire  cjuatre  pruJ- 
hommes  pour  admimstrer  mi  tf- 
faire  s  de  leur  communauté  Cef 
prudhorames  prirent  plus  tard  \t 
titre  d'échevirvi  ou  de  jurés.  U 
ville,  n'ayant  pas  obtenu  de  lellre» 
de  mairie,  n'était  pas  repréusl» 
aux  Etats  de  la  pvoytoce.  As 
ment  de  la  réTolution»  elle  ^ 
administrée  par  nn  premier  conseil- 
ler-assesseur, qui  faisait  les  ^on^ 
tiûns  de  maire,  par  dcui  autrei 
conseillers-assesseurs,  un  proce* 
reur  du  roi  de  police,  un  secfétiff| 
un  receveur.  Il  y  avait  on  «ej» 
de  ville  et  deux  gardes  de  pow*- 
Les  finances  de  la  ville  n  syast  fts 
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pennis  d'acqiiérir  les  offices  miini- 
ripaux,  le  roi  Louis  XV  permit  aux 
Labitanls  de  procéder  aux  élcclious 
comme  par  le  passé,  ce  qui  donna 
lieu  à  des  cabales  scandaleuses  et  à 
des  scènes  qui  troublèrent  souvent 
la  tranquillité  j)ul)liqno. 

Armoiries.  Nozcroy  portait  :  rfp 
ffueuiesà  la  bande  d'or,  et  sur  le 
tout  un  sapin  de  Sinople  embrassé 
par  un  oun  au  naturel, 

ÉTAT  DE  NOZEROT  AUX  1V1%  XVII* 
ST  XTI1I*  SifeCLES. 

Gilbert  Cousin,  dans  son  admi- 
ration passionnée  pour  sa  ville  na- 
tale, a  neint  avec  enthousiasme 
l'état  de  Nozeroy  à  l'époque  où  il 
rivait.  Les  maisons,  toutes  cons- 
truites en  pierre,  étaient  alignées 
sur  les  bonis  de  rues  pavées  avec 
soin.  Il  y  avait  une  église  collégiale, 
on  couvent  de  cordeliers,  un  hôpi- 
tal, un  collège  renommé,  des  con- 
fréries et  des  corporations  nom- 
breuses ,  une  fêle  patronale  ou 
vogue  qui  était  l  une  des  plus  célè- 
bres de  toute  la  Bourgogne,  de 
vastes  halles,  un  auditoire  pour  la 
justice,  quatre  citernes  très  belles 
et  très  profondes,  trois  superbes 
fontaines,  une  place  plantée  d'ar- 
bres près  de  la  Fortelle  ,  qui  ser- 
vait de  point  de  réunion  pour  les 
promeneurs  et  de  lieu  d'exercice 
pour  les  chevaliers  de  l'Anroebuse 
et  de  l'Arbalète; un  champ  de  foire 
pour  le  bétail,  un  marche  chaque 
semaine  et  quatre  foires  par  an.  La 
ville  était  enveloppée  par  un  tussé 
tt  une  enceinte  de  murailles  flan- 
uiiéei  de  nombreuses^  tours  oui 
rélevaient  à  égale  distance  les 
unes  des  autres.  Trois  portes  y  don- 
naient accès:  l'une  au  sud-est,  ap- 
elée  la  porte  du  Vaux  de  MiégeSf 
è  Y  Horloge  ou  du  Beffroi,  se 
composait  aune  grosse  tour  carrée. 


très  haute  cl  garnie  de  mâchicou- 
lis; la  seconde,  au  nord-est,  dite 
la  jmrte  de  a\(kIs,  près  de  l'hôpital 
et  du  collège,  composée  aussi  d  une 
haute  tour  carrée,  et  la  troisième  , 
au  sud-ouest,  dite  la  PoteiTie  ou  la 
Porfelle.  Des  bosquets,  des  jardins, 
des  vergers  couvraient  les  pentes 
de  la  montagne.  Le  cliàleau  était 
alors  dans  toute  sa  magnilicence. 
Les  habitants  étaient  polis  et  aussi 
instruits  que  courageux. 

Beaucoup  de  familles  nobles  et 
bourgetuses  occupaient  des  hôtels 
décorés  avec  un  grand  luxe  :  de  ce 
nombre  étaient  celles  des  Ueaure- 
gard,  des  Elyon,  des  Pa'rret,  des 
Beaurepairc,  des  Depinot,  des  Le* 
jeune,  des  lîusqnct ,  des  Nozeroy, 
d'Alexandre  de  Hillecul,  trésorier 
gênerai  de  la  maison  de  Chalon, 
des  Magin,  des  Belcliarap,  desGo- 
hard,  des  Bouvard,  des  Rosières, 
des  Gomin,  des  Vy,  des  Ploisy,  des 
Hémond,  des  Vermond,  des  de 
(ioux,  des  Gacyen,  des  Montrichard, 
des  Tournon  ,  de  Jean,  b.ltard  de 
Chalon,  et  de  ses  lils,  Bernard  et 
Joachim. 

En  ICI C,  se  forma  sur  l'empla- 
cement de  la  maison  Lions,  ou 
plutôt  des  Elyon,  un  très  beau 
monastère  dWnnonciadcs  Célestes. 
Les  guerres  et  les  pestes  du  xvii* 
siècle  anéantirent  en  quelques  jours 
cet  état  de  prospérité.  A  la  suite 
d'un  siège  de  huit  jours,  la  ville 
fut  ju  ise,  en  1639,  par  les  armées 
de  S.ive-Weymar ,  et  saccagée. 
La  [duparl  des  habitants  s'étaient 
réfugiés  en  Suisse,  en  Savoie  et 
iusqu'cn  Italie.  Tout  offrait  encore 
l'image  de  la  désolation  et  de  la 
mort,  lorsque  les  religieuses  nrsu- 
lines  de  Foligny  ,  rentrant  dans 
leur  patrie  en  1018,  s'arrêtèrent 
à  Noseroy  et  y  fondèrent,  sur  des 
ruines,  un  couvent  de  leur  ordre. 
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Xprhs  la  cnn(|uèle  de  la  province 
pui  Louis  XIV,  les  pluies  se  cicalri- 
aèrent  peu  à  peu;  les  familles 
ahsenfos  renlrèrenl  dans  leur  pays 
et  s'eiïorcèrcnt  de  réparer  les  désas- 
tres de  leur  patrie. 

Dans  le  cours  du  xviii*  siècle, 
les  princes  de  la  maison  dlscu- 
ghien  acensèrent  à  la  ville  les  fossés, 
qui  furent  convertis  en  jardins  et 
ensuite  en  promenade.  Un  elVroya- 
blc  incendie,  survenu  en  1815,  ré- 
duisit de  nouveau  en  cendres  phis 
de:>  trois  ({uaits  des  huhitations.  Il 
faut  (}u'il  y  ait  dans  Noscroy  un 
principe  de  vie  bien  énergique  pour 
avoir  pu  se  relever  de  tant  de  cala- 
mités. 

Krénoneiifii  divers.  La  noblesse 
et  la  bourgeiHsie  de  Nozeroy  et  du 
val  de  Miégcs  ont  pris  une  part 
active  à  toutes  les  expéditions  diri- 
gées par  les  princes  de  Chalon,  et 
ont  en  tout  temps  fourni  un  nom- 
breux contingent  aux  années  que 
levèrent  ces  comtes  belliqueux. 

De  1535  à  1537,  la  peste  rava- 
gea  tout  le  val  de  Miéges  et  fut 
suivie  pendant  trois  ans  d'une  af- 
freuse famine. 

Au  mois  (le  décembre  iri87,  le 
marquis  de  Pont,  iils  du  duc  de 

Lomine,  et  le  duc  de  Guise,  qui 
poursuivaient  des  bandes  de  nro- 
tcstants  allemands,  parurent  dans 

le  bailliage  de  Gray  avec  10àl;2,tXK) 
hommes,  tant  d'infanterie  que  de 
cavabrie.  Celte  armée  passa  le 
Doubs  au  pont  de  Rancnot  et  la 
Loue  à  Montbarrey,  d'où  elle  se 
rendit  à  Sai nt- Claude  ;  mais  les 
deux  chefs  ayant  appris  dans  cette 
ville  que  les  Allemands  les  devan- 
çaient, reprirent  sur  la  gauche  et 

Kisferént  a  Noieroy,  à  la  niricre,  à 
ntArlier,  à  Morteau.  Leurs  trou- 
pes commirent  sur  leur  passage  de  s 
excès  de  tout  genre. 


Girardot  de  Beauchemiii ,  dans 
sou  Histoire  de  la  guerre  de  dii 
ans,  dit  que  le  comte  deGnébriiat 
marcha  contre  Norcroy  (  le  1  fé- 
vrier 1G.39),  |>rit  la  ville,  puis  le 
château,  à  composition,  cl  5  i-tdhlit 
dans  celte  place.  Suivant  Pclisioa, 
la  ville  n'aurait  été  prise  qu'aprèf 
huit  jours  de  tranchée  ouverte.  U 
baron  d'Amans  reprit  ce  poile  io- 
portant  au  commencement  du  mois 
d'aonl  et  en  chassa  la  ^'arni>ûn 
française.  Le  30  du  même  mois,  le 
comte  de  Guébrianl  se  préseotâà 
rimproriste  devant  Noiâoj,  ealn 
dans  la  ville  par  un  tnm  de  T^diie 
des  Cordeliers,  et,  passant  parleur 
halle ,  attaqua  immédiatement  le 
château.  L'officier  qui  v  cominan- 
dait  fut  tellement  surpris,  qu  -il  fal- 
lut qu'un  naardiand  d'Aoumoe  fit 
la  composition.  Les  Françiis  ne 
purent  se  maintenir  dans  ci'ae 
place.  Le  marquis  de  Villeruy  vint 
en  recommencer  le  sie^c  dès  le 
mois  de  septembre  lb3U.  Il  élâitsar 
le  point  de  s'en  rendre  mellis 
après  deux  jours  de  canoanade. 
lorsqu'il  reçut  un  ordre  du  roi  de 
France  qui  lui  commandait  de  pas- 
ser en  toute  hâte  en  Italie  avec  tou- 
tes les  troupes  placées  sous  sts 
ordres.  Le  vicomte  de  Melon  pirfil 
de  Bletterens  le  il  du  mémeoNi^ 
pour  continuer  le  siège  ;  mais,  œ 
se  sentant  pas  en  force,  il  so  borna 
à  faire  piller  le  bétail  qui  se  trou- 
vait dans  le  vol  de  Miéges.  U 
octobre,  l'annde  firancaise  levislà 
la  charge  et  mit  seulement  qoatie 
petits  canons  en  batterie,  la  gr<^^ 
i>ombarde  qu'elle  avait  amonéeaTec 
beaucoup  de  peine  n'ayaut  pu  être 
disposée  cunvenablemcat. 

les  assiégés,  pleins  d'trfw» 
firant  une  sortie  sur  le  régiment 
do  Sainl-Leu  et  tuèrent  50 
officiers  etsoldaU,  entre  tuUts 
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le  major  de  Vandi.  Les  assiégeants 

se  préparaient  à  donner  un  dernier 
assnul,  lorsqu'ils  reçurent  un  nou- 
vel ordre  du  roi  pour  se  diriger 
immédiatement  sur  l'Italie.  Le  I  i 
inin  1640^  les  Comtois  ayant  reçu 
ravis  que  le  marquis  de  Villeroy 
Tenait  avec  de  grandes  Torces  pour 
assiéger  Nozeroy,  alcindonncreiit 
la  ville  après  y  avciir  mis  le  feu.  Ils 
ne  tardèrent  pas  à  y  rentrer.  Le 
baron  d'Amans  resta  chargé  de  la 
défense  du  château  jusqu'en  1642, 
et  fut  remplacé  par  le  mestre  de 
camp  de  runilH'lans. 

M.  D.  !M<mnier,  (huis  ses  Juras- 
giem  recomiiumdables ,  rapporte  le 
fait  snivant:  Au  mois  de  février 
iWS,  Besançon,  Dole,  Salins,  le 
chftteau  de  Joux,  Gray  et  d'autres 
places  s'étaient  déjà  rejidus  à 
Louis  XIV,  que  plusieurs  lieux 
moins  importants  tenaient  encore. 
Guillaume  de  Montrichard,  d'une 
famille  qui,  depuis  1492,  fournis- 
sait des  gouverneurs  à  la  ville  et 
«lu  château  de  Nozeroy,  avait  alors 
le  soiu  de  Iri  défense  de  ce  château 
et  de  celle  ville.  Dom  Jean  de  Wat- 
teville,  ahlié  de  Baume,  secondait 
de  tout  son  pouvoir  la  soumission 
de  la  province  au  roi  de  France  ;  il 
offrit  à  ce  capitaine  une  récompense 
au  nom  de  ce  souverain  s'il  ouvrait 
les  portes  de  Nozeroy  h  la  troupe 
française  qui  était  à  Chàteau-Vilain, 
et  s'il  l'admettait  comme  garnison. 
Montrichard,  indigné  de  cette  pro- 
position, répondit  qu'il  ne  traiterait 
jamais  avec  un  parjure,  et  que  si, 
par  le  sort  des  armes,  Watteville  se 
rendait  maitre  de  la  place,  Montri- 
cliard  ferait  sauter  et  la  place  et  le 
traître. 

Ayant  échoué  de  ce  côté,  l'abbé 

de  Hnume  se  tourna  vers  les  ha- 
bit,ints  qu'il  lit  pratiquer  secrè- 
tement: il  les  indisposa  contra  leur 

IV. 


gouverneur  cl  les  menaça  du  pil* 
lape.  Ceux-ci  s'emparèrent  de  leur 
défenseur,  le  remirent  entre  ses 
mains  et  reçurent  l'ennemi  dans 
leurs  murs.  Après  la  signature  du 
traité  d'Aix-la-4]!hapelle,  qui  resti- 
tua la  Franche-Comté  à  l'Espagne, 
(les  commissaires  envoyés  des  Pays- 
Bas  diritrèrent  une  information 
contre  les  membres  du  parlement 
soupçonnes  de  trahison.  Guillaume 
de  Montrichard,  entendu  comme 
témoin,  excusa  les  habitants,  mais 
révéla  l'odieuse  conduite  de  Wat- 
teville. 

Au  mois  de  juillet  1839,  on  pro- 
céda, à  >iozeroy,  à  l'exhumatiou  de 
Louise  deSawne,  veuve  de  Hugues 
de  Ghalon,  seigneur  de  Gbâtelgu yon 
et  de  Nozeroy,  et  de  Philippine'  do 
Chalon,  sœur  de  ce  prince  ,  qui 
toutes  deux  étaient  mortes  reli- 
gieuses au^couvent  des  dames  de 
Sainte-Glaire,  à  OAe ,  l'une  en 
1503  et  l'autre  en  1507.  Leurs 
corps  avaient  été  transportés,  en 
iri.ii  ou  iri.'io,  dans  l'église  des 
Cordeliers  de  Nf)zeroy,  pour  les 
soustraire  ^  la  profanation,  au  mo- 
ment où  les  prédications  de  Calvin 
révolutionnaient  le  canton  de  Vaud. 
La  cérémonie  fut  présidée  par  Mgr 
révé(|ue  de  Saint-Claude,  au  mi- 
lieu d'un  immense  concours  de 
peuple  venu  de  toutes  les  commu- 
nes environnantes.  Les  caisses  ren- 
fermant les  ossements  forent  remi- 
ses, le  10  mars  tSiO,  entre  les 
mains  du  chanoine  Vogliotti  et  d'un 
officier  de  Sa  Majesté  Sarde.  Le  roi 
Charles-Albert,  qui  avait  envoyé, 
en  1839,  une  somme  de  1000  fr. 

rur  les  pauvres  de  Nozeroy,  ajouta 
ce  don,  au  mois  de  juin  1840, 
un  ornement  complet  du  culte  en 
drap  d'or,  nnnorié  des  armes  de 
Savoie,  destiné  à  leglise  parois- 
siale. 
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tTAT  AICCIEX. 

Etablissememi»  religieux. 

Hôpital  Saini'Antùine,  Le  lo 
mai  i3G!2,  Hugues  de  Cbaion-Ar- 
lay  II  fonda  dans  son  bourg  de 
Ni)7f>roy,  près  de  la  porte  de  son 
cliiiteau,  un  liôpilal  en  l'honneur 
de  Dieu,  de  la  Vierge  Marie,  do 
laint  Antoine  et  de  tous  les  saints, 
et  en  confia  la  surveillance  aux 
priulliommcs  et  éclievins  du  bourg. 
C'est  dans  cet  hôpital  (jue  Jean  de 
Chalon-Arlay  111,  prince  d'Orange, 
fonda  le  chapitre  dont  nous  allons 
parler. 

Eglise  collégiale.  Le  27  mai 
14U,  Jean  de  Chalon-Arlay  III , 
prince  d'Orange,  et  Marie  de  Baux, 
son  épouse ,  fondèrent  à  ISozi'roy, 
dans  la  chapelle  de  l'hôpital,  un 
chapitre  composé  d'nn  doyen,  de 
VOL  chanoines,  de  deux  maîtres  de 
chœur^  et  le  dota  de  biens  considé- 
rables en  terres  et  on  prés  dans  le 
val  de  Mié^'^es,  en  vignes  à  Arliois 
et  l'upillin,  en  quartiers  de  niuirc 
sur  salines  de  Salins  et  dans  les 
rcTCnus  du  four  banal  de  Noscroy. 
Les  membres  de  ce  chapitre  de- 
vnient  être  choisis,  autant  que  pos- 
sible, parmi  les  prêtres  nés  et  bap- 
tisés dans  le  Tal  de  Miéges.  Leur 
nomination  était  réserrée  à  Jean 
de  Ghalon  et  à  ses  successeurs.  Sur 
la  demande  de  ce  prince,  le  prieuré 
pt  Téplisc  de  Miéges  furent  unis, 
en  1413,  à  l'hôpital  de  Nozeroy. 
Cette  union,  à  laquelle  l'abbé  de 
Cluny  n'avait  pas  consenti,  resta 
sans  effet.  Louis  de  Chalon-Arlay 
résolut  de  maintenir  et  même  d'ac- 
croître la  fondation  faite  par  son 

f)ère.  Guy  d'Eternoz,  curé  de  Co- 
ans,  avait  fondé,  Tcrs  l'an  141:2, 
une  église  collégiale  à  Eternoz,  et 
Tavait  dotée  non  seulement  du  fief 
qu'il  atait  dans  cette  tene^  n^ais 


encore  d  une  partie  de  ses  autres 
biens  patrimoniaux.  Avec  le  con- 
senlcmenl  de  cet  ecclésiastique, 
Louis  de  Chabn  fit  pronoocer,  a 
l'union  de  ce  chapitre  à  eehii 
de  Nozeroy,  et  obtint,  deux  ans 
après,  (lu  pape  Martin  V,  une  bulle 
eoiilirniative  de  tous  les  privilèges 
de  ce  dernier  établissement.  En 
1432,  il  obtint  l'union  définilrreà 
ce  chapitre  du  prieuré  et  de  l'église 
de  Miéges.  En  même  temps  qu'il  fit 
reconstruire  son  château,  il  rasa 
rancieu  hôpital, et,  sur  son  oni[»l.v 
cernent,  il  éleva  l  églisc  qui  cu>te 
aujourd'hui,  et  sept  maisons  i  cMé 
pour  loficr  les  chûioines. 

Par  aeux  actes  des  mois  de  sep- 
tembre l  iO^et  1  il)."],  Louis  fie  Cm- 
Ion  avait  réglé  le  service  ilc  la  cha- 
pelle de  son  château  et  j  a^ait 
attaché^  outre  plusieurs  ehaprliiMi 
deux  ténors,  deux  chantres,  tnis 
dessus  et  deux  c  lercs.  Le  lonoTcm- 
bre  1732,  l'arc  hevêquc  de  Besançon, 
surla  proposition  du  prince  ii"\i^u* 
ghicD,  supprima  ces  ullicci»  et  les 
convertit  en  deux  places  de  cbiBfli' 
nés  semi-prëbenoés.  Les  miimi 
canoniales,  brûlées  en  I639|  M 
furent  qu'imparfaitement  rétablifî 
et  ont  été  vendues,  en  l'Olj  * 
différents  parliculicrsj  comme bicoi 
nationaux. 

Le  serrice  de  la  paroisse»  eoatf 
d'abord  à  un  vicaire  amoviWsofll*' 
mé  par  le  chapitre,  hit  rempli  ^ès 
IGBÔ  par  un  vicaire  perpétuel.  U 
maison  qu'habitait  cet  ecclésiast»* 
que  en  1790  était  celle  qui 
appailemi  au  célèbre  chanoioe 
Gilbert  Cousin.  On  y  leDirqu^^ 
sur  une  muraille,  une  pointure  i 
fresqiie  représentant  dent  liorantf* 
vêtus  d'un  habit  blanc,  avec  ufl 
scapulaire  noir,  qui  écrivaient  W 
U  même  table.  C'étaient  EtsflM 
et  son  disciple  Gilbert  Les  infCtT 
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lions  aY.iioit  été  eflfiicéos.  l'ii  rieil- 
lard  du  pays  assura  au  ra})ucin  Joly  , 
en  1779,  y  avoir  vu  dans  sa  jeu- 
nesse les  restes  d'une  semblable 
peinture  qui  représentait  Të^lise 
de  Saint-Antoine  avec  une  truie  et 
six  cochons.  C'était  une  satire  que 
Gilbert  avait  faite  de  son  cliapitre, 
composé  d'uu  doyeu  et  de  six  cha- 
noines. 

Couvent  des  Cordeiters.  Dans  le 
cours  de  Tune  de  ses  expéditions, 
Louis  de  Chalon-Arlay  avait  sac- 
cagé un  couvent  de  frères  mineurs. 
11  se  reprocha  telleuieut  celte  ac- 
tion, qu  il  en  demanda  pardon  au 
pape,  en  sollicitant  la  faveur  d'é- 
tablir un  monastère  de  cet  ordre 
dans  Tune  de  ses  terres. 

Par  une  bulle  du       mai  i-lCl, 
le  pape  Pie  11  lui  accorda  à  la  fois 
l'ansolution^  de  w  faute  et  la  per- 
mission qu'il  sollicitait.  Une  fois  la 
détermination  prise  de  former  cet 
établissement  à  Nozerov,  il  choisit 
une  place  convenable  près  de  la 
porte  de  l'Horloge,  et,  dès  le  10 
juillet  1461,  il  posa  la  pierre  fon- 
damentale de  l'édifice.  Six  reli- 
gieux tirés  des  couvents  de  Dole  et 
de  Helley  prirent  jjosscssion  du 
monastère,  le  2-1  mars  l  iG'i.  L'é- 
plisc,  qui  était  très  belle,  était  à 
peine  terminée,  qu'un  incendie  la 
dévora.  On  la  rebâtit  aussitôt,  mais 
plus  modestement,  et  on  la  dédia 
a  Notre-Dame  et  à  saint  Louis,  é- 
vêque  de  Toulouse.  Cette  maison 
était  ordinairement  habitée  par 
huit  à  dix  religieux.  L'un  d'eux 
y  mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
4503.  Ce  couvent  ne  cessa  d 'exis- 
ter qu'au  moment  de  la  révolution. 
Les  bâtiments  furent  vendus  par 
l'Etat  le  20  janvier  179-2. 

Hôpital  de  Sainte- Barbe.  Cet 
hdpital  fut  fondé,  en  1481,  par 
Pierre  Gourdier,  chanoine  d«  No* 
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zeroy,  du  consentement  de  Ifnc^no'; 
de  Clialon,  seigneur  de  cette  ville, 

Sour  recevoir  les  malades  pauvres 
e  tout  le  val  de  Miéges.  Le  cha- 
noine Claude  Courdier,  neveu  du 
précédent,  fonda,  le  4  décembre 
1523,  quatre  messes  par  semaine 
à  célébrerdans  la  chapelledc  llios- 
pice,  outre  les  trois  déjà  loudées 
par  Hem  Gourdier.  Lb  chapitre 
de  Nozeroy  jouissait  des  biens  de 
cet  établissement,  à  diarge  de  pour- 
voira toutes  les  dépenses  etd'entre- 
tenir  les  bàlinienls.  Cet  hôpital, 
brûlé  par  les  Français  en  1039,  ne 
fut  rétabli  qu'en  vertu  d'un  ordre 
du  procureur  général  du  parle- 
ment, en  1696.  Il  fut  confirmé  par 
lettres  patentes  enregistrées  au 
parb'rnenl  de  Lîesaiir  iu,  le  8  mai 
17J2,  et  reçut  le  titre  d'hôpital 
royal.  On  y  entretenait  ordinaire- 
ment cinq  malades.  Ses  revenus  é- 
I  aient  d'environ  2000  fr.  en  1790. 
Le  service  y  était  lait  par  trois  re- 
ligieuses de  Sainte-Barbe. 

Couvent  des  Annonciades  Céles- 
tes*  Charlotte  Courdier,  Jeanne 
Verchonery  et  Adrienne  Poucet, 
de  Nozeroy,    auxquelles  s'adjoi- 
gnirent bientôt  plusieurs  autres 
demoiselles  de  cette  ville,  s'ass(i- 
cièrent,  en  101 5,  pour  vivre  en 
commun  sous  la  règle  des  dames 
de  l'Annonciation.  Le  31  janvier 
161  G,  Claude  de  Tournon,  dcuyer, 
leur  donna  la  moitié  lui  appartenant 
dans  la  maison  Klyon,  à  condition 
qu'elles  feraient  célébrer  une  messe 
chaque  année  pour  le  repos  de 
son  ftme,  dans  la  chapelle  cpi'elles 
feraient  bâtir.  L'autre  moitié  de  la 
même  maison  fut  acquise  peu  de 
temps  après,  et,  sur  les  jardins  et 
[îran^es  qui  y  étaient  attenants,  ces 
dames  Urent  construire  de  nou- 
veaux bâtiments,  dont  la  pierre 
fondamentale  fut  posée,  au  mois 
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(l'avril  1617,  par  M™^  hi  comtcsso 
do  Saint-Amour.  Cet  établissement 
prit  tellement  faveur,  qu'un  grand 
nombre  de  demoiselles  appartenant 
à  des  familles  nobles  on  bour- 
geoises de  Nozeroy,  du  val  de  Mid- 
ges,  de  Sîllins,  de  I*(dii:ny.  de  Ton- 
tarlier,  s'y  iirent  admettre,  ma!<:ré 
le  chifTre  éli'\('  de  la  dot  qui  était 
de  huit  mille  trancb.  11  tullut acheter 
cinq  autres  maisons  pour  agrandir 
les  cloîtres.  Aux  premiers  bruits 
de  la  guerre  qui  menaçait  d'éclater 
entre  la  France  et  l'Fspaprne,  en 
lO.'îfi,  les  Amionriades  de  Nozemy 
demandèrent  à  se  réfugier  à  Salins; 
mais  cette  ville  ne  paraissant  pas 
devoir  leur  offrir  un  asile  suffisaro- 
ment  sûr,  elles  se  déeidèrent  à 
fuir  en  Suisse  et  se  fixèrent  à  Uo- 
mont.  La  peste  qui  décimait  Noze- 
roy ayant  fait  (pielques  victimes  à 
Romont,  ces  dames  se  retirèrent, 
au  commencement  de  septembre 
1636,  à  Fribourg,  où  elles  furent 
parfaitement  accueillies.  L'ambas- 
sadrice de  France  h  Soleure  de- 
manda quatre  d'entre  elles  pour 
fonder,  avec  quelques  religieuses 
du  couTent  de  Haguenau;  un  mo- 
nastère de  leur  ordre  dans  la  ville 
qu'elle  habitait.  Toute  la  commu- 
nauté rentra  k  Nozeroy  à  la  fin 
d'octobre  1(117.  Fn  KJ.fa,  en  10G8 
et  en  lG7-i,  des  bruits  de  guerre 
engagèrent  les  religieuses  à  retour- 
ner à  Fribourg,  mais  elles  n'y  fi- 
rent que  des  séjours  momentanés. 
De  IGGOÀ  1070,  elles  achetèrent 
encore  sept  maisons  ruinées,  voi- 
sines de  la  leur,  et  les  comprirent 
dans  leur  enclos  après  les  avoir 
fait  rebâtir.  Dès  cette  époque,  leur 
couvent  fut  considéré  comme  Tun 
des  plus  beaux  de  la  province.  On 
y  comptait  ordinairement  de  cin- 
quante à  soixante  religieuses  et  no- 
vices. Cet  établissement  fat  fermé 


en  1 702.  Les  bâtiments,  confttqnés 

par  l'Etat,  furent  vendu?  natinna- 
lement  à  difri'renls  partit  iiruT>.  ils 
occupaient  un  vaste  einplacciueal 
entouré  de  rues. 

Charité,  Par  son  testament  it 
l'an  1632,  Jean  R07,  de  NoKfVf, 
fonda  une  aumi^ne  en  grains  a  dis- 
tribuer chaque  jour  aui  douie 
pauvres  les  plus  nécessiteux  de  sa 
ville  natale.  l<es  guerres  et  lespes» 
tes  du  ivii*  siècle  causèrent  la  |Mite 
des  biens  consacrés  à  cette  fonà* 
tion. 

C  hfijH'l  l  ('  de  yofre-  Dnuio  du  Mont- 
Cannel.  Le  2:2  juillet  Fran- 
çois Belot,  doyen  du  chapitre  de 
Nozeroy,  et  les  autres  chaiioioes, 
constituèrent  au  profit  de  Ffin- 
çois  Sombarde,  écuyer,  une  rente 
de  dix  francs  et  demi  dont  le  rt» 
pital  fut  employé  à  la  constnicli<m 
d'une  petite  chapelle  qui  fut  élefée 
au  milieu  du  cimetière,  proche  Ai 
chœur  de  l'église,  et  dédiée  à  NV 
tre-Damc  du  Monl-Cannol.  Plu- 
sieurs confréries  y  Iransférèreal 
leurs  exercices. 

Couvent  des  Dès  Feu- 

trée des  Français  au  comté  èt 
Bourgogne,  en  16^,  les  religieuses 
Ursulines  de  Polipny  obtinrent  de 
l'arehevèque  de  Besançon  laper- 
mission  de  se  retirer  à  Fribourg, 
où  elles  séjournèrent  pendant  près 
de  orne  ans.  Désirant  profiter  do 
moment  de  calme  dont  jouissait  h 
province  pour  rentrer  à  Polijniy.. 
elles  résolurent  de  s'arrêli  f  à  No- 
zeroy pendant  le  temps  lu'ct'ïsair^ 
pour  rebâtir  leur  maison^ai  iti« 
été  incendiée  en  1638.  Eues  im- 
Tèrent  dans  cette  ville  le  ^  ^^P* 
tembre  1647,  louèrent  unmodestL' 
bâtiment  et  omTÎrenl  immidiate- 
ment  une  école  gratuite  pour  les 
jeunes  fdles. 
La  bienreillanee  dont  elles  ni* 
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rent  rolijol  détonnin.i  cos  diimcs 
à  fujiner  im  ôlalilissi  iiifiit  stable  à 
Nozeroy.  La  iL'i|ucle  qu'elles  pré- 
sentèrent à  cet  eiïet  au  conseil  fut 
appointée  favorablement,  le  22  no- 
vembre 1647.  Le  plus  difficile  é- 
tait  d'obtenir  le  oonsontcmont  de 
rarcbeviMjue.  Les  démarches  pres- 
santes de  deux  bourgeois  iuiluents, 
BfM.  Sordct  et  Régis,  engagèrent 
ce  prélat  à  donner  son  adhésion, 
qu'il  envoya  le  42  févri.  r  1618. 
Huit  de  CCS  religieuses  furent  choi- 
iies  pour  rester  à  Nozeroy,  et  les 
autres  rentj'crcnt  à  Pulignv  le  20 
mars  1648.  La  séparation  rat  tou- 
chante, ce  qui  n'empêcha  pas  des 
difficultés  de  naître  peu  de  temps 
après,  lors(}*i'il  s'agit  de  réj^ler  \c> 
intérêts  ItMiiporels.  Ce  ne»  lut  que 
le  21  novembre  lGi9  qu  au  traité 
ramena  la  paix  entre  les  deux  mai- 
sons. Un  chacal  et  une  maison  ap- 
partenant aux  frères  Cliami>ereu\ 
furent  acquis  le  23  octobre  JOrio, 
et  dès  le  4  mai  suivant  on  com- 
mença la  construction  d'un  bâti- 
ment neuf  renfermant  le  quartier 
des  pensionnaires,  l'infirmerie ,  les 
salles  d'étude  et  la  chapelle.  Le  21 
novembre  105G,  les  religieuses  en- 
trèrent en  t^i  aiide  pompe  (l;ms  leur 
nouveau  cl'iitre.  Le  noinlue  des 
pensionnaires  s'clevasi  rapidement, 
qu'il  fallut  songer  à  agrandir  le 
couvent.  Une  maison  contiguê  fut 
achetée  des  bériticrs  Charles»  le 
22  septembre  IGOo. 

Le  2  février  10()8,  la  ii<>u- 
"velle  par>jnt  à  Nozeroy  que  li  s 
Français  venaient  de  s'emparer 
du  château  de  Bletterans.  La  po- 
pulation fut  tellement  conster- 
née, que  cbacun  soimoa  à  se 
sauver  en  Suisse.  Les  p.iuMcs  re- 
Ugieuses  cbercbèreul  eu  \ain  des 
cDariots  pour  les  emmener;  elles 
n'en  pui'ent  trouver  un  seul.  Le  4 
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févTier,  elles  parvinrent  cependant 
à  partir,  laissant  six  d'entre  elles 
seulement  à  Nozeroy.  Laroule  était 
si  encombrée  d'émiçrants,  qu'il 
fallut  attendre  deux  jours  avantde 
pouvoir  firanchh' la  porte  de  Jougne. 
Après  avoir  séjourné  à  Valorbe, 
(Iles  rcntierentie  %i  févherdans 
leur  maison. 

Les  premiers  bâtiments  étaient 
insufCsants  et  incommodes.  Les 
Ursulines  songeaient  depuis  long- 
temps à  en  construire  de  nouveaux 
sur  un  autre  enq)lacenient,  Llles 
achetèrent  cinq  maisons  près  de  la 
porta  de  l'Horloge,  firent  dresser 
un  plan  par  M.  Magnin>  confesseur 
des  Yisitandines  de  Besançon,  et 
le  mirent  immédiatement  ii  exé- 
cution. La  première  pierre  de  l'é- 
dilice  fut  posée  le  8  novendbre 
1  G8i,  et  la  bénédiction  du  bâtiment 
eut  lieu  le  7  septembre  1687.  L'é- 
glise ne  fut  commencée  que  le  25 
juin  1757.  Un  incendie  qui  se  ma- 
nifesta le  21  septembre  1778  et 
dura  trois  jours,  anéantit  le  mo- 
nastère. On  ne  put  sauver  que  les 
titres  et  queluues  meubles. 

Un  arrêt  au  conseil  d'état  du 
roi,  en  date  du  23  a\ril  suivant, 
autorisa  l'arcbcvéque  de  Hc^ançon 
à  supprimer  cet  établissement  et  à 
répartir  les  religieuses  dans  d'au- 
tres maisons  de  leur  ordre,  cequi 
eut  lieupar  décret  du  13  juillet 1779. 

L'emplacement  du  monastère  a 
été  vendu  naliuualmcnt  le  31  juil- 
let 17*)1. 

Les  annales  de  cette  commu- 
nauté ont  été  écrites  sous  forme 
d'ëphémérides  par  plusieurs  reli- 
gieuses. Parmi  les  événements 
principaux,  on  ruman|ue  dillé  rentes' 
visites  de  rarcbevè([ue,  quelques 
agitations  au  sujet  des  élections 
des  supérieures»  la  réception  des 
reliques  de  saint  Fidèle>  martyr. 
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tnvoyées  parM.  Jacques  Girod^  de 
Mignovillard ,  maiordome  et  in- 
tendant du  cardinal  Cyboz,  au 
mois  de  mai  1082^  le  vol  d'une 
lampe  d'argent  dans  la  chapelle, 
en  1600:  un  orage  violent  qui  écla- 
ta le  18  juin  1690>  pendant  lequel 
la  foudre  tomba  sur  la  porte  de 
rilorloge,  en  enfonça  la  toiture  et 
de  là  pénétra,  sous  forme  d'une 
flamme  bleuâtre,  dam  le  monas- 
tère, cassant  les  Titres,  brisant  les 
ferrures  et  cakinant  les  murailles. 
11  y  est  aussi  fait  mention  d'une 
grt^le  qui  tomba  sur  Nozeroy  le  21 
juillet  1700,  9t  qui  étendit  ses  ra- 
▼ages  sur  tout  val  de  Miéges. 
Les  toitures  furent  enfoncées,  tou- 
tes les  vitres  brisées,  les  brandies 
des  arbres  et  toutes  les  récoltes 
broyées.  Les  rigueurs  de  Thiver 
de  1709  y  sont  peintes  sous  les  cou- 
leurs les  plus  sombres.  Le  froid 
commença  à  se  faire  sentir  le  7 
janvier.  Q  était  si  vif  dans  le  Tal 
de  Miéges,  que  toutes  les  personnes 
qui  sortaient  de  leurs  maisons  a- 
▼aient  aussitôt  les  membres  ge- 
lés. Les  chemins,  les  champs  é- 
taient  couverts  de  corps  morts.  Ce 
froid  cessa  au  commencement  du 
Carême,  mais  il  reprit,  quelques 
jours  après,  ,ivec  encore  plus  de  for- 
ce. Toutes  les  récoltes  en  terre,  mê- 
me les  arbres  furent  gelés.  Le  blé  se 
vendit  jusqu'à  vingt-un  francs  l'é- 
mine  et  Phuilc  quatre  francs  la 

ilinte.  La  faim  poussait  la  popu- 
ation  aux  dernières  extrémités. 
On  arrêtait  les  voyageurs  en  plein 
jour  pour  les  dévaliser. 

.  £tahl{ssements judiciaires. 

Châtellenie  et  bailliage.  La  sei- 
neurie  de  Nozeroy  dépend;nt  du 
ailliage  de  Salins.  La  justice  y  ('•- 
tait  exercée  par  un  bailli,  un  châte- 
lain, un  lieutenant  du  cbâtelain,  un 
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greffier,  des  procureurs  d'office  en 
nombre  infini  et  quatre  serments 
maires.  I,e  cliàtelain  connaissait 
en  prcMiicre  mstauce  et  lo  bailli 
par  appellation  de  toutes  cmMS, 
réelles,  personnelles  ou  mtitei» 
tant  au  civil  qu'au  criminel,  entre 
tous  les  sujets  de  la  terre.  Vn  ml 
procureur  d'oflice  rcpréscMitail  U 
partie  publique:  les  autres  né- 
taient  que  à»  someiteiirs.  Ut  pro- 
cédures étaient  dirigées  de  teSe 
sorte  que  toutes  les  afftlres  se  la^ 
minaient  devant  ces  juri(lirlion«. 
Aucune  n'arrivait  jusqu'au  baillia- 
ge de  Salins. 

Gruerie.  Le  scieneur  iDStitoat 
un  cru  jer  général,  des  pardetsas 
et  des  châtelains,  qui  étendaient 
leur  juridiction  sur  tous  les  bois 
cnniinuuaux  et  particuliers  do  U 
seigneurie.  Ce  tribunal  sub5i?la 
jusqu'en  1700,  malgré  la  oéalioB 
de  la  maîtrise  de  Salins. 

ÉTAT  MODERînS. 

Ffjliae.  L'église  {inr(MSsialt\  au- 
trefois collégiale,  est  situûe  au  sud- 
ouest  de  la  ville,  près  des  déoeo- 
dances  du  château.  Elle  est  dédiée 
à  saint  Antoine,  ermite,  dont  on 
célèbre  la  fêle  le  17  janvier,  et  se 
compose  d'un  clocher  inaclioTc 
trois  nefs,  d'un  sanctuaire  cl  dua 
chœur  de  forme  octogonale.  I* 
clocher,  reconstruit  en  1830,  o^^ 
encore  élevé  qu'à  la  baoteurdei 
combles.  De  chaque  côté  de  h  nef 

firincipalc  sont  trois  arcaluii» 
a  mettent  en  communication  arec 
les  nefs  latérales.  La  premièie  * 
cesarcatures,  à  gauche,  cstàpjeiB 
cintre;  les  autres  sont  ogiTales.U$ 
voûtes  sont  décorées  de  nprmre? 
et  d'arcs-doubleaux  qui  rofoinl»ent 
sur  des  consoles  ou  i  ul>-ilt'-l'^"'(* 
supportés  par  des  perron nai,^'S  h"' 
mams  on  perdes  étresfanlawfi*'- 
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Les  nerviMr<  qui  tcrinînent  le 
clxT'ur  ri'tiHiilxînt  sur  de  grarîpiises 
f"l"niiettes  (Ml  j)artio  iMip.i^'t'-cs  dans 
le»  murs  et  dont  les  chapiteaux  sont 
ornés  de  feuHlages  parfaitement 
sculptés.  Les  fenêtres  sont  garnies 
extérieurement  d'archivoltes  ri- 
chement nervécs.  Le  clm-ur  est  é- 
CÏairé  par  trois  beaux  vitraux  eu  ver- 
res de  couleur^  représentant  sainte 
Anne,  le  Christ  sur  la  croix  et  saint 
Josepli.  L'ensemhle  de  l'édifice  est 
du  style  ogival  tertiaire,  usité  au 
milieu  <hi  \v  siccle.  La  sacristie, 
à  droite  du  chd'ur,  est  dans  une 
tour  percée  de  meurtrières  qui  ser- 
^t  oe  défense  à  la  ville. 

On  remarque  dans  l'église  une 
multitude  de  tombes  dont  les  ins- 
criptions ont  été  effacées,  le»  boi- 
series du  chnnir,  du  style  de  la  re- 
naissance, de  jolies  statuettes,  quel- 
ques bons  tableaux  dont  le  mcil- 
wur  représente  l'Adoration  des 
mages,  aes  fragments  d'anciennes 
stalles  et  un  ostensoir  très  ancien. 

Dans  le  cimetière  qui  est  entre 
l'église  et  la  chapelle  du  Mont-Car- 
mel,  on  voit  un  très  joli  mausolée 
en  fonte  éleré  à  la  mémoire  de 
CF.  Ynillermet,  avocat  et  maire 
de  Nozeroy,  mort  le  2  décembre 
1850,  et  la  tnnibe  de  Julienne-Do- 
rothée, baronne  de  ^^enl'en  de 
Geroldseck,  épouse  de  M.  liluiidet, 
maire  de  Noceroy,  morte  dans  cette 
fille  en  18.17. 

Chfijif'llc  de  Notre-Dame  du 
Mon(-f  firme/.  Elle  n'est  séparée 
de  l'égli'^e  (jue  par  un  petit  cime- 
tière, et  ne  se  compose  que  d'une 
nef  à  deux  travées,  décorée  de 
nen'ures.  Elle  renferme  plusieurs 
tombes  du  xvi"  siècle.  C'est  dans 
cette  chapelle  qu'ont  lieu,  chaque 
dimanche,  à  des  heures  dilVérentes, 
les  réunions  des  congrégations  et 
confréries  établies  à  Nozeroy. 


F'-olr  ^iccnndatre  eccléssiastiqup. 
Cet  établissement,  créé  en  1811 
comme  une  succursale  du  sémi- 
naire de  Besançon,  reçut,  en  1817, 
le  titre  d'école  secondaire  ecclésias- 
tique, n  est  situé  près  de  la  porte 
de  Nods,  dans  une  position  très 
a-j-ft'ahle.  Les  bâtiments  ont  été 
considérablement  agrandis  en 
1830  et  sont  parfaitement  appro- 
priés à  leur  clesti nation.  Cette  é- 
cole,  placée  sous  l'habile  direction 
de  M.  Balland,  compte  cent  vingt 
pensionnaires  et  dix  élèves  exter- 
nes. Le  prix  de  la  pension  est  de 
3:20  Irancs  par  an.  Il  y  a  cinq 

Srofesseurs  et  deux  maîtres  d'étu- 
e.  Mgr  Cart,  ëvèque  de  Nîmes, 
Mgr  Jeantet,  cvéque  dans  les 
missions  étrangères,  M.  Bailly,  \\- 
caire-i:énéral  et  supérieur  du  sé- 
minaire de  Lons-le-Saunier,  AL 
Fraignier,  célèbre  orofcsseur  de 
théologie,  un  grana  nombre  de 
missionnaires  et  plusieurs  person- 
nages parvenus  à  des  emplois  civils 
éminents.  ont  fait  leurs  études  dsLiM 
cet  étabh-'bemeut, 

Jlôjntal  i>ainte-Darbe,  Il  est  si- 
tué pi  es  de  la  porte  de  Nods  et  se 
compose  d'un  corps  de  bâtiment 
rectangulaire  avec  deux  ailes  eu 
retour  uni  extrémités.  Kntre  les 
deux  ailes  rèj^ne  une  galerie  à  ar- 
cades cintrées.  La  chapelle  est  à 
l'eitrémité  sud  du  principal  corps 
de  bâtiment.  La  [)orte  d'entrée  ex- 
térieure est  du  style  ogival  tlam- 
boyant.  Sa  partie  supérieure  forme 
une  accolade  richement  nervée  et 
décorée  de  rinceaux  et  d'arabes- 

Sues.  Les  jambages  d^  la  fiorte  sont 
anqués  de  pilastres  qui  étaient 
surmontés  de  statues  et  que  cou- 
ronnaient deux  dais  en  pierre  de 
taille  habilement  découpés. 

Portes  de  la  ville.  La  porte  de 
l'Horloge^  qui  est  i  l'entrée  de  la 


▼ille,  s«  compose  d  une  grosse 
tour  carrée  avant  ICT*  de  chaque 
face  sur  de  hauteur,  non  com- 
pris la  toiture  ni  le  dôme.  Elle  a 
sa  face  extérieure  garnie  de  machi* 
coulis  [il.u't's  à  une  graiule  hauteur 
et  iTuleniie  une  hnrlofîe  et  une 
cloche.  La  porte  de  Nods  c^l  uusbi 
consenréeen  partie.  Elle  était  flan- 
uuëe  dr  lieux  touTS  quadrangulaires 
dont  la  dernière  a  été  fléniolie  en 
1830.  La  porte  de  la  I\»ternc  n'a 
laissé  aueuiis  vc^ti^'os.  Des  murs 
d  enceinte  de  la  ville  et  des  tours^ 
il  ne  reste  que  des  tronçons  de 
murs. 

Biographie.  H  n'est  pas  de  ville 
en  Franec  de  l'importance  de  No- 
zeroy,  i\\ù  ait  fourni  autant  de 
personnages  distingué&.La  nomen- 
clature en  est  si  longue  que  nous 
nous  bornerons  à  eiter  : 

1»  Philibert  de  Chalon,  prince 
d'Orange,  né  en  L'i()*2,  tué  au 
siép^e  (le  Florence  la  5  août 
i530.  Cet  illustre  guerrier^  Tun 
des  plus  grands  capitaines  de  son 
temps,  mourut  avec  les  titres  de 
chevalier  de  la  Toison-d'Or,  de 
vice-roi  de  Naples  et  de  généralis- 
sime des  armées  impériales.  B.  U. 

2®  Chapuis,  Claude,  bibliothé- 
caire de  François  I*'^  auteur  de 
plusieurs  poésies  qui  étaient  esti- 
mées de  son  temps; 

3»  Chopuis,  Jean,  jurisconsulte 
distingué  ; 

4'  CliapuiSf  Gabriel,  neveu  de 
Claude,  qui  vivait  en  ItiSl,  auteur 
de  plusieurs  bons  ouvrages; 

V  Coutirif  Gilbert,  plus  connu 
sous  le  nom  latin  de  CognatnSf  né 
le  21  janvier  1507  (n.  st.).  H  é- 
tudia  la  jurisprudence  à  l'univer- 
sité de  Dole,  bon  goût  naturel  le 
portait  à  l'étude  oes  langues  an- 
ciennes, et  il  peut  être  compté  au 
nombre  des  hommes  qui  ont  rendu 


le  plus  de  services  aux  lettres  à!  ê- 
poque  de  leur  renaissance  eu  Eu* 
rope.  n  avaitdemeuré  {H>nds]itdaq 
ans  avec  Erasme  en  qualité  de  son 
secrétaire,  et  comme  il  jouissait  de 
toute  sa  confiance,  il  avait,  par 
ce  moyen,  ft>rmé  des  liaisons  avec 
la  plupart  des  savants  de  Flandre, 
de  Suisse  et  d'Allemaj^.  Deit- 
tour  à  Nozeroy,  il  ouvrit  une  école 
qui  devint  bientôt  célèbre  et  qui 
fut  fréquentée  par  les  ieunes  gcni 
les  plus  distingues  de  la  pntvinM. 
En  1535^  il  obtint  de  Réué  de 
sau  un  canonicat  dans  sa  viHe 
natale.  Quelques  passages  àb  ki  | 
livres  Tarant  fiait  soupçonner  de 
partager  1  opinion  des  prutestanls, 
l  archevêque  de  Besançon  obtint 
du  pape  Pie  V  un  bref  eu  vertu 
duquel  il  Ait  arrêté,  mis  daniks 
prisons  de  rarchevèché  et  ensuite 
dans  les  mains  de  l'inquisition; 
mais  il  mourut  pendant  l'instruc- 
tion de  son  procès.  (îilbert  G.mMn 
a  publié  uu  grand  nombre  d'ou- 
vrages dontoa  trouvera  rindicilioa 
dans  la  Biographie  universelle.  Ses 
deux  frères  se  distinguèrent  dini 
la  carrière  des  armes. 

G"  UèincNiiier,  Jean-Nifulas,  ne 
en  mars  1751.  11  vint  se  fixer  à 
Paris,  s'y  occupa  de  travaux  litté- 
raires et  obtint  une  place  de  osa* 
seur  royal.  Lorsque  la  rétolulion 
éclata,  il  était  secrétaire  ordinaire 
de  Monsieur,  devenu  [dus  tard  le  rw 
Louis  XVIU.  Il  fut  uomnié  député 
duTiers-EUl  de  Paris  auxEtats  Gé- 
néraux et  se  trouva  ainsi  membre 
de  rassemblée  nationale  dite  cons- 
tituante. Il  N  jiarla  très  souvent, co 
fut  secrétaire,  président  et  mem- 
bre du  comité  de  couslilutioD, 
membre  du  directoire  du  déptrt** 
ment  de  Paris:  il  se  démit  de  cette 
fonction  lorsque  Pé  l  i o n  fut  réinslaw 
maiie  de  cette  viUe.  1«  ^P* 
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teiiibre  1799,  Dénieunier  fut  noiu- 
mé,  par  le  sénat  couservateur, 
membre  du  trifmnat^  qu'il  présida 
mie  fois,  et  entra  au  sénat  en  i8l2. 

Il  mourut  à  Paris  le  7  février 
181  i,  titulaire  de  la  sriiatororic 
de  Toulouse.  Les  ouvraj^^es  nom- 
breux qu'il  publia  sont  indiqués 
dans  la  Biographie  universelle. 
l^Elyon,  Denii  etGuyon,  frères, 

Sentilshommes  attachés  à  la  cour 
e  Cliarlcs-Quint. 
8**  Fuvrof,  Victor,  chirurgien- 
major    des    armées ,   mort  eu 
1814. 

9*  Girordet,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Besançon,  mort  vers 
1840. 

10°  Macenet,  Léon,  haut-doyen 
de  Téglise  cathédrale  de  Besauyun 
au  siècle. 

11*  Masêon,  Jean,  architecte, 
auteur  d'un  livre  ayant  pour  titre  : 
Discours  économique ,  ou  avertisse- 
ments profitables  au  sujet  de  la  ma- 
çonnerie, charpente,  cnuvcrtures  et 
autres  arts  mécaniques,  et  les 
moyens  d'éviter  les  abus  qui  s  ) 
commettent,  imprimé  à  Lyon  en 
1619. 

Mrnoiix  (de),  Josejdi.  jésuite, 

I)rédicateiir  àv  Sta^i^la^  1'%  roi  de 
^ologne,  auteur  de  harangues  et 
de  plusieurs  discours. 

13*»  ?s'ozeroij  (de),  Jean,  profes- 
seur à  l'université  de  l>ole  au  uv« 
siècle. 

J'diti'/ ,  Alexandre-Xavier, 
savant  numismate,  né  en  1099. 
Admis,  à  Tàge  de  20  ans,  dans  la 
société  des  Jésuites,  il  professa  les 
humanit «  t  la  rhétori(|ue  dans  les 
collèges  de  Besançon,  de  Lyon  et 
de  Marseille.  Son  ^ntùl  le  poilanl 
vers  l'élude  de  l'autiquilé,  il  lit  de 


ra|)i(l('Sj)ro^'rès  dans  la  connais iam^e 
des  médailles.  Appelé,  en  1738, 
en  Espagne,  où  il  obtint  le  double 
emploi  de  précepteur  des  enfants 
et  ae^^arde  du  cabinet  des  médailles 
du  roi,  il  mit  en  ordre  le  cabinet  de 
ce  souverain  et  en  fil  la  descrijjtion. 
A  une  érudition  immense,  Panel 
joignait  beaucoup  de  sagacité  et  de 
pénétration.  H  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  B.  U. 

V\" Pdticly  Antoine,  frère  du  pré- 
eédent,  entra  comme  lui  chez  les 
Jésuites  et  vint  plus  tard  habiter 
Nozeroy,  où  il  mourut  au  milieu  du 
xvii*  siècle.  D  cultiva  la  poésie  la- 
tine avec  quelque  succès.  On  a  de 
lui  des  odes  imprimées. 

iO"  finfij,  N.,  mort  général  et 
sénateur  sous  l'empire. 

Les  familles  de  Montrichaid , 
Chumpercux,  Lescot,  de  Visemal, 
de  Fallerans,  Girod ,  Batte,  Som* 
barde,  de  Montrond,  de  Nozeroy, 
ont  fourni  à  l'armée  et  à  l'Eglise  une 
foule  de  sujiMs  d  un  grand  mérite. 
Encore  de  nos  jours,  Nozeroy  compte 
parmi  ses  enfants  des  ecclé8ia8tic|ues 
et  des  officiers  que  nous  voudrions 
pouvoir  nomiler  sans  blesser  leur 
modestie.  M.  de  Bfiurqueney.  am- 
bassadeur de  France  à  Vienne,  e,4 
originaire  de  Nozeroy  par  sa  mère, 
M^^*  Jcannin. 

Biblio(jraiMe*  Description  du 
comté  de  Bourgogne  y  par  Gilbert 
Cousin.  —  h'ttrcs  à  fl' l  'di'es- 
sier,  parle  V.  BomainJoly. — Es- 
sai sur  i Histoire  de  la  Franche' 
Comté,  par  E.  Clerc.  »  Annuaire 
du  Jura,  années  1840  et  suiv.  — 
Archives  municipales  de  Nozeroy. 
—  Archives  départementales  du 
Jura.  —  J/isfoi/  r  f/ii  rinnfrilt-IliiHr- 

yoyne,  par  Duuud  de  Charaage. 
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ofllanflt,  Ofjlanyes,  vg,  de  Tarr. 
de  Dole;  canl.  de  Moulmirey-le- 
Ghâteau;  percept.  et  bar.  de  ooste 
de  Moisscy;  succursale; à  2  Im.  de 
Montniiroy,  15  de  Dole  et  67  de 
Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  331™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
pai*  Montmire  Y-le-Chàteau  cl  Brans, 
au  sud  par  Moîssey  et  Amange,  à 

l'est  par  Brans,  Malangect  Wriange, 

à  l'ouest  par  Montmirey-le-Cli.Ueau 

et  Moissev.  I.c  hnis  de  Moatmirey 

«  .  •'il 

lait  partie  de  la  coiniiiune. 

Il  est  traversé  sur  une  petite 

loogueur  par  la  route  dép.  n"  13, 

de  Dole  à  Gray  ;  par  les  ehemins 
Ticinaux  tirant  à  Montmirey-le- 

ChAteau,  à  Moisspy,  à  Brans,  à 
Wriange,  et  pai'  le  ruisseau  de  la 
Vèse. 

Le  village  eut  situé  entre  la  rive 

gaïu'lie  (le  la  route  de  Pesnies  à 
I)ole  et  la  foret  de  la  Serre.  Il  oc- 
cupe le  sommet  d'i^e  montagne 
isolée  qui  s'élève  à  une  grande 
bautcur.  Les  maisons  sont  généra- 
lement groupées,  placées  en  zig- 
tagpar  rapport  aux  rues,  construi- 
tes en  pîeire  et  couvertes  en  tuiles. 

Pop.  m  1700,  ri:20  hab.;  en 
18U),  00 i  ;  en  1851,  500,  dont 
303  bom.  et  287  tem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  67  hab.;  139  mai- 
tons,  savoir:  135  à  Olllange  et  4 
au  bois  de  Montmirey  ;  159  ména- 
ges. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  170G. 

Les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
émigrent  pour  être  domestiques  à 
Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1825:  surf, 
terril.  876''  95%  divisés  en  45331 


pareelles  que  possèdent  23o  pro- 
priétaires dont  53  forains  ]  surf, 
imp.  867''  90%  savoir:  IST^enkii, 
186  en  vignes,  190  en  terres  lal».| 

45  en  prés,  20  en  parcours,  3^  53» 
en  friches  et  murger?,  G"*  Oi'  en 
sol  et  aisances  de  bàtiinciils,  i'IU* 
en  jardins,  4'  en  vergers  ;  d  ua 
rcv.  cad.  de  30,719  fr.;  contfir. 
enprincip.  5289  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  ferdi^ 
produit  dublé,  du  seigle,  de  l'avoine, 
du  maïs,  des  légumes  secs,  de  la 
navette,  des  pommes  de  torre,  da 
cbanvre,  du  foin,  un  peu  d  orge,  de 
colsa,  de  betteruves,  de  csroUei 
fourragères,  de  fourrages  artiûcieb, 
des  vins  blancs  et  rouges  très  agréa- 
bles. On  importe  les  3'3  des  cé- 
réales et  on  exporte  les  9^  10"*  de* 
vins. 

Le  rcT.  réel  des  propriétés  «1 
de  3  fr.  50  c.  pour  0/0* 

On  élève  dans  la  commune  des 
porcs  qu'on  engraisse.  desbôte>ï 
conu'S  ,  quebjues  chèvres  et  des 
volailles.  La  culture  de  la  vigne  et 
Tagriculture  forment  la  principili 
ressource  des  habitants,  qui 

3uentent  les  marchés  de  <t 
'Auxonne. 
On  trouve  sur  le  territoire  de 
mauvaises  marnièrcs,  de  booscs 
sablières,  des  carrières  de  jnem  ^ 
bâtir  et  à  cbaux  de  mauvaise  qiw- 
lité,  et  des  carrières  de  gj^ps^?. 
couvertes  en  1836,  qu'on  a  ccs>« 
d'exploiter. 

Les  patentables  sont:  2  iWf* 
chands  de  ^ins  en  gros,  4  corfsB- 
niers,  9  raaréebanx-ferranlSy  3  m- 
nuisiers,  1  couvreur,  1  marchand 
de  tissus  en  détail,  \  épicier,  2  fa- 
biicants  de  sabots  et  t  auberg»slf • 
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Biens  communaux:  une  ëgtise 
et  un  cimetière  à  Tentoiir  ;  un  pres- 
bytère près  de  l'église  ;  une  maison 
commune  contenant  la  mairie  ,  le 
logement  de  l'instituteur,  celui  de 
l'inslitulricc,  relip;icuse  de  l'ordre 
de  la  Sainte-Famille  9  dont  la  mai- 
son principale  est  à  Besançon,  les 
salles  d'étude,  frétuientécs  en  hiver 
par  60  garçons  et  00  iiiles,  et  une 
salle  de  pnmpe  à  incendie;  une 
pompe  à  incendie,  nmnœuvrée  par 
une  compagnie  de  26  pompiers  ;  une 
citerne;  3  bons  puits;  un  lavoir 
hors  du  village;  une  place  publique; 
im  réservoir  d*eau,  construit  en 
18-47;  4  oratoires  dcdiés  à  la  Vier- 
ge, et  252**  12*  de  friciieb,  mur- 

âers,  bois  et  terres^  d'un  rev.  cad. 
e  3475  fr. 
Boiê   communaux:  227*  60*; 
coupe  ann.  7''  32'. 

Jiiidijct:  recettes  ord.  63li0  fr.; 
dép.  ord.  00.*)'.)  fr. 

Bureau  de  bu  n/jiisance.  Il  a  été 
fondé  par  M.  Perrin  deSaulx^curé 
de  la  paroisse,  mort  en  1847.  Ses 
revenus  sont  de  125  fr. 


WOTICl  BISTOKtQCB. 

De  la  plate-forme  d'Offlange,  un 
magnifique  panorama  s'offre  à  vos 
regards.  Au  pied  de  la  montagne, 

vous  apercevez  des  collines  couver- 
tes de  toufles  de  bois,  de  vignes  et 
d'arbres  à  fruits  ;  dans  le  vallon,  des 
champs  et  de  riantes  prairies;  un 
peu  plus  loin,  Tcglise  et  les  ruines  de 
llontmirey;  sur  la  droite,  le  château 
moderne  de  Montrambert  et  les 
charmants  villages  de  Frasne  et  de 
Tliervay.  Les  coteaux  plus  élevés, 
nui  boriient  l'iiorizon  du  nord  à 
l'ouest,  sont  les  coteaux  renonunés 
de  Nuits  et  de  Gbambertin.  Du  côté 
de  l'est,  on  ne  voit  que  forèls  et 
riches  moissons  qui  se  déploient 
sur  un  terrain  heureusement  tour- 


menté ;  et  ce  point  brillant  qui  at- 
tire la  vue  sur  la  roche  lointaine, 
c'est  le  fort  Bregille,  qui  domina 

nesan<;on. 

Cette  description,  ([ne  nous  em- 
pruntons à  M.  iMaruuisct,  peint 
exactement  le  site  d'Offlange,  Tun 
des  plus  beaux  du  dépaitement. 
I/origine  de  ce  village  est  incertai- 
ne .  Parmi  les  dénominations  locales, 
il  en  est  une  seule  qui  mérite  de 
fixer  l'attention,  c'est  celle  de  Châ- 
tUfon,  Il  serait  possible  qu'il^  eût 
existé  en  ce  lien  un  fortin  destiné  à 
protéger  la  route  de  Dole  à  Pesmes. 
()n  a  trouvé  dans  quelques  champs, 
à  la  profondeur  d'un  mètre,  quel- 
ques cercueils  d'un  seul  bloc  en 
pierre  et  des  squelettes;  mais  ces 
sépultures  appartiennent  à  l'épo- 
que burgonde.  Suivant  la  tradition, 
les  premières  habitations  auraient 
evislé  dans   les  lieux  dits  an  bas 
des  Cuniùettes  ci  dans  les  uiynasdu 
dos,  oîi  l'on  rencontre  effective- 
ment des  restes  de  constructions. 
An  connueiuement  du  zi*  siècle,  il 
y  avait  déjà  une  é-  'lise  paroissiale, 
dédiée  à  Notre-Dame,  dont  le  pa- 
tronage appartenait  à  l'église  mé- 
tropolitaine de  Besançon. 

SHqneurie,  OfHange  dépendait 
en  tout^  Justice  de  la  prévôté  de 
Montmirey».]e-Cli,iteau.  La  famille 
de  Rye  y  possédait  un  domaine  qui 
passa  à  la  maison  de  Poitiers,  puis 
a  celle  de  Choiseul.  L'abbaye  a  A- 
cey  y  avait  reçu  un  alleu>en  1138, 
de  (juy  de  Brans,  mais  dès  le  xv* 
siècle  elle  acensa  les  terres  qui  en 
dépendaient. 

lùjlise.  Offlange,  après  avoir 
été  le  chef-lieu  d'une  cure,  perdit 
ce  titre  après  les  guerres  au  xv« 
siècle  et  fut  réuni  à  la  paroisse  de 
Brans,  dont  il  ne  hit  dcMnembrc 
qu'en  1700.  L'ép:lise,  dédiée  à  l'As- 
somption do  la  sainte  Vierge,  a  été 
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Lâtic  «n  17U0  hiir  l'eiuplacenienl 
de  l'ancienne.  Elle  est  orientée  et 
se  compose  d'un  clocher,  d'une 
nef,  de  deux  chapelles  formant 

transopt,  (l'un  sanctuaire  et  d'une 
sacristie.  Le  elochei  est  couronne 
par  un  gracieux  dùiue.  L'église  est 
intérieurement  décorée  de  beaux 
pilastres  de  l'ordre  composite^  sur 


()U- 


lesquels  s'élèvent  les  arcs-d 
bleaux  et  arêtes  des  voûtes.  A  l'iii- 
tersectinn  de  la  nef  avec  le  transe|)t 
est  une  jolie  foujiole.  Cet  Liiitit  e  est 
l'un  des  plus  beaux  de  l "arrou- 
dissement.  On  y  remarque  un 
beau  christ  en  ivoire,  deux  statues 
colossales  des  apiMres,  des  reli- 
ques du  Saint- Sépulcre  et  de  la 
chaire  de  saint  fu  rro,  (|ui  ont  été 
donnés  par  M.  de  Vaugrenans. 

Oratoire.  Un  oratoire  fat  fondé, 
en  1741,  sur  le  hord  du  chemin 
tirant  à  Brans.  Il  y  en  avait  un 
plus  ancien  dédié  a  Noire-Dame- 
d'Amour. 

Dans  le  mur  latéral  d'un  petit 
bâtiment  en  saillie  sur  la  rue  qui 
conduit  à  l'église,  on  voit  un  bas- 
relief  du  moycT>-âge  représentant 
saint  Hubert  à  genoux  devant  le 
cerf  miraculeux;  cette  pierre  a  élt- 
découverte  par  hasard  dans  un  des 
réduits  les  plus  secrets  de  la  forêt 
de  la  Serre.  Ce  pré  cicux  fragment, 
dont  la  compMMition  ne  manque  ni 
do  vene,  ni  d'entente,  provient, 
disent  les  gens  du  p.ivs,  (l'un  ora- 
toire vénéré  que  d'anciens  seigneurs 
aTaient  fait  construire  près  du  lieu 
où  ils  se  réunissaient  pour  chas- 
ser. 

Fvrnenients  diccrs.  Voir  les  ar- 
ticles Montmirey  et  Moissey. 

/Jiograjj/tic.  Les  familles  Chère, 
Bizot,  Barbier  et  Prélat  ont  fourni 
des  sujets  distingués  aux  ordres 
religieux,  au  sacerdoce  et  à  Tar- 
méc. 


Jiibliogi'dpliie,  Slalistii|ue  de 
l'arr.  de  Dole,  par  M.  Marquiset. 


»(!*),  VOi0non,Ligtmj  Zi- 
Qwnn,  rivière  quï  prend  sa  source  à 
Chàteau-Laniliert,  dans  les  mon- 
tagnes granitiques  des  Vosges. 
Dans  sa  marche  extrêmement  faH<- 
tueuse,  cette  rivière  baigne  les  fi- 
ches prairies  des  cantons  de  Rou- 
gernontjde  Marchaux  etd'Autleux, 
(ju'elle  inonde  souvent.  A  sa  Mtrti^ 
(lu  département  duDuubs,  l'Ugnon, 
(]iii  ne  nous  appartient  que  tt 
rive  gauche,  aepuis  le  territone  de 
Pagne  y  jus«|u'à  celui  de  Chasser, 
forme  la  ligne  de  démarcation  au 
département  de  la  Haute-SaHiic  a- 
vec  ceux  du  Jura  et  de  l.i  Cùtih 
d'Or,  et  se  jette  dans  la  Saùuc  i 
Broye-lei-Pesmes.  Il  nourrit  loot 
les  poissons  (jn'on  pèche  dans  U 
Sadne,  excepté  l'alose  et  la  lam- 
proie. 


commune  réunie 


à  die 

de  la  Ghapelle-les-Remies  le  22 
décembre  1825. 

ongiifrf»,  vg.  de  l'arr.  de  Poli- 
gny  ;  canton  et  bur.  de  poste  Je 
Nozeroy  :  percept.  de  Ceustau; 
succursale  dont  dépend  Moumans; 
à  5  kil.  de  Nosemy,  38dePolieDy, 
38  d'Arbois  et  17  de  Lons-le-Saih 
nier.  Altitude  :  803'". 

Le  territoire  est  limité  au  H'-rJ 
par  Pléui>e,  Plénisetlc  et  Cliup-'ii, 
au  sud  par  Miéges  et  Mouma»»» 
l'est  par  Plénise,  Plénisette  etMi^ 
ges,  à  Pouest  par  les  Nans.  U 
grange  des  Combes  fait  partie  de 
la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  roule 
n"»  2,  de  Chalon  en  Suisse,  par  k» 
chemins  vicinaux  tirant  àNoien^li 
à  Cluu  bony,  et  par  le  ruisseau  * 
Gbauchy. 
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village  »  situé 


village»  situé  dans  le  val 
Ac  Miégcs,  occupe  un  plateau  au 
hôi'd  snd-csl  de  la  route  de  Lons- 
Ii'-Sauiiier  à  Puntarlier.  Les  mai- 
sons, bâties  sans  goût,  sont  cuns- 
truites  en 'pierre,  couvertes  en 
tavaillons  et  élevées  d'un  étage  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  278  linh.;  en 
18i(),  2(iG;  en  18^)1,  ^2HH,  dont 
liom.  et  1  ii  feni.;  pop.  spécit". 
par  kil.  carré,  32  hab.;  32  mai- 
sons ;  32  ménages. 

Los  |)lus  anciens  rej^istres  de 
l'état  civil  datent  de  i7V);]. 
Les  liahitants  n'éniigrent  pas. 
Cadastre  exécuté  en  1813:  surf, 
territ.  897»  SS^divisés  en  1 176  par- 
celles  que  possèdent  145  proprié- 
taires,  dont  68  forains;  surf.  imp. 
r»S7'',  savoir:  Xiit  en  terres  lab., 
\  iï  en  pâtures,  48  eu  lumKssailles, 
29  en  forêts  de  sapins,  5''  75'  en 
friches»  1*^  91*  en  sol  et  aisances 
de  bâtiments»  31'  en  jardins;  d'un 
rcv.  cad.  de  12,571  fr.;  cont.  dir. 
en  ]irinrij).  fî)92  fr.  La  surface 
non  imposable  de  310"*  43*  se 
compose  d'une  partie  de  la  forêt 
de  la  basse  Joux. 

Le  sol  rend  quatre  fois  la  semen- 
ce des  céréales  et  produit  du  blé, 
de  l'orge,  beaucoup  d'avoine  et 
d'nr^Mk%  du  clianvre,  du  lin,  du 
foin,  des  fourrages  artiliciels,  un 
peu  de  légumes  secs  et  de  pommes 
de  terre.  On  importe  le  tiers  des 
céréales  et  le  vin.  Le  rcv.  réel  des 
propriétés  est  de  3  fr.  50pour  0/q. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques porcs  ipi'on  ent^iaisse,  des  bê- 
les à  cornes  et  peu  de  volailles  ;  8 
ruches  d'abeilles. 

L'agriculture  j  fait  de  grands 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  des  carrières  de  belle  et 
bonne  pierre  à  hàtir^  de  la  pierre  à 
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d'excellente 


dont  l'exploitation  a  été  abandon^ 


terre  glaisè 
udou' 

n('e  depuis  l'incendie  de  la  tuile- 
rie. 

Les  babilants  fréquentent  les 
marchés  de  Ghampagnole;  leur 
principale  ressource  consiste  dans 
l'agriculture  et  le  produit  des  fro- 
m.iu'i's.  Ouciques-uns  vont  en  biver 
aliatlre  et  éiiuarrir  dos  bois  d«LUS 
les  forêts  de  sapins. 

Il  y  a  un  chalet  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  20,(>00  kil. 
de  fromages  façon  Gruyère  de  bonne 
qualité. 

Les  patentables  sont  :  1  auber- 
giste, 1  luai'écbal-ferrant,  1  mar- 
chand de  vin  en  gros,  2  menm- 
siers,  1  cafetier  et  i  marchand 

mercier. 

La  tuilerie  d'Onglicrcs  existait 
dej)uis  une  épocjue  très  reculée. 
C'était  la  seule  qu  il  j  eût  dans  tout 
le  val  de  Miéges;  aussi  occupait- 
elle  un  grand  nombre  d'ouvriers. 
Incendiée  en  1838» elle  n'a  pas  été 
rétablie.  11  y  avait  aussi  une  foule 
dans  le  lieu  dit  à  la  Fonhdi/'re. 

Biens  coininumux :  une  église 
et  un  cimetière  à  cdtéj  un  uresby- 
tère  attenant  à  l'église,  renfermant 
le  loj;emont  du  succursaliste,  celui 
de  l'inslituleur  et  la  s;illc  d'étude, 
fréijueufée  en  biver  par  32  gar- 
(,ons  et28iilles;  une  maison  com- 
mune renfermant  la  mairie  et  la 
salle  de  dépôt  de  la  pompe  à  incen- 
die; une  pompe  manœuvrée  par 


une  compagnie 


de  31 


pompier 


une  place  publique,  et  lÔ'J''  03*  de 
buis,  [)àtures  et  friches^  d'un  rev. 
cad.  de  1200  fr. 

Budget:  recettes  ord.  2052  fr.; 
dép.  ord.  1788  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  La 
commiMu^  a  part  au\  revenus  de  ce- 
lui de  Miéges  pour  une  somme  an- 
nuelle d'environ  lo  fr. 
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KOTtCB  nSTOUQOI. 

La  Toie  romaine  de  Pontarlier  à 
Gkiampagnole  passait  au  lieu  dit 

sous  la  noche  et  au  centre  d'On- 
glières,  f.uidis  qno  lanouvcllo  routo 
se  trouve  au  sud-ouest  des  habita- 
tions. Le  village  occupait  dans  l'o- 
rigine la  place  appelés  aiiz  Egli- 
terieSy  où  se  rencontrent  des  ves- 
tiges de  constriMîtions.  Son  histoire 
est  la  môme  que  celle  de  toutes  les 
localités  répandues  dans  le  val  de 
Miéges. 

Seigneurie,  Onglières  dépendait 
en  toute  justice  de  la  seigneui'ie 
de  Noteroy.  Les  habitants  avaient 
reçu,  au  xiv«  siècle,  dos  princes 
de  Chaton,  dos  dmils  iinpinlants 
d'usage  et  de  pâturage  dans  les  fo- 


l'âge 


de  25  mi,  victime  de  son 
zèle. 

Biographie,  Ce  TÎllage  est  la  pa- 
trie de  P.-J.  Bonjour^  agronome  et 
chimiste  distingué,  né  à  la  Grange- 

(Ioï5-Gombcs  en  MT^X,  mort  com- 
missaire des  salines  de  l'Kst,  à 
Uieuze,  le  24  février  1811.  Oa  k 
vit  longtemps  à  la  téte  du  laS»or»- 
toire  de  Berthoiet,  et  il  professa,  en 
l'an  ni;  la  chimie  à  Técolc  des  tra- 
vaux publics  à  Paris.  Il  a  traduit 
do  l'allemand  le  traité  do6  affim'tê.< 
chimiques  et  découvert  de  nouveaux 
procédés  pour  blanchir  les  toilet. 
Bonjour  introduisit  dans  le  val  de 
Mi('ges  la  culture  de  diverses  es» 
pèccs  de  pommes  de  terre  prin- 
lanières.  parisienneset  savoyardes, 
de  variétés  de  maïs,  de  la  belte- 


rêts  de  la  basse  Joux.  Leur  princi-  rave  d'Alsace  et  du  lin  de  Uiga.  Il 
pale  industrie  consistait  dans  l'é-.  était  en  rapport  avec  tous  les 
ducation  du  bétail  et  l'exploitation  tantsdeson  temps. 


des  bois  q[u'ils  menaient  vendre  à 

Salins. 

Evénements  divers.  Ce  village 
fut  brûlé  comme  tous  ceux  du  val 
de  Miéges,  en  1639,  par  les  trou- 
pes de  Saxe-'Vcymar.  Une  épidé- 
mie violente  éclata  en  1836  et  en- 
leva trente  habitants,  du  nombre 
desq^uels  fut  le  curé  de  la  paroisse. 

Eglise.  Une  ancienne  chapelle, 
construite  aux  frais  des  habitants 
au  XV'  siècle,  et  dédiée  à  saint 
Claude,  abbé  de  Saint -Oyan-de- 
Joux,  fut  démembrée  de  Miéges 
vers  IG80  et  érigée  en  église  succur- 
sale. L'église  actuelle  est  située  au 
centre  du  village  et  se  compose 
d'un  clocher  reconstruit  en  1818, 
d'une  nef,  de  deux  chapelles,  d'un 
chœur,  d'un  sanctuaire  et  d'une 
sacristie.  Cet  édifice,  restauré  en 
18o"2  et  orné  avec  goût,  renferme 
la  tond»  de  P.^.  Bonjour,  d'On- 
l^ères,  prêtre,  supérieur  du  sémi- 
naire de  Noceroy,  mort  en  1925,  à 


Onox ,  I/nf/mKm  um.  Agonoscum, 
L  mK-um,  L  noz,  i'nnost.  Anmt/Sy 
Onnodf  JJonoz,  Hoimox,  Vnau , 
vg.  de  l'arr*  de  Lons-le-Saunier; 
cant.,  percept.  et  bur.  de  ^poste 
d'Orgelet;  succursale;  à  12  kil. 
d'Oigelet  etj  31  de  Lons-le-Sau- 
nier. 

Allilude  :  SS-l". 

La  commune  de  Cbavîa  a  été  réu- 
nie  à  celle  d'Onot  le  11  septembre 

1822. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Plaisia,  Ecrilles  tt  le  lk>un:et, 
au  sud  par  Cernon,  à  l'est  par  le 
Bourget  et  la  rivière  d'Ain  qui  le 
sépare  de  Vouglans,  Lect  et  Moi- 
rans,  à  l'ouest  par  Viremont,  Sar- 
rogna  et  Nermicr.  La  grange  de 
Crance,  la  grange  du  Chàlet,  le 
Colombier,  Cliavia,  la  grange  de 
Pétière,  la  chartreuse  de  Vaudose, 
la  grange  des  Fenils,  la  Baraque, 
la  grange  de  Verglas,  la  Tuilerie, 
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la  ferme  de  la  Cuiube,  ia  grange  de 
la  Bourtache  et  le  Tieux  château  de 
Virechfttel  font  partie  de  la  com- 
mune. 

n  est  traversé  par  les  chemins 
\iclnaux  tirant  à  Orgelet,  à  Cenion, 
au  Bourgct,  par  la  rivière  d'Ain, 
le  bief  &  Verglas,  le  bief  de  la 
fontaine  du  Colombier,  le  bief  de 
la  Fontaine  et  le  ruisseau  des  trois 
Bergers. 

Le  villajje  est  situé  sur  la  rive 
droite  de  VAîii,  dans  un  étroit  val- 
lon bordé  de  rochers  escarpés.  Les 
maisons  sont  groupées,  construites 
en  pierre  et  couvertes  la  plupart  en 
chaume. 

Pop.  en  1700:  d'Ono7.,:m:{  hab.; 
de  Chavia,  55^  pop.  réunie  en 
1846,438;  en  4851,  419,  dont 
218  hom.  et  201  fcm.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  2ihal).;9l  maisons, 
dont  7^2  à  Onoz  et  19  à  Chavia; 
94  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
rétat  civil  datent  de  1793. 

Les  habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  i  ii  \H'2H  :  >urf. 
territ.  1724'',  divisés  en  .'{(170  par- 
celles que  possèdent  201  pro- 
priétaires, dont  50  forains;  surf, 
imp.  1077'',  savoir:  891  en  terres 
lab.^  312  en  prés, 234  en  pâtures, 
48  en  friches  et  murgers,  8  en 
broussailles,  2''  00*  en  jardins  et 
verjîers;  d'un  rcv.  cad.  de  2"3,9lO 
fr.;  cont.  dir.  en  princip.  2437  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  d'une  fer- 
tilité moyenne,  produit  du  blé>  de 
l'orge^  des  légumes  secs,  du  mais, 
des  pommes  de  terre,  du  foin,  peu 
d'avoine,  de  sei'file,  de  chanvre,  de 
fruits  et  de  fourrages  arliticiels.  Le 
jjroduit  des  céréales  suliit  à  la  con- 
sonmiation  des  habitants.  On  im- 
•porte  le  vin.  Le  rev.  réel  des  pro- 
priétés est  <lt  î  fr.  pourO/o. 

On  élève  dans  la  commune  des 


porcs  qu'on  engraisse,  des  bétes  ^ 
cornes,  des  chèvres,  quelques  mu- 
lets et  des  volailles;  10  ruches  d'a- 
beilles. 

Les  forêts  sont  très  giboveuses. 
On  y  tuait  beaucoup  de  sangliers 
et  les  ours  v  étaient  encore  com- 
muns à  la  fin  du  xvii*  siècle.  M. 
de  ta  Vilelte  en  tua  un  en  1685, 
qui  était  la  terreur  du  pays. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sabliéit's,  de  boruie  pierre  ordi- 
naire à  bâtir  et  de  taille,  de  la 

f lierre  à  chaux  ordinaire  et  hydrau- 
ique  et  de  la  terre  glaise  exploitée 
paj'  la  tuilerie  d'Onoz. 

Les  habitants  fré(jueutent  les 
marchés  d'Orgelet.  Leur  princi- 
pale ressource  consiste  dans  l'agri- 
culture. Quelques-uns  font  des  cuil- 
lères à  put  en  bois  de  platane> 
coiiime  à  Nermier. 

Il  y  a  un  cbàlet  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  0000  kil. 
de  fromages  façon  Gruyère,  une 
tuilerie  appartenant  à  M""**  la  com- 
tesse d'Amandre  et  un  moulin  & 
farine  à  un  seul  tournant  avec  cy- 
lindre. 

Les  patentables  sont  :  i  voitu- 
rier,  2  uimbeloliers,  1  cordonnier, 
2  tourneurs  sur  bois^  1  charron  et 
1  aubergiste. 

Bien»  t»mmunaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entour;  un 
presbytère  à  (  ôté  du  cimetière  ;  une 
maison  conunune  contenant  le  châ- 
lel,  la  salle  d'étude  des  garçons, 
fréquentée  en  hiver  par  60  élèves, 
et  une  cuisine.  L'instituteur,  l'ins- 
titutricc  et  la  salle  d'étude  des 
fdles,  fréquentée  en  hiver  par  00 
élèves,  y  compris  les  enfants  du 
Bourget  et  de  Bellecin,  occupent 
une  maison  louée  par  la  commune; 
deuxfontaini  >,  construites  en  1833, 
qui  ont  coûté  l4,fKK)  fr.;  deux  ré- 
servoirs d'eau;  deux  aqueducs; 
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une  pompe  à  incendie  ci  08' 
de  pâtures,  bois,  Inouss.iillos  et 
friches;  d'un  rcv.  cad.  de  1743  fr. 
Le  hameau  de  CShavia  a  86*  (fô*  de 
prés,  bois  et  pâtures,  d'un  rev. 
cad.  de  ft49fr. 

Hais  commumvx:  100''  00'; 
coupe  ann.  .i''8i>';  Chavin,  m^HO*; 
coupe  ann.  1^  01*.  Les  montagnes 
d'Onoz  sont  en  partie  couvertes  de 
buis  magnifiques.  L'exploitation 
des  forêts  y  est  si  difficile,  que  les 
frais  d'exploitation  en  dépassent 
souvent  la  valeur. 

Budget:  recettes  ord.  3^813  fr.; 
dép.  oïd.  2788  tV. 

NOTICE  BISTORIQUB. 

Que  les  rives  enchantées  du 
Doubs,  de  la  Saône,  delà  Loue,  de 
rOgnon,  aiont  nruMi'  les  pas  drs 
premières  migrations  qui  apparu- 
rent dans  la  Séquanie,  celaaevait 
être  ;  mais  nous  nous  étonnons  de 
rencoiitrer  en  môme  temps  les  em- 
preintes  de  l'honimc  sur  les  sau- 
vages rochers  qui  servi'nt  dt;  bar- 
rière au\  fureurs  de  l'Ain.  La  ville 
celtique  de  Mauriana  ne  florissait 

S oint  solitaire  sur  les  bords  de  ce 
euvc  ;  de  populeux  villages  se  pres- 
saient autour  de  cette  mystt^neuse 
cité.  Ils  étaient  sillonnés  en  tous 
sens  par  des  chemins  qui  les  re- 
liaient entre  eux  et  aboutissaient  à 
un  centre  commun,  le  pori  tf  En- 
ehaiertf,  que  durent  fréquenter  les 
navigateurs  Mass  ilinh  s  pour  s'ap- 
provisionner de  bnis  de  sapins,  de 
résine  et  de  pelleteries.  La  place 
qu'occupait  ce  port  se  trouvait  as- 
sez près  du  pont  actuel  de  Brillât. 
Des  yigics  s  échelonnaient  de  dis- 
tance en  dislance  sur  les  deux  côtés 
du  fleuve.  Les  fortins  de  Maisod 
et  de  Virechàlel  étaient  surtout 
destinés  à  protéger  le  passage  de 
la  rivière.  La  vénération  dontjouis- 


saient  à  Onoz  la  montagne  de  la 
Thuol ,  Tiorda  ,  que  couronnait 
un  menhir^  la  fontaine  de  LOr, 
f(m$  auri,  un  vieux  chêne  don!  la 
oase  était  entourée,  au  xn*  siècle, 
par  un  amoncellement  de  petites 
pierres  placées  là  comme  des  er- 
votOy  le  rocher  du  Barnaboz,  qui 
f(U'mait  un  écueil  dans  la  rii?icre, 
nous  révèle  des  traditions  draidi> 
ques  parfaitement  caractérisées. 
Lorsque  les  Romains  eurent  en- 
voyé une  colonie  militaire  à  Antre, 
la  couti  ée subit  une  complète  traiis- 
forniation.  La  navigation  de  l'Ain 
devint  plus  active,  les  chemins  fu- 
rent élargis  et  améliorés,  et  de  nou- 
veaux châteaux -forts  forent  cons- 
truits. De  ce  nombre  était  celui 
dont  on  remarque  les  ruines  à  (X- 
noz,  sur  un  manticule  appelé  le 
Molard  du  Chntclnrd,  qui  fui  rem- 
placé au  moyen-âge  par  la  tour  de 
/Vi/crme^Le fortin  bàtisur  la  monta- 
gne de  Sat(mnay  fut  converti  en  une 
véritable  forteresse  qui  reçut  le  nora 
de  ]  iridnm  ('nstrum,  Vire-Cbàtel, 
à  cause  des  buis  gigantesques  dout 
le  feuillage  toujours  vert  ombra- 
geait les  murailles.  Les  villages 
aujourd'hui  détruits  de  Salnnnay, 
de  Pétière,  de  Cnnillla,  des  Fe- 
riils,  de  Verglas,  d'Knchasery,  de 
B(jnans,  de  Ohavia,  ceux  d'Onoz, 
du  Bourget,  comptaient  alors  une 
population  nombreuse  qui  ne  dis- 
parut point  sous  le  flot  des  inva* 
sions  barbares.  On  ne  doit  dr>nr 
pas  être  surpris  si  la  paroisse  d'O- 
noz,  JJagono^cum,  figure  déjà  par- 
mi les  possessions  de  Tabbaye  de 
Saint-Oyan-de-Joux  dans  ledipidme 
de  Tempercur  Lothairc,  de  l'an 
8ri2,et  dans  celui  de  l'empereur 
F  j  é  d  é  r  i  c-  Ba  r  1 1  e  rou  s  se ,  de  Tan  1181. 

C/f^irfreu.-e  de  yotre-Dame  de 
Vaticluse.  A  cinq  kilomètres  au 
sud-est  d'Onoz^  dans  la  partie  U 
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iilus  cffroYJiblcracnl  piltorc^quc  de 
a  Tallëc  oc  rAin,  sont  les  restes 
mutilés  de  la  chartreuse  dont  nous 
allons  esquissorriiisloire.  Ils  gisent 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  au 
milieu  de  maigres  pel(»u^es  et  de 
marais,  entre  deux  ciiaines  délian- 
tes montages  couvertes  de  foi*èls. 
Cette  solitude  profonde,  que  les 
Romains  avaient  nommée  à  juste 
titre  la  mauvaise  vallée,  main  val- 
lis,  se  cache  à  tons  les  regard*  et 
n'est  troublée  que  par  les  mugisse- 
ments des  flots  qui  bondissent  au 
fond  de  Tabime. 

Par  une  charte  sans  date,  mais 
qui  doit  être  de  l'année  Hu- 
gues de  CuisL'l,  pour  le  salut  de  i»on 
âme  et  de  celles  de  ses  parents, 
donna  à  Dieu^  à  Tordre  des  char- 
treux et  à  un  certain  Irère  de  cet 
ordre  du  nom  de  Hugues,  prieur, 
un  terrain  appelé  d 'ihoid  la  )iuni- 
vaise  vallêt;  et  eusuilc  la  Ufil/cc 
clause,  vu/ li^cinaa,  Vuucluse,  ainsi 

Kie  la  terre  ^u'il  avait  acquise  de 
erre  de  Maisod  et  de  Pierre  de 
Nancuisc,  petit-lils  de  ce  dernier, 
laquelle  s'étendait  jusqu'au  che- 
min d'Enchasery,  le(iraiid-<  ihanq), 
la  terre  qui  se  trouvait  au  pied  de 
la  roche  jusau'au  ruisseau  des  Fe- 
iiils  venant  Je  Falconct,  et  la  terre 
de  Bonans-le-JouTcncel  Ile  neuf), 
qu'il  avait  acquise  de  l'anhaye  de 
Saint-Oyan,  jusqu'au  ruisseau  de 
Blanchez,  avec  le  revers  des  mon- 
tagnes qui  penchaient  du  côté  de 
PAin,  et  promit  d'acquérir  Bonans- 
le>Vieux  aussitôt  «uc  l'occasion 
s'en  pr<Çsenterait.  Celle  donation 
fut  faite  à  la  condition  expresse  que 
la  chartreuse  établie  sur  ces  do- 
maines y  subsisterait  et  ne  pour- 
rait être  rempkcée  par  aucun  au- 
tre monastère.  Peu  dè  temps  après, 
le  même  seigneur  augmenta  sa 
uremièro  libcralitit  du  territoire  de 

lY. 


Chavia,  de  celui  des  Fenils,  des 
montagnes  et  des  forêts  limitées  paf 
le  chemin  d'Enchasery,  et  fit  ap- 
prouver celte  donation  par  Ponce 

et  Henri,  ses  fils.  Après  la  mort  de 
son  ()ère,  Ponce  P'^de  Cui;»!  l  ajouta 
aui  conclussions  précédentes  l'é- 
tang et  la  grange  ae  Verglas  et  le 
droit  de  pâturage  sur  toutes  ses 
terres. 

Le  7  des  calendes  de  février 
1154  (n.  M.),  le  pape  Anastase  IV 
prit  sou»  lu  pruleclion  de  saint 
Pierre  et  la  sienne  le  nouveau  mo- 
nastère, avec  les  biens  qui  for-^ 
maii'ut  sa  dotation,  et  en  approuva 
les  limites  telles  qu'elles  avaient 
été  tivées  par  Humhert,  areli«^vè- 
que  de  Uesan^on.  Ces  limites  é- 
taient  de  deux  natures  :  les  unes 
s'appliquaient  aux  possessions  ter- 
ritoriales enclavées  dans  le  district 
de  la  chartreuse  et  les  autres  aux 
pâturages.  Ces  dernières  avaient 
alori  pour  points  extrêmes  la  ri- 
vière d'Ain,  la  Valouse,  la  mon* 
tagne  de  Sainte-Culomhe,  Drame- 
lav.  S  lint-Salnniin,  le  château  de 
lîinans,  U  tth-inay,  \  augnnen^i?  et 
Coudes.  La  bulle  d  Aiia.->[ase  con- 
tient eu  outre  la  défense  de  bâtir 
ni  édise,  ni  maison,  ni  grange  dans 
le  district  du  monastère,  sans  la 
permission  des  chartreux,  et  de 
troubler  ces  solitaires  d'une  ma* 
nière  (pieleonquo. 

De  llo7  à  1101,  Adon  II,  abbé 
de  Saint-Oyan,  donna  à  nos  moines 
ce  qu'il  avait  dans  l'eneeintê  de 
leurs  domaines,  le  revers  des  mon- 
tagnes de  chaque  côté  de  l'Ain  et  If. 
pâturage  sur  toute  sa  terre,  avec  la 
réserve  que  s'ils  (juillaieut  lem* 
maison  ou  s'ils  étaient  remplacés 
par  des  religieux  d'un  autre  ordre, 
cette  donation  deviendrait  sans  ef- 
fet. Ilumberl,  archevèipi"  de  Be- 
sancon, et  deux  de  bfi  eliauoines 
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f[;ii  l'avaient  accompagrnd  dans  une 
\  Wïlc  àSainl-Oyan,  lurent  lénioins 
do  cet  acte.  La  libéralité  de  l'ubbé 
Adon,  loin  d'être  tm  bienfait,  fut 
une  cause  de  troubles  et  de  luttes 
perpétuels.  Les  liabitants  de  la 
rive  gauche  de  l'Ain  rejimissaient 
par  la  force  et  maltraitaient  ks 
bergers  et  les  métayers  des  char- 
treux. Ces  derniers  envoyaient  leurs 
su j  e  i  s  par  troupes  nombreuses  pour 
appuyer  leurs  droits  ;  des  combats 
8  engageaient  et  ne  se  terminaient 
ordinairement  que  par  la  mort  de 
plusieurs  combattants.  Fonce  I" 
de  Cuisel,  dans  son  enthousiasme 
pour  Tordre  des  chartreux,  se  mon- 
tra gënërenxà l'excès  envcr»  toutes 
les  maisons  de  cet  institut  situées 
dans  son  voisinnge.il  doinia  à  V.iu- 
cluse  un  vaste  bâtiment  près  de 
son  château,  à  Cuiseuux,  et  ordon- 
na que  chaque  fois  que  le  prieur, 
ses  religieux  ou  ses  messagers  vien- 
draient dans  cette  ville,  il  serait 
fourni  de  l'avoine  et  du  foin  pour 
leurs  chevaux  et  du  pain  pour  eux. 
Alin  d'assurer  l'exécution  de  ses 
▼olontés,  il  les  fit  apjirouver  par 
Adeline,  son  épouse,  Konoe,  son 
fils,  par  ses  filles  et  ses  gendres 
nui  étaient  L'hic  de  liage,  Amédée 
ne  Genève,  Fromond  de  Dramelay 
el  Hugues  de  Laubespin.  Peu  de 
temps  après,  il  donna  encore  au 
même  monastère  sa  vigne  de  Pe- 
lièrc,  le  meix  Chalemont,  à  Ncr- 
mier,  moitié  de  sa  terre  de  Sarrc- 
pna,  moitié  de  la  grange  des  Fe- 
niis,  faisant  approuver  ce  don  pur 
Ponce,  son  fils,  Pierre  de  Montmo- 
ret,  Fii'uiond  de  Dramelay,  Hu- 
gues de  Dramelay,  Guillaume  et 
Henri  de  TlosaT. 

Le  i  des  calendes  de  seplein])re 
de  l'un  1170,  le  pape  Alexandre  II 
déclara  que  tout  Tespace  compris 
dans  les  limites  de  la  chartreuse 


serait  un  lieu  d'asile ,  qu'aucun 
criminel  ne  pourrait  y  cire  arrêté, 
et  menaça  des  foudres  de  l'tglise 
quiconque  serait  assez  bardi  pour 
oser  troubler  les  moines  dans  tem 
possessions  et  leurs  droila  de  pâ- 
turage. 

Gaucher  îïl,  sire  de  Salins,  re- 
nonça, vers  1180,  à  tous  ses  droits 
sur  les  biens  donnés  aux  chartreux 
par  Ponce  de  Guise!,  ainsi  que  sur 
les  terres  qu'ils  avaient  acquises  à 
Grouilla  d'Humbirt  de  Mais«^d  el 
de  sa  mère.  Il  leur  pcrnnt  en  ou- 
tre d'acquérir  des  biens  de  ses  vas- 
saux. Cet  acte  fut  fait  en  présence 
du  prieur  Ganvain,  de  Bernard^ 
prieur  de  Bonlieu,  de  Ponce  de 
Cuisel,  de  Thibert  de  Monlmorct, 
de  Guy  de  Biuans  et  d'Aimon  de 
Revigny,  chevalier.  11  parait  que 
les  concessions  de  Gauctier  de  où- 
lins  n'étaient  nullement  du  goât 
de  Guy  de  Maisod.  Ce  gentilhomme 
se  présenta  un  certain  jour  à  la 
chartreuse  et  demanda  à  voir  la 
charte  dont  nous  venons  de  parler. 
Uumbert  de  Sarrogna,  l'un  des 
moines,  s'empressa  de  la  mettre 
sous  ses  yeux.  Dès  qu'A  Teul  exa- 
minée, il  en  arracha  violemment 
le  sceau  et  s'enfuit.  L'évèipie  de 
Belley,  qui  était  l'un  des  conserva- 
teurs des  privilèges  de  la  char- 
treuse^ dressaprocès-verbal  de  eetle 
violence  et  y  consigna  le  contenu  ém 
titre  mutilé  (avril  1228,  ii.  st.). 

Hugues,  prieur  de  Vallon,  et 
Guuvain,  prieur  de  Vauclu-e,  après 
avoir  exposé  que  leurs  maisons  c- 
taientmere  et  fille  Tune  deTautie, 
firent,  en  1180,  un  traité  d'après 
lequel  il  fut  convenu  que  leurs  oenx 
monastères  seraient  associés  dans 
tous  leurs  biens  spirituels  et  tenï- 
porols;  (ju  iU  ne  pourraient  être 
ni  plus  nches^  ni  plus  pauvres foB 
que  l'autre,  et  qu'en  cas  d'incendie» 
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j'oortgan,  de  mortalité  de  bétail, 
les  çertes  seraient  supportées  par 

moitid. 

Le  xii*  siècle  fut  VîVfi;Q  d'or  de 
Vaucluse.  Les  sires  de  (Àiisel,  de 
Dramelff,  de  Yiremont;  de  Félï- 
gny,  de  Nancuise^  de  Gharchilla, 
les  abbds  de  Saint-Claude,  multi- 
pliaient à  Tenvi  leurs  libéralités  en- 
vers cette  maison.  Ils  lui  cédaient, 
avec  une    folle  prodigalité,  des 
champs,  des  prés,  des  bois,  des 
montagnes  et  des  droits  de  pâtu- 
rage sur  toutes  les  terre:*  de  leur 
domination.  La  plupart  de  ces  do- 
Tintidiis,  contestées  d  ahord  });ir  les 
boniiers  des  bienfaiteurs,  furent 
ratifiées  moyennant  certaines  som- 
mes d'argent  et  des  promesses  de 
prières.  On  trouve  des  traités  de  ce 
genre  faits  avec  Fromond  et  Hu- 
gues de  Dramelay,  son  fils,  cbe- 
"valier  (l'iOU),  Ciérard  de  Rosay 
(1205),  Ponce,  fils  de  Pierre  d'O- 
noz  (i908),  Raynaud,  Thiëbaud  et 
Guillaume  de  Dramelay  (1212), 
llumbert  AiTagon  de  Montmoret 
(1212),   Humbert  de  Cbnrcliilla, 
chevalier  (  1 2:2ii),  Hugues  et  Simon, 
fils  d'Humbert  de  Nancuise,  Hu- 
gues de  Dramelay,  sire  de  Vire- 
ment (1^6),  Hujrues  de  Coslarel, 
cheTalier(  1 23  i  ),  Thicbaud,  Hugues 
de  Fétîgny  et  Guillaume  de  Ilosay 
(  1233), Hugues  de  Dramelay,  sire  de 
Lk>mpierre  (1244),  Hugues  de  Mon- 
tadroit^  cheTalier,  fils  de  Hugues  d 
Dramelay  (12G9),  Gallus  de  Goisia 
(1275),  etc.  Nous  ne  citons  ces 
noms  que  parce  que  la  plupart  des 
familles,  en  rapport  d'inlér«ïlsavec 
la  chartreuse,   avaient  leurs  sé- 
pultures dans  son  église. 

Les  seigneurs  d'Orgelet  non  seu- 
lement enrichirent  Vaucluse  de 
leurs  dons,  mais  ils  s'en  montrèrent 
encore  les  défenseurs  les  plus  dé- 
>ouésdans  toutes  les  circonstances. 
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Par  une  cbarte  sans  date,  Ê* 

tienne  II,  comte  de  Bourgogne,  lui 

céda  le  droit  de  pai  cours  sur  ses 
terres  jus(ju'àHinans,  Sanit-Sorlin, 
Conliége  et  Saint- Laurent -la- Ro- 
che. 

Jean  de  Ghaloil  l'Antique,  fils 
de  ce  prince,  y  ajouta  le  passage 
libre  pour  les  religieux  et  leurs 
messagers  au  portde  Condes  (1234); 
exemple  qui  fut  suiti  la  mt^me  an- 
née par  Etienne,  sire  de  Thoire- 
Villars,  co-propriétaire  de  ce  port. 
En  1:238,  il  donna  une  terre  sur 
Dompierre  dite  à  la  Pelouse,  et  la 
faculté  de  couper  des  bois  dans  les 
forets  situées  sur  ce  teri  iloire.  Par 
un  acte  daté  au  château  de  Mou- 
taigu  au  mois  de  jantier  4242 
(n.  st.^,  il  donna  encore  une  rente 
annuelle  de  douze  livres  assignée 
sur  son  puits  de  Salins. 

En  lâo^,  Hugues  de  Chalon, 
comte  palatin  de  Bourgogne,  et  Alix, 
son  épouse,  fondèrent  leur  anni- 
versaire dans  l'église  monacale,  en 
cédant  trois  charges  de  sel  sur  le 
puits  de  Lons-le-Saunier. 

Moins  ambitieux  que  les  sires 
d'Arlay,  les  seigneurs  de  Chalon- 
Auierre  prêtèrent  le  secours  de 
leurs  bras  et  de  leur  justice  pour 
protéger  les  moines,  sans  rien  exi- 
ger en  retour.  S'ils  en  obtenaient 
quelques  services,  ils  avaient  tou- 
jours soin  de  déclarer  que  c'était 
p  i  r  pure  complaisance  et  qu'ils  n'a- 
vaient aucun  droit  de  les  exiger. 

Les  seigneurs  de  Virecbàlel  ne 
cessèrent,  au  contraire,  d  être  b^s 
fléaux  du  monastère.  Rien  n'é- 
tait capable  d'arrêter  leurs  crimi- 
nelles entreprises.  Dès  Tan  1213, 
Jean  de  Monnet,  devenu  posses- 
seur de  celte  ten'e,  remit  en  ques- 
tion tous  les  dons  faits  par  les  sires 
de  Cuisel.  L'usaize  des  bois,  K's  pâ- 
turages, les  limites,  tjul  auveuait 
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wiur  lai  une  oceanon  de  qneretlei. 

Ses  sujets  d'Onoz  et  du  Bourget 
n'étaient  que  trop  disposés  à  se- 
conder ses  coupables  dessoins.  (  )- 
don  de  Ueaure^'ard,  fils  de  Jeau 
de  Monnet^  et  Robert  de  Beaure- 
gardj  son  petiUfils,  se  montrèrent 
aussi  violents  etaussi  injustesque  ce 
seigneur.  Les relipricux  ne  commen- 
cèrent à  jouir  de  (pielque  tran- 

2uiiiilé  que  lorsrpie  la  seigneurie 
e  Vireciiàtel  cul  passé  dans  la 
maison  de  la  Palu.  Nous  ignorons 
si  les  bandée  de  routiers  qui  exer- 
cèrent leurs  ravages  sur  les  bords 
de  l'Ain  commirent  quehjucs  ex- 
cès à  Yaueluse.  La  vigueur  avec 
laquelle  Tristan  de  Clmlon  les  re- 
poussa^  la  bonne  garde  faite  dans 
tous  les  ch.-i  teaux  roisini,  parvinrent 
peut-être  à  préserver  ee  monas- 
tère. 

.  On  pourrait  croire  que  la  sauve- 

Î:arde  que  Jean  de  Chalon-Arlay 
V,  étant  en  son  chàtean  de  Vers, 
accorda  aux  religieux,  le  i8  dé- 
cembre 1^77,  comme  gouverneur 
général  du  comté  pour  M;irie  de 


donna  des  marques  de  U  plot  fc^ 
vente  dévotion.  A  lanatt  tombiiite 

il  prit  congé  des  moines,  annonçant 
qu'il  allait  se  bâter  de  roîinirner 
sa  demeure.  Dès  qu'il  se  vit  mmiI, 
il  se  glissa  furtivement  veli  les  é- 
curies  et  tenta  d'enlever  les  dt^ 
vaux  qui  y  étaient  renfermés.  Le 
prieur,  l'ayant  aperçu,  rinterpeth 
vivement.  Le  sieur  de  Vescles.  fu- 
rieux, se  précipita  sur  lui  et  l'ac- 
cabla de  coups.  Aux  cris  de  la  ^ic• 
time,  les  moines  accoarurent.L'as' 
saillant  les  traita  de  brigands,  de 
voleurs  et  d'apostats.  Assiinié  de- 
vant le  juge  de  li  charfrou'îo.  il 
déclina  sa  c«»mpélence  et  voulut 
être  jugé  au  bailliage  d'Orgelet,  le 
lieutenant*gënëral  du  bailb  préin- 
dit  qu'il  n'avait  pas  qualité  pOQr{n< 
nir  ce  crime  et  renvoya  les  parties 
devant  l'officialité  de  Besançon. 
Les    chartreux    soutinrent  alors 

Îu'ils  ne  pouvaient  reconnaître 
'autres  juges  que  le  général  ée 
leur  ordre  OU  leurs  visiteurs.  L'rf* 
ficial  de  Besançon  insista  pnur  re- 
tenir la  cause  et  acquitta  L^•ui^  <lc 


Bourgogne  et  l'arcliiduc  Mavinii-  ;  IJussy.  La  sentence  tut  (irforéc  an 

'pape  qui  en  prononça  la  nullité, 
blusy,  effirayé,  fit  quelques  eiee- 
ses,  et  tout  se  borna  là. 

Autre  acte  de  violence  en  I6ÎI. 
Les  habitants  de  Cemon  avaient 
un  procès  avec  les  cbarlreux  ao 
sujet  de  leurs  pâturages.  Irrités él 
son  mauvais  succès,  ils  résohncit 
de  se  venger.  Le  jour  de  fête  ^ 
saint  Romain ,  plusieurs  jtMines 
gens  se  cachèrent  dans  un  hoii 
pour  attendre  le  fermier  de  la  gran- 
ge des  Feuils  qui  devait  sortir  él 
la  messe.  Au  moment  où  es  nul' 
hcureut  passa  près  d  eux,  ils 
ruèrent  sur  lui  et  hii  (li-jt'it  n^nt 
tant  de  coups  de  bâton,  qu  ils  le 
laissèrent  pour  mort. 

Henri  oc  Bourbon  de  Coné^> 


lien,  fut  assez  efficace  pour  les  ga- 
rantir des  malheurs  occasionnés 

par  la  guerre  de  L(»uîs  XI;  mais  il 
n'en  fut  rien.  Des  troupes  de  pil- 
lards protltcrent  d(!  la  suspen- 
sion du  Cdurs  de  la  justice  pour 
se  jeter  sur  la  cliaitreuse,  la 
saccager  et  dévaster  ses  bois  et 
ses  fermes.  Un  monitoire  lancé 
en  contre   les  coupables 

n'amena  ni  révélations  m  res- 
titutions. Les  gentilshommes  rui- 
nés par  la  guerre  ne  se  firent  au- 
cun scrupule  de  dépouiller  violem- 
ment les  communautés  religieuses. 

En  1559,  Claude  de  Dussy,  sieur 
de  Vescles,  se  présenta  le  jour  de 
la  Toussaint  dans  l'église  de  Vau- 
cluse,  et  pendant  toute  la  jnqrnée 


seigneur  iliî  Cuiseaux,  envoya,  le 
l'îjuiii  uni"  sanvt»<jartle  da- 

ti'C  du  camp  (K'\anl  luAi',  pour  or- 
duiiner  à  tous  ullicieri»  et  soldats 
français  de  protéger  la  ebartnnse^ 
entendaat  que  les  moines  et  leurs 
métayers  ne  fussent  soumis  à  au- 
cun fogiMiiont  de  poiis  de  frucrrc. 
Mal^M  é  cette  garantit»,  les  relijiieux 
furent  obligés  de  s'enfuir  en  1037^ 
laissant  leur  maison  exposée  au 
pillage.  Os  ne  rentrèrent  qu'en 
IGiO,  après  avoir  obtenu  une  nou- 
velle sauvegarde  du  ruiLouisXlll. 
Les  connnis  au  ginnemeiiient  de 
Id  province  et  le  comte  de  Mont- 
revel^  gouverneur  de  Bresse  pour 
le  roi  de  France^  déclarèrent,  an 
1642,  les  prendre  sous  leur  pro- 
tection spéciale. 

Le  18  avril  1GG8.  L.ui^  XIV 
permit  aux  religieux  de  mettre  des 
armoiries  et  bâtons  royaux  à  leur 
porte  pour  indiquer  qu'ils  étaient 
sous  sasauvcgardc,  et  défendit  à  ses 
généraux  et  à  ses  oflicicrs  de  les 
assujétirà  des  logements  militaires. 

Le  xviii«  siècle  se  passa  eu  trai- 
tés de  toute  nature  avec  les  com- 
inunes  environnantes.  La  révolu* 
tion  sur[)rit  nos  chartreux  au  mo- 
ment où  ils  commençaient  à  être 
tranquilles. 

Pncilùyes.  Les  moines  de  Vau- 
cluse  étaient  dotés  de  magnifiques 
privilèges.  Us  ncpayaient  ni  dîmes, 
ni  gabelles,  ni  pâiges,  ni  traites  fo- 
raines ;  ils  pouvaient  acheter  et 
vendre  en  franchise  toutes  espèces 
de  mai'cbandises  aux  foires  et  mar- 
chés de  ,Lons4e-Saunier,  Orgelet  et 
Moiransy  et  avaient  le  titre  de  bour- 
geois de  celte  dernière  ville.  Ils 
avaient  la  justice  hante,  nutyen- 
ne  et  basse  bur  leurs  sujets,  et 
lu  faisaient  exercer  par  un  châ- 
telain, un  procureur,  uugreflieret 
des  sergents.  Les  exécutions  à  mort 
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seules  étaient  réservées  ans"  aei^ 

gneurs  d'Orgelet.  Leurs  métayers  et 
censilaircsétaienl  dispensés  de  faire 
le  guet  et  garde  dans  tous  chàleaur 
et  de  marcher  dans  les  expéditions 
de  guerre.  La  juridiction  de  U  char> 
treuse  s'étendait  sur  son  enclos, 
sur  ses  granges,  siir  les  villages  de 
Ncrmier,  de  Chavia,  et  sur  une 
graiide  partie  de  ceux  de  Cbeuilla 
et  de  Gevria* 

Possession».  Elles  se  composaient 
de  l'enclos  du  monastère,  des  gran- 
ges de  IVlière,  de  Verglas,  des 
Fenils.  du  moulin  de  la  Fele  et  de 
celui  de  la  Foulatière^  sur  Cernou, 
de  plusieurs  beaux  domaines  à 
Montaigu,  Guiseaux  et  Vaccagnio- 
les  (près  de  Bour^),  de  meix  épars 
à  Dompierre,  Armtliod,  Anchay, 
Féligny,  Cernon,  Menouille,  Ver- 
ni n  luis,  Muirou,  Montmorot,  Or- 
gelet, Moirans,  Lavans,  Virement, 
âarrogna,  Villeneuve,  Gbavéria» 
etc.,  et  de  redevances  en  sel  sur 
les  salines  de  Salins. 

A(h/iiHisfration  intérieure.  Le 
nombre  dus  religieux  varia  de  six 
à  dix,  outre  les  novices,  les  frères 
convers  et  les  donnés,  oblaii»  Les 
officiers  étaient  un  prieur,  un  sous- 
prieur,  un  coadjuteur,  un  vicaire, 
un  sacristain,  un  courrier  et  uu 
portier. 

Bâtimentt.  Ds  s'élevaient  ta 
amphithéâtre  sur  la  rive  droite  dê 

l'Am,  contre  un  coteau  très  escar- 
pé, et  étaient  construits  avec  un 
luxe  ]»riucier.  Ils  se  composaient, 
eu  17U0,  de  deux  bâtiments  d  lui" 
bitation  pour  les  chartreux,  de 
deux  cours,  de  deux  magnifiques 
terrasses,  d'une  serre,  d'un  verger, 
d'un  moulin  avec  scierie,  d'un  bâ- 
timent d Cxploititicin.  d  une  cha- 


pelle, d  une  ancienne  et  d  une  nou- 
velle église. 
En  suivant  l'unique  chemin  qui 
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conduit  à  la  chartreuse,  on  aper- 
çoit d'abord  à  droite  un  étang  aont 
le$  dipufs  sont  solidement  cons- 
truites eu  pierre  de  taille  avec  des 
eontreforts  ;  un  canal  j  amène  les 
eaux  et  en  sort  pour  faire  ensuite 
mouvoir  un  moulin.  Plus  loin,  se 
trouve  à  pauche  un  beau  jardin 
suspendu  sur  des  voulcs  en  pierre 
de  tuitle;  on  y  accède  de  plain 
pied  du  c4té  nord-ouest;  du  eôtë 
opposé,  il  s'élève  de  10^  au-dessus 
d  un  autre  jardin  suspendu  comme 
le  pri''i  ('(b  Ht  ;  ils  enmmnniquont 
entre  eux  par  Irente-blx  de^'rés  d'es- 
calier. La  terrasse  iuléneure  est 
supportée  par  treise  pièces  voûtées 
s'ouvrant  par  des  arcades  sur  la 
rivière,  à  laquelle  on  descend  par 
un  second  escalier  aussi  de  trente- 
six  degrés.  Une  porte  monumen- 
tale, couronnée  par  un  frontispice 
au  centre  duquel  est  une  belle  sta- 
tue de  la  Mère  de  Dieu,  donne  ac- 
cès dans  la  cour,  qui  est  bordée  par 
l'ancienne  église,  une  chapelle,  un 
hAtiuïent  d'exploitation,  un  bâti- 
ment à  Tusage  des  moines,  une 
scierie  et  un  moulin.  Cette  partie 
constituait  l'andenne  chartreuse  et 
existe  encore  en  partie.  Les  bâti- 
ments neufs,  commencés  en  IGil, 
se  composaient  d'un  cloître  bordé 
de  portiques  et  formé  de  quatre 
ailes  entourant  le  cimetière.  Vé- 
glisc  était  attenante  à  l'aile  nord- 
est.  Un  corps  de  logis  renfermait 
une  fabrique  de  drap,  des  ateliers 
de  menuiserie,  de  cbarronage  et 
de  maréchalerie.  Toutes  ces  cons- 
tructions étaient  exécutées  en  pier- 
re de  taille.  Vendues  nationale- 
ment  le  17  octobre  1793,  elles  ont 
été  démolies.  Les  bâtiments,  les 
ruines  et  l'enclos  de  la  chartreuse 
appartiennent  actuellement  à  2iï^' 
Jarauier,  de  Lons-le-Saunier. 
Sà^niurit  de  VireehâêeL  Elle 


comprenait  les  villages  d'Onoz  et 
du  Bourget  en  toute  justice  haute, 
moyenne  et  basse.  Le  signe  pati- 
bulaire était  placé  sur  le  cbenain 
du  Bourget  à  Orgelet.  Les  sujets 
avaient  été  afIVancbis  de  la  main- 
morte, mais  ils  restaient  soumis  à 
la  lïanalité  du  four,  du  moulin,  à 
de  nombreuses  corvées  et  à  des 
cens.  Ils  étaient  dispensés  de  payer 
le  droit  de  péage  et  de  pontonnâge 
au  port  du  Bourget,  moyennant  un 
abonnement  de  deux  gerbes  de 
froment  et  d'une  gerbe  d'avoine 
par  feu,  et  avaient  leurs  droits  d'u- 
sage dans  les  forêts.  Ceux  du  Bour- 
get dcTaient  fournir  les  échelles 
pour  monter  et  descendre  dans  les 
prisons  du  château.  La  rivière 
(l'Ain,  vis-à-vis  la  seigneurie,  ap- 
partenait par  moitié  aux  sires  ne 
Virechàtel  et  à  l'abbé  de  Saint- 
Claude,  ce  qui  foi  une  cause  de 
violentes  contestations. 

Seigneurs.  Les  premiers  soi- 
gneurs cônnus  de  Virecb.Mel  furont 
Hugues  et  Ponce  I*%  son  iils,  sires 
de  Guiscaux.  Ce  dernier  eut  un 
ffrand  nombre  d'enfants  et  surtout 
des  filles,  toutes  mariées  à  de  puis- 
sants seigneurs.  Jean  de  Monnet 
ayant  épousé  Ermenburge  de  fipt, 
acheta,  vers  Tan  1213,  la  seigneu- 
rie de  Virechàtel,  au  nom  de  son 
épouse,  des  biMtiers  de  Ponce  H 
deCuisel.  Ponce  H,  l'ainé  des  iFen- 
deurs,  se  réserva  seulement  la  su- 
zeraineté du  diàteau  et  en  fit  hom- 
mage, en  tii7,  à  Gaucher  de  Omu- 
mercy,  sire  deMontrivcL  Le  séjour 
de  Jean  de  Monnet  ^dans  ce  manoir 
fot  une  calamité  pour  les  char- 
treux. 

Offnn  de  Heauregard ,  fils  aîné 
de  Jean  de  Monnet,  eut  la  seigneu- 
rie de  Virechàtel  et  lit  un  traité, 
en  1247,  aYee  Martin,  prieur  de 
Vauduse,  pour  les  limites  du  cdté 
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de  Cenion,  en  présence  de  Rai- 
iiaud,  prévôt  deMartijina,  do  Pier- 
Tv',  prévôt  de  Virechàtel,de  Hugues 
des  FcniU  et  de  Ponce,  frère  de 
ce  dernier.  U  Yvraii  encore  en  1274. 
Après  sa  mort,  Agnès,  sa  sœur, 
intenta  un  procès  à  ses  héritiers  et 
se  fit  adju'.'er  la  seigneurie  de  Vire- 
chàtcl.  Celte  dame  la  céda  par  é- 
cbange,  en  1331,  à  Robci  t  de  Beau- 
regard,  son  neveu,  fils  d'Odon. 

/hbert  de  Beaniegard  fit^  l'an- 
née suivante,  un  traite  avec  le 
prieur  de  Vaucluse,  d'après  lequel 
il  autorisa  les  moines  à  poui  suivre 
devant  leur  propre  justice  ceux  de 
ses^  tajets  qui  commettraient  des 
délits  dans  leurs  bois.  H  fut  amené 
à  cette  transaction  par  Jean 
d'Auxonne ,  père  d'Afinos,  son  é- 
puuse,  et  par  l*erriu  de  Cliilly,  son 
conseiller.  Louis  de  la  Palu  acheta 
Virecbâtel  de  Robert  de  Beaure- 
gard,  avant  1 347.  Nous  avons  trou- 
vé un  acte  daté  de  ce  château,  du 
mois  (le  février  I3(>'2  (n.  st.),  par 
lequel  Marguerite  de  Cliiserie, 
veuve  de  ce  seigneur,  agissant  au 
nom  de  Robert  et  d'Etienne  de  la 
Palu,  ses  enfants  mineurs,  céda 
aux  chartreux  différents  nieix  si- 
tués à  Saiiit-Ymetière  et  à  Lavans, 
pour  la  luudatiou  de  l'anniversaire 
de  son  maii.  A  cet  acte  assistaient 
Guigue  de  la  Palu,  chevalier,  sei- 
gneur (lu  *  hâ'em  delaPalu,  Ilum- 
hert  de  l'éli^-ny,  Louis  dTÙMilles, 
et  plusieurs  autres  gcutilsliom- 
mes. 

Roberti  fils  ainë  de  Louis  de  la 
Palu,  transmit  la  terre  de  Vire- 

chàtel  à  Guy  ou  GuÎQue  de  la 
Palu,  son  lils.  Ce  dernier  en  fit 
hommage,  le  2.1  octohre  1  i2i,  au 
duc  de  liuurgogne ,  comme  sei- 
gneur d'Orgelet.  Marié  en  pre- 
mières noces  avec  Marguerite  de 
Savagna^  dame  de  Beauregard^  il 


en  eut  un  fils  du  nom  de  HugUAS, 

(jui  lui  succéda. 

IJ ligues  de  la  Palu,  chevalier, 
comte  de  Varax,  vicomte  de  Salins, 
seigneur  de  Gh&tillon,  Virechàtel, 
etc.,  fut  gouverneur  et  maréchal 
de  Savoie  et  lieutenant  général 
pour  le  roi  Charles  A' 111  en  Dau- 
phiné.  11  épousa  en  secondes  no< 
ces  Antoinette,  fille  de  Guillaume, 
vicomte  de  Polignac,  et  d'Aymde 
de  Saluées,  et  en  eut  Jean-rhili» 
bert  de  la  Palu,  chevalier  de  Tor- 
dre de  Savoie,  comte  de  Varax  et 
de  la  iloche,  vicomte  de  Salins, 
seigneur  de  Uichemout,  Villersexel, 
Cusance,  Virechàtel,  etc.,  lieute- 
nant général  pour  le  duc  de  Sa* 
voie  au  trouvernement  de  Hresse. 

Jean-I'hilibort  de  la  Palu  ven- 
dit, avant  i.jiO,  la  seigneurie  de 
Virechàtel  à  Pierre  Aiorel,  d'Or- 
gelet, écuyer.  Gilbert  Cousin  fait 
un  grand  éloge  de  cet  acquéreur  ; 
mais  sa  conduite  envers  les  char- 
treiiv  fut  loujourï  si  blâmable,  que 
nous  ne  pouvons  partager  l'admi- 
ration du  disciple  d'Erasme.  Quel- 
ques bruits  de  guerre  ayant  couru 
en  1552,  Louis  Morel  profita  de 
celte  circonstance  pour  faire  répa- 
rer son  château  par  bcs  sujets.  Il 
envoya  les  gens  d'Ouoz  dans  les 
forêts  de  la  chartreuse  et  fil  couper 
tous  les  bois  qui  étaient  nécessai- 
res pour  établir  des  palissades,  des 
chauffaux  et  des  mâchicoulis.  Les 
nombreux  procès  (ju'il  suscita  aux 
moines  turent  toujours  si  injustes, 
qu'il  ne  put  en  gagner  un  seul  de- 
vant le  bailliage  d'Orgelet  ni  devant 
le  parlement. 

Girard  Morel,  petit-fils  de  Pier- 
re, seigneur  de  Virechàtel,  la  Vi- 
letle,  Viremont,  n'eut  de  Fran- 
çoise du  Tartre,  son  épouse,  mi  une 
seule  fille,  AnHd^'BélèneyiotzXy 
qui  s'allia^  le  17  mai  1623^  à  César 
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<îu  Sàii,  ëcuyer,  baron  d'Amans, 
ce  célèbre  cliei  de  partisans  qui 
tltifendit  si  vaillaninient  nutre  pro- 
TÎnce  contre  les  Frauçais  de  i639 
à  16ii.  Cet  iUastre  gaerrier,  qui 
avait  t^pousé  en  secondes  noce;; 
Dorothée  de  Poitiers,  veuve  du  \r.\- 
ron  de  Vau}xrenans,  laissa  pour 
héritier  de  son  nom  et  de  ses  do- 
maines François -Marie  du  Saix, 
son  fils;  né  de  sa  première  union. 

François- Marie  du  Saix,  baron 
de  Virt'chAtel,  mort  cn'!080,  eut 
pour  héritiers  l'iorre -Joseph , 
Humbert-Duminiquf,  Claude-Fran- 
çois et  Claude-Niliole  du  Saix,  ses 
enfants,  qui  possëdèr^t  longtemps 
cette  terre  dans  l'indivision. 

Pîcrrc-Jùscp/i  du  Saix  réunit  sur 
sa  tète,  par  acquisition,  les  droits 
de  ses  frères  et  so'urs,  et  transmit 
le  tout  à  Emmanuel-Dominique  du 
Saix^  son  fils,  qui  se  qualifiait,  en 
i706>  de  baron  de  Virecbâtel  et  de 
seigneur  de  Bcllecin  et  d'Onoz. 
Cette  propriété  fut  portée  en  dot 
par  Françoise  du  Saix  à  M.  Vau- 
cher  de  Grandchamp,  dont  la  fille 
épousa  le  comte  d'Amandre,  et  est 
posséiK'f  actuellement  par  M**  la 
comtesse  d'Aniaruire. 

Chnteau  de  Vin-clintcl .  Il  était 
situé  vers  l'extrémité  nord-est  du 
territoire  d'Onoz,  sur  la  montagne 
de  Satonna  ou  Satonnay.  Son  em- 
placement porte  le  nom  de  Vieux* 
Château.  Le  rocher  s'élève  pres- 
que?» pic  sur  la  rivu  droite  de  l'Ain 
et  domine  le  pont  de  Brillât,  L'es- 
pace occupé  par  le  chàt^u  était 
isolé  du  reste  de  la  montagne  par 
vin  fossé  creusé  dans  le  roc,  large 
de  IH'"  SOI-  W""  do  profondeur.  Les 
murs  d  t  iiceinle  suiraieut  les  con- 
tours de  la  roclie  et  dessinaient  un 
polygone  îrrégulier.  Le  chftteau  se 
comjposait  d'une  maison  forte,  d'un 
donjon  isolé  de  forme  qfuadranga- 
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laire.  d'une  chapelle,  d'écuries, 
grangeages  et  d'une  ferme  au  pied 
de  la  montagne  dite  la  Grange  de 
la  Combe,  De  toutes  ces  construc- 
tions, il  ne  reste  que  des  tronçons 
de  murs  de  <l»  de  hAuteur.  Ces 
ruines,  d'un  aspect  encore  gran- 
diose, dominent  un  vaste  paysage. 

La  forteresse  de  Virechàtel  a  été 
illustrée  par  le  séjour  qu'y  fit  le  Imk 
rop  d'Arnans.  Cet  intrépide  capi- 
taine y  ralliftit  autour  de  lui  ie« 
plus  courageux  défenseurs  de  notre 
province  et  volait  avec  eux  au  se- 
cours de  tous  les  points  menacés^ 
Son  nom  seul  sumsait  pour  glacer 
de  terreur  les  FVançeb.  Deux  iBl> 
trps  insérées  dans  le  Mercure  de 
France  contiennent  d«'S  détails  cu- 
rieux sur  la  prise  et  la  destructiuo 
de  ce  château.  L'une,  datée  à  Cha- 
lon-sur-Saône, le  31  août  1639, 
renferme  le  passase  suivant:  m  La 
24,  le  marqms  de  Villeroy  enroya 
le  vicomte  de  Courval  arec  150 
mousquetaires  de    l'arrière- ban , 
Meuloii  et  Vandi,  pour  recannai- 
tre  Vire-Chàtel.  Aux  approches, 
10  ou  18  mousquetaires,  ipie  le  ba* 
ron  d'Amans  y  avait  laissés,  firent 
trois  décharges  et  blessèrent  quol- 
ques-unsdes  nôtres  :  lesipiels  ne  lais- 
sèrent toutefois  de  suivre  ledit  sieur 
de  Courrai,  qui  se  lo^  dessous 
àa  travaux  des  ennemis  (les  Coos- 
tels),  et,  voyant  qu'on  ne  tirait  ^àn», 
monta  dessus  les  fortilicalions  avBC 
un  soldat  de  l'arrière-lian,  suivi  de 
queluucs  autres,  lesuuels,  nonobs- 
tant ta  diligence  qu'ils  apportèrent 
à  poursuivre  les  ennemis,  ne  les 
purent  atteindre^  parce  qu'ils  se 
sauvèrent  dans  les  bois  par  le  dr  r- 
rière  du  château,  où  ils  s'élaieiit 
retirés.  On  y  a  trouvé  grande  quan- 
tité de  piijues  et  mèches  avec  plu- 
sieurs lettres  écrites  au  baron  d  Ar- 
naas  par  des  tnltres  qui  loi  dea- 
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naieni  «vis  de  nos  desteiiM,  et  les 

moyens  d'entreprendre  sur  notre 
frontière. Celte  place  n'avuitqu'uiie 
avenue  accessible  de  (]uarante  pas, 
tris  bien  fortifiée  de  narapels,  demi- 
lunes  et  boulevaros  bien  fraisés, 
avec  des  palissades  ;  mais  celles-ci, 
n'étant  pas  encore  achevées,  don- 
•nèrent  entrée  aux  nôtres  :  les  trois 
autres  avenues  étant  si  droites  et 
rapides  Qu'elles  ëtaieni  han  d'ap- 
proche. Mille  hommes  de  milice 
ide  la  Bresse,  commandés  par  le 
sieur  de  Pommeroy,  travaillèrent 
à  la  démolition  de  cette  place  de 
Yire-Chàtel.  Après  cotte  démoli- 
tion^ on  brûla  cinq  villages  voisins 
(de  ce  nombre  étaient  Onoi,  le 
Bourgct,  Nerniier  et  Maisod),  des- 
quels le  haron  d'Arnans  tirait  des 
hommes  et  toutes  ses  provit^ions.  » 

La  seconde  lettre,  datée  du  7 
septembre  1039,  complète  les  ren- 
seignements précédents.  Le  mar- 
quis de  Villeroy  ayant  appris  que 
le  baron  d'Arnans,  «  qui  était  un 
des  priiicipaiiv  chefs  des  ennemis,» 
après  s'être  avancé  pour  secourir 
Poiigny,  s'était  aussitôt  retiré  du 
côté  de  son  château  de  Virechàtel^ 
qn'il  afait  solidement  fortifié  de- 
puis deux  ans.  résolut  de  le  pour- 
suivre, ou,  s'il  se  relirait,  de  l'atta- 
quer dans  sa  torteresse.  a  Avec 
cette  résolution,  le  marquis  vint 
loger  à  Dompierre,  lui  et  sa  cava- 
lerie ;  mais  à  cause  de  la  montagne 
deConlié^e  (les  monts  de  Uevigny), 
il  ne  put  faire  rouler  par  delà  cette 
montagne  une  pièce  de  canon 
qu'il  faisait  escorter  par  son  infan- 
terie. Le  lendemain  23  août,  son 
eorps  alla  coucher  à  Orgelet,  oii  il 
apprit  que  le  baron  «l'Arnans  a- 
vait  passé  à  demi-lieue  de  là,  ti- 
rant vers  son  château.  C'est  pour- 
quoi y  désirant  enfermer  ce  chef 
des  ennemis,  il  envoya  dès  la  mê- 


me nuit  investir  cette  place,  avec 

partie  de  ses  troupes,  et  le  matin 
du  "21  il  s'y  rendit  avec  elles.  On 
s'attendait  à  uihî  vignurcuse  rér^is- 
tance,  et  qui  répondit  eu  quelque 
fayon  aux  bravades  des  ennemis; 
mais,  à  son  arrivée,  ceux  qui  étaient 
dans  le  château  perdirent  courage, 
et  se  retirèrent  en  bas  par  des  pré- 
cipices où  l  ou  ne  les  pouvait  sui- 
vre, abandonnant  leur  château,  à 
la  vue  du  baron  d'Amans  qui  n  a-^ 
vait  osé  s'y  renfenncr  comme  on 
avait  dit,  mais  se  contenta  de 
paraître  de  là  la  rivière  d'Ain  avec 
environ  00  cavaliers;  de  sorte  que 
les  nôtres  se  rendirent  maîtres  de 
cette  place;  la(|uelle  s'est  trouvée 
beaucoup  meilleure  qu'on  ne  la 
croyait,  et,  si  elle  v.ùl  été  défen- 
due ,  pouvait  tenir  lon^itemps 
et  endurer  force  coups  de  ca- 
non, n'ayant  qu'une  seule  avenue, 
encore  très  difficile,  oîi  le  baron 
d'Amans  avait  fait  un  fort  bon  de- 
hors à  l'épreuve.  Après  que  le  mar- 
quis de  Villeroy  s'en  fut  emparé, 
il  se  servit  de  queUiues  mdico» 
qu'il  avait  fait  venir  ne  la  Bresse, 
pour  la  démolir;  à  quoi  elle  s'em- 
ploya avec  grande  aiTection  pour 
se  venger  d'une  infinité  de  maux 
(|ue  toute  la  froutici*c  eu  avait 
reyus.  » 

Notts  ne  savons  si  le  baron  d'Ar- 
nans parvint  à  arrêter  la  démoli- 
tion ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
(lue  le  comte  de  Montre vcl  et  (  !la»ide 
de  naullVemont  lui  écriviivnt .  en 
1048,  plusieurs  lettres  qui  lui  é- 
taient  adressées  en  son  chftteau  de 
Virechftiel. 

Jacques-Antoine  de  Maisod,  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  i\o- 
minalion  espaiiuole,  au  comté  de 
Uourgt>gne,  écrivait  à  messieurs  du 
magistrat  de  Moirans,le  27  février 
1674: 
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a  Je  viens  TOns  apprendre  qu'en 
suite  du  signal  que  M.  du  Saix  a 
fait  donner  dans  VirechAtel,  j'ai 
passé  jusqu'à  Brillât^  uù  j'ai  parlé 
à  des  gens  que  j'srais  envoyés  à 
Onnoz^  qui  m'ont  dit  que  l'ennemi 
était  au  bas  de  la  côte  de  Monta- 
dret,  et  qu'il  y  a  de  l'apparenro 
qu'il  passera  à  la  Vilette  et  de  là 
audit  Virccliàlel  ;  ce  qui  m'oblige 
de  TOUS  prier  de  m'envoyer  ce  soir 
le  monoe  que  toqs  pourres  à  la 
Barque,  Nous  irons  à  Onnoz  pour 
assister  les  susdites  places.  On 
m'assure  que  les  Français  ne  sont 
que  500  hommes  de  pied  et  1:20 
cbevanx.  »  Il  est  donc  probable 
que  Virechâteln'aété  complètement 
rasé  qu'après  la  conquête  déOnitive 
de  la  province,  en  vertu  de  l'cudre 
donné  par  Louis  \1V  de  détruire 
tous  les  chàteau\-forls. 


saient  leur  résidence.  Les  hameaux 
des  Fenils,  de  Pétière,  Espetières, 
avaient  aussi  donné  leurs  noms  à 
des  branches  cadettes  de  la  mai- 
son d'Onoz  qui  y  avaient  eu  lenn 
apanages.  Excités  partons  ces  ▼as- 
saut, les  lial)itanls  avaient  conçu 
une  telle  haine  pour  les  charli*eux, 
qu'ils  ne  laissaient  échapper  au- 
cune occasion  de  les  vexer  etde  leur 
nuire.  Le  pape  Jean  XXII  fot  obli- 
gé de  lancer,  contre  la  commu- 
nauté entière,  une  sentence  d'ex- 
communication qu'il  fallut  exécu- 
ter le  ^21)  octobre  138i. 

En  1000,  un  individu  de  ce  vil- 
lage ne  craignit  pas  d'aller  déiUM»- 
cer  sa  femme  comme  sorcière  a 
grand-juge  Boquet,  et  de  l'accuser 
d'assister  en  âme  au  sabbat.  C\*tait 
livrer  cette  malheureuse  à  uuc 
mort  certaine.  Nous  ne  citons  ce 


Château  d'Onoz,  Il  a  été  eons-  fait  que  pour  peindre  les 


truit  à  la  fin  du  xvn*  siècle  par  la 

famille  du  Saix  et  a  une  tour  qua- 
dranpulaire.  Tue  vaste  ferme  en 
faisait  partie.  Celte  propriété  ap- 
partient aussi  à  M*""  la  comtesse 
d'Amandre. 

Etat  d'Onoz  au  moyen-âge.  In- 
dépendamment du  prévôt -châte- 
lain qui  commandait  au  château 
de  Vircchàtel,  il  y  avait  à  Oiu»z 
une  prévôté  qui  était  possédée,  dès 
la  fin  du  xn*  siècle,  par  une  fa- 
mille noMc  qui  portait  le  nom  de 
ce  vilia^M*.  Ponce  d'Onoz  vivait  en 
il80  et  Pierre,  son  fils,  en  l^OS. 
Barthcleiny  d'Oiioz,  écuNcr,  faisait 
hommage,  en  1  i30,  de  son  hef  au 
seigneur  de  Vireehfttel,  et  entra 
bientôt  après  dans  la  chartreuse  de 
Vaucluse,  dont  il  devint  prieur. 
Des  branches  des  familles  de  Mar- 
tigna,  de  Thosria,  de  Maisoz,  de 
la  Vilette,  la  famille  Meynicr,  pos- 
sédaient à  Onéx  des  fiefs  et  des 


de  la  population. 

MM.  du  Saix  avaient  fait  én- 
ger  deux  foires  à  Onoz,  en  1760  ; 
mais  elles  sont  tombées  en  désué- 
tude. 

Maladrerie.  H  y  avait  à  Onoc 

un  hospice  pour  les  lépreux,  fondé 
au  XII*  siècle  par  les  sires  de  Cui- 
seaux,  dans  le  lieu  dit  à  la  Mala^ 

ticre. 

Eglise»  Située  sur  le  côté  novd- 
ouest  du  village  et  dans  sa  partie  la 

plus  élevée,  elle  est  dédiée  à  la 
Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  doat 
on  célèbre  la  fête  le  8  seplenibr  '. 
et  se  compose  d'un  porche  suppor- 
tant le  clocher,  d'une  nef,  de  deux 
chapelles,  d'un  choeur  rectangulaivs 
et  d'une  sacristie.  Sa  constmctioi 
appartient  à  diverses  époque?.  <^ 
y  remarque  un  joli  tabernacle,  les 
stalles  qui  proviennent  de  la  char- 
treuse de  Vaucluse,  plusieurs  sta- 
tues^ et  un  groupe  de  sculpture  par* 


maisons  seigneuriales  où  elles  fai-  faîtemeot  |eiéciité  en  ronde-bosse. 


Digitized  by  Google 


0  ^  5S9  — 

itprésenlant  un  ange  qui  offire  à 
JéfuSy  sur  la  montagne  deftOlÎTierf^ 

le  calice  d'amertume.  Le  pavé  est 
formé  de  pierres  luinulaires  très 
anciennes.  La  tombe  du  l)ar()n 
d'Amans,  placée  dans  la  chapelle 
à  gauche^  le  représente  dans  son 
costume  de  guerre  avec  l'ëpëe  au 
côté. 

La  chapelle  de  droite  renfennc 
un  tombeau  qui  porte  cette  ins- 
cription: 0  Dom  Arsène  Odoardy, 
originaire  du  Piémont,  de  la  con- 
grégation de  Saint-Isaac,  mort  en 
odeur  de  sainteté  à  Onoz,  le  2juin 
il'id,  repose  ici  au  pied  de  rimag:c 


TTîiraculense  de  la  Sainte  Vierge 
apuurlée  par  lui  en  ce  saint  lieu.  » 

L'église  possède  des  reliques  au- 
ibentiques  consistant  en  un  frag- 
ment au  voile  de  la  Sainte  Vierge 
et  en  un  morceau  du  bois  de  la  vraie 
croix. 

Pèlerinage.  Une  statue  de  Notre- 
Dame,  expMée  dans  une  niche,  à 
rentrée  de  la  chapelle  à  droite  de 
réglîse,  passait  depuis  lon^^tcmps 

f»oiir  miraculeuse  et  attirail  à  Onoz, 
e  8  septembre  de  cliacjue  année, 
une  foule  de  fidèles.  On  évaluait, 
en  4680,  le  nombre  des  pèlerins  à 
6000  par  an.  Un  certain  Père  An- 
dré-Arsène-Marie Odoardi,  piémon- 
tais,  de  l'étroite  obsi-rvance  de  la 
congrégation  de  Mont-Luc  et  de 
l'institution  de  Saint-Isaac  de  Syrie, 
ayant  conçu  une  dévotion  narticu- 
liere  pour  une  image  de  la  Mère  de 
Dieu,  peinte  en  or  sur  saphir,  qui 
existait  dansl'éplisede  Sainte-Marie 
171  Caiitpitclli,  à  Home,  et  qui  avait 
été  apportée,  disait-on,  par  deux 
sérapnms  dans  la  maison  qu'habi- 
tait,  en  534,  Galla,  fille  du  patrice 
Simmaque,  obtint, en  1705,  laper- 
mission  d'en  faire  faire  une  eopic. 
Klle  fut  exéeutée  sur  une  tablette 
de  cyprès  d'un  pouce  d'épaisseur, 


de  dix  pouces  de  haut  et  de  sept 

pouces  et  demi  de  large. 

Muni  de  ce  tableau  et  de  quel- 
ques reliques  précieuses,  le  Père 
Odoardi  voyagea  dans  l'inlérèl  de 
son  ordre  et  sollicita  à  Vienne  la 
faveur,  qui  lui  fut  refusée,  de  fonder 
un  couvent.  Ses  tentatives  n'ayant 
pas  mîeui  réussi  en  France,  il  se 
retira  à  Dole  et  fut  recueilli  par  ^L 
le  marquis  de  Halay,  qui  lui  céda 
un  terrain  dans  sa  terre  de  Mari- 
gna  pour  fonder  une  chapelle  et 
un  ermitage.  Odoardi  adressa  au 
roi,  le  3  mars  1732,  une  rin]uêtc 
pcmr  être  autorisé  à  accepU'i  ce 


don;  mais  sa  demande  fut  rcjelée. 
C'est  alors  «u'il  se  rendit  à  Virc- 
chAtel  cbez  le  baron  d'Amans,  qui 
lui  céda  la  jouissance  d'une  maison 
qu'il  possédait  à  Onoz.  Par  sc»n 
testament,  le  pieux  ermite  ordonna 
que  son  cnrjis  fut  iiiliumé  dans  la 
chapelle  où  son  tableau  miraculeux 
serait  exposé,  et  légua  à  la  paroisse 
les  diverses  reliques  dont  il  était 
possesseur;  de  ce  nombre  étaient  un 
éclat  (le  [lierrr  diMacbé  du  Saint- 
St'pulcrc;  un  IVauiui^it  de  la  chaire 
dans  laquelle  avait  prêché  saint 
François  de  Salles;  un  lambeau  du 
vêlement  de  cet  illustre  évéquc; 
une  feuille  de  papier  écrite  de  sa 
main  ;  un  morceau  du  suaire  de 
saint  Claude,  archevêque  de  Besan- 
çon, et  quatre  dents  des  onze  mille 
vierges,  compagnes  de  sainte  Ur- 
sule. 

Le  P.  Odoardi  étant  mort  en 
17.'IG.  se?  héritiers  réclamèrent  sa 
succession.  L'archevêque  de  BesiUi- 
çon  rendit  à  ce  sujet,  le  8  avril 
1743 ,  le  décret  suivant  :  «  Décla- 
rons que  rimagc  de  laBicnbeureuse 
Vierge,  ci-devant  appartenante  au 
feu  P( Tc  Arsène  Odoardi,  prèlre- 
ernille  de  lii  congrégation  de  Mont- 
Luc,  et  cumino  telle  comprise  dans 
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l'iuTciitaire  de  ses  eflets,  et  déposée 
entre  les  niains  du  sieur  curé,  sera 
et.  demeurera  à  perpétuité  en  l'é- 
glise paroissiale  d'Onoi.  Permettons 
qu'elle  y  soit  exposée  publiquement 
à  la  vénération  du  peuple,  etc.  » 

Dès  ce  moment,  le  pèlerinage  à 
Notre  -  Dame  d'Unoz  acquit  une 

frandc  célébrité.  Le  23  octobre 
793>  le  représentant  du  peuple 
Lejeune  envoya  Tordre  à  la  gendar^ 
xncrie  d'Orgelet  de  se  faire  remettre 
le  tableau  vénéré.  On  assure  que 
cette  image  fut  brûlée  le  lendemain 
sur  la  place  publique  d'Orgelet. 

Lorsque  le  calme  fut  rendu  à 
Téglise,  on  enferma  dansune  châsse 
la  planche  en  cuivre  avec  laquelle 
le  graveur  tirait  autrefois  des  ima- 
ges sur  papier,  représentant  la 
Notre-Dame  d'Onoz,  avec  les  reli- 
ques données  par  le  P.  Odoardi,  et 
on  déposa  cette  châsse  dans  l'église 
d'Oiioz  qu'elle  décore  aujourd'hui. 
Elle  eoiilimie  d'attirer  toute  Tannée 
un  numbreuA.  concours  de  pèlerins 
Tenant  de  la  Bresse,  du  Bugcv,  du 
Lyonnais,  du  Méconnais  et  de  la 
Bourgogne,  pour  demander  la  gué» 
rison  d'mûrmités  ou  maladies  in- 
curables. 

Curiosités  naturelles.  U  existe, 
sur  le  territoire  d'Onoz,  un  grand 
et  un  petit  lac  très  poissonneux 
dont  la  pèche  appartenait  exclusive- 
ment aux  seitrncurs  de  Yirecbàlel. 
liihlidfini i>ltu'.  Archives  de  la 

STélecture  du  Jura.  — Annuaire  du 
uni,  années  1840, 1845  et  i8S5. 

orain,  On'fi,  /^oroin,  la  Glixar 

tine,  petite  rivière  qui  prend  sa 
source  dans  la  gurj;e  de  ^'aux,  à 
2  kilomètres  au  sud-ei<t  de  la  ville 
de  Poligny  ,  près  de  laipielle  elle 
fait  mouvoir  une  usine,  traverse 
'cette  Yille,  reçoit  la  Grozonne,  au- 
dessus  de  la  grange  Grillet ,  et  les 


déchai'ges  de  plusieurs  étang»,  \m 
se  perd  dans  le  Doubs,  au-iie>»oui 
de  Longwy,  avec  uue  pente  de  15^ 
par  mjriamètie. 

Orbagna,  Orbaignie,'^^.  del'UT. 
de  Lons-le-Saunier;  caiil.,  percepf.. 
bur.  de  poste  et  paroisse  dûUuu- 
t  ort  ;  à  2  kil.  de  Beanfort  et  ISéi 
l^ns-le-Sannier. 

Altitude:  236*. 

Le  territoire  est  hmitc  au  nord  | 
j)ar  Beuuforl,  Vercia  et  Rutalier, 
au  sud  par  Beaufort  et  Ro&aj,  i  ^ 
Test  par  Vercia  et  Rotalier,  i  l'omt  , 
par  Beaufort.  Le  Faubourg,  le  ht  | 
mcau  de  Jouffroy ,  Crèvecœur  et 
le  moulin  Moulinot  font  partie  «k  i 
la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
n»  83,  de  Lyon  à  Strasbourg;  par 
les  chemins  tirant  à  Rotalier,  à 
Longevcme,  à  Bcaufortet  à  Vercia) 
par  le  bief  de  Crèvecœur,  le  bief 
d'Orbdgna,  le  biet  de  la  PisseUe  et 
le  ruisseau  de  Boueuuaus. 

Le  village  est  situé  cODtiekit* 
Ters  d'un  coteau  qui  fait  partie  ^ 
la  chaîne  du  Tignonle.  Les  mai»ni 
sont  disposées  par  groupes,  bien 
bâties  en  pierre  et  couvertes  eu 
luilei»  plates  ou  creuses;  quelçM** 
unes,  plus  anciennes,  sont  hûaOf 
mal  bâties  et  couvertes  eu  cliauine. 

Pop.  en  1790,  386  bab.;  en 
18i0,  350;  en  1831,  Hfij,  dont  191 
hom.  et  174  fem.;p<)[).  spt'cif.  p 
kil.  carré,  89  Lab.;  UO  uiaiwas, 
dont  76  à  OEbagna  et  14  à  Gk«- 

cœur;  90  ménages» 

Les  plus  anciens  rcgistrei  «  i 
Tétut  civil  datent  de  1793. 

Les  jeunes  gens  é migrent  pou»' 
être  domestiijues  à  Lyon,  à  W* 
et  dans  d'autres  grandes  vifles.  | 

Cadastre  exécuté  en  1835:  surf, 
tcnit.  AiO^  85%  divisés  eu  ilt*' 
parccUea;  surf.  îœp.  40l',s4V"u: 
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141  en  tcrros  lab.,  93  on  h'M"?,  00 
en  vi^rnos.  iri  en  pjîtiiros.  il  en 
prés,  i*'  \'2*  en  friches,  oi*  en 
sol  ut  aisances  de  bâtiments,  S**  20* 
en  broussailles  et  98*  en  jardins, 
cfonrer.  cad.  de  ! 3,738  fr.;  cont. 
dir.  en  princip.  15G0  fr. 

Le  sol,  partie  en  plaine  et  parlio 
en  côtes  rapides  ,  rend  liuit  à  neuf 
fois  la  semence  des  céréales  et  pro- 
duit du  blë ,  des  légumes  secs ,  de 
lu  navette,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre,  heanconp  de  maïs,  des 
vins  rou'^es  et  hiaïu  s  de  bonne  qua- 
lité, du  foin,  des  fourr.tL'cs  artifi- 
ciels, peu  d'orge  et  d  avoine.  Le 
produit  des  céréales  suffit  à  la 
consommation  des  habitants.  On 
exporte  les  l  .V'  des  vins.  L(>  rev. 
ré»  I  des  propriétés  est  de  3  fr.  50  c. 
ptnir  n  (). 

On  élevé  dans  la  commune  beau- 
coup de  bêtes  à  cornes  et  de  porcs 
qu'on  engraisse,  quelques  chèvres 
et  des  volailles  ;  35  ruches  d'a- 
beilles L'agriculture  y  fait  de  très 
grands  profrrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 

Sierre  ordinaire  à  bâtir  et  de  taille, 
es  sablières  abondantes,  de  la 
terre  glaise  propre  à  la  fabrication 
de  la  tuile  et  de  la  brique,  et  des 
mines  de  lif;nite,  e.\])loit»''i's 

Les  habitants ,  généralement 
dans  ^aisance  et  très  laborieux, 
fréquentent  les  marchés  de  Lons- 
le-8aunier.  Leur  principale  res- 
source consiste  dans  la  culture  de 
la  vigne  et  l'agrit  nlture. 

liieiis  comtnunaifjc  :  une  maison 
commune,  construite  en  1851 ,  qui 

a  coûté  10,000  fr.;  elle  renferme 
la  mairie,  le  logement  de  Tinstitu- 
teur,  la  salle  d'étude,  frécpunitée 
en  hiver  par  15  fdles  et  45  garçons; 
2 fontaines  à  Orbagna,  une  fontaine 
àCrèrecœur,  et  des  terres  ^  prés 
«t  bois. 


coupe  ann.  l''r)8\ 

nurî(ji't:  rci  i'ttes  ord,  1703  fr.; 
dép.  oril.  ITO.'I  Ir. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Les  châteaux  de  Beaufort  et  de 
Crèvecnnir  ne  sont  séparés  que 
|»ar  un  prol'ond  ravin  et  dominent 
tous  deux  les  magniliques  plaines 
de  la  Bresse  et  de  la  Bourgogne. 
Destinés  à  se  protéger  mutuelle- 
ment, l'histoire  nous  les  montrera 
cependant  coniiiii^  de»ix  sentinelles 
ennemies  s'cjujiil  sans  cesse  et 
toujours  prêtes  à  s'écraser.  Psous 
n'avons  aucune  donnée  certaine 
sur  l'origine  de  ces  forteresses. 
Elles  paraissent  avoir  succédé  au 
moyen-ngc  à  des  constructions  plus 
ancieuni's,  qui  probablement  re- 
montaient à  l'époque  romaine.  Dif- 
férents titres  que  nous  analyserons 
nous  apprennent  qu'un  grand  ehfr» 
min,  venant  de  Lons-le-Saunicr  et 
se  dirigeant  sur  Cuiseaux,  passait 
à  Vercia,  dans  le  lieu  dit  (m  j*crnf/, 
et  au  pied  du  château  de  Beaufort, 
et  qu'au  xir*  siècle,  le  sire  de  ce 
dernier  lieu  percevait  un  péage  sur 
cette  route.  Une  autre  Toie,  quali- 
liée  aussi  de  grand  chemin,  passait 
par  Crèveco'ur  pour  aboutir  à 
Orgelet.  On  a  trouvé,  ù  la  fin  d'Or" 
tfdfjnny  des  tuileaux  à  rebords  et 
d'autres  débris  de  constructions  ro- 
maines, cl,  dans  les  ruines  du  châ- 
teau de  Crèvecipur,  mie  pièce  de 
monnaie  d'or  fr.ipp/'c  à  Ticves,  du 
module  d  un  quuuiire  et  du  poids 
de  5  à  6  grains.  La  légende  du  côté 
de  la  fate  porte!  LAL  NOVEOS 
iMONKTAHlVS;  au-dessous  de  la 
tête  on  lit  :  (lONSTlT.  ;  au  revers 
on  voit  un  globe  surmonté  d'une 
croix,  et  on  lit  en  légende  TKEVE- 
R!S  CIVITATE  FIT. 

Parmi  les  dénominations  topo- 
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"^raplnquos  à\\  sol  qui  pruvenl 
rappeler  d  anciens  souvenirs,  nous 
signalerons  «elles  de  Beaaregard, 
des  IkmseSf  des  champs  du  Ton^ 
nerre,  de  champ  de  mars,  de  la 
Citndcllcy  delà  Lunp^  du  Tertre ei 


du  y 


croit. 


L'existence  d'inie  com- 


manderie  du  Temple  à  Paisia  est 
une  autre  preuve  ^antiquité  pour 
CrëvecŒur  qui  est  dans  le  Voisi- 
nage, car  il  a  ëtë  remarqué  que 

CCS  établissements  reposaient  pres- 
que toujours  sur  des  ruine»  ro- 
maines. 

Seignmtrit  de  CrèveeœiÊr,  Elle 
s'étendait  sur  le  château  et  le  vil- 
lage de  ce  nom,  sur  Orbagna,  Ver- 

cia,  et  sur  partie  de  Longeverne, 
de  Paisia  et  de  la  Conibo  de  Clia- 
landigna.  Le  seigneur  avait  la  justice 
haute,  mojenne  et  basse  me  pou- 
voir d'instituer  un  bailli,  un  châte- 
lain, un  procureur,  un  greffier, un 
prévôt -sergent  et  des  messiers, 
d'avoir  un  pilori,  un  carc;»n  et  un 
si^ne  patibulaire,  et  de  laire  pu- 
blier les  testaments  et  donations, 
n  avait  la  police  des  chemins  et  des 
mesures,  et  faisait  la  taxe  du  pain 
et  du  vin.  Les  suji'ts,  sauf  de  rares 
exceptions,  étaient  soumis  à  la 
mainmorte,  à  1  miuôt  des  quatre 
cas,  à  des  corvées,  à  la  banalité  du 

KssBoir,  du  four,  du  moulin  et  du 
ttoir,  au  guet  et  garde,  à  la 
montre  d'armes  et  aux  réparations 
du  cbàteau. 

De  la  seigneurie  dépendaient 
pluneurs  forêts,  des  prés,  des  vi- 
gnes, des  étangs,  des  moulins,  des 
terres  formant  un  domaine  consi- 
déral)le,  et  le  tiers  des  dîmes  de  blé 
et  de  vin,  les  deux  autres  tiers  ap- 
partenant au  prieur  de  Maynal  et 
au  curé  de  Beaufort. 

Seigneurs.  Gilles  ou  Egide,  sire 
de  Beaufort,  chevalier,  qui  vivait 
en  iU9  et  1260,  est  le  premier 


soigneur  connu  de  Crèvecœur. 
C'est  probablement  lui  quienbt 
bâtir  le  château.  Il  laissa  trois  fiU, 
Jacques  y  Pierre  et  Guyipt.  (k 
ne  sait  auquel  échut  la  seignemie 
de  Crèvecœur.  On  la  trouve,  aa 
milieu  du  xiv*  siècle,  entre  les 
mains  de  Jean  de  Lkaufort,  (rère 
de  Jean  de  Frésilly,  sire  de  Bm* 
fort. 

Isabelle  de  Beaufort,  fdle  unique 
de  Jean,  la  porta  en  dot  hPerr>n:t, 
(jTii  en  fit  hcunniage,  en  iJ79.  à 
Marguerite  de  Vienne,  dame  d  Ar> 
guel  et  de  Saint-LauieDt4a-Itocle. 
Renaud  de  Dramelay,  sire  de  Pré- 
silly  et  de  Beaufort,  fils  de  Jean 
de  Présilly,  ne  tarda  pas  à  entrer 
en  puerre  avec  l  ép  u\  d"I«- 
belle  de  Beaufort.  11  uiajcha  à  U 
tète  de  ses  vassaui  sur  le  diUMs 
de  Crèvecœur,  s^en  empare  et  le  li- 
vra au  pillajse  ;  il  mit  ensuite  le  fea 
aux  métairies  de  son  a(lvers,iirc  et 
de  ceux  (pii  avaient  emluassc  m 
parti.  Isabelle  de  Beaufurt  avait 
recueilli,  dans  la  succession  de  Re> 
naud  de  Beaufort,  te  maison  forle 
de  ce  dernier  lieu,  oui  était  à  côté 
du  donjon  ;  Renauu  de  DnmeUi 
la  dénu  lin. 

Lassés  de  combattre,  les  dm 
rivaux  soumirent  leurs  diffiadléi 
à  l'arbitrage  de  Hugues  de  Gitt* 
Ion,  sire  d'Arlay,  qui  rendit  sa 
sentence  en  sa  cour  de  Lons-fe- 
Saunicr.  le  17  mai  1381,  en  pré- 
sence d  liunibert,  seigneur  de  rbo- 
gemont,  de  Louis  de  jloax,  vat  de 
riaitie,  de  Poinçud  de  Nozeriy, 
de  Guillaume  de  Beaufort,  de  Joiuit 
bâtard  de  Clialon,  de  Hufriies  «i*** 
Cljam|)S  ,  de  Liénard  de  Toulon- 
Çeon,  cbevaliers,  d'Elieuue  Pal,  « 
Cuiseaux,  docteur  en  lois,  dcGill» 
de  Montugu,  licendé  en  lois,  ^ 
Guillaume  de  Rosay,  de  Pierre 
Pin,  écuyers,  et  de  plusieurs  autrci 
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témoins.  Pcrraut,  sire  de  Crève- 
cœur,  réclamait  pour  les  domma- 
ges causés  à  son  château  3000  flo- 
rins, et  pour  la  démolition  de  sa 

maison  forte  de  Meaufort,  500  flo- 
rins. llii<iues  (le  Clialon  décida  que 
Kenaud  de  Uiamelay  avait  fait  au 
si rc  de  Crèvccœur  une  guerre  loyale 
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cnfiii  que  ce  dernier  paierait  la 
rente  de  10  sols  c|ue  Jean  de  Pré- 


silly  avait  autrefois  donnée  à  Jean 
de  Hcaufort,  «on  frèie ,  lorsqu'il  le 

fit  chevalier. 

Perraut,  sire  de  Crèvcca  ur,  laissa 
un  (lis  du  nom  de  Jean,  qui,  à  peine 
majeur,  et  encouragé  par  sa  mère. 


et  (|ue  par  conséquent  il  ne  lui  de-  recommença  la  lutte  contre  Rê- 
vait pomt  d'indemnité  ;  que  cepen-  naud  de  Dramelay.  Une  sentence 

arbitrale,  rendue  U 


datit,  la  maison  de  IkNiuTort  ayant 
été  (îémolie  pondant  qu'elle  était 
sous  le  sé([ueijtre,  ce  seigneur  paie- 
rail  à  Perraut  une  somme  de  200 
francsd'or; que,  jusqu'au  paiement, 
Perraut  ne  serait  tenudelui  faire  ni 
foi  ni  honnnajîe,  et  reconnaîtrait 
provisoirement  pours  )n  suzerain  le 
seigneur  de  Sainl-Laurent-Ia-Ro- 
che.  Une  fois  désintéressé,  le  sire 
de  Crèvecœur  serait  tenu  de  faire 
les  devoirs  d'un  fidèle  vassal  envers 
le  seijjmeur  de  Beaufort.  11  devrait 
aussi  indemniser  Jean  de  Vaux  et 
tous  ceux  auxquels  Renaud  de 
Dramelav  avait  causé  du  dommage 
pendant  la  durée  de  la  guerre. 

Cette  sentence  ne  ramena  tprun 
calme  momentané.  Marfjuerite  de 
Vienne,  étant  en  son  cliàteau  de 
Saint-Laurent,  fut  obligée  d'inter- 

J)oser  son  autorité  pour  forcer  ces 
lenx  turbulents  Tassaux  à  vivre  en 
paix.  Elle  leur  donna  pour  arbitres 
iîilles  de  Montaigu  et  Guillaume 
d'Arbois,  licenciés  en  lois,  ses  deux 
conseillers,  qui  reiidii  t'iil  leur  ju- 
gement le  12  août  lti82.  11  lui  dé- 
cidé que  le  sire  de  Beaufort  aurait 
le  péage  qui  se  percevait  dans  sa 
terre,  mais  que  le  seigneur  de 
Crèvecœur  et  ses  sujets  en  seraient 
exemptés;  que  les  habitants  (!'(  Ir- 
bagna  auraient  tous  lu  garde  de 
leurs  rippes,  et  que  nul  qu'eux  n'y 
pourrait  couper  du  bois;  que  la 
haute  justice  de  Paisia  appartien- 
drait au  seigneur  de  Beaufort,  et 


.'10  décembre 
lil.'{  par  tlny  d'Arbois  ,  clerc, 
licciuie  en  lois,  et  par  Pierre  de 
Meilia,  sage  en  droit,  nous  révèle 
des  épisodes  curieux  sur  ces  luttes. 

Le  sire  de  Beaufort  accusait  Jean, 
sire  de  Crèveccrur,  et  sa  mère, 
1°  d'avoir  exbausiïé  la  chaussée  de 
leur  élan;i  île  la  Viile  du  Aum 
(lieu  aujourd  hui  délmit) ,  ce  oui 
avait  fait  refluer  les  eaux  sur  tes 
terres  voisines  et  rendu  ses  champs 
tout-à-fait  impropres  à  la  culture; 
"2"  d'avoir  construit  clandestine- 
ment un  li'ur  à  Reaufort  et  d'avoir 
forcé  les  habitants  à  y  venir  cuire 
leurs  pAtes,  tandis  que  jus({u'alors 
il  n'y  en  avait  eu  qu'un  seul 
dont  tous  les  prolits  lui  apparte- 
naient; 'J"  de  s'être  approprié  la 
foi  èl  (le  S  >iq)pois,  qui  faisait  par- 
lie  de  son  partage  ;  4"  de  lui  avoir 
refusé  l'honiniage  des  biens  dépen- 
dant  de  la  succession  de  Renaud 
de  Beaufort,  qui  avait  été  recueillie 
jiar  Isabelle,  dame  de  Crèvecœur. 

Il  demandait  la  couliscation  à 
son  profil  des  biens  de  son  enne- 
mi, soit  parce  que  Renaud  de  Beau- 
fort  s'était  permis  de  fonder  une 
chapelle  et  de  la  doter  de  dix  li- 
vrées de  tciTe  sans  son  consente- 
ment, soit  pour  (lilVéïvnts  actes  de 
félonie.  .Vinsi,  il  reprochait  au  sire 
de  Crèvecœur  d'avoir  pris  sans  mo- 
tifs Janct  Maréchal,  son  valet,  de 
Pavoir  garottë  et  retenu  prisonnier 
dans  un  moulin  près  de  Crève- 
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^ceur,  sans  vouloii  lo  ieudrejtic 
'dispenser  les  étraiifl|er8(|mvonaicnt 
acheter  son  vin,  ou  paiement  des 
droits  di>  péage,  et  de  faire  escorter 

les  mart'haiids  pour  qu'ils  no  payas- 
sent pas  celte  contribuliun  ;  tlo  lui 
avoir  refusé  l'honnnage  de  la  ville 
de  l'Etang  du  Nans  et  du  village 
de  Cbichivières;  d'avoir  vendu^ 
sans  son  consentement,  les  rentes 
qu'il  avait  à  Monnet,  Crotenay  et 
MontsaufTOon ,  en  valeur  de  cent 
livrées  de  terre  ;  d'avoir  contraint 
plusieurs  de  ses  sujets  de  faire  le 
guet  et  garde  an  château  de  Grève- 
cœur,  de  le  reparer  et  de  s'y  reti- 
rer, tandis  qu'ils  devaient  faire  ce 
devoir  au  cliàtenu  <le  he.iulort; 
d'avoir  fait  tenir  plusieurs  li>is  des 
audiences  de  justice  dans  la  niai- 
ton  de  Jean  Gartron ,  à  Beaufort^ 
où  lui,  Renaud  de  Dramelay,  dé- 
fait seul  être  liaut-justicier;  d'a- 
"voir  institué  un  bailli  pour  Beau- 
fort  où  il  n'avait  qu'ini  iief  sans 
haute  justice  ;  de  s'aporoprier  la 
totalité  des  rippes  d'Orna^a  dont 
il  ne  devait  avoir  que  moitié;  dV 
y<nr  refusi'  de  loi  pnver  le  cens  de 
six  écus  qu'il  lui  dcviiil  sur  Vctang 
du  Itibaud :  (le  s  être  emparé  du 
grand  chemin  passant  sous  la 
TÎgne  de  Roncbaud,  à  Beaufort,  et 
de  ravoir  rendu  impraticable  ;  d'a- 
voir fait  démolir  l'une  des  portes 
du  bour<î  de  Ik'aufort  an  moment 
de  la  Querre  de  Mantréa/,  aliu  de 
.  contraindre  les  retrahants  à  se 
véftigier  au  château  deCrëveoœur; 
de  lui  avoir  enlevé  quatre  chevaux 
et  de  les  avoir  gardés  pendant 
quatre  jours  ;  de  se  refuser  à  rebâ- 
tir la  maison  forte  qu'il  avait  au 
hourg  de  Beaufort^et  de  contribuer 
ftitt  réparations  de  ce  bourg;  d'a- 
▼ohr  mème^  après  la  signature  du 
compromis,  fait  publier  à  son  de 
trompe  qu'il  était  défendu  aux  tu- 


jets  du  sire  de  Crèvccœur,  réAidaut 
à  Ikaufort,  de  sa  letirer  dans  le 
château  de  ce  lieu  et  de  construire 

dans  ce  village,  et  enjoint  à  tous  de 
venir  habiter  Crèvccœur:  enfin  de 
refuser  de  punir  des  dcliiiquauls 
d'Orbagua  qui  avaient  dévasté  ses 
bois  banaux. 

Renaud  de  Dramelay  donaail 
une  évaluation  énorme  à  chaauia 
de  ses  réclamations.  Lorsque  vint 
le  tour  de  Jean,  sire  de  CrevecaMir, 
de  s'expliquer,  les  arbitres  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'apercevoir  qu'il  n'é* 
tait  pat  le  phu  coupable,  c  Pre- 
mièrement, dit  le  lire  de  Crève- 
cœur,  sans  cause  raitonnal)le,  le 
seigneur  de  Prusilley  ja  piéea  [►nt 
(aevecuer  et  sa  maison  de  iieaui- 
fort  et  tous  les  bient^  qui  ettoîcBl 
dedans  et  aussi  les  bient  des  gai- 
gncurs  dud.  Crevecuer  qui  .pott- 
voient  valoir  cinq  mille  francs.  /- 
fem,  led.  seigneur  de  l'i  usillt-y  prit 
l'iei  re  Hrelin  homme  lige  du  sei- 
gneur de  Crevecuer,  sani  cause 
raisonnable. //em,  led-de  Prnsillej 
ja  piéça  sans  cause  taitoaiiable 
vint  à  force  d'armes  en  la  vigne 
dud.  de  Crevecuer  au  Kouchat,  et 
dcspeya  cl  rompit  les  tynes,  ho\\' 
les,  étauts,  aysemens  que  y  aToient 
Icsd.  de  Grevecner,  bâtit  et  ièrit 
les  hommes  et  bestes  des  dessus  d., 
tellement  que  la  vendainge  fat  es- 
paneliie  et  perd\ie,  lesd.  bestes  prmr 
ce  mortes,  et  de  leurs  hommes  pour 
ce  plusieurs  mutulés.  Item  led.  sei- 
gneurdePnuiUey  ou  son  oomman- 
dementqa'ilaggrea,vindrentau  four 
du FVoux  ou  estoit  lad.  dame  (Isabel- 
le de  Beauforl»  et  sans  cause  raison- 
nable le  lils  (lu<i.  de  Frusilley  tran- 
cha es  mains  de  lad.  dame  les  pail- 
les dud.  fouri,  et  bâtit  le  fouraser 
tellement  quil  en  (ut  mutulé.  Item 
a  fait  corner  led.  de  Prusilley  en 
sa  .maison  de  UtaufEort^  c«  qtt«  nt 
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puet  ne  doit  fairesans  lalicenee  du 
seigneur  de  Crevecuer.  Item  led. 

de  Pruslllt'\  a  fait  adjournerles  ga- 
pneurs  du  l;uL  (lame  par  Hiigiionin 
de  Mars  ce  (jue  no  tlditiu'iu'  puel 
faire.  Jtem  led.  de  IVusilk  y  sans 
cause  raisonnable  a  fait  de'pecier 
une  chapelle  qucstoit  commune, 
laquelle  estoit  assise  debz  1c  clia- 
ral  (le  IJeaulfort,  en  laquelle  les 
seigneurs  dud.  lieu  aloyent  aux 
messes  par  guerres  ou  uuand  buu 
leur  sembloit.  Itemled,  oePrusilley 
a  fait  fermer  la  grant  porte  du  cbas- 
tcl  de  Beaulfort  qu'est  commune, 
etc.»  Lesarbilres  rendirent  leur  ju- 
g(Mnent,  mais  personne  ne  fut  sa- 
li >  l'ait. 

Lancelût,  seigneur  de  Luyrieux, 
devenir 'sire  de  Beaufort  par  son 

mariage  avec  IlenauJe  de  Salins, 
petite-nièce  de  Kenaud  de  Drarac- 
ïay,  ne  tarda  pas  à  i^prouver  des 
tracasseries  de  la  part  de  Jean,  sire 
de  Crèvecœur.  Huet  de  Sermanges, 
seigneur  de  Mallerey,  Jean  de  Tre- 
nal ,  ccuyer,  Huguenin  Bu(|uel  de 
Sainte-Agnès  et  (luillaume  Arnaud 
de  Savigny,  choisis  pour  arbitres 
par  ces  deux  seigneurs,  en  143(>, 
inaent  plus  de  trois  ans  pour  les 
concilier.  Enûn,  par  une  sentence 
rendue  le  27  févner  1-4  iO  (n.  st.), 
ils  décidèrent  que  la  garde  de  Té- 
glise  de  Beaufort  ot  la  justice  sur 
le  presbytère  appirlicudraient  à 
Hugues  de  Lujrieuv;  que  les  sen- 
tences tendues  par  le  cbâtelain  du 
sire  de  Crèvecœur  contre  ceux  de 
ses  sujets  dépendant  de  son  partage 
de  Beauf(»rt,  se  porteraient  par  ap- 
pel devant  le  bailli  du  sire  de  Beau- 
tort. 

Jean,  sire  de  Crèvecœur,  laissa 
deux  G\B,Gutgue  et  Renaud,  L'aiué 

eut  Crèvecœur  dans  son  lot  et  Re- 
nnud  obtint  le  domaine  de  Beau- 
fuit. 

IV- 


Gui  Que  de  Crèvecœur,  débiteiif 
envers  Lancelot  de  Luyrieux  d'un 
cens  de  vingt  quartaux  d'avoine, 
l'assiiTua,  en  llol,  sur  le  fief  que 
tenaient  de  lui  les  héritiers  d'E- 
tienne deVerges.Ilne  laissa  qu'une 
lille,  Etiennette,  qui  s'allia  a  Hu- 
gues de  Luyrieux,  chevalier^  sei- 
gneur de  Beaufort. 

Hugues  de  Luyrieux  se  rendit, 
le  décend)rc  1483,  au  château 
de  Bletterans,  où  se  trouvait  Hu- 
gues de  Cbalon,  sire  de  Cbàtel- 
guyon  et  de  Noxeroy,  et  là  il  fil 
liommage  à  ce  prince,  comme  sci* 
gneur  de  Sainl-Laurent-la-Roche, 
de  la  terre  de  ('rcvecn'ur. 

Le  "2^  avril  après  IViqucs  1518, 
Aymé  de  Luyrieux,  protonotaire  du 
Saint-'Siëge  apostolique,  Lancelot 
de  Luyrieux  et  Jeanne  de  Rye, 
son  épouse,  Georges  et  Jeanne  de 
Luyrieux  et  Eliennette  de  Crève- 
ca'ur,  veuve  de  Hugues  de  Luy- 
rieux, leur  mère,  vendirent,  sous 
faculté  de  réacbat^  le  château  de 
r.rèvecd'iir  rt  ses  dépendances  k 
Philibert  de  Bussy,  seigneur  de 
M(>iiliay,Tenare,  Charnod  et  MDut- 
jjolond.  Lancelot  de  Luyrieux  le 
racheta  en  15*20  et  le  revendit,  le 
1 1  janvier  1521  (n.  st.),  à  Charles 
de  Poupet,  chevalier,  seigneur  de 
la  Chaux,  conseiller,  chambellan  et 
premier  sommelier  du  corps  de 
T'Hupercur  f'.lï  irles-Quint,  et  son 
bailh  d'Aval.  Cet  acquéreur  provo- 

aua  immédiatement  une  fixation 
e  limites  entre  les  seigneuries  de 
Crèvecœur  et  de  Beaufort,  afin  d'ë* 
vifer  toute?  dlffictiUés  à  l'avenir. 
Orevecirur  eut  dès  ce  moment  les 
mêmes  maîtres  que  la  Chaux-des- 
Crotenay.  (Voir  notre  article  sur 
ce  lieu).  Caroline  de  la  Baume,  é- 
pouse  d'Alexandre,  comte  de  Vis- 
conti,  vendit  ce  domaine,  le  3  juin 
1098,  à  Antoine  de  Laurenciu  de 
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Tfrsange,  chcYalier,  qui  arait  dëià 
acquis  précédcniincnt  la  terre  ae 
Beaufort.  Au  mois  d'avril  1712, 
Philippe  de  Lattrencin  fit  ériger 
ces  oenx  seigneuries  en  comté  et 
les  transmit  à  ses  descendants. 

Cliàtcnn.  Le  cli;\toriu  (îe  Crève- 
cœur  était  is  lié  sur  la  pointe  d'une 
colline  en  furuic  de  cùnc  ci  domi- 
nait un  immense  horitoA.  H  était 
entouré  de  fossés  et  de  murailles  et 
passait  iv m  très  fort.  Cette  forte- 
resse, (loiil  j1  reste  à  peine  quel- 
ques vcsti j:es,  subit  pluï>ieurs sièges. 
Les  troupes  de  Louis  XI  s'en  em- 

1 parèrent  en  1480  et  brûlèrent  tous 
es  villages  environnants.  Pendant 
lesguerresde  la  li;;ue,  elle  fut  atta- 
quée plusieurs  fois  et  resta  quel- 

3ue  temps  au  pouvoir  des  soldats 
u  duc  de  Mayenne.  Au  mois  de 
juillet  1037,  le  duc  de  Longueville 
s'en  rendit  maître  et  la  fit  déman- 
teler. Les  habitants  d'Orhagna  et 
de  Crèvecrrur,  épouvantés,  soit  par 
la  guerre  qui  les  menaçait,  soit 
par  la  peste,  avaient  presque  tous 
pris  la  fuite.  Les  seigneurs  devin- 
xent,  à  cette  époque,  propriétaires 
de  plus  de  trente  meix  abandonnés. 

Prévôté.  De  même  que  les  sires 
de  Crèvecœur,  do  la  iiinison  de 
Beaufort ,  possédaient  une  partie 
du  château  et  de  la  seigneurie  de 
Beaufort,  une  branche  cadette  de 
la  maison  de  Beaufort  avait  uife 
portion  de  la  terre  de  Crèvecœur  et 
en  portait  le  nom. 

Jocerand  de  Crèvecœur,  écuycr, 
vivait  en  1275.  l'ierre  de  Crève- 
cœur, chevalier,  reçut  de  Margue- 
rite de  Vienne,  à  titre  viager,  le 
fief  que  tenait  d'elle,  à  R  «talier, 
Henri  le  Raton,  de  Beaufort.  Cette 
princesse,  voulant  donner  un  té- 
moignage de  reconnaissance  à  Jean 
de  Crèvecœur,  son  fidèle  écuyer, 
fils  de  Pierre,  lut  céda  définitive- 


ment ce  même  fief  le  mut 

1383  (n.  st.). 

l*ar  acte  daté  à  Bletierans  en 
1381,  Guyc,  filte  de  Perrin  de 
Crèvecœur  et  veuve  de  Philippe  te 

Blond,  écuyer,  fil  hommage  à  Re- 
naud de  Rrésilly  du  fief  (jue  tenait 
à  lîeaufort  Jean  de  Vaugrineuse 
et  de  ditTcrents  mei\  situés  à  Plai- 
sia  et  Rotalier.  Une  autre  fille  de 
Perret  de  Crèvecœur  était  mariée, 
en  1378,  à  Philibert  de  Sachins, 
clievalier,  et  nvail  eu  pour  son  lot 
un  fief  à  Boautort.  Les  droits  de  la 
famille  de  Crèveca-ur  dans  la  sei- 
gneurie de  ce  lieu  passèrent,  vers 
1520,  i  Guyon  Posseux,  écajer,  de 
Lons-le-Saunier,  qui  les  transmit  i 
PierTe  du  Vernois,  écuver.  Simon 
du  Vernois,  héritier  de  Pierre,  ven- 
dit cette  portion  à  MM.  de  Poupet, 
qui  avaient  la  seigneurie  principale. 

ChapeUe.  Orbagna  dépendu! 
de  la  paroisse  de  Beaufort.  Antoine 
Bonin  y  avait  fondé,  en  1615,  une 
chapelle  sous  le  voeahle  de  saint 
Antoine  et  de  saint  Jean,  et  y  avait 
attaché  un  chapelain.  Cet  éditiez 
se  trouvait  à  côté  de  la  maisos 
commune  actuelle.  Son  eroplace* 
ment  est  appelé  à  la  Chnpelle. 

Jiihtingrnphie.  Archives  de  U 
préfecture  du  Jura. — Annuaire  du 
Jura,  année  1850. 

•rte  (1'),  rivière  qaî  prend  sa 

source  au  lac  des  Rousses  et  entre 
dans  la  Suisse  par  Bois-d*Aniont  ; 
elle  traverse  le  lac  de  Joui,  se  perd 
au-dessous  de  Vallorbe  et  tombe 
dans  lelacdeNenchâtely  iTv«rdiiB. 

orebamps ,  Orcham ps-lez  -  Mfg 
vg,  de  PaiT.  de  Dole;  cant.  et  per- 
cept.  de  Dampierre  ;  direction  de 
poste  aux  lettres  ;  succursale  ;  à  8 
kil.  de  Dtmpterre^  15  de  Doit  cl 
67  de  Lons-le-Sannier. 
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Altitude  :  568"  au  Sif^nal. 
Le  territoire  est  limité  au  nord 

8ar  Lavans  et  Gendre  y,  au  sud  par 
mr,  la  Bretenière  et  Etrepigney^ 
à  Test  par  la  Barre  et  à  l'ouest  pai' 
Lavans. 

Il  est  traversé  par  le  clicmin  d*' 
fer  de  Dijon  à  liesanyon  ;  par  l.i 
roule  inip.  n'^  73,  de  Moulinii  k  iiàle  j 
par  les  chemias  de  gr.  com.  n* 
37>  de  Moissey  à  Orcbamps,  12, 
d'Orchamps  à  Taxenne,  et  I  Ti,  «l'Or- 
clinmpsà  htintiv;  par  les  chemins 
vit  inaux  liianl  à  l.trepi^iie v,  àUur, 
a  la  liielenièrei  de  la.  Uarre  à 
Auxange  et  d'Orchamps  à  Etrcpi- 
gney;  parle  Duubs,  le  ruisseau  de 
h  Tikiitaine  et  celui  du  moulin  de 
la  Bretenière. 

Le  village,  di>{).'St'  en  amplii- 
Ihéàtre  sur  la  rive  droite  du  Douhs, 
se  trouve  placé  entre  le  canal  du 
Rhône  au  Rhin  et  le  chemin  de 
fer,qttiya  unestation.  Les  maisons, 
ag^'loHK^rëes  comme  dans  les  villes, 
bordent,  pour  la  plupart,  la  roule 
de  Dole  à  Be^anyou.  Les  autres 
sont  disposées  au  bord  de  ruelles 
étroites  et  tortueuses,  qui  aboutis- 
sent sur  la  rue  principale.  Elles 
sont  g»5néralement  mal  ali^mées, 
construites  sans  goût  eu  pierre 
et  couvertes  en  tuiles. 

Pop.  en  1790,  C30  hab.;  en 
1846,  906;  en  1851,  893,  dont 
444  bom.  et  4i0  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  8',)  bab.;  170  mai- 
sons ;  "irUl  nu'ua-z»'?. 

Les  plus  anciens  registres  de 
fétat  civil  datent  de  1530. 

Les  jeunes  gens  des  deux  seies, 
surtout  les  filles,  ë migrent  pour 
être  domestiques  à  Fans. 

Cadastre  exécuté  en  1800:  surf, 
territ.  \)V)H^  divises  en  MKid  par- 
celles que  possèdent  390  proprié- 
taires, dont  180  forains;  surf.imp. 
046S  savoir:  494  en  terres  lab., 


en  hois-taillis,  436  en  ptèt, 
10  en  vijrnes,  en  sol  et  aisance» 
de  bàtinif  nts,  4  en  mortes,  3*"  3t>* 
en  jardins,  1*  en  vergers,  I  en 
frîcbes  et  pâtures,  29*  en  carrières 
et  3"  en  ('tang  ;  d'un  rev.  cad.  de 
i'2,8:)8  fr.;  coat.  dir.  en  princip. 
71  44  fr. 

Le  sol,  pai'tie  en  plaine  et  partie 
en  côtes,  est  fertile  et  produit  du 
blé,  de  Torge,  beaucoup  d'avoine, 
du  maïs,  des  léc:umes  secs,  de  la 
navette,  dv>,  hctleraves,  des  pom- 
nu*s  de  terre,  du  cli anvre,  beau- 
coup de  loin,  des  fourrages  arti- 
ficiels, un  peu  de  colza  et  de  ca- 
rottes fourragères,  des  fruits  et  des 
vins  rouges  en  petite  quantité.  On 
importe  le  quart  des  céréales  et 
presijue  toui  le  vin.  Le  rev.  réel 
des  propriétés  est  de  4  tr.  pourO/y. 
Les  débordements  du  Doubs  cau- 
sent de  fréquents  ravages  aux  ré- 
coltes. 

On  élève  dans  la  commune  dc« 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  des  lapins  et  des  volailles; 
95  ruches  d'abeilles. 

Les  cultivateurs  emploient  asses 
généralement  des  chevaux  pour  les 
travauï  des  cbamps. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
nicrr«  ordinaire  a  bâtir  très  sensi- 
ble à  la  gelée,  et  du  minerai  de  fer 
dont  on  va  commencer  rexploita-" 
tion  dans  les  bois  communaux. 

Foires  et  marcltéa.  Il  y  a  qn,Ttr(» 
foires  par  an  qui  se  tiennent  le.« 
13  mars,  .H  juin,  ^-1  août  et  9  no- 
vembre. On  y  vend  les  marchant 
dises  qu'on  rencontre  ordinaire- 
ment aux  foires  de  villages.  Le  sa<» 
medi  de  cliaque  semaine  se  tient  un 
marcbé  de  fruits,  de  léLTunies,  de 
beurre,  d'œufs  et  de  volailles. 

Commerce.  On  compte  à  Or* 
cbamps  comme  patentables  :  .5  bon* 
langcrs,  1!  auberges,  6  cafetiers. 
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2  épiciers,  2  bouchers,  l  marchand 
de  noisdo  sciage,  \  coquetier,  2  re- 
vendeurs cl  3  marchands  d'élofTes. 


Industrie.  H  y  a  2  maçons,  5 
nwréchaux-taiUandien,  6  cordon» 
BÎers,  I  entrepreneur  de  travaux 
sur  les  routes ,  I  fabricant  de 
chapellerie,  i  ri-laycursde  clievahx, 
4  entrepreneur  de  Iransptjrts  par 
ean,  1  horloçer,  2  sabotiers,  â 
tailleurs  d'habits,  2  perruquiers,  i 
fabricant  de  chaises,  1  teinturiers, 

3  menuisiers.  1  exploitant  de  car- 
rières, 2  bouchers,  3  bourivliers. 
i  fermier  de  péage,  2  voituricr», 

4  modiste,  1  charpentier,  2  char- 
rons, i  distillatair  d'eaux  parfu- 
mées etmédicinalesy  I  plâtrier  et  i 
vitrier. 

Les  établissements  industriels 
sont:  un  moulin  à  farine  h  sept 
touniants;  une  scierie  mécanique 
à  deux  lames  de  sde  et  deux  pres- 
soirs à  manège. 

Fnhriqtie  de  pornelnine.  Or- 
champs  possède  une  belle  fabrique 
de  poterie  imitant  la  porcelaine  et 
dite  hygiocérame,  dont  les  produits 
s'exportent  dans  toute  la  France. 
C'est  aux  expériences  de  M.  liarré- 
Russin,  propriétaire  de  cet  établis- 
sement, que  l'on  doit  cette  espèce  de 
porcelaine  rouge  et  blanche,  (pii 
joint  au  mérite  de  résister  au  feu 
celui  de  prendre  les  formes  les  plus 
élégantes.  La  manufacture  de  M. 
Barré,  qui  occupe  habituellement 
quarante  ouvriers,  a  été  créée  par 
son  beau-pere,  M.  Jean-Daniel 
Russin,  avocat  à  Besançon. 

(>relMmps  est  la  résidence  d'un 
notaiiey  d'un  huissier,  d'un  agent- 
wyw  cantonal,  d'un  garde  général 
des  eaux  et  forêts,  de  deux  méde- 
cins, d'un  receveur  et  d'un  com- 
mis des  contributions  indirectes,  et 
la  tîége  d'une  brigade  de  gendar- 
merie à  ehcval.  .  . 
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Bien?  rornmnnanx :  une  éf:li<« 
et  un  rinu'tieie  à  rtnlour;  un 
presbytère  près  de  léglisej  une 


maison  commune  acquise  en  1835 
et  nouvellement  restaurée,  conte- 
nant les  logements  de  trois  frères 
de  la  doctrine  chrélienne.  do  doux 
reliiiieuses  de  l'ordre  «le  Saiiit-\in- 
cent-dc-I'aul,  dont  la  iu;ii>on  prin- 
cipale est  à  Besançon;  les  sillet 
d'étude,  fré(|ut^ntées  en  biver  pir 
90  garçons  et  92  6lles;  la  sslle  de 
déjmt  de  la  pompe  à  incendie  et  la 
mairie;  des  halles  (Mn^tniiles  en 
I8i0;  une  belle  fonlauie  avec  la- 
voir et  abreuvoir  couverts,  coni- 
truiteen  4846;  trois  puits  emm? 
nauv.  deux  pompes  a  incendie  et 
1271"  32*  de  terres,  fortMs,  pitures 
et  marais^  d'un  rev,  cad.  de 
^610  fr. 

Bois  communaux:  259^  tt^J 
coupe  ann.  7*  38*. 

Biidf/et  :  recettes  ord.iO,99ifr.; 
dép.  ord.  8035  fr. 

Bureau  de  fjin)f(u\<nnrp  :  t<^^- 
ord.  140  fr.  distribués  entre  lôin- 
digents.  11  a  été  fondé  par  M.  Vâb- 
bé  Blartenet. 

NOTICE  HISTORIQIE. 

Non?  nous  étonnons  que  des  his- 
toriens sérieux  aient  cm  dcToir 
fixer  à  Orchamps,  dont  le  sol  M 
jamais  restitué  le  moindre  débns 
antique,  l'emplacement  de  Crosi- 
nie,  Tilie  asses  importante,  à 
poquc  romaine,  ponr  ngiirer  jur 
les  Tables  Tiiéodosiennes  coron» 
1  une  des  stations^  de  la  grande  toi* 
d'Agrippa  de  Lyon  au  Rhin 
Chalon  -sur- Saône  et  Besançoo- 
Comprendrait-on  l'existence  d'une 
cité  qui  n'aurait  pas  lii'^'^é  un  seul 
vestige  et  qui  aurait  été  bâlie  asseï 
loin  d'une  route  dont  elleétaitsW 
des  principales  stationsf  Ne» 
crofom  avoir  démontré  jaiqa'à'^ 
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YÏdcnoe  que  Crusinie  oecopail  la 

fallt'o  (îf  l'Ame. 

Lu  (IimHi  lie  I  t-glisc  d'Or- 
cliamps  ù  l  invuiiliun  des  reliques 
de  saint  Etienne  peut  faire  suppo- 
ser que  cet  édifice  remonte  à  Vin- 
troduction  du  cltristianisine  dans 
les  campacrnes  de  IhAo,  et  cpie  les 
habitations  groupiH's  à  ICntitur  de- 
vaient leur  origine  aux  colonies 
chamaTes  envoyées  au  iv*  siècle 
par  Constance  Chlore  pour  repeu- 
pler la  SJ(|uanie.  Le  grand  chemin 
de  Clialon  à  llosançon  traversait  la 
partie  du  territoire  apjK'lt  c  la  rieille 
Jjcvùe^  et  a  laissé  des  traces  encore 
apparentes.  Nous  serions  très  em- 
barrassé d'expliquer  à  quelle  cir- 
constance est  due  la  dénomination 
de  Fontaine  Smmzin  donnée  à  un 
cliaiiip  a-si'z  rapjutHlié  de  cette 
route  et  qui  est  cuinjilclcnient  dé- 
pourvu de  source.  Le  premier  titre 
qui  mentionne  Orchanips  est  une 
bulle  donnée  de  1130  à  il 40>  par 
laquelle  le  pape  Innocent  H  recensa 
l'église  de  ce  lieu  parmi  les  ji  tsses- 
siuns  de  l'aLhaye  Saint -i'uul  de 
Besançon. 

Seigneurie,  Orchamps  dépendait 
en  toute  ju^titc  du  domaine  des 
souverains  de  liourgouno  et  était  le 
centre  d  une  prévôté  «jui  compre- 
nait, au  XVI'  >iccle,  trois  cures  et 
dix  villages.  Les  habitants  uvaient 
été  affranchis  de  la  mainmorte  et 
aTaienlreçu,  en  h289,  du  comte 
Otton  V,  des  droits  d'usage  presque 
illimités  dans  la  forêt  de  Chaux. 
En  l  ilT,  Jean-sans-l'eur ,  duc  de 
liourgogne,  leur  permit  de  se  reti- 
rer, en  cas  d'imminent  péril  de 
guerre,  dans  son  château,  et,  en 
iAAï,  le  sire  de  Ilans  les  autorisa 
à  faire  chanipoyer  leur  bétail  sur 
le  terri  toi  l  e  de  Monteplain. 

Seiuneuis.  Par  son  testament 
daté  du  mois  de  juin  i^i,  Hugues 


de  Boulogne,  fils  de  Hugues  dt 
Chalon ,  comte  palatin  de  Bour- 
gogne, et  de  kl  comtesse  Ali\,con- 
lirma  le  don  qu'il  avait  précédem- 
ment fait  aux  héritiers  aOtton  V, 
son  frère  aîné,  des  terres  de  Gen- 
drey,  Orchamps^  Fraisans,  Dam- 
pierre,  Etrepigney,  lents , 
sous  la  réserve  de  rusurnul  pen- 
dant sa  vie.  Ce  prince  élaut  mort 
en  1331,  Jeanne^  ta  nièce,  fille  du 
comte  Otton  et  épouse  d'Ëudes  IV, 
duc  de  Boui]gogne,  prit  possession 
de  ces  domaines. 

La  ^Mierre  «pu'  fut  ol)!iu^é  de  sou- 
tenir le  duc  rhili])pe-le-llardi,  en 
1385,  pour  soumettre  la  Flandre 
révoltée,  l'entraîna  dans  de  si  gran- 
des dépenses,  que,  pour  y  faire 
face,  il  se  vit  dans  la  nécessité 
d  engager  plusieurs  de  ses  ^)ius 
liclies  seigneuries.  Celle  d  Ur- 
cbamps  fut  vendue  au  maréchal 
Jean  de  Rye  moyennant  1500  li- 
vres, mais  sous  lafaculté  de  réacliat 
perpé'tutl.  Le  maréchal  en  jouit 
jus(|u  à  sa  mort  et  la  transmit  à 
Henri  de  Uye  ,  chevalier,  son  lils. 
Ce  ne  fut  qu'en  13U8  que  le  duc 
put  rembourser  la  dame  de  Cor- 
condray,  veuve  d'Henri  de  Uye. 

Ln  l  i'20,  le  «lue  IMiiiippe-le-Bon 
céda  à  sa  mère,  à  tilre  de  douaire, 
entre  autres  domaines,  le  château 
et  la  seigneurie  d'Orchamps,  et,  le 
3  février  1425,  il  céda  ces  mêmes 
biens,  à  titre  d'usufruit  viager,  à 
Catherine  de  Bourgogne,  sa  tante. 
Apres  la  mort  de  cette  princesse, 
Orchamps  ne  cessa  plus  de  taire 
partie  du  douiaine  ues  comtes  de 
bourgogne. 

Tour.  Dans  uo  lieu  appelé  au 
vif'iix  ChàU'uu  ,  au  n'tid-ouc'^t  du 
village  ,  on  voit  une  uiutte  artih- 
clelle  entourée  de  to3>05  en  partie 
comblés ,  sur  laquelle  s'élevait 
une  tour  octogon;U«i  |>cn:ée  de 
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meuririères  et  dont  les  murs  aTaient 
deux  mètres  d'épaisseur.  Cette  for- 
teresse avait  été  bâtie  par  un  Lom- 
bard du  nom  de  McUhée,  sur  un 
terrain  qni  lui  avait  été  cédé ,  en 
1347,  par  Eudes  IV,  duc  de  Bour- 
gogne. Une  lettre  écrite  par  le 
comte  de  Montbéliard ,  le  52  août 
136i,  nous  apprend  que  le  sire  de 
Pesnies  était  alors  occupé  à  faire  le 
siège  de  cette  tour,  «  avec  grant 
quantité  de  gens  d'armes,  pour  pu- 
nir un  Lomltard  qui  s'en  disait  le 
propriétaire  et  le  iVnidateur.  n 

Château.  Près  de  l  é^lise,  on  re- 
marque une  maison  iorte  qui  a 
environ  20"  de  longueur,  43"  de 
largeur  et  16^  de  hauteur.  Sa  base 
est  rectangulaire  et  ses  murs  ont 
2™  20"  d'épaisseur  à  leur  base.  La 
porte  d'entrée  principale  est  sur- 
montée de  mâchicoulis  d'une  struc- 
ture remarquable.  Cet  édifice  est 
du  stvle  roman  tertiaire.  Propriété 
actuelle  de  Jean-Pierre  et  Jean- 
Baptiste  Rourdet.  il  a  été  transfor- 
mé en  maison  de  cultivateurs. 
C'est  dans  ce  château  rpie  les  ha- 
bitants d'Orchamps  et  d'Ltre[)igney 
te  retiraient  lorMju  il  y  avait  immi- 
nent péril  de  guerre.  Hugues  de 
Bourgogne  y  fit  plusieurs  séjours. 

Fipf  de  prévôté.  La  prévôté  (!'(  >r- 
champs  était  inféodée  dans  l'ori- 
gine à  une  famille  noble  qui  portait 
le  nom  de  ce  village.  Pierre  d'Or^ 
champs  était  bailli  d^Aval  en  \  325 
et  capitaine  gouverneur  du  chAteau 
de  Poligny.  Jenn  Grand  dit  d'Or- 
champs était  conseiller  du  duc  et 
son  procureur  général  de  Bourgogne 
en  1337  et  1339.  Il  fut  du  nombre 
des  nobles  qui  allèrent  avec  Forques 
de  Veltefrey,  bailli  d'Aval  et  châte- 
lain de  (îrimont,  potir  garder  et 
défendre  la  ville  de  Ihjon,  mena- 
cée d'invasion.  Guillaume  d'Or- 
ehamp  donna  le  dénombrement 


de  son  fief  d^Orchamps  en  1400» 

et  fit  mention  de  celui  que  Jean- 
nette (le  Vautravers,  sa  nicce,  te- 
nait de  lui  en  arrière-liet,  par  suite 
de  partage.  Humhert  d'Orehanfi 
fut  envoyé  en  Italie  afin  de  chai* 
cher  quelque  célèbre  docteur  en 
droit  pour  professer  à  l'université 
de  I>ole,  et  amena  .\nsclrae  de 
Marenchcs  en  1452.  Cette  famille, 
éteinte  au  ivt*  ^ècle ,  poitait  de 
gueules  au  chevron  d'or,  accoiiipi> 
gné  de  trois  étoile?  de  îii'me  .el 
pour  timbre  une  tète  de  cheval. 

Fiofiidivcr^.  H  existe  à Orcliampi 
deux  anciennes  maisons  au-\(|uelb 
étaient  attachés  des  droits  seigneo» 
riaux;  elles  sont  munies  de  toon 
et  d'armoiries.  L'une  appartient  i 
Rernard  Reau  et  Emonin,  et  l'autre 
.\  Jeau-Raptiste  Roupe, maire  d'O 
champs.  La  plus  importante  avait 
sans  doute  appartenu  aui  prétto 
d'Orchamps.  La  famille  Prévost  de 
Pelouscy,  (pii  a  fourni  de nombreui 
ofliciers  ^  l'année  et  un  prieur  i 
Gi^Miy,  était  oriiriuaire  tl'OrcliiimpJ 
et  occupait  l'une  de  ces  maisons 
féodales.  Anne-Marie  Prévost  k 
P^lousej  dt)rchamps  était  veuve, 
en  1715,  de  François  dWndrcssot, 
et  laissa  sa  fortune  à  Gaspard 
d'A ndressot .  son  fds.  Ursule-Philip- 
pine (le  Prévost  ,  sa  strur,  inslittt 

Sour  son  héritier  Cbarles-NicMi» 
e  Ghaldon  ou  Scheledon,  son  fi». 
U  famille  de  Chiflct  ajoutait  à  s>n 
nom  celui  d'Orchamps  cl  y  P»^ 
dait  un  fief. 

Jftf^ficf  de  prévôté.  La  i^rhôlt 
royale  d'Orchanius  se  composait,^ 
xvTi*  siècle,  du  village  chcf-lieo,* 
Lavaus,  Lavangeot  et  EtrepigfCT. 
La  justice  y  était  exercée  par  un 
préviM,  un  procureur  (Ju  r-'i'  "(j 
-retlier  et  un  servent.  Le  pre^ 
avait  droit  d  assislajice  auxl 
Franche-Comté. 


Digitized  by  Goy^e 


o 


0 


Gruerie^Ce  villuge  était  l'un  des 
iiiîges  (lo  justice  du  «rruyer  de  Bour- 
gogne, I  n  lieutenant  du  gruyer, 
uii  procureur,  un  grelticr  et  plu- 
sieurs gardes  étaient  chargés  de 
l'administration  des  bois  situés 
dans  toute  retendue  de  la  prdvôté. 
Cette  juridiction  fut  supprimée  en 
IGUG  et  unie  à  la  niiiilnse  particu- 
lière des  eaux  et  forêts  de  Dole. 

Evénements  diuen*  Le  silence 
de  Tbistoire  ne  nous  permet  d'en- 
trer dans  aucun  détail  sur  les 
événements  dont  Orcliamps  fut  le 
théâtre.  Traversé  par  plusieurs 
grands  chemins,  il  a  dù  soulfrir  de 
toutes  les  invasions  qui  ont  désolé 
ootre  province. 

Etablissements  anciens  et 
ffiodemts» 

Maladrerii' .  Il  y  a\ait  un  hus- 
nice  pour  les  lépreux  qui  s'élevait 
dans  le  lieu  dit  à  la  Mulaiière,  Dé- 
truit depuis  plusieurs  siècles^il  n'en 
reste  pas  de  ve^-ti^cs. 

Prieuré.  l/il)l>nye  de  Saint- 
Paul  de  Bcbani  ou  avait  en\(i\énne 
colonie  de  religieux  à  Orchamps 
pour  y  faire  valoir  les  domaines 
<)u'elle  y  possédait.  L  •  im- l»\ièie, 
la  porte  de  la  cour  des  héritiers 
Bouvier  et  la  face  nord-ouest  <le  la 
nef  (le  I  église,  contre  hupielle  <»n 
reuiaïque  encore  des  naissances 
d'arcatures,  faisaient  partie  du  bâ- 
timent prieural. 

Entité.  L'église,  dédiée  à  l'In- 
vention des  reliques  de  saint  E- 
tienne,  se  citm|)i>se  d'un  clin  ur  re- 
construit en  iAl}0,  d'un  clucher  à 

Saucbe  de  la  naissance  du  chœur, 
'une  nef  ajoutée  en  15o0,  d'une 
chapelle  vis-à-vis  le  clocher  et  d'une 
sacristie.  Des  ctdonncs  groupées  et 
surmontées  d'arcs  et  de  riches  ner- 
vures décorent  le  chœur.  Ce  qu  il 
y  a  de  remarquable  dans  cet  édi* 


ficc,  c'est  que  l'ogive  a'aiterne  avee, 

le  plein-cintre. 

Cimetière  des  pestiférés.  Pen- 
dant la  peste  qui  décima  Orchainps 
de  i630ài635>  on  éleva  des  loges 
pour  reléguer  les  malades  et  un 
cimetière  dans  un  champ  appelé 
en  Pequignoty  où  une  croix  perpé- 
tue encore  ce  souvenir. 

Passage  du  iJunùs.  Une  charta 
de  t43i  nous  apprend  qu'il  y  avait 
déjà  à  cette  époque,  à  Orchamps, 
un  pont  je  té  sur  le  Doubs,  sur  lequel 
les  haliitants  de  Pesmes  avaient 
leur  [lassagc  franc.  Détruit  à  un^; 
éno(jue  incoiuiue,  ce  pont  fut  rem- 
placé par  un  bac  dont  Louis  XIV 
acensa  le  péage  à  la  communauté, 
en  IGOG,  moyennant  une  rente 
annuelle  de  quarante-sept  livres, 
l  ii  pont  en  pierre  à  sept  arches 
fut  reconstruit  en  178U,  niais  a\ec 
si  peu  de  soin^  qu'il  e^t  déjà  tomhé 
en  partie  par  deux  fois.  Il  a  néces- 
sité d'importants  travaux  de  répa- 
ration et  de  consolidation. 

(.V/«/o;<.tJrchamps  avait  été  érigé, 
en  1700,  en  chef-lieu  d'un  canton 
qui  coinnreuait  cette  commune, 
Éclansj  Etrcpigney,  la  Barre,  la 
Bretenière,  Lavangeot,  La  \  an  s, 
Plumont,  ^lonteplain  et  la  Plaine^, 
Our  et  RonKuiL'e.  Ce  canton  fut 
supprimé  en  1 8Ul . 

liiuyniuliie.  Ce  villagQ  est  la  pa- 
trie de  Jean- Baptiste  Lombard, 
chirurgien-major  des  armées  (1784- 
1840),  de  Denis  Coquet,  chef  d'es- 
cadron en  retraite,  mort  vers  18  2o, 
et  de  plusieurs  oflicicrs  d'arlilleri» 
décorés. 

Bibliographie:  Statistique  de 
Parr.  de  Dole,  par  M.  Marquiset. 
—Annuaire  du  Jura,  année  185â. 
— ^Archives  municipales. 

orgelci  (canton  d  ).  limitë  au  nord 
par  le  canton  de  G^nliégo,  au  sud . 
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par  ceux  (rArinlhod  et  de  Saint- 
Julien,  à  Test  par  le  canton  de 
Clairvaux  et  k  l'uuest  par  celui  de 
ik'aufurt. 

n  est  traversé  par  les  rontes  dép. 
11*4,  de  Lons-le-Saunierà(seDève, 
n*9,  d'Orgelet  à  Nantua  et  àBourp, 
n^lS,  de  Saint-Amour  h  Orgelet, 
n® 2l,d Or^'clet  au  l*ont-de-Poitte; 

Sar  les  cbeuiius  de  gr.  com.n"*  l2, 
'Orgelet  au  Miroir.  32,  d'Orgelet 
à  Annthod,  U,  d'Orgelet  à  Savi- 
gny-en-Reverraonl;  par  la  Valousc 
et  plusieurs  ruisseaux  qui  y  af- 
fluent. 

Top.  eu  1846,  9936  Lab.;  eu 
1851,  9783,  dont  4847  hom.  et 
4936  fem.;  pop.  spéeif.  par  kil. 

carré,  40  liai). 

Surf,  terril.  20,004";  surf.  imp. 
SO.riiO**,  savoir:  75ol  en  terres 
lab.,  GG85  eu  bois,  3700  en  pd- 
tures,  1991  en  prés,  38  en  jardins, 
21  en  prés  secs  et  le  surplus  en 
cultures  diverses;  d'un  rev.  cad* 
de  186,513  fr. 

Les  communes  de  ce  canton,  au 
nombre  de  "27,  sont:  Alièze,  lief- 
fia,  le  Bourget,  Ghambéria,  Cha> 
Téria,  Cressia,  Dompierre,  Ecrilles, 
Essia,  Maranfiea,  \iarnézia,  Méro- 
na,  Montjouvent,  Moutdnne,  Nan- 
cuise,  Nermier,  Onoz,  (JrLa'lct, 
Pymorin,  Plaisia,  Présilly,  lié- 
Ihouse,  RotiionaT,  Sarrogna,  Sé- 
téria,laTouiH]u-Meix  et  Varessia. 

Les  seigneurs  d'Orfrclet,  Gham- 
béria, Gressia,  Ecrilles,  Marnczia, 
Mérona,  Moutonne,  Nancuise,  Vi- 
recbâlel,  F\morin,  Prcsilly,  la  Vi- 
lette ,  l'abbaye  de  Saint-Claude, 
celle  de  Ghàteau-Ghalon,  la  cbar* 
toeuse  de  Vaucluse  et  les  cheva- 
liers du  Temple  de  .b'rrisalem,  se 
partageaient  le  territoire. 

•rgeiet,  OrgeleOtm,  Orgelium, 
Orgdat,  Omfum,  Oriolef,  petite 


ville  de  Tarr.  de  Lons-le-Saunicr; 
chef-lieu  de  canton  et  de  percep- 
tion; direction  de  poste  au\  let- 
tres; cure  cantonale;  chef-liea 
d'une  paroisse  dont  déoendent  de 
fait  Ecrilles  etPlaisia;  a  19kil.d8 
Lons-le-Saunier  par  Montaigncti 
23  kil.  par  Revigny, 

Altitude:  495"». 

Le  territoire  est  limité  an  notid 
par  Plaisia,  Héroiia  et  DompieRe, 
au  sud  par  Ghambéria,  à  l'e^t  pai 
Montjouvent,  Ecrilles  et  Plaisia,  à 
Touest  par  Ghambéria,  Séséna, 
Moutonne  et  Pré^illy. 

Les  hameaux  de  Vauipomay,  de 
Merlia,  de  l'Hôpital  on  desTiDoe- 
ries,  le  Moulin  de  la  Meu?c,  le 
Moulin  Neuf,  le  Moulin  de  la  Ville, 
le  Moulin  des  Combes  ou  Moulin 
Taillard,  le  Pédet,  la  (irange  de 
l'Lrmilage,  le  Moulin  Fuynel,  U 
Poule,  k  ferme  de  ITtang-tlJEeek 
et  la  ferme  Magnin,  dite  la  Gmifi 
du  Yemois ,  font  partie  de  la  co» 
munc. 

U  est  traverse  par  les  routes  dép. 
n"  4,  de  Lons-le-Sauuier  à  Genève, 
n»  9,  d'Orgelet  à  Nantns  et  k 
Bourg,  n»  15,  d'Orgelet  à  Saint- A- 
mour,  et  n«  21,  d'Orgelet  au  Pont- 
de-Poitte  ;  par  le  chemin  de  ^^ 
com.  u"  32,  d'Upriolet  à  Arinlin^J; 
par  les  chemins  vicinaux  tirant  à 
Séséria,  à  Onos  et  à  Ghambérô; 

Sar  la  Valouse  et  ses  canaux  de 
crivation  ;  par  les  ruisseavx  de 
Gevin  et  de  Velet  qui  y  prennent 
leurs  snnrces,  et  par  la  rnieredc 
Tboreigne. 

La  ville  est  située  au  pied  de  ■ 
partie  du  montOrgier  que  cffanst 
nent  les  ruines  du  cnàteaii;  ^ 
niessont  belles  et  larges,  maist<v- 
tnnises;  les  maisons.  Iiien  bvîtie^fn 
pien  t;  et  couNertcs  en  tuiles,  wol 
élevées  de  plusieurs  étages  au-dN- 
sus  du  rei-de-cbansaée.  En 
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tant  lame  du  Gfaftteaii»  on  remar- 
que une  ancienne  maison  du  style 
ogival  tci  li.iirv,  ayant  nnc  tour  oc- 
togonale au  centre  de  la  façade  el 
deux  tours  quadrangulaires  aux 
angles,  et  quelques  autres  maisons 
féodales. 

Pop.   en  "287  feux;  en 

1715,  IHJd  Lab.;  en  1790,  "21ï>i; 
en  1811,  2.{(i7;  en  18i0,  i2l.ii  ; 
en  1851,  îiOà'),  dont  985  lioni.  cl 
1070  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  190 bab.;  3 maisons;  57C 
m  é  nages,  savoir  :  d  a  n  s  1  a  i-  u  e  N  e  u  ve , 
8  ;  sur  la  place  a\i  Vin,  10;  sur  la 


priëtaires,  dont  142  forains;  surf, 
imp.  1512'*,  savoir  :  503  en  terres 

lab.,  378  en  prés,  21  i  en  pâtures, 
202  en  bois-taillis,  17  en  iVichcs, 
ii)^  43*  en  jardin»,  (i»»  84*  en  sol  et 
aisances  de  bâtiments,  3^  47*  en 
verfiers,  3*  10*  en  chenevières  et 
3''  05'  en  cultures  diverses;  d'un 
rev.  cad.  de  28/.) 'r2  fr.;  coutrib. 
dir.  en  pnneip.  1 1  ,*.>53  tV. 

Le  sol,  d  une  fertilité  moyenne, 
rend  six  fois  la  semence  des  céréa- 
les et  produit  du  blé,  de  l'orge,  du 
seigle,  deslégumi  s  secs,  des  pom- 
mes de  terre,  du  foin,  des  four- 
place  de  r.mcu'n  ('.olléjze,  14;  dans  î  ra<,'es  artilii  iels,  peu  d  avoine,  d«; 


la  rue  de  ri  h  ine,  74;  dans  la  rue 
Traversière,  (3  ;  dans  la  rue  des 
Fossés,  7  ;  dans  la  rue  du  Commer- 
ce. 57;  sur  la  place  Saint-Louis, 
30  ;  dans  la  rue  du  <-|iàteau,  18; 
dans  la  me  Nationale,  .50;  d.ms  la 
rue  de  la  Tisserie,  31;  dans  la 
Grande-Rue,  83;  dans  la  rue  delà 
Boucherie,  i  ;  sur  la  place  du  Mar- 
ché, 33  ;  dans  la  rue  des  Prêtres, 
2r>;  »lans  la  rue  de  IT-ulise,  13; 
sur  la  place  de  l  Ivjlise,  8;  sur  la 
place  Maruix,  ;  au  CoUé^'e,  1  ; 
a  Féoole  des  sœurs  de  Marie,  i  ; 
au  pensionnat  des  Ursulines,  i; 
aux  Tainieries,  9  ;  à  TErmitage,  1; 
au  Pédet,  1  ;  au  Moulin  des  (lom- 
bes, i  ;  au  Mi>ulin  de  la  Ville,  1  ; 
au  Moulin  1-uynel,  1  ;  au  Moulin 
Neuf,  1  ;  à  la  F^'oulc,  \  ;  au  Moulin 
de  la  Meuge,  1  ;  à  Merlia,  40  ;  à 
l'Etang- d'Kc(de,  1;  à  la  Grange 
Magnin.  2;  h  Vampomay,  4,  et 
au  lînis  du  Mont, 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat ci\d  datent  de  1G48.  • 

Les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
émigré nt  pour  être  domestiques  ou 
ouvriers  dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  182()  :  surf, 
territ.  1547'' 42*  «livisés  en  3530 
parcelles  que  possèdent  (300  pro- 


na\ette,  de  betteraves,  de  chanvre 
et  de  fruits. 

On  exporte  le  huitième  des  cé- 
réales et  on  importe  le  vin.  Le 
rev.  réel  des  propriétés  est  de  3 
fr.  pour  0  (). 

On  élevé  dans  la  comnmne  des 
porcs  qu'on  engraisse,  des  bétes  à 
cornes,  quelques  mulets,  des  chè-- 
vres,  des  moulons  ctdes  volaiUcs; 
00  ruclie>  d'abeilles. 

L'agriculture  y  fait  de  grands 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 

marne,  d'abondantes  sablières,  du 
minerai  de  fer,  des  carrières  de  tuf, 

de  mauvaise  ynerre  ordinaire  à 
bâtir  el  de  taille,  de  la  pierre  à 
chaux  el  du  sable  vilnIiaLle. 

Cette  ville  est  le  siège  d'une  jus- 
tice de  paix  et  d'une  brigade  de 
gendarmerie  à  cheval  ;  la  résidence 
de  trois  notaires,  de  deux  Iiui.ssiers, 
d  un  rece\eui  de  l  enre;jisli cnient, 
d  un  garde  général  des  eaux  et  fo- 
rêts, d'un  agent-voyer  cantonal, 
de  trois  médecins  et  d'un  pharma- 
cien. 

Coinmf'rrp,  On  compte  à  Or„'i  let 
comme  [>atentable.N  :  \  juarelunuis 
de  tissus,  2  marchands  de  vins 
en  gros,  i  libraire,  13  épiciers,  6 


9  cafetiers,  t3  aubergis- 
tes, 6  marcInnJs  de  vin  en  détail, 

â  marchands  de  faïence,  1  mar- 
chand de  poterie,  3  h(nilan{îcrs,  !2 
fruitiers,  i  marchands  de  fer, 
marchand  de  chevaux,  4  marcliands 
de  bois  en  gros,  I  marchand  cor 
roycur,  i  coquetier  et  i  marchands 
de  bois  à  bri"iUM'. 

Industrie.  Il  y  a  3  chnpchcrs, 
4  fourniers,  7  sabotiers,  o  teintu- 
riers, G  menuisiers,  3  charrons,  7 
▼oituriers,  i  plâtrier,  4  entrepre- 
neur de  travaux  publics,  3  tour- 
neurs sur  bois,  G  charpentiers,  4 
serruriers,  2  tailleurs  a  habits,  1 
perruquier,  i  tonncdifr,  (>  bou- 
chers, G  maréchaux- terrants,  1 
modiste,  2  entrepreneurs  de  voi- 
tures publiques,  3  entrepreneurs 
de  maçonnerie,  i  maçon,  t  hor- 
loger, 1  clouticr,  2  bourreliers,  \ 
fabricant  de  vannerie,  21  cordon- 
niers, 3  tourneurs  et  "2  ferblan- 
tiers. 

Les  établissements  industriels 
sont:  un  moulin  à  six  tournante  a- 

vec  une  scierie  à  une  lame;  un  au- 
tre moulina  quatre  tournajits  aussi 
avec  une  scierie;  un  troisième 
moulin  à  trois  tournants  avec  un 
battoir  à  écorec;  seise  tanneries 
ayant  ensemble.  r^02<"  cubes  de 
fosses  et  cuves,  et  2  huileries. 

Marc/lés.  Il  se  tient  depuis  un 
temps  immémorial,  dans  cette  ville, 
un  marché  le  samedi  de  chaque 
semaine.  On  y  vend  des  céréales, 
des  étoffes,  des  sonlioi  s,  du  beurre, 
des  œufs,  des  fruits,  des  légumes 
et  des  volailles. 

Foires.  Il  n'y  eut,  jusqu'au  xviii* 
siècle,  que  cinq  foires  par  an  à  Or- 
gelet, uni  se  tenaient  le  samedi  veil- 
le du  mmanchc  des  Brand  iis.  1.  2 
mai,  le  30 juin,  le  .30  septembre  et  le 
9  décembre.  En  IT.'il»,  on  les  pf»rta 
au  nombre  de  dix,  a  des  jours  qui 
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varièrent  après  la  lévohtioo.  Ui 

discret  impérial  de  1806  ëlera  ce 
nombre  à  douze  et  les  fixa  au  il 
de  chaque  mttis.  Un  y  vend  du  U- 
tail  à  cornes,  des  chevaux,  de>  mu- 
lets, des  moutons,  des  céréaks,  de 
la  cordonnerie  et  toutes  Ici  du- 
chandises  qu'on  rencontre  au 
foires  des  autres  villes. 

Les  foires  et  les  marchés  d'Or- 
gelet ont  toujours  eu  une  assa 
grande  importance,  non  seulement 
pour  la  vente  du  bétail  et  des  dK- 
vaux,  mais  encore  pour  celle  da 
blé.  C'est  dans  celle  ville  mi'on  li- 
vre presque  tout  celui  récolté  dans 
les  deux  cantons  de  Sajiit-JulieB  el 
d'Orgelet  et  dans  une  partie  de 
ceux  de  Saint -Amour  et  d'Aiii- 
thod,  pour  le  conduire  à  Ssinlp 
Claude  et  dans  la  haute  montagoe. 

Chàlcfs.  Deux  fromafreries  éla- 
blies,  l  une  dans  les  cavesdelao- 
cien  collège  et  l'autre  dans  une 
maison  particulière,  jorodaiiefit 
annuellement  13,000  kû.  de  fto- 
mages'facon  Gruyère. 

/fiens  cnmimtnnvT  :  une  éflis* 
paroissiale;  un  cimetière  ancifnet 
un  nouveau;  une  chapelle  à 
sage  de  la  congrégation  des  aiv 
sans;  un  bôtel-de-ville ;  l'aocieB 
couvent  des  Bernardines,  renfer- 
mant le  logement  de  l'instiluleui. 
de  vastes  chambres,  des  dortoirs, 
les  salles  d  élude  et  la  salle  des  pom- 
pes à  incendie;  TancieD coUéfc» 
transformé  en  maison  d'école  pMT 
les  filles;  une  balle  au  bItS  cons- 
truite vers  I8;{:{;  un  hôpital:  un 
abattoir  publie;  trois  fontaines pU- 
cées  dans  la  Graude-Kue,  i»ur  k 
place  au  Vin  et  aux  Taiweim; 
trois  réservoirs  d'eau  situés  sor  v 
territoire  de  Plaisia;  trois  pompc^ 
à  incendie,  manœ»»vrêcs  par  «i^^' 
compaiinie  de  Sdixante  poinpitT», 
un  champ  de  foire  pour  Ici 
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yftm,  derrière  Féglise,  etttn  autre 
champ  de  foire  ;  trois  promenades 
dites,  Tune  des  Ormes,  l'autre  du 

Champ -de -Foire  et  la  troisième 
des  Petits-Orinf's  ou  (K-s  l'etit.^- 
Arbres,  et  -iï-l*'  i.V  de  pâtures, 

Î>rés,  bois,  niurgcrs^  abreuvoirs, 
riches  et  terres;  d'un  rev.  cad. de 
2311  fr.  La  fabrique  possède  2** 
48*  de  jardins,  prés  et  terres;  l'hos- 
pice, 10''  3.V  de  terres,  j)rés  et  fri- 
ches, et  le  bureau  de  bieulaisuuce, 
6^  51*  de  terres  et  prés. 

.^ota  communaux:  264^  43*; 
coupe  ann.  S""  15*. 

^Wf/jr^^  Avant  la  rév()Iuti(»n,  les 
revenus  de  la  ville  n'ont  j;im;iis  t]o- 
passé  5000  tr.  Ils  provenaient  d  iiu 
octroi  sur  les  vins,  sur  les  boulati- 

§ers  et  les  bouchers,  de  la  location 
es  fours,  de  qui  lipies  cens  et  d'un 


KOTICB  BISTOaiQUI. 

C'est  une  bien  grande  décadence 
que  celle  d'OruH'lel.  Ville  sainte  à 
l'c-piMpie  ci-ltiinu',  poste  militaire 
Mupurlant  sous  les  Uomains,  centre 
de  l'une  des  plus  vastea  baronies 
de  la  province  au  moyen-âge,  cette 
cité  a  vu  tomber  tour  i  tour  son 
mnirniflque  eliâtoau,  séjour  ordi- 
naire des  princi's  de  Clialon-Auxer- 
rc,  ses  remparts,  son  bailliage^  son 
collège,  son  gouvernement»  sasub- 
délégation,  ses  établissements  re- 
ligieux, son  commerce  et  son  in- 
dustrie. La  noblesse,  la  riche  bour- 
geoisie qui  l'habitaient,  ont  déser- 
té leurs  demeures,  comme  pour 
fuir  le  triste  spectacle  de  cette 
grandeur  déchue.  Oe  son  passé, 
il  ne  lui  reste  non  que  ses  souve- 


exccdant  sur  la  distribution  du  sel  '  nirs  et  ses  légendes. 


d'ordinaire.  Ils  étaient  insutTisants 
pour  pourvoir  aux  dépenses  ordi- 
naires les  plus  indispensables.  Les 
emprunts  contractés  à  différentes 
époques,  à  l'oceasi  n  des  guerreset 
do  la  peste,  l  aclial  des  ornec:  muni- 
cipaux, avaient  rendu  l'étal  linnn- 
cier  d'Orgelet  tout  à  lait  désastreux. 

Les  recettes  actuelles  s'élèvent, 
T  compris  l'octroi, à  environ 20,000 
nr.,  qui  suffisent  à  peine  aux  dé- 
penses ordinaires. 

Octroi.  Il  ne  parle  <pie  sur  les 
vins  en  cercles  et  en  bouteilles, 
les  alcools  et  la  bière,  et  ne  pro- 
duit chaque  année  que  1200  fr. 

Burcnn  de  bienfaisance  :  revenus 
ord.  9'.t>  fr.,  répartis  par  les  dames 
de  charité  entre  plu'i  de  ITiO  indi- 
gents. Par  son  testament  «le  l'an 
l853,  M.Babey,  de  Hevigny,  adon- 
né à  ce  bureau  plusieurs  immeubles 
d'^nt  les  revenus  doivent 'être  em- 
ployés à  <l  tnncr  l'instruction  gra- 
tuite à  cinquante  enfants  pauvres 
de  la  paroisse. 


Ort^elet  est  dispo>é  en  forme  de 
fer  achevai  au  pied  du  iiLont  Oryier, 
nui  lui  a  peut-ïtre  donné  son  nom. 
Au  temps  des  Celtes,  il  était  un  des 
principaux  sié^res  du  culte  druidi-- 
que  dans  la  Séijuanie.  Son  sol,  a- 
lors  npre  et  sauva;xe,  était  couvert 
de  monuments  religieux  qui  le  fai- 
saient l'cgarder  comme  une  terre 
sacrée.  Partout  on  rencontre  en- 
core, dans  la  contrée,  des  traces 
de  piorres  -  levées ,  de  menhirs, 
de  i-mI^mIs,  de  tombelles,  etc.  Un 
oratoire  bâti  au  sommet  du  mont 
Orgier  et  dédié  à  Notre-Dame 
avait  rcmntacé,  dit-on,  un  tem- 
ple de  Minerve.  Le  prieuré  de 
Saint-Georfres,  où  l'on  a  trouvé 
des  hachettes  en  bronze  cl  des  mc- 
dailU><^  i^reeques,  celui  de  la  .Made- 
leine, succédèrent  probablement  à 
des  collèges  druidiques.  La  supers- 
tition populaire  a  _  udé  le  s  -uvc- 
nir  de  ce  séjour  des  druides  et  des 
dniidf's^  's  sous  les  vieux  chênes. 
De  là  ces  sorcier.*,  ces  fées,  cette 
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Youivrc  dont  la  puissance  occulte 
impressionna  silon^'temps  Timagi- 
natiou  des  habilanls  de  la  campagne. 

Cette  ville  était  un  centre  autour 
duquel  rajonnaient  plusieurs  voies 

Îui  la  reliaient  à  Salins,  Puligny, 
,ons-le-Saunier,  Clairvaux,  Sainl- 
Ainour,  Yseniore,  la  silie  d'Antre, 
(icueve  cl  Lyon.  L'une  d'elles 
était  protégée  par  un  fortin  bâti 
sur  la  montagne  qui  sépare  Or- 
gelet de  Merlia,  dans  le  lieu  dit 
au  C/tùteiet.  Le  mont  Orgier  é- 
tait  couronné  par  un  costeilitni  ;\ 
côté  duquel  étail  un  Cdstrinn.  \ai 
place  occupée  par  ces  constructions 
était  isolée  du  reste  de  la  montagne 
par  une  tranchée  de  100"  de  lar- 
geur, de  80""  de  profondeur  et  de 
200""  de  lonsjnnir.Co  travail  cyclo- 
péen  n'a  pu  être  eiéiuté  que  par 
ces  mêmes  hommes  qui  eurent 
l'audace  d'ouvrir  le  défilé  de  la 
Tour-du-^Iay.  Le  règne  des  Césars 
fut  une  ère  ue  prospérité  pour  Or- 
gelet, à  en  jujjer  par  la  multiplicité 
des  teiiijiK'S  élevés  aux  dii'iix  d(> 
Rome.  Plusieurs  bavants  pensent 
que  le  mont  Orgier,  ijui  a  son  ho- 
monyme en  Catalogne^  dans  la  COte- 
d'Or,  dans  le  Doubs,  dans  1  Autu- 
nois,  Onjel y  Orgcons,  (hfjfvx, 
Montoffjc,  est  une  dé-noniirMiion 
latine,  moiis  0/  (^iarum,  qui  lui  a 
été  donnée  en  nuson  des  licencieu- 
ses fêtes  de  Bacchus  qui  s'y  célé- 
braient. Il  y  a  cfTectivement  une 
partie  de  ce  rocher,  appelée  les 
Grmuh's  Ihmscs  et  \v^P<  fifes  Dan- 
«es,oùlapo[)uUition  allait,  de  temps 
immémorial,  prendre  ses  ébats  le 
jour  de  rAsccnsion.  Nous  avons  vu 
plusieurs  titres  des  xv  et  xvi"  siè- 
cles qui  attestent  cette  coutume. 
La  source  du  rui^seau  de  Gi  i'in 
était,  selon  toute  apparence,  con- 
sacrée à  Jupiter.  L'agonie  de  l'em- 
pire se  manifesta  aux  environs  de 


cette  ville  par  de  terribles  conrul- 
sions.  Ses  plaines  sont  jnndu't;» 
d'ossements  humains  et  de  tertres 
funéraires.  A  la  ferme  de  \Et<m^ 
(t  Ecole,  il  existe  une^  émiocBoe 
de  sable  qui  était  remplie  4e  sque- 
lettes, de  sépultures  en  pierre  et 
d'cdfjets  antiques,  tels  qu'une  jx'lile 
hache  en  fer  portant  un  traiicluct 
d'un  côté  et  un  marteau  de  Kaatre, 
un  débris  de  cuirasse  empreint  de 
damasquinures,  deux  boudes  k 
ceinturons  en  bronze,  un  fragment 
d'agrafe  de  même  métal,  sur  li-quel 
on  distinguait  une  tète  daigU, 
deux  pièces  de  jugulaires  d'une»*' 
(pic,  aussi  damasquinées,  sa  dé- 
bris  de  poterie,  un  anneau  de  die* 
valier  en  argent  et  une  petite  mé- 
daille athénienne  en  arpent,  ptir- 
lant  d'un  côté  une  tête  de  Mi- 
nerve casquée.  Ou  a  décottfBl 
dans  la  plaine  du  Vernois  Tiik 
d'une  aigle  romaine,  (Quantité  d'tf' 
mures  et  de  contre-poids  de  lances, 
des  dards  de  flèches  carrées,  la  par- 
tie antérieure  d'une  tête  de  ftiuuié 
diadémée,  le  tout  en  brome.  Sw 
le  sol  même  de  la  ville,  on  a  R- 
cueilli  deux  dieux  ou  fétiches  gis- 
lois  presque  nos;  une  fi?urin« 
d'Osiris  en  bronze;  une  nn-'l-i'-'^ 
à  relTiî^ie  de  César,  aux  louip 
ceintes  de  lauriers,  apiil  pour  M- 
gende  Dnn  JUU  et  une  twaf 
u  éléphant  lîgurée  :  le  revers  rcpifr 
sentait  un  Silène  ou  Bacchus  c 
rojHié  de  pampres  et  de  fniit>  tt 
tenant  une  eiiupe;une  luedailk tii 
or  de  Néron  et  uue  autre  en  broB» 
du  même  empereur,  avec  rioscnp- 
tion:  Çertamen  quimjwnimk  n'r 
mœ  coih^tiMmn  ;  des  bander  à  lîii 
char  antique;  un  trident  d»' 
huit  pieds  de  haut;  une  pelilcur"* 
en  airain  et  un  vase  anagljpw^ 
sur  lequel  était  une  bis  es  rei^i* 
Orgelet  resU-t-il  enseveli  pw 


Digitized  by  G(.)tjlle 


0 


rtant  phisipiirf;  siri  los  f^mis  les  rui- 
nes accuniulées  par  les  liai  hares  ? 
Le  silence  de  rhistoire  pourrait  le 
faire  penser.  La  tradition  suivant 
laquelle  cette  ville  aurait  été  hà- 
tio  par  Ogier  le  Danois,  l'un  di-s 
preux  de  Charlemafïne,  n'a  d'autre 
fondement  que  la  similitude  de 
nom.  Nous  ferons  remarquer  qu'en 
Bretagne,  la  plupart  des  villes  d'o- 
rigine celtique  passent  pour  devoir 
leur  naissance  au  célel)re  mi  Ar- 
thur, persiMiuaLri'  aussi  niystôrieuv 
que  lepair  de  l'  i  ance  Oj^ii-r  le  Danois, 
Un  diplôme  de  rcmpcreur  Fré- 
déric-Barberousse,  du  19  septem- 
bre 1165^  recense  panai  les  pos- 
sessions de  l'aMiave  de  CliAleau- 
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d'environ 
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Chalon  le  village 


sia,  l'église  de 


et  l'église  de  IMai- 


Merona,  un 


ineix  a 

Merlia  (hameau  d'Orgelet),  mais  il 
n'y  est  fait  nulle  mention  de  cette 

ville.  Son  nom  se  rencontre  pour 
la  première  t'ois  dans  une  cbaile 
do  h227. 

Scifjtii'iiric.  11  serait  possible  que 
la  baronie  d'Orgi  Iel  fût  unilémem- 
brement  de  la  sirerie  de  Salins. 
Trois  circonstances  nous  dispose- 
raient à  adopter  cette  opinion  :  la 
première,  c'est  qu'elle  échut  à  titre 
de  partage  à  une  brariclie  des  sou- 
verains de  Dourgognc  issus  des 
sires  de  Salins  ;  la  seconde,  c'est 
que  Gaucher  III;  sire  de  Salins, 
ratifia,  vers  1 1 80,  les  dons  faits  h 
la  chartreuse  de  Vaucluse,  érigi'e 
pr6s  d'Orgelet,  et  donna  niètin'  ce 
qu'il  possédait  dans  le  district  de 
cette  chartreuse;  la  troisième,  c'est 

3ue  les  sires  de  Virechàtel,  dont  les 
omaines  s'étendaient  jusqu'aux 
portes  de  cctti>  ville,  reconnaissaient 
(liius  l'origine  pour  leurs  suzerains 
les  seigneurs  de  Montrivel,  issus 

Ear  les  femmes  des  sires  de  Salins. 
«  territoire  compris  dans  cette 
immense  baronie,  d'une  surface 


sept  lirtje.^  dv^  lonp^îi^ur 
sur  (jualrc  de  largeur,  éluit  inléo- 
dë  à  une  foule  de  vassaux^  tels  que 
les  illustres  seigneurs  de  Ih:ame- 
lay,  de  Féli^ny  et  deThoire-et-Vil- 
lars;  înai-;  lllienuc  11  de  Hourgognc 
et  Jean  de  rdmlon  l'Antique,  son 
(ils,  s'appliquèrent  à  réduire  la 
puissance  de  ces  dangereux  fenda- 
taires.  Soit  par  la  force  des  armes 
ou  par  une  pdi tique  habile,  ils 
parvinrent  à  devenir  propriétaires 
ou  au  moins  suzerains  des  princi- 
paux liefs.  Jean  de  Chalon  l'Anti- 

3ue  déploya,dans  l'accomplissement 
e  cette  tàche  difficile,  une  intel- 
ligence, une  profondeur  et  une 
énergie  qui  en  tirent  un  des  plus 
grands  liomnies  de  S'»n  siècle  et  le 
plus  émineni  prince  de  Bourgogne. 

Les  terres  qui  relevaient  direc- 
tement du  château  d'Orgelet  étaient 
celles  de  Nancuise,  de  Uolhonay, 
de  jMontgefond,  de  (!ressia,  de  la 
ïîioli'e,  de  la  Vilelte,  de  Dramelav, 
de  Marigna,  de  H  iutavant,  de  Fé- 
tigny,  de  Virechàtel,  de  Viremonl, 
d'Arinthod,  de  Pélapucin,  de  la 
Pérouse,  de  Lnubespin,  de  Pré- 
silly,  deVidlefin,de  lîornay,  de 
rii  unbt'i  ia,  de  Hiiians,  de  Tlosta- 
rel,  de  Largillay,  de  Tubly,  de  Ver- 
naiitois,  de  Vaugrineuse,  de  Mont- 
didier,  de  Légua,  de  Saint-Amour, 
de  Beaurepaire,  de  Montfort,  de 
Lessart  en  Bresse,  de  Uellecin,  de 
Saint-Laurenf-la-lloche ,  fie  Mou- 
tonne, de  Moritllenr,  d'Kcrilles, 
d'Olirerue,  ainsi  qu'une  foule  de 
chevances  et  d'arrière -fiefs  ^  le 
port  de  Coudes  et  la  garde  du  prieu- 
ré de  Oigny. 

(lintuf h'i>>t\  File  comprenait, 
dans  l'origine,  Or:(elet,  \'ampor- 
nay,  Donq)ierre,  Alièzc,  Essia,  Va- 
ressia,  Chavéria,  Géséria,  Merlia, 
les  hommes  du  sacristain  de  Gi. 
gny  à  Ghambéria^  Légna,  Vire- 


"mont,  la  Vilelte,  Sarrogna,  Ville- 
nevre,  Nennier,  Marangea,  Ecrit- 

les,  Montjnuvenl,  Plaisiu,  Mérona, 
les  Poi(is-(le-Fi  4t',  HiHecin,  Mai- 
sonnay,  Largillay,  Fétigny,  CUr- 


via,  l*étiere  el  \c  uww  de  Saint- 
Claude  et  Saint-Aiidrc,  à  Messia- 
lei-Ghainbéria  ;  mais  quelques  vil- 
lages en  furent  soccesaivenient  dé- 
nué ml  ht  s. 

Tdus  If*  habitants  de  ces  lieux 
étaient  tenus  de  faire  puet  et  garde 
au  château  d'Orgelet,  de  s'y  retirer 
en  cas  d'imminent  péril  de  guerre 
et  d'y  venir  passer  la  montre  d'armes 
deux  f(Ms  par  an.  Le  chàtelainétail 
toujours  choisi  parmi  les  giands 
seigneurs  du  j)ays.  (iuill.iumo,  sire 
de  Marigna ,  uccupail  cet  ollice  en 
4328;  Jeoflroy,  sire  de  Fétigny,  en 
i342;  et  Jean,  bâtard  de  Cbalon,  en 
4390  et  liOO. 

Cliartp  de  franchi sp^.  Par  m\ 
acte  daté  du  mois  de  mars  i"2<)7 
(n.  st.),  Jean  de  Chalon-Auxerre  1'^ 
accorda  aux  habitants  d'Orgelet  une 
charte  defrancliii»esdans  laquelle  il 
régla  la  condition  des  personnes  et 
des  biens,  assura  la  liberlé  iudivi- 
dui'llo  des  citoyens  el  détennina 
les  droits  seigneuriaux  qui  lui  é- 
taîent  réservés.  Des  amendes  fu- 
rent fixées  pour  tous  les  délits  et 
les  crimes  qui  n'emportaient  pas  la 
peine  de  mort.  L  administration 
municipale  fut  conliée  à  quatre 
pnidhomraes  élus  chaque  auuée 
par  les  habitants. 

Suivant  un  terrier  de  1455,  le 
seigneur  avait,  dans  Tétcndue  de  la 
seigneurie,  la  ju>lice  liante,  mt^'on- 
ne  et  basse,  la  banalité  des  fours, 
des  foules,  un  péage  dont  le  tarif 
était  le  même  nue  celui  d'Augc- 
rans,  l'impôt  sur  les  façades  de  mai- 
sons, à  raison  de  trois  deniers  par 
toise,  la  halle  au  blé  et  celle  de  la 
boucherie^  les  langues  des  istoiks 


bétes  tnëes  dans  l'étendue  de  U 
seigneurie,  l'éminage  sur  les  gnios 

amenés  aux  foires  et  marchés,  un 
droit  sur  les  bancs  dressés  par  les 
marchands  étrangers,  des  droits 
de  tâches  sur  les  commuoaui, 
fixés  au  dixième  des  fruits  Técol- 
tés,  l'impôt  des  miatre  cas^  dn 
droits  d*avénerie,  de  mesjene  d 
de  sergenterie,  les  épaves,  des 
droits  lie  lods  sur  les  mutations 
d'inmieubles  à  raison  du  sixième 
du  prix,  des  cens  assignés  sur  1'^ 
tang  de  Gevin,  sur  le  conrB  d'en 
de  I  étang  des  Combes,  sur  Us  cioa- 
lins  Fuvnel,  des  corvées  à  volmté 
à  fournu'par  les  haldlanls  d'Alieie, 
de  Vamptjrnay,  de  Dompierre, 
dXssia,  la  collation  de  rbôpital, 
2700  hectares  de  bois  doot  la  plu- 
part étaii'ut  acL'Hsés  aux  babilioli 
à  raison  de  1  franc  par  JoanalidM 
terres  et  des  prés. 

Par  un  traité  signéà  Ik'sançon  le 
7  maro  IT  i'J,  le  princcd  YsenghiÉa 
abandonna  aux  habitants  d'OrgekIt 
iMerlia  et  Vampomay,  tous  sei 
droits  seigneuriaux  non  h  norifi- 
jues  sur  ces  trois  coniuiunau- 
tés,  même  les  fours,  les  balks 
el  la  boucherie,  mojeuuaut  oit 
i%nte  annuelle  de  trois  cents  friDCi 
Il  ne  se  réserva  que  les  lods  sur 
les  mutations  d'immeubles,  à  rai- 
.>on  du  do\izième  du  pnx^  les  ti* 
ches  et  l'éminage. 

Les  fourches  paliliulaires  j^af 
l'exécution  des  criminels  étaient 

l^ 


érigées  sur  le  mont  iriIéNi- 
Fontaine,  près  Cétéria.  Llles  fu- 
rent relevées  au  commcncemeritda 
xvr  siècle,  après  être  restées  abat- 
tues pendant  soixante  ans.  CestiB 
pied  de  cette  montagne  que  fureç^ 
brûlés  plusieurs  hérétiques  Ttsdoa 
en  1443. 

Le  mardi  après  la  fèto  de  sain!* 
Ucie  de  l'an  1361,  Tristan  ^ 


(lliiiVin  se  rondit  en  costume  do 
guerre  en  l't'i^^lii-e  d'Orgelet,  on  tous 
les  habitants  étaient  assemblés,  et 
là  il  jura,  la  main  appuyée  suruue 
croix  qui  avait  clé  déposée  sur  le 
grand  autel,  de  maintenir  cl  res- 
pecter les  franchises  de  ses  siijets. 
Voulant,  en  outre,  donner  à  la  po- 
pulation d'Orgelet  des  marques  de 
sa  satisfaction  «  pour  les  bons  et 
agréables  services  que  les  bour- 
geois lui  avaient  fait  anciennement 
en  le  reconnair^sant  CKiiune  leur 
seigneur  incontinent  qu'il  les  en 
avait  requis,  »  il  déclara  qu'au- 
cun boui^eois  ou  habitant  ne  pour- 
rait être  arrêté  par  ses  officiers 
pour  quelque  cause  que  ce  fût,  en 
offrant  une  caution,  et  (pie  si  la  li- 
berté de  l'un  d'eux  était  violée,  il 
permettait  à  la  communauté  en- 
tière de  la  lui  rendre  par  tous  les 
moyens  possibles,  les  prudhommes 
devant  être  les  seuls  appréciateurs 
des  ci  inies  qui  mcrilaient  l'incar- 
cération. 

Les  bourgeois  attachaient  tant 
de  prix  à  leurs  privilèges  et  &  leurs 
franchises,  qu'ds  ne  recevaient  au- 
cun nouveau  sei.'nenr  dans  leurs 
murs  avant  de  lui  en  avoir  fait  ju- 
rer la  conservation.  Le  duc  Plii- 
lippe-le-Bon  s'étant  présenté  de- 
vant cette  ville  le  26  mars 
(n.  st.),  les  quatre  ccbevins  avec 
tous  les  bourfjeois  l'arrêtèrent  à 
la  barrière,  près  du  pont  de  la 
porte  des  Ormes.  «  Très  haut, 
très  excellent  et  très  puissant  prin- 
ce^  lui  dit  Henri  RoiUard,  clerc  li- 
cencié, au  nom  des  échevins,  les 
prud'hommes,  hour|ieois  et  habi- 
tans  de  vostrc  ville  d  <  )r;^elet  sont 
très  joyeulx  et  liefs  de  vostre  bon- 
ne venue,  et  de  ce  que  vous  a  plu 
les  visiter:  soyez,  vous  et  vostre 
cnmpaignie,  à  très  grant  joie  reçu. 
Mais,  nnstre  très  haut  et  très  excel- 
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lent  prince,  il  est  do  cr^ustume  tpiè 
le  nouveau  seigneur  qui  vient  pre- 
mièrement en  la  ville  d'Orgelet 
doit  et  est  tenu,  lui  et  quatre  che- 
\  ilicrs.  jurer  defjarder  et  tenir  nos 
frandiises,  données  au  temps  jadis 
par  monseigneur  Jean  de  Chalon 
comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre  et 
sire  de  Rocbefort.  i»  A  ces  mots, 
les  échevins  présentèrent  au  duc, 
d'un  côté  le  parchemin  des  fran- 
chises muni  <lu  sceau  du  sire  de 
Clialon.  de  l'autre  le  livre  tles  E- 
vangiles,  et  le  duc,  à  cheval,  étendit 
la  main  avec  son  maréchal  de  Co- 
(ebrune  et  trois  chevaliers,  puis  il 
franchit  la  barrière.  Il  parait  que 
ce  prince  fut  froisse  de  l'exif^ence 
•  les  liuuiLVois.  car  il  traversa  la 
ville  sans  s'y  arrêter» 

Seigneurs.  Etienne  H  de  Bour* 
gogne  marqua  son  séjour  à  Oiselet 
par  une  donation  qu'il  fit  à  la  char- 
treuse de  Vancluse  et  par  une  re- 
noncialiMii.  siunéeen  ï'Uli'l,  en  fa- 
veur lie  l  abbaye  de  Sainl-Ovan-de- 
Joux,  de  tous  ses  droits  dans  la 
terre  monastique.  Jean  de  Ghalon 
V Antique,  son  fils,  parait  n'être 
venu  (|ne  rarement  dans  cette  ville, 
il  y  établit  cependant  son  princi- 
pal quartier  lors  de  la  j^uerre  qu'il 
Ut,  de  1232  à  1234,  à  Etienne, 
sire  de  Thoire-et-Villars,  au  sujet 
du  château  d'Olifeme  et  du  péage 
de  <lnndos.  Par  son  testament  de 
l'an  ïlli'rl.  ce  prince  attribua  Uo- 
cheforl,  Saint-Julien, Or^t'/tY,  Ver- 
nantois,  Valempoulières,  Monte- 
not  et  Chàtelbehn,  à  Jean,  EHeit- 
ne  et  Pern'n  de  Chalon,  ses  trois 
fils,  nés  de  son  second  mariafrc  a- 
vec  Isabelle  de  Cnurtenay,  à  charge 
de  reconnaître  liugues  de  Chalon, 
leur  frère  aîné,  pour  suzerain.  Les 
trois  frères  eurent  de  la  peine  à 
s'entendre  sur  le  partage  de  leur 
lot.  Perrin  dit  le  Bouvier  finit  ce- 
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'^ndant  par  prendre  possession 
d'Orgelet  en  l!20B,  et  laissa  cette 
terre^  en  à  son  frère  aîné. 

Jean  de  (^li.  !'<n-Auxcrre  I"  montra 
toujours  un  \if  atlachemt'iit  pour 
c«'tte  ville,  où  il  résidait  presipie 
conslnninicnl.  Afin  de  protéger  ses 
sujets,  il  contracta,  en  4286,  une 
alliance  offensive  et  défensive  avec 
l'ahhé  de  Saint-Claude,  et  devint, 
par  cette  lifue,  assez  fort  pour  ré- 
sister à  toute  atlatpie  du  dehors.  Il 
lit  rebâtir  l'hôpital  d'Orgelet  et  lui 
-assura  une  large  dotation  par  un 
acte  du  mois  d'août  1202.  Ses 
bourgeois  ne  furent  pas  ingrats,  ils 
lui  pn*t<"*roiit  le  secours  de  leurs 
bras  et  de  leur  urgent  dans  les  lut- 
tes qu'il  soutint,  comme  chef  des 
confédérés,  contre  le  roi  de  France 
Philippe-le-Bel  (1295  à  4301)  et 
«outre  Renaud  de  Hourpopne,  son 
neveu,  qui  refusait  de  lui  faire 
hniiuiia^c  de  ses  châteaux  de  l)ra- 
int  lay,  de  liinans  et  de  Pymorin. 
Në  vers  l'an  4243,  Jean  de  Gtialon 
te  maria  en  premières  noces,  en 
42a6,àUahelle  de  Lorraine,  veuve 
de  Guillaume  111  de  Vienne,  soi- 
gneur de  Montiuorot,  (ju'il  ptîrdit 
en  1204.  il  se  remaria,  eu  1267, 
4  Alii  de  Bourgogne,  comtesse 
d'Auxem  et  de  Tonnerre,  morte 
Ters  4289,  et  convola  en  troisièmes 
noces,  l'année  suivante,  avec  Mar- 
fTuerite  de  Heaujeu,  qu'il  laissa 
veuve  au  mois  d'octobre  i3()9.  Sa 
succession  était  si  obért^e,  que  sa 
Teuve  fut  obligée  de  déposer  sa 
teinture  sur  son  tombeau,  pour 
montrer  qu'elle  renonçaità  la  com- 
munauté. 

Guillaume  de  Chalon,  son  fds 
unique,  mourut  avant  lui,  ayant 
ëté  tué,  au  mois  d'août  4304,  à  la 
bataille  de  Mons-en-Puelle.  Ce.  prin- 
C(%  marié,  dès  l'an  1:203,  à  Lléono- 
re  de  Savoie,  en  eut  deux  cnfauts. 
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Jean  et  Jeanne,  comtesse  de  Ton* 
nerre,  morte  en  4331  sans  laiuer 
de  postérité  de  Robert  de  lk)ur^')- 

gne,  son  époux,  petit-fils  de  saut 
Louis  par  Agnès,  sa  mère. 

Jctui  de  Chalon  11,  comte  d  .Xaier- 
re  et  de  Tonnerre,  sire  de  Rocbe- 
fort  et  d'Oiigelet,  devint,  ptr  mb 
mariage, contracté  en  1317,  avecA- 
lix  de  Bourgogne,  fille  de  U;iiiiaii.l, 
comte  de  Monlhéliarcl ,  l  un  dti 
plus  riches  seigneurs  du  comté. 
Tout  le  vaste  territoire  compriiÉa- 
tre  Lons^e-Sannier,  la  Biêsw,  le 
duché  de  Bourgogne  et  U  riuèn 
d'Âin,  était  sous  sa  domination. 
Nous  avons  rapporté  dans  noire 
artic  le  sur  Lons-lo-Sauiiiorlespnû- 
cipales  actions  de  sa  vie.  Après  S* 
Toir  eu  la  douleur  de  voir  sa  ttne 
d'Orgelet  dépeuplée  par  la  peste  eo 
1349,  il  se  trouTa  dans  h  dure  né- 
cessité de  soutenir,  quatre  an^  s- 
près,  une  lutte  inégale  ontrc  K'i 
troupes  réunies  de  Guillaume  de 
Flandres,  comte  de  Namnr,  et 
de  rabbé  de  Saint-Glande,  et  de  i  a- 
vouer  vaincu. Les  contrées  voisines 
d'Oi  -oK'i  et  de  Clairvau\.  lli»''!^ 
de  cette  guerre,  furent  complets 
ment  dévastées.  Jean  de  U»alûO- 
Auxerre  II  mourut  vers  Tan  13|K^r 
laissant  une  nombreuse  posténl^ 
Jeou  de  Chalon  III,comte  d'Auwr- 
re  et  de  Tonnerre,  et  Tristaiiy  sei- 
gneur de  Cliàtelbelin,  H<icliefortel 
Orgelet,  deux  de  ses  ills,  recueilli- 
rent la  plus  glande  parti.'  de  • 
succession» 

Tristan  de  Chalon  établit  si 
com-  à  Orgelet  et  en  fit  ?on  pomt 
d'attarpic  et  de  défense  contre  k> 
f/nuuJf'x  compagnies  y  dont  il  W 
l'un  des  plus  redoutables  advtf- 
sairBS.  Marié  en  4361  à  Jeanne  de 
Vienne,  fille  Pliilippe,  sirc  d« 
i»ymont,  et  d'Huguelt.-  de  Sainte 
Croix,  il  rencontra  Jaus  i«  tur''"* 
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lent  Guy  de  Vienne,  son  beau-frère, 
un  ennemi  irréconciliable  qui,  plu- 
sieurs fois,  en  lOOri,  porta  sur  ses 
terres  l'incendie  et  ic  pillage.  La 
même  année,  il  perdit  bu  lemme. 
D'antres  chagrins  t'attendaient. 
Jean  de  Gbalon-Auxerre,  son  ne- 
veu, après  s'être  distingué  dans 
différents  combats,  devint  tout  à 
coup  furieux  et  courut  tu  armes 
les  deux  Bourgognes  à  la  tète  des 
gramdet  compagnies  dont  il  avait 
réuni  les  débris.  Il  lança  ses  ban- 
d(  <^  sur  Orgelet  et  les  environs.  Le 
IVtit-Maignin,  vieux  capitaine  rou- 
tier, fut  fait  prisonnier  avec  sa 
troupe  de  pillards,  aux  pcirtes  de 
cette  rille,  par  Huard  de  nainche- 
Tal^  bailli  de  la  comtesse  de  Bour- 
gogne (4368).  Nous  avons  raconté 
ailleurs  la  tin  dt'pluralile  du  sire 
d'Orgelet,  assassiné,  en  VMW),  par 
les  brigands  à  la  solde  de  son  ne- 
veu. Tous  les  chevaliers,  dont  Tris- 
tan était  fort  aimé,  disaient  que 
tout  avait  été  peine  etdooleur  dans 
sa  naissance,  ses  mariages  et  sa 
rnorl  ;  «  que  c'était  dur  cl  grand 
meselief  (ju'un  si  vaillant  homme, 
après  tans  et  si  belles  apperliscs 
aux  royaumes  mescréans  et  sarra- 
sins, fui  tué  dans  son  pays  par  les 
complices  de  son  neveu.  » 

Tristan  de  (llialon  laissa  deux 
enfants,  Jrmi  et  Alix. 

yeandeCluiion,sire  deCliàtell»elin 
et  d*0rgc1et,  s'allia,  en  1387,  à 
Jeanne  de  Monthéliard,  qui  mourut 
Vannée  suivante,  et  se  remaria,  en 
130.1,  à  .leanne  de  Guistelle,  avec 
Inqui'lle  il  habita  suuvent  le  châ- 
teau d'Orgelet.  Déciilé  à  accompa- 
gner le  comte  de  Nevers  dans  sa 
croisade  contre  Bajaxet,  il  fit,  avant 
son  départ,  un  testament  daté  à 
Bruyères,  près  de  Chay,  le  3  mai 
1 396,  eu  présence  d'Amédée  de  Cha- 
lon,  jibhé  de  baume,  de  Guillaume 

lY. 


et  Jacques  de  Fétigny,  frères  > 
d'Henri,  bâtard  deCbalon,  d'Hum- 
bcrt  de  Tlslc  et  d'autres  gentils- 
hommes. Le  sire  de  Ch.ltclbelin 
commença  par  fonder  avec  grands 
détails  une  église  collégiale  à  Or- 
gelet, composée  de  dix  chanoines  et 
d'un  doyen,  avec  un  vicaire  pour 
administrer  les  sacrements  dans  la 
paroisse.  11  voulut  que,  dans  cette 
église,  trois  messes  à  notes  fussent 
chantées  chaque  Jour,  et  que  l'on 
construisit  une  chapelle  à  autel  a» 
vec  im  charmer  à  sépulcre  mur 
ensevph'r  son  cnrpfi.  Il  réghi  le 
douaire  de  sa  femme,  donna  à  Jean, 
bàtai'd  de  Chalon,  l'olfice  de  U 
chfttellenie  d'Orgelet,  la  garde  de 
ses  autres  châteaux  à  divers  capi-« 
taines,  et  fit  de  nombreux  legs  aux 
personnes  attachées  à  sa  cour,  no- 
tamment i\  son  trompette,  à  son 
ménestrel  et  à  son  palefrenier.  Il 
institua  enfin  pour  ses  héritiers 
Louis  de  Chalon,  comte  d'Âuxerre 
et  de  ToiuiciTe,  son  cousin-ger- 
main, et  Alix,  sa  snpur,  dame  de 
Sassenaf^e.  Louis  devait  avoir  Or- 
gelet, Châtelbelin,  la  saunerie  de 
Salins  en  partie,  Monnet,  Moti- 
taigu,  partie  de  Lons-le-Saunier, 
Boniay,  Saint-Julien,  Chay  et  Hô- 
leîans.  Monlflenr,  Arinlhod,  Dra- 
niL'Iay  et  Chavannes  formaient  le 
lot  d  Alix.  Le  testateur  manifes- 
ta le  vœu  que  Louis  de  Ciialon  é- 
pousftt  Marguerite  de  Sassenagc, 
sa  nièce,  afin  de  réunir  sur  sa  tète 
toutes  les  parties  de  son  vaste  héri- 
tage. Ce  prince  périt  à  rhorrible 
journée  de  Nicopolis  avec  tous  les 
grands  seigneurs  de  Bouigugne. 
Aussitôt  que  sa  mort  fut  connue, 
on  publia  son  testament  au  baillia- 
ge d'Aval  (janvier  1398).  La  dis- 
corde ne  tarda  pas  à  se  mettre  en- 
tre h's  héritiers.  Les  débats  s'en- 
I  veuiiuèrciU  teilemeni  qu'un  eu  vint 
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à  combats  cl  à  dos  sièges.  Ln 
bannière  d'Orgelet,  avec  centlmil 
combattants^  fut  enToyce  dans 
férantes  villes  de  lasuccession  pour 
les  protéger.  Jeanne  de  Guistelle,  à 
laquelle  on  contestait  môme  son 
(loiialiv,  nbaudoima  tristement  le 
château  d'Orgelet  et  convola,  peu 
de  temps  après,  à  de  secondes  no- 
ces avec  Jean  de  Neucbfttel,  sire 
de  Montagu  et  de  Fontenoy  eu 
Vosges. 

Quoique  poursuivi  avec  chaleur 
devant  les  baillis,  devant  le  duc  de 
Bourgogne,  devant  le  parlement, 

ftar  sa  tante  Alix  qui  demandait 
'annulation  du  teslainenl  du  sire 
de  Châtelbelin,  Louis  II  de  Ghalon, 
fils  aine  de  Louis  V^,  comte  d'Auxer- 
re  et  de  Tonnerre,  vint  prendre 

{)OSâCSsion  des  ridics  domames  qui 
ui  avaient  été  donnés. -Ses  deux 
euratears  eonlcnaient  avec  peine 
sa  pétulance  ;  Tarmc^e  de  ses  fau- 
conniers et  de  ses  chiens  traversait 
à  grand  bruit  le  comté.  11  s'installa, 
lui  et  ses  gens,  dans  le  beau  ma- 
noir d'Orgelet,  y  reçut  l'hommage 
de  ses  vassaux  et  visita  ensuite  ses 
aiijlres  terres  avec  ses  écuyers  et 
«es  p:nuvernoiir?.  A  la  fin  de  mars 
1391)  (n.  st.),  d  rassembla  toute  la 
noblesse  d'Aval  au  château  d'Or- 
gelet, fit  tendre  magnifiquement 
Téglise  et  élever  un  catafalque  cou- 
vert de  riches  soieries  et  d'dcussons 
d'or.  C'était  celui  du  sire  de  Chà- 
telbelin,  son  bienfaiteur.  Quand, 
au  milieu  du  service  et  des  chants, 
Ici  chevaliers  eurent  offert  devant 
l'autel  le  heaume^  l'écu,  les  glaives 
et  les  huit  chevaux  couverts,  deux 
de  drap  noir  à  longs  plis  et  six  de 
drap  roupe  à  la  bande  d'or  de  Clia- 
lon,  on  jeta  dans  le  caveau  entr  ou- 
vert, avec  le  sceau  brisé,  les  armes 
•t  les  bannières  du  défunt.  Puis, 
Ckaionj  héraut  du  jeune  prince. 


les  lui  nnt  entre  les  mains,  et  Louis, 
proclamé  à  haute  voix  sire  de  Châ- 
tclbelin  et  d'Orgelet,  les  releva  a- 
vec  fierté.  0  sortit  de  l'église  et  s'é- 
lança sur  son  cheval  couvert  de 
rouge  ;  toute  la  noblesse  le  suivit 
au  château.  Il  y  eut  un  festin  ma- 
gnilique,  et  cette  grande  réception 
se  prolongea  plusieurs  jours.  Ou 
maria  ce  jeune  prince,  en  1402, 
avec  Marie  de  la  Trémouilley  «pi'S 
rendit  très  malheureuse  par  wom 
inconstance  et  ses  goûts  de  dissi- 

f)alion. Ayant  accompagné,  en  !  -i07, 
il  duchesse  de  Bourgogne  à  i>uuai, 
il  devint  amoureux  d'une  belle  A- 
ragonaise,  Jeanne  de  Pérellos,  de- 
moiselle d'honneur  et  parente  de 
la  duchesse.  Emporté  par  sa  pas- 
sion, il  pénétra  sous  un  déirni ar- 
ment dans  riiôtel  ducal  cl  paivml 
à  se  glisser  Ams  la  clumbre  de  son 
amante  ;  mais  il  avait  été  aperça» 
Les  gardiens  en  prévinrent  le  sire 
de  Sainl-Lipier,  officier  et  inten- 
dant. Les  flambeaux  furent  .illu- 
més  et  des  pcrquisilions  faites. 
Ayant  été  déeouvÀ»  il  résista  d'a- 
bord, mais  il  finit  par  se  nommer. 
On  le  garda  jusqu'au  jour  sons 
bonne  escorte,  et  le  lendemain  on 
annonça  à  la  duchesse  que  Louis 
de  Clialon  avait  été  arrêté  sous  un 
déguisement  dans  son  palais.  Elle 
ne  voulut  pas  le  voir,  mais,  àcanse 
de  son  nom,  elle  le  fit  sans  brait 
rendre  à  la  liberté,  sous  la  pr:;- 
messe  qu'il  ferait  de  renoncer  à  ses 
projets  tant  que  la  jeune  Arage- 
naise  serait  à  sa  cour. 

Le  comte  de  Tonnerre  sortit  dn 
château.  Peu  de  temps  après»  il  j 
rentra  à  la  tôte  d'une  troupe  armée, 
et,  en  plein  jour,  pénétrant  de  force 
dans  les  appartements,  il  enleva  la 
belle  Espagnole,  la  plaça  sur  un 
cheval  et  se  retira  en  France. 
Lorsque  le  duc  apprit  cet  «tien* 
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tat  dont  le  hruit  retentissait  dans 
tou>  les  Pays-Bas,  il  ne  put  rete- 
nir sa  colère.  Sm-le-clianji)  il  écri- 
vit à  ses  officiers  du  comte  de  saisir 
le  coupable,  ses  châteaux,  ses  ter- 
res, et  de  renfermer  dans  les  pri- 
sons de  Dole.  Ajourné  à  son  de 
trompe  par  les  sergents  dans  les 
Tilles  de  Salins,  Poligny  et  DoJe  et 
dans  set  seigneuries  de  Châtelbelin, 
Orgelet,  Monnet,  Saint-Julien  et 
Montaigu,  Louis  ne  comparut  |)as. 
Le  parlement  assemblé  à  Dole 
rendit  un  arrêt  le  2  août  l  iOT,  qui 
se  termine  ainsi  :  o  Puur  les  causes 
ci-dessus  déclarées,  nous  avons 
banni  et  bannissons  peipétoelle- 
ment  et  à  toujours  me^^sire  Louis 
de  Chalon  du  comté  de  Bourgogne; 
avons  adjugé  et  adjugeons  tous  ses 
biens  estant  aud.  comté  à  Mgr  le 
duc,  et,  sous  peine  de  perdre  corps 
et  biens,  défendons  à  tous  les  sud- 
jets  de  notre  redoupté  soigneur  de 
donner  au  comte  de  Tonnerre  con- 
assistance  (ui  confort  en  au- 
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cune  manière  que  ce  soit,  mais 
leur  ordonnons  de  par  notre  dit 
seigneur  de  le  tenir  pour  son  en* 
nemi  mortel.  » 

Cet  arrêt  à  la  main,  les  officiers 
forcèrent  les  portes  de  Cliàtelltelin 
et  des  autres  forteresses  de  Louis 
de  Chalon  j  on  saisit  ses  terres  et 
les  papiers.  Par  pitié  pour  Marie 
de  la  Trémouille,  qui  habitait  soli- 
tairement le  manoir  d'Orgelet,  le 
duc  voulut  qu'elle  jouit  des  châ- 
teaux et  des  terres  de  son  l'poux. 
Le  dauphin  supplia,  en  1410,  le 
duc  de  bourgogne,  son  beau^père, 
de  pardonner  au  sire  de  Chalon, 
qui  avait  épousé  secrètement  Jean- 
ne de  Pérellos.  Le  duc  voulait  que 
ce  prince  rejirif  sa  première  femme, 
injubteinent  répudiée.  Louis,  tou- 
jours entraîné  par  le  délire  de  sa 
liassion,  invoquait  la  nullité  de  son 
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premier  mariafîc,  et  l'honneur  (ïè 
la  famille  de  l*érellos  était  d'accord 
avec  son  amour.  Pour  concilier  des 
intérêts  si  divers,  le  duc  exigea 
qu'entre  Jeanne  et  Marie,  Louis 
s'en  tint  à  la  décision  du  juga 
d'église.  Ce  dernier  fit  toutes  les 

f»romosses  qu'on  voulut  ;  le  cheva- 
ier  Pons  de  Pérellos  et  le  vicomte, 
son  frère,  présents  à  l'hôtel  d'Âr^ 
tois,  jurèrent  que,  jusqu'à  la  déci- 
sion de  l'église,  la  jeune  Espagnole 
resterait  hors  de  la  puissance  du 
comte  de  Tonnerre;  Jeanne  fit  le 
même  serment.  Le  duc  donna  l'or- 
dre alor«  à  SCS  baillis  d'Aval  et  de 
Dole  de  restituer  à  son  ooutiii 
ses  châteaux,  forteresses  et  sei^ 
gneurics,  à  l'exeejrtion  du  partage 
d'Auxerre  sur  la  sauneric  et  de 
Ghàtelbelin,  qui  demeuraient  con- 
fisqués. 11  est  probable  que,  sous  la 
dénomination  générale  de  Ghàtel- 
belin, la  seigneurie  d'Orgelet  se 
trouvait  comprise  dans  laconfisca- 
tion^  Une  lettre  de  la  duchesse  de 
Fîourgogne  à  Guy  Armcnier,  datée 
du  2.J  juin  1-413,  pourrait  du  moins 
le  faire  supposer.  «  Ayant  le  gou** 
vernemetit  en  l'absence  de  mon^ 
seigneur,  dit  la  duchesse,  nous 
avons  eu  nouvelles  par  gens  bien 
créables  que  plusieurs  grans  sei- 
gneurs se  sont  assemblés... à  grant 
puissance  sur  les  marches  de  Ber- 
ry  et  d'Auvergne  tant  capitainet 
comme  gens  de  compagnie  comme 
autres...  de  Bourgogne  et  de  Cha» 
rolais  pour  les  gaster  et  les  dé- 
truire... Nous  commettons  que  vous 
vous  transporties  brièvement  es 
chasteaux  et  forteressesd'OiveleU.. 
lesquels  furent  au  comte  de  Ton- 
nerre et  en  chacune  d'elles  ordon- 
nez... pour  les  garde  et  deffcnse 
d'icelles  forteresses,  etc.  » 

Lquis  de  Chalon,  ne  pouvant  par- 
donner au  duc  d'avoir  rendu  dé* 
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liiiilire  la  txiuliscation  de  ses  plus 
riches  domaines,  lui  (il  uno  guerre 
à  outrance.  Accusé  d  avoir  iait^  en 
iAii,  alliance  am  les  ennemis 
mortels  du  duc^  d'avoir  conduit  un 

•  corps  d'armée  aux  Marches  d'Au- 
Tcr^ne,  à  Vienne,  h  Villcfranclie 

•  et  sur  la  Loire,  pour  dévaster  les 

•  deux  Bourgognes  et  le  Gharollais, 
d'avoir  fait  des  efforts  secrets  et  ré- 
pétés pour  prendre  certaines  forte- 
resses dans  le  comté  et  ailleurs, 
d'avoir  formd  le  projet  de  tuer  le 
duc  cl  (le  s  on  pire  ouvert  à  Jean 
de  Chalon-Arlay,  Louis  fut  déclaré 
coupable  de  Icse-majesté^banni^  et 
SCS  terres  forent  confisquées  (arrêt 
du  parlement  de  Dole  du  18  juillet 
i-113).  Ce  prince,  le  dernier  m.Ale 
de  sa  race,  périt  à  la  bataille  de 
Verneuil,  gatrnéc  par  les  Anglais 
le  17  août  i.i-2i, 

Louis  de  Ghalon-Aflay  IIl  pré- 
tendit que  Jean  de  Gfaalon,  sire  de 
Gbâtelbelin,  l'ayant  substitué  pour 
recueillir  sa  snrression  dans  le  cas 
où  Louis  de  Clialon-Auxerre  mour- 
rait sans  postérité^  il  devait  être 
Dropriëtaire  d'Orgelet,  de  Ghfttel- 
nelin,  etc.;  mais  leducPhilippe-le- 
Bon  refusa  de  faire  droit  à  cette 
demande,  sntis  le  prétexte  que  ces 
biens  lui  appartenaient  à  titre  de 
coufiSLition. 

Marie  de  Boni^ogne^  fille  de 
Gharles^le-Témëraire^  et  Maximi- 
licn,  son  éfwuz,  voulant  récom- 
penser les  services  que  leur  rendait 
Jean  île  Cli  il«»n-Arlay  IV,  lui  don- 
nèrent, en  Î4Ï7,  tous  les  domaines 
provenant  de  la  confiscation  de 
Louis  H  de  Ghalon-Auxerre. 

Le  28  mars  Li79  (n.  st.),  le  roi 
Louis  XI  «îtlrit,  de  son  côté,  à  Hu- 
gues de  ('lialon,  sire  de  Chàlel- 
guyou;  son  prisonnier,  s'il  consen- 
4ait  à  entrer  à  son  service^  de  lui 
abandonner  ces  mêmes  domaines^ 


et  il  lui  en  fit  ctTeclivcmcnt  dona- 
tion au  mois  d'août  suivant.  L'on- 
cle et  le  neveu  pouvaient  donc  le 
prétendre  en  même  temps  posiM- 
seurs  d'Orgelet,  de  Châtelbelin,  etc. 

traité  de  paix  sii^né  à  Ar- 
ras  le  -H  décembre  l  i8ii,  lorsqn'il 
fut  (juestion  de  conln  nuT  ics  iiran- 
des  donations  que  la  dut  hcsa»  Bh- 
rie  avait  faites  au  prince  d'Orange, 
le  roi  Louu  XI  déclara  qu'il  ne  sa- 
unait pas  oe  que  c'était  et  qu'il  se 
résenait  de  prononcer.  «Chi'i"'^ 
la  donation  faicte  par  dame  Mane 
au  prince  d'Orange,  dit  le  roi,  des 
seigneui'ies  de  Châtelbelin,  Orgelet 
et  autres  au  comté  de  Bourgogne, 
elle  n'estoit  confirmée^  ains^  foe 
s'informeroit  pour  y  pnurvw.  • 
Nous  ignorons  (|\u'lle  tut  la  consé- 
quence de  cette  résene;  nous  Ur 
vons  seulement  que  Jean  deChtkia 
jouissait  d'Orgelet  en  {«OSelip'i 
transmit  cette  terre  à  Philibert  àt 
Cbalon,  son  fils.  Après  la  mort  de 
Rénéde  Nassau. anivce  en  irUl,lc 
procureur  général  du  [)arleiner.lde 
Dole  prétendit,  au  nom  de  l'empe- 
reur Ghaiies-Quint,  que  les  temsdi 
partage  d'Auxerre  et  de  Châtelbe- 
lin n'avaient  été  remises  à  Jean  de 
(ihalon  que  pour  lui  et  ses  dea'en- 
dants,  et  (^ue  Guillaume  de  Nassau, 
dit  le  Taciturne,  héritier  de  hioé 
de  Nassau,  n'étant  pas  du  sang  dei 
Cbalon,  n'y  avait  aucun  droit  et 
qu'elles  devaient  retourner  à  IVnî- 
pereur.  Celte  difficulté  fut  évoquée 
au  conseil  de  Matines  ;ni;ns  le  pro- 
cès ne  fut  pas  jugé,  par  suite  de  11 
confiscation  des  biens  de  GaillauDe 
de  Nassau,  prononcée,  en  îW,ftt 
Philippe  II,  roi  d'F^pagne. L'article 
U  de  la  trêve  de  1G0*J  avait 
que  le  procès  de  Châtelbelin  serait 
jugé  dans  l'année.  Aucuiicjwursaije 
n'ajant  eu  lieu,  il  ftit  décidé  psr  H 
traité  de  paix,  signé  en  IfilS^enM 
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lise  délaisserait  tuuls  et  un  chacun 
les  biens  demandés  audit  procès 
pour  être  occupés  réoUement  et  de 
tait  et  pris  en  libre  et  pleine  pos- 
session par  le  prince  d'Orange^ 
SCS  hoirs,  successeurs  et  ayant 
cause.  »  Ce  fut  Guillaume  IIl  de 
Nassau^  prince  d'Orange^qui  rentra 
en  possession  de  la  terre  d'Orgelet 
en  Tertu  de  ce  traité.  Dès  ce  mo- 
ment ce  domaine  a  appartenu  aux 
mômes  sei'jneurs  que  Nozeroy^ 
Lons-ie-Saunier  clArlay. 

Château.  Un  terrier  de  la  sei- 
gneurie d'Orgelet;  dressé  en  4455^ 
contient  la  description  suivante  du 
ch<'\tcau  :  «  Le  chastel  est  une  très 
belle  et  très  notahie  forteresse,  de 
grande  apparoissancc  et  spacieuse, 
assise  sur  une  haute  roche  de  tous 
côtés  au-dessns  de  la  ville,  fermée 
de  deux  paires  de  murs  tout  à  l'en- 
tour,  et  en  iceUe  a  une  belle  et 
grande  tour  qnarrée  couverle  de 

Elonib  avec  une  grande  salle  sein- 
lablemcnt  couverle  de  plomb  et 
moult  belle  et  grande,  et  plusieurs 
chambres,  poeilesy  garde-robbes, 
retraits  et  aisances^  une  belle  et 
grande  citerne  pleine  d'eau,  et  par- 
devant  (levers  la  ville  une  hasse- 
cour  bien  fermée  de  bons  murs 
entre  la  ville,  en  laquelle  sont  les 
estableries  du  seigneur,  et  derrière 
le  chastel  a  un  jardin  et  une  belle 
potelle  vers  la  miche  pour  saillir 

Sar  derrière  hors  du  cliaslel  sans  le 
anger  de  la  vie.  (le  château  fut 
démantelé  par  les  troupes  de  Louis 
XI  en  1479.  »  On  lit  dans  un  ter- 
rier dressé  en  1583:  «  Le  chastel 
est  en  ruines  et  souloit  être  très 
belle  et  très  notable  iVirteresse,  de 
grande  et  notable  appantissance  et 

rcittUiie,  assise  sur  une  haute  ro- 
de tous  cùlés  au-dessus  de  la 


ville  et  joignant  à  icelle,  fermée  dé 
deux  paires  de  murs  tout  à  l'entour 
et  en  iceluy  y  a  une  belle  et  grande 
tour  quarrée  que  souloit  être  cou- 
verle de  plomb  et  moult  belle  et 
grande;  y  aplusieurs  chambres,  pol- 
ies, çarde-robbes,  greniers,  fourgs, 
moulins,  cistemes  pleines  d'eau  et 
autres  choses  nécessaires  apparte- 
nant à  forteresse  et  chastel.  £t 
pardevant  devers  lad.  ville,  j  a 
une  basse -cour  bien  fermée  de 
bons  murs  contre  lad.  ville  ott  4* 
taient  les  étableries  du  seigneur, 
et  h  l'entrée  d  icelle  basse -cour 
était  une  maison  de  pourtier  de  la 
première  porte  du  chastel  et  der- 
rière led.  chastel  y  avait  un  jardin 
entre  les  cintres  cl  led.  chastel.  Et 
aussi  y  a  audit  chastel,  de  la  partie 
de  la  roche,  une  belle  potelle  pour 
saillir  par  derrière  hors  iceluj  chas- 
tel sans  le  dangier  de  lad.  ville.  Et 
encore  y  a  dedans  led.  chastel  une 
grande  tour  nove  quarrée  du  côté 
devers  la  ville  à  mâchicoulis  t ml  à 
l'entour  à  braves  et  j\  terrasses 
couvertes  de  tables  de  pierre  à  pen- 
dants.» 

Cette  forteresse,  assiégée  et  prise 

par  le  maréchal  de  Biron  en  15t)5, 
fut  tellement  endommagée  qu'elle 
ne  put  être  d'aucun  secours  pen- 
dant les  guerres  du  xvu"  siècle. 
De  toutes  ces  immenses  construc- 
tions, il  ne  reste  qu'un  pan  de  mur 
de  20™  de  longueur,  42^  de  hau- 
teur et  i"  5<f  (l'épaisseur,  percé  de 
deux  ouvertures  h  plein  cintre. 
Des  ruines  de  ce  château,  (jui  ap- 

Eartiennent  à  M.  le  prince  d  A  rem- 
erg,  on  jouit  d'une  belle  perspec- 
tive sur  les  vallées  de  l'Ain,  de  la 
Valouse,  et  sur  les  hautes  monta- 
gnes du  Jura.  Les  sujets  de  la  sei- 
gneurie passaient  deux,  revues  d'ar- 
mes par  an  devant  le  canilaine  de 
ce  cbàleau.  a  Deux  fols  I  an,  porte 
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U  triricr  de  WT'y,  le?  îuibit.-uit? 
d'Orgelet  doivent  se  mettre  sus  en 
armes,  habillés  de  harnois  blancs 
ceux  qui  ont  la  puissance  de  le 
faire,  les  autres  au  dessonbs,  tfau- 
herjons,  de  salades,  de  gaotetets, 
de  jaques  et  garnis  de  lances,  arcs, 
trousses,  arbalostos,  et  les  autres 
de  salades,  gantelets  et  luttons  de 
défense,  ainsi  qu'a  eux  est  |)Ossible 
*  de  faire. 

Fief  de  Merlin.  Le  village  de 
Mérita,  Mellia,  Metlie,  avait  don- 
né son  nom  h  une  famille  noble 
qui  tenait  un  rang  important  à  la 
cour  des  sires  deChalun.  Ses  mem- 
bres, presque  tous  décorés  du  titre 
de  saçes  ou  Neenciés  en  droit,  rem- 

ftlissaient  près  de  ces  princes  les 
onctions  ae  conseillers,  de  baillis 
ou  de  châtelains  d'Orgelet.  Jacques 
de  Merlia,  écuyer,  mort  en  1508 
i  Montaigu,  fut  le  dernier  mAle  de 
cette  race. 

Au  mois  de  septembre  1903, 
Jean  de  Montjonvent  fit  hommage 
à  Jean  de  Chalon-Auxerrc  I''  de 
son  fief  de  Merlia.  L'année  suivante, 
A][mon  du  Louverot  fit  le  même  de- 
^ir  pour  un  autre  fief,  situé  dans 
ce  lien^  qu'il  avait  recueilli  dans  la 
succession  de  Perrin  du  Louvcrot, 
son  père.  Ces  deux  fiels  apparte- 
naient, en  4389,  à  Guillaume  de 
Chilly,  écuyer,  et,  en  i403,àGuyot 
de  la  P^rte  deGbilly,  Ils  passèrent 
peu  de  temps  après  aux  seigneurs 
de  Chambéria. 

Fief  de  Matafrhn.  Sur  une 
motte  artificielle  appelée  en  Mon- 
tiliet,  existait  un  chàteau-fort  qui 
était  le  centre  d'un  fief  possédé  par 
la  famille  de  Matafelon,  dont  Gui- 
chenon  a  donné  la  généalogie  dans 
son  histoire  de  Bresse  et  du  Bugev. 
Gérard  de  Matafclon ,  chevalier, 
marié,  en  1356,  à  Henriette  de 

Bussy,  se  qualifiait  de  seigneur  dn 


Montillet  et  du  i'iduel.  La  partie 
du  territoire  d'Orgelet  appelée  en 
Matafoulon  dépendait  du  ûef  du 
Montillet. 

Fief  de  Binon.  La  bmiDe  ds 
Binans-Chambéria  possédait,  i  ti- 
tre de  franc-alleu,  une  rue  entière 
d'Orgelet.  Les  censitaires  des  meix 
situés  dans  cette  vmq  ne  payaient 
point  de  droit  de  toises  au  seigneur 
pour  leurs  maisons. 

Fiefii  divers.  Une  prem  e  deFiS- 
tiquité  d'Orgelet,  c'est  qu'une  par- 
tie de  son  territoire  était  possédé* 
dans  l'origine  par  des  hommes  li- 
bres, qui  ne  consentireul  à  faire 
hommage  de  leurs  alleux  aux  pria* 
ces  de  Cbalon  que  pour  prendre 
rang  dans  la  biérarchie  féodale  et 
obtenir  une  protection  que  Itnir  in- 
dépendance n'aurait  pu  supiilt  or. 
Celte  circonstance  explique  b  mul- 
titude de  maisons  nobtoi  qoi  eiii- 
taient  dans  cette  ville. 

Prévôté.  La  prévôté  était  infé(>- 
dce  à  une  famille  noble  qui  portait 
te  nom  de  la  ville, et  passa,  jiu  xh"* 
siècle,  à  la  maison  de  Tlunna, 
branche  cadette  des  sires  de  viis- 
châtet  Vuehm  d'Oriolet  figue 
dans  une  charte  de  WSl»  Atfmo- 
vin  et  Jean  d'Orgelet  reprirent  de 
fief,  en  1313,  de  Hupjcs  de  Vienne, 
sire  de  Pagny,  une  maison  situ^ 
à  Lons-lc-Saunier  et  des  moatéa 
de  muire  aux  salines  de  cette  vilk* 
Etienne  d'Orgelet  était  prieur  des 
frères  Prêcheurs  de  Polignv  en 
1327.  Jacques  d'Orgelet,  oiacialde 
Besançon,  ftit  nommé  conseilleras 
parlement  en  1361.  Pierre 
gelet,  bachelier  en  décrets,  étsitss- 
mônier  du  prieuré  de  Gigny  en 
4401  et  1400.  Le  bâtard  d'Orgelet, 
écuyer,  servait  en  l'armée  du  duc 
Jean-sans-Peur  en  1417,et  TifewMB 
d'Orgelet  était  maître  des  reqaêtef 
et  secrétaire  de  ce  prince.  Sff^ 


d'Orgelel,  écuyer,  fit  un  partage,  en 
1  '.iHO,  avec  Jean,  bâtard  de  Chaion, 
non  beau-frôro. 

JiéaimcmitiucijjaLUadinÏTïhirà- 
tîon  drOrgclet^  confiée  d'abord  à  un 
prévôt  institué  par  le  seigneur,  pas- 
sa, après  la  charte  de  franchises  de 
1267,  entre  les  mains  de  quatre 
consuls  élus  annuellement  par 
les  habitants  et  assistés  d'un  con- 
seil de  douxe  membres.  Les  af- 
faires importantes  se  traitaient  avee 
le  concouiy  de  tous  les  bourgeois 
réunis  en  assemblées  générales. 

Par  lettres  patentes  du  22  mai 
4546,  Tempereur  Charles- Quint, 
qui  se  regardait  comme  proprié- 
taire d'Orgelet  depuis  Ih  mort  de 
Réné  de  Nassan,  concéda  aux  ha- 
bitants une  mairie  qui  devait  être 
exercée  par  Vun  des  notables  élus 
par  les  échevins  et  les  conseillers. 
M  mayeur  demeura  chargé  de 
Pexerdce  de  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse  en  matière  ci- 
vile dans  l'ctcndup  de  la  prévôté,  et 
de  la  police  dans  la  ville  et  sa  ban- 
lieue. U  fut  stipulé  que  les  amen- 
des de  police  prononcées  par  le 
maire  appartiendraient  à  la  ville, 
celles  en  matière  civile  au  seigneur, 
et  que  ce  dernier  aurait  le  droit 
exclusif  de  nommer  le  greflier. 
L'a[)pel  des  Jugements  du  maire  en 
matière  civile  se  portait  devant  le 
bailliage,  et  en  matière  de  police 
devant  le  parlement.  Ce  magistrat 
prenait  le  titre  de  vicomte-mayeur 
et  de  capitaine  de  la  ville,  et  assis- 
tait aux  Etals  de  la  province  com- 
me représentant  Tune  des  quatorze 
bonnes  villes  de  Pranche-Gomtë.Les 
échevins  étaient  qualifiés,  dans  les 
actes  offîciels,  de  nobles  ccnsuls. 
Les  officiers  municipaux  eurent  le 
pouvoir  d'élire  un  procureur  svii- 
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et  exécuter  les  sentent 


ces. 


Nous  ne  suivrons  pas  là  magistra- 
ture urbaine  d'Orgelet  dans  toutes 
les  phases  que  loi  fit  subir  la  véna- 
lité des  offices,  depuis  que  Louis 
XIV  eut  rendu  les  charges  hérédi- 
taires. Nous  nous  bornerons  à  dire 
qu'au  moment  où  la  révolution  é- 
clata,  il  y  avait  à  la  tète  de  la  com- 
mune un  vicomte-mayeur,  lieute- 
nant général  de  police»  un  lieute- 
nant de  maire,  un  premier  et  un 
second  échevin,  deux  conseillers 
dont  l'un  faisait  les  fonctions  de 
greffier  de  la  justice  de  mairie, 
un  procureur  du  roi  de  police,  re- 
ceveur et  contrôleur  des  revenus, 
un  secrétaire-greffier  et  garde  des 
archives.  Deni  sergents  de  ville 
faisaient  en  même  temps  les  fonc- 
tions de  gardes  de  police. 

Libertés,  privilèges  et  frauchiseê 
de  la  ville»  Tout  l'espace  compris 
dans  les  limites  de  la  franchise  ac- 
cordée en  1267  était  un  lieu  d'a- 
sile. Nul  ne  pouvait  y  être  arrêté, 
si  ce  n'est  les  voleurs  et  les  meur- 
triers surpris  en  flagrant  délit. 

Garde  des  portes  et  des  clefs  de 
la  ville.  Les  nourgeois  avaient  la 
garde  des  clefs  et  îles  portes  de 
leur  bourg.  C'était  à  eux  à  élire  et 
instituer  le  commandant  du  guet 
et  de  la  milice  bourgeoise.  Le 
mayeur,  et  avant  lui  le  premier  é- 
chevin,  avait  seul  le  droit  d'ouvrir 
et  de  fermer  les  portes  et  de  gar- 
der les  clefs  en  S£V  demeure. 

Droits  de  chasse,  de  pèche,  d'in- 
colat  et  de  bourgeoisie.  Ces  droits 
étaient  les  mêmes  qu'à  Lons-le- 
Saunier,  et  résultaient  de  la  charte 
de  franchises  de  1267. 

Droits  d'enfréf  sur  les  r/r?^'.  Un 
arrêt  du  conseil,  du  24  juin  1754, 


die  pour  instruire  les  causes,  et  i)i.v  j  permit. à  la  ville  de  percevoir  ua 
sergents  p^ur  faiFC  les  ajourne- 1  octroi  de  cinq  sols  par  barrai  de  vin 
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iîiti  "(luil  (l,ii)S  SCS  imivs.  ?.î  .Ipié  la 
h  audu^  qui  s  opérait  sur  une  grande 
écbeUe,  cet  impôt  produisait 
€Ore  plus  de  2000  fr.  par  an. 

Droit  d'entrée  sur  le  bêtnU.  L'ar- 
rt^t  prccédoni  avait  aussi  aulorisd 
un  octroi  que  devaient  payer  les 
vendeurs  de  bestiaux  aux  jours  de 
foires  et  de  marchés.  La  perception 
présenta,  dès  le  début,  de  si  gran- 
des di  ni  cultes,  qu'on  fut  obligé  de 
demander,  l'année  suivante,  lacon- 
\ersion  de  cet  impôt  eu  un  droit 
d'entrée. 

Banalité  des  fours,  deê  moulms 
et  des  fouies.  Le  seigneur  possé< 
daitunc  grande  maison  devant  l'é- 
glise, renfermant  deux  fours.  Il  en 
avait  une  autre  à  l'entrée  de  la  rue 
des  Chaseaux,  qui  contenait  deux 
autres  fours.  Le  prince  d'Ysen^hien 
abandonna  ces  fours  aux  habitants 
par  le  traité  de  1749^  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

La  ville  était  propriétaire,  de- 
puis une  éj)oque  très  reculée^  du 
moulin  Taillard  et  d'une  foule 
à  drap.  Elte  acheta  encore,  en 
1646,  en  vertu  du  droit  de  retenue 
qui  lui  avait  été  cédé  par  le  prin- 
ce d'Orange,  le  moulin  Fuinel,et 
soumit  à  son  proiit  toutes  ces  usi- 
nes à  la  banalité,  en  1664. 

Droit  de  boulangerie,  D  consis- 
tait dans  la  redevance  de  deux  sols 
par  mesure  de  froment  convertie 
en  pain  parles  boulangers. 

Droits  de  hnlles  et  de  boucherie, 
\a  halle  aux  grains  était  située  au 
pied  du  château,  et  celle  de  la  bou- 
cherie dans  la  rue  du  Maisel.  Toutes 
deux  étaient  construites  en  bois  et 
couvertes  d'ancelles.  Ruinées  en 
1637,  elles  ne  furent  pas  rétablies. 
Par  le  traité  de  1749,  le  prince 
dTsenghien,  a  pour  fovoriser  le 
commerce  d'Orgelet,  y  attirer  des 
étrange»  et  y  procurer  Tabon- 


dancc,  ccùu  à  î<i  vdlt-  \a  plaie  di 
ces  balles  et  les  droits  qui  y  étaient 
attachés.  L'octroi  seul  sur  la  bon» 
chérie  rapportait  600  fr.  en  1789. 

Droit  sur  les  revendeun.  Le» 
revendeurs  de  vieux  fers,  les  mer- 
ciers, les  cordonniers  et  les  mar- 
chands d'étoiles  ctranuers  qui  élir 
laient  leurs  marchandises  raréei 
bancs,  payaient  au  seigneur  une  re- 
devance qui  fit  ausn  partie  de  la 
cession  de  17^9. 

Droit !i  seigneuriaux.  La  com- 
mune percevait  non  seulcmeol  des 
cens  sur  les  maisons,  l^toon,  In 
fossés  et  les  terrains  qui  lui  sif^ 
tenaient,  mais  encore  des  droits  de 
lods  sur  chaque  mutation  dim- 
mcubles  dont  elle  avait  la  directe. 

Droit  sur  le  sel.  Lorsque  les  re- 
venus i^e  suffissent  pas  à  faire  bot 
aux  charges  conmiunales,le  conseil 
haussait  plus  ou  moins  le  prix  da 
sel  d'ordinaire.  Cette  branche d'ilB* 
pot  tut  toujours  impopulaire. 

Exemption  de  péage.  De  tool 
temps  les  habitants  forent  exempts 
du  péage  que  percevait  le  seigneur 
sous  la  dénomination  de  fh^ 
d'A  uqcram. 

Biens  commuimux.  A  leic^D- 
tion  de  ses  fossés,  de  ses  portes,  ae 
ses  murailles,  de  quelauee  mât 
censables  et  de  sa  forêt  oe  Gnnc^ 
Orgelet  n'avait  pas  de  biens 
munaux.  Les  habitants  ne  jonif- 
saient  que  d'un  droit  de  i)arcours 
pour  leur  bétail  sur  le  yluin  dt 
Crance, 

Droits  honorifiques.  La  vineans 
déjà,  au  commencement  du  H* 
siècle,  son  hôlel-de->'ille,  son  scea» 
et  son  beffroi.  Au  conseil  apparte- 
naient la  collation  de  plu>ieurt 
chapelles  dans  l'église  partsuw^ 
la  présentation  des  familiers,  Tid* 
ministration  de  l'hôpital  et  du  m- 
lége«  Le  maire  jouissait  des  mêmes 
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j»rt'i(>;j;alivL'S  (pu-  celui  diî  Lons-lo- 
Saunier  et  se  regardait  inèiiic 
comme  supérieur  en  dignité^  parce 
qu'il  était  juge  en  matière  civile 
pour  toutes  les  communautés  de  la 
châtellenie. 

Aî'moin'cs.  Orgelet  portait:  d'a- 
zur  à  trois  cpis  d'or.  Ces  épis  d'orge 
étaient  des  armes  parlantes. 

Commerce  et  inautirie  au  mo^/en' 
âge.  Orgelet  était  l'une  des  villes 
les  plus  mdustrielles  de  la  province. 
Ses  tanneries,  ses  mégisseries,  fa- 
vorisées j)ar  d'excellentes  eaux,  sa 
cordonnerie,  ses  cliapelleries,  jouis- 
saient d'une  réputation  lointaine. 
Ses  fabriques  de  droguet,  en  laines 
du  pays^  avaient  une  telle  impor- 
tance, que  l'aune  ernployée  par  les 
marchands  était  gravée  sur  la  fa- 
çade de  l'hôlel-de-ville  de  L^on, 
et  au'il  était  ordonné  aux  mornes 
de  Gigny,  par  leurs  constitutions, 
de  se  servir  de  ce  drap.  Les  juifs 
étaient  nombreux  dans  cette  ville 
au  XIV*  siècle  et  y  avaient  une 
table  pour  le  change.  Ils  avaient 
cependant  été  exclus  des  privilèges 
de  la  franchise  par  la  charte  de 
1267.  Ses  routes  étaient  sillon- 
nées de  marchands  se  rendant  à 
Saint-Claude,  à  Genève  et  à  Lyon. 
Celle  de  Lyon ,  connue  sous  le 
nom  de  Chemin  des  Allemands, 
était,  depuis  Lons^lc^unier,  la 

Çlus  courte  et  la  plus  commode, 
ous  les  cours  d'eau  étaient  uti- 
lises pour  mettre  en  mouvement 
des  moulins,  des  foules  à  drap,  des 
battoirs  d'écorce,  des  furges  et  des 
huileries. 

Fortifications,  Orgelet  était  déjà 
muni  d'une  ceinture  de  murailles 
au  moment  de  la  concession  des 
franchises,  en  h2()7.  Tri^tall  de 
Ghalou  lit  exécuter  de  grands  tra- 
Taux  aux  fortifications  en  1303 
afin  de  mettre  la  ville  à  Tabri  des 


alta«pies  des  routiers.  I)es coitmii-;- 
saires  furent  envoyés,  en  l  'kï'A, 
par  la  duchesse  de  Bourgogne,  pour 
s'assurer  de  Vétat  de  ces.  fortifica- 
tions, et  Guy  Annénier  ,  bailU 
d'Aval,  se  rendit  sur  les  lieux  en 
1  i'-21  pour  les  mettre  en  bon  état 
de  défense.  On  lit  diuis  les  terriers 
de  1455  et  1585:  u  La  ville  est 
fermée  de  murs  et  de  plusieurs 
tours  et  fossés,  et  en  y  celle  y  a 
quatre  portes  nommées,  l'une  la 
jmrte  ar^  (frmfs,  devers  soleil  cou- 
chant, l'autre  la  porte  de  la  Fon- 
taine,  devers  soleil  levant,  tirant 
le  chemin  de  8aint>GUude  à  Ge- 
nève, l'autre  la  porte  du  bourg  de 
Merlia,  devers  vent,  et  la  quatriè- 
me, la  jMrtede  la  Combe,  par  la- 
quelle on  va  et  tire  dt-rnère  le 
chastel  et  les  murs  de  la  feraielé 
d'icelle  joignans  audit  chastel  deçà 
et  delà.  Et  encore  et  entour,  il  t  a 
une  petite  porte  appelée  fjortetie, 
emprès  l'église  <ui  côté  devers 
vent.  L'église  est  joignant  et  fai- 
sant défense  avec  les  murs  de  lad. 
ville.  »- 

Les  portes  étaient  défendues  par 

des  herses  et  des  ponts-levis.  Le 
15  avril  1591,  des  bruits  de  guerre 
s'étant  élevés,  on  ht  un  jet  de 
1000  fr.  sur  tous  les  habitants  pour 


bourgs.  Le  i  mai  suivant,  ordre 
fut  donné  de  dciuftlir  les  toits  ap- 
puyés sur  les  miu ailles  et  de  rete- 
nir leau  dans  les  fossés. 

Les  archives  ne  fournissent  au- 
cun document  sur  les  précautions 
qui  durent  être  prises  en  1G3G 
pour  se  préparer  à  une  vigoureuse 
résistance.  Il  faut  arriver  aux  an- 
nées 1048,  lOOi  et  1073  pour 
trouver  dans  les  comptes  du  rece- 
veur de  la  ville  quelques  dépenses 
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relatives  aux  réparations  des  portes 

et  des  murs.  Après  la  conquête  dé- 
finitive dtî  la  province  par  Louis 
XIV,  l'enceinte  et  les  tour»  furent 
démolies  et  les  fossés  acensés  pour 
aenrir  de  jardins.  D  ne  reste  plus 
que  la  porte  du  bourg  de  Merlia, 
fit  près  d'elle  nue  tour  et  de  vieux 

rs  de  murs.  Il  existe  aussi,  près 
l'ancien  couvent  des  Beriiur- 
dioes,  une  tour  percée  d'une  porte 
Ycnitée.  Les  murs  d'enceinte  par- 
taient du  château,  passaient  sur  la 
place  du  Collège,  derrière  l'église, 
derrière  le  couvent  des  Bernardines, 
et  revenaient  au  château  en  se  re- 
liant à  la  porte  de  la  Fontaine .  La  rue 
de  rOrme  et  les  maisons  environ- 
nantes  étaient  en  dehors  de  l'en- 
ceinte  et  portaient  le  Qom  de  fau- 
bourg des  Ormes. 

Etat  d'Or(jelet  du  xiii*  nu  \vii« 
tiècle.  Le  séjour  des  princes  de 
Ghalon  à  Orgelet  avait  attiré  dans 
cette  ville  une  foule  de  familles  qui 
firent  bâtir  de  somptueux  hùtels 
dans  renccinte  du  liourg.  Les  sei- 
gneurs (le  Lauhespin,  de  Fétigny, 
Je  lieaufort,  de  Présilly,  de  Nan- 
euise,  d'Ugna,  de  Ghilly,  du  Tar- 
tre, de  Merlia,  de  Virechâlel,  de 
Véria,  de  Virement,  de  la  Vilette, 
de  Chamhéria,  d'EcrilIes,  de  Mont- 
jouvent,  de  Ronchaud,  de  Rolho- 
uay^  de  Matafelon,  de  Pymorin, 
les  Dagay,  les  Brassard,  les  Fau- 
qraier^les  Rollin,  les  d'Arlay,  tous 
cbevtdiers  ou  écuyers ,  habitaient 
presque  constamment  Orgelet  au 
xiv«  siècle  et  y  faii>aicut  grande 
figure. 

Cet  état  de  choses  n'avait  pas 
ehangé  fau  siècle  suivant.  Le  ter- 
rier de  1455  porte  :  «  laquelle  ville 

est  notablement  édifiée  de  maisons 
tant  de  pierre  comme  de  bois 
et  habitée  de  plusieurs  notables 
fens.» 


Après  les  guerres  de  Louis Xî, 
l'ancienne  noblesse  disparut  en 
partie  ;  on  vil  surgir  plusieurs  fa- 
milles bourgeoises,  enrichies  par 
lé  commerce^  qui  s'élevèrait  ne- 
ces<<ivenient  à  de  hauts  emplois 
dans  l'année«  la  magistrature  et  le 
clergé. 

Au  XVI»  siècle,  le  commerce  el 
l'industrie  prirent  un  essor  extra»- 
dinaire,  ce  (pii  a  fait  dire  à  Gilbert 
Cousin,  qm  connaissait  psiftite' 

ment  cette  ville,  puis(|ue  Jeame 
Dagay,  sa  mère,  en  était  originaire: 
«  Orgclium  luercimonm  florensH 
cujus  incolœ  sunt  itulustriiet  ntgù- 
Ciosi,  laniftcio  danta  optrm*t 

Les  calamités  quf  fondirent  sur 
notre  province  au  xvii»  siècle anéiii' 
tirent  toute  cette  prospérité. 

Guerres  et  sièges.  Cliarles  d'Ain- 
boise,  général  en  clicf  de  l'armée 
française  sous .  Louis  X! ,  désespé- 
rant de  se  rendre  maître  par  les 
armes  de  toutes  les  places  fortes  de 
Franche-Comté,  chercha,  à  force 
de  libéralités,  à  établir  des  intelli- 
gences avec  les  personnages  te 
plus  influents  de  chaque  ville. 
Claude  de  Dortans,  seigneur  de 
Champagne,  offrit  de  lui  livrer 
Orgelet.  Après  le  siège  et  la  ruine 
de  Dole,  ce  gcntilhoiiime  réunit  le* 
habitants,  qui  étaient  dans  la  ct>ii>- 
ternation,  leur  fit  comprendrequ'ib 
n'étaient  pas  en  force  pour  lésisltf 
et  qu'il  leur  serait  Beaucoup  M 
avantageux  d'être  sujets  d'un  graua 
roi  que  d'un  prince  éloigne  qui  1« 
accablait  d'impôts.  Leur  lais^ 
ensuite  une  sombre  peinlnre  » 
malheurs  qui  fondraient  sur  leur 
tête  s'ils  résistaient,  il  les  déci«tt 
ainsi  à  ouvrir  leurs  portes  aui  en- 
nemis, comme  l'avait  fait  Lons-I^ 
Saunier.  Le  château  d'Orgelej, 
ainsi  que  ceux  de  Pellapucin,* 

Costarel,  etlt  village  deflbnnf^ 
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fiircDl  occupés  par  les  troupes  fran- 
çaises ot  ruinés. 

En  iriil,  se  trouve  nicnUionnée 
K  une  grosse  querelle  faite  par  les 
nobles  du  comté  contre  les  enfants 
d'Orgelet  à  laquelle'  Dieu  mit  paix 
et  fin.  » 

Dès  que  l'invasion  de  Henri  IV 
dans  la  province  fut  connue,  la 
population  d'Orgelet  s'occupa  avec 
ardeur  de  réparer  ses  remparts  et 
de  fortifier  ses  faubourgs.  Les 
habitants,  réunis  le  i  mai  i595, 
firent  «  le  serment  général  de  se 
défendre  contre  le  maréchal  de 
Biron ,  se  disant  lieutenatit  du 
prince  de  Béarn,  prétendu  roi  de 
France.»  Le  même  jour,  le  maire 
rendit  une  ordonnance  qui  pro- 
nonçait la  confiscation  des  biens 
de  tous  ceux  qui  fuiraient.  Le  ma- 
réchal  de  Hlron  marcha  en  per- 
sonne contre  cette  ville  avec  son 
principal  corps  d'armée ,  s'en  em- 
para au  19  au  25  août  et  y  laissa 
une  garnison  militaire  qui,  pi  n- 
dant  un  séjour  de  plus  de  deux 
mois,  V  commit  des  violenccj  et 
des  exactions  de  toute  espèce. 

Le2B  septembre  1598,  Orgelet 
fut  traTcrsé  par  des  troupes  espa- 
gnoles venant  de  Savoie.  Ces  ban- 
des indisciplinées  y  commirent  de 
révoltants  Lri^'andapes. 

Au  mois  d'avril  1037,  le  duc  de 
liOngueville  se  disposa  à  aller  atta- 
auer  Saint-Claude  et  se  proposait 
de  surprendre  en  passant  la  ville 
d'Or/elet.  Clériadus  de  Cnliçriy, 
seijineur  de  Cressia,  tnnt  dt-voué  à 
la  France^  pressait  les  iiabitanls  de 
se  rendre.  Le  marquis  de  Saint- 
Martin,  prévenu  de  ces  menées,  s'y 
Tendit  en  toute  hâte  et  j  laissa 
bonne  garde.  Quelques  jours  après, 
il  envoya  M.  de  C!Kiinj)a;,'ne  pour 
prendre  le  coiuinaiidenient  de  cette 
place.Après  la  reddition  de  Saint-Ju- 


lien, le  duc  deLonuueville  s'avança 
contre  Orgelet  le  10  juillet  1637. 
La  ville  fit  peu  de  résistance,  car, 
dit  Girardot  de  Beauchemin,  «  la 
peste  Tavoit  dévastée  totalement, 
et  les  deffenses  que  Champagne 
avoit  laissé  aui  masures  du  chasp 
teau  avoient  été  commises  à  un 
soldat  qui  a>oit  promy  de  les  def- 
fendre.  Mais  la  peste  l'ayant  réduit 
à  quinze  ou  seize  hommes,  il  ap- 
préhenda le  succès  du  commandant 
de  Frontenay  (qui  avait  été  pendu 
par  les  Français),  de  qnoy  le  mar- 
quis fut  irrité  et  luy  lit  faire  sou 
procès  pour  avoir  rendu  la  place 
sans  combattre.  »  La  prise  du  châr 
teau  fut  suivie  de  l'incendie  de  la 
ville. 

Au  mois  d'août  IG30,  les  paysans 
d'Alièze  ayant  surpris  quatre  soir 
dats  retardataires  du  ré;j;imcnt  de 
Tavannes  qui  traversaient  leur  vil- 
lage en  allant  au  siège  de  Yirechft- 
tel;  les  mirent  à  mort.  Aussitôt  que 
cet  événement  fut  connu,  les  Fran- 
çais, furieux,  ne  se  cuntentèrent  pas 
de  hrûler  Alièze  et  d'en  tuer  les 
habitants,  ils  mirent  aussi  le  feu  à 
Orgelet  qu'on  commençait  à  rebâtir. 
La  ville  resta  pendant  nlu*;ieurs 
années  déserte.  Un  édit  du  parle- 
ment ayant  prescrit  aux  commu- 
nautés de  iKtinrner  un  échevin  sur 
si.v  habitants,  li  n  en  fut  élu  que 
deux  à  Orgelet  en  1647*. 

Il  est  probable  que  cette  ville  se 
rendit  sans  résistiince  en  1668. 
Flli'  fut  du  nombre  de  celles  f|ui 
I  {»|)|)oserent  la  [)ius  éiieriiiijue  résis- 
tance à  riinpùt  que  le  gouverneur 
de  la  province  exigeait  en  1672^ 
pour  I  entretien  et  la  solde  des 
troupes,  et  fut  la  dernière  à  sesou> 
mettre. 

Dès  (]ue  la  nouvelle  de  la  décla- 
ration de  guerre  faite  à  l'Espa^inc 
par  Louis  XIV  fut  connue  à  Orge- 
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let(28  octobre  1073),  les  éclievins  Orgelet 


s'empressèrent  de  faire  réparer  les 
remparts,  d'organiser  la  milice 

bourgeoise  et  de  faire  faire  le  guet 
nuit  et  jour.  Le  capitaine  Poly  re- 
çut en  môme  temps  les  pouvoirs 
militaires  les  plus  étendus.  Les 
bourgeois  caciicrcut  leurs  meubles 
dans  le  clocher»  sur  les  Toutes  de 
l'église,  dans  leurs  caves,  et  se  pré- 
parèrent, les  uns  à  sedéîendre,  les 
autres  à  s'enfuir.  Plusieurs  se  ea- 
clièrent  dans  les  gri'ottes  de  Maran- 
gea..Les  Francis  arrivèrent  le  31 
mars  I67i,  et  se  disposèrent  ans* 
«tôt  à  l'attaque.  On  sonna  le  toc- 
mn  et  on  courut  aux  armes.  L'en- 
nemi s'étant  rendu  maître  des  por- 
tes se  répandit  dans  les  rues.  Le 
tumulte  devint  extrême.  Ou  se  bat- 
tit de  part  et  d'autre  avec  déses* 
poir.  Les  pavés  furent  bientôt  jon- 
cbés  de  morts  et  de  mourants.  Su- 
périeurs en  nombre,  les  Français 
restèrent  maîtres  du  clianip  de 
bataille  et  mirent  tout  à  feu  et  à 
sang.  Des  rues  entières  disparu- 
rent dans  des  torrents  de  flammes. 
L'église  ne  fut  |)as  même  épargnée. 
La  tlèclie  du  clocher  s'écroula  a- 
vec  un  épouvantable  fracas  et 
broya  plusieurs  personnes  dans  sa 
cbute. 

Lorsque  Tennemi  voulut  conti- 
nuer sa  route,  il  fut  an  êté  par  des 

Îiaysans  dans  les  bois  de  Grance  et  y 
it  d'énormes  pertes.  Claude  Gui- 
gnard  de  Mennuille,  à  la  tète  d'une 
compagnie  de  corps-francs  recrutée 
à  Gernon  et  aui  environs,  ne  suc- 
comba qu'après  avoir  tué  sept  sol- 
dats de  sa  propre  main. 

De  longues  années  de  paix  suc- 
cédèrent à  ces  désastres.  Elles  ne 
furent  plus  troublées  que  ^ar  les 
invasions  des  alliés  en  janvier 
I8U  et  juillet  1815.  Plus  de  cin- 
quante mille  hommes  traversèi^nt 


et  accablèrent  celle  ville 
par  leurs  réquisitions. 

Pestes  et  famines,  La  ville  <i'0^ 
gelet  est  entourée  par  une  vaste 
plaine  marécageuse  dont  les  mias- 
mes pestilentiels  ont  cnfiendré  de 
fré(|iu'n(es  maladies  épidémiques. 
L'histoire  a  conservé  le  souvenir 
des  pestes  de  4349.  de  1488,  de 
1489,  de  1636  et  de  1637,  qui  y 
causèrent  une  effra vante  mortalité. 

Le  17  novembre  1004,  on  fit  ré- 
tablir des  portes  en  chêne  pour 
empêcher  l'entrée  des  élrdugerià 
cause  de  la  peste  qui  rtenit  à 
Lyon^  et^  le  90  septembre  1688»  oe 
prit  de  sévères  précautions  en  rai- 
son de  la  peste  qui  sévissait  à  Lnns- 
Ic-Saunier.  En  il'lij  on  prescrivit 
de  nouvelles  mesures  présenaUi- 
ces  contre  ce  fléau  qui  désoliil  §• 
lors  la  Provence  et  mensçaitdeie 
propager. 

La  famine  dut  sévir  d'autant 
plus  souvent  à  Orgelet,  (jue  la  sté- 
rilité des  campagnes  cnvnonûaalei 
était  proverbiale,  a  Ager  minine 
feraxest,  dit  Gilbert  Cousin,  ulpo- 
te  assiduis  coUibus  vallibasauenos 
obliquus  solum  et  inapquafis,  sei 
etiam  rupibus  et  saxis  asper.  Inde 
communi  provcrbio  dicitur  hakre 
carapos  sme  graannibus,  flunoi 
sine  piscibus,  montes  sine  sylnid 
nemoribus.  » 

Cet  adage,  dénaturé  par  lt  >  ville- 
voisines,  fut  ainsi  traduit: 
uryt'ut,  fontninc  sans  eau,  praint 
sans  foin,  mviitaync  sans  h^M, 

Chaque  peste,  chaque  guent 
était  suivie  d'affreuses  famines. 
Plusieurs  fois  les  échevins  d'Orge- 
let tentèrent  de  chasser  les  nun- 
diants  et  les  étrangers,  ^urtoulau 
moment  des  disettes  ;  mais  le  be- 
soin de  vivre  transformait  ces  ba- 
ois  en  voleurs:  ilsse  rassemblaient 
dans  les  rochers,  au  milieu  éei 
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bois,  venaient  par  bandes,  com- 
me des  loups  aÛamés,  rôder  autour 
des  murs,  coupant  les  roules  et 
détroussant  les  voyageurs.  Plu- 
sieurs localités  des  environs  sont 
restées  tristement  célèbres  par  les 
crimes  qui  s'y  commettaient.  On 
ne  les  travorsnif  (piVn  tremblant 
et  en  marchant  par  caravuiios. 

Incendies.  L'usage  de  couvrir  les 
maisons  en  ancelles  ou  en  chaume^ 
de  les  construire  en  bois^  et  le  man- 
que d'eau,  donnèrent  toujours  un 
caractère  lenihic  aux  mcendies 
d'Orgelet.  Un  sinistre  était  rare- 
ment partiel.  Une  seule  maison  en 
flammes  sufiisait  pour  réduire  des 
rues  entières  en  cendres.  L'incen- 
die le  plus  anciennement  connu 
est  celui  qui  eut  lieu  lors  de  la 
piierre  des  barons  comtois  contre 
Eudes  IV,  duc  de  Hour^'o^ne,  en 
1330.  Le  second  se  manifesta  en 
1507,  et  fut  à  i)eu  près  général.  Il 
en  fut  de  même  de  ceux  de  11)37  et 
de  lC7i.  Celui  de  IG06  déli-uisit 
une  grande  partie  de  l'église  et 
cin(juante-deux  maisons  environ- 
nantes. Le  21  uoveml)re  17.V2, 
cent  vingt*4eux  maisons  furent  in- 
cendiées  sans  cause  connue.  l'ne 
i-eligicuse  bernardine,  qui  a  écrit 
les  annales  de  sa  maison,  rap- 
porte qu'un  père  ca[»uein  cou- 
rut sur  les  toits  enflammés  et  ar- 
rêta subitement  le  fléau  en  posant 
le  Saint -Sacrement  au  sommet 
d'une  maison  menacée. 

Ff'frs  pultliqurs.  Le  passapre  du  {:neni 
cortège  funèbre  de  Philibert  de 
Chalon  à  Orgelet,  au  mois  d'octo- 
bre 4590»  ftit  l'occasion  d'une  ma- 
gnifique cérémonie  dans  l'église, 
a  II  y  eut  procession,  chapelle  ar^ 
dente ,  luminaires  et  services 
chacun  jour  continuellement.  » 
La  réception  dans  cette  ville  de 
Henri,  comte  de  Nassau,  et  de 
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Réné>  son  fils,  fut  faite  avec  la 

môme  pompe  et  le  môme  luxe  qu'à 
Lons -le -Saunier.  Le  martjuis 
d'Yenne,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, étant  venu  visiter  Orgelet  le 
26  avril  1666,  y  fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  son  rang.  Le 
corps  municipal,  après  l'avoir  com- 
plimenté, lui  offrit  un  cadeau  de 
vingt  livres  en  or  et  des  friandises. 
Placé  sur  la  route  de  Saint-Claude 
où  les  personnages  lesplus  illustres 
se  rendaient  en  ^èlenna^e.  Orge- 
let fut  visité  plusieurs  fois  par  les 
ducs  de  Bourgogne  et  par  le  roi 
Louis  XI. 

Evénements  divers.  Les  princi- 
paux événements  dont  Orgelet  a 
été  le  théâtre  ont  déjà  été  rappor- 
tés dans  le  cours  de  cette  notice. 
Les  habilauts  accueillirent  avec 
enthousiasme  la  révolution  de 
1789,  mais  ils  eu  déplorèrent  les 
excès.  L'esprit  public  était  le  même 
qu'à  Lons-ie-Saunier  et  manifesta 
ses  tendances  par  des  actes  de 
même  nature.  Les  (erroristes  y 
furent  victimes  de  violentes  repré- 
sailles. 

ÉTAT  ANcrejr. 


E(a  h  l  iifseui  eut  s  relifjieux. 

/:</!! se  et  fivnilinnfé.  Les  com- 
meiie.Miients  de  riiisloire  ecelé- 
siastique  d'Orgelet  sont  très  obs- 
curs. Il  n'y  avait  dans  l'origine 
i[u'une  chapelle  castrale  desservie 
par  l'un  des  chapelains  du  sei- 
Ce  !  t  e  e  1 1  a  p  e  1  f  e  d  e  \  a  i  t  è  t  le  t  r  è  s 
ancienne,  car  elle  servait  déjà  di:  hal- 
le aux  grains  en  i  23 1 .  L'église  n'a 
commencé  à  ôtre  oualifiée  de  pa- 
roissiale qu'à  la  fm  du  xiii^siècle.  Le 
vicaire  perpétuel  chargé  de  sa  des- 
serte était  à  la  nomination  de  l'ar- 
che vè(pie  de  Besançon.  La  fonda- 
tion d'une  messe  malutinalc  et  de 
quelques  services  particuliers  don- 
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Da  naissaucc,  dans  le  iiècle 
iani,  à  un  corps  de  chapelains  qui 
s'organisa  en  familiarité.  Le  cha- 
pitre, érigé  par  Jean  de  Chalon- 
Châtelhclin  en  13fH>,  nVxist;i  ja- 
mais. Un  bref  du  pape  Hu^ùiu'IV, 
daté  de  la  veille  des  ides  d'octubre 
1443;  prononça  Vabsolution  des 
censures  qui  avaient  été  lancées 
contre  Etienne  Fauquier  pour  son 
injuste  détention  de  Tcglise  d'Or- 
gelet, et  enjoignit  à  cet  ecclésiasti- 
que de  se  démettre  immédiatement 
ne  sa  cure.  Lepanc  Pie  II,  parune 
bulle  datée  à  Tibure  du  12  des 
calendes  d'août  i4G3,  unit  cette 
vicairie  à  la  familiarité.  RollinCha- 
puis,  l'un  des  familiers  envoyés  à 
Rome  pour  négocier  cette  afîairc, 
s'occupa  de  ses  propres  intérêts  et 
négligea  eetuL  de  ses  collègues  au 
point  de  ne  'pas  même  songer  à 
faire  déclarer  parle  pape  cortiment 
tt  par  qui  serait  élu  le  curé.  Il  se 
borna  à  obtenir  ce  titre  pour  lui- 
même.  Aussi,  à  son  retour,  fut-il 
accablé  d'injures  et  de  Teptoches. 
n  fallut  obtenir  une  seconde  bulle 
pour  faire  statuer  que  les  familiers 
éliraient  l'un   (rentre   eux  pour 
faire  le  service  de  ht  ])aroisse.  Une 
troisième  bulle,  donnée  par  Paul 
U  le  43  des  ides  d'avril  1409  (v. 
st.),  conféra  à  rarchevéciue  de 
Besançon  la  nomination  dvi  vicaire 
perpt'tuel  élu  par  les  familiers.  Les 
habitants  soutinrent  de  nombreux 
procès  avec  ces  derniers,  notam- 
ment en  4558  et  en  4658,  au  sujet 
des  droits  curiaux.  Ces  difficultés 
se  terminèrent  toutes  par  des  ar- 
bitrages. 

Le  47  juillet  loriS,  la  commu- 
nauté d'Ecrillcs  s'obligea  à  payer 
la  dime  et  certaines  redevances 
pour  faire  desservir  son  église,  qui 
était  un  membre  de  celle  d'Or> 
gclet. 


Le  22  juillet  1633,  PUilipnc  Pa- 
tomay,  évêque  suffiragant  ae  Be- 
sançon, consacra  dans  TéglUse  les 
autels  de  l'Immaculée  Conception, 
de  saint  Michel,  de  saint  Georges, 
de  saint  Claude,  de  saint  Eloi,  de 
sainte  Catherine,  de  sainte  Bar* 
be,  du  Mont-Carmel,  de  saint  Ni- 
colas, de  saint  Joseph,  de  la  Nati- 
vité de  la  Vierge,  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Jacques,  de  saint  Côrae 
et  de  saint  Damien,  de  saint  Clair, 
et  attesta  raulhenticilé  des  reli- 
ques de  saint  Denis,  de  saint  Ber- 
trand, confesseur,  de  -saint  Ro- 
main, abbé,  et  de  plusieurs  mar- 
tyrs, re  nfermées  dans  différents 
reliipuiires. 

D'après  les  statuts,  nul  prêtre  ne 
pouvait  être  reçu  familier  à  moins 
d'être  néàOrgelet  de  parents  bour- 
geois résidant  dans  cette  ^ille  au 
moment  de  sa  naissance.  Leur 
nombre,  d'alxu  d  fixé  à  vingt-quatre, 
fut  ensuite  illimité  et  s'élevait  à 
trente-un  en  1789.  La  plupart  re- 
fusèrent de  prêter  serment  à  la 
coiislitution  civile  du  clergé  et 
s'exilèrent  en  1793.  La  maison  où 
avaient  lieu  les  réunions  capitulai- 
res  était  appelée  le  chapitre  et  fut 
vendue  nationalement. 

Cimetières,  Le  dmetièreprimitif 
d'Orgelet,  situé  au  sud-ouest  âe l'é- 
glise et  bordé  de  murs,de  haies  et 
de  peupliers,  était  déjà  ahandonnt» 
au  xv»  siècle  et  s'appelait  le  Cime- 
tière vieux.  Celui  qui  lui  succéda 
était  en  face  de  l'église,  mais  llia- 
bitude  qu'avaient  les  jeunes  gens  de 
s'y  réunir  pour  la  promeniide  et 
pnur  d'autres  exercices  profanes, 
décida  l'archevêque  de  Besançon  à 
le  transférer,  en  1714,  entre  l'é- 
glise et  le  rempart.  Lb  cimetière 
actuel,  en  dehors  de  la  Tille,  ne 
date  (|ue  de  iS16. 
Pneuré  de  Smnte-Magdelàwt* 
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Dans  le  lieu  dit  à  la  Croix  de  la 
Alagdeieitie,  existait  un  prieure  dé- 
pendant de  r  abbaye  de  Saint-Clan- 
oe*  Ses  possessions  coraprenaicnl 
une  partie  du  territoire  de  Dom- 
pierre.  Sa  ruine  remonte  à  une  é- 
poque  ancienne,  mais  les  abbes  de 
Saint-Claude  conservèrent  la  dime 
sur  les  fonds  provenant  de  cet  éta- 
blissement. 

Chapelle  de  N.-D.-de-Gnkc. 
Le  18  février  de  l'an  ir)00(n.  st.), 
Pierre  Mord  (rOrjelet,  licencié  en 
décret,  ancien  vicaire  général  d'K- 
Uenne  Morel,  son  frère,  mortévêque 
de  Saint-Jean-de-Maurienne,  nom- 
ma pour  SCS  héritiers  Jean,  Guillau- 
me, Claude  et  lU'siré  Mfuel,  ses  ne- 
veux, et  lit  un  lc|.^s  consi  léniblc  aux 
familiers,  à  cliaige  de  constniirc 
une  chapelle  sur  le  Cimetière  vieux 
en  l'honneur  de  Notre-Dame-de- 
Grâce,  d'y  célébrer  une  messe  le 
samedi  de  chaque  semaine  et  d'ex- 
poser, depuis  le  jeudi  saint  jus- 
qu'au lundi  après  Pâques,  une 
croix  d'argent  qu'il  leur  donna,  ren- 
fermant un  morceau  de  la  vraie 
croix.  Cette  chapelle  devint  en 
grande  vénération.  La  ville  y  fonda 
plusieurs  offices  par  suite  de  vivux. 
La  statuemiraculeuse  delà  Vier^îe, 
déposée  dans  cet  oratoire,  ayant 
échappé  aux  incendies  et  aux  pil- 
lages dont  la  ville  fut  victime^  fut 
rapportée  dans  l'église. 

Le  3  novembre  UiSl.  M.  Dro- 
nicr  donna  à  la  fabrique  une  boite 
remplie  de  reliques  authentiuues,  à 
conoition  que  le  buste  de  la  Vierge 
miraculeuse  qui  ornait  la  chapelle 
de  saint  Crepin  et  de  saint  Crepi- 
nien  serait  déposé  dans  la  clmpeile 
où  était  déjà  une  statue  de  Notre- 
Dame -de  -  Pitié.  La  chamelle  de 
Notre-Dame-de-GrAce  n'existe  plus 
depuis  longtemps. 

Chapelle  du  MaïU-Orgier,  Elle 


était  dédiée  à  la  Vierge  et  fut  pen- 
dant plusieurs  siècles  un  but  de 
pèlerinage.  Son  origine  se  perdait 
dans  la  nuit  des  temps.  On  l'ap- 
pelle aujourd'hui  la  Chapelle  des 
Croi.v. 

(  lui  polir  de  In  Croix  OU  des  Péni- 
tents. Une  confrérie  de  péinlents, 
formée^  en  1593,  sur  le  modèle  de 
celle  deLons-le-Saunier,  fit  édifier;, 
dans  la  rue  Royale^  une  chapelle 
et  des  ^alI.>s  pour  ses  réunions. 
Mrnlé  à  dilîérentes  éi)oques,  cet 
édilice  fut  reconstruit  avec  luxe 
en  17iS  et  a  été  converti,  depuis 
la  révolution,  en  maison  particu- 
lière. 

^'hnpcllr  Hudaif.  Elle  fut  érigée, 
au  XM''  sièt  le,  par  la  famille  Ha- 
day,  et  dédiée  à  Notre  Dame.  Un 
chapelain  y  était  attaché  et  y  célé- 
brait plusieurs  offices  par  semaine* 

Ermitage.  Non  loin  de  la  nou- 
velle route  de  Saint-Claude,  on  re- 
marque une  ferme  appelée  à  Y Fr- 
tuilaye.  Il  y  avait  en  elfeten  ce  lieu 
un  ermitage  dédié  à  la  Vierge,  qui 
fut  vendu  nationaicmenten  1791 .  Il 
avait  étëfondéparCharles  de  Saint- 
Mauris,  qui  le  quitta  on  ne  sait  pour 
quel  motif.  Vax  102^,  les  éebevinsau- 
toriserent Claude  Amyot,  ermite,  et 
son  compagnon,  à  y  résider,  à  con- 
dition qu'ils  l'abandonneraient  si 
le  frère  Charles  de  Saint-Mau- 
ris  voulait  y  rentrer.  En  1770,  le 
frère  Amable  trouva,  en  cultivant 
son  cliamp,  près  de  la  ciia[)elle, 
trente-deux  jjièces  d'ordont  il  b'em- 
pressa  d'offnr  la  moitié  à  la  ville. 

Couvent  des  Bernardines.  Les 
Ticrcelines  de  Dole  avaient  de- 
mandé, en  1623,  l'autorisation  de 
fonder  un  monastère  à  Orgelet, 
mais  on  leur  refusa  celte  faveur. 
Le  magistrat  désirait  voir  un  cou- 
vent de  femmes  s'établir  dans  cette 
ville  pour  donner  l'instruction  gra- 
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luilc  aux  jeunes  filles,  mais  les  o- 
pinions  se  partageaient  sur  le  choix 
de  l'ordre.  On  balançait  entre  les 
Ursulines  et  les  Bernardines.  Ces 
dernières,  dans  le  vote  général 
d'une  délibération  qui  eut  lieu  au 
mois  de  mars  1052,  remportèrent 
d'une  Toix.  Jean-Jacques  Jousse- 
randot,  docteur  en  droit  à  Saint- 
Claude,  prévint  de  celte  résolu- 
tion Manc-Bapti.ste  Jousserandot, 
sa  sœur,  oui  était  supérieure  du 
couvent  de  Saint- Félix  d'Anne- 
cy. Cette  dame  se  LAta  d'envoyer 
les  pouvoirs  nécessaires  à  son 
frère  pour  traiter  avec  le  conseil 
municipal.  Les  bases  de  ce  traité 
furent  arrêtées  du  45  au  20 
mars.  Les  commis  au  gouverne- 
ment de  la  province  donnèrent 
leur  consentement  le  2Gjuin  sui- 
vant, à  condition  toutefois  que  cette 
maison  ne  pourrait  tHre  érigée  a- 
vant  la  paix  généiale.  Deux  jours 
après,  Claude  d'Acliey  donna  aussi 
son  approbation,  mais  avec  la  même 
restriction.  Le  22 juillet  de  la  même 
année,  les  religieuses  d'Annecy, 
assemblées  capitulaircment,  élu- 
rent pour  supérieure  du  Souvent 
d'Orçelet  Louise-Michelle  Cliartrier 
cl  lui  donnèrent  pour  compagnes 
Jeanne-Louise  de  Lucinge,  Anne- 
Suzanne  Germain,  Paule-13énigne 
Marin,  Louise-Cécile  Nouvellet  et 
Charlotte -Françoise  Gariod.  Par 
un  acte  du  14  septembre  4652,  il 
fut  convenu  que  ces  dames  ne 
pourraient  s'établir  dans  la  ville 
avant  d'avoir  payé  une  somme  de 
1500  fr.  qui  serait  employée  à  ré- 
parer l'église  et  le  clocher; qu'elles 
ne  seraient  jamais  plus  de  quinze, 
outre  quatre  sœurs  du  dehors,  et 
qu'elles  ne  choisiraient  point  l'em- 
placement de  leur  enclos  sans  le 
consentement  de  messieurs  du 
magistrat  ;  qu'elles  justifieraient  de 


leurs  moyens  d'existence  et  ne 

ftourraient  jamais  acquérir  sur 
e  territoire  plus  de  ^ngt  jour- 
naux de  terre  et  six  soitures  de 
pré  ;  que  les  demoiselles  d'Orgelet 
seraient  reçues  religieuses  de  chœur 
moyennant  une  dot  de  douze  cents 
francs,  qui  serait  réduite  à  six  centj 
francs  pour  les  servantes;  qu'elles 
enseigneraient  gratuilenienl  aux 
lilles  de  la  ville  la  lecture,  récri- 
ture et  les  travaux  à  l'aiguille  ; 
qu'elles  participeraient  aux  iirivi- 
léges  comme  aux  charges  ae  /a 
ville,  et  enfin  que  la  sœur  Jousse- 
randot, quoique  professe  au  cou- 
vent d'Annecy,  pourrait  avoir  sa 
retraite  dans  celui  d'Orgelet  quand 
bon  lui  semblerait.  Le  28  se]^)tem- 
bre,  Charles -Auguste  de  Sales, 
évèque  et  prince  de  Genève,  donna 
l'ordre  aux  religieuses  élues  d'al- 
ler fonder  la  nouvelle  maison  sous 
l'autorité  et  la  juridiction  absolue 
de  l'archevêque  de  Besançon.  Ces 
dames,  montées  sur  do  mauvais 
chevaux  de  louage  et  guidées  par 
un  missionnaire  de  grand  mente, 
M.  Durié,  quittèrent  Annecy  le 
3  octobre,  et,  après  un  voyaçe  assex 
pénible,  arrivèrent  à  leur  destina- 
tion. Aussitôt  que  Mgr  d'Achey  fut 
instruit  de  leur  arrivée,  il  mani- 
festa un  vif  mécontentement.  Il  ne 
comprenait  pas  que  ces  i*eligieuses 
fussent  venues  sans  le  prévenir  et 
avant  la  conclusion  de  la  paix; 
d'un  autre  côté,  il  trouvait  que 
leurs  ressources  étaient  insuffi- 
santes pour  vivi-e  et  établir  un  mo- 
nastère. Il  leur  donna  l'ordre  de 
s'éloigner.  Les  instances  les  plus 
vives  ne  purent  faire  fléchir  la  ré- 
solution de  ce  prélat.  Ces  pauvres 
filles  relouniaienlà  Annecy,  lors- 
qu'elles furent  rencontrées  par  le 
marquis  et  la  marquise  de  Colignv, 
qui  les  emmenèrent  dans  Icurchâ- 


Digitized  by  Google 


0 


teau  de  V  t-rjon,  où  elles  st'journè- 
iei»t  peiuiant  trois  mois.  Apres  la 
mort  de  r^chevcauc  de  Besançon, 
les  religieuses  se  liâtèrent  de  ren- 
trer à  (Jrgelet  et  firent  approuver 
leur  récoplion  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain, administrateur  ào  l'ar- 
chevéché  pondant  la  vacaiiC(!  du 
fiiëçe  (2G  octobre  105  i).  Le  lende- 
main, M.  Demesmay,  vicaire-géné- 
ral, leur  perinit  de  dresser  un  au- 
tel dans  une  des  chambres  qu'elles 
occupaient  k  titre  de  loçritinn  et 
d'y  taire  célébrer  la  niose.  Le  11» 
octobre  lGà5,  le  prince  d'Orange 
les  autorisa  à  acquérir  quelques 
fonds  c  et  piastres  de  maisons  tous 
ruynds  et  incendiés  par  les  mal- 
lienrs  de  la  guerre,  »  pour  y  bàîir 
leur  monastère,  et  vingt  ou  trente 
journaux  de  terre  et  pré  dans  le 
district  de  la  ville.  Aussitôt  que 
§€8  bâtiments  furent  achevés,  les 
demoiselles  de  la  ville  et  des  envi- 
rons mirent  tant  d'empressement 
à  se  faire  admettre  dans  cette  mai- 
son, qu'il  fallut  songer  à  fonder 
d'autres  monastères  pour  les  rece" 
voir.  Sur  les  instances  de  M"»» 
de  Valdahon,  de  Saint-Mauris 
et  Piard,  la  supérieure  J^e  ren- 
dit à  Pontarlier,  au  mois  de  mai 
{ù(i-2,  pour  chercher  à  v  former  un 
nouvel  établissement.  Le  chapitre 
métropolitain  et  le  parlement  refu- 
sèrent leur  adhésion.  Après  de 
longues  démarches,  nn  parvint  ce- 
pendant à  obtenir  des  lettres  pa- 
tentes du  roi  d'Espagne  Philippe  II, 
le  7  novembre  1664.  M>^^  de 
Valdahon,  de  8aint-Mauris  et  Piard 
partirent  d'Orgelet  le  7  juillet 
iOtro  et  fondèrent  aussitôt  la  mai- 
son de  Pontarlier. 

Aux  premiers  bruits  de  l'approclie 
des  ennemis,  en  1G74,  les  reli- 
gieuses cloîtrées  s'enfuirent  d'Or- 
gelet et  se  réfugièrent  à  Moiraiis, 
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puis  à  l'hôpital  de  Saint-ClautTc. 
Elles  ne  laissèrent  dans  le  couvent 
que  cinq  sœurs  du  dehors  et  une 
servante.  Ces  dernières  cachèrent 
tous  leurs  meubles  dans  la  terre, 
sous  les  débris  des  maisons  et  dans 
le  réfectoire.  Les  Français  entrèrent 
à  Or^i  It't  au  milieu  de  la  nuit  du 
31  mai  h.  Une  foule  de  soldats  vint 
frapper  &  la  porte  du  monastère  et 
voulait  v  entrer  de  force  ;  mais  le 
comte  à'Apremont,  M.  de  Mont-» 
L'nil!  :rd  et  quelques  officiers  se 
|iré>on!;'itnt  seuls,  visitèrent  la 
maibon  et  se  retirèrent  en  promet- 
tant aux  sceurs  leur  protection. 
Elles  en  usèrent  un  moment  après 
pour  faire  détourner  de  Iri  iniison 
voisine  et  des  maisons  de  Itnite  la 
rue  dévouée  à  l'incendie,  les  pé- 
tards qu'y  appliquaient  les  soldats. 
Dès  Qu'elles  virent  qu'on  transfor- 
mait le  couvent  en  infirmerie  en  y 
apportant  tous  les  blessés,  elles 
prirent  la  fuite  au  milieu  de  mille 
périls  et  allèrent  rejoindre  leurs 
sœurs  à  Saint-Claude,  où  elles  res-^ 
tèrent  cinq  ou  six  mois.  A  leur  re- 
tour, elles  trouvèrent  leur  bâtiment 
encore  del»out,  mais  tous  les  meu- 
blesl  lit  sé's  danslcs  chambres  ou  ca- 
rbt's  avaient  disparu  et  avaient  été 
pillés  par  les  troupes  comtoises 
après  le  départ  de  M.  d'Apremont. 

Le  monastère  qui  existe  actuelle' 
mont  fut  construit  par  l'Italien  Ja- 
n'>l!i.  <ur  les  plans  de  dom  Vin- 
cent Duchcsne,  célèbre  bénédictin 
et  habile  architecte.  La  première 
pierre  en  fut  posée  le  39  mai  1708^ 
et  l'église  fut  bénite  le  i%  juin 
1716  par  Mgr  de  Grammont-ChA- 
tillon,  évècpie  d'Aréthuse.  Ce  n'est 
cependant  cpi  en  1718  qu'eut  lieu 
la  clôture  régulière. 

A  la  célébration,  en  1752,  dn 
premier  centenaire  de  la  fondation» 
la  cuuuQuiiuuté  se  composait  de 
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treiik'-dciix  religieuses  de  clionir,  j 
une  novice,  une  prétendante,  cinq 
sœvrs  du  voile  blauc  et  deux  sœurs 
da  dehors.  Le  couvent  fut  atteint 
par  Tincendie  qui  eut  lieu  le  21 
novembre  de  la  nièine  ;iiiiu'e.  «On 
ne  pouvait  arrêter  ICmbrasemcnt 
du  quartier  des  peu:>ionnaires  qui 
perswtait  opiniâtrement^  dit  Tan- 
naliste  de*  la  maison,  lorsque  notre 
révérende  mère  y  porta  la  relique 
de  la  Sainte  Croix,  la  petite  figure 
miraculeuse  de  la  très  sainte 
Vierge,  accompagnée  du  cierge 
bénit.  Tout  à  coup  on  vil  les  llam- 
mes  s'abattre  et  lie  feu  insensible- 
ment s'apaiser.  » 

Les  événements  inténeurs  du 
monastère  des  llernardines  ré- 
formées d'Orgelet  nOtlrent  de 
saillant  que  la  visite,  en  1003, 
de  la  célèbre  réformatrice  de 
Tordre,  Louise -Thérèse  de  Bal- 
lon, la  réclusion,  en  vertu  de  let- 
tres de  cachet,  de  la  marquise  d'An- 
tipiiy  (1717),  d'une  l  elifiieuse  con- 
verse de  l'abbaye  de  Saiut-Ando- 
ched'Autun  (i7-23),d'Anne-Philip- 
pinede Poitiers,  comtesse  douairière 
de  Grammont-Cliàtillon  (I7  i3),  de 
M»*  de  Raclet  (1701)),  de  M""  de 
la  Tessonnière  (1781-1780),  et 
enfm  la  réunion  qui  y  eut  lieu, 
le  27  mai  il6î,  de  rarchevé(]uc 
de  Besançon,  de  l'évêque  de  Saint- 
Qaude,  de  Tevèque  de  Uosy  et 
de  plusieurs  autres  personnaprrs 
du  haut-clergé.  Cet  établissoiucul 
fut  supprimé  en  1791.  Lei>  bâti- 
ments sont  situés  dans  la  Grande- 
Rue.  L'Etat  en  a  conservé  une  par- 
tie qui  a  été  convertie  en  caserne 
de  gendarmerie,  et  le  surplus  a  été 
donné  à  la  ville  pour  servir  de 
collège.  Ils  se  composent  d'une 
église,  de  plusieurs  coips  de  logis, 
de  cours,  jardins  et  dépendances. 
Des  galènes  et  des  portiques 
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I  vuuiés   à   arcades  bordent  l«s 
cours. 

Couvent  dei  Capucin^  Des  Ci- 
pucins  appelés  de  Lons4e^iiiiier 

ou  de  Saint-Claude  venaient  chaque 
année  à  Orgelet  priJcber  pendant 
l'A  vent,  le  Carême,  et  aux  jours  de 
lèles  solennelles.  Leurs  déplace- 
ments occasionnaient  des  dépenses 
asses  considérables  è  la  TiUe.  Jean- 
François  de  Maniiik,  infirmier  ds  • 
l'abbaye  de  Saliil-Cbuule  et  prieur 
de  I  Ktoile.  demanda,  efi  17IG  et 
1717,  à  l'archevecpii'  de  iiesaiiçofl, 
la  permission  d'établir  àsesfnifr 
dans  cette  ville^i  un  ccNiTent  a 
hospice  pour  des  religieui  de  cet 
ordre,  faveur  qui  lui  fut  accordée. 
Ce  vénérable  ecclésia>liqui\  qui 
iivuit  déjà  enrichi  le  coûtent  des 
liernai'diues  eu  1700,  acheta  OM 
maison  et  un  enclos  et  en  fit  dm 
au  Souverain  Pontife  le  33  ROTem- 
bre  1720,  à  condition  que  lesCl^ 
pucins  de  Saint-Claude  en  pren- 
draient possession  et  y  eiilrelicn- 
draient  deux  ou  trois  roli?ieux.  U 
nombre  en  fut  élevé  ju 
Ce  bâtiment  a  été  vendu iiationife* 
ment  le  27  janvier  1791  tt  appa^ 
tient  actuellement  à  plusieurs  pa^ 
ticuliers. 

Conyrégatian  des  artiêùM» 
artisans  aOrgelet  se  réunireotieB 
1730,  pour  ériger,  en  l'honneur 
de  la  \ierge,  une  chapelle  où  il* 
chantaient  son  office  tons  les  di- 
manches cl  aux  priii(  i|iale$  fêles 
de  Tannée.  Cette  chapeiie  ert  n- 
tuée  à  l'eitrëmîté  septenlfiomle 
de  la  rue  duCbftteau  et  sert  encore 
aux  eiercices  de  cette  confrérie. 

Confréries  diverses.  Les  plus  an- 
ciennes confréries  érigées  dan* 
cette  ville  étaient  celles  de 
Clair,  abbé,  du  Saint-Es|Nrit  et  de 
la  Fête-Dieu  :  elles  existaient  déjà 
en  1405.  Celles  qui  se  fon&iicBt 
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successivement  à  partir  du  xv*  siè- 
cle, furent  celles  de  saint  Séverin, 
de  sainte  barbe,  de  saint  André, 
de  saint  Joseph,  des  suints  Créj)in 
et  Crépinien^  de  saint  Eloi,  de  la 
Croix,  de  saint  Yves,  de  saint  Ni- 
colas, de  saint  St'bastien,  de  la 
Conception,  de  Notre- Ilune  du 
Mont-Carniel  et  des  Morls.  Cha- 
cune avait  sa  bannière,  ses  statuts, 
sa  cbapelle  dans  l'église  et  ses  of- 
fices particuliers. 


ÉTABLISSICMK.MS  lUE.'SFAlSANCE. 

Mahidrerir.  hans  le  champ  ap- 
pelé à  la  Mulatiere,  existait  un 
hospice  pour  les  lépreux,  au- 
quel Isabelle  de  Courtenay,  se- 
conde femme  de  Jean  de  Glialon 
l'Antique,  légua  dix  livres  par  son 
testament  de  l'an  liîri7. 

Hôpital  de  i\  (itrc-/)or/ie  nu  du 
Saint-Lsjjrit.  Un  ignore  l  époque 
de  sa  fondation.  Il  devait  être  très 
ancien,  puisque  Jean  de  Chalon- 
Auxerre  I"  Pavait  fait  rebâtir  pour 
cause  de  vétusté.  Par  un  acli'  du 
niois  d'août  \il\y-2,  ce  prince  décla- 
ra «  qu  ayant  construit  de  nouvel 
un  hôpital  en  sa  ville  d'Orgelet 
au  nom  de  la  sainte  et  benoîte 
Vieille  Marie,  pour  le  repos  de  son 
âme  et  de  celles  do  ses  prédéces- 
seurs, et  ayant  pronjis  à  Dit  u  et  à 
tousses  saints  de  asseoir  et  as-igner 
légitimement  aud.  hôpital  30  li- 
vres de  terrecstevenantes  ou  mon- 
naie à  la  valeur,  »  il  donnait  les 
déniera  n  Dieu  perçus  à  Orgelet  et 
Arînthod  les  jours  de  foires  et  de 
marcbés,  les  toises  des  maisons  et 
le  cens  qui  lui  était  dû  par  la  ville 
pour  l'abandon  du  bois  de  la  Côte, 
près  de  Grance,  et  donna  des 
droits  d'usage  dans  ses  fore  s  pour 
l'entretien  et  le  chaufl'ii;!'  de  la 
maison,  l'ar  un  second  acte  de 
Tan  1304,  il  confia  Fadminis- 


tration   des   hospices  d'Orgelet  > 
de  Rocheforf,  de  Slonnet,  de  Saint- 
Julien  et  d'Arinliiod,  an  maître  de 
l'hôpital  du  Saint-Esprit  de  IJesan- 
çon,  avec  pouvoir  d'y  envoyer  des 
recteurs  et  des  hospitaliers  de  son 
choix.  Tristan  de  Chalon  s'dtaitem" 
paré  tics  biens  de  l'hôpital  d'Or- 
iTfh't;  tnai>,  par  la  charte  de  con- 
lirniaîi  »n  dt-s  fr.mchiscs  de  la  ville, 
de  l'an  13til,  il  s'engagea  à  les 
restituer  immédiatement.  Le  bâti- 
ment, construit  en  pierre  et  de  bclh^ 
apparence,  était  situé  près  de  la 
porte  di's  Ormes.  Humé  par  le 
maréclial  de  Hiron  en  I. les 
bourgeois  le  rétabhrent  à  leurs  Irais 
et  les  ëchevins  en  prirent  Tadmi- 
nistration.  Les  incendies  de  4637 
et  de  1071  en  firent  disparaître 
jusqu'aux   derniers   veslii^es.  Le 
commandeur  du  Saint-F,sj)rit  de. 
L{esan»;ou  obtint  un  arrêt  tlu  con- 
seil du  roi,  en  date  du  8 décembre 
1693,  qui  le  réintégrait  dans  la 
propriétt'  de  remplacement  de  cet 
h  'ipital  et  tle  tons  les  rtnenus  et 
dr.)itsqui  y  l'iaient  atlat  }ié<,  à  char- 
ge de  rétablir  le  bâtiment  et  la 
chapelle,  d'y  entretenir  plusieurs 
frères  pour  exercer  l'iiospitalité  et 
d'acquitter  le>  l'undations  faites  an- 
ciennement (1  in>  la  chapi'IIe.  .\n 
lieu  de  se  conluinier  à  ces  di-^po- 
sitions,  il  a.ensa,  en  1702,  le 
chasal  du  Saini-lSsprit  à  plusieurs 
partiL-uliers,  moyennant  un  cens.]  a 
ville  lui  intenta  un  procès  qu'elle 
gagna  en  MX]. 

Jfnpi/n' roi/iil.l^i'^ï.\  avril  I71i), 
M,  de  Grammont-Châtillon,  che- 
valier de  Malle,  donna  une  som- 
me de  10,000  fr.  pour  construire 
un  hôpital.  A  ce  premier  don  s'a- 
joutèrent ceux  dn  marquis  de  Le- 
zay  et  <le  MM.  Donneux  et  Varod. 
Le  8  décembre  1720,  les  conseil- 
lers municipaux  prièrent  Tinten- 
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liant  dv  la  prnNiiico  di;  les  autori- 
ser à  élever  cet  éJiiJce  1101*$  Ue  lu 
TÎHe,  proche  la  fontaine  Gevin. 
L'ingénieur  chargé  du  rapport 
donna  un  avis  favorable.  On  s  oc- 
cupa aussitôt  irachclfr  deux  ou 
trois  niaisuiis  de  laniu  urs  qui  uc- 
cupaicul  reiiiplaccmeat  choisi^  et 
M.  Jean-Françoig  de  Marnix,  in- 
firmier de  l'abbaye  de  Saint-Glau- 
de^  fit  commencer  à  ses  frais  les 
premières  construcli-^ns ,  dont  il 
lit  diMi.ituin  à  la  ville  avec  d'autres 
biens  le  13  oclobre  172-i.  Les  Ira- 
Taux  furent  terminés  en  1743.  Un 
bureau,  composé  de  douze  pcrson- 
ncB,  était  chargé  de  Tadmimst ra- 
tion intérieure.  Le  roi  Louis  XV, 
par  li  ltres  patentes  du  mois  de  dé- 
cembre i75i,  conlirma  cet  éta- 
blissement, le  prit  sous  sa  protec- 
tion spéciale,  permit  aux  directeurs 
d'acquérir  des  fonds  jusqu'à  con- 
nirrence  de  ["lOO  fr.  de  rente  et 
décida  que  le  bureau  de  direction 
serait  composé,  à  l'avenir,  du  lieu- 
tenant général  du  buillia^e,  prési- 
dent, du  maire^  Tiee-président,  du 
curé  de  la  paroisse»  ou  père  spiri- 
tuel di  s  sœurs  hospitabères,  d'un 
conseiller  et  du  procureur  du  roi 
du  bailliage,  d  uu  député  du  conseil 
municipal,  d'un  trésorier  et  d'un 
secrétaire.  La  maison  était  alors 
desservie  par  trois  hospitalières  et 
plusieurs  servantes.  On  y  admet- 
tait non  seulement  les  malades  de 
la  ville,  mais  encore  ceux  de  tout 
le  bailliage;  les  soldats  en  garnison 
à  Orgelet  ou  anzciiTiroDS  y  étaient 
toujours  reçus  de  préférence.  M. 
Claude  Ovselet,  seigneur  de  Lé^na, 
et  MM.  iilorel,  prêtres  familiers, 
frappés  de  l  insullisance  des  reve- 
nus de  rbôpilal,  lui  léguèrent  des 
terres  et  des  prés,  et  le  roi,  après 
avoir  autorisé  rétablissement  k 
posséder  d^  fonds  jusqu'à  con- 


currence de  -KMX)  fr.  de  retenu 
(novembre  17Go),  ptnml  eucure 
aux  directeurs  d  acquérir  des  do* 
maines  ou  d'en  recevoir  à  titrs  ds 
legs  jusqu'à  concurrence  de  50,000 
fr.  MatbieuMorel  et  l'abbé  Picrre- 
l'bilippe  Morel  (1700),  l  abié  Clé- 
ment de  Dompierre  (l7t>ol,  l'abbé 
Cbamuagnc  (1776),  mulliplièlMl 
leurs  libéralités  jusqu'au  momeat 
de  la  révolution. 

Durenux  de  charité.  Le  pre- 
mier bureau  de  cbarité  dOrjTeltil 
était  très  ancien.  En  ir>H(i,  iliiislri- 
buail  déjà  douze  livres  de  pain  par 
semaine  à  chaque  pauvre  de  h 
ville.  Dissous  par  Us  guerre*  dl 
1037  et  de  1074,  il  s'en  refonna 
deux  autres  au  commencement  du 
xvm"  siècle,  dirigés,  l'un  par  les 
messieurs  et  l'autre  par  les  daiaei 
de  la  ville.  Le  premier  était  impelé 
le  bottillon,  des  pauvret  et  aiitii- 
buait  des  secours  en  nature.  Us 
dames  de  la  Cbarité  visitaient  les 
pauvres  bonteux  et  les  infimiei 
à  domicile,  leur  procuraient  des 
vêtements^  de  l'argent,  et  prenaiot 
soin  des  orphellnsy  auxquels  ékt 
taisaient  apprendre  des  métiers. 
Martbc  Morel,  reuve  de 
(Uaudc  David,  et  (11  au  de -Joseph 
JauU,  ancien  garde  du  corps,  furât 
les  principaux  bienfaiteon  di«i 
deux  établissements  (47ii5-l780). 

Etnhl  issements  juâ  iriairtf. 

linilliaye.  Le  bailliage  dOi^et 
avait  dans  l'origine  la  mèlIleâ^ 
conscription  que  la  chàlelleoic.  A- 
près  la  confiscation  des  bisos  de 
Louis  11  de  (llKilon-Auxerre,  cette 
ville  devint  l'un  des  sièges  du  bailli 
d'Aval.  L'appel  de  toutes  les  cui- 
ses juj5^ées  par  les  ofïiciers  des 
gneurs,  dans  l'étendue  de  labaie- 
nie,  se  portait  âttl  assises  de  ce  ma- 
gistrat. L'empereur  Ghaikf<|iùo^ 
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après  aroir  c  infi're  au  maire  d'Or- 
gelet tous  li's  pouvoirs  (lu 
local  {-Il  mai  lo  lOj,  thigca,  le  iiic- 
mc  jour,  dans  cette  ^nlle,  un  bail- 
liage royal  par  démembrement  du 
grand  bailliagcd'Aval.  Cette  faveur 
fut  révoquée  par  IMiili[)pe  il,  son 
succl'ssimw  ;  mais  ce  moi)an|nc, 
mieux  insti  uil,  et  sur  les  représen- 
tations des  habitants ,  rétablit  et 
confirma  ce  bailliage  par  lettres 
patentes  données  à  Madrid  le  4 
novembre  1570. 

(a;  l»ai!!iai;e  a  subsiste  jusqu'à  la 
révolution,  il  était  un  des  plus  é- 
tendns  de  Franche-Comté  et  com- 
prenait deuxvilles.  Orgelet  et  Saint- 
Amour,  cinq  bourgs,  Clairvaux,  A- 
rintiiod,  Samt-Julien,  (îignv,  Co- 
ligny,  et  cent  (iiiatre-viriirt-dix  vil- 
lages. Le  personnel  de  en  Inbunal 
supérieur  se  composait,  en  1780^ 
d'un  lieutenant  général,  d'un  lieu- 
tenant criniiuel,  d'un  lieutenant 
particulier,  de  deux  conseillers  as- 
sesseurs, d'un  avocat  du  roi.  d'un 

Srocureur  du  roi  et  d'un  substitut, 
'un  greffier  au  criminel  et  d'un 
greffier  civil»  d'un  resereur  des  é- 
pices  et  amendes»  d'un  receveur 
dos  consignations  et  de  trois  clerc  s - 
jurés  au  i^reffe  civil. 

Les  avocats  postulants  près  de 
ce  siège  étaient  au  nombre  do  dix- 
neuf,  et  les  procureurs-maîtres,  au 
nombre  de  dix.  11  y  avait  neuf  huis- 
siers résidant  dans  la  ville  et  sept 
huissiers  à  la  campau'ne. 

L'auditoire  du  baillia;.ro  occu- 
pait, en  4685,  la  maison  Dauay, 
dans  lame  des  Halles,  et  avait  dans 
ses  dépendances  des  prisons  et  une 
chapelle.  11  ne  fut  transféré  dans 
rhôtel-de-ville  actuel  qu'en  17H7. 

Grueric.  Cette  juridiction  con- 
naissait de  toutes  matières  d'eaux 
et  forêts  et  était  exercée  par  un 
lieutenant»  un  procureur  fiscal  et 


un  greffier  institués  par  le 
^ncur.  L'aj)ju'l  des  senlences  rcn- 
tlues  par  ce  tribunal  se  portait  de- 
vant le  gruyer  général  résidant  à 
Nozeroy,  qui  venait  tenir  ses  assi- 
ses tous  les  deux  ans  à  Orgelet.  Les 
juizements  de  cet  ofticier  ne  pou- 
vaient être  réformés  que  par  la 
cliambre  souveraine  des  eaux  et 
forêts.  Un  arrêt  du  conseil  d'Etat» 
rendu  le  27  millet  i734»  maintint 
le  prince  d'Ysenghien  dans  la 
droit  d'avoir  un  gruyer  général  et 
le  nondire  d'olliciers  nécessaires 
pour  exercer  la  juridiction  dus 
eaux  et  forêts  dans  l'étendue  à% 
ses  terres  situées  en  Franche-Com- 
té, provenant  de  la  maison  de  Cha- 
lon.  Cette  faveur  contraria  vive- 
ment les  officiers  de  la  uiaitrise  de 
l'oligny»  dont  les  intérêts  se  trou- 
vaient froissés. 

Tabellimné,  D  existait  à  Orge- 
let nlusieurs  notaires  devant  les- 
quels tous  les  sujets  de  la  cbàtelle- 
nie  étaient  tenus  de  passer  leurs 
contrats.  Un  tabellion  était  cbargé 
d  apposer  le  sceau  sur  les  actes 
présentée  au  scellé  général.  Ce 
sceau  était  le  môme  que  celui  du 
seigneur.  Le  nombre  des  notaires 
pour  rétendue  du  bailliage  était 
de  vingt  eu  1780.  Trois  seulement 
résidaient  à  Orgelet. 

Tribunal  de  district,  La  justice 
de  mairie»  le  bailliage  et  la  gruerie 
furent  supprimés  en  1700  et  rem- 
placés par  un  tribunal  du  district 
composé  de  cinq  membres  élus  pur 
les  justiciables.  Ce  district  était 
composé  des  cantons  d'Orgelet,  d'A- 
rintbod,  d'Aromas,  de  Clairvaux, 
de  Ciij^Miy,  des  IVtites-Cbietles,  de 
Saint-Amour  et  de  Saint-Julien. 
Il  fut  supprimé  eu  1795. 

EtabliuemtniU  fimwiert. 

Ateiier  monétaire.  Ijh  scignenrs 
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t)j  j:rlcl,  se  dOViiiil  an'orisôs  à 
Lattre  luunnaie^  soit  cuiimte  des- 
cendants des  comtes  souTeraîns  de 

Bourrropiic ,  soit  parce  que  cette 


faculté  avait  été  conc  édée,  eniâ52, 
à  Jean  de  Chalon  l'Antique  par 
Guillaume  de  Hollande,  roi  des 
Romains ,  entreprirent  plusieurs 
fois  d'exercer  ce  droit.  Avant  1344, 
Jean  de  Chalon-Auxerre  H  fit  fa- 
briquer de  la  monnaie  d'ai|^ent  et 
de  billon  à  Orfii'lct.  Hu<riies  VI. 
arclK'\i'<nie  de  lic^iinçon,  instiuit 
de  celle  alleiiile  poi  tée  à  ses  pri- 
vilèges, se  bâta  ae  faire  publier, 
dans  les  églises  du  dioeèse,  une 
munition  qui  fut  bientôt  suivie 
d'une  excoinmuTiication.  Dans  sa 
colèie.  .l<'an  de  '  lialun  envoya  ses 
iils  ravager  les  terres  du  prélat, 
appela  auSaint-Siëgede  la  sentence 
de  ce  dernier,  et,  sans  attendre  la 
décision  du  Saint-Père,  il  ouvrit 
un  nouvel  atelier  à  Cliàtelhelin. 
l'.nViiyé  («'peiidajil  des  suites  de 
rexcommunieatioji  qui  posait  non 
seulement  sur  lui,  mais  encore  sur 
toute  sa  famille  et  sur  ses  terres, 
et  peut-ôtre  aussi  d'a[»rcs  les  con- 
seils du  Souverain  Pontife,  le  comte 
«l'Auxci  re  se  décida,  le  lo  décem- 
bre 1313, à  donnera  Beraudd'An- 
delot,  l'un  des  chevaliers  attachés 
à  sa  cour,  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  transiter  avec  l'arc  licvètjue. 
Cette  négociation  présenta  des  dil- 
(icultt'squi  lalîrent  trainer  en  lon- 

Sucur.  Ce  n'est  que  le  3  des  ides 
e  mars  4352  (n.  st.)  au  une  sen- 
tence de  lofficialité  de  Besançon 
releva  le  comte  d'Auvenc  de  Tex- 
communication  qu'il  avait  encou- 
re, (^e  prince  n'iitlciulail  cprune 
occasion  lavoraLle  pour  rouvrir 
son  atelier.  Par  un  diplôme  daté  à 
Raguenau  du  3  des  calendes  de 
novembre  (n.  st.),  Tempe- 

leur  Charles  lY  l'autorisa  à  b«tlre 
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'  de  la  inotii.aie  c-  i.i^cnt  eldc  Lillon 
dons  sou  château  ou  dans  son 
bourg  d'Orgdet  (mcosf no  Or^etei'j, 
pourvu  qirelle  fût  de  bon  aM. 

Cette  concession  fut  faite  tant  à 
Jean  H  de  (.lialon  qu'à  ses  succes- 


seurs ,   avec  défense  à  tcus,  de 

auelque  état,  préémineuce  el  coa- 
ition  qu'ils  fussent,  de  metln  ea- 
trave  à  son  exercice,  sous  peine  de 
rindignatioii  royak  et  de  soixante 
marcs  d'or  pur  à  partager  entre 
le  li^c  irnpéiial  el  le  comte.  In 
acte  passé  au  château  d'Orgelet,  le 
3  février  1354,  constata  lanréKB- 
tationdu  dipldme  à  Pierre  de  Roih 
chaux,  qui  en  était  le  châtelain,  et 
aux  témoins  cités  cà  cet  effet.  De 
secondes  lettres  impériales,  du  10 
février  de  la  même  aunée,  éten- 
dirent encore  le  privilège  précé- 
dent, en  accordant  le  pouvoir  de 
frapper  môme  des  monnaies  d  or. 
L'archevêque  de  Uesam  en.  furt  du 
pri\iléfre  exclusif  accoi  de  à  ses  pré- 
décesseurs par  I  cmpeix'ur  Charle*- 
le-Chauvc  et  j^ut-ètre  même  déjà 
par  le  roi  Pépm,  netintoolcomple 
des  lettres  de  Charles  IV  et  excom- 
munia de  nouveau  le  comte  d  Auxer- 
re.  .lean  de  N  icuue,  successeur  et 
neveu  de  l  archevêque  Hugues, 
pour  lever  toute  difGculté,  ioBiol» 
de  rcmpereuc  la  révocstioa  ée 
ces  concessiona.  On  ignore 
l'obtint  ;  on  sait  seulement  que 
Tristan  de  Cbalon  ,  fds  de  Jean  il 
de  Chalon-.\u\errc,  lit  battre raoïH 
«aie  à  Orgelet  en  1303,  qu'a 
fut  excommunié  par  l'arcbeîéfK 
Aymon  de  Villersexel,  et  qu» 
recounit  au  Sa int-Siépe  pour  faire 
lever  l'interdit  jeté  sur  sa  personne 
el  sur  ses  terles.  On  ne  connaît 
jusqu'à  présent  qu'une  SCuls 
de  monnaie  qu'on  puisse  SDpÎMNr 
avoir  été  finippée  à  Oiselet. 
Bureau  de  contrée  des  aet*!- 
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l'ar  ('dit  du  mois  dVctnîîio  1707, 
Louis  XIV  cica,  en  litre  d'office, 
dos  conseillers-contrôleurs  dos  ac- 
tes dos  notaires  et  gardes  des  pe- 
tits sceaux  des  actes  judiciaires^ 
pour  être  établis  dans  les  villes  et 
les  bourgs  où  les  fermiers  géné- 
raux avaient  déjà  des  liureaux  te- 
nus par  des  commis.  Il  y  eut  qua- 
tre contrôleurs  dans  le  bailliage, 
fixës  à  Orgelet,  Arinthod^  Saint- 
Aux  ur  et  Clairraux. 

Fennes,  Le  personnel  du  bureau 
des  fermes  à  Or^-elet  ne  se  compo- 
sait que  d  on  pn'iiosé  à  la  vente  du 
tabac  de  Paris  et  d'un  contrôleur 
pour  la  distribution  dn  sel  d'extra- 
ordinaire. 


Etahlis^i  iiiotfs  inilitnirea. 

La  défense  du  cliàteau  était  con- 
fiée aux  rctrabaiits,  placés  sous 
les  ordres  d'un  capitaine  châtelain 
choisi  par  le  seigneur.  Celle  de  la 
ville  appartenait  à  une  milice  bour- 
geoise composée  d'arcltorset  d'ar- 
balétiieis  di^isés  en  escouades. 
L\"lectiuu  des  cliols  appartenait 
aux  bourgeois.  Après  Vérection  de 
la  mairie,  le  maire  prit  le  titre  de 
capitaine  de  la  ville.  Louis  XIV 
créa,  en  IG'.H»,  dos  olftcos  liéré- 
ditaires  de  gouverneurs  des  ^illes 
closes,  et,  eu  1708^  de  lieutenants 
de  roi  et  de  majors.  Ces  offices 
furent  supprimés  en  1717^  réta- 
blis en  I72''2,  supprimés  de  nou- 
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que  colle  de  Lons-le-Saunior,  par 
l'arcbiducliossoMargiU'rite.  et  était 
régie  par  dos  statuts  soniblables. 
Le  prix  accordé  par  la  ville  au  roi 
de  Poiseau  était  de  trente-trois  H* 
vres,  outre  l'exemption,  pendant 
un  an,  dos  charges  locales.  Cette 
société  s'était  dissoute  en  17iO, 
mais  elle  se  refoiina  vingt  ans  a- 
près  et tit  approuver  son  règlement 

Sar  le  duc  de  Randan,  comman- 
ant  de  la  province,  le  24  mai 
4761.  Elle  possédait  un  tenain 
appelé  \o  (Irnetif're  vieux,  ou  elle 
élevait  des  l(>;jes  pour  les  exercices, 
un  pré  appelé  le  ^jré  de  l'Oiseau,  et 
un  icu  de  quilles» 

Compagnie  de  gardes- feu.  Elle 
fut  organisée  par  un  règlement  de 
l'intondant  du  Iti  août  tOo'îî,  et  se 
composait  du  capitaine  du  feu, 
d  un  lieutenant,  de  deux  sergenlsi 
et  d'une  compagnie  de  trente  hom- 
mes divisée  en  trois  escouades. 


Etablissement»  d'administration 
générale, 

Subdélégation.  Par  édit  du  mois 
d'avril  4704,  Louis  XIV  avait  créé 
dans  chaque  bailliagre  un  otlice  hé- 
réditaire de  cnisciller  subdélégué 
de  l'intendant  do  la  province.  L'n 
autre  édit  du  mois  d  août  1715 
supprima  cet  oiticc  et  permit  aux 
intendants  de  suhdéléguep  dans  les 
principales  villes  de  leur  départe- 
ment des  sujets  capables  et  d'une 


veau  en  17*24,  lélaMis  en  17."]."],  bonne  réputation.  lUniv  sulub-lé- 
sujipriniés  vu  t7()i  et  rétablis  do  uués  furent  alors  institués  dans  le. 
nouNoau.  Le  dernier  gouverneur  bailliage  d  Orgelet,  l'un  dans  celte 
d'Orgelet  fut  M.  de  Verdin,  capi-  ville  et  un  antre  à  Saint-Amour, 
taine  au  régiment  d'infanterie  de  M.  Varod  fut  le  second  subdé- 
Hainaut,  qui  occupait  eu-  ore  cette  {  légué  d'Orgelet  et  fut  remjilacc, 
eborgo  on  \1K}.  M.  do  i  iguot,  é- !  après  I7i.'{,  par  M.  Tissot  de  la 

harro,  seij^neur  do  Mérona,  qui 
mourut  en  1779.  L'intendant,  qui 
avait  pu  apprécier  la  haute  ca- 
pacité de  M.  de  Leschaux,  son  re» 


cuver,  nioUb(|uetaire.  était  en  mê- 
me temps  lieutenant  de  roi. 

Société  de  VArqvebtne.  Elle  fut 
instituée  en  1518^  en  même  temps 
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présentant  à  Lons-lr-?aiinier,  a- 
luula  à  ses  attrlLutious  la  subdc- 
légation  d'Orgelet.  Ce  magistrat 
administra  les  deux  bailliages  jus- 
qu'en 1790. 

District.  Orgelet  fut  érig»5,  en 
1790,  en  clief-lieu  d'un  district 
qui  fut  supprimé  en  1795.  C'est  à 

Sartir  de  celte  dernière  époque  que 
ate  la  véritable  décadence  tle  cette 
Tille.  Héduite  au  simple  titre  de 
chef-lieu  de  canton,  lei  nombreux 
officiers  de  justice  qui  avaient  été 
attachés  au  bailliage  se  disper- 
sèrent dans  les  villes  voisines  plus 
favorisées. 

Etabl issements  d'instruction 
publique. 

Collège.  Les  écoles  d'Orgelet  fu- 
rent pendant  longtemps  confiées  à 
un  seul  maître  ou  recteur  choisi 

Îiarmi  les  familiers.  Au  xvi«  siècle, 
a  ville  acheta  une  maison  pour 
servir  de  collège  et  y  attacha  un 
principal  chargé  d'eiisei};jier  la 
rhélori((uc  et  les  humanités,  avec 
deux  autres  régents  pour  diriger 
les  classes  inféiieures.  Ces  profes- 
seurs continuèrent  d'être  choisis 
parmi  les  familiers  attachés  à  l'é- 
glise paroissiale.  Cet  état  de  choses 
se  perpétua  jusqu'au  moment  de 
la  révolution.  A  cette  époque,  le 
collège  fut  fermé. 

Un  arrêté  du  gouTemcment ,  du 
i  mars  1803,  autorisa  la  ville  à 
établir  une  école  secondaire  dans 
le  bâtiment  des  Bernardines,  lui 
fut  concédé  à  cet  effet.  M.  Maillet 
donna  14,000  fr.  pour  assurer 
le  traitement  d'un  principal.  L'an- 
cien bâtiment  du  collège  est  ac- 
tuellement occupé  par  l'école  pri- 
maire des  fdles. 

Séminaire.  Un  décret  impérial, 
du  i5  novembre  1811,  supprima 
les  écoles  secondaires  ecclésiasti- 


ues  de  Pesain  al  de  Nozerov  et 
écida  qu'il  n'y  en  aurait  qu  une 
par  département.  Un  second  dé- 
cret, du  23  décembre  I81i,la  fixa 
à  Orgelet.  Cette  école  servait  en 
même  temps  de  collège.  Après  l'é- 
rection de  rèvèchc  de  Saint-Clau- 
de, la  ville  fut  autorisée,  par  une 
ordonnance  royale  du  il  {évnex 
IH^ri,  à  mettre  à  la  disposition  de 
Mgr  l'évêque  le  bâtiment  des  Ber- 
nardines, pour  y  établir  son  sémi- 
naire, (^el  établisse.nent  fut  formé, 
mais  il  ne  subsista  que  jusqu'en 
18i8,  époque  à  lai{uellc  le  sé- 
minaire diocésain  fut  transféré  à 
Lons-le-Saunier. 

F  ta  blissem  enis  d'utilité 
communale. 

Hôtel-de-ville.  On  lit  dans  le 
terrier  de  1583:  Vers  la  porte 
de  la  Combe,  il  y  a  une  belle  mai- 
son depieiTC  bien  édifiée  qui  est  aux 
habitants  pour  tenir  leurs  conseils 
et  qu'ils  appellent  maison  de  la 
ville.  Cette  maison,  tlanquée  d'une 
belle  tour  quarrèe  aux  angles  de 
la(jut'lle  on  lisait  diverses  inscrip- 
tions en  caractères  gothiques,  fut 
cédée,  avant  1712,  pour  senir  de 
collège.  En  1721,  le  conseil  mu- 
nicipal supplia  le  roi  de  lui  céder 
un  appartement  dans  l'auditoire 
du  bailliage  pour  tenir  ses  séances, 
ainsi  que  l'usage  des  prisons,  de  la 
chapelle  et  des  halles,  s'engageant 
à  entretenir  le  bâtiment  tout  en- 
tier en  bon  état.  Cette  proposition 
fut  ac<;eptée.  L'hôtcl-cle-ville  ac- 
tuel ne  fut  commencé  cpi'en  1787, 
et  coûta  80,000  fr. 

Glacière.  Chaque  ville  avait  sa 
glacière,  car  la  glace  passait  pour 
un  remède  efficace  contre  la  peste. 
Celle  d'Orgelet  fut  bâtie  en  17Î3 
et  abandonnée  en  1782. 

Fontaines  et  réservoirs.  W  n'y 
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eut  pendant  lonpjtenips  que  des 
piiils  à  Orjielot.  lin  1  Cathe- 
rine d'Andc'lot,  abbosse  de  Chàloau- 
Ciialon^  a  en  consiUératiuu  des 
lieauz  et  somptueux  bAtiments  de 
la  ville  d'Orgelet  et  du  nombre  de 
ses  habitants  de  distinction,  accor- 
da aux  prudhommes  et  échevins 
le  droit  de  prendre  les  eaux  vives 
sur  le  territoire  de  Flaisia,dunt  elle 
était  dame  haute-jublicière,  pour 
en  former  une  fontaine  dans  lad. 
ville.  »  On  ne  tarda  pas  à  profiter 
de  eetle  faveur.  «  Fn  la  rue  de  la 
Fontaine^,  porte  le  terrier  de  1583, 
y  a  une  belle  fontaine  ressortis- 
sant à  une  tour  de  pierre  bien  gen- 
timent taiUëe  et  environnée  d'au- 
ges de  pierre  pour  abreuver  les 
bestes  et  vient  Ind.  fontaine  par 
corps  de  la  lin  de  IMaisia.  Kn  la 
rue  du  bourg  de  Alerlia,  y  a  un 
graud  aalliot  (mare)  environné  de 
murailles  serrant  à  laveries  bestes 
chevalines,  les  linges  et  bues  (les- 
sives), n  Les  trois  fontaines  qui 
existent  actuellement  ont  été  cons- 
truites en  1783. 

ttàX  MODBAXB. 

Egl i^c  pnvoimale.  L'Jglise  d'Or- 
pclet,  dédiée  à  rAssônijjtitui  de 
Notre- n.inie.  peut  être  comptée 
parmi  les  plus  nelles  du  diocèse. 
Elle  est  située  à  l'extrémité  sud- 
est  de  la  ville  et  faisait  partie  des 
fortifications.  Sa  construction  re- 
monte à  une  époque  reculée,  car 
le  terrier  de  l  in 5  porte  déjà:  «Kn 
la  dite  ville  a  une  belle  et  notable 
église  paroicbial  joignant  et  faisant 
fort  et  défense  avec  les  murs  de  la 
ville.  X»  Cet  édifice  est  orienté  et  se 
compose  «l'un  clocher,  de  trois 
nefs,  d  uii  transe[tt,  d'un  sanctuai- 
n;,  d'un  clueur  semi-octogonal,  de 
treize  cbapelles,  de  tribunes, jubés, 
et  de  deux  sacristies.  Le  clocher^ 


placé  contre  le  côté  septentrional 
des  nefs,  sert  iVafrittni.  L'entréi^ 
)rincipale  se  trouve  disposée  sur 
e  flanc,  comme  dans  l'église  de 
Saint-Désiré  de  Lons-le-Sannier  et 
dans  la  cathédrale  d'Autun.  La 
clocher,  de  oo*"  de  hauteur,  est  du 
st\le  ogital.  Il  renfermait  autre- 
fois six  cloches  à  sonnerie  har- 
monique. Il  est  percé  de  fenê- 
tres géminées  et  couronné  par 
une  galerie  en  forme  déterrasse  et 
deux  dAmes  superposés  (]ui  ont 
reinpiaré  l'ancienne  flèche.  Une 
tour  circulaire  le  cantonne  à  son 
angle  nord-ouest.  Des  piliers,  sur 
lesquels  retombent  deux  étages 
d'arcades,  séparent  la  nef  princi- 
pale des  0(^térales.  Les  nervures 
du'  chœur  retombent  sur  des  co- 
lonnettes  engitgées,  et  celles  de  la 
nef  sur  des  pilastres  de  l'ordre  com- 
posite. Des  fenêtres  ogivales  gémi- 
nées et  trilobées,  que  garnissaient 
de  riches  verrières  avant  Tincendie 
de  1G0(5,  éclairent  l'église.  Ce  mo- 
nument, souvent  atteint  par  l'in- 
ceudie,  est  spacieux,  de  belles  pro- 
portions et  orné  avec  goût.  Un  y 
remarque  le  tabernacle  du  maltre- 
autel  et  les  deux  anges  c^ui  sont  k 
côté,  le  lutrin  en  forme  d  aigle,  ha- 
biliin<'nt  sculpté,  les  stalles  du 
chœur,  Torgue,  plusieurs  bons  ta- 
bleaux et  de  jolies  sculptures. 

Hôjpital,  Il  est  situé  au  hameau 
des  'Tanneries,  dans  une  position 
très  agréable.  Une  belle  avenue 
bordée  du  tilleuls  le  précède.  Le 
bàtnnent  principal  est  llanqué  de 
deux  ailes  à  ses  extpémités.  Cet  c- 
tablissement  est  dirigé  avec  sèle 
par  trois  religieuses  libres  de  l'or- 
dre de  sainte  Marthe  et  contient 
une  salle  à  sept  lits  pour  les  hom- 
mes, une  autre  salle  à  dix  lits  pour 
les  fenuncs,  une  chapelle  dédiée  à 
sainte  Marthe  et  les  logements  des 
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relipiciises.  Ses  revenus  s'élèvent 
à  4000  fr.  On  reçoit  dans  cette 
maison  quatre  malades  incurables. 

Hôtcl-de-ville.  Cet  édifice,  qui 
avait  été  construit  en  1787,  pour 
servir  d'auditoire  au  bailliage,  de 
prison  et  d'bôtel-dc-villc,  forme 
l'angle  de  la  rue  du  Cbàteau  et  de 
la  place  Saint-Louis  et  renferme  la 
mairie,  la  justice  de  paii  et  le  dé- 
pôt de  siireté. 

Halle  au  blé.  Elle  est  située  sur  la 
place  du  Marché  et  a  été  construite 
en  1833.  Antérieurement  à  cette 
construction,  le  marché  se  tenait 
sous  les  hallesqui  supportent  l'hôtel- 
de-ville. 

Abattoir  public.  Il  a  été  cons- 
truit sur  la  place  du  Marché  à  la 
fin  du  xviir  siècle,  et  renferme  en 
outre  deux  fours  communaux. 

Couvent  des  dames  Ursulives. 
Il  est  situé  à  l'extrémité  sud  de  la 
ville,  dans  la  rue  de  l'Orme,  et  a 
été  fondé  en  1833  par  M.  l'abbé 
Lévêque,qui  en  est  en'Vore  l'aumô- 
nier. Cet  établissement  a  été  ap- 
prouvé parun  décret  impérial  du  15 
juin  1853.  Il  est  dirigé  par  une  su- 
périeure générale,  chef  d'oixlre,  et 
est  occupé  par  vingt-cinq  religieu- 
ses tant  professes  que  novices  non 
cloîtrées.  Six  pensionnaires  et  vingt- 
six  externes  y  reçoivent  une  édu- 
cation soignée.  I)eux  colonies  sor- 
ties de  celte  maison  sont  établies 
à  Semur-en-Auxois  et  à  Bligny- 
sous-Hcaune.  Le  but  de  cet  institut 
est  l'éducation  de  la  jeunesse  et  la 
formation  de  religieuses  ensei- 
gnantes et  hospitalières.  Le  prix 
annuel  de  la  pension  est  de  300  fr. 
Les  bâtiments  proviennent  de  M. 
Cordier,  ancien  député,  et  renfer- 
ment une  chapelle  dans  laquelle 
on  célèbre  les  offices  tous  les  jours. 
Ils  sont  entourés  d'une  vaste  cour 
de  récréation  et  de  jardins. 


Ecole  siipéi'ienre  emmvnaït. 
Cette  école,  placée  dans  l'ancien 
couvent  des  Bernardines,  est  diri- 
gée par  M.  Boucon,  ancien  élève 
de  l'école  des  Arts  et  Métiers  de 
Chalons-sur-Mame,  dont  le  zèle  et 
le  talent  ont  été  récompensés  par 
quatonte  médailles  d'honneur,  et 
par  trois  sous-maîtres.  Outre  l'ins- 
truction morale  et  religieuse,  l'en- 
seignement comprend  la  lecture, 
l'écriture,  la  grammaire,  l'arith- 
métique, la  géométrie,  l'arpen- 
tage, la  tenue  des  livres,  des  na- 
tions d'agriculture,  de  physique  et 
d'histoire  naturelle,  l'histoire,  la 
géographie,  le  dessin,  la  musique 
et  la  gymnastique.  Cette  école  est 
fréquentée  par  deux  cent  trente 
élèves  et  vingt-cinq  pensionnaires. 
Il  y  a  un  sous-maitre  à  Merlia. 

'Ecole  des  filles.  Elle  est  établie 
dans  le  bâtiment  de  l'ancien  col- 
lège etdirigéepar  quatre  religieuses 
de  la  Sainte-Famille,  dont  la  mai- 
son principale  est  à  Besançon. C«nt 
soixante-quinze  élèves  externes  et 
dix  pensionnaires  fréquentent  cette 
école. 

Biographe,  Orgelet  a  donné  le 
jour  à: 

!*>  Barbier,  Jean  -  Baptiste-Vic- 
tor (178-4-1853),  capitaine  de  vais- 
seau  et  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

2»  Cordier j  Joseph-François,  né 
le  29  novembre  1778,  mort  en 
18i9  ou  1850,  menjbre  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  inspecteur  divi- 
sionnaire des  ponts  et  chaussées  ; 
élu  plusieurs  fois  député  du  Jura; 
auteur  d'une  histoire  de  la  navi- 
gation intérieure,  d'un  mémoire 
sur  l'agriculture  de  la  Flandre 
française  et  de  plusieurs  autre* 
ouvrages.  Il  fut  chargé  de  I  oa- 
Tcrture  du  chemin  du  Siniplon, 
de  l'établissement  des  vannes  ài 
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chasses  du  noi-l  «U-  lUinVorqup,  drs 
canaux  de  la  Sauibre,  de  l'Oiircq, 
etc. 

3»  Cordier,  Laurent,  frère  du 
précédent,  né  en  1777^  aneien  di- 
recteur de  Tatelier  généiiil  du  tim- 
bre, à  Paris. 

4°  Daffayj  HugTics,  conseill»«r  du 
duc  Philippe-Ic-Hnn  en  1  dont 
sont  descendus  un  procureur  gé- 
néral et  un  président  à  mortier 
du  parlement  de  Franche«Comté, 
et  un  auditeur  général  des  armées 
d'Espagne. 

5"  Ihinnnki't,  Claude-Joseph,  në 
en  1775,  major  d'infanterie,  chc- 
Yalier  de  la  Légion  d'homieur  et  de 
Saint-Louis. 

G"  Dcranx,  Urliain,  parti  avec 
le  titre  de  lieutenant,  en  l7*.H  ,dans 
le  -i'"  bataillon  de  volontaires  du 
Jura,  parvenu,  par  sa  hravuure  et 
ses  talents,  au  grade  de  maréchal- 
de-camp,  et  ayant  fait  avec  distinc- 
tion toutes  les  campagnes  de  laré- 
puhlique  et  de  I  emjpire.  Il  est 
mort  à  Paris  vers  I8i;». 

7"  Ikcauxj  Ltienne-Joscph- Vic- 
tor, frcre  puîné  du  précédent,  né 
en  1778,  mort  à  Kome  avec  le 
grade  d'aide-de-camp  du  général 
de  Castelln. 

8"  Dcrinij-,  Marie-Charlcs-Fran- 
çois,  né  en  177*J,  chel  de  hatail- 
lon,  tué  dans  une  sortie  à  Besan- 
çon, en  1814. 

fi^  yM;>;?^;/j;,  Joseph,  né  en  1792, 
aveugle  dès  son  enfance  et  nial<:ré 
cela  prolesscur  de  philo.so|)liie  à 
vingt-cinq  ans  et  de  droit  à  qua- 
rante ans. 

la»  Ducret,  Paul,  né  en  4774, 
littérateur,  auteur  dedifférents  ou- 
vrages ayant  pour  litre:  In  /{f/ssin 
et  i' /'Sscitn'ntjrddus  leur  l'dpjini  t  a- 
vec  la  civiiisatioH  eurojji'omc,  Pa- 
ris, 1822  ;  Moyens  de  dirioer  l'é- 
ducation km*  l'intérêt  du  bonheur 


domestique  et  de  la  pi'Ofipf'nfô  $0- 
cl<ih  :  Legs  d'rtn  hmtiine  de 
M.  iKicret  avait  crét'cn  Russie  une 
maison  d'éducation  (pii  lut  fré- 
quentée par  les  jeunes  gens  des 
plus  riches  familles  de  cet  em- 
pire. 

11°  (7«y,  Antoine,  professeur 
distin|iué  à  1  1.  niversité  (le  Dole. 

12°  Uiiiubti't,  Camille,  né  en 
1794,  chef  d'escadron  de  cuiras- 
siers en  retraite  à  Conliége,  et  offi- 
cier de  la  Li'gion  d'honneur. 

l.>  Jiiiid,  Augustin -François 
(1700-17'»7K  médecin,  orientaliste, 
professeur  des  langues  grecque  et 
syriaque  à  Paris. 

i4«  Morel,  Jean,  évéque  de 
Saint-Jcan-de-Maurienne  en  1  iSO. 

l.>  More/,  Louis,  conseiller 
laïque  au  parlement  de  iksauçon 
en  1  ioO. 

16*  Papillon,  Claude-Joseph, 
né  en  1760,  chirurgien-major  des 
armées. 

17"  P(ii>illnn,  Josejili-Marie-Hal- 
tliazar,  lils  du  précédent,  né  en 
1800,  cliii  ur^ien-niaior  en  retraite, 
médecin  principal  de  l'armée  des 
Alpes  en  1848. 

18^»  Perrin,  Alhert,  ne  en  1796, 
vicaire-gt'néral  de  Mgr  Parchevé- 
(pic  de  llesancon. 

ly*»  Jlcccveur,  Claude-François, 
né  en  1778,  lieutenant -colonel  de 
gendarmerie  et  officier  de  la  Lé- 
gion d'ii  'iun  ur. 

20'  Ilni//ii/  d,  llefiri,  lieutenant 
général  du  bailhagc  d'Aval  en 

14:)0. 

21"  Tissot,  Jean-Maurice,  ha- 
bile géographe,  auteur  d'une  carte 
très  fidèle  de  la  Franche-Comté, 
(h'diée,  en  lt)2i,  au  roi  d'Fspaguf». 
H  était  le  frère  du  niailre  des 
comptes  Tissot  qui  fut  envoyé,  en 
lG3(i,  par  les  commis  au  gouver- 
nement, pour  faire  fortifier  la  ville 
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do  Gray,  et  dont  descendent  MM. 
Tissot  de  Mérona. 

S-l*»  Vaillant,  Claude-Marie,  né 
en  1777,  chef  de  bataillon  et  offi- 
cier de  la  Légion  d'iionncur. 

D'autres  officiers  supérieurs  sont 
nés  à  Orgelet,  tels  que  les  com- 
mandants Goy  et  Alexandre  Piard. 
Cette  ville  a  fourni  un  grand  nom- 
bre d'ecclésiastiques  de  mérite,  et 
entre  autres  MM.  Paul-Hvacinthe 
Babey,  mort  vicaire-général  de  l'ar- 
chevêque de  Besançon  en  1817  ; 
Claude-Maurice  Babey,  son  frère, 
mort  chanoine  de  la  niélrojpolitaine 
de  Besançon.  Des  familles  Faucjuier 
et  du  Tartre  sont  sortis  plusieurs 
conseillers  des  ducs  de  Bourgogne. 


M.  Babey  a  été  député  à  Taisem- 
hlée  constituante  en  1790  et  à  ras- 
semblée nationale  en  179i.  M,  de 
Marnii,  infirmier  de  l'abbaye  de 
Saint-Claude,  a  été  le  bienfaiteur 
delà  ville d'Orgeletqui  l'a  vunaitre. 
MM.  Mouchet,  Bel  et  Pidoux  oui 
été  des  professeurs  distingués. 

liihlionvaphie.  Archives  muni- 
cipales (l'Orgelet. —  Archives  des 
préfectures  du  Doubs  et  du  Jura. 
— Notes  communiquées  par  M.  le 
docteur  Gaspard,  auteur  de  17/js- 
toire  de  Gigny,  et  par  M.  Bel,  offi- 
cier de  l'Université  en  retraite.— 
Annuaire  du  Jura,  années  1849  et 
1850.  —  Essai  sur  l'histoire  di 
Franche-Comté,  par  M.  E.  Clerc. 
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